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Nous, Pierre-Louis Paris-is, <§veque d' Arras, de Boulogne et de Saint-Omer; 

Vu le rapport qui nous a ete souinis sur la : hQUvelle edition da Dictionnaire infernal, deja 
approuve en l%hk par Monseigneur Affre , archeveque de Paris, nous n'avons trouve dans 
les additions qui y oiit ete faites fien qui puisse blesser la foi ou les mceurs. 

PIERRE-LOUIS, 

_ ■ ' -" tfveque d* Arras , de Boulogne et dc Saint-Omer. 

" "V: f * ' . f . ■ ' - - :-- 



i'-f-: 



Arras, le 26 d^cembre 4862. 
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AUX DEMONS, AUX SORC1ERS, AU COMMERCE DE l'ENFER, AUX DIVINATIONS } AUX MALEFICKS, 
A LA CARALE .ET AUX AUTRES SCIENCES OCCULTES) AUX PRODIGES , AUX IMPOSTURES , 
AUX SUPERSTITIONS MYERSES 1ST AUX ;oPRONOSTIGS , AUX FAITS ACT U ELS DU SPIRITISMEy 
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PREFACE 



1/ immense reunion de matieres, toutes adMreiiles par quelque point, que comprend 
le Dictionnaire infernal, forme tin tel patidsemoniuni d' aberrations et de gerines ou de 
causes d' erreurs, qui cotoient presque toujours la v6rite, qu'il n'y a que l'Eglise, dont le 
flambeau ne pSlit jamais, qui puisse 6tre , en ces excentriei tes , un guide sili ? . Les ouvrages 
qui , avant ce livre , orit trait6 de ces inatieres si variees, et qui sont dans cbaque sp6cialit6 
extremement nombreux, ne sont g6neralement r a peu d- exceptions pres, que d'indigestes 
atiias d'id6es extra vagantes, ou d'incohipletes compilations , ou dUnterminables- discussions 
d6sordomiees, ou de mauvais livres dims tous les sens de ce mot* Le leeteur qui veut un 
peu connaitre ce myst6rieux d6dale des croyances fausses ou d6nitu r6es , et faire ; la 
collection des ouvrages rares et recherch6s , mais trfes-peu lus , dont elles sont le sujet, 
doi Vpour cela , d6periser de grandes sommes , consacrer des ann£es a ces* recherchesy et 
hasarder sa foi en plusieurs cas; Tons ces frais , toute cette peine et ce p6ril seront 
6pargnes par celte nouvelle edition du DlcUonnaire infernal, ! 

Nous disons « cette nouvelie Edition; » parce que, dans les deux premieres, publiGes 
en 1818 et en 1825, l'auteur, en combattant r foiorme phalange des erreurs populaires e t 
des impostures myst&'ieuses, est'tomM lui-m6me dans des 6garements non moins 
funestes, II cherchait alors la v6rit6 hors db son centre; au lieu de s*appuyer sur P %lise , 
oil clle si6ge toujours inalterable 1 , il s'6tait 6bloui aux lueurs d'uiie philosophic oi-gueil- 
leuse et sans autoritfe, dont les enseignements; pris d'cn bas 6gareront longtemps encore les 
esptits frivoles. Entralnfi la trop long temps r iL cut* en 1841, l'insighe bonheur de sortir 
des steppes oil la lumi&re lui manquait et de la retrouver dans les seules doctrines oil clle 
est indfifectible et toujours sttre. II a done entiferement refondu ses travaux, en recon- 
naissant que les superstitions, les folles croyances, Les sciences ^t les pratiques occultes , 
insurrections plus ou moins tacites contre la religion, ne sont venues que des d6serteurs 
de la foi, ou par rh6r6sie, ou par le schisme , ou par des voles moins d6termin6es. 

Tout homme qui 6tudiera Thistoire avec des intentions droiles reconnattrai que 1'Iilglise 
a constamment lutt6 contre les superstitions et les fourberies irifefnales ; qu'elle ti'ajamais 
cessd de r6pandre la liimifere sur les fausses croyances , sur les folles terreurs et sur les 
pratiques pfirilleuses des docteurs en sciences secretes. 

Pour ne titer que quelques t6moignages, saint Augustin dit que les superstitions sont 
Topprobre du genre humain. Origfene les condamne avec plus de force que les encyclo- 
p6distes, et surtout avec plus de poids, Le pape Lfion X notait d'infamie ceux qui se 
livraient aux divinations et autres pratiques superstitieuses. Le quatrifcine concile de 
Carthage les exclut de rassemblee des fideles. Le concile provincial tenu a Toulouse en 
1590 ordonne aux confesseurs et aux predicateutls;de ddraciner, par de fr<5quentcs exhor- 
tations et par des raisbns solides, les pratiques superstitieuses que l'ignorance a introduces 
dans la religion, Le concile de Trente , aprfis avoir condamne ces diverses erreurs, enjoin t 
formellement aux 6v6ques de d6fendre aux fideles tout ce qui peut les porter a la super* 
stition et scandaliser le procbain. 

Nous r6unirions au besoin mille tfimoignages pareils. Conlentons^nous d*ajouter, sans 
craindre un dementi de quelque poids > que Tfiglise a seule les moyens et les grdces 
n6cessaires pour dissipcr ces ^garemenls si souvent dangereux el toujours ^bominables. 
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Ce qui peut-etre n'a pas etc remarque suffisamment au milieu des clameurs int6ress6es 
des philosoplies, c'est que les seuls hommes qui vivent exempts de superstitions sont les 
fideles . enfants de FEglise, parce qu'eux seuls possedent la verite, Les douteurs, au 
contraire, semhlent tous justifier cette grande parole, que ceux qui se separent de Dieu 
ont r esprit fourvoye ; car, parmi eux, les plus incredules sont aussi les plus superslitieux; 
lis repoussent les dogmes reviles, et ils croient aux revenanls; ils out peur du n ombre 13 ; 
ils ont un prejuge contre le vendredi; ils recherchent Implication des songes; ils 
consistent les tireuses de cartes; ils etudient l'avenir dans des combinaisoiis de chiffres; 
ils redoutent les presages. On a cite uu savant de nos jours qui poursuit Telixir de vie ; 
un math^maticien celebre qui croit les elements peuples. par les essences cabalisliques; 
un pliilosophe qui ne sait pas s'il croit a Dieu et qui execute les ceremonies du grimoire 
pour faire venir ic diable. 

Ge liyre done reproduit les aspects les plus eiranges des evolutions de Tesprit humain ; 
il expose lout cc qui cpneerne les esprits, lutins, lees, genies, demons, species et 
faniomes , les sorciers et leurs malefices,' les prestiges des charmeurs, la nomenclature 
et les fonelions des demons et des magiciens, les traditions superstitieuses, les r^cits de 
faits surnaturels, les conies, populaires. Ilouvre les cent portes fantasliques de Vavenir, 
par la definition elaire des divinations, depuis la chiromancie des bobemiens jusqu'a 
Tart de prMire par le marc de cafe ou le jeii de cartes. L'astrologie, Talchimie, la cabale, 
la phrenologie, le magnetisme, ont leur place en des notices qui rfisuinent par quelques 
pages de longs et lourds in-folio. Enfin, le spiritisme, les tables parlantes et les progres 
du magnetisme se trouvent dans ces pages. Depuis quaranle-cinq ans , Uauteur n'a cesse 
d'agrandir ce patient travail, en poursuivant ses. recherches dans des milliers de volumes. 
Avant lui, personne n'avait song6 a r<hmir en un seul coi'ps d'ouvrage toutcs les varices 
que rassemble le Diclionnaire infernal; et nul no peut nier l'ulilil6 de cette enlreprise* 

Les superstitions et les erre.urs out toujours pour fondement une v6rite obscurcie, 
alt6r6e oil trahie; les 6clairer, e'est les combattre* Si on les groupe, ellcs font saillie, et 
leurs difformit6s se rfivelent. Ainsi* peu k peu, on produit la lumiere -dans ces pauvres 
intelligences qui refusent de s^lever jusqu'aux mysteres sublimes de la foi , et qui 
s'abaissent h croire fermement les plus grossieres impostures. On dpnne aussi des arin.es 
aux amis de la vGritcS, pour confondre les deceptions auxquelles se soumeltent des esprils 
qui se croient sup6rieurs, parce qu'ils ne sentent pas leur faiblesse. > 

Par-dessus ces avantages, on a voulu satisfaire le gotit de noire epoque, qui cxige des 
lectures piquantes, et, les sujels aidant, on a pu lui offrir tr^s-frequemmeiit ces excenlri* 
cites, ces singularity, cet impr£vu et ces emotions dont il est si avide. 

L'auteiir de cette sixieme Edition, en la revoyant avec grand soin, Ta augmentee de 
800 articles; et Tediteur Ta illustr6e de 550 gravures, parmi lesquelles 72 portraits de 
d6mons, dessin6s, d'aprte les documents de Wierus et des plus eurieux dSmonographes, 
par M. L. Breton. 
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Aaron, magicien du Bas-Empire, qui vivait 
du temps de I'empereur Manuel Coninfene. On 
conte qu'il possedail les Claviculcs de Salomon , 
qu'au moyen'de ce livre il avail a ses ordres des 
legions de demons et se melail de necromancie. 
On lui fil crevcr les yeux; apres quoi on lui 
coupa la langue, el ce ne fut pas la. une viclime 
de quelque fanalisme ; on le condamna comme 
bandit : on avail Irouve chez lui , enlre aulres 
abominations v un cadavre qui avail les piedsen- 
chaines el le occur, percd d'un clou. (Nicolas, 
Annates, liv. IV.) 

Abaddon, le destrucleur; chef des demons de 
la seplieme hierarchic G'est quelquefois le nom 
de l'ange exlerminateur dans r Apocalypse. 

Abadie (Jeannelle d' ), jeune Kile du village 
de Siboure ou Siboro, en Gascogne. Delancre; 
dans son Tableau dc I'inconslance des demons } 
raconle que Jeannelle d' Abadie, dormant, un 
dimanche (le 13 scplembre 1609) s pendant la 
sainle messe, un demon profila du moment el 
1'empoNa au sabbat (quoiqu'onne fit le sabbat ni 



le dimanche ni aux heures des saints offices , 
temps ou les demons ont peu de joie). Elle 
Irouva au sabbat grande compagnie , vit que ce- 
lui qui presidait avail a la tete deux visages, 
comme Janus, reinarqua des crapauds royale- 
ment vetus el triss-honords, et fulscandalisde des 
debauches auxquelles se livraient les sorci&res. 
Du reste, elle ne fit rien de criminelet fut re- 
mise a son togis par le meme moyen de transport 
qui 1'avait emmenee, Elle se nSveilla alors et ra- 
massa une petile relique que le diable avail eu 
la precaution d'oter de son cou avant de l'em- 
porter* 11 parait que le bon cure a qui elle con- 
fessa son avenlure lui fit comprendre en vain les 
dangers qu'elle avail courus; elle relourna au 
sabbat et y fit sans scrupule tout ce que Satan 
ou ses representants lui conseillaient de faire, 
se disanl a elle-meme qu'en faisanl le mal pres- 
ent elle n'en elail pas responsable, Voy* Sabbat, 
Balcoin, Loups-gahous, etc. 

Abalam , prince de Penfer, tres-peu connu. II 
est de la. suite de Paymon. Voy. cb mot, 

\ 
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Abano. Voy. Pierre d'Apone. 

Abaris , grand pretre d'Apollon , qui lui donna 
une Heche d'or sur laquelle il chevauchait par 
les airs avec la rapidite d'un oiseau; ce qui a 
fait que les Grecs Font appele YAerobate. II fat, 
dit-on, m'allre de Pythagore, qui lui vola sa 
Heche, dans laquelle on doit voir quelque allego- 
ric. On ajoute qu'Abaris predisait l'avenir, qu'il 
apaisait. les orages , , qu'il chassait la peste ; on 
conte meme que , par ses sciences magiques, il 
avait trouve Tart de vivre sans boire ni manger. 
Avec les os de Pelops , il fabriqua une figure de 
Minerve 5 qu'il vendit aux Troy ens comme un ta- 
lisman descendu du. ciel : c'est le Palladium qui 
avait la . reputation de rendre imprenable la ville 
ou il se trouvaiL 

Abdeel ( Abraham) , appele communement 
Schoenewald (Beauchamp), predicateur a Gastrin , 
dans la Marche de Brandebourg, fit imprimer a 
Than , en 1572V le Livre de l& parole cachetic, 
dans lequel. il a fait des calculs pour .trouver qui 
est l'Anteehrist et a quelle epoque il doitparaitre. 
Cette methode cohsiste a prendre au hasard mi . 
passage du prophete Daniel ou de F Apocalypse , 
et a donner a chaque lettre,.depuis a -jusqu-'a z, 
m vaieur numerique* A vautl , b vaut 2, c vaut 
8/, et ainsi de suite. Abdeel declare que TAnte- 
christ est le pape Leon X. II trouve de la meme 
maniere les noms'des trois anges par lesquels 
l'Anteehrist doit 6Lre decouyert. ,Ces trois anges 
sont Huss , Luther et un certain Nod qui nous est 
inconnUi ■ , 

Abd-el-^ Azys r astrologue arabe du dixieme 
slecle , plus connu en Europe sous le nom d' Al- 
- chabitius. Son TraiU d'aslrologiejitditiairc a ete 
Iraduit en latin par Jean de Seville (Hispalensh). 
L'edition la plus recherchee de ce livre : Alcha- 
Ulius, mm coirimenlo, est cellede Venise, 1503, 
in-4°'de 1/(0 pages* 

Abdias de Babylone, On attribue a un ecri- 
Vain de cenom l'histoiredu' combat merveilleux 
que livra saint Pierre h Simon le Magicien. Le 
livre d' Abdias a ele traduit par Julius Africanus , 
sous ce Litre : Historia cerlaminis aposlolici ', 

1560 , in-8°. 

Abeilard. II est plus celebre aujourd'hui par 
ses tragiques desordres que par ses ouvrages 
thdologiques , dont les dangereuses erreurs lui 
attirerent justement les censures de saint Ber- 
nard. II mourut en 1142. Yingt ans apres, He- 
loise ayant ete ensevelie dans la meme tombe, 
on conte (mais c'est un pur conte) qu'a son ap- 
proche la cendre froide d' Abeilard se r&hauffa 
tout a coup , et qu'il etendit les bras pour rece- 
voir celle qui avait ete sa femme. Leurs restes 
dtaient au Paraclet, dans une precieuse tombe 
gothique que Ton a transports a Paris en 1799 , 
el qui est presentement au cimetiere du Pere- 
Lachaise. 

Abeilles. C'6tait l'opinion de quelques demo- 
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nographes que si une sorciere, avant d'etre 
prise, avait mange la reine d'un essaim d'abeilles, 
ce cordial lui donnait la force de supporter la 
torture sans coiifesser 1 ; mais cette decouverte 
n'a pas fait principe. 

Dans certains cantons de la Bretagne , on pre- 
tend que les abeilles sonf sensibles aux plaisirs 
comme aux peines de leurs maitres, et qu'elles 
ne r&ississent point , si on neglige de leur faire 
part des evenements qui int^ressent la maison. 
Geux qui ont cette croyance ne manquent pas 
d'attacher a leurs ruches un morceau d'etoffe 
noire lorsjqu'il y a une mort chez eux, et un 
morceau d'etoffe rouge lorsqu'il y a un mariage 
ou toute autre fete 2 . " - 

Les Circassiens, dans leur religion inelee de 
christianisme , de mahpmetisme et- dldolatiie , 
honorent la Mere de Dieu sous le nom de Me- 
rieme ou de Melissa. lis la regardent comme la 
patronne des abeilles , dont elle sauva la race en 
conservant dans sa manche une de leurs reines, 
un jour que le tonnerre menaQait d'exterminer 
-tous les insectes. Les revenus que les Circassiens 
tirent- de leurs ruches expiiquent leur reconnais- 
sance pour le bienfait qui les leur a preservees. 

Solin a ecrit que les abeilles ne peuvent pas 
vivre en Irlande; que eel les qu'on y amene y 
meurent lout a coup ; et que si Ton porte* de la 
terre de cette ile dans un autre pays et qu'on 
la repande autour des ruches , les. abeilles sont 
forcdes d'abandonner [la place , parce que cette 
terre leur est mortelle. On lit la mepae chose 
dans les Origines d'Isidore. « Faut-il exatniner, 
ajoute le pere Lebrun daus son Hlstoire critique 
des superstitions, d'ou peut venir cette malignite 
de la terre d'Irlande? INon, car il suffit de dire 
que e'est une bourde , et qu'on trouve en Irlande 
beaucoup d'abeilles. » » 

Abel, fils d'Adairi. Des docteurs musuhrians 
disent qu'il avait quarante-huit pieds de hauL ir 
se peut qu'ils aient raisonnd d'apres un tertre 
long de cinquante-cinq pieds, que Ton montre au- 
pres de Damas , et qu'on nomme la tombe d'Abel. 

Les rabbins ont <§crit beaucoup sur Abel. lis 
lui attribuent un livre d'astrologie judiciaire qui 
lui aurait 6l6 rdveld et qu'il aurait renfermd daus 
une pierre. Apres le deluge, Hermes-Trismegiste 
le trouva : il y apprit Tart de faire des talismans 
sous Tinfluence des constellations. Ce livre est 
intitule Liber de virtalibus planetavum et de 
omnibus rerum mandanarum virtutibus. Voy. le 
traite De essentiis essentiamm , qu'on decovc 
faussement du nom- de saint Thomas d'Aquin, 
pars IV, cap. n. Voy. les Legendes de VAncim 
Testament, 

Abel de la Rue* dit h Casscur t savetier et 
mauvais coquin qui fut arrete, en 1582, a Cou- 
lommiers, et brule comme sorcier, magicien , 

1 Wierus, De pmstigiis, lib. VI , .cap. vn, 

2 Cambry, Voyage dans le Finistere, t. .II, p. 46. 



ABE 



— 3 — 



Abr 



noueur d'aiguillettes , et principalement comme 
voleur et meur trier. Foy/ Ligatures. 

Aben-Ezra. Voy. Maciia-Halla. 

Aben-Ragel , astrologue arabe * ne a Cordoue 
au commencement du cinquieme siecle. II a laisse 
un livre d'horoscopes , d'apres l'inspection des 
eloiles , traduit en latin sous le litre De judkiis 
sea falis stdlariim, Venise, iZj85; rare. On dit 
que ses predictions , quand il enfaisait, se dis- 
tinguaient par une certitude tres-estimable. 

Abigor, demon d'un ordre superieur, grand- 
due dans la monarchie infernale. Soixante le- 
gions marchent sous ses ordres *. II se nionlre 
sous la figure d'un beau cavalier portant la lance, 




l'etendard ou le sceptre; il repond habilement 
sur lout cc qui concerneles secrets de la guerre, 
sail l'avenir, et enseigne aux chefs les moyensde 
se faire aimer des soldats. 

Abime, el plus correclement ahjsme. C'est le 
nom qui est donhe, dans TEcrilure sainle, 1° a 
I'enfer, 2° au chaos lenebreux qui prdceda la 
creation. 

Abominations, Voy. Sabbat. 

Abou-Ryhan, aulremenl appcle Mohammed- 
ben-Ahmed, astrologue arabe, morl en 330. 
11 passe pour avoir possddd a un haut degrd le 
don de prddire les choses futures. On lui doit 
une introduction a I'astrologie judiciaire. 

Aboyeurs. 11 y a en Brelagne et dans quel- 
ques autres contrees des homines et des femmes 
affccLes d'un certain delire inexpliqud, pen- 
dant lequel ils aboient absolument comme des 
chiens. Quelques- uns parlenl a Ira vers leurs 
aboiements, d'autres aboient et ne parlenl plus. 
Le docleur Champouillon a essaye d'expliquer ce 
terrible phenomene, en raltribuanl aux suites 
d'une frayeur violenle. II cite un jeune consent 
de la classe de 1853 qui , appele devant le con- 
seil de revision, reclama son exemption pour 

1 Wierus, in Pseudomonarchia d&m>, etc* ■ 



cause d'aboiement; il racontait qu'elant mous&e 
a bord d'un caboteur, il avait ele precipile & la 
mer par un coup de vent? Tepouvante Tavait 
frappe d'un tel aneantissement, qu'il ri'en etait 
sorti que pour subirdes suffocations qui Fempfi- 
cherent de-parler pendant une semaine. Lorsque 
la parole lui revinfc, elle s'entrecoupa a chaque 
phrase de cris veh&nents, remplaces bientot 
par des aboiements saccades qui duraient quel- 
ques secondes. Ges spasmes f urenfc reconnus bien 
reels, et le consent fut reforme. 

Mais il y a en BreLagne des aboyeuses qui ap- 
p or tent eri naissant celte affreuse infirmite im- 
plantee dans quelques families. Les bonnes gens 
voient la un malefice etnous nesavons comment 
expliquer une si trisle misere. 

Nous pourrions ci ter un horn me qui , dans 
Tagonie qui preceda sa mort, agonie qui dura 
trois jours , ne s'exprima que par des aboiements 
et ne put retrouver d'autre langage* Mais ceku-la, 
dans la profanation des eglises, en 1793, avait 
enfermd son chieri dans un tabernacle* - v 

Nous connaissons aussi une famille ou le pere 
et la mere devenus muels , nous ne savons par 
quelle cause ni pour quelle cause , n'ont que des 
enfants muels. Ainsi les freres et les soeurs ne 
poussent que des cris inarticul& et ne s'entendent 
pas aulremenl pour les plus urgenls besoiris de 
la vie. ■ ■ 

Abracadabra. Avec ce mot d'enchanlement, 
qui est tres-celebre , on faisait , surtout en Perse 
et en Syrie , une figure magique a laquelle on 
attribuait le don de charmer di verses maladies 
jet de guerir particulifcrement la fi&vre. 11 ne fal- 
lait que porter autour du cou celte sorte de phi- 
lactere, ecrit dans la disposition triangulaire que 
voici : - 

ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ABR AC A DAB 
ABB. AG AD A 
ABR A CAD 
ABRACA 
ABRAC 
ABRA 
ABR 
AB 

A , 

Abracax ou Abraxas, Tun des dieux de 
quelques theogonies asiatiqnes', du nom duquel 
on a lire le philactere abracadabra. Abracax est 
represent^ sur des amulettes avec une Lfite de 
coq, des pieds de dragon et un fouet a la main, 
Les demonographes ont fait de lui un ddmon, 
qui a la tele d'un roi et pour pieds des serpents. 
Les basilidiens, herdtiques du deuxieme siecle, 
voyaient en lui leur dieu supreme. Comme ils. 
trouvaient que les sept lettres grecques dont ils 
formaient son nom faisaient en grec le nombre 
365, qui est celui des jours de Tannde, ils pla- 
Qaient sous ses ordres phisieurs gdnies qui pr<§si^ 
daient aux trois cent soixante-cinq cienx, et 
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auxquels ils 
yerlus, une 
saient encor 



attribuaient trois cent, soixante-cinq 
pour chaque jour. Les basilidiens di- 
e que Jesus-Christ, Notre-Seigneur, 




n't^tait qu'un fantdme biehveillant envoye sur la 
terre par Abracax. lis s'tfcarlaientde la doctrine 
de leur chef. 

Abraham. Tout 1e monde connait Phistoire de 
GO: saint patriarche, ecrite dans les livres sacres. 
Les rabbins et les musulmans Font chargde de 
beaueoup de traditions curieuses, que le lecteur 
peut trouver dans les Ldgendcs de I'Ancien Tes- 
tament. 

Les Orientaux voient dans Abraham un savant 
astrologue et un homme puissant en prodiges. 
Suidas et Isidore lui attribueuL rinvention de l'al- 
phabet, qui est du a Adam. Voy\ Cadmus. 

Les rabbins font Abraham auteur d'un livre 
Da l* explication des songes, livre que Joseph , 
disent-iis, avait etudid avant d'etre yendu par 
ses freres. On met aussi sur son compte un ou- 
vrage intitule Jelzirah, ou la Creation 1 que plu- 
sieurs disent ecrit par le rabbin Akiba. Votj. ce 
nom. Les Arabes possedent ce livre cabalistique , 
qui traite de l'origine du monde : ils l'appellent 
le Sepkev. On dit que Vossius, qui raisonnait tout 
de Ira vers la-dessus, s'etonnait de ne pas le voir 
dans les livres canoniques. Postel I'a traduit en 
latin : on l'a imprimd a Paris en 1552 ; a Mantoue 
en 1562, avec cinq - commcntaires ; a Amsterdam 
en 1642. On y trouve de la magie et de l'astrolo- 
gie. — « C'est un ouvrage cabalistique tres-ancien 
ettres-c^lebre, dilledocleur Rossi. Quelques-uns 
le croient compose par un ecrivain anterieur au 
Talmud, dans lequcl il en est fait mention. » — 
Le Litre de l'ouvrage porle le nom d 5 Abraham ; 
mais ajoutons qu'il y a aussi des opinions qui le 
croient dcrit par Adam lui-m6me. 

Abrahel, demon succube, connu par une 
a venture que raconte Nicolas Remy dans sa D&- 
monoldtric, et que void : — En Tannee 1581, 
dans le village de Dalhem , au pays de Limbourg , 



un mediant patre, nomine Pierron, conQUt un 
amour violent pour une jeune fille de son voisi- 
nage. Or cet homme mauvais etait marie ; il avail 
meme de sa femme un petit gargon. Un jour qu'il 
dlait occupe de la criminelle pensee de son amour, 
la jeune fille qu'il conVoitait lui apparut dans la 
campagne: e'etait un 1 demon sous sa figure. Pier- 
ron lui decouvrit sa passion ; la pretendue jeune 
Qlle promit d'y repondre , s'il se livrait a elle et 
s'il.jurait de lui obeir en toutes choses. Le patre 
ne refusa rien, et son abominable amour fut ac- 
cueilli. — Peu de temps apres, la jeune fille, ou 
le demon qui se faisait appeler Abrahel par son 
adorateur, Jui demanda, comme gage d'attadhe- 
ment, qu'il lui sacrifiat son fils. Le patre recut 
une pomme qu'il devait faire manger a Fenfan!.; 




1'enfant * ayant mordu dans la pomme, tpmba 
mort aussitot. Le desespoir de la mere fit tant 
d'effet sur Pierron, qu'il courut a la recherche 
d' Abrahel pour en obtenir reconfort. Le ddmon 
promit de rendre la vie a 1'enfant, si le pere vou- 
lait lui demander cette grace a genoux, en lui 
rendant le culte d'adoration qui n'est du qu'a 
Dieu. Le patre se mil a genoux, adora, et aussi- 
tot 1'enfant rouvrit les yeux. On le frictionna, on 
le rechaufla; il recommenga a marcher et a par- 
ler. 11 etait le m£me qu?auparavant, mais plus 
maigre, plus have, plus defait, les yeux baltus 
et enfonces, les mouvements plus pesants. Au 
bout d'un an, le ddmon qui l'animait Tabandonna 
avec un grand bruit, et 1'enfant tomba .a la ren- 
verse... 

■ Cette histoire d6cousue et incomplete se ler- 
mine par ces mots, dans la narration de Nicolas 
Remy: « Le corps de 1'enfant, d'une puanteur 
insupportable, fut tir6 avec un croc hors de. la 
maison de son pere et enterre dans un champ. » 
— 11 n'est plus question du ddmon succube ni du 
pMre. 

Absalon. On a dcrit bien des choses supposees 
a propos de sa cheveiure. Lepellelier, dans sa 
dissertation sur la grandeur de l'arche de INoe, 
dit que toutes les fois qu'on coupait les cheveux 
d'Absalon, on lui en otait trente onces... 

Abstinence. On pretend, comme nous I'avons 
dit, qu'Ai)aris ne mangeait pas et qu<? les magi- 
ciens habiles peuvent s'abstenir de manger et de 
boire. 
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Sahs parler des jcunes merveiileux dont il est 
fait mention dans la vie de quelques saints, Marie 
Pelet de Laval, femme du Hainaut, vecut trente- 
deux mois (du 6 riovembre 1754 au 25 juin 1757) 
sans recevoir aucune nourriture, ni solide ni 
liqnide. Anne Harley, d'Orival , pres de Rouen, 
se soutint virigt-six ans en buvant seulcment un 
peu de lait qu'elle vomissait quelques moments 
apres l'avoir avale. On ciierait (Taulres exemples. 

Dansjes idees des Orientaux > les genies ne se 
nourrissent que de fumees odorantes qui ne pro- 
duisent point de dejections. = 

Abundia, fee bienfaisante honoree en Thu- 
ringe comme prolectrice* Elle visite les maisons, 
6u elle mange et boit avec ses compagnes ce 
qu'on Jeur a prepare , mais sans que rien des mets 
soit diminue par elles. Elles soigneht les etables; 
et on a des marques de leur passage par des. 
gouttes de leurs ciergesjle cire jaime, qu'on re- 
in a rq tie stir la peau des animaux domestiques. 

Acatriel , Tun des trois princes des bons de- 
mons, dans la cabal e juive , qui admet des demons 
de deux natures. 

Acca-Laurentia, appelee aussi Lupa : la 
Louve, a cause de ses mceurs debordees, etait 
miseau rang des divinitds dans 1'ancienne Rome, 
pour avoir adopts et nourri Romulus. 

Accidents. Beaucoup d'accidenls peu ordi- 
nances, mais naturels, auraient passe autrefois 
pour des sortileges. Voici ce qu*on lisait dans un 
journal de 1841 : — « Mademoiselle Adele Mercier 
(des environs de Saint-Gilles) , occupde il y a peu 
de jours a arracher dans un champ des feuilles de 
murier, fut piqu<5e au bas du cou par une grosse 
mouche qui, selon loule probability, venait de 
sheer le cadavre putr<§fie de quelque animal, et 
qui deposa dans Tincision faile par son dard une 
ou quelques gouttelettes du sue morbifique dont 
elle s'elait rcpue. La douleur, d'abord extreme- 
ment vive, devinl insupportable* II fallut que 
mademoiselle Mercier fut, reconduite chez elle et 
qu'elle se mil au lit. La partie piquee s'enfla pro- 
digieusement en peu de temps : l'enflure gagna. 
Atleinte d'une fi&vre algide qui acquit le carac- 
lore le plus violent,, malgre,Lous les soins qui lui 
furent prodigues, et (juoique sa piqure eut <He 
cauterisee et alcalisee , mademoiselle Mercier 
mourut le lendemain , dans les souffrances les plus 
alroces. » 

Le Journal du Rhone racontait ce qui suit en 
juin 18/jl : — « Un jeune paysan des environs de 
Bourgoin , qui voulait prendre un repas de cerises, 
commit l'imprudence, lundi dernier, de monter 
sur un cerisier que les chenilles avaient qui lie 
apres en- avoir ,devor<5 toil tes les feuilles. II y 
avail vingt minutes qu'il salisfaisait son caprice 
ou son appelit, lorsque presque instantanemenl 
il se sentit atteint d'une violente inflammation a 
la gorge. Le malheureufc descendil en poussant 
p6nibleinent ce cri : J'6louffe!j*4touffe! Une demi- 
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heure 'apr&s il etait mort. On suppose que. les die-, 
nilles ddposent dans cette saison sur les cerises 
qu'elles touchent une substance que Toeil dis- 
tingue a peine ; mais qui n'en est pas rnoins un 
poison, C'est done s'exposer que de manger ces 
fruits sans avoir pris la sage precaution de les 
laver. » - . • 

Accoucheraents. Chez les Grecs , les char- 
meuses retardaient un accouchement, un jour, 
une semaine et davanlage; en se tenant les 
jambes croisees et les dorg-ls entrelaces a la porte 
de la pauvre femme prise des douleurs de l'en- 
fantement, Voy. Ai:tite. 

Accduchements prodigieux. Tbrquemada , 
dans son Exam6ron r €i\& une femme qui mil au 
monde sept enfants ala fois^ a Medina del Gampo; 
une autre femme de Salamanque qui en eut neuf 
d'une seule couche. Jean Pic de la Mirandole as- 
sure qu'uhe femme de son pays eut vingt enfants 
en deux grossesses, neuf dans 1'une et ciiize dans 
l'autre. Voy. Irmentrude,, Trazkgni^s, Imagina- 
tion. Torquemada parle aussi d'une Italienne qui 
mitau monde soixante-rdix enfants a la fois; puis; 
il rapporle,.comine aTabri du doute, ce-que eonle 
Albert le Grand, qu'une Allemande enfanta, d'une 
se^le couche, cent cinquante enfants, tous enve- 
loppds clans une pellicule,. grands comme le petit 
doigt et tres-bien formes 1 . 

Acham t v demon que Ton conjure le jeudi. 
Voy. GoNJunATiONS.- 

Achamoth, esprit, ange ou eon du sexef^mi- 
nin, mere de Jehovah, dans les stupides doctrines 
des valenliniens. 

Actearai - Rioho , chef des enfers chez les 
Yakouts. Voy. Mang-taar. 

Acheron, lleuve de douleur dont les eaux 
sont amferes; Tun des fleuVes de Tenfer des 
paiens. Dans des relations du moyen age, TAch£- 
ron est un monslre; dans la mythologie grecque , 
Acheron etait un homme qui donna a boire aux 
Titans altdrtSs; Jupiter Ten chfitia en le changeant 
en fleuve et le jelant dans les enfers. 

Acherusie, marais d'l^gypte pres d'Hdliopo- 
lis, Les morts le traversaient dans une barque, 
lorsqu'ils avaient el<5 juges dignes des honneurs 
de la sepulture. Les ombres des morLs enterres 
dans le cimeti&re voisin erraient, disail-on, sur 
les bords de ce marais, que quelques g6ographes 
appellent un lac. 

Achguaya-Xerac. Voy. Guayotta. 

Achmet, devin arabedn neuvieme sitele, au- 
teur d*un livre Do Vintcrpritalion des songes, 
suivant les doctrines de TOrienL Le lexte origi- 
nal de ce livre est perdu ; mais Rigault en a fait 

i Plusieurs tie ces fails, s'ils sont bion. autlieiiti- 
ques,,peuvent etre dos miracles. Une aventnre plus 
prodigieasc , ct qui est admise comme un cMliment 
miraculeux, a eu lieu en Hollando. Yoycz, dans les 
Legendes des Verlxis theologaies : Les plats de Loos- 
duynen. 
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imprimer la traduction grecque et la tine a la suite 
de VOndirocHtique d'Artemidore ; Paris, 4603, 
in-4°. 

Aconce (Jacques) , cure apostat du diocese de 
Trente, qui, pousse par la debauche, embrassa 
le protestantism© en 1557 ,-et passa en Angle*- 
terre. La reine Elisabeth iui fit une pension. 
Aussi il ne.manqua pas de Tappeler diva Elisa- 
helha, en lui dediant son livre Des stratagemes 
de Satan*. Mais nous ne mentionnons ce livre ici 
qti'a causede son titre c.e ri'esfc pas un ouvrage 
de demonomanie, c'est une vile et detestable dia- 
tribe contre le Gatholicisme. 

Adalbert; heretique qui fit du bruit dans les 
Gaules au huitieme siecle:; il est regarde par les' 
uns eomme un habile faiseur de miracles et par 
les autres cpmme un grand cabaliste; II distri- 
buait les rognures de "ses brigles et de ses che- 
veux, disant que c'etaienfc de puissants preserva- 
iifs ; il contait qu'un ange, venu des extremites 
du monde, lui avait apporte des reliques et des 
amiilettes d^ine sainteteprodigieuse. On difc meme 
qu'il se consacra des autels a lui-meme et qu'il se 
fit adorer. II pretendait savoir Tavenir, lire dans 
la pensee. et connattre la confession des pecheurs 
rien qu'enles regardant. II moiitraitimpudemment 
une lettre de Notre^Seigneur J<§sus-Christ, disant 
qu'elie lui avait ete app'ortee par saint Michel. 
Baluze,; dans sori^ppendice aux GapiLulaires des 
rois francs, a public eette lettre, dont void le 
titre : — « Au nom de Dieu : Ici commence -la 
lettre de Notre-Seigneur J&us-Ghrist v qui est torn- 
bee ,a Jerusalem, et qui a 6te trouvee par 1'ar- 
change saint Michel , lue et copiee par la main 
d'un pr&re nomme Jean, qui Ta.erivoytfe a la 
ville de Jeremie a un autre: prelre, nommd Tala- 
sius; et Talasius l'a envoyee en Arabie a un autre 
pretre, nomme L6oban ; et Leoban Pa envoyee a 
la ville de Betsamie, ou elle a- ete re^ue par le 
prStre Macarius, qui 1'a renvoyee a la montagne 
du saint archange Michel ; et par le moyen 4'un 
ange, lalettre.est arrivee a la ville de Rome, au 
sdpulcre de saint Pierre, ou sont les clefs du 
royaume des cieux; et les douze pretres qui sont 
a Rome ont fait des veilles de trois jours, avec 
des jeunes et des prieres, jour.et nuit, » etc, Et 
Adalbert enseignait a ses disciples une prifcre qui 
debutail ainsi : 

« Seigneur, Dieu tout-puissant, pere de Notre- 
Seigneur J£sus-Christ 3 Alpha et Omdga, qui eles 
sur le trone souverain , sur les Cherubins et les 
Seraphins, surl'ange Uriel, Tange Raguel, 1'ange 
Cabuel, 1'ange Michel, sur Tange Ihias, 1'ange 
Tabuas, 1'ange Simiel et 1'ange Sabaolh , je vous 
prie de m'accorder ce que je vais vous dire. » 

C'etait, comme on voit, tres-ingenieux. Dans 

- 1 De strata g&matibus Satanw in rcligiohis negotio, 
per suparstitionem, err or em, Jmresim, odium } ca~ 
lumniam, schisma, etc., lib, VIM. Bale, 1565. Sou- 
veut r&mprimiS et traduit en plusieurs langues. 
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un fragment conserve des memoires qu'il avait 
ecrits sur sa vie, il raconte que sa mere* etant 
enceinte de lui, crut voir sortir de son cote droit 
un veau; ce qui etait , dil-il, le pronostic des 
graces dont il fut comble en naissant par le mi- 
nistere d'un ange. On arreta le cours des extra- 
vagances de e'et insense en l'enfermant dans une 
prison, ou il mourut,: 

Adam, le premier homme. Sa chute devant 
les suggestions de Satan est un dogme de la reli- 
gion chretienne. 

Les Orientaux font- d'Adam un geant deme- 
sure, haut d'une lieue; ils en font aussi un magi- 
cien, un cabaliste; les rabbi'ns en font de phis 
un alchimiste et un ecrivain. On a suppose un 
testament de lui ; et enfin les musulmans regret- 
tent toujours dix traites merveilleux que Dieu lui 
avait dictes 1 . - / 

Adam (rabbe). 11 y eut un temps. ou Ton 
voyait le diable en toutes choses et partoufc, et 
peuk-etre n'avait-on pas tort, Mais il nous sem- 
ble qu'on le voyait trop ; m'atenellement, Le bon 
et naif Gesaire 4'Heisterbach a fait un liyre d'his- 
toires prodigieuses oil le diable est la machine 
universelie; il se montre sans cesse et sous di- 
verses figures palpables. G'etait surtout a Tepo- 
que oil Ton s'occupait en France de rextinetion 
des templiers, Alors un certain abb6 Adam , qui 




gouvernait rabbayedesVaux-de-Gernay, au dio- 
cese de Paris, avait l'esprit tellement frappe de 
Tidee que le diable le gueLtait, qu'il croyait le 
reconnaitre a chaque pas sous des formes que 

1 Yoyez les ldgcndes d'Adam , des preadamites el 
des gdnies, dans les Legendes de PAncien Testament 
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sans doute le diable n'a pas souvent imagine de 
prendre. — Un jour qu'il revenait de visiter une 
de ses petiLes metairies, accompagne d'un servi- 
teur aussi credule que lui, fabbe Adam raconLait 
comment le diable Favait harcelfi dans son 
voyage. L'esprit malin s'etait montre sous la 
figure d'un arbre blanc de frimas, qui semblait 
venir a lui. — G'est singulier, dit un de ses amis; 
n'etiez-vous pas la proie de quelque illusion 
causee par la course de votre cheval ? — - Non , 
c'etait Satan. Mon cheval s'en effraya ; l'arbre 
pourtant passa au galop etdisparut derriere nous, 
il laissait une certaine odeur- qui pouvait Men 
etre du soufre. - 
motta Tautre. — 
Le diable repa- 
rut , et cette fois 
c'etait nil cheva^- 
lier noir qui s'a- 
vangait vers nous 
pareillement. — 
Eloigne- toi , lui 
criai-jed'unevoix 
etouflee. Pour-v 
quoi m'attaques- 
tu? 11 passa en- 
core, sans avoir 
Tail* de s'oceuper 
de nous, Mais il 
revint. une troi- 
sieme fois ayant 
la forme d'un 
homrae grand,. et 
pauvre, ayec un 
cou long et mai- 
gre. Je fermai les 
yeux et ne le re- 
vis que quelques 
instants -pi us lard 
sous le capuchon 
d'un petit moine. 
Je crois qu'il avail 
sous son froc une 
rondache dont 
il me menagait. 
— Mais , inter- 

rompit r autre, ces apparitions ne pouvaient-elles 
pas etre des voyageurs nalurels? — Commesion 
ne savait pas s'y reconnaitre! comme si nous ne 
ravions" pas'vu derechef sous la figure d'un 
pourceau, puis sous celle d'un ane, puis sous 
celle d'un tonneau qui roulait dans la campagne, 
puis enfin sous. la forme d'une roue.de charretle 
qui, si je ne me trompe, me renversa, sans tou- 
Lefois me faire aucun mal ! — Aprcs tanl d'as- 
sauts, la route s'elait achevee sans autres mal- 
encontres 4 . . Voy . Hallucinations. 
Adamantius, mddecin juif, qui se fit chre- 

1 Robert Gaguin , Philipp. 
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tien a Constantinople, sous le regne de Con- 
stance, a qui il dedia ses deux livressur Ja 
Phtjsiognomonie ou Tart de juger les homines 
par leur figure. Cet. ouvrage., plein de contra- 
dictions et de reveries, a die imprime dans quel- 
ques collections , notamment dans les Scnplo- 
res pliysiognomomm veleres, grec et latin", extra 
J.-G.-F. Franziij AUembourg; 1780, in-8°. 

Adamiens ou Adamites. Heretiques du se- 
cond siecle, dans fespece des basilidiens. Us se 
mettaient nus et proclamaient la promiscuite des 
femmes. Clement d'Alexandrie dit qu'ils se van- ' 
taient d' avoir des livres secrets de Zoroaslre , 
ce qui a fait conjeclurer a, plusieurs ; qu-ils ,<§taient 

• ■ livr6s a la magie. 
Adelgreiff 
( Jean - Albert ) , 
ills nature! d'un 
paste ur alle- 
mand , qui lui 
apprit le latin, le 
grec, l'hebreu et 
plusfeurs langues 
moclernes. .11 de-. 
vi.nt foil et crut 
avoir des visions. 
II disait que sept 
anges l'avaienl 
cbargd de repr<§- 
senter Dieu sur 
laterre eldecha- 
tier lesr-souve- 
rains avec des 
verges de fer. II 
signait ses dd- 
crets : « Jean Al- 
brechlAdelgreilf, 
Kihi Schmalkhit- 
mnndis , archi - 
souverain pon- 
lifc,roiduroyau- 
me des cieux , 
juge des vivanls 
et des morls, 
I)ieueip£ire,dans 
la gloire duquel 
le Christ viendra. au dernier jour, Seigneur de 
tons les seigneurs et Roi de lous les rois. » 11 
causa beaucoup de troubles par ses extrava- 
gances, qui trouverenl, comme toujours, des 
partisans. On lui attribua des prodiges, et il 
fufc bride a Kcenigsberg comme magicien , bdrd- 
tique et perturbateur , le 11 octobre 1636. II 
avait predit avec assurance qu'il ressusciterait le 
Iroisieme jour, ce qui ne s*est pas vdrifie. 
' Adeline, ou plutot Edeline. Voy. ce mot 
Adelites , devins espagnols qui se vantaient 
de pr^dire par le vol ou le chant des oiseaux 
ce qui devait arriver en bien ou en mal, 
Adelung (Jean-Christophe) , litterateur alle- 
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mand, mort a Dresde .en 1806. II a laisse un ou- 
vtage intitule Histoire des folies humaines, ou 
Biographie des plus eelebres necromanciens , al- 
ehiinistesy devins,. etc.; sept parties; Leipzig. 
-1785-1789. 

Adeptes, nom que prennent les alchimistes 
qui prelendent avoir troiwe la pierre. philoso- 
phise et l'elixir de vie. lis disent qu'il y a lou- 
jours onze adeptes dans ce nionde ; et , comme 
l'elixir les rend immortels, lorsqu'un nouvel 
alehimiste a deeouvert le secret du grand ceuvre, 
il faut qu'tin des onze ancjens lui fasse place et 
se retire dans un autre des mondes elementaires. 

Ades, ou Hades, roi de Penfer. Ge^mot est 
pris sou vent, chez quelques poetes anciens, pour 
Penfer meme, 

Adhab-Algab, purgatoire'des musulmans, ou 
les mechantssont tourmentes par les anges noirs = 
Munkir et Nekir. 

Adjuration, formule d'exorcisme par laquelle 
oii conimande, au nomdeDieu, a l'espril malin 
de dire, ou de faire ce qu'on exige de lui. 

Adonis, demon brule. Selon les demonqlo- 
gues, ; il remplit quelques Mictions dans les incen- 
dies\ Des savants; croientque e'est le meme 
que le demon Thatnuz des Hebreux. 

Adoration du crapaud. Les sorciers n 5 ado- 
rent pas settlement le diable dans leurs hideuses 
-assemblies. Tout aspirant qui est recu la sor- 
cier apres certaines dpreuves rfrjoit uncrapaud, 
avec Pordre de Padbrer ; ce qu'il fait en lui don- 
liant uii baiser en signe de r6v<3rence. Voy. 
Sabbat. ; 

Adramelech, grand chancelier des enfers, 
inlendant de la garde-robe du souverain des de- 




mons, president du haut conseil des diables. II 
elait adore a Sdpharvaim, ville des Assyriens, qui 
brulaient des enfaiils sur ses autels. Les rabbins 
disent qu'il se montre sous la figure d'un mulet, 
et quelquefois sous celle d'un paon. 

1 Wierus, DeprcBstigiis daemon., Jib. I. 
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Adranos* idole sicilienne, qui a donne son • 
nam a la ville. d'Adranum, aujoiuxi'hui Aderno. \. 
On £levait dans son temple mille chiens^dits sa- \- 
cres, qui avaient pour mission prineipale de re- j 
conduire chez eux les homines ivres. 1 
Adrien* Se trouvant en-Mesie, a la tete d'une | 
legion auxiliaire , vers la fin du regne de Domi- | 
tien , Adrieri consulta un devin {car. il croyait | 
aux devins et a l'aslrologie judiciaire), lequel lui | 
predit qu'il parviendrait un jour a Pempire* Ge | 
n'etait pas, dit-on, la premiere fois qu'on lui fai^ p 
salt cette promesse. Trajan, qui elait son tuteur, U 
1'adopta, et il regna en effet. | 
On lui attribue en Ecosse la construction de la j:; 
muraille du Diable. . [5 

Fulgose, qui croyait beaucoup a Pastrologie, | 
rapporte, comme une preuve de la solidite de ) 
cette science, quel'empereur Adrien, tres-habile i 
aslrologue, ecrivait tbus les an s , le premier jour 
du premier mbiSj ce qui lui devait arriver pen^ 1 
dant Pannee, et que, Fan ■.qu'il mourut, il n!e- J 
crivit que jusqu'au mois de sa mort, donnant a j 
eonnaitre par son silence qu'il prevoyait son I 
tripas. Mais ce livre de Pempereur Adrien, qu'on j 
tie mon tra q u' a p res sa mort, n 'e tai t qu' u n jou r n al , 
Aeromancie , art de predire les choses fu- 
tures par I'exatiien des variations et des pheno- j 
menes de Tair. C'est en vertu de cette divination 5 
qu'une comete annonce la mort d'un grand } 
liomine. Gependant ces presages extraordinaires \ 
peuvent renlrer dans la tdraloscopic. 

Francois de la Torre-Blanca dit que Taero- 
mancie est- Tart de dire 3a bonne aventure en 
faisant apparaltre des spectres dans les airs, ou 
en representaiit, avec l'aide des demons , les ; 
evenemenls fulurs dans un nuage, comme dans 
une lanterne magique. a Quant aux eclairs el au 
tonnerre, ajoule-t-il, ceci regarde les augures; el 
les aspects du ciel et des planetes apparliennent 
a l'astrologie. » : 

Aetite, espece de pierre qu'on nomine aussi 
pierre d'aigle, selon la signification de ce mot 
grec, parce qu'on pretend qu'elle se trouve dans 
les nids des aigles. Matthiole dit que les aigles 
von I cliercher cette pierre jusqu'aux Indes, pour J 
faire eclore plus facilement leurs petits. De la | 
vient qu'on attribue a TaetiLeJa propriete de fa- [ 
ciliter 1'accouchement lorsqu'elle est attachee j 
au-dessus du genou d'une femme, ou de le retar- j 
der si on la lui met a la poitrine. Dioscoride j 
dit qu'on s'en servait autrefois pour decouvrir 
les Yoleurs. Apres qu'on 1'avait broyde, on en j 
melait la cendre dans du pain fait expr&s; on en j 
faisalt manger a tous ceux qui dtaient soupQon- 
nes. On croyait que, si pen d'aetile qu'il y eut 
dans ce pain, le voleur ne pouvait avaler le mor- 
ceau. Les Grecs modernes emploient encore 
cette vieille superstition, qu'ils rehaussent de 
quelques paroles mysterieuses. Voy. Alphito- 
mancie, 
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JEvoli (Cdsar), auteurou collecleur d'un livre 
pea remarquable , intitule Opuscules sur les at- 
tribute divins et sur le .pouvoir qui a ete donne 
aux demons de connaitre les choses secretes et 
de tenter les homines. Opmcula de divmis attri- 
butts et de modo el potestate quant deemoncs ha- 
bent intellujendi et jiassiones animi excitandi^ 
in-4°; Venise, 1589. 

Agaberte, «Aucuns parlent, dit Torquemada, 
d'une certaine femme nominee Agaberte, fille 
d r un geant qui s'appelait Vagnoste, demeurant 
aux pays septentrionaux , laquelle etait graiide 
encharileresse; et la force de ses eiichantements 
etait si variee cju'ori ne la voyait presque jamais 
en sa propre figure. Quelquefois e'etait une pe- 
tite vieille fort; ridee, qui semblait ne se pouvoir 
remuer, ou bien une pauvre femme malade et 
sans forces; d'autres fois elle etait si haute qu'elle 
paraissait toucher les nues avec sa tete. Ainsi 
elle prenait telle forme qu'elle voulait aussi ai- 
sement que les auteurs ecrivent d'Urgande la 
Meconnue. Et, d'apres ce qu'elle faisait, le monde 
avait opinion qu'en un instant elle pouvait obs- 
curcir le soleil , la lime et les etoiles, aplanir les 
monts, renverser les montagnes , arracher les ar- 
bres, dessecher les rivieres, et faire autres choses 
pareilles v si ailment qu -elle semblait tenir tons 
les diables attaches et sujets a ses volontes » 

Agar es,. demon. Voy. AcuAniis. 

Agate, pierce precieuse a laquelle les an- 
ciens altribuaient des qualites qu'elle n'a pas, 
comnie de fortifier le coeur, de preserver de la 
pesle et de guerir les morsures du scorpion et de 
la vipere. 

Agathion, demon familter qui ne se montre 
qu-a midi. II parait en forme d'homme ou de 
bete ; quelquefois il se laisse enfermer dans un 
talisman, dans une bouteilie ou dans un anneau 
magique 2 . 

r Agathodemon , ou bon demon, adord des 
%yptiens sous la figure d'un, serpent a tete hu- 
maine. Les Grecs de l'Arcadie donnaient ce nom 
a Jupiter. Les dragons ou serpents aiies, que les 
anciens revdraient, s'appelaient agat/wdtcmones, 
ou bons genies. 

Agla, sigle ou mot cabalislique auquel les 
rabbins altribuent le pouvoir de chasser l'esprit 
malin. Ce mot se compose des premieres leltres 
de c6s qualre mots hebreux : Athah gabor leo- 
lam, Adonai; « Yous etes puissant et etcrnel, 
Seigneur. » Ce charme n'etait pas seulemenl em- 
ploye par les Juifs et les cabalistes, quelques 
Chretiens heretiques s'en sont armes souvent 
pour combatlre les demons. L'usage en etait fre- 
quent au seizieme siecle Vet plusieurs livres ma- 

i Examcron, de Torquemada, traduit par Gabriel 
tnappuis, Tourangeau, sixieme journec. 

* Le oyer, Disc, et hist, des spectres, liv. Ill , ch. v. 

* Leloyer, Disc, et hist, "des spectres, liv. YIII , 
ch, vi. * 



giques en sont pleins, principalement Y Enchiri- 
dion; attribue ridicnlement au pape Leon III. 
Voy. Cabale, ' - ' 

Aglaophotis, sorte d'herbe qui croit dans les 
marbrieres de l* Arable , et dont les magiciens se 
servaient pour evoquer les demons. Us em-* 
ployaient ensuite Tanancitide et la syrrochile, 
autres ingredients qui retenaient les demoris evo- 
ques aussi longtemps qu'on le voulait; Voy. 
Baaras. 

Agnan, ou Agnian, demon qui tourmente les 
Aniericains par des apparitions el des mechan- 
celes. 11 se montre surtoufc - an Bresil et chez les 




Topinamboux. 11 parait sous toutes sortes de 
formes, de fagon que ceux qui veulent le voir 
peuvent le rencontrer partout. 

Agobard, archeveque de Lyon au neuyifcmc 
siecle. 11 a ecrit contre les epreuves judiciaires 
et contre plusieurs superstitions de son dpoque. 
On croyait de son temps que les sorciei's fai- 
saient les tempetes, qu'ils 6taient maitres de la 
grele el des intemperies. Ainsi , dit le saint ev6- 
que, on ote a Dieu son pouvoir tout- puissant 
pour le donner a des homines. Jl dclaira done 
son diocese, et il est bon de remarquer ici que 
e'est toujours l'l5glise qui a le plus constamment 
combattu les superstitions. Cependant elle a cru 
avec raison aux magiciens et aux mal6flces, mais 
jamais a leur omnipotence. ; 

Agrafena-Shiganskaia. L*une des maladies 
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les plus r generales sur les cotes nord-est de la 
Siberie, surtout parmi les femmes: c'est une ex- 
treme Micatesse des nerfs. Gette maladie, ap- 
pelee mirak dans ce pays, peut etre causee par 
le defaut absolu de loute nourriture vegetale ; 
mais la superstition l'attribue a Finfluence d'une 
magicienne nominee Agrafena-Shiganskaia, qui, 
bien que morte depuis jriusieurs siecles, conti- 
nue, comme les vampires, a repandre l'effroi 
parmi les habitants et passe pour s'emparer des 
malades, — M. de Wrangel, qui rapporte ce fait 
dans le recit de son expedition au nord-est de la 
Siberie, ajoute que parfois on trouve aussi des 
hommes, qui souffrent du- mirak ; mais ce sont 
des exceptions. 

Agrippa (Henri-Corneille) , medecin et philo- 
sopbe, contemporain d'firasme* Tun des savants 
hommes de son temps, dont on Ta appele le 
Trismegiste; n£ a Cologne en 1/jS6 , mort en 
1535, apres une carri&re orageuse, chez le rece- 
veur general de Grenoble, et rion a Lyon ni dans 
un hopital, comme quelques-uns Font ecrit, il 
avail ete lie avec tous les grands personnages et 
recherchd de tous les. princes de son epoque, 
Charge souvent de negotiations pol.itiques, il fit 
de nombreux voyages, que Thevet, dans ses 
Vies des hommes iilustres, atlribue a la.manie 
<( de faire partout des tours de son metier de 
magicien ; ce qui le faisait reconnaitre et chasser 
incontinent » . 
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grand succes probablement , puisqu'il mourut 
pauvre. II avait des pretentions a penelrer 
l'avenir, et on raconte qu'il promit au connetable 
de Bourbon des succes contre Francois I cr , ce qui 
etait peu loyal, car il elait alors le medecin de 
Louise de Savoie. On croit pouvoir etablir aussi 
qu'il avait etudie les arts extranaturels dans pes 
universites occultes qui existaient au moyen age. 

Sa Philosophie occulte lui atlira des persecu- 
tions. On y voit, malgre d'habiles detours, les 
traces evidentes de la theurgie. Aussi il a laisse 
une certaine reputation parmi les pauvres etres 
qui s'occupent. de sciences secretes , et on' a mis 
sous son nom de stupides opuscules magiques. 
On croyait encore sous Louis XIV qu'il n'etait 
pas mort, Voyez sa legende , oil il est peul-etre 
trop menage , dans les Ligcndcs infernalcs. 

Aguapa, arbr6 des hides orientales dont on 
pretend que l'ombre est-veninieuse. Un homme 
vetu qui s'endort sous cet arbre se releve tout 
enfle,;et Ton assure qu'un homme nu creve sans 
ressource. Les habitants atlrihuent a la. median- 
cete du diable ces cruels effelS; Voy. Bouon- 
Upas. 

Aguares, grand-due de la partie orientale des 
enters. II se montre sous les trails d'un seigneur 
a cheval sur un crocodile, l'6pervier au poing. 



r. 




Agrippa, 

Entrain^ par ses <5fcudes philosophiques dans 
des excentricitfe ou la magie intervenait, comme 
de nos jours le magnetisme et le spiritisme , il 
s'est <§gai*6 dans la theurgie des neb-plaloniciens 
et s'est pos<5 « heritier de I'ecole d'Alexandrie 4 , » 
II a done fait reellement de la magie , comme 
Ten accusentles ddmonologu.es, ou du moins il 
l'a tente. II s'est occupd aussi de l'alchimie, sans 

1 M. Gougenot des Mousseaux : La magie au dix- 
neuvieme Steele > p. 210. 




II fait revenir a la charge les fuyards du parli 
qu'il protege et metrennemi en deroiite. Ildonne 
les dignites, enseigne toules les langues, et fait 
danser les esprils de la terre. Ce chef des de- 
mons est de l'ordre des vertus : il a sous seslois 
trente et une legions. 

Aguerre (Pierre d'). Sous Henri IV, dans 
cette partie des Basses-Pyr<$n6es qu'on appelait 
le pays de Labour 1 , on lit le proc&s en sorcel- 
lerie a un vieux coquin de soixante-treize ans , 
qui se nommait Pierre d'Aguerre , et qui causail 
beaucoup de maux par empoisonnemenls , dits 

1 Lapurdum, autrefois, dans la Gascogne. 
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sortileges. On avait arrete, en meme temps que : 
lui, Marie d'Aguerre et Jeanne d'Aguerre, ses 
petites-filles ou ses petites-niexes , avec d'autres 
jeanes filles et les sorcieres qui les avaient me- 
nees au sabbat. Jeanne d'Aguerre exposa les tur- 
pi Ludes qui se commettaient dans les grossieres 
orgies ou on l'avait conduite; elle y avait; vu le 
diable en forme de bouc. Marie d'Aguerre deposa 
que le demon adore au sabbat s'appelait Leo- 
nard^ qu'elle l'avait vu en sa forme de bouc sor- 
tir du fond d'uhe grande cruche placee au milieu 
de l'assemblee, qu'il lui avait par u prodigieuse- 
ment haut, et qu'a la fin du sabbat il etait reii- 
tre dans sa cruche.- - 

Deux temoins ayant affirme qu'ils ayaient vu 
Pierre d'Aguerre remplir au sabbat le person- 
nage demaitredes : ceremonies, qu'ils avaient vu 
le diable lui donner un baton dore avec lequel 
il ran geait, comme un mestre de camp* les per- 
sonnes et les choses, et qu'ils t 5 avaient vu a la 
fin de Tassemblee rendre au diable son baton de 
commandement 4 , le vieux coquin, qui avait bien 
cTauLres mdfaits, fut condamne a mort cotnme 
sorcier avere, Voy. Bouc et Sabb/lt. 

Aigle. L'aigie a toujours ete un oiseau de pre- 
sage chez les anciens. Valere-Maxime rapporte 
que la vue d'uh aigle sauva la vie au roi Dejola- 
rus, qui ne fuisait rien sans consulter les oi- 
seaux; comme il s ? y connaissait,il comprit que 
l'aigie qu'il voyait le d&ournait d'aller loger 
dans la maisoix qu'on lui avait preparde, et qui 
s'ecroula la nuit suivante. 

De profonds savants out dit que Paigte a des 
proprieles surprenantes, entre autres celle-ci, 
que sa. cervelle clessechde , mise en poudre, im^ 
pregnee de sue de eigne et. mangee: en ragout , 
rend si furieux ceux qui se sont permis ce regal , 
qu'ils s'arrachent les cheveux, et se decbirent 
jusqu'a ce qu'ils aient complement acheye leur 
digestion. Le livre qui contient cette singuliere 
recctte 2 donne pour raison de ses eflels que « la 
grande chaleur de la ceryelle de l'aigie forme 
des illusions fanlastiques en bouchant les con- 
duits des vapeurs et en remplissant la tete de 
fumfie »; C'est ingenieux et clair. 

On donne en alchimie le nom d'aigle a diffe- 
renles combinaisons savantes. Vaigle cdlesie est 
une composition de mercure reduit en essence , 
qui passe pour un remede universel ; Yaigle de 
Vetms est une composition de vert-de-gris et de 
sel ammoniac, qui forment un safran; Yaigle 
no/rest une composition de cette cadmie yene- 
neuse qui se nomme cobalt, et que quelques al- 
chimistes regardent comme la mat&re du mer- 
cure. pbilosophique. 

Aiguilles. On pratique ainsi, dans quelques 

1 T*dmcrG y Tableaudel'incon$tancedesdemons,elc., 
liv. II, discours iv. 

2 Les admirables secrets d' Albert le Grand, liv. II, 
ch. in. (Livre supposd.) 



localites, une divination par les aiguilles. — On 
prend vingt-cinq aiguilles neuves; on les met 
dans une assiette sur laquelle on verse de Teau. 
Gelles qui s'alTourchent les unes sur les autres 
annoncent autant d'ennemi^. 

On conte qu'il est aise de faire merveille 
avec de simples aiguilles a coudre, en leur com- 
muniquant une vertu qui , enchan te. . Kornmann 
ecrit ceci 1 : « Quant a ce que les magiciens. et les 
eiichanteurs font avec Taiguille dont on a cousu 
le siiaire d'un cadavre /aiguille au liioyen de la- 
quelle ils peuvent lier les nouveaux maries , cela 
ne doit pas s'ecrire, de crainte de faire naitre 
la pensee d'un pareil expedient.;. » 

Aiguillettje. On appelle nouement de F.aiguil- 
lette un charme qui frappe tellement Fimagina- 
tion de deux epoux iguorants ou superstitieux , ; 
qu'il s-eleve entre eux une sorte d'antipathie 
dont les accidents sont: tres^di vers. Ge charme 
est jete par des malveillants qui passent pour 
sorciers ou qui le sont. Foy, Ligatuiuds. , , 

Aimant (Magnes), principal producteur de la 
vertu magnetique ou attractive*— II y a siirTai- 
mant quelques erreurs populbires qu'ii est bon 
de passer en revue. On rapporte des choses ad- 
mirables, dit le docteur Brown 2 , d'un certain 
aimant qui n^attire pas seulement le fer, mais la * 
chair aussi. C'est un aimant trfes-faible, compose 
surtout de terrp glaise semee d'un petit nombre 
de lignes magn&iques et Jerries. La terre glaise 
qui en est la base fait qu- il s T attache aux Ifevres , 
comme llheiniatLte ou la terre de Lemnos. Les 
m&lecins qui joignent cette pierce a Tadtite lui 
donnenl mal a propos la vertu de prevenir les 
avortements. 

On a dit de toute espece d- aimant que Tail 
pent lui enlever sa propri^ld attractive ; opinion 
: certainement fausse , quoiqu'elle nous: ait &1& 
transmise par Solin, Pline, Plutarque, Hat- 
thiole , etc. Toutes les experiences 1' on t ddm en- 
tie. Un fil d'archal rougt, puis eteint dans le: jus 
d'ail^ne Iaisse pas de conserver sa vertu polaire ; 
un-morceau d'aimant enfonc(5 dans Tail aura la 
meme puissance attractive qu'auparavant; des 
aiguilles laissees dans Tail jusqu'a s'y rouiller 
n'en retiendront pas moins cette force d'attracr 
tion. On doit porter ie meme jugement (le eette 
autre assertion, que le diamant a la vertu d'emp6- 
cher Tattraclion de Faimant, Placez un.diamant 
(si vous en avez) entre Taimant et Taiguille, 
vous les verrez se joindre, dussent-ils passer 
par-dessus la pierre precieuse. Les auteurs que 
nous combatlons ont surement pris pour des 
diamants ce qui n'en etait pas. 

Mettez sur la meme ligne, continue Brown, 
cette autre tnerveille cont6e par certains rab- 
bins, que les cadavres humains sont nlagn&i- 

1 De mirac. morkior^ pars Y, cap. xxn, 

2 Essai sur les errcurs, etc M liv. II, ch. hi. 
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ques, et quia, s'ilssont etendus dans un bateau, 
le bateau tournera jusqu'a ce que la tete du 
corps mort regarde le sep ten Irion. — Francois 
Rubus, qui avait une credulite tres-solide, recoit 
comme vrais la plupart de ces faits inexplica- 
bles. Mais tout ce qui tient du prodige, il Taltri- 
bue au prestige du demon 1 , et c'est un moyen 
facile de sortir d'embarras. 
1 Disons un mot du tombeau de Mahomet. 
Beaucoup de gens croient qu'il est suspendu , a 
Medine , entre deux pierres d'aimant placees 
avec art, l'une au-dessus et l'autre au-dessous; 
niais ce tombeau est de pier re com me tous les 
aulres, et bati sur le pave du temple, — On lit 
quelque part , a la verite , que les mahometans 
avaient cpnQii un pareil dessein ; ce qui a donne 
l|eu a. la fable que le temps et Teloignement des 
lieux ont fait passer pour une verite, et que Ton 
a essaye d'accrediter par des exemples. On voit 
dans Pline que l'architecte Dinochares com men ca 
.de vouter, avec des pierres d'aimant, le temple 
d'Arsinoe a Alexandre, afin de suspendre en 
Pair la statue de cette reine; il moun.it. sans 
avoir execute ce projet, qui eutecboue. — - Rufin 
conte que v dans le temple de Sernpis, il y avail 
un chariot de fer que des pierres d'aimant te- 
naient suspendu ; que ces pierres ayarit ete 
otees, le chariot tomba et se brisa. Bode rap- 
porte dgalement,* d'apres des contes anciens, 
que le cbeval de Bellerophon, qui dtaitde fer, 
fut suspendu entre deux pierres d'aimant. 

C'est sans doule a la qualitd minerale de 1'ai- 
manL qu'il faut attribuer ce qu'assurent quel- 
ques-uns, que les blessures faites avec des armes 
aimantees sont plus dangereuses et plus difliciles 
a gueri'r, ce qui est detruit par 1'experience ; les 
incisions faites par- des chinirgiens avec des in- 
struments aimant&s no causent aucun mauvais 
eflet. Rangez dans la meme classe P opinion qui 
fait de 1' aim ant un poison, parce que des auleurs 
le placent dans le catalogue des poisons. Garcias 
de Huerla, medecin d'un vice-roi espagnol, rap- 
porte au contraire que les rois de Geylan avaient 
coutume de se faire servir dans des plats de 
pierre d'aimant, s'imaginant par la conserver 
leur vigueur. 

- On ne peut attribuer qu'a la vertu magnetique 
ce que dit iEtius, que si un goutteux tient quel- 
que temps dans sa main une pierre d'aimant, il 
ne se sent plus de douleur, ou que du moins il 
dprouve un soulagement. C'est a la m&ne vertu 
qu'il faut rapporler ce qu'assure Marcel 1 us Em- 
piricus, que l'aimant guerit les maux detete. 
Ces effcts merveilleux ne sont qu'une extension 
gratuitede sa vertu attractive, dont tout le monde 
convient. Les hommes, s'etant apergus de celte 
force secrete qui attire les corps niagnetiques, 

1 Discours sur les pierres prdcieuses dont il est fait 
mention dans PApocalypse. 



lui ont donne encore une attraction, d'un ordre 
different, la vertu de tirer la douleur de toutes 
les parties du corps ; c'est ce qui a fait eriger 
l'aimant en philtre. 

On dit aussi que l'aimant resserre les noeuds 
de 1 'ami tie paternelle et de l 1 union conjugate , en 
meme temps qu'il "est tres-propre aux operations 
magiques. Les' basilidiens en faisaient des talis- 
mans pour^chasser les demons. Les fables qui 
regardent les vertus de cette pierre sont en 
grand nombre. Dioscoride assure qu'elle est 
pour les voleurs un utile auxiliaire ; quand ils 
veulent piller tin logis : , dit-il, ils allument du 
feu aux quatre coins, et y jettent des morceaux 
d'aimant. La fumee qui en resulte est si incom- 
mode, que ceux qui habitent la maison sont for- 
ces de l'abandonn.er. Malgre Tabsurdite de cette 
fable, mille ans apres Dioscoride, elle a ete 
adoptee par les ecrivaihs qui ont compile" les 
prelendus secrets merveilleux d' Albert le Grand. 

Mais on ne trouvera plus d'aimant comparable 
a celui de Laurent Guasius. Cardan afilrme que 
toutes les blessures failes avec des armes froltees 
de cet aimant ne causaient aucune douleur. 

Encore une fable : je ne sais quel ecrivain as- 
sez grave a dit que l'aimant fermente dans du 
sel produisait et formait le petit poisson appele 
remove, lequel possede la vertu d 1 allirer Tor du 
puits le plus profond. L'auteur de cette r'ecette 
savait qu'on ne pour rait jamais le refuter par 
P experience ! ; et c'est bien dans ces sortes de 
cboses qu'il ne faut croireque les faits eprouves. 

Aimar. Voy* Baguette divinatoiki;:. 

Ajournement. On croyait assez generalement 
autrefois que, si quelque opprimd, au moment 
de mourir, prenait Dieu pour juge, et s'il ajour- 
nait son oppresseur au tribunal supreme , il se 
faisait toujours une manifestation du gouverne- 
ment temporel de la Providence. Le mot tou- 
jours est une lemeril6, car on ne cite que qu'cl- 
ques faits h Pappui de cette opinion. Le roi de 
Castille Ferdinand IV fut ajourne par deux gentils- 
hommes injustement condamneSj et mourut au 
bout de trente jours. ICndas Sylvius raconte, et c'est 
encore un fait constat^, que Francois l cr , due de 
Bretagne, ayant fait assassinerson frere (en 1/(50) , 
ce prince, en mourant, ajourna son meurlrier 
devant Dieu, et que le due expira au jour fixd 2 . 

Mous ne mentionnerons ici I'ajournement du 
grand niaitre des tern pliers, que 1 on a dit' avoir 
cite le pape et le roi au tribunal de Dieu , quo 
pour faire remarquer ail lecteur que cet ajour- 
nement a 6l6 imagine longtemps apres le supplice 
de ce grand maitre. Voy, Templieus. 
Akbaba, vautour qui vit mille ans en se 

1 Brown, au lieu citd. 

2 Voyezj dans les JJgendes des Femmes dans la vie 
reelle , rajournement de la femme du comte Alar cos, 
et la ldgende de rajournement dans les Legcndes des 
Vertus theologales et cardinales. 
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nourrissant de cadavr'es. C'est une croyance 
lurque. 




Akhmin. Ville de la "ixioycnne Tliebaidc, qui 
avail autrefois le.renom d'etre la demeure des 
plus grands magiciens 1 . Paul Lucas parte, dans 
son second voyage % du serpent mervetlleux 
d'Akhmin, que les musulmans honorent com me 
on ange, et que les. Chretiens croient etre le de- 
mon Asmodee. I/mj. Haiudi. 

Akiba , rabbin du premier siecle de noire ere, 
precursenr de Bar-Gokebas 5 . De simple berger, 
poussepar Vespoir d'oblenir la main d'une jeune 
niledoat il elait 6pris, il devint un savant re- 
nomme\ Les Juifs disent qu'il fut instruil par les 
esprits dlementaires, qu'il savait conjurer, el 
qu'il eut, dans ses jours d'eclat , jusqu'a qualre- 
vingt mille disciples.,. On croit qu'il est auteur 
du Jctzirah, ou.livre de la creation, atlribue 
aussi par les uns a Abraham, et par d'aulres a 
Adam meme. 

Akouan, demon geant, qui, dans les tradi- 
tions persanes , lutla longlemps conlre Roustam, 
et fut en Q.n, malgre* sa masse enorme, tue par 
ce heros. — Roustam est en Perse un personnage 
que Ton ne petit- comparer qu'a Roland, chez 
nous. v 

Alain de lisle (Insulensis) , religieux ber- 
nardin, eveque d'Auxerre au donzieme siecle, 
aulcur vrai ou suppose de V Explication des pro- 
phetic* dc Merlin (Explana Liorics in prophetias 
Mcrlini Angli; Francfort, 1608, in-8°). II com- 
posa, dil-on, ce commenlaire, en 1170, a Poc- 
casion du grand bruit que faisaient alors lesdiles 
propheiies. 

Un autre Alain ou Alanus, qui vivait dans le 
meme siecle, a laisse pour les alchimisles un 
livre intitule* Dicta de lapide philosophico, in-8°; 
Leyde, 1600. 

Alaric, roi des Goths et premier roi du pre- 
mier royauine d'llalie (car il y en a eli qua Ire 
avant nos jours, el aucun n'a pu durer). Olym- 
piodore nous a conserve un recit populaire de 

1 IVIIerbelot, Biblioikcque orientate . 

2 Liv. Y, t. 11, p. 83. 

3 Yoycz la ldgendc de Bar-Gokebas, dans les Le- 
gendes de VAncien Testament. 
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son temps, suivant lequel, lorsque Alaric voulut 
envahir la Sicile, il fut repousse par une statue 
myslerieuse qui lui lancait des flammes par Pun 
de ses pieds et des jets d'eau par Pautre. 11 se 
retira a Gosenza, ou il mourut subilemerit peu 
de jours apres (an 410). 

Alary (Frangois), songe-creux, qui a fait im- 
primera Rouen, en 1701, la Prophetic du comic 
Bombastc, chevalier de-la Rose-CroiXj neveu de 
Paracclse, publiee en Pannee 1609, sur la nais- 
sance de Louis le Grand. 

Alastor, demon severe, executeur supreme 
des sentences du monarque infernal. 11 fait les 
lonclions deNemdsis. Zoroaslre Pappelle le bourr 
reau ; Origene dit que c'est le meme qu'Azazel ) 




d'aulres le confondenl avec Pange exlerminaleur. 
Les anciens appelaient les gdnies malfeasants 
alaslores, et Plularque dit que Cicdron, par haine 
centre Auguste, avail eu le projet de se tuer 
aupres du foyer de ce prince pour devenir son 
alastor. 

Albert le Grand, Albert le Teulonique, Al- 
bert de Cologne, Albert de Ralisbonne , Alhertm 
Groins > car on le designe sous lous ces noms (le 
veritable elait Albert de Grool), savant et pieux 
dommicain , mis a tort au nombre des magiciens 
par les demonographes, fut , dit-on, lepluscu- 
rieux de lous les hommes. II naquil dans la 
Souabe , a Lawigen sur le Danube, en 1205. D'un 
esprit fort grossier dans son jeune age, il devint, 
a la suite d'une vision qu'il eut de la sainle Yierge, 
qu'il servait tendremeiil etqui lui ouvritlesyeux 
de J'esprit, l'un des plus grands docleurs de son 
siecle. 11 fut le mailre de saint Thomas d'Aquin. 
Vieux,il retomba dans la mddiocritd, comme 
pour monlrer qu'evidemment son inerite el sa 
science elendue n'elaient qu'un don miraculeux 
et temporaire. — D'anciens dcrivains onl dit, 
apr6s avoir remarque la durele^ naturelle de sa 
conception, que d'ane il avail 6te transmue* en 
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philosophe; puis,' ajoutent-ils, de philosophe il 
redevint ane i . 

Albert ]e Grand fut eveque de Ratisbonne , et 
inourut saintement a Cologne, age de quatre- 
vingt-sept ans. Ses ouvrages n'ont ete publies 
qu'en 1651 ; ils forment vingt et un volumes in- 
folio. En les parcourant* on admire un savant 
chrelien; on ne trouve jamais rien qui ait pu 
le charger de sorcellerie. II dit formellement 
au contraire : « Tons ces contes de demons qu'on 
w voit roder dans les airs , et de qui on tire le 
» secret des choses futures, sont trop souvent 
» des absurdites ou des fourberies 2 , » — C'est 
qu'on a mis sous son nom des livres de secrets 
inerveilleux, auxquels il n'a jamais euplus de 
part qu'a l'invention du gros canon et du pistolet 
que lui attribue Malthieu de Luna. 

Mayer dit qu'il recut des disciples de saint Do-, 
minique le secret de la pierre philosophale , et 
qu'il le eommuniqua a saint Thomas d'Aquin; 
qu'il possedait une pierre marquee natnrellement 
d'un serpent, etdouee de cette vertu admirable, 
que si on la mettait dans un lieu frequente par 
des serpents, elle les attirait tous; qu'il em- 
ploya, pendant trente ans , toute sa science de 
magicien et d'astrologue a faire, de metaux bien 
choisis et sous l'inspection des astres , un auto- 
mate doue* de la parole , qui lui servait d 5 oracle 
et resolvait toutes les questions qu'on lui propo- 
sal : c'est ce qu'on appelle Yandro'ide d } Albert le 
Grand ; que cet automate fut andanti par saint 
Thomas d'Aquin, qui le brisa a coups de baton , 
dans Tidee que c'etait un ouvrage ou un agent 
du diable. On sent que tous ces petits faits sonl 
des contes. On a donne aussi a Virgile, an pape 
Sylvestre II, a Roger Bacon, de pareils androi'des. 
Vaucanson a montre" que c'&ait un pur ouvrage 
de me~canique. 

Une des phis celebres sorcelleries d' Albert le 
Grand eut lieu a Cologne. II donnait un banquet 
.dans son cloitre a Guillaume II, comte de Hol- 
lande et roi des Romains ; c'etait dans le coeur de 
i'hiver; la salle du festin prdsenta, a la grande 
surprise de la cour, la riante parure du prin- 
temps; mais, ajoute-t-on, les fleurs se fletrirent 
a la fin du repas. A une epoque ou Ton ne 
connaissait pas les serres chaudes, Pelegante 
prevenance du bon et savant religieux dut 
surprendre. — Ce qu'il appelait lui-meme ses 
operations magiques n'etait ainsi que de lamagie 
blanche. 

Finissons en disant que son nom d' Albert le 
Grand n'est pas,un nom de gloire, mais la simple 
traduction de son nom de famille, Albert de GrooL 
On lui attribue done le livre intitule les Ad- 
miralles secrets d' Albert le Grand , con tenant 



1 Voyoz, dans les Legendes de la sainte V large, la 
Vision de VEcolier* 

2 De sewm, ctvig., lib. Ill, tract. I, cap. vhi. 
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plusieurs traites sur les vertus des herbes , des 
pierres precieuses et des animaux, eLc., augmen- 
ted d'un abrege curietix de la physionomie et 
d'un preservatif contre la peste, les fievres ma- 
lignes, les poisons et l'infection de Fair, tires et 
traduits des anciens manuscrits de 1'auteur qui 
n'avaient pas encore paru, etc., .in-1.8, in-2/i, 
in-12. Excepte du bon sens, on trouve de tout 
dans ce fatras, jusqu'a un traite des fwntes qui, 
«quoique viles.^et meprisables , sont cependant 
» en estime, si on s'en sert aux usages pres- 
» crits (les engrais) » r Le recollecteur de ces 
secrets debute par une fagon de priere; apres 
quoi il donne la pensee du prince desphilosophes, 
lequel pense que Fhomme est ce qu'il y a de 
meilleur dans le monde , attendu la grande sym- 
pathie qu'on decouvre entre lui et les signes du 
ciel , qui est au-dessus de nous , et par conse- 
quent nous est superieur. 

Le livre I er traite principalement, et de-la ma- 
niere la plus inconvenante , de Tiniluence des 
planetes sur la naissance des enfants , du mer- 
veilleux effet des cheveux . de la femme, des 
mbnstres , de la fagon de connaitre si une femme 
enceinte porte un garcon ou une fille, du venin 
que les vieilles femmes ont dans les yeux, sur- 
tout si elles y ont de la chassie, etc, Toutes ces 
reveries grossieres sont fastidieuses , absurdeset 
fort sales. On voit au livre II les vertus de cer- 
tainps pierres , de certains animaux , et les mer- , 
veilles du monde , des planetes et des astres. — 
Le livre Illpresente Texcellent traite des flentes, 
de singulieres iddes sur les urines , les punaises , 
les vieux souliers et la pourriture; des secrets 
pour amollir le fer, pour manier les mdtaux , 
pour dorer l'etain et pour nettoyer la batterie 
de cuisine. Le livre IV est un traite dephysiogno- 
monie, avec des remarques savanies, des obser- 
vations sur les jours heureux et malheureux, 
des preservatifs contre* la hevre, ties purgatifs, 
des recettes de cataplasmes et autres choses de 
m'eme nature. Nous rapporterons en leur lieu ce 
qu'il y a de curieux dans ces extravagances, et 
le lecteur, comme nous , trouvera ^tonnant qu'on 
vende chaque annde par milliers d'exemplaires 
les secrets d' Albert le Grand aux habitants mal- 
avises des campagnes. 

Le solide Trdsor du Petit Albert, ou secrets 
mer veil leux de la magienaturelleetcabalistique, 
traduit exactement sur 1'original latin intitule 
Alberti Parvi Lueii liber de mirabilibas natures 
arcanis } enrichi de figures mysterieuses el la 
maniere de les faire (ce sont des figures de ta- 
lismans). Lyon, chez les heritiers de Beringos 
fratres, a 1'enseigne d'Agrippa. In-18, 6516 (an- 
nexe cabalistique). — Albert le Grand est egale- 
ment dtranger a cet autre recueil d'absurditds, 
plus dangereux que le premier, quoiqu'on n'y 
trouve pas, comme Ies -paysaus se l'imaginent, 
les moyens d'evoquer le diable. On y voit la 
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maniere de nouer et de denouer l'aiguillette, la 
composition de divers philtres, l'art de savoir en 
songe qui on epousera , des secrets pour faire 
danser, pour multiplier les pigeons , pour gagner 
au jeu , pour retablir le vin gat6 5 pour faire des 
talismans cabalistiques , decouvrir les tresors , se 
servir de la main de gloire , composer Teau ar- 
dente et le feu gregeois , la jarr§tiere et le baton 
du voyageur, Tanneau d'invisibilite , la poudre 
de sympathie , Tor artificiel , et enfin des remecles 
conlre les maladies , et des gardes pour les trou- 
peaux. tfoy, ces divers articles. 

Albert d'Alby, auteur de V Oracle parfait. 
Voy. Cartomancik , k la fin. 

Albert de Saint-Jacques, moine du dix-sep- 
tietne siecle, qui publia un livre intitule Lu- 
mihre mix vimnts par Vexpdrimcc des morls, ou 
diverses apparitions des ames du purgatoire en 
notre siecle. In-8°, Lyon, 1675. 

Albigeois, fusion de nianicbeens tres-per- 
fides, dont l'heresie eGlata- dans le Languedoc, 




et eut pour centre AM. lis admetlaient deux 
principes, disant que Dieu avait produit de lui- 
meme Lucifer, qui etait ainsi son fils aind; que 
Lucifer, filsde Dieu, s'dtait revolle contre lui; 
qu'il avait cntralnd dans sa rebellion une partie 
desanges; qu'il s'etait vu alors chasse du ciel 
avec ses complices; qu'il avait, dans son exil, 
crd6 ce monde que nous habitons , oil il rdgnait 
el oil lout allait mal. lis ajoutaienL que Dieu, 
pour retablir l'ordre, avait produit un second 
fils, qui etait Jesus-Christ. 

Ge singulier dogme se presentait avec des va- 
ries, suivant les difT6rentes sectes. Presque 
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toutes niaient la resurrection de la chair, Tenfer 
et le purgatoire, disant que nos ames n'etaient 
que des demons loges dans nos corps en chati- 
ment de leurs crimes. — Les Albigeois avaient 
pris, des la fin du douzieme siecle, une effrayante 
consistance, lis tuaient les pr6tres et les moines , 
brulaient les croix, detruisaient les eglises. De 
si odieux exces marquaient leur passage, que, 
les remontrances et les predications etant vaines, 
il fallut faire contre eux une croisade, dont 
Simon de Montfort fat le heros. On a denature 
et fausse par les plus insignes mensoilges rhis- 
toire de cette guerre sainte 4 ; on a oubM que , 
si les AlbigQois eussent triomphe, TEurope re- 
Lombait dans la plus affreuse barbaric II est vrai 
que leurs defenseurs sont les protestants , heri- 
ritiers d'un grand nombre de leurs erreurs, et 
les philosoplies , amateurs assez souvent de leurs 
desordres. k . 

Albigerius. Les ddmonographes disent que 
les possedes, par le moyen dudiable, tombent 
quelquefois dans des extases pendant lesquelles 
-lejir ame voyage loin du corps, et fait a son re- 
tour des revelations de choses secretes. C'est 
ainsi, comme dit Leloyer, que les corybantes 
devinaient et proph&isaient, phenomfcnes que 
le somnambulisme expliquerait peut-6tre. Saint 
Augustin parle d'un Garthaginois, nomme Albi- 
gerius, qui saVaitpar ce moyen tout ce qui se 
faisait hors de chez lui. Chose plus .(Strange , a la 
suite de ses extases, il nSvelait souvent ce qu'un 
autre songeait dans le plus secret de sa pens6e. 
Saint Augustin cite un autre frdn&ique qui, 
dans une grande fifevre, dtant possdd6 du mau- 
vais esprit, sans extase, mais bien (SveillS, rap- 
portait fidelement tout ce qui se faisait loin de 
lui, Lorsque le pretre qui le soignait dtait a six 
lieues de la maison, le diable , qui parlait par la 
bouche du malade, disait aux personnes pn$- 
sentes en quel lieu (§tait ce pretre a Theure ou il 
parlait et ce qu'il faisait, etc. On prdtend que 
Cagliostro en faisait autant. Ces choses-la sont 
surpr en antes, Mais Tame immortelle , suivant la 
remarque d'Aristote, peut quelquefois voyager 
sans le corps 2 . 

Albinos. Nom que les Porlugais ont donn6 a 
des hommes d'une blancheur extreme, qui sont 
ordinairement enfants de negres. Les noirs les 
regardent comme des monstres, et les savants ne 
savent a quoi attribuer cetle blancheur. Les al- 
binos sont p&les comme des spectres ; leurs yeux, 
faibles et languissants pendant le jour, sont bril- 
lanls a la clarte de la lune. Les noirs, qui don- 
nenL aux demons la peau blanche, regardent les 
albinos comme des enfants du demon. lis croient 
qu'ils peuvent les combattre aisement pendant 
le jour, mais que la nuit les albinos sont les plus 

1 Yoycz, dans les Legendes des Groisades, la croi- 
sade contre les Albigeois. 

2 Leloyer, Hist, et diso. des spectres, liv. IV. 
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forts et se vengent. Dans le royaume de Loango, 
les albinos passent pour des demons champetres 
et-obliennent quelque consideration a ce Litre. 

Vossius dit qu'il y a dans 3a Guinee des peu- 
plades d'albinos. Mais comment ces peupladcs 
subsisteraient-elles, s'il est vrai que ces inf or tu- 
nes ne se reproduisent point?- - . 

11 parait que les anciens connaissaient les. al- 
binos/ « On assure , dit Pline, qu'il existe en 
Albanie des individus qui naissent avec des che- 
veux blancs, des yeux deperdrix, et ne voient 
clair que pendant la nuit. » II ne ditpas que ce 
soit une nation , raais queiques sujets affecles 
d'une maladie particuliere. « Plusieurs animaux 
ont aussi leurs albinos, ajoute M. Salgues; les 
naturalisles ont observe des corbeaux blancs, 
des merles blancs, des taupes blanches; leurs 
yeux sont rouges, leur peau est plus, pale etleur 
organisation plus faible *. » ■ - . 

Alborak. Voy. Bohak. 

Albumazar, astrologue du neuvieme siecle, 
ne dans le Khorassan, connu par son traite 
astrologique inliLule Milliers ct 'amides , oil il 
alfirme que le .monde. n'a pu elre . cree que 
quand- les sept planetes se sont trouvees en cpn- 
jonction dans le premier degre du Belier, et que 
la fin du monde aura lieu quand ces sept pla- 
netes , qui sont aujourd'hui (en 1862) au riombre 
de cinquante et une, se rassembleront dans le 
dernier degre .des Poissons. On a traduit en la- 
tin et imprime d' Albumazar le Traclatus Jlorum 
aslrologiw, in-lf, Augsbourg, 1/(88. On peut 
voir dans Gasiri , Bibtiolh. aval, hi&pan*, t. I cr , 
p. 351 ,. le catalogue de ses ouvrages. 

Albunee, sibylle celebre. On voit encore son 
temple a Tivoli, en ruines, il est vrai. Voy. Si- 

BYLLES. 

Alchabitius. Voy. Abd-el-Azys. 

Alchimie. L'alchimie ou chimie par excel- 
lence, qui s'appelle aussi j)hilosophie Jicrmiliquc, 
est cetle partie eminente de la chimie qui s'oc- 
cupe de Tart de transmuer les melaux. Son resul- 
tat, en expeclative, est la pierre philosophale. 

Voy. PJI-UIUS PHILOSOP1IAL12 Ct GOBINEAU. 

Alchindus, que Wierus 2 met au nombre des 
magiciens, mais que Delrio * se contente de ran- 
ger parmi les ecrivains superstitieux, elait un 
medecin arabe du onzikne si eel e qui employ ait 
conime remede les paroles charmees et les com- 
binaisons de chiffres. Des demonologues Pont 
declare" suppot du diable, a cause de son livre in- 
titule Theorie des arts magiqucs, qu'ils n'ont 
point hi. Jean Pic de la Mirandole dit qu'il ne 
connalt que Irois liommcs qui se soient occupes 
de la magie naturelle et permise : Alchindus, 
Roger Bacon et Guillaume de Paris. Alchindus 
elait simplement un peu physicien dans des temps 

1 Des err curs ct des prejuges, etc., t. I, p, 479. 

2 De jircBStigiis, lib. II, cap. hi. 

3 Disquisit. magim, lib. F, cap. in. 



d'ignorance. — A son nom arabe Alccndi, qu'on 
a latinise, quelques-uns ajoutent le prenom de 
Jacob ; on croit qu'il etait mahometan. — On lui 
reproche d'avoir ecrit des absurdiles. Par exem- 
ple, il pensaift expliquer les songes en disant 
qu'ils sont Pouvrage des esprits elementaires: 
qui se monlrent a nous dans le sommeil et nous 
representent di verses actions fanlastiques r comme 
des acteurs qui fouent la comedie devarit le pu- 
blic; ce qui n'est peut-etre pas si bete. - • ■ 
Alcoran. Voy. Koran. 

Alcyon. Une vieille opinion , qui subsiste en- 
core chez les babilanLs des cotes, e'est que P alcyon 
ou marlin-pecheur est une girouelte naturelle, et 




que, suspendu par le bee , il designe le cote d'ou 
vient le vent, en tournant sa poitrine vers ce 
point de Phorizon. Ge qui a mis cette croyance 
en credit parmi le peuple, e'est P observation 
qu'pn a faite que Palcyon semble etudier les vents 
et les deviner lorsqu'il elablit son nid sur les 
(lots , vers le solstice d'hiver. Mais cetle prudence 
est-elle dans Palcyon une pr^voyance qui lui soit 
particuliere? N'est-ce pas simplement un instinct 
de la nature qui veille a la conservation de cetle 
espece? « Bien des choses arrivent, dit Brown, 
parce que le premier moteur Pa ainsi arr^te, et 
la nature les execute par des voies qui nous sont 
inconnues. » 

C'est encore une ancienne coutume de conser- 
ver les alcyons dans des coflres , avec Pidee qii'iis 
preservent des vers les etoffes de laine. On n'eut 
peut-elre pas d'autre but en les pendant au pla- 
fond des chambrcs* « Je crois m6me, ajoule 
Brown, qu'en les suspendant par le bee on lVa 
pas suivi la methode des anciens, qui les suspen- 
daient par le das , afin que le bee marquat les 
vents. Car e'est ainsi que Kirker a decrit Phiron- 
delle de mer. » Disons aussi qu' autrefois, en con- 
servanl cet oiseau, on croyait que ses plumes se 
renouvelaient comme s'il eul ete vivant, et c'e^l 
ce qu' Albert le Grand espera inutilement dans ses 
experiences*. 

Outre les dons de predire le vent et de chasser 
les vers, on attribue encore a l'alcyon la pre- 
cieuse qualite d'eririchir son possesseur, d'entre- 
lenir Punion dans les families et de communiquer 
la beaute aux femmes qui porlenL ses plumes. Les 
Tartares et les Ostiaks ont une tres-grande vdnd- 
ration pour cet oiseau. lis recherchent ses plumes 

1 Brown, Erreurs populaires, Hv. Ill, ch. X. 
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avec empressement, les jeltent dans un grand 
vase d'eau , garden t avec soiri c'elles qui surna- 
gent, persuades qu'il suflit de toucher quelqu'un 
avec ces plumes pour s'en faire aimer. Quand un 
Ostiak est assez heureux pour posseder un alcyon , 
il en conserve le bee, les pattes et la peau, qu'il 
met dans une bourse, et, tant qu'il porte ce tre- 
sor, il se croit a Fabri de Lout malheur 1 . C'est 
pour lui un talisman comme les fetiches des ne- 
gres. Voy. Kme damnise. 

Al.don. Voy. Gk ansok. 

Alectorienne (Pierre). Voy % Coq. 

Alectryoxnancie ou Alectromancie. Divina- 
tion par le moyen du coq , usilee chez les anciens, 




Voici quelle etait leur methode : — On tra<jaitsur 
le sable un cercle que Ton divisait en vingt-quatre 
espaces egaux, On ecrivait clans chacun de ces 
espaces une lettre de Falphabet; on metlait sur 
chaque lettre un grain d'orge ou de ble ; on pla- 
^ait en suite au milieu du cercle un coq dressp 
a ce manege ; on observait sur quelles lettres il 
enlevait le grain; on en suiyail Ford re, et ces 
lettres rassemblees formaient un moLquj donnait 
la solution de ce que Fon cherchait a savoir. Des 
devins, parmi lesquels on cite Janiblique, vou- 
lanLconnaiLre le succ.esseurde Fempereur Valens, 
employerent 1'alectryoniancie ; le coq Lira les 
lettres Thcod... Valens, instruit de cette particu- 
larity, fit mourir plusieurs des curieux qui s'en 
elaient occupes, et se defit meme , s'il faut en 
croire Zonaras, de Lous les hommes conside- 
rables dont le nom commcngut par les letlres 
falales. Mais, malgre ses efforts, son sceptre 
passa aTheodose le Grand. — Gette prediction a 
du eire faite apres coup 2 . 

Ammien-Marcellin raconte la chose autrement. 
II dit que sous Fempire de Valens on comptait 
parmi ceux qui s'occupaient de magie beaucoup 
de gens de qualite et quelques philosophes. Cu- 
rieux de savoir quel serait le sort de Fempereur 
regnant, ils s'assemblerent la nuit dans une des 
maisons affectees a leurs cer&monies : ils com- 

1 M. SatgueSj Des crreurs et des prejuqes. t.III, 
p. 374, 

2 M. Junquieres, dans le quatrteme chant de son 
poemo intituld Caquet-Bonbec, ou la Poule a ma 
tante, a fait un spirituel usage de cette divination. 
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mencerent par dresser un trepied -de ratines et 
de rameaux de laurier, qu'ils consacrerent par 
d'horribles imprecations; sur ce trepied ils pla- 
cerent un bassin forme de dilTereiits metaux, et 
ils rangerent autour, a distances egales, toutes 
les lettres de Falphabet. Alors le mystagdgue le 
plus savant de la compagnie s'avanga , enveloppe 
d'un long voile, la tete rasee, tenant a la inain 
des feuiJles de verveine, et faisant a grands cris 
d'efTroyahles invocations qu'il accompagnait de 
convulsions. Ensuite, s'arretant tout a coup de- 
vant le bassin magique, il y resta immobile, tenant 
un anneau suspendu par un Gl. jG'dtai.t de la dac- 
tylomancie. A peine il achevait de prononcer les 
paroles du sortilege * qu'on vifc le trepied s'ebran- 
ler, Fanneau se remuer, et frapper tantot une 
lettre., tan tot une autre. A mesure que ces leLtres 
etaient ainsi frappees, elles allaient s'arranger 
d'elles-memes, a cote Fune.de Fautre, sur une 
table ou elles composferent des vers heroiques 
qui etonnerent toute Fassemblee. 

Valens, informe de cette operation , et n'aimant 
pas qu'on interrogeat les enfers sur sa destinee, 
punit les grands et les philosophes qui avaient 
assiste a cet acle de sorcellerie,: il etendit meme 
la proscription sur tous les philosophes et tous 
les magiciens de Rome. 11 en peril une multitude ; 
et les grands, degoutes d'un art qui. les exposait 
a des supplices , abandonnerent la magie a la po- 
pulace et aux vieilles , qui ne la -Brent plus servir 
qu'a de petites intrigues et a des matefices~subaU 
ternes. Voy. Goo, Maui agk, etc, 

Ales (Alexandre) , ami de M61anchthon , nd en 
1500 a l^dimbourg. 11 i*aconte que, dans sa jeu^- 
nesse, etant monle sur le sommet d'une Lres- 
haute montagne, il fit un faux pas et roula dans 
un precipice. Comme il tStait pr&s de s'y englou- 
tir, il se sentit transporter en un autre lieu, sans 
savoir par qui ni comment, et se retrouva sain et 
sauf, exempt de contusions et de blessures. Quel- 
ques-uns attribu6rent ce prodige aux amulettes 
qtFil portaitau cou, selon Fusage des enfantsde 
ce temps-la. Pour lui, il Fattribue a la foi et aux 
prieres de ses parents^ qui n'etaient pas h6r6- 
tiques. 

Alessandro Alessandri, en latin Alexander 
ab Alexahdro, — jurisconsulte napolilain, mort 
en 1523. II a publie un recueil rare de disserta- 
tions stir les choses merveilleuses. 11 y parle de 
prodiges arrives recemment en Italic, de songes 
verifies, d'apparitions et de fanldmes qu'il dit 
avoir vus lui-rafime. Par la suite, il a fondu ces 
disserlalions dans son livre Genialhtm dicr\wl } 
ou il raconte toutes sortes de faits prodigieux, 
Voy. Possessions et Spectres , et les Lcgmdcs des 
esprils et ddmons. 

Aleuromancie , divination qui se pratiquait 
avec de la farine. On mettait des billets routes 
dans un tas de farine ; on les remuait neuf fois 
confinement. On partageait ensuite la masse aux 

2 
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differents curieux, et chacim se faisait un theme 
selon les billets qui lui etaient echus. Chez les 
paiens, Apollon etait appele Aleuromantis, parce 
qu'il presidait a cette divination. II en reste quel- 
ques vestiges dans certaines localites, ou Ton 
emploie le son au lieu de farine. G'est une ame- 
lioration. 

: Alexandre le Grand,' roi de Macedoine, etc. 
II a ete le sujet de legendes prodigieuses chez 
les Orientaux, qui ont sur lui des contes immen- 
ses. lis Pappellent Iskender. Les demonographes 
disent qu'Aristqte lui enseigna la magie ; les ea- 
balistes lui atlribuent un livre sur les proprietes 
des elements ; les rabbins ecrivent qu'il eut un 
songe qui fempecha de maltraiter les Juifs, 
lorsqu'il voulut entrer en conquerant dans Jeru- 
salem. ^ 




La figure d' Alexandre le Grand , gravee en 
maniere de talisman sous certaines influences, 
passait autrefois pour un excellent prdservatif. 
Dans la famille : des ; Macriens, qui usurperent 
Fempire du temps de Valenen, les hommes por- 
laient toujours sur eux la figure d' Alexandre ; les 
femmes en ornaient leur coiffure, leurs brace- 
lets, leurs anneaux. Trebellius Pollio dit que 
cette figure est d'un grand secours dans toutes 
les circonstances de la vie, si on la porte en or 
ou en argent... Le peuple d'Antioche pratiquait 
cette superstition, que saint Jean Chrysostome 
eut beaucoup de peine a detruire 1 . 

Alexandre de Paphlagonie, imposteur et 
charlatan du genre d'Apollonius de Tyane , ne 
au deuxieme siecle, en Paphlagonie, dans le 
bourgd'Abonotique. Sespauvres parents n'ayant 
pu lui donner aucune education, il profita, pour 

1 Yoyez les faits merveilleux attribues & Alexandre 
le Grand dans les Legendes de VAncien Testament. 



se pousser dans le monde, de quelques dons 
qu'il tenait de la nature* II avait le teint net, 
Poeil vif, la voix claire, la taille belle, peu de 
barbe et peu de clieveux , mais un air gracieux 
et doux. II s'attacha* presque enfant, a une 
sorte de magicien qui debitait des philtres pour . 
produire Paffeclion ou la haine, decouvrir les 
tresors, ohtenir les successions, perdre ses enne-^ 
mis, et autres resultats de ce genre. Get homme, 
ayant reconnu dans Alexandre un esprit adroit * 
l'initia a ses secrets. Apres la mort du- vieux 
j ongleur, Alexandre se lia avec un , eer tain Goc- 
conas, homme malin, et lis parcoururent ensem- 
ble divers pays, etudiaht Tart de faire des dupes, 
lis rencontrerent une vieille dame riche , que 
leurs pretendus secrets charmerent, et qui les 
fit voyager a ses depens depuis la Bithynie jus- 
qu'en Macedoine. — Arrives en ce pays, ils re- 
marquerent qu'qn.y elevait de grands serpents , 
si familiers qu'ils les enfants sans 

leur faire de mal ; ils eri acheterent un des plus 
beaux pour les; : ^n^^ 

jouer. Ils se rendiren t' ; a Abphotique , ou les es- 
prits etaient grossiers , et & ils cachererit des 
lames de cuivre dans un vieux temple d' Apollon 
qu'on demolissait. Ils avaient ecrit dessus qu'Es- 
culape et son pere viendraient bientot s'etablir 
dans la ville. 

Ges lames avant ete trouvees, les habitants se 
haterent de decerner un temple a ces dieux, et 
ils en creuserent les fondements. — Gocconas 
mourut alors de la morsure d 1 une vipere, 
Alexandre se hata de prendre son role, et, se 
declarant prophete, ii se niontra avec une lon- 
gue chevelure, une robe de pourpre rayee de 
blanc ; il tenait dans sa main une faux, comme 
on en donne une a Persee , dont il pretendait 
descendre du cote de sa mere; il publiait un 
oracle qui le disait Ills de Podalyre , lequel , a la 
maniere des dieux du paganisme, avait epouse 
sa mere en secret. II faisait debilcr en meme 
temps une prediction d'une sibytle qui porlait 
que des bords du Pont-Euxin il viendrait un libe- 
rateur d'Ausonie. ' , 

Des qu'il se crut convenablement annonce, il 
parut dans Abonotique, ou ii fut accueilli comme 
un dieu. Pour soutenir sa dignile, il machait la 
racine d'une certaine herbe qui le faisait ecumer, 
ce que le peuple attribuait a renthousiasmedi- 
vin, 11 avait prepare une tele habilement fabri- 
quee,alont les trails representaient la face d'un 
homme, avec une bouche qui s'ouvrait et se fer- 
mait par un lil cache. Avec cette tete et le ser- 
pent apprivoise" qu'il avait achete en Macedoine, 
et qu'il cachait soigneusement , ii prepara un 
grand prodige. 11 se transporta de nuit a l'en- 
droit ou Ton creusaities fondements du temple, 
et deposa dans une fontiine voisine un oeuf 
d'oie ou il avait enferme un petit serpent qui ve- 
nait de naitre. Le lendemain matin , il se rendit 
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sur la place publique, Pair agite, tenant sa faux 
a la -main, et ceint d'une echarpe doree. II 
monla sur un autel eleve, et s'ecria que ce lieu 
etait honore de la presence d'un dieu. A ces 
mots , le peuple accouru commenga a faire des 
prieres , tandis que l'imposteur proriongait des 
mots en langue phenicienne, ce qui servaita re- 
doubler l'etonnement general. — IL courut en- 
suite vers le lieu ou il avail cache son ceuf , et-, 
entrant dans Feau,, il commenqa a chanter les 
louanges d'Apollon et d'Esculape, et a inviter ce" 
dernier a se montreitaux ■morjtels ; puis, enfon- 
gant une coupe dans, la fontaine, il en retira 
VoBuf mysterieux. Le prenant dans sa main, il 
s'ecria : « Peuples , Voici votre Dieu ! » Toute la 
foule attentive poussa des cris de joie, en voyant 
Alexandre casser Foeuf et en tirer un petit ser- 
pent qui s'entortilla; dans : ses. doigts, 

Chacun se repandit en accents de joie; lesuns 
demandant au dieu la sante, lesautres les hon- 
neurs ou des richesses. — rdEnhardi par ce sue- 
ces, Alexandre fit anrioneer le tendemain que le 
dieu qu'ils avaient vu si petit ltf veille avait re- 
pris, sa grandeur riatureUe; . 

II se pla^a sur un lit , rev£tu de ses habits de 
prophete, et, tenant dans, son sein le vserpent 
qu'il avait apporte de MacedQine, ; il ie laissa voir 
cntortille autour de son cou et trainant une lon- 
gue queue; il en cachait la tete sous son aisselle, 
et faisait parailre a la place la ; figure humaine 
qu'il avait preparee* Le lied de la scene etait faU 
blemenl £claire ; on enlrait par une porte et on 
sortait par une autre; sans qu'il fut possible, a 
cause de Faffluence, de s'arreter longtemps. Ce 
spectacle dura quelques jours; il se renouvelait 
toutes les fois qu'il arrivait quelques elrangers. 
On fit des images du dieu en cuivre et en argent. 

Alexandre, voyant les esprits prepares, an- 
nonga que le dieu reiidrait des oracles, et qu'on 
eat a lui ecrire des billets cacheles* Alors , s'en- 
fermant dans le sanctuaire du temple qu'on ve- 
nait de Mtir, il faisait appeler ceux qui avaient 
donne des billets , et les leur rendait sans qu'ils 
parussent avoir 6te ouverts, mais accompagnes 
de la r^ponse du dieu. Ces billets avaient ete lus 
avec tant d'adresse qu'il dLait impossible de s'a- 
percevoir qu'on eut rompu le cachets Des es- 
pions et des emissaires informaient le prophete 
de tout ce qu'ils pouvaient apprendre, et ils Fai- 
daient a rendre ses rdponses , qui d'ailleurs 
etaient Loujours obscures ou ambigues, suivant 
la prudente coutume des oracles. On apportait 
des presents pour ledieu et pour le prophete. 

Voulant nourrir Fadmiration par une nouvelle 
supercherie , Alexandre annonce un jour qivEs- 
culape repondrait en personne aux questions 
qu'on lui ferait : cela s'appelait des reponses de 
la propre bouche du dieu. On operait cette 
fraude par le moyen de quelques artcres de 
grues , qui aboutissaient d'un cdte a la lete du 



dragon postiche, et de Pautre a la bouche d'un 
homme cache dans une chambre voisine ; — a 
moins pourtant qu'il n'y eut dans son fait quel- 
que magnetisme. — Les reponses se rendaient 
en prose ou en vers, mais toujours dans un style 
si vague, qu-elles predisaient egalgment le revers 
ou le succes. Ainsi Fempereur Marc-Aurele , fai- 
sant la guerre atix Germains, lui demanda un 
oracle. On dit meiiie qu'en 174 il fit venir 
Alexandre a Rome , le regardant comme le dis- 
pensateur de Finmioitalite, L'oracle sollicite di- 
sait qu'il fallait , apres : les ceremonies prescrites , 
jeter deux lions viv&n Is dandle Danube, et 
qu'ainsi Ton aurait rassurahcei -d'une paix pro- 
chaine , ; precedee d'une victoire eclatante. On 
executa la prescription. Mais l&s deux lions tra- 
verserent le fleuve'a la nage , Ues barbares les 
tuerent , et mirent ensuite Farmee de Fempereur 
en deroute ; a quoi le prophete repliqua qu'il 
avait annorice la victoire , mais qu'il n' avait pas 
designe le Vaihqueur. 

Une autre fois , un illustre personnage lit de- 
marider au dieu quel pr6cepteur il devait donner 
a son fils; il- lui fut repondu : — Pythagore et 
Homere. L'enfant mourut quelque temps apres. 
— L'oracle annonqait la chose, dit le pere, en 
donnant au pauvre enfant deux precepteurs 
morts depuis longtemps, S'il eut vecu , on Feut 
inslruit avec les ouvrages de Pythagore. el d'Ho- 
mere, et l'oracle aurait encore eu raisoh. 

Quelquefois le prophete d^daignait d'puvrir 
les billets, lorsqu'il se croyait instruit cle la de- 
mande parses agents; il s'exposait a de singu- 
li^res erreur^. Un jour il donna un remede pour 
le rrial de cote., eir reponse a une lettre qui lui 
demandait quelle etait la patrie d'HomSre. 
On ne demasqua point cet imposteur, que 
Faccueil de Marc-Aurele avait enloure de vene- 
ration. Jl avait pr&lit qu'il mourrait a cent cin- 
quante ans, d'un coup de foudre, comme Es* 
culape t il mourut dans sa soixante-dixieme 
annee, d'un ulcere a la jambe, ce qui n'empe- 
cha pas qu'apres sa mort il eut, comme un 
demklieu, des statues et des sacrifices. 

Alexandre de Tralles, mddecin, n6 a Tral- 
Ies , dans 1'Asie Mineure , au sixieme sifecle. On 
dit qu'il etait tr£s-savant; ses ouvrages prouvent 
au moins qu'il 6tait tres-credule. II conseillait a 
ses malades les amulettes et les paroles char- 
mees. If assure, dans sa Medecine pratique S 
que la figure d'Hercule etouffant le lion de la 
foret de INeinee, gravee sur une pierre et en- 
chassee dans un anneau, est un excellent re- 
mede contre la colique. II pretend aussi qu'on 
guerit parfailement la goutte, la pierre et les 
fievres par des philacteres et des charmes. Cela 
montre au moins qu'il ne savait pas les gudrir 
autrement. 



1 Liv. X, cn. i 
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Alexandre III, roi d'ficosse. II epousa en 
1285 YoletLe; fille da comle de Dreux. Lc soir 
de la solennite du mariage, on vit entrer a la 
tin dirbal dans la salle on la cour etait assem- 
ble un spectre decharne qui se mit a danser, 
suivi. d'une ombre voilee. Les gambades du 




spectre troublerent les assistants ; les fetes fa- 
rent suspendues , et des babiles d&Iarferent que 
cette apparition annongait la mbrt prochaine du 
roi. En e!Tet> la meme annee, dans une parlie 
de cbasse , Alexandre , montant un cheval mal 
dresse, fut jettHiors de selle et mqurut de la 
chute 1 . 

Alexandre VI, dlu pape en 1492; ponlife 
qui a ete juge sur un miserable pamphlet laisse 
par un chanoine laique, son ennemi 2 . Quelques 
sots ecrivains alllnnent qu'il avait a ses ordres 
im demon familier, qui 1 passa ensuite aux ordres 
de Cesar Borgia . 

Alfader, dieu tres-important dans la thdogo- 
nie scandinave. Avant de creer le ciel et la 
terre, il etait prince des geants. Les ames des 
bons doivent vivre avec lui dans le Simle ovx lc 
Wincjolff; mais les merchants passent aux mains 
d'Hela, qui les envoie au Niflheim, la region des 
images inferieurs au neuvierne monde. L'Edda 
lui donne divers noms : Nikar (le sourcilleux) , 
Svidrer (l'exterminateur), Svider (I'incendiaire), 
Oske (celui qui choisil les morts) , etc, — Le 
nom d' Alfader a &16 donne aussi a Odin. 

Alfares, g<$nies scandinaves. Les bons sont 
appelds lios ou lumineux, les mediants docks ou 
noirs. 

Alfridarie, espece de science qui Lieut de 
Tastrologie et qui attribue successivement quel- 

1 Hector de Boece, in Annalibm Scot.' 

2 Yoycz son histoire, par ftf. Tabbe Jorry. 



que influence sur la vie aux di verses planetes; 
chacune regnant a son tour un certain nombre 
d'annees. Voy. Planetes. 

Alfs, demi-lutins en Angleterre et. dans le 
Nord. — Voij. Elfks. 

Algol. Des astrologues arabes out donne ce 
nom au diable. - 

Aliorumnas , sorcieres qui , bannies par Fe- 




limer, roi des Goths, avaient dans les deserts 
contracte des manages avec les demons etfurent 
meres des Huns, des Avares et des Hongrois. 
' Alice de Telieux, nonne du monasters de 
SainWPierre de Lyon , qui Vechappa de son cou- 
ventau "commencement du seizieme siecleyen 
un temps ou cetle niaison avait besoin de re- 
forme 1 mena mauvaise vie et mourut miserable- 
ment, toutefois dans le repenlir. Son anie revint 
apres sa mort et se manifesto a la inanierG de 
ce qu'on appelle aujourd'hui les esprits frap- 
peurs. Cette histoire a die ecrite par Adrien de 
Montalembert , aumonier de Franqois I* rl . 

Alkalalai, cris d'allegresse des Kamlscha- 
dales; ils le repetent trois fois" a la fete des ba- 
lais, en Fhonneur dejeurs trois grands dieux, 
Filiat-Ghoul-Ghi; le pere !■; - Touila, son His , et 
Gaetch, son petit-fils. La fete des balais consisle, 
chez ces peuples sales, a balayer avec du bou- 
leau le foyer de leurs cabanes. 

Aliette. Voy. Etteila. 

Allan-Kardec. Voy. Kardec. 

Alleluia, mot hebreu qui signifie louange a 
Dieu. Les bonnes gens disent encore dans pju- 
sieurs provinces qu'on fait pleurer la sainte 
Vierge lorsqu'on chante alleluia pendant le ca- 
reme 2 . 

II y avait a Cliartres une singuliere coutumei 

1 La merveilleuse histoire de V esprit qui depute 
naguere s'est apparu au monastere des religieuses de 
Saint-Pierre de Lyon, etc., par Adrien de MonU- 
lembert, aumonier du roi Francois l cr . Paris, ^ o^8 , 
petit in-8° go tin que. Yoyez cetle legende resumco 
dans les Legendes de V autre monde. 

2 Thiers , Trai i % des 'superstitions » 
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A l'epoque ou T.on en cesse le chant, l'Alleluia 
etait personnifie et represenle par une toupie 
qu'un enfant de chceur jelail au milieu de l'eglise 
et poussait dans la sacristie avec un fouet. Gela 
s'appelait Y Alleluia fouellc. 

On appelle Irefle de TAlieluia une planle qui 
donne , vers le temps de Paques, une petite fleur 
blanche etoilee.. Elle passe pour un specifique 
contre les phillres. 

Allix, Voici un de ces traits qui accusent 
1'ignorance et la legerete des aneiens juges de 
pariement. — Allix , malhematicien, mecanicien 
et musicien v viva it a ■ Aix en Provence , vers le 
milieu du dix-septieme siecie; il lit un squelette 
qui , par un nlecanisirie cache , jouait de la gui- 
ta re . Bon n et , dans son tfisloire de la mv. si que > 
page 82, rapporte l'histoire tragique de ce pauvre 
savant. 11 mettait au eou de son squelette. une 
guitare accorclee a l-unisson d'une autre qu'il 
tenait lui-meme dans ses maiiTs^ et plagait les 
doigts de rautomale sur le. manche ; puis, par 
un temps calme et serein, les fen etreset la porte 
elant ouVerles., il s'irislallait 'dans. .tin coin de sa 
cbambre et jouait sun sa -guitare des passages 
quele squelette repelait sur la sienne. 11 y a lieu 
de croire querinstrument resonnait a la maniere 
des harpes eoliennes , et que le mecanisme qui' 
faisait niouvoir les doigts du squelette n'elait 
pour rien dans la production des sons. (Nous 
citons M. Felis 1 sans Fapprouver, et nous le ren- 
voyons aux automates musiciens de Vaucanson, 
qui n'etaienL pas des harpes eoliennes). — Quoi 
qu'il en soil, poursuit le biographe, ce concert 
elrange causa de la rumeur parmi la population 
superslilieuse de la viile d'Aix ; Allix fut accuse 
de magic, et le pariement lit inslruire son pro- 
ces. Juge par la chambre de la Toumelte, il ne 
put faire comprendre que Tenet merveilleux de 
son automate n'eLait que la, resolution d'un pro- 
hleme ihoc.anique. L'arrel du Parlement le con- 
damna aetrc pcndu et brule en place publique, 
avec le squelette complice de ses sortileges; la 
sentence fut executee en 166Z|. » 

Almanach. Nos ancetres tragaient le.conrs 
des limes pour Louie- i'annee sur un petit mor- 
ccau de bois. carre qu'ils appelaient al-mon-agt 
(observation de loules les lunes) : lelles sont, 
selon quelques auteurs , i'origine des almanachs 
el 1'elymologie de leur. nom. 

D'autres se rfolament des Arabes, chez qui 
al-manack veutdire le memorial. 

Les Ghinois passent pour les plus aneiens fai- 
seurs d'almanachs. Nous n'avons que douze con- 
stellations; ils en ont vingt-huil. Toulefois leurs 
almanachs ressemblent a ceux deMatthieu Laens- 
berg par les predictions et les secrets dont ils 
sontfarcis 2 . 

1 Biographic univcrsdk des musiciens* 
5 L'almanach de Matthieu Laensborg commenga a 
paraitve en 4636. Mais avant lui on avait d6ja des 



Bayle raconte t'anecdote suivante , pour faire 
voir qu'il se rencontre des hasards puerils qui 
eblouissent les petits esprits et donnent un cer- 
tain credit a Taslrologie. Guillaume Marcel, pro- 
fesseur de rhetorique au college de Lisieux, avait 
compose en latin l'eloge du marechal de Gassion, 
mort d'un coup de niousquet au siege de Lens. 
II etait pres de le reciter en public , quand on 
representa au recteur de l'universite que le ma-, 
rechal etait mort dans la religion pretendue re- 
formee, et que son oraisoir funebre ne pouvait 
6tre prononeea dans line universite catholique. 
Le recteur convoqua une assemblee ou il fut 
resoiu , a la pluralite des voix , que Fobservation 
etait juste. Marcel ne put done prononcer son 
panegyrique ; et les partisans de l'aslrologie 
triompherent en f aisan t remarquer a tout le 
monde que , dans l'almanach de Pierre Larrivey 
pour cette meme annee 16 4 8 , en tre autres pre- 
dictions, il se trouvaifc eerit en gros caraclferes: 
LATIN PERDU! 

Almanach du diable, contenant des predic- 
tions tres-curieuses pour les annees 1737 et 
1738; aux' Enfers t in-2/i. Cette plaisanterie 
contre les jans^nistes dtait l'ouvrage d'un cer- 
tain Quesnel, joyeux quincaillier de Dijon, alTubl^ 
d'un nom que le fameux appelant a tarit attrist^. 
Elle est devenue rare, attendu qu'elle fut suppri- 
me^e .pour quelques predictions ' trop hardies. 
Nous nela citons qu'a cause de son Litre. Les 
jansenistes y repondirent par un Tourd et stnpide 
pamphlet dirige contre les j^suites et supprimd 
egalement. 11 etait intituld Almanach de Dicit s 
dedie a M. Garre de Montger^n , pour 1'annee 
1738, in-2Zt ; au Giel... 

Almoganenses, nom que les^Espagnols don- 
nent a certains peuples inconnus qui , par le 
vol et le chant des oiseaux, par la rencontre des 
b6tes sauvages etpar divers autres moyens, de- 
vinaient tout ce qui devait arriver. « lis con- 
served avec soin, dit Laurent Valla, des livres 
qui Lraitent.de cette espece tie science; ils y 
trouvent des regies pour toules sorles de pro- 
nostics. Leurs deYins sont divises en deux classes : 
Tune de chefs ou de maitres, et Tautre de dis- 
ciples ou d'aspiranls, » — On leur atlribue aussi 
1'art d'indiquen non-seulement par ou ont passd 
les chevaux et les autres betes de somme ega- 
rees, mais encore le cbemin qu'auront pris une 
ou plusieurs personnes; ce qui est tres-ulile pour 
la poursuite des voleurs. Les ecrivains qui parlent 
des Almoganenses ne disent ni dans quelle pro- 
vince ni dans quel temps ont vecu ces utiles 
devins. - 

Almuchefi, miroir merveilleux. Voy. Bacon. 

Almulus (Salomon)^ auleur d'uae explication 
des songes en hdbreu, in-8°. Amsterdam, 16Z|2. 

annuaires de m6me nature. Fischer a ddcouvert a 
Mayence,en <1804, un almanach imprimepour 14&7, 
tout k fait a la naissance tie rimprimerie. 
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Alocer, puissant demon , grand-clue aux en- 
fers; Use montre vetu en chevalier, monle sur 
un cheval enorme ; sa figure rappelle les traits 




du lion,; il a le teint enflamme, les yeux.ardents.; \ 
il parle avec grayite ; 11, enseigae les secrets de j 
I'asLronomie et dps. arts liberaux; il clomine 
trente-six legions. - ..; - 

AlogricuSw Voy. Alruy. 

Alomancie, divination par le sel , ; .dont les 
prqeedes sont peu. connus, G'est en-.raison de 
l'alomancie qu'on suppose qu'uhe salierc i;en- 
versee est d'un mauvais presage. ; 

Alopecie, sorte de/eharme par lequel on 
fascine ceux a qui Ton ve.ut nuire. Quelques aiir 
teurs donnent leiiom cValopecie a Tart de nouer 
l'aiguillette. Voy. LtGATUiiKS, : 
, Aloros. G'est le nom que les Ghakleens don- 




tions, il avait rec^u le sceptre de la main de Dieu 
meme en personne. 
Alouette. Voy. Gasso. 

Alp. G'est le nom que les Allemands donnent 
aucatichemar. 

Alpes. Les Alpes, les Pyrenees et tous les 
pays de montagnes ont ete cliez nous et ailleurs 
les principaux foyers de magie. Voy. Sorcirbs'. 

AlpMtomancie, divination par lepaind'orga 
Cette divination importance . est tr&s-aiieienne. 
Nos peres , . lorsqu'iis voitlaient dans plusieurs 
accuses reconnaitre le coupable et obtenir de : lui 
1'aveu de son crime, faisaient manger a chacun 
des prevenus utr rude morceaii de pain d'orge; 
Gel u i . qui Y avalait sans peine etai I; i nil ocent : le 
criminel se trahissait par nne indigestion 1 . G J est 
meme de: cet usage , employe dans les epreuves 
du jugement de Dieu , qu'est venue I'iiriprecation 
populaire : « Je veux , si je vous trompe , que ce 
morceau de pain m'etrangle ! » 

Voici comment se pratique cette divination , 
qui , selon les doctcs , n'est d'lin elfet certain que 
pour decouvrir ce qu'un homme a de cache dans 
le coeur. On prend de la pure farine d'orge; on 
la petrit avec du. lait et du sel ; on n*y met pas de 
levain ; on enveloppe ce pain compacte dans un 
papier graisse , on le fait cuire sous la cendre; 
ensuite on le frotte de feuilles de yerveine 5 et on 
le fait manger a celui par qui on se eroit trompe, 
et qui ne dig^re pas si la presomption est fondee. 

II y avait pr6s de Lavinium un bois. sacre ou 
Ton pratiquait L'alphitomancie. Des prelres nouf- 
rissaient daiis tine caverne un serpent, selon 
quelques-uns ; : un dragon , selon d'autres. A cer- 
tains jours on envoyait des' jeunes -lilies- lui por- 
ter a manger ; elles. avaient les yeux band&s et 
allaient a la grotte, tenant a la main un gateau 
fait par elles avec du miel et de la farine d'orge. 
tt Le diable , dit Delrio, les conduisail leur droit 
chemin. Celle dont le serpent refusait de man- 
ger le gateaiv n'&ait pas saris reproche. i> : ' 

Alphonse X,roi de Castille et de Leon , sur^ 
nomme 1'astronome et le philosophe, mort en 
-12 84. Gn lui doit les Tables Atyhonsines, G'est 
lui qui disait que, si Dien l'avait appele a son 
conseil an moment de la creation , il eut pu lui 
donner de bons avis. Ge prince extravagant 
eroyait a Tastrologie. Ayanl faittirer l'horoscope 
de ses enfants , il apprit que le cadet serait plus 
heurenx que Uaine , et il le nomma son succes- 
seur au trone. Mais, malgre la sagesse de cet 
bomme, 'qui se jugeait 5 capable de donner des 
conseils au CreaLeui\ Taine tua .son frere- cadet , 
mi t son pt^re dans une etroite prison et s'empara 
de la conronne; tontes cboses que sa science ne 
lui avait pas rdveldses. 

Alpiel , ange ou d<5mon qui , selon le Talmud, 
a rintendance des arbres fruitiers. 



naient a leur premier roi; et, selon leurs tradi- 



1 Delrio , Disquisit. magic, lib. TV, cap. n 
quaest. vn. ■ 
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Alrinach , demon de l'Occident, que les de- 
monographes font presider aux tempetes, aux 
tremblements de terf e, aux p lilies, a la grele, etc, 
G'est souvent lui qui submerge les na vires. Lors- 
qu'il se rend visible, il parait sous les traits et 
les habits d'nne femme, ;.- 




Alphonsc X, 

Alrunes, demons succubes ou soreiferes qui 
furent meres des IIuns v BHes prenaient Louies 
sdrles'de formes, mais ne pouvaient changer de 
sexc'r Ghez les Scandinaves, on appelait alrunes 
dessorfes de fetiches nommes ailieurs Mandra- 
gores, Voy. ce mot. 

Alruy (David), imposteur juif qui, en 1199, 
se pretendant- de la race de David, se vanla 
d'etre le Messie destine- a ramener les Juifs dans 
Jerusalem, Le roi de Perse le fit mettre en prison ; 
mais on voit dans Benjamin de Tudele, qui le cite, 
qu'il s-dchappa ieii se; rendant invisible! II ne 
daigna se remontrer qu'aux hords de la mer. La, 
il etendit son echarpe stir Peau , plahtases pieds 
dessus et passa la mer avec uoe legSretd in- 
croyable, sans que ceux qu'on- envoya avec des 
bateaux a sa poursuite le pussent arreter. — Cela 
le mit en vogue comme grand magicien. Mais 
enfm le scheik Aladin, prince turc, sujet du 
roi de Perse, fit lant a force d 5 argent, avec le 
beau-pere de David Alruy ou Alroy, lequel beau- 
pere elait peu delicat que le pretendu Messie f ut 
poignarde dans son lit. « C'est toujours la fin de 
telles gens, dit Leloyer; et les magiciens juifs 



n'en ont pas meilleur marche que les autres ma T 
giciens, quoi que leur persuadent leurs talmu- 
distes, qu'ils sont obeis de r esprit maliii. Gar 
c'est encore une men terie du Talmud des Juifs, 
qu'il n'est rien de difficile aux sages , mailres et 
savan ts en leurs lois , que les esprits d'enfer et 
celestes leur cedent , et que Dieu m£me (6 blas- 
pheme 1) ne leur peut resister 1 * .v ; » ^- Ge magi- 
cien est appele encore dans de vieux recits 
Alogricu's. 31 est enterre dans inie ile myslerieuse 
de l'lndc 2 . " ;; ; " . v- ; ^- 

Altangatufun , idole des Kalmouks, qui 
avail le corps et la tel;e d'uri serpent, avec qua tire 
pieds; de lezard, Celui qui porte avec veneration 
son image : ' est invulnerable claus les combats, 
Pour en iaire l'epreuv^ un khan lit suspendre 
cette idole attachee a un livre , et l'expdsa aux 
coups des plus habiles archers ; leurs traits ne 
purent atteindre le livre v qu'ils percerent au 
contraire cles que Tidoie eh fut detaciiee. ; G 
la une legend e de Cosaques. 

Alveromaiicie ou Aleuromancie. Voij. ce 
' mot. -■ 1 ''-:[ 

Amadeus, Vision nai re qui cru t conn aitre pa r 
revelation deux psaumes d' Adam : le premier, 
compose en transport de joie a la 1 creation de la 
femme; le second , en triste dialogue avec Eve 
apres la chute 3 . 

Amaimon. Voy. Amoymon. 

Amalaric, roi d'Espagne, qui epousa la prin- 




cesse Clotilde, soeur du roi des Francs Childe- 
bert. La pieuse reine, n'approuvantpas les excfcs 

* LeloyeV, Discours des spectres, liv. IYj cli. iv. 

2 Yoyez Cohbeatj. L'histoire d'Alruy est plus eten- 
due dans les Legendes de l'Ancien Testament, 

3 Ges deux psaumes sont imprimds dans le Codex 
psmdepigraphus Veteris Testamenti de Fabricius. 
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de son mari, tombedans Parian isme, lebarbare, 
apres d'autres mauyais traitements, 1 ai fit crever 
les yeux. Clotilde envoya a son frere un mou- 
choir teint de son sang , et Childebert marcba 
aussitot avec une armee contre Anialaric. La 
justice des homines -fut pre venue par la justice 
eternelie. Tandis que le bourreau de Clotilde 
s ? ayanQait au-devant des Francs , il tomba perce 
d'un trait lance par una main invisible. Des le- 
gendaires ont ecrilque celtemort.etait Pouvntge 
du diabl e ; mais le trait ne venait pas d'en bas *. 
'. Amalarie (Madeleine) , sorcie.re qui all ait an 
sabbat, et qui , cbargee delonze homicides , fut 
mise a mort a soixanle-quinze ans dans la ba- 
ronnie de la Trimouille , a la fill- du seizieme 
.siecle 2 . ■ "" " . . ' % ' . 

Amane, Le soleii , sans doute. C'etait le dieu 
<3Pune secte des Parsis , qui; Phpnoraient par un 
feu perpetueL 

. Amant (Jean cP), medecin empoisonneur qui 
fut accuse de magie et sign ale a Peveque de 
Frej us au treizieme siecle. 11 avail une mede- 
cine empirique au moyen de laquelle il se yan- 
tait de pouvoir allonger la vie ou la raccourcir. 
Nous ignorons ce qu'il advint de lui> ; ; 

Amarante, fleur que Pon admet parmi les 
symbol es de rimmortalite. Les magiciens attri- 
buent aux couronnes faites d'amarante de 
grandes propri&es, et surtout, la vertu de eon- 
oilier |es faveurs et la gloire a ceux qui les 
portent. 

Amazeroth„ Reginald Scott, qui a fait, comine 
Wierus, un ddnombrement des puissances de 
Fenfer, cite Amazeroth comme un due, ayant 
soixante legions sous ses ordres. 

Amasis. Herodbte raco.nte qu'Amasis, roi 
d'figypte, eut Paiguilletle nouee, et qu'il fallut 
employer les plus solennelles imprecations de la 
magie pour rompre le charme. Voy. Ligatures. 

Amazones , nation de femmes guerrieres, dont 
Strabon regarde a tort Fexjstence comme une 
fable. Frangois de Torre-Blanca dit $ qu'elles 
elaient sorcieres ; ce qui est plus hasarde. Elles. 
se brulaient la mamelle.droile pour mieux tirer 
de Fare ; et le pere Me^estejfer croit que la Diane 
d'lSphese n'dlait ornde de tant de mamelles qu'a 
cause que les Amazones lui consacraient celles 
qu'elles se retranchaient. On- dit que cette repu- 
blique sans hommes habitaitla Cappadoce et les 
bords du Thermodon. Les modernes pnt cru re- 
trouver des peuplades d'Amazpnesen voyantdes 
femmes armees sur les bords du Maragnon, qu'on 
a nomme pour cela le lleuve des Amazones. Des 

1 Lambertini de Cruz-Houen, Theatrum regium 
Hispanicum > ad ann* 54 0; 

. lJ - Rikius, Disc, sommaire des sortileges > venefices, 
idoldtriesj tirds des proc&s criminels juges au si<*ge 
roval deMonlmorillon, en Poilou, la presente an- 
nuel 599, p. 29. 

3 Epist. delict., sive Dc magiaj lib. I, cap. vin. 
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missionnaires en placent une nation dans les 
Philippines, et Thevenot une autre dans 3a Min- 
grelie. Mais,;dil-Qn, une republique de femmes [ 
ne subsisterait pas six mois , et ces Etats meiv 
veilljeux ne sont que des fictions inventees pour 
recreer Timagination. Cependant, un "Gurieux 
passage nous est fourni par les explorations re- 
ceives de M. Texier dans TAsie Mineure : il a 
decou vert une enceinte de rochers naturels , 
aplanis par Tart, et sur les parois; de laquelle ■ 
on a scul p te une scene d ' u ne im porta nee ma j eure 
dans rhistoire de ces peuples. Elle se compose 
de soixante figures, dont quelques-unes sont co- 
lossales. On y reconnait Tentrevue de deux rois 
qui se font mutuellement des presents. 

Dans Tun de ces personnages , .qiii est barbu 
ainsi que toute sa suite , et dont 1-appareil aquel- 
que chose de rude , le voyageur avail d'abord 
cru distinguer le roi de Paphlagonie ; et dans 
l'autre , qui est, imberbe "ainsi que les siens , ii 
voyait le roi de Perse , monte sur un lion et en- 
toure de toute la pompe asialique. Mais en com- 
muniquant ses dessins et ses conjectures aux > 
antiquaires de Smyrne, qu'il a trouves fort in- 
struits, M. Texier s'est arrete a Popinion que 
cette scene remarquable represenlait Pentrevue 
annuelle des Amazones- avec le peuple voisin, 
qui serait les Leuco-Syriens ; et la viile voisine, 
ou le tdmoignage des geographes Pavait empech6 
de reconnaitre Tavia , serait Themiscyre , eapitalc 
de ce peuple. 

Ambrosius ou Ambroise, roi dfAngletcrre. 
— Voy 4 Mkblin. 
Amduscias, grand-due aux enters. II a la 




forme d' une licorne ; mais lprsqu*il est dvoque , 
il se montre sous une figure humaine. 11 donne \ 
des concerts, si on les lui commande; on entencl 
alors, sans.rien voir, le son des trompettes et 
des autres instruments de musique. Les arbres 
s'inclinent a sa voix. It commande vingt-neuf 
legions. 
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Ame. Tous les peuples onl reconnu riminor- 
talite de Fame. Les hordes les plus barbares ne 
I'ont jamais et6 assez pour se rabaisser jusqu'a 
la brute. La brute n'est attachee qu'a la terre : 
f homme seul eleve ses regards vers un plus no- 
ble sejour. L'insecte est a sa place dans la na- 
ture ; 1'homme n-est pas a la sienne. 

La conscience, le remords, ee desir de pene- 
trcr dans un avenir inconnu , ce respect que 
nous portons aux tbmheaux, cet effrbi de I'autre 
monde, cette croyance aux ames qui ne se dis- 
tingue que dans 1 homme ," tout nous inslruirait 
deja quand meme la revelation ne serait pas la. 
pour repousser nos doutes: Les material isles, 
qui, voulant tout juger par les yeux du corps , 
' nient I'existence tie l'ame parce qu'ils ne la Voient 
point, ne voient pas non plus le sommeil ; ils ne 
voient pas le vent ; ils ne comprennent pas la 
lumiere , ni i'electricite, ni cent mille autres faits 
que pourtatit ils ne peuvent hier. 

On a eherche de tout temps a definir ce que 
c'est que l'Sirte; ce rayon , ce souffle de la Divi- 
nile. Selon les uns, c'est la conscience, c'est 
l'esprit; selon d'autres, c-est cet espoir d'une 
autre vie qui palpi te dans le coeur de tous lies 
homines. G'est, dit Leon THebreu, le cerveau 
avec ses deux puissances , le sentiment et le 
mouvemenL volonUiire. C'est une flamme , a dit 
un autre. Dicearque aftirme que l'aiiie est une 
harmonie et une concordance d£s quatre ele- 
ments. 

Quelques-uns sontall&loin^ et pnt voulu con r 
P naitre la figure de Fame. Un savant a meme 
p prelendu, d'apr&s les dires d'un revenaht, qu'elle 
j| ressemblait a un vase sphdrique de verre poll , 
|j qui a des .yeux de tous les cotds 1 . 
p L'ame ,:a-tK>n dit encore , est comme une va- 
p peur idgere et transparenie; qui conserve la fi- 
ll gure humaine. Un docteur talmudique, vivant 
|§ ^ dans un ermitage avec soil fils et quelques amis, 
^ - viL un jour l'ame d'un de^ses compagnons qui se 
deLacliait tellement de son corps , qu'elle lui fai- 
sait deja ombre a la tete. lfeomprit que son ami 
allai.t mour% et lit tantpar ses prteres, qu'il ob- 
lint que cette. pauvre anie:rentrat dans le corps 
qu'eile abandonnait. « Je crois de cetle bourde 
ce qu'il Taut en croire , dit Lei oyer 2 , comme de 
Lou Les les autres boiirdes et baveries des rab- 
bins. »> 

LesJuifs se persuadent, au rapport du Hol- 
landais Hoornbeeck , que les ames ont toutesete 
creees ensemble, et par paires d'une ame 
d'honime et d'une ame de femme; de sorte que 
les uiariages sont heureux et accompagnes de 
douceur et de.paix, lorsqu'on se marie avec l'ame 
a laquelle on a et<§ accoupld dfcs le commence- 
ment; maisils sont malheureux dans le cas con- 
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1 Yoyez Gontran , dont l'£me avait rapparencc 
dunebelette. 

2 Leloyer, Diet, et hist, des spectres, liv. IV, ch. i. 



traire. Gn a a hitter con tre ce malhetir, ajoute^ 
t-il, jusqu'a ce qu'on puisse etre uni , par un se- 
cond mariage , a Tame dont on a ete fait le pair 
dans la creation ; et cette rencontre est rare. 

Philon^ JUif qui a ecrit aussi sur.rame , pense 
que, comme il y a de boiis et demaiivais anges, 
il y a aussi de bonnes et de mauvaises ames, et 
que les toes qui descenderit dans les corps y 
apporten t leurs qualites bonnes ou mauvaises. 
Toutes les innovations des heretiques et des phi- 
losophes, et toules les d'octrines qui n'bnt pas 
leur base dans' les enseigneinents de TEglise, 
brillent par de semblables absurdites, 

Les musulmans disent que les ames demeu- 
rent jusqu'au jour du jugement dans le tombeau, 
aupres du corps qu- ell es on t anime . Les p aieri s 
croyaient que les ames , separees de leurs corps 
grossiers et terrestres , conservaient apres la 
mort une forme plus subtile et plus dieliee de la 
figure du corps qu'elies quittaient, mais plus 
grande et plus majestueuse ; que ces formes 

etaierit lumineuses et 
de la nature des as- 
tres ; que les ames 
gardaient de l'incli- 
nation pour les choses 
qu'elies avaient ai- 
mees pendant leur 
vie , et que . sou vent 
elles se montraierit 
autour de leurs torn- 
beaux. Quand l'ame 
de Patrocle se leva 
devant Acliille, elle 
a vait sa voix; sa Laille, , 
ses: y eu x , ses habi ts , 
du moins en appa- 
rencc, mais non pasi> 
son corps palpable^ 

Origfene trouve que 
ces id&es ont une 
source . respec Labi e , e L 
que* les ames doivent 
avoftf en effet line 
consistanee, mais sub- 
lile'j il se fonde sur 
ce qui est dit dans Y6- 
vangile de Lazare et 
du mauvais riche, qui 
ont tous deux des formes , puisqu'ils se parlent 
et se voient, et que le mauvais riche demande 
une goutle d'eau pour rafralchir sa langue. Saint 
Irenee, qui est de Tavis d'Origfene, conclut du 
meme exemple que les ames se souviennent apr6s 
la mort de ce qu'elies ont fait en cette vie. 

Dans la harangue que fit Titus a ses sbldats 
pour les engager a inonter a T'assaut de la tour 
Antonia, au si^ge de Jerusalem, on remarque 
une opinion qui est h peu pres celle des^Scandi- 
naves. Voussavez, leur dit-il , que les aines de 
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ceux qui meurent a la guerre s'Slevent jusqu'aux 
astres, et sont recues dans les regions supe- 
rieures, d'ou elles apparaissent comme de bons 
genies : ; tandis. que ceux qui meurent dans leur 
lit, quoique ay ant vecu dans la justice, sont.plon- 
ges sous terre dansTpubli et les tenebres 1 . 

II y a parmi les Siamois une secte qui croit 
que les ames vont et yiennent ou elles veuleiit 
apres, la mort; que celles des liommes qui ont 
Men vecu acquierent une npuvelle force, une 
vigueur extraordinaire , et qu'elles poursuivent, 
attaqiient et maltfaitent celles des mechants 
partout ou. elles les, rencontrent. Platon dit, dans 
.le neuvieme livre.de ses Lois, que les tunes de 
ceux qui ont peri de mprLvioIente. poursuivent 
avec fureur, dans Fautre monde, les ames de 
leurs meurtriers. Cetle croyance s'est reproduce 
souvent et n'est pas eteinte partout. 
. Les anciens pensaient que toutes les ames 
ppuvaient revenir apres la mort, excepte les ames 
des noyes. Servius en dit la. raison : c*est que 
Fame, dans leur, opinion, n'eHait autre chose 
.qu'unfeu, qui s'eteignait dansl'eau; comme si 
le materiel pouvait detruire le spiritueL 
, On sait qpe la mort est la separation de-Fame 
d-avec le corps. G'est une opihipni de, tpus les 
temps et de tous les peuples que les ames en 
quittant ce monde passent dans uri autre, meil- 
leur ou plus mauvais , selon leurs oeuvres; Les 
anciens donnaientau batelier Carori la charge 
.de conduire les. ames au sejpur des ombres. On 
trouve une 'tradition analogue a cette croyance 
chez les vieux Bretons. Ces peuples placaient le 
sejbur des ames dans une ile qui doit se trouver 
enlre 1-Angleterre et rislaride. Les bateliers et 
pecheurs , (Jit Tzetzes, ne payaient aucun tribut, 
parce q.itfilsetaienfcchargds de la cprv&e de passer 
les ames ; et voici comment cela se/faisait :— Vers 
minuit, ils eritendaient frapper a leur porte; ils 
suivaient sans voir personne jusqu ? au rivage ; la 
ils trouvaient des navires qui leur sdmblaient 
vides, mais qui itaient charges tVamesV ils les 
contluisaient a Tile des Qmbres, ou ils ne voyaient 
rien encore; mais ils entendaient les ames an- 
ciennes qui venaient recevoir et complimehter 
• les nouvelles 'debarqudes ; elles- se nommaient 
par leurs noms, reconnaissaient leurs parents, etc. 
Les pdcheurs, d'abord <§tonnds, s'accoutumaient 
a ces merveilles et reprenaient leurchemin. — 
Ces transports d'amcs, qui pouvaient bien ca- 
cher une sorte de contrebancle , n'ont plus lieu 
depuis que le Ghristianisme est venu apporter la 
vraie lumiere. 

On a vu parfois, s'il faut recevoir tous IesT<5- 
cits des chroniqueurs, des ames errer par troupes. 
Dans le onzifcme sifccle , on vit passer prfes de la 
•ville de Narni une muUitude infmic de gens 



. 1 Jos6phe, Da hello jud tJ liv. VI, cap. i, cite par 
D. Calmet, premiere par tie du Traitd des apparitions, 
ch. xvi. 
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vetus de blanc , qui s'avan^aient du cote de l'O- 
rient. Cette troupe defila depuis le matin jusqu ? a 
trois heures apres midi. Mais sur le soir elle di- 
minua considerablement Tous les bourgeois 
monterent sur les murailles, craignant que ce ne 
fussent des troupes ennemies; ils- les yirent pas- 
ser avec une extreme surprise; Un citadin * plus 
resolu que les autres, sprtit de la ville; reinar- 
quant dans la foule mysterieuse un ; hpmme de sa 
connaissance , il Tappela par son nam et lui de- 
manda ce que voulait dire cette multitude de 
pelerins. L'homme blanc lui repondit: cc Nous, 
sommes des ames qui , n' ay ant- point expie tous 
nos peches et n'etant pas encore assez pures , 
allo'ns ainsi dans les lieux saints, en esprit de 
penitence ; nous venons de visiter 1 le tomb.eau de 
saint Martin, et nous allons a Notre-Dame de 
Farfe 1 . » 

Le bourgeois de Narni fut telle.ment effraye de 
cette vision, qu'il en demeura malade pendknt 
un an. Tpute la ville de Narni, diseiit .de se- 
rieuses relations fut temoin de cette procession 
merveilleuse, qui se fit en plein jour. ... 

N'oublions pas, a propps du sujet qui, nous 
occupe,,une croyance tres-repandue , en Allema- 
gne : e'est qu'on peut vendre son. ame au diable. 
Dans tous les pactes faits avec I'esprit des tene- 
bres, cplui qui s' engage vend son ame. Les Alle- 
mands ajoutent mfime qu ? apres cet horrible mar- 
che le vendeur n'a plus d'ombre. On conte a 
ce propos Thistoire d'un etudiant qui fit pacte 
avec le diable pour devenir Tepoux d' une jeune 
dame dont il ne ppuyaitpbtenirlamain. ll yreussit 
en yertu du pacte. Mais ; au moment de la ce- 
lebration du mariage , un rayon de soleil frappa 
les deux epoux qu'on allait unir; on s'apergut 
avec elTroi que le jeune homme n'avait- pas d'om- 
bre: on recpnnut qu'il ayait vendu son ame, et 
tout fut rompu. 

Generalement les insenses qui vendent leur 
ame font leurs conditions, et s*arrangent pour 
vivre un certain nombre d'anndes apres le pacte. 
Mais si on vend sans fixer de terme, le diable, 
qui est pressd de jouir, n'est pas toujours delicat; 
et voici un trait qui m<5rite atten tion : 

Trois ivrognes s'entretenaient , en buvant, : de 
rimmortalite de l'ame et des peines de Tenfer. 
L'un d'eux commenqa h s'en moquer, et dit la- 
dessus des stupidites dignes de la circonstance. 
G'etait dans un cabaret de village. Gependant 
survient un homme de haute stature, vdtu gra- 
yement, qui -s'assied prfcs, des buveurs et leur 
demande de quoi ils rient. Le plaisant villageois 
le met au fait, ajoutant qu'il fait si pen de cas 
de son ame , qu'il est pr6t a la vendre au plus 
offrant et a bon march6,.et qu'ils en boiront 
l'argent. « Et combien me la veux-tu vendre? » 
dit le nouveau venu. Sans marchander, ils con- 



1 Decura pro mortuis, cite par D. Calmet } pre- 
miere partie, ch, xiv. 
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viennent da prix ; l'acheieur en compte l'argent, ; 
et ilsleboivent. C'etait joie j usque-la. Mais, la nuit ; 
venant, l'acheteur dit : <c II est temps, je pense, : 
que chacun se retire chez soi ; eel ui qui a acliete ; 
im cheval a le droit de I'emmener. Vous permet- 
trez dbne que je prenne ee qui est a moi. » Or, [ 
cedisant, il empoigne son vendeur tout trem- 
blant,-et renimeiie oil il n'avait pas cru aller si 
vite ; de telle sorle que .jamais plus ;le pays n'en : 
ouitnouvelles*. Voy, Mort. 

Ame damnee; On dbnne ce horn, a Gonstan- j 
tinople, a Talcyon voyogeur, .qui 'est tres-comh : 
nuin dans ce pays; Quelque rapide que soit son 
vol, il n'est jamais aceoinpagne GVauGiui.brLiit. On : 
ne le voit jamais se poser, ui chercher, ni pren- 
dre sa nourrilure. 11 a le dos noir, le venire 
blanc. 11 plane todle la journee sur le Bosphore, 



et ne s'en ecarle rarement que pour y revenir 
avec precipitation. 

Ame des betes. Dans un petit ouvrage tres- 
spirituel sur Ydme des dotes, un pere jesuite a 
ingenieusement developpe cette singuliere idee 
de quelques philosophes anciens , que les b^tes 
etaient animees'par lies demons les moins cou- 
p.ables, qui faisaient ainsi leur expiation, Voy. 
Albigeois. = ■ ■ ' ; - 

Ame du monde. « La force, sans cesse chan*- 
geante, du seiri de laquelle s'eparichent et se -pre*- 
cipitenl sur nous taht de merveilles, a'.est Ydme 
du monde, »nous dit Cornelius Agrippa, le.grand 
herilier de 1'Ecole d' Alexandrie , et cette ame 
feconde toute chose , tout etre que la nature. en- 
fante ou que fa$onne Tart ! Elle le feconde en y 
infusdntses praprietes celestes. Arrhng6es selon 




Les Irois ivrojpics< 



la formula que la science enseigne, ces choses 
re^oivent le don de nous communiquer Jeurs 
vertus. II suttit alors de les porter sur soi pour 
qu'elles opferent stir le corps el sur Vdme. Tout 
aussitot vous les sentez produire en vous la ma- 
lad ic ou la santd, 1'audace ou la peur, la tristesse 
ou ia joie, et nous devenons par elles tantoL un 
objet de faveur et d'amour, lantflt un objel de 
liaine, d'horreur et d' abomination 2 . « Ainsi, 
ajoule M. le chevalier Gougenot des Mousseaux, 
que nous transcrivons ici s , Tame du monde, la 

Ml sc public en co moment (1862) a Geneve un 
journal dont voici le tilre : « Journal de Vdme, s'oc- 
eupimt csscntiellenient des pluhiomenes d'inluilion 




animaux, aux phenomcnes des tables, a ceux du 
crayon , etc. » Les proLestants commencont done a 
cpoipo au dela de lour Bible? 

2 De philosophia occulta, Cornelius Agrippa. p. 65, 
239, etc. 11 1 

8 La magic au diqt-neuvieme sieclc, p. 210'', W\* 



grande f orce uni ver^elle bt ; Tlui dique,; devieh t sous 
nos doigts T ame des talismans : et des charmes 
du magn&tisme oii de. la sorcellerie I Quel autre 
trait nouspeindra plus au vif sa- nature I... » 

Amenon. Les Chaldeens comptaient ce b6ros 
parmi leurs rois. lis disaient qu'il a r(5gn6 douze 
sares. Or, s*il faut en croire les doetes, le sare 
est de trois mille six ans. Ce qui ferait un r&gne 
assez long. 

Amethyste, pierre pr6cieuse d*un violet fonce, 
autrefois la neuvifeme en ordre sur le pectoral 
du grand pretre des Juifs. Une vieille opinion, 
populaire Jui attribue' la vertu de garantir de 
l'ivresse. ■ ' - 

Amiante, espece de pierre incombustible, 
que Pline et les.dtfmonographes disentexcellente 
conlre les charmes de la magie 1 . 

Amilcar , gSndral carthaginois. Assiegpant Sy- 
racuse, il crut entendre, pendant son sommeil, 
une voix qui l'assurait qu'il souperait le lende- 

1 Delancre, De Vmconstance, etc., liv. IV, disc, iih 
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main dans la ville. En consequence, il fit donner 
I'assaut de bon matin, esperant enlever Syracuse 
et y souper, comme le lui prometlait son reve. 
II fut pris par les as&ieges et y soupa en effet, 
-non pas en vainqtieur , ainsi' qu'il s'y etait aL- 
tendu^mais en captif, ce qui n'empeeha pas le 
songe d' avoir predifc juste \ — 
. Herodole con Le encore qu'Amilcar, vaincu par 
Gel on, disparut vers la fin de la bataille, et qu'on 
ne le retroiiva plus , si-bien que les Carthaginois 
le mirent au rang de leurs dieux et.lui ofirirent 
des. sacrifices. ••. 

Ammon. Voy. Jupiter-Ammon. 

Amniomancie, divination stir la coiffe on 
membrane qui enveloppe quelquefois la tete des 
enfanls naissants , ainsi nommee de celte coiffe 
que les medeeins appelaient en grec amnios. L,es 
sages^femmes- predisaient le sort futur du riou- 
veau-ne par l'inspeetion de cetie coiffe; elle an- 
nongait d'heureuses destinees si elle 6tait rouge, 
et des malbeurs si elle presentait une couleur 
plombee. Voy. Coiffe; 

Amon, ou Aamon, grand et puissan t marquis 
de Fempire infcrnalv II a la figure d'un loup, 
avee un e queue de serpent ; il vorni t de la flamme ; 
lorsqu'il prend la forme humaine , il n'a de 
fhomme que le corps ; sa tete ressemble a celle 
d'un hibou et son bee laisse voir des dents ca- 




nines tres-elfilees. C'est leplussolide des princes 
des demons, 11 sait le passeet l'avenir, et rdcon- 
cilie, quand ille veut, les amis brouillds, II com- 
mands a quaranteldgions. 

Les figyptiens voyaient dans Amon ou Amoun 
leur Dieu supreme ; ils le representaient avec la 
peau bleue, sous nne forme assez humaine. 

Amour. Parmi les croyances superslitieuses 
qui se rattacbent innocemment a l'amour, nous 
citerons celle-ci, qu'un homme est g<$ne>aie- 
ment aime* quand ses cbeveux frisent naturelle- 
ment. A- Itoscoff, en Bretagne, les femmes, apres 

- 1 Valfere-Maxime. -'- 



la messe, balayent la poussiere de la chapelle de 
la Sainte-Union, la soufflent du cote par lequel 
leurs epoux ou leurs fiances doivent revenir, et 
se flatlent, au moyen de cet inoffetisif sortilege, 
de fixer le coeur de celui qu'elles aiinent*. Dans 
d'autres pays v on croit slupidement se faire ai- 
mer en attacbant a son cou certains mots sepa- 

res par des croix. Voy, 
P hiltres. Voy. aussi RHOM- 
BUS. • 

11 y a eu des amants 
entraities par leurs- pas- 
sions qui- se sont donnes 
au demon pour etre heu- 
reux. Qn eon te qu'un valet 
vendit son a me au diable 
a condition qu'il idevien- 
drait Tepoux de la fille de 
son maitrer ce qui le rendit le plus infortune des 
homines 2 . 

On attribue aussi a I'inspiratioh des demons 
certaines amours monstrueuses, comme la pas- 
sion de Pygmalion pour sa statue. Un jeune 
homine devint pareillement eperdu pour la Ve- 
nus de Praxitele; un Atheirien se tua de deses- 
poir aux pieds de la statue de la Fortune, qu'il 
trouvait insensible. Ges traits ne sont que des 
folies ddplorables, pour ne pas dire plus. 

Amoymon,. ou Amaimon , fun des quatre 
rois de fenfer , dont il gouverne la partie orien- 
tale. On 1'cSvoque le matin , de neuf heures a 
midiy et le soir de trois a six heures. Asmodee 
est son lieutenant et le premier prince de ses 




Amphiaraiis, devin de Taritiquitd, qui se ca- 
cha 'pour ne pas aller a la guerre de Thebes, 
parce qu'il avait pr^vu qu'il y mourrait; ee qui 
eut lieu lorsqu'pn feu t decou vert et force a s'y 
rend re » Mais on ajoule qu'il ressuscita. On kit 
eleva un temple dans TAttique, pres d'uiie fon- 
laine sacrde par laquelle il s'etait glisse en reve- 
nant des enfers. : . :\" - ' : 

II guerissait les malades en leur indiquant des 
remedes dans des son ges , com me f on t de n os 
jours ceux qui pratiquent le somnambulisme 
magnetique. II rendait aussi par ce nioyen des 
oracles, moyennant argent. Apres les sacrifices, 
le consul Lant s'endormait sur une peau de mou- 
ton, et il lui venait un reve qu'on savait toujours 
interpreter apres TcSvenement. On lui attribue 
des propheties Sorites en vers,, qui ne sont pas 
venues ,jusqu' a nous. II inventa la pyromancie. 
Voy. ce mot. 

Amphiloque, de'vin qui, apres sa mort, rendit 
des oracles en Gilicie. 

Amphion. Pausanias , Wierus et beaucoup 

- 1 Voyage de M, Cambry dans le Fimstere, t. L 

2 Yoyez k ce propos, dans \esLegendes in females : 
Un pacte a Cfearee. , 

3 Wierus , in Pscudom on archia dam. 
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d'auires mettent Amphion an rang des habiles 
magiciens.parce qu'ilrebatit lesmurs de Thebes 
au son de sa lyre, 

Amphisbene, serpent auquel on atlribue deux 
tetes aux deux extremites, par lesquelles il mord 
egalement. Le docteur Brown a combattu. cette 
erreuivque Pline avait adoptee, « On ne niepoint, 
dit Brown'S qu'il n'y ait eu quelques serpents a 
deux tetes; dpnt clia.cune etait a Pextremite: op- 
posee. Nous Irouvons dans Aldrovandi un lezard 
de celte meme forme , et tel etait. peut-etre 
l'amphisbene dont Cassien du Puy montra la 
figure: au savant Faber. Cela arrive quejquefois 
aux animaux qui font plusieurs: petits a la fois, 
et surtout aux serpents , dont les oeufs etanLat- 
laches les uns aux aulres, peuvent s'unir sous 
diverses formes et s'eclore, de la sorle. Mais.ce 
sont la des productions monstrueuses, contraires' 
a cette loi suivaririaqueire toute creature en- 
gendre son semblable,. et qui sont marquees 
com me irregulieres . clans le cours ! general de la 
nature. Nous douterons done que l'amphisbene 
soil une race de serpents a deux tetes, jusqu'a 
ce que le fait soit continue. » . 

Amrita. Breuvage de Pimmortalite chez les 
Hindous. Leurs dieux ont ete morlels pendant dix 
mille ans, a la suite desquels ils ont trouv6 le 
moyen de faire Pamrita, ce qui les a places 
bors des atteintes de la mort. 

Amschaspands.Genies du premier ordre chez 
les Persans, lis sont au nombre de six , et ont 
pour chef OrmuscL ou Ormouzd. lis president 
avec lui aux sept planetes. 

Amulette, preservatif. On appelle ainsi cer- 
tainsremedes : superstitieux que Ton porte sur soi 
ou que Pon s'attache ail coir, pour se preserver 
de quelque: maladie ou de quelque danger. Les 
Grecs les nommaient phylacteres, les Orientaux, 
talismans. G'etaient des images capricieuses (un 
scarabee chez les %-yptiens)., des inorceaux de 
parchemin, de cuivrc, d'etain, d'argent, ou en- 
core des pierres parti culiSres oil Ton avait trace 
certains caract&res ou certains hieroglyphes. 

Comme cetle superstition est n&e d'un atta- 
chemenLexcessif a la vie et d'une crainte pud- 
rile de tout ce qui peutnuire, le Chrislianisme 
n'est venu a bout de la detruire que chez les 
fideles 2 . Des les premiers siecles de l'figlise, les 
Peres et les conciles ddfendirent ces pratiques 
du paganisme. Ils repr&enterent les amulettes 
comme un reste idolatre de la confiance qu'on 
avait aux pretend us genies gouverneurs du monde. 
Le cure Thiers 4 a rapporle un grand nombre de 
passages des Peres a ce sujet, et les canons de 
plusieurs conciles. 

Les lois humaines condamnerent aussi Pusage 
des amulettes. L'empereur Constance d&endit 



-■■ 

m 



Essai sur les erreurs, Iiv. Ill, ch. xv. 



* Bergier, Diclionnaire iheologfquc* 
3 TrqiU des superstitions, liv. Y, ch» 
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d'employer les amulettes et les charmes a la gue- 
rison des maladies. Cette loi, rapportee par Am- 
mien Marcellin, fut executee si sdverement, que 
Valentinien fit punir de mort une vieille femme 
qui otait la fievre avec des paroles charmees ■> et 
qu'il; fit eouper la.tete a un jeune, honlme qui 
touchait un certain morceau de mai-bre en pro- 
nongant sept lettres de Palphabet pour guerir le 
mal d'estomac. - " . ./. ; 

Mais comme il fallalit des preservatifs aux es- 
prits fourvoyes, qui sont toujours le plus grand 
nombre, on trouva moyen; d'eluder la loi. On fit 
des amulettes avec des morceaux de papier char- 
ges de verse ts de PEcriture sainte., Les lois se 
montrerent moins rigides contre cette coutume; 
et on laissa aux pretres le soin d'en mod(§rer les 
ab.us. .. ; . yj-. 

Les Grecs modernes * lorsqu'Jls sent malades , 
ecrivent le nom de. leur infirmitd sur un papier 
triangulaire qu'iis attachent a- la porte -de 'leu p 
ehambrev lis ont grande foi a cette amulette. 

Quelques personnes portent sur elles le com- 
mencement de.l'fivangile de saint Jean comme un 
preservatif confcre le tonnenu; et, ce qui est as- 
sez particulier, e'est que les Turcs ont confiance 
a cette meme amulette ,; si Pon en croit Pierre 
Leloyer, ■' . .;■ . . ; ; / . 

Une autre 'question est de savoir si e'est une 
superstition de porter sur soi les reliques des 
saints, une eroix, une- image, une chose benite 
par les prii j r,es de TlSglise , m\ Acjnxis Dei, etc., 
et si P on doit mettre ces choses au : rang des 
amulettes , comme le pretendent les protestants. 
— Nousrrecopnaissons que sLPo.n attribue a ces 
choses la vertu surnaturelle. de .pr(5.sei]yer d'acci- 
dents , de mort subile, de mort dans l'etat de 
pechd, etc., c^st une superstition. Elle n'est pas 
du meme genre que cello des ; amulettes, dont le 
pretendu pouyoir ne peut pas : se rappor.ler a 
Dieu ; mai& c'est ee que les th6plogiens.appellent 
une vaine observance , parce. que Pon attribue a 
des choses sain tes et respectables . un pouvoir 
que Dieu n'y a point attach^. Un chr6tien bien 
instruit ne les envisage point ainsi; il sait que 
les saints ne peuvent nous secourir que par leurs 
prieres et par leur intercession auprAs de Dieu. 
G'est pour cela que Pfiglise a decide qiPil est 
utile et louable de les honoreretde les invoquer. 
Or e'est un signe d'invocaLion et de respect a 
leur egard de porter sur soi leur image ou leurs 
reliques; de meme que e'est une marque de- 
fection et de respect pour une personne que de 
garder son portrait ou quelque chose qui lui ait 
apparteno! Ce n'est done ni une vaine obser- 
vance ni une folle confiance d'espdrer qu'en 
consideration de PafTeclion et du respect que 
nous t&Hoignons a un saint, il interctSdera et 
priera pour nous. II en est 'de meme des croix et 
des Agnns Dei 1 . 
1 Bergier. Dictionnairc theologique, 
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On lit dans Thyraeus i qu'en 1568;; dans le du- 
che de Juliers, le prince d'Orange condamna un 
prisonnier espagnol a mourir;; que ses soldats 
Pattacherent a un arbre ■ et s'efforcerent de le 
tuer a coups d'arquebuse; mais que leurs balles 
ne Patteighirent point. On le' deshabilla pour 
s'assurer s'il n'avait pas sur la peau une armure 
qui~arr£tat le coup; on trouva une amuletLe por- 
tant la figure d'un agneau : on la lui otayet. le 
premier coup de fusil Petendit roide mort. 

On voit dans la vieille chronique de dori Ur- 
sino que quand sa mere Penvoya, tout petit 
enfant qu'il etait, a Saint-Jacques de Gompostelle, 
elle lui mit au coil une.amuiette que son epoux 
avait arracliee a un chevalier maure. La vertu 
de: cette amulette etait d'adoucir la fureur des 
betes cruelles. En traversant une foret, uiie 
ourse enleva le petit prince des mains de sa 
nourrice et Pemporta dans sa caverne. Mais, loin 
de lui faire aucun mal, elle Peleva avec ten- 
dresse; il devinfcpar la suite tres-fameux >sous le 
nom de don Ursino , qu'il devait a P ourse, sa 
nourrice sauyage, et ilfut reconhu par son pere, 
a qui la legende dit qu'il succeda sur le trone de 
Navarre. 

Les hegres croient beaticoup a la puissance 
des amulettes. Les bas Bretons leur v attribuent 
le pouvoir de repousser le d^mon. Dans le Finis- 
tere, quand on porle un enfant au bapteme, on 
lui met au cou un morceau de pain noir, pour 
eloigner les: sorts et les mal&uces que les vieilles 
sorcieres pourraient jeter sur lui 2 . Voy. Au';s. 

Amy, grand president aux enfers, et Tun des 
princes de la. monarchie infemale. II parait la- 
bas environnd de flammes , nlais il affecte sur la 
terre des traits humains. Il enseigne les secrets 
de Pastrologie et des arts libdraux; il donne de 
bons domestiques; il decouvre a ses amis les 
tresors gardes par les demons; il est prefet de 
trente-six legions. Des anges d&hus et des puis- 
sances sont sous ses ordres* II espere qu'apres 
deux, cent mille ans il retournera dans le ciel 



1 Disp.de dwmoniac.) pars III, cap. xly* 

2 on lit dans les observations de Thomas Campbell 
sur Alger : « II y a dans PAlgdrie quelques Maures 
et quelques Juifs qui se prdtendcnt docteurs , et des 
femmes qui se clisetifc accoucheuses. Mais les m&lecius 
et Ids chirurgieris du pays ne savenl pas un mot 
d'anatomie; ils ignorent jusqu'au nom des drogues 
quails prennent a tort et a tf avers. En chirurgie, ils 
ne saveftt pas me 1 me manier la lancette^En medecine, 
ils vienheht au secours d'une colique, de la pierre 
etdela pleurdsie, par ^application d'un fer rouge 
stir la par tie souffrante : ce traitement force souvent 
le patient a crier qu'il est gudri , afin qu'bn cesse le 
remede. Ils saignent avec un rasoir, et arreHent les 
hemorrhagies avec de lapoixl Le docteur Abernethy, 
dans une lecon sur le goitre, disait qu'il ne savait 
comment gudrir cette maladie , et que pout-6tre la 
meilleure ordon nance serait de siftler. II est possible, 
en veYiUi, que les amulettes donndes aux Algeriens 
par leurs marabouts soient les remedes les plus in- 
nocents de leur pharmacie. » 



pour y occuper le septieme trone; ce qui n'est 
pas croyable, dit Wierus 

Amyraut (Moise), theologien protestant, ne 
dans PAnjou en 1596, mort en 1664. On lui doit un 
Traili des songes, aujourd'hui pen recherche. 

AnabaptisteSi secte nee de Luther, qui re~ 
baptisait; ce que sigriifie sou nom. Voy. Jean de 

LeVDE et MUNCER. ; 

Anagramme. II y eut des gens , surtout dans 
]es quinzieme et sbizieme siecles , qui preten- 
daient trouver des sens caches dans les mots 
qu'ils decomposaient , et une divination dans les 
anagrammes. On cite comme une des plus cu- 
rieuses celle que Ton fit sur le menrtrier de 
Henri HI, Ffere dit Jacques Clement, ou Ton 
trouve : Cest Uenfer qui m'a cree. — Deux reli- 
ligieux en dispute , le pere Proust et le pere 
<i J Ortean$>, faisaient des anagrammes ; le pere 
Proust trouva dans le nom . de son confrere : 
VAsne d!br ? et le pere d'Qrleans decouvrit dans 
celtii du pere Proust : Fur sot, 

Un nomm^ AndriPujon, de la haute Auvergne, 
passant par Lyon pour se rendre a Paris, reva la 
nuit que Panagramme de son nom etait : pendu 
d Rioni. En eflet , on ajoute que le lendemain il 
s'eleva une: querelle entre lui et un homme de 
son aubdrge, qu'il tua son adversaire, et qu'il 
fut pendu huit jours apres sur la place publique 
de Riom. — C'est un vieux conte renouvele. On 
voit dans Delancre 2 que le pendu s'appelait 
Jean de Pruom , dont 1 Panagramme est la meme. 

J.-B. Rousseau, qui ne voulait pas reconnaitre 
son pere, "parce que ce n'^tait qu'un humble 
cordonnier, avait pris le nom de Verniettes, donl 
Panagramme fut faite ; on y trouva : Tu te rentes. 
On fit de Pierre de Ronsard rose de Pindare, — 
L'anagramme de monde est dfonon; Panagramme 
d 9 Amiens , en amis; celle de Lamartine , thai t'en 
ir'a; celle de revolution fmngaise, un Corse te 
finiraj en 18Z|8, on a trouvd insolemment dans 
ces troisnoms : k. Thiers, Odilon Barrot, Cham- 
bolle, trois Aliboron de la Chamhre, 

On donna le nom de cabale a la ligue des fa- 
voris de Charles II d*Angleterre , qui 6taient 
Clifford,, Ashley, Buckingham, Arlington, Lau- 
derdale, parce que les initiates des noms de ces 
*cinq ministres formaient le mot cabal. 

On voulut pr&enter comme une prophetie 
cette anagramme de Louis qaatorzihne, roi dc 
France etde Navarre : «Va, Dieu confdndra Tar- 
mee qui osera te resister... » 

Parfois les anagrammes donnent pourtant un 
sens qui etonne. Qu'est-ce que la v^rite ? Qidd 
est mritas? demande Pilate a PHomme-Dieu ; et 
il se leve sans attendre la rdponse. Mais elle est 
dans la question, dont Panagramme donne exac- 
temenU Est vir qiu adest, c^esl celui qui estde* 
vant vous. 

1 In Pseudomon. dwmonum, 

2 L'ineredulitd cfrmecre'anco, etc., traitd V** 
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Les Juifs cabalistes ont fait des anagrammes la 
troisieme parlie de leur cabale : leur but est de 
trouver dans la transposition des leltres ou des 
mots des sens caches ou mysterieux. Voy. Ono- 

MANCIE. 

Anamelech, ou Anamalech , demon obscur, 
porteur de mauvaises nouvelles.- II etait adore a 
Sepharvaim, ville des Assyriens. II s'est montre 
sous la figure d'une caille. Son nom signifie, a 
ce qu'on dit > Ion roi; et des doctes assurent 
que ce demon est la lune, et ' Adramelech le 
soleil. II joue un role dans le poeme ou Gessrier 
a chante la .morfc d'Abel. 

Anancitide. Voy. Aglaopiiotis. 
. Anania ou Anagni (Jean d') ,, jurisconsulte du 
quinzieme siecle , a qui on doit quatre livres De 
la nature des demons *, et un traite De la magie 
et des malifices\ Ges ouvrages sont peu connus* 
Anania moimit en Italie en. 1458. 

Ananisapta. Les cabalistes disent que ce mot, 
eerit sur un parchemin vierge , est un talisman 
tres-efficace contre les maladies. Les lettres qui 
le composent sont , a leur avis , les initiates des 
mots qui foment la priere suivante : Antidotttm 
Nazareni Auferat Necem Intoxicationis , Sancti- 
ficet Alimenta Poculaqxie Trinitas' Alma* 

Anansie. G'est le nom de l'araignee. gigan- 
tesque et toute-puissante a qui les negres de la 
Cote-d'Or attribuent la creation de Thornine, 
Voy. AttAiGNihL ■ . 

Anarazei, l'mr des demons charges de la 
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garde des tresors souterrains , qu'ils Iransportent 
d'un lieu a un autre pour les derober aux recher- 
ches des hommes. Anarazei , avec ses compa- 
gnons Gaziel et Fecor, dbranle les fondements 
des maisons, excite les tempetes, sonne les 

1 Dcnaturadmmonum, lib; IV, in-1 2; Neapoli, \ 
1 De magia et maleficiis, in-4°; Lugduni, 1669. 



cloches a minuit, fait paraitre les spectres et 
inspire les terreurs nocturnes/ 

Anatheme. Ce mot, tire du grec^.signifie ex-: 
pose*, tiijnaU, devoue. On donnait chez les paiens- 
le nom d'anathemes aux filets qu'un pecheur de- 
posait sur l'autel des nymphes de la mer, au 
miroir que Lais consacra a VeiiuSj aux offrandes 
de coupes, de vetements, d'instruments et de 
figures- diyerses. On Tappliqua ehsuite:aux objets 
odieux que Ton exposait dans un autre sens,, 
comme-Ia tete ou les depouilles d'uh coupable ;' 
et Ton appela anatheme la victime youee aux 
dieux infernaux. Chez les Juifs ranatheme a ete 
generalement pris ainsi en mauvaise part ; chez les 
Chretiens c J est la malediction ou Tetre iriaudit. 
L'homme frappe d'anatheme est retranche de la 
communion des fideles. ■: 

11 y a beaucoup . d'exemples qui prouvent les 
effets de Tanatheme; et comment expliquer ce 
fait constant.-, .que peu d'excommunies 'ont pro^ 
spere ? — Voy. Excommunication. •• 

Les magiciens et les devins emploient une sorte 
^anatheme pour d^couvrir- les voleurs et les ma- 
lefices : voici cette superstition; Nous prevenons 
ceux que les details pourraient scandaliser qu'ils 
sont extraits des grimpires, — On prend de Teau 
limpide, on rassemble autanivde; petites pierres 
qu'il y a de personnes soupgonn^es, on les fait 
bouillir dans cette eau, on lesienterre sous le 
seuil de la porte'par ou doit passer le voleur ou 
la sorciere, en y joignant une lame detain sur 
laquelle sont Scrits ces mots Gkristus vincit, 
Christns regnitt, Christus impemt. On a eu soin 
de donner a cih'aque pierre le noin de Tune des 
personnes qu> on a lieu d<e soupqonher. — Onote 
le tout de -dessus le seuil de la porte au lever du 
soleil; si la.pierre qui represente le coupable est 
brulante, c'est d(5ja un indice; vMaisy edmrne le 
diable est sourhois , il ne fant pass'eri'C.ohtenter; 
on recite dbnc les: sept psaumes de la 'pdnitence 
avec les litanies 'des saints ; 1 on prononce jsnsuite 
les prieres de l*exorcisine contre le voleur ou la 
sorciere; on 6crit son nom dans un cercle\ on 
plante sur ce nom un clou d'airain de forme 
triangulaire , qu'il faut.enfoncer avec un marteau 
dont le inanche soit de bois de cypres , et on dit 
quelques paroles prescrites a cet effet. Alors Je 
voleur se trahit par un grand cri. 

S'il s'agit d'une sorcifcre, et qu'on veuille sen- 
lement oter le malefice pour le rejeter sur celle 
qui-l'a fait, on prend, le samedi, avant le lever 
du soleil, une branche de coudrier d'une annde, 
et on dit l'oraison suivante : « Je te coupe, ra- 
)) meau de cette annee , au nom de celui que je 
» veux blesser comme je te blesse. » On met la 
branche sur la table, en rdpetant trois fois une 
certaine prifere 4 qui ,se termine par ces mots : 

^On ajoute aux paroles sainles du signe de la 
croix : , Droch, Mirroch, Esenaroth, Betubaroch, 
Assmaaroth, qu'on entrem6le de signes de croix..... 
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Que le soreier ou la sorciefe soit ana theme, et 
nous saufs!,.. 

Anatolius j.philosopheplatonicien , maitre de 
Janiblique, et auteur d'un traite Des sympathies 
et des antipathies, dont Fabricius a conserve 
quelques fragments dans sa Bibliotheque grecque. 

Anaxilas, philosophe pythagoricien quivivait 
sous Auguste. On l'accusa de magie, parce qu'il 
faisait de mauvaises experiences de physique, et 
Auguste le bannit. II fut Pinventeur du flambeau 
infernal, qui consiste a bruler du soufre dans un 
lieu prive de lumiere, ce qui rend les assistants 
fort laids. 

Andaihe, fee suzeraine ou reine, qui chassait 
avec sa suite, dans les bois du chateau de Ras- 
nes, et qui en epousa le seigneur 4 i 

Anderson (Alexandre). Voy. Vampires, a la" 
fin de 1' article. - 

Andrade, medecin qui eut des revelations eri 
853, Elles sont peu eurieuses ; cependant Du^ 
chesne les a recueillies; dans sa collection des 
historiens fran^ais 2 . 

Andr as, grand marquis aux enfers. On le voit 
avec le corps d'un ahge, la lete d'un chat-huant, 




a cheval sur un loup noir e£ portant a la main 
un sabre pointu. 11 apprend a ceux qu'il favorise 
a tuer leurs ennemis, maitres et serviteurs; c'est 
lui qui eleve les discordes et les querelles; il 
commancle trenle Idgions. 

Andre (Tobie), auteur d'un livre Sur lepou- 
voir des maiwais anges } rare et peu recherche* 3 . 
Dix-septieme siecle. 

Andrese (lean-Valentin) , lutherien, n6 dans 
le duche de Wurtemberg en 1596, mort en 
165Z|. Ses connaissances confuses, son activite 

1 Yoycz sa legende dans les Legendes des esprits 
et demons. 

. 2 Exeerpta Ubri revelationum Andradi medid, 
anno 853, tomo II, Scriplorum And. Duchesne. 

3 Tobiae Andreai Exercitationes philosophic^ de 
angelorum inalorum fotentia in corpora, in-<12; 
Amstel., 4694. 



mal reglee, les mysterieuses allusions qui se re- 
marquent dans ses premiers ouvrages, Vontfait 
regarder comme le fondateur du fameux ordre 
des Rose-Groix. Plusieurs ecrivains allemands 
lui attribuent au moins la reorganisation de cet 
ordre secret, afiilie depuis a eel ui des Francs- 
Masons, qui reverent encore la memoire d'An^ 
dreae. ; — Ses ouvrages, au nombre de cent, pre- 
chent generalement la necessite des societes 
secretes, sur tout la RepiMique. Chrislimiopoli- 
taine, la Tour de Babel, le Chaos des jugements 
portes sur la fraternite de la Rose-Croix : , VIdce 
d'une societe chre'lienne, la Reforme generate du 
monde } et les Noces chimiques de Chretien Rosen- 
creutz. — On attribue h Andreae -des voyages 
merveilleux, une existence pleine.de mystere, et 
des prodiges -qu*6n a copies recernment en 
grande parlie dans la peinture qu'on nous afaite 
des tours de passe-passe de Gaglio'stro. 

Andriague, aninial fabuleuxs-espece.de che- 
Val oiv de: griffon, aile, ^que'les romans de eheva- 
lerie: donnen t quelquefois aux rhagiciens i qa'ils 
pretent niehie h leurs Ji&o's, et qu'on retrouve 
aussi dans des' contes defies. 

Androalplius, puissant demon , marquis, de 
Tempire infernal ; il se montre sons la figure 
d'un paon a la voix grave. Quand il parait avec 
la forme humaine, on peut le contraindre a don- 
ner des lemons de geom&rie. II est astronome,, et 
il enseigne de plus a ergoter habilemenL 11 
donne aux hommes des figures d'oiseaux ; ce qui 
permet a ceux qui eommercent avec lui d'eviter 
la griffe des juges. Trente legions sont sous ses 
ordres K 

Androgina. Bodin et Delancre content 2 qu'en 
1536, a Casale, en Piemont, on remarqua qu'une 
sorciere, nommee Androgina, entrait dans les 
maisons, et que- bient6t apr^s on y inourait. 
Elle fut prise et livr^e aux juges; elle confessa 
que quarante sorciferes ses compagnes avaient 
compost avec elle le malefice. G'6tait un on- 
guent dont elles allaient graisser les loquets des 
portes; ceux qui touchaient eefc loquets mou- 
raient en peu de jours. « La meme chose acl- 
vint a Geneve en 1565 » ajoute Delancre, si 
bien qu'elles y mirent la peste , qui dura plus de 
sept aris. Cent soixante-dix sorcikes avaient eLe 
executees a Rome pour cas semblable , sous le 
consulat de Claudius Marcellus et de Valerius 
Flaccus ; mais la sorcellerie n'dtant pas encore 
bien reconnue, on les prenait shnplement alors 
pour ce qu'elles 6taient : des empoisonneu- 

ses* * « « « 

Audro'ides, automates a figure humaine. — 
Voij, Albkrt lk Grand. 

Ane. Les figypliens tragaient son image sur 
les : gateaux qu'ils oiTraient a Typhon , dieu du 

4 Wierus, in Pseudomon. dwmon. 

5 Demonomattie, liv. IV, ch. iv. Tableau de i'/fl- 
constancc, etc., liv. II, disc. iv. 
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mal. .Les Romains regardaient la rencontre de 
I s ane. comme un inauvais presage. Mais cet, ani- 
mal etait honore dans l'Arabie. 

Certains peuples trouvaient quelque chose de 
mysterieux dans cette innocente bete, et.on pra- 
tiquait autrefois une divination dans laquelle on 
employait une tete d'ane.i/oy. KEPiiALONOMANCiE. 
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tier et la pierre, Aussitot Pane se laissait torn- 
ber, roidissait les jambes, etfermait les yeux 
comme s'il eut ete mort. Le bateleur se plaignait 
de la mort de son ane, et priait qu'on lui dorinat 
un peii d'argent pour en acheter un autre; 
. Apres avoir recueilli quelque mohnaie : Ah ! 
disaii-il , il n'est pas mort -, mais : il: a fait" sem- 
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Ce n'est pas ici le lieu de parler de la fete de blant de l'etre, parce qu'il sait que je li'ai pas le 
l'Ane. Mais relevons une croyance populaire qui moyen de le nourrir. — Levator,: ajoutait-il. — - 
fait de la croix noire qu'il porte sur le dos une L'ane n'en faisait rien. Ge que voyant; le maifcre 
distinction accordee a l'espece, a cause de l'a- annonqait que le soudan avait fait crier a son de 
nesse de Bethphage. C'est un fait assez singulier. | trompe que le peuple eut a se trouver le lende- 

main hors de la ville du Kaire pour y voir de 
grandes magnificences. ~ II veut, potirsuivaMI, 
que les plus nobles dames soient montees sur 
des anes... , 

L'ane se levait a ces mots, dressant la t&te et 
les oreilles en signe de joie. — 11 est vrai , re- " 
prenait lie bateleur, que le gouverneur de mon 
quartier m'a prie de lai preter le mien pour sa 
femme, qui est une vieille roupilleuse edentee. 

L'ane baissait aussitot les oreilles, et commen- 
c, ait; a clocher eomme s'il eut <§t& boiteux *V ~ 

Ges anes merveilleux, disent les demonbgra- 
phes, etaient sinon des: demons , au moins des 
: liomtfies in&amorphoses ; comme Apulde; qui 
fut, ainsi qu'on sait, transmue en ane . L'aiiteur 
du Speculum natitrw racohte la Idgende de deux 
fcmmes qui tenaient une petite auberge aupres 
de Rome, et qui allaient vendre leurs hotes au 
nKirche aprfes les avoir changes en poureeaux , 
en pouliets, en moutons. Une d'elles, ajoute-t-il, 
transforma un com^dien en ilue, et comme il 
conservait: ses talents sous sa nouyelle peau, elle 
le menait dans les foires des environs, on H lui 
gagnait beaueoup d'argent. Un voisiri acheta tres- 
cher.cet &ne, savant. En le lui livrant, ;la sorcifere 
se borna a lui r6Gommander de he pas le laisser 
entrer dans Teau , ce que le nouveau mailre de 
Tane observa quelque temps; Mais' un jour le 
pauvre animal, ayant trouve moyen de rompre 
son licou, se jeta dans un.lac, ou il reprit sa 
forjne naturelle, au grand etohnement de son 
conducteiuv L*affaire v dit- le conte, fut portee au 
juge, qui fit chatier les deux sorcieres. 

Les rabbinsjfont tres-grand eas de l'anesse de 
Balaam. G'est; disent-ils, un animal privil^gid 
que Dieu forma a la lin du sixieme jour. Abra- 
ham se servit d'elle pour porter le bois destine 
au sacrifice d'lsaac ; elle porta ensuite la femme 
et le fils de Moise dans le desert.*Ils assurent que 
cette anesse est soigneusement nourrie, et reser- 
vee dans un lieu secret jusqu'a Tav&iement du 
Messie juif, qui doit la monter pour soumetlre 
toute la terre. Voy. BonACK, 

Angsida, roi des singes ; il aida le dieu Rama 
(septieme incarnation de Vichnou) dans son ex- 
pedition contre Havana, 

1 Leon Africanus, part. YIII, delta Africa, cit6 dans 
Lelover. 
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Ghez les Indiens du Madure>, une des premie- 
res casles, celle des cayaravadouks, pretend des- 
ceiidre d'un fine ; ceux de cette caste traitent les 
anes en freres, prennent leur defense, poursui- 
vent en jusliee, et font condamner a Vanfiende 
quiconque les charge trop ou les bat et les ou- 
trage :sansraison. Dans temps de pluie , ils 
donneroht le convert a un fineavant de le don- 
ner a son conducteur/ s'il n'est pas de certaine 
condition 1 . 1 

Voici une vieille fable sur l'ane : Jupiter ye- 
nait de prendre possession de Tempire; les 
homines, a son avenement, lui demanderent un 
printemps eternel, ce qu'il leur accorda; il char- 
gca l'ane de Sil6ne de porter sur la terre fee pre- 
sent. L'ane eut soif , et s'approcha d'une fon- 
taine; le serpent qui.la.gardait, pour lui permet- 
tre d'y boire, lui demanda le. tresor doht il etait 
porteur, et le pauvre; animal troqua je don du 
ciel contre un peu d'eau. C'est depuis ce temps, 
dit-on, que. les vieux serpents changent de peau 
etrajeunissentperpetuellemeht. t • 

Mais il y a des anes plus adroits que celui-la : 
a une demi-Iieue du Kaire. se trouvait, dans une 
grande bourgade, un bateleur qui avait un ahe 
si instruit que les manants le pren'aieiit pour un 
demon deguise. Son maitre le faisait danser ; en- 
suite il lui disait que le soudan voulait construire 
^ un bel Edifice, et qu'il avait resolu d ? employer 
tous les anes du Kaire a porter la chaux, le mor- 

1 Saint-Foix, Essai sur Paris , tome II. 
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Ancfat. Norn du diable a Madagascar, ou il est 
regarde comme un genie sanguinaire et cruel; 
On lui donne la figure du serpent. 

Angelieri, Sicilien du dixsseptieme siecle qui 
n'est connu que par un fatras dont il publia deux 
yolume^, - et dont il en prbmettait vingt-quatre , 
sous le litre : de lumwre mdgique , ou origine , 
ofdre et gouvernement de toutes les choses ce- 
lestes , terrestres et infernales , etc. K Mongitore 
en parle'dans le tome .I er de Sa Bililiotheque sici- 
lienne. ' ' ■ - ''" 

Angeli^ue , plante qui passe pour un preser- 
vatif i contre les fascinations de la magie. On la 
mettait en maniere d'amulette au cou des petits 
enfants.^pour les/ 
garantir des ma- 
lefices. • • 

Angerhode :ou 
Angurbodeyfem- 
m,e gig-antesque. 
qui ^e;dtiaria ayec- ■ 
Lock,:Selqn 1'Qpi- ; 
nion des Scandi- 
nayes •,. et ; qui en:- . [ 
fanta,;trois ; mons- ^ 
ires : le'lpup FeiVr 
ris , le serpen tJor- 
mungandur et: !la, f 
demojnerilela,; qui 1 
garde - le monde 
souterrain. 

es^. Sainii 
An prouve 
que les anges ont- 
6te cr£es dans 
l'ceuvre des six 
jours v car ils ne 
Font-pas 6te.avant, . 
puisqu -il n'existait 
alors aucune crea- 
ture ; ils. ne. l'ont 
paset6apres,puis- 

que Dieu dit dans 1-ficriture : « Quand les astres 
» furent; formes., tous mes' anges me louferent a 
» haute voix, » lis ont probablement recu 1'exis- 
tence quand le Createur dit : <c Que la lumiere 
s> soit! » parole qui s'applique toujours tout en- 
semble, suivant le grand eveque d'Hippone, au 
monde visible et au monde invisible. 

Quel est leur nombre ? Daniel en vit jnille mil- 
lions qui servaient le Seigneur, et dix mille mil- 
lions qui etaient devant luL Les bienheureuses 
armees des esprits superieui's fonnent, dit l'A- 
reopagite, une multitude que nous ne pouvons 

1 Lux magica' academicdj ccdestium, ierrestrium 
et infarnorum origo, ordo et subordinalio mnctomm, 
quoad esse, fieri et operari, XXIV volu minibus di- 
visa. Pars I, Yenise, >I 686 5 sous le nom de Livio 
Betani ; pars II , Veniso , \ 687, J]es deux volumes 
eont in-4°. 
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compter. Puisque Dieu veut la perfection dans 
ses ouvrages, poursuit TAnge de 1'ecole, plus 
une chose est parfaite, plus elle est multipliee; 
de sorte que les substances immaterielles sont 
incornparablement plus nombreuses que les sub- 
stances materielles. 

La theologie a dorine des ailes aux anges ,. dit 
saint Denis TAreopagite, pour marquer la cele- 
rite de leur mouvement. Tertullien reprend : lis 
peuvent se transporter partout en un moment. 
Albert le Grand signale quelques erreurs sur le 
mouvement arigelique. « Les uns croient, dit-il, 
que les anges- se meuvent par la pensee. Opinion 
fausse. Quand je me represente Constantinople, 

Calcutta, Canton, 
ma pensee ne tra- 
verse pas les re- 
gions de UOrient ; 
elle trouve la, dans 
' mon , cerveau, les 
idee^. v qui fixent 
, SQ3afreg^H..Si done 
les espnts celestes 
;se mouvaierit com- 
me la pensee, ils 
resteraient dans 
le meme lieu, n 
Albert le Grand 
continue : <c D'au- 
ires pensent qu e 
- les anges se meu- 
vent par 1'eflet des 
vertus: qui leur 
lob&ssent. Cetlo 
opinion va droit 
k Thdresie : elle 
estcontrairearen- 
seignement des 
livres saints. Gom^ t 
mander a des for- 
Anges; V ces actives , leur 

donner Timpul^ 




sion , lesrdiriger :eri quelque -sorte k ^ travers 
l'espace, ice ri'est, pas se mouvoir soi-m§me, 
Or, riScriture sainte attribiie en' mille ;ehdroits 
le mouvement personnel aux celestes intelli- 
gences. D'autres disent enfin que les .anges 
se meiivent par la faculte qu'ils ont d!etre en 
meme temps dans plusieurs lieux , m^eme partout 
quand ils le d^sirerit. Mais cette opinion m^rite 
aussi la note d'heresie. L*etre^ qui est partout ne 
se iiieut pointy et un esprit sup^rieur qlii pour- 
rait etre partout serait immense \ infini il serait 
Dieu*. - ■ ! 

Les Juifs, a 1' exception des sadduceens, ad- 
mettaient et honoraient les anges, en qui ils 
voy aient , comme nous t des substances ^spiri- 
tuelles, intelligentes , lies premieres en •dighile 

1 M. Tabbd Lachat, Analyse du livre de JfcT. table 
Thiboudet sur les esprits. - 
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enlre les creatures, et qui t pour nous, n'ont 
au-dessus d'eux que la sainte Vierge. 

Les rabbins, qui depuis la dispersion ont tout 
allere* et qui placent la creation des anges au 
second jour, ajoutent qu'ayant ete appeles au 
conseil deDieu, lorsqu'il voulut former Phomme, 
leurs avis furent parlages, et que Dieu fit Adam 
aleur insa* pour eviter leurs murmures; lis re- 
procherent neanmoins a Dieu d'avoir donne trop 
d'empire a -Adam. Dieu sou tin t P excellence de 
son ouvrage, parce que Phomme devait le louer 
sur la terre, cornine les anges le louaient dans le 
del. II leur. demanda ensuite ■ s-ils savaient le 
nom de toules les creatures? lis repondirenl que 
non; et Adam, qui parut atissitot, les recita 
tons sans hesiter>, ce qui les corifondit 

L'Ecriture sainte a conserve quelquefois, aux 
demons ; le nom d'anges, mais.anges de tenebres, 
anges dechus ou mauvais anges. Leur - chef lest 
appele le grand , dragon et l'ancien serpent , a 
cause de la forme qu'il prit pour tenter la feinmfe; 

Zoroasfcre, enseignait Pexistenc& d'un nombre 
inlini d'anges pu d'esprits mediateufs , auxquels 
il atlribuait : non-seulement un -pouvdir: ^inter- 
cession subordonne- a la providence: continuelle 
de Dieu / mais un pouvoir aussl absolu queeelui 
que les paiens. pretaient a leurs dieu'x. 1 . G'est le 
culte. rendu a dps idi&ux secondares \ que saint 
Paul a condamnd 2 . •• - • : : * ; 

Les musulmans croient que les hommes ont 




sous leur garde fait une mauvaise action, ils le 
laissent dormir avant de Penregistrer, esperant 
qu'il pourra se repentir a , son reveih Les Per- 
sans donnent a chaque homme cinq apges gar- 
dieris, places : le premier a sa droite pour ecrire 
ses bonnes actions , le second a sa gauche pour 
ecrire les mauvaises, le troisieme devfint hj^pour 
le conduire, le quatrieme derriere pour le ga- 
rantir des demons, et le cinquieme. devant son 
front pour tenir son esprit eleve '^vers 1^. Pro- 
phete.' D r autrea en ce pays portent le nombre 
des anges gardiens de chaque homme jusqu'a 
cent soix'ante; ce qui est une grande vai)U6, 

Les Siamois divisent les anges en sept ordres, 
et les cliargent de la garde des planers,, des 




hacun deux anges, gardiens ,. clont Pun ecrit le 
Wen qu'ils font, et. Pautre le- maU Ges anges sont : 
si bons,. ajoutent-ils, que, quand celui qui es«/ 

% 1 ner S^r, Dictionnairc theologiquc. 
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villes, des personnes. - lis! disent que c'estrpen- 

dant qu*oh (5temue que les mauvais anges ecrivent 

les fautes des hommes. : 

,; Lestheolbgiensadrhettehtneufc^^ 

en trois hierarchies : . les sSraphins , les ch4ru- 

bins , les tr6ries ; — les dominations , les princi- 

paulSs, les vertus 1 des cieiix; — les puissances, 

les archanges et les anges. . ■ ; 

Parce que des anges, en certaines occasions 
ou Dieu Pa voulu , oiit secouru les Juifs contre 
leurs ennemis, les peuples mpdernes ont quel- 
quefois attendti le meme pro^ige. Le jour de la 
prise de Constantinople par Mahomet II-, les Grecs 
schismatiques, cpmptant sur # la prophetie d'utt 
de leurs moines, se persuadaient que les Turcs 
n ? entreraient pas dans la yille, mais qu'ils se- 
raieiit arretds aux murailles par;.un ange arrh(5 
d f un glaive, qui les chasserait et jes repousserait 
jusqu'aux-fronLieres de la Perse. Quand Penncmi 
parut sur la br£che, le peuple et Parmee se r6- 
fugierent dans le temple de Sainte-Sophie, sans 
avoir perdu tout espoir ; mais Pange n'arriva pas, 
et la ville fut saccagde. 

Cardan raconte qu'un jour qu'il elait a Milan , 
le bruit se repandit tout a coup qu*il y avait un 
arige dans les airs au-dessus de 4a ville. Il"ac- 
courut et vit, ainsi que deux mille persorihes 
rassembldes, un ange qui plariait dans les nunges, 
arme d'une longue epee et les ailes etendues. 

3. 
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Les habitants s'ecriaient que c'etait Fange exter- 
minates ; et la consternation devenait generate j 
lorsqu'un eeclesiastique fit remarquer que ce 
qu'on voyait n 1 etait que la representation dans 
les nuees d'un ange de marbreblanc place au 
haut du clocher de Saint-Gothard. 
If Angeweiller (Le comte d') epouse de la 
main gauche une. fee qui lui laisse des dons mer- 
veilleux. ^oy. Fucs V : - • 

Anguekkok, espece de sorcicrs auxquels les 
Groenlandais: ont recours dans leurs embarras* 
• : Quand les veaux marins 

ne se montrent pas en 
assez grand nombre, on 
va prior 1 -anguekkok d' al- 
ler trouver la femme pro- 
digieuse qui, selon la 
tradition, a traine la 
grande ile de Disco de 
v la riviere de Baal , ou ell 
etait situee autrefois , 
pour la placer a plus de 
cent lieues de la , a Ten- 
droit ou elle se trouve 
aujourd=hui. D'apres la 
legende, cette femme 
liabite an fond de la 
mer, dans une vaste mai- 
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Les Egyptiens adoraient Tanguille, que leurs 
pretres seuls avaient droit de manger; 

On a beaucoup paiie, dans le dernier siecle, 
des anguilles formees de farine ou de jus de mou- 
ton; c'elait unede ces plaisanteries qu'on appelle 
aujourd'hui des canards. 

N'oublions pas le petit trait d'un a v'are > rap- 
porte par Guiliaume de Maluiesbury, doyen 
d'Elgin, dans la province de Murray, en Ecosse, 
lequel'avare fut , par ma gie v change en anguille 
et mis en matelote 4 . . > : 

Animaux. Us jouent un grand role dans les 
anciennes mythologies: Les paiens en adoraient 
plusieurs, ou par terreur , ou par reconnaissance, 
oil par suite des doctrines de la meteinpsycose. 
Ghaque dieu avait un animal qui lui etait devoue. 

Les anciens philosophes aVaient ■ parfois , au 
sujet des animaux , de singulieres idees. Gelse , 
qui a ete si bien baltu par Origerie, soli tenait que 
les animaux ont plus de raisori, plus de sagesse, 
plus de vertu que I'homme (peut-elre jugeait-il 
d'apres lui-meme), et qu'ils sont dans un com- 
merce plus intime avee la Divinite. Quielques-uns 
ont, cherche dans de telles idees Tbrigirie du 
culte que les JEgyptiens rendaient a plusieurs 
animaux. Mais d'autres my thologues vous diront 
que ces anima ux £ taien t- reveres , ' parce qu' i 1 s 
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avaient prele leur peau aux dieux egyptiens : en 
son gardee par les veaux I deroute et obliges de se travestirv Vo\j. Amu des 
[marins; des oiseaux de biVcks. - ' ■ 

mer nagent dans sa Divers anhnaux sont tres-reputes dans la sor- 
lampe d'huile de pois- cellerie, comme le coq, le chat, le; crapaud, le 
^ son, ,et les habitants de boucvle loup , le chien, ou parce qu'ils aecom- 
Tabinie se reunissent au- 1 pagnent les sorcieres au sabbat, oil pour les 



tour d-elle, attires par son eclat, sans, pouvoir 
la quitter, jusqu'a ce que Uanguekkok la sai- 
sisse par les cheyeux, et, lui enlevant sa coif- 
fure, rompe le ctiarme qui les retenait aupres 
d'elle.. V .. 

Quand un Groenlandais tpmbe.maladev c'est 
encore 1-anguekkok qui lui sert demedecin; il se 
charge egalement de guerir tes maux du corps 
et ceux de Tame s . Vmj. Tohngarsuk, 

Anguille. Les livres de secrets merveilleux 
donnent a l'anguille des vertus surpr^nantes. Si 
on la laisse mourif hors de 1'eau, qu'on metle 
snsuite son corps enticr dans de fort yinaigre 
meM ave.c du .sang do vautour, et qu'on place le 
tout sous du fumier, cette composition; « fera 
ressusciter tout ce qui lui -sera presente , et lui 
redonnera la vie comme auparavant 3 ». 
..." Des autorites de la meme force disent encore 
que celui qui lpange le coeur tout chaud d'une 
anguille sera saisi d'un instinct prophelique , et 
pr&dira les choses futures. ; x 

} Voyez aussi la Fee d'Angeweiller., dans les IJ- 
(jbndbs'dcs csjyrits el des demons, 

2 Ewpedition du- capitaine Graah dans le Groenland. 

3 Admirables secrets d' Albert le Grand > liv. II, 
ch. in. 



pagnent 

. presages qu'ils donnent , ou parce 1 que les magi- 
ciens et les demons emprunlent leurs formes. 
Nous en parierons a leurs articles particuliers.^ 
Dix .animaux: sont admis dans le paradis de 
Mahomet : la baleine de Jonas , la fourmi de Sa- 
lomon, le belier d'lsmael , le v,eau d' Abraham , 
Tancsse de Balaam, la chamelle du prophele 
Saleh , le boeuf de Moise , le chien des sept dor- 
mants , le coueou dc Balkis, reine de Saba, et la 
mule de Mahomet. Voy, BoftAGK. ' " : '. 

Nous ne dirons qu'un mot d- une erreur popu- 
laire qlii, anjourd'hui,, n- est' plus tresrenracinee. 
On croyait autrefois que toutes les especes qui 
sont stir la terre se trouvaient aussi dans lamer. 
Le docteur Brown a prouv& que cette opinion 
n'etait pas fondde. a II serait bien difficile, dit-il, 
de trohver l'huitre sur la terre; et la panthfere, 
le chameau , la taupe ne se rencontrent pas dans 
Thistoire naturelle des poissons. D'ailleurs le re- 
nard, le chien, Fane, le lievre de mer ne res- 
semblent pas aux animaux terrestres qui portent 
le meme nom. Le cheval marin n'est pas plus un 
cheyal qu'un aigle; le boeuf de mer n'est qu J une 
grosseraie; le lion marin , une espece d'ecre- 

1 Citti par M. Salgues, Des erreurs et des pre- 
juges. 
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visse; et le chien marin ne represente pas plus 
]e chien de terre que celui-ci ne ressemble a 
l'eloile Sirius, qu'on appelle aussi le chien, 1 . » 

II serait long et hors de propos derapporLer 
ici touLes les bizaiTeries que Fesprit humain a 
enfantees par rapporL aux animaux. Voy\ 
Bistgs, etc. 

Aniran, genie musulman qui preside aux 
noces. - 
AnjorraiuL Foy* 'Denis. 
Anka. Voy. SiMORGim. 

Annaberge, demon terrible.: parmi les de- 
mons; gardiens des mines. II tua un jour plil- 
sieurs. ouvriers dans la riche minexl'argent de 
FAllemagneappetee Gorona Rosacea. \ 

(t V annaberge se mop trait sous la forme d'un 
houc avee des comes d'or, et se precipitait sur 
les, mineurs avee; impeluosite , ou sous ja forme 
cFun cheva!;', qui jetait la flamme et ia pes te par 
ses naseaux«- » ; Ge terrible . annaberge pouvait 
bicn n'e.tre qu ' un esprit tres-eonnu aujourd-h ui 
des chimistes sous le nom de fen grisoii; La 
lampe de surete d^lumphre^Davy aurait ete un 
talisman precieux auk mineurs 1 de ta Gouronne 
de roses v 2 . : . : ~ . < • • 

. Annabry, Fun des sept princes de Fenfer qui 
se montrerent un jour a F.ausL II etait en chien 
noir et tylanc,avec des oreilles longues de quatre 
amies *. Voy. Faust. ■ ' 

Ann I? L'ficossAtSE. -t- Votj. Auxonni:. 
Anneau. 11 y avait autrefois beaucoup d'an- 
neaux. enehant&s ou charges d'amulettes, Les 
magiciens faisaient des: anneaux constelles avee 
lesquels on operait des lnerveiiles* Voy. JkiU'ZAu. 
— Cette cnoyance elait si repandue chez les 
pai'ens,. que Jeurs pretres ne pouvaient porter 
d'anneaux, a moins qu'ils n'e fussent si simples 
qu'il etait evident qu'ils ne contenaient pas 
d'amnletles' 1 . 

Les anneaux magiques devinrent aussi de 
quelque usage chez les Chretiens, et meme beau- 
coup de superstitions se rattacherent au simple 
anneau d! alliance. On croyait qu'il y avait dans 
le quatrieme , doigt, qu'on appela sp£cialement 
doigt annulaire ou doigt destind a Fanncau , un 
nerf qui repondait direclement au cosur; on re- 
commanda done de. meltre Fanneau dalliance a 
ce seul doigt. Le moment ou le mari donna Fan- 
neau a sa jeune dpouse devant le pretre, ce mo- 
ment, dit un vieux llvre de secrets, est de la 
plus haute importance. Si le mari asTete Fanneau 
a Fentrde du doigt et ne passe pas la seconde 
jointure, la femme sera maitresse; mais s'il en- 
fonce 1'anneau jusqu'a Foriginc du doigt, il sera 
chef et souverain. GeUe idee est encore en vi- 

1 Brown, Des errews populaires, liv. Ill, ch.xxiv. 

2 Quarterly Review, Essai sur hs superstitioiis 
populaircs. . 

3 M. Francois Hugo , le Faust anqlate. 

4 Aulu-Gelle, lib, X, cap. xxv. 



gueur, et les jeunes mariees. ont g&ieralenieiit 
soin de courber le doigt annulaire au moment 
ou elies reeoivent 1'anneau, de maniere a Far^- 
reler avail t la seconde jointure. 

Les Anglaises, qui observent la nieme supersti- 
tion, fontle plus grand cas de Fanneau d'al- 
liance, a cause de-ses proprietes. Elles croient 
qir'en mettant un de ces anneaux dans un bonnet 
de huit , et placant le tout sous leur chevet, elles 
verront en songe le mari qui leur est destine; 
~ ' Les Orientaux reverent les anneaux et les 
bagues, et croient aux anneaux enchantes. Leilrs - 
contes sont pleins de prodiges bperes par . ces 
anneaux, lis citent surtout V avee tine admiration 
sans bornes , V anneau de Salomon, \)wc la force 
duquel ce prince commandait a toute la natuVe. 
Le grand nom de Dieii; est grave sur cette^bagCie- 
qui est gardee par des dragons, dans le tombeau 
inconnu de Salomon. Celui qui s'emparerait de 
cet anneau serait mattre du mdnde et- atifait 
tous les g^riies a ses ordresi Voy. Sakhaiv. A 
d^faut de ce talisman prodigieux, ils* acheterit' a 
des magiciens' des anneaux iqui produisent aussi 
des merveilles. , ; ; ; a : i >1 

L'abominable Henri VI W b&lissait des< ^anneaux 
d-or,' qui avaient, disait-il , la proprieHe* de guerir 
de la crampe Les faiseursde'secrets ont inverite 
des bagues magiques qui ont- plusieurs vertus; 
Leurs livres parlenl de V anneau des voyagetm. 
Get; anneau , dont le secret; h'est pas bien cer- 
tain, donnait a eelui qui le portait le moyen 
d'aller sans fatigue de Paris h Orleans ; et de 
re'venir d'Orleans a Paris dans la m&ne journee. 

Anneau d'invisibilite. On n'a pas perdu le 
secret de Y anneau* dHnvisibilitd. Les cabal istes 
ont l^issd -la* maniere de faire cet anneau, qui 
pla'Qa Gygfes au trone de Lydiev Il : faut entre- 
prendre cette operation un mercredi de prin- 
temps, sous les auspices de Mercure, lorsque 
cetle planete fee trouvc en conjonction avee une 
des autres planetes favorables, comme la Lune , 
Jupiter, V6nus et le Sbleil. Que Ton ait de bon 
mercure fixd et purifie* ;"on en formera une bague 
ou puisse entrer facilement le doigt du milieu ; 
on enchassera dans le cbaton une petite pierre 
que Von trouve dans le nid de la buppe, et on 
gravera autour de la bague ces paroles i Jdsus 
passant | au milieu d'euce f s J en alia 2 \ puis, 
ayant pose le^tout sur une plaque de mercure 
fixd , " on fera le parfum de. Mercure ; on enve- 
loppera 1'anneau dans un taffetas de la coulenr 
converiable a la planete, on le portera dans le 
nid de 4a buppe d'oii Fon a lir6 la pierre, on Fy 
laissera neuf jours; et quand on le retirera,y6ii 
fera encore le parfum comme la premiere 7 fois ; 
puis on le gardera dans une petite ; lV6H r e faite 
avee du mercure fixe, pour s'en servir'S Focca- 

1 Miss on , Voyage d' Italic, tv III , p . \ (i , ft la m arge. 

2 Saint Luc , ch. iv, vcrsetSO. . . . . ; 
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sion. Alors on meltra la bague a son doigL En 
tournant la pierre au dehors de la main , elle a 
la vertu de rendre invisible atix yeux des assist 
tants celui qui la porte; et quand on veut ,6tre 
vu, il suflit de renlrer la pierre en dedans de la 
main , - que Uon ferme en forme de poing. 

PorphyrevJamblique^ Pierre d'Apone et A grip- 
pa, ou du moins les livres de secrets qui |eu ; r 
sont attribues , spuliennent qu'un aiineau fait de 
la maniere suivanfea la meme propriete. II fa at 
prendre des poils ; qui sont au-dessus de la tete 
de Phyene, et en faire de petites tresses .avec 
lesquelles on fabrique un anneau , qu'on porte 
aussi dans le nid de la huppe. On le laisse la 
neuf j ours ; on le passe ensuite dans des parfums 
prepares sous les auspices de Mereure (planete) . 
On s*en sert comme de Pautf e anneau , excepte 
qu'on Pote absqlument du doigt qiiand on ne 
yeutplus ; ^tre invisibiei 

. .Sif: d'un autre cote, on veut se precautionner 
contre Peffet de. ce$ arineaux cabalistiquesv on ' 
aura une bague faite de plomb raffind et purge ; 
oil! enchassera: dans le chaton tin oeil de jeune 
belette qui n'aura -porte %les petits qu'une fois ; 
sur le contour on g'ravepa les paroles suivantes : 
Apparult Dominus Simoni. Gette bague se fera 
un sarctedi , lorsqu'on connaitra que Saturne : est 
en opposition; av^c Mereure. On Penveloppera 
dans un mofceau de lineeul liiortuaire qui ait 
envelope un mort ; oft Py laissera neuf jours; 
puiS i Payarit retiree; cin feta trois fois le parfum 
de Saturney et; on s'en servira, 

Ceux qui onjt imaging ces anneaux ont rai- 
sonnd sur le, principe de Pantipathie qu'ils sup- 
posaient entre les matiferes qui les composent. 
Rien n'est plus antipathique a la huppe; que 
Phyene, et Saturne retrograde presque toujours 
a Mereure ; ou lorsqu'ils se rencontrent dans le 
domicile de quelques signes du zodiaque , e!est 
toujours un aspectfuneste et de mauvaisaugure 1 . 
Nous parlous astrologie. 

On peut faire d'autresanneaux sous Pinfluence 
des planetes, et leur -dormer des yertus au 
moyen de pierres et d'herbes merveilieuses. 
« Mais dans ces caracteres, herbes cueillies, 
constellations et charmes, le s diable se coule , » 
comme dit Leloyer, quand ce n'est pas simpler 
ment le d^mon de la grossiere imposture* « Ceux 
qui observent les heures des astres, ajoute-t-il, 
n'obseryent que les heures des demons qui pre- 
sident aux pierres, aux herbes et atix astres 
memes. »— Et il est de fait que ce ne sont ni des 
paints ni des coeurs honn&es qui se meleiit de 
ces superstitions. 

Anneberg, demon des mines; il tua un jour 
de son ;spufile douze ouvriers qui travaillaient a 
une mine d'argent dont il avait la garde; C'est 
un d&non m<§chant, rancunier et terrible. II se 
montre surtout en Allemagne ; on dit qu'it a la 

* Petit Albert 



figure d'un cheval, avec un cou immense et des 
yeux effroyables- 4 . C'est le meme que Panna- 
berge. : ■ ; ... . 

Annee. PlusieurS ;peuples ont celebre par des 
ceremonies plus ou.. moins singulieres^ le retour 
du nouvel an. Chez les Perses, un jeune homme 
s'approchait du prince et lui faisait des offrandes , 
en disant qu'il lui apportait la nouvelle annee de 
la part de Dieu. Ghez nous, on se donne des 
etrennes. . ; - ■ . ' ■ ■ ■ 

Les Gaulois commengaient Pannee par laxere- 
monie du gui de chene , qu'ils app^laient^ef gui 
del an neitf on &u nouvel an. Les druides, aceom- 
pagnes du peuple, allaient dans une foret , dres^- 
saient autour du plus beau chene un autel trian- 
gulaire de gazon , et gravaient snr le tronc et sur 
les deux plus grosses branches de Parbre reverb 
les noms des dieux qu'ils crpyaient les plus puis- 
sahts : Tketitates, Hcsu$ r Tar dm s, Beienus. En- 
suite Pun d-eux, vetn d'une blanche tunique, 
coupait le gui avec une serpe d*or ; deux autres 
dtuides etaieri t la pour le recevoir 1 dans un linge 
et^prenclre garjde qu^il ne touch kt la ierre. llsulis- 
tribuaient I'eau ou ils faisaient tremper ce nou- 
veau gui , et persuadaient au peuple qu-elle:gu*§- 
rissait plusieurs maladies et qu'elle 6tait efficace 
contre les sortileges- 2 ^ ; 

Annee platonique. On appelle amifa plalo- 
nique un espace de temps a.la fin duqnel tout doit 
se retrouver a la ^neme placev Les uns complent 
seize mille ans pour cette revolution » d'autres 
trente-six mille d II y en eut aussi qui croyaient 
ancienriement qu'au bout de cette p^riode le 
monde 6erait renoiiveld , et que lesi limes rentre- 
raient dans leurs corps pour commencer une 
nouvelle vie semblable a la precMente, On conte 
la-dessus cette petite anecdote : 

Des Alleiriands , arr6t6s. dans une auberge de 
Chalons-sur-Marne , amenerent la- conversation 
siir cette grande ann^e platonique ou toules les 
choses doivent retourner a leur premier etat; ils 
vouliirent persuader au mattre du logis qu'il n'y 
avait rien- de si yrai que cette- re volution^; •« de 
sorte , disaient-ils , que , dans seize mille; ans 
d'ici, nous 'serons a boire chez vous a pareille 
heure et dans cette m£me chambre. x>- . 

La-dessus, ayant trfes-peu Id'argent; en vrais 
Allemands qu'ils etaient, ils prierent Ph6te de 
leur faire crddit j usque-la. 

Le cabaretier champenois leur r^pondit qu'il 
le voulait bien. « Mais, ajouta-t-il, parce qu'il y 
a seize mille ans, jour pour jour, heure pour heure t 
que vous £tiez pareillement a boire ici comme 



1 Wierus, De prcest, lib. I, cap. xxn. 

2 Saint-Foix, Essen's, etc., t. IL 

3 Quelques-uns disaient que le3 corps celestes 
seulement se retrouvaient au meme point au bout do 
la grande annde. Gicdron , dans un passage de son 
Hortmsius, conserve par Servius , fait cette grande 
annee de douze mille neuf cent cinquante-quatro des 
notres. 
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vous faites, et que votis vous etes retires sans 
payer • acquittez le passe , et je vous ferai credit 
du present.*. » ' 

Annee climateriqu e. Le prejuge des annies 
cliijutteriques subsists encore, quoiqu'on en ait a 
peu pres demontre Fabsurdite. Auguste eerivait 
a son neveu Gaius pouf l'engager a eel6brer le 
jour de sa naissarice , attendu qu'il avail passe la 
soixante-troisieme annee , — qui est cetle grande 
climate rique si redoutable pour les humains. 
Beaucoup de personnes craignent encore 1' annee , 
climaterique: ; eeperidant une foule de relevds 
prouvent qu'il ne meurt pas plus d'hommes dans 
la soixarite^trqisieme. annee que dans les annees 
qui la precedenti Mais un prejuge se detfuit avec 
peine. Selon cesridees , que Pythagore fit naitre 
par sessihgulieres reveries sur les -noinbres , notre 
Lemperainent (Sprouve tbus les sept ^ns uiie revo- 



lution complete. Quelques-uns diseht meme qu'il 
se renouvelle entierenient, D'autres pretendent 
que ce renouvellement n'a lieu que tous les neuf 
ans : aussi' les annees : climateriques se coniplent 
gar sept et par neuf. . Quarante-neuf et quatre- 
vingt-un sont des annees tres-impor tantes disent 
les partisans de eelte doctrine; mais soixante^ 
trois est Pannee la plus fatale , parce que c'est la 
m ul tiplication de sept par neuf. Un Normand di* 
sait : Encore'un des miens pendu a quarante-neuf 
ans ! et qii-pn dise qu'il ne faut pas se mefier des 
annees climateriques 1 

<( On ne doit pourtant.pas pprter trop loin , dit 
M. Salgues, le mepris de la periode septenaire , 
qui marque en effet les pjnpgr^s du .developpe- 
ment et de ra|droissem§nt >du cofps hiimain. 
Ainsi,. generalement v les dents de Venfance 
tombent a segti^is , la pubeii&Wmanife^ qua- 




Allcraantls catisant clpf liah.nde ]»latoni<|uu. 



torze, Ifr corps cesse de croitre a vingt et un. » 
— Mais celte observation n'est pascompletement 
exacte. ' " ' • ■ •' . 

Anninga, lalunecbezJes : GroSnIandais. C'etait 
au commencement! un jeune gargon qui aimaifc a 
courir les ; champs avec sa soeur Malina. Or un 
jour quMl la poursuivait; elle se retourna tout, a 
coup et lui barbouilla de noir la figure, Apres qnoi 
Malina; perdant terre , s^lan(ja dans le ciel, ou 
elledeviritre soleil. Anniriga, qui n'a cesse de la 
poursuivre , est devenu la lune. 

Annius 1 de Viterbe (Jean Nanni) v savant eccl<5- 
siastique, n<5 a Viterbe en 1432. 11 a public une 
collection d& lhanuscrits attribues a : Berose, a 
Fabius Pictof ; a Gaton , a Archiloque v a Mane- 
thon, etc. , et cdnrius sous le nom d Antiquitds 
d'Annius. Ce recueil a peu de credit. On pretend 
qu'il contient beaucoup de fables ; mais plusieurs 
de ces fables sont d'antiques legendes. 

On doit encore a Annius un Traitt de V empire 
des Ttircs > et un livre des Futurs triomphes des 
chrMiens sur les Turn et les Satasins, etc. Ces 
deux ouvrages sont des explications de l'Apoca- 



lypse. L'auteur pense; que Mahomet est TArite- 
christ, et que la fin du monde aura lieu quand le 
peuple :des saints (les chr^tiens) aura- soumis ent 
tierement les juifs et les mahomdtans. ■■ 

Anocchiatura , fascination involonlaire qui 
s'exerce soit par les yeux , soit par les paroles, 
selon les croyances populaires des GorseSi mais 
dans un sens trfes-bizarre, les puissances mystd- 
rieuses qui president a ranocchiaturi ay ant la 
singuliSre habitude d'ex6euter le contraire de ce 
■qu'on souhaite. Aussi , dans la crainte de fasciner 
les enfants en leur adressant des b&iddiclions 
ou des eloges , le peuple qui leur veut du 1 bien le 
leur pro uve par des injures et des souhaits d'au- 
tant plus favorables qu'ils sont plus.affreusement 
exprimes 1 . 

Anpiel, Tim des anges que les rabbins char- 
gent du gouvernement des oiseaux; carilsmetlent 
chaque espfece crdde sous la protection d'un ou 
de plusieurs anges. 

Anselme de Parme , astrologue nfi a Parme, 
ou il mourut en 1440. II avait 6crit des Imtitu- 

1 &!♦ P. Mdrim^e, Colombo,^ - 
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tions aslrologiques , qui n'ont pas.ete. imprimees.- 1 
Wierus. 1 et quelques .demonographes le imeLtent 
au nombre des sorciers. Des charlatans , qui gue- 
rissaient les plaies au moyen ; de paroles myste- 
rieuses que Ton pretend inventees -par lui , ont 
pris le, nom d'anselmistes ; et , pour mieux en 
imposer, ils se vantaient de tenir : leur verlu de 
guerir non d'Anselme de Parme, mais de. saint 
Ansel me de Gantorbery. Voy. Art de saint An- 
selme. v 




Annocliiutura. 

Ansuperomain ■ ^sorcief des environs de Saint- 
Jean-de-Luz, qui, selon des informations prises 
sous Henri IV par le conseiller Pierre Delancre.% 
fut vu plusieurs Ibis aa sabbat, a cheval sur un 
ddmon qui avait la forme de boiic, et jouant de 
la flute pour la.danse des sorcieres. 
Anthgeus. il y a, comma dit Boguet, des-fa- 
. milles ou il se Lrouve tonjburs quelqifun qui de- 
vient loup-garon. fivanlhes et apres lui Pline 
rapportent que dans la race d'un certain Anthaeus , 
Arcadien, on choisissait par le sort un hoihme 
que Ton conduisait pres d'un etang. La, il se de- 
pouillait , pendait ses habits a un chene ; et, apres 
avoir pass0 l'eau a la nage, s'enfuyait dans un 
desert oil, Iransforme en loup, il vivait et con- 
versait avec les loups pendant neuf ans. II fallait 
que durant; ce temps il ne vit point d'hommes ; 
antrement le cours des.neuf ans eut recommence. 
Au.bout.de ce terme il retournait vers le meme 
etang , le traversait a ,1a nage et ren trait chez lui , 
oil il ne se trouvait pas plus age que le jour de 
sa transmutation en loup : le temps qu'il avait 
passd sous cette forme ne faisant pas compte dans 
le nombre des annees de sa vie \ 

Antamtapp , enfer des Indiens, plein de chiens 
enrages et d'insectes fdroces. On y est couchd sur 
des branches d' Opines et continuelleinent caress^ 
par des corbeaux h bee de fer. Les Brahmes 
disent que les supplices de eel enfer sont kernels. 



1 In libro apologetko. 

2 Tableau ae I'inconstance des demons, liv. III, 
disc. iv. 

11 Discount des spectres, liv, IV, ch. xv* 



!\Q — ANT 

Anteehrist. Par Antechrist on eritend ordinat- 
rement un tyran impie et cruel, ennemi de'lesus- 
Ghrist. II doit regner sur la terre lorsque le monde 
approehera de sa fin . Les persecutions qu'il exer- 
cera con I re les elus seront la derniere et la plus 
terrible epreuve qu'ils auront a subir; et meme 
Notre-Seigneiir a declare que les elus y succom- 
beraient, si le temps n' en etait abrege en leuiv 
faveitr; car il se donnera pour le Messie et f era 
des prod iges capaMes d'induwe en crfeur les : 6lhs j 
memes. • - ' ' ■■ 

Leloyer rapporte cette opinion populaire , que 
les demons souterrains ne gardent que pour lui 
les tresors caches, au moyen desquels il pourra 
seduire les peuples ; et sa persecution sera d'au- 
tarit- plus redoutable , qu'il ne manquera d'aucun 
moyen de seduire , et agira beaucoup plus par la 
corruption que par la violence brutale. C'est a 
cause des miracles qu'il doit f aire que plusieurs 
Fappellenl le singe de Dieu. 

Le mot de passe des sectateursdeT Antechrist 
sera, dit Boguet : rente le hap tome. 

Ge qui est a ssez grotesque assurement , e'est 
que les protestants, ces precurseurs de PAnle- 
christ, donnent le f nom d' Antechrist au pape, 
epmme les larrons qui orient au voleur pour de- 
tourner d'eux Tes recherches 4 v V oy. ABDi:i;rA 

On a. railte P abbe. Fiard , qui regardait Vol laire 
et les encyclopedistes comme des precurseurs de 
rAntechrist. II est tnes-possible que les railleurs 

aient tort. -.^--'^^V: ' 

Antesser, demon. Voy; Blokula. 
Anthropomaiicie , divination par Pinspection 
des enlrailles d'hommes ou de femmes dventres. 
Get horrible usage &ait tres-ancien. Herodote dit 
que Mendlas i relenu en figypte par les vents con- 
traires, sacrifia t sa barbare curiosite deux en- 
fants du pays, et chercha a savoir ses destinees 
dans leurs entrailles. HeliQgabale pratiquait cette 
divination. Julien PApostat, dans ses operations 
magiques et dans ses sacrifices nocturnesi faisait 
tuer, dit-on, un grand nombre d'enfants pour 
consulter leurs entrailles. Dans sa:derniere expe- 
dition , ; etant a^ Garra , en M6sopotamie, il s'en- 
ferma dans le temple: de la Lune ; et ,.apres avoir 
fait ce qu'il voulut avec les complices: de son im- 
piete., il scella les portes, et y posa urie garde 
qui ne devait etre lev£e qu r a son retour. II fut tue 
dans la bataille qu'il Hvra aux Perses , et ceux qui 
entrerent dans le temple de Carra sous le r^gnc 
de Jovien, son successeur, y trouverent nne 
femme pendue par les cheveux, les mains dten- 
dues , le ventre ouvert et le foie arrach^. 

Anthropophages. Le livre attribue a lSnoch 
dit que les geants nes du commerce des anges 
avec les fill es des hommes furent les premiers 
anthropophages. Marc-Paul rapporte que de son 



1 Voyez la Legende de l' Antechrist, a la fin des 
Legended du Nouveau Testament. 
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temps, dans la Tartarie, les magiciens avaient 
le droit de manger la chair des criminals ; les 
sorciers ont etd souvent convaincus d'anlhropo- 
phagie, notamment les loups-garous, et des ecri- 
vains ont i*eleve. ce fait notable qiril n'y a que 
les Chretiens qui n'aient pas ete anthropophages. 

Antide. Une vieille tradition populaire rap- 
porte que saint Antide , eveque de Besangon, vit 
un jour dans la campagne un demon fort maigre 
et fort laid, qui se yantait d'avoirporte le trouble 
dans l'Eglise de Rome. Le saint appela le demon , 
le fit mettre a quatre pattes, lui sauta surle dos, 
se fit par luLtransp.orier a Rome ,.repara le degat 
dont I'ange dechu se mon trait si Her, et s'en l^e- 
vint en son diocese par la meme_yoilure. 

Antiochus, moine de Seba , qui vivail au com- 
mencement du septieme siecle. Dans ses 190 ho- 
rnelies, intitulees Pandecies des divines Ecritures, 
la 8/| c , De insonmUs, i-oule sur; les. -visions et- les 



sondes 



| Antipathic Les astrologues prelendent que 
| ce senlimen t d'opposition qu'on ressen t pour une 
1 personne ou pour une chose est produit par les 
I astres. Ainsi deux personnes nees sous le meme 
j aspect.auront un desir mutuel de se rapprocher, 
§ et s'aimeront sansrsayoir pourqupi ; de meme que, 
p d'autres se.hajront sans: motif, parce qu'elles-se- 
|§ rout ines sous des eonjonctions opposdesi JVlais 
\ comment expliquerontnis les antipathies que les 
grands hommes ont eues pour les choses les plus 
communes? On en cite un grand nombre aux- 
j| quel les on ne petit rien eomprendre. La Mothe- 
|| le-Vayer ne; pouvait souflrir le son d'aucun in- 
|| strument, etgqutait le plus vif plaisir au bruit du 
ft tonnerre; Cdsar n'entendait pas le chant du coq 
P' sans f rissonnen Le ehancelier Bacon tombait en 
|| defaillance toutes les f0is qu ? il y avait une eclipse 
||de lune. Marie de Medicis ne pouvait supporter 
J la vue d'une rose , pas mGme en peinture , et elle 
paimait toutes les autres fleurs. Le cardinal Henri 
|| de Cardonne dprouvait la mSme aversion , ; et tom- 
j§ bait cn syncope lorsqu'il sentait l'odeur des roses. 
§§.Le marechal d'Albret se trouvait mal dans un re- 
!|pas ou Ton servait un marcassin on un cochon 
||de laiL Henri 111 ne pouvait rester seul dans une 
Ifcharnbre ou il y avait un chat. Le marechal de 
||Schomberg avait la meme faiblesse. Ladislas , roi 
|g.de Pologne, se Iroublait et prenait la fuite quand 
St* 1 v °yait des pommes. Scaliger fr&nissait a Pas- 
||pect du cresson. firasme ne pouvait sentir le pois- 
||son sans avoir la fievre. Tycho-BraM defaillait a 
j'encontre d 3 un lievre ou d'un renard. Le due 
Ipd'Kpernon s'dvanouissait a la vue d'un levraut. 
g|Cardan ne pouvait souflrir lesoeufs; le poele 
j&Arioslc, les bains; le His de Crassus, le pain; 
Hollas Cfear Scaliger, le son de la vielle. 

On trouve souvent la cause de ces antipathies 
Jdans les premi&res sensations de Fenfance. Une 
?g 1 yoyez L XII de la 'Bibliotheca Patrum, ed. 
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dame qui aimait beaucoup les tableaux et les gra- 
vures s'evanoLiissait'lorsqu'elle en trouvait dans 
un livre; elle en dit la raison : <5tant encore pe- 
tite, son pere rapergut un jour qui feuilletait les 
.volumes de sa bibliotheque pour y ehereher des 
images.; il les lui retira briisquement des mains 
et lui dit d'un ton terrible qu'i I y avait dans ces 
livres des diables qui retrangteraient si elle osait 
y toucher. . * . Ces menaces absurdes , ordinaires 
a certains parents , occasionnent toujours de fu- 
nestes eflets qu'on ne peu I souvent plus ctetruire. 

Pline assure quMl y a une telle antipathie entre 
1 e 1 o up et le cheval , que si le chev al passe Ou le 
ionp a passe, il sent aux jambes un engourdis- 
se men t qui 1'empeche 1 de ma rcher. Un che.va 1 * 
sent le tigre en Amerique, et refuse obstinement 
de traverser une foret oii son odorat lui annonce 
la presence ,de rennemi. Les chiens sentent aussi 
tres-bien les |oups V ;avec lesquels ils ne; sympa- 
thised pas ; et ; peut-etre ; serions-nous sages :de 
suivre jusqu-a un certain point,, avec les gens 
que nous voyons la premiere fois, Fimpression 
sympathique ou antipathique qii'ils nous font 
eprouver, car 1'insLinct existe aussi chez les 
hommes memes, qui le sunnontent plus ou moins 
a propos par la raison, 

Antipodies. L'existence des antipodes (Stait 
regard6e nalurellement comme un conte, dans le 
temps oiY ron croyait que la terre 6tait platen 
Mais il n'est pas vrai, comme on l'a perfidement 
ecrit , que le pretre Virgile ful excommunid 
par le pape Zacharie pour avoir soutenu qu'il 
y avait des antipodes; Ce Virgile au conlraire , a 
cause de sa science , fut cpmble d'honneurs par- 
le saint-siege et nomine a Tev^che de Salzbourg. 
D'ailleurs le pape Zacharie savait probablement 
qu'il y a des antipodes, puisque avanl lui Ori- 
gene, le pape saint Gldment et d-autres en avaient 
paiie, Saint -Basile, saint Grdgpire de 'Nysse, 
saint Athanase et, la plupart des P6res n'igno- 
raient pas la Torme spherique de la terre* On en a 
, le temoignagedansle livre de la Cr6ationd^mondc } 
dcrit par Jean Philoponos au septieme sifccle. 

La pliipart des hommes a qui l'dducation.n'a 
pas dtendu les bornes de 1'esprit croient encore 
que la terre n'est qu'un grand plateau , et il se- 
rait difficile de leur persuader qu'on trouve au- 
dessous de nous des humains qui ont la I6teen 
has, et les pieds justement opposds aux notres *. 

Les anciens mythoiogues citent, dans un autre 
sens, sous le nom d' Antipodes, des peuples fabu* 
leux de la Libye, a qui on attribuait huit doigts 
aux pieds, et les pieds tournds en arrtere. On 
ajoute qivavec cela ils couraient comme le vent. 

Antithees\ Lespai'ensdonnaientcenoin a des 
esprils grossiers, demons du dernier ordre, qui 
venaient souvent a la place ties dieux evoques 
par les magiciens el leur jouaient de vilains tours. 

1 M. Salgues, Des errcurs et des prejuges } t IF> 
p. 72. , • • 
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! Antbiiie. Saint Anloine est celehre par les 
tentalioiis qu'il eat a subir de 3a part -du diable. 
Ceiix qui ont mis leur esprit a la torture pour 
doriner a ces faits un cot£ plaisaiU n'ont pas Lou- 
jours eu autant d'esprit qu'ils ont voulii erimoh- 
trer. lis n-egalent certainenlerit pas Ie boil legen- 
daire; qui eonte qu'Antoine, ayaht dbmpte Satan, 
le '= con trai grii t a deiheuf er au p res : ete lui so us 
sa forme la plus convenable , qui etait celle d'uri 
CQch'Oni \ V6y a Ardents. ' r • 

Apantbmaiicie, divination 1 tiree des bbjets 
qui se presenlent a Pimproviste. Tels sbht les 
presages que donne la rencontre d'uh lievre ou 
d ? un aigle, etc, 

Aparctiens , peuples fabuleux que d'anciens 
conleurs ont places dans le Septentribn. lis &taient 
transparents comme du cristal ; et avaient lbs 
pieds £troits et tranchants comme dies pa tins , ce 
ce qui les aidait met YeilMisement a glisser sur 
leurs lacs gel es. Leur lbhgue bafbe rie leut pen- 
dait pas au menton , mais au bout du nez*' lis 
n'avaienfc point de langue, mais deux solides ra- 
telier§;de dents, qu lis frappaient musicaiement 
l'un cbntrc Pautre pour' ^exprim'er. lis he sor- 
taient ? qu'e la nuit, et se reproduisaient par le 
moyen de la sueur, qui se cbngblait et formait 
uii petit. Leur dieU &ait un ours blank 4 -'. '> • ' 

Apis 'oii inieux* Hapi, C'cst le bonif que les 
figyptiens 1 adoraient. Jl devait 6tre noir et avoir 
um tacheblanche carnSe sur Te front. D6s qu'il 
avait tr6ne vingt-cihq ans dahs ; ses deux etables; 
qui ktaient deiix temples, on lie noyait , et ; onlui 
cherchait un' remplacaht. On croit que" ce bdeuf 
•reprdsentait 1 Osiris; ; 
' Apocalypse; Dans cette cloture redoutable du 
saint livre qui commence par la Gen&se, Tesprit 
de Phomme s'est sou vent dgard. La riianie de 
vouloir tout expliqtier < quand nous soinmes en- 
tour£s de tant de myst&res que nous ne pouvons 
comprendre ici-bas; a fourvoyd bien des esprits. 
Apres avoir trouve la b6te a sept tfctes et PAnte- 
christ dans ; divers personnages, on est aussi peu 
ayancd que le premier jour. Newton a dchoud , 
comme les autres, dans Interpretation de T Apo- 
calypse. Ceux qui Tent lue comme un poeme 
hermdtique ont leur excuse dans leur folie. Pour 
nous, attendons que Dieiv leve les voiles. > 

11 y a eu plusieurs Apocalypses supposes, de 
saint : Pierre, de saint Paul , de saint Thomas , de 
saint fitienne, d'Esdras, de Mbise, d'filie, d' Abra- 
ham^ do Marie, femme de Noe, d' Adam m6me. Por- 
phyre a cit6 encore une Apocalypse de Zoroastre. 

Apollihaire , ^plante ainsi nornm^e chez les 
parens parce qu'elle etait consacree a Apollon. 
Les Chretiens lui ont conservd ce nom a cause 
du grand saint qui l'a porLd. 

Apollonie de Leuttershausen. Cette femme 
vivait au temps ou s r 6tablit la rdforme. Elle ha- 
bitait avec son mari, Hans Geisselbrecht, le mar- 

1 Supplement d I'Histoire vdritable de Lucien, 



graviat de Brandebburg. Son histoire a ete pu- 
bliee par Sixte Agricola et Georges Witmer 
(Ingolstadt, l'58/i). Gorres l'a resumee dans le 
qua trieme volume de sa Mystique. NousTem- 
pruntons a ce grand -ouvrage, — Hans Geissel- 
breoht etait ; un chenapah qui passait sa vie a 
boire; a'jureret a maltraiter sa femme/ Uii^ma- 
tiii, les voisines reprochereht a la-'paitvre Apol- 
lonie- le vacarm'e qui s'6tait fait' toute Ta riui t chez 
eller Furieuse.de subir des re'procbes apres tout 
ce quelle eridu rait de son inari'j elle s'ecria : — 
Si Te boh Di*3U ne veut pas me ddlivrer de cet 
homiiie violent , eh bien , que le diable vienne a 
moil ajde. — Le sbir, lorsque le betail fut reii- 
tre, elle s'eii alia traire sesi vaches; Albrs elle vit 
voler autour de < sa : t^te deiix oisealik qui sem- 
blaient' des corbeaux , qiioique a eettb epoque il 
n ? y en eut plus dans* pa^s. Puis uh liomme de 
haute taille parut a ses cotes- et lui dit : — Ah ! 
ma pauvre femme , j*ai bien pitie de voits et de 
vo.tre triste sort , avec uh affreux ihari qui devo- 
rera tout ce que vbus poiisedej?;. Si' vbiis : voulez 
etre ! a moi , ; je vais vous cohduire a l'i'n'stant en 
un ^lifeui charftiant ou vbus pburrez bbire^ man- 
geri chanter" da n sbr- a ' vb tr e ai sfe' i et hieher une 
viecomnie;vous n ? eh avez >jarriais f meh^ jus^u^iei, 
car le ciel n'est ; pas t'el que vous le represen- 
tent vos : pr§tres j je vbiis: ferai vbir bien autre 
chose. Apollonie , sans 1 pi us r^fldehir , r donna 
sa main a Pinconiiu en' ldisailt : qu ? elle'vbalaitbien 
6tre' a lui.' Aussitot ellU fut poss6d<5e. ^Les^bisinsj 
un instant aprfes^accburureht. a^es 6ris, car elle 
venait de se jeter^daris un 6gout -situd pr^s de son 
eiable; et elle pouvait s'y nbyer. Comme on la 
remportait dans sa maisoh j elle s'ecriait : — 
Laissez-moi I ne voyez-Vous pak la" vie ddlicieuse 
que je mene; je ne fais que : boire, manger, 
chanter et danser 1 . .. II parait que les exorcismes 
la gu^rirent, et nous Savons pas la suite de son 
histoire. ■ 1 : . . 1 ■ y' ■ 

Apollonius de Tyane , philosophe pythago- 
ricien , n6 a Tyane en Cappadoce, peu de 
temps aprfes Notre-Seigneur J6sus-Ghrist. C'etait 
un de ces ; averituriers qui s'ocGupaient de thdur- 
gie, ef qui cherchaient aupr^s des magiciens et 
des jongleurs, si nbmbreux chez les paiens, ces 
secrets mystSrieux au moyeh-desquels ils <§ton- 
naient la foule. II <5tait oubiid lbrsque 1-ftnpera- 
trice Julie, feimme de Septime Severe, priheesse 
de moeurs dissblues, et par consequent ennemie 
de riSvangile, pria Pliilostratb, autre ehnemi des 
chr6tiens, de faire d'Apollbnius un h^ros que Ton 
putopposer au Christ. Avec des malMaiix re- 
cueillis plus d'un si^cle " aprfes la mort de eel 
homme, dont oh ne se souvenaitplus, il composa 
un rdcit que Lactance compare a YAne d'or d'A- 
pulde. Apollonius de Tyane 6tait un magicien 

1 La mystique divine^ naturclle et diabolique, 
par Gorres, traduit de Tallemand par M. Charles 
Sainte-Foi. 
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comme Faust, et, com me lui, on Pa entoure de 
merveilles souvent imaginaires. Sa vie, qui n'est 
ainsi qu'un roman, a ele traduite en frantjais 
par Vigenere , un volume in-4° 1 . 

Eusebe ne parle d'Apollonius de Tyane que 
comme d'un escamoteur, Leloy'er dit que ceiut 
Simon le'magicien qui lui enseigna la magie 
noireT&t Amhiien Marcellin le met an nombre 
des hommes qui orit ete assistes d'un demon fa- 
milies comme Socrate, Numa et una foule d'au- 
tres. On saitpeu de choses stir la lin d'Apollonius. 



APp 

Hierocl&s, qui, d'apr&s les recits de Philostrate , 
voulait faire sa cour a Domitien en vantant ce 
faiseur de tours de passe-passe , eut le> front de 
dire qu'il avait ete enleve au ciel , tandis que de 
plus a vises ont ecrit qu'il avait ete emporte par 
le diable dans un age avance. ' 1 • • 

Et il n'est pas le seul qui ait eu cette chance, 
quoique le vulgaire des philosoplies n'y Voie que 
du feu. On a dit aussi que, si Aurelien, qui ve- 
nait de prendre Tyane eii Oappadoce, et qui avail 
j ure de la ddlruire , Fepargna cependant, c'est que 
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le spectre d'Apollonius lui avait apparu et avait 
inlercddd pour sa ville. — Le croira qui voudra. 

II y a eu des gens qui ont trouvd Apollonius 
vivarit au douzieme siecle. Voy\ ArtephiuS; 

Apdmazar. '"Des significations et dvdncments 
des songes, selon la doctrine des Indiens,Perses 
el %yptiens % par Apomazar. Vol. in-8°; Paris, 
1580'. Fatras oublid, mais rare. 

Apone. Voy. Pierre d'Apone. 

t 1 Voyez Tabrdgd de cette vie dans les Ugendes 
mfernales. 



pparitions. On ne peufc-pas trfes- 
bien preciser ce que : c ? est qu'une ap- 
parition. Dpm Calmet dit que si Ton 
voit quelqu'un en songe, c*est< une 
apparition. « Souvent , > ajoute-t-il \ il 
n'y a que Pimagination de frappde; ce -n'en est 
pas moins quelquefois im fait surnaturel quand 
il a des relations. » < • - . 

Dans la rigueur du terme, une apparition est 
la presence subite d'une personne ou d'uivobjet 
contre les lois de la nature : par exemple, Tap- 
parition d'un mort, d'un ange, d'un d&uon, etc/ 
Ceux qui nient absolument les apparitions sont 
t6m6raires. Spinoza y malgrd son matfirialisme, 
reconnaissait qu'il ne pouvait nier les appari- 
tions in les miracles. 



APP 



Hh — 



APP 



On ne raisonne pas niieux lorsqu'on dit qirune 
chose qui eslarrjv<5e autrefois devrait arriver en- 
core. II y a bien des choses qui out ea lien jadis 
jet qui ne se renouvellent pas , dans le sysleme 
meme des. materialistes, comme il y a bien des 
choses qui ont lieu aujourd'hui et que jadis .on 
n'a pas soupconnees. 

Nous devons admettre et croire les apparitions 
rappprtees dans les saintes Ecrilures. Nous ne 
sommes pas ten us a ;la meme for dans les simples 
htstoires- et il y. a des apparitions qui, reelies qu 
intellectuelies, sont fort surpren antes. On lit 
dans la vie de saint Macaire qu'un.homme ayaiit 
x§t}u un depot ]e each a sans en-ricn dire a sa 



femme et mourul subitement. On fut ires-em- 
barrasse quand Ie maitre du depot vint le recla- 
mer. Saint Macaire pria, dit la legende, et le 
defunt Tip par nt a sa femme , a qui il declara que 
rargent.Tedemdnde^tait.-enlerre.-.au- pied de son 
lit, xe qui fut trouve yrai. Ges -sorties d'appari- 
lions ne peuvent pas etre repoussees , paree 
qu'elles ont deyant Dieu .un motif raisonpable. 
Mais Dieu ne permet jamais les apparitions ridi- 
cules, quine sont general ement que de mauvaisos 
farces, Ge son t ies appari tions des m oris ehezles 
anciens qui ont donne naissance a la necroman- 
cie. Voy. NkcromanciI'. 
INous ne songero'ris a nous occuper ici que des 



apparitions illusoires ou doiHeuses-, etle nombre 
on est immense.^ Nous, suivrons un moment les 
^crivains qui ne doulent de rien, et qui, dans 
leurs exces memos, sont encore moins stupides 
.et moins a quatre pattes que ceux qui doutent de 
..tout. Quelquefois, disent-ils, les appaiutions ne 
sont que vocales : e'est une voix qui appelle. 
Mais dans les bonnes apparitions Tesprit se 
montre, — ■ Quand, les- espriLs se font voir a.un 
homme seul, ajoutent les cabalistes, ils ne pre- 
sagent rien de bon ; quand ils apparaissent a deux 
personnes a la fois, rien de mauvais; ils ne se 
monlrent guere a trois personnes ensemble. 

II y a des apparitions imaginaires caus^es par 
lesremords; des meurtriers se sontcrusharccles 
ou poursuivis par leurs victimes. Une femme , 



en 1726, a ecu see, a Londres, d'^trcxomplice du 
meurtre de son mai% niait le. fait ; on lui pre- 
sents l'habit du mort, qu'on secoue devant elle; 
son imagination epouvantee-lui fait voir son mari 
meme; elle se jette a sespieds et declare qu'eile 
voit son mari. Mais on trouvera, des choses plus 
inexplicables. 

.Les apparitions du diable, qui a si pen besoin 
de se montrer pour nous sdduire, faibles que 
nous sommes, ont donne lieu a une multitude de 
recits merveillcux. Des sorciers brul&s a Paris 
ont dit en justice que, quand ]e diable veut se 
faire un corps aerien pour se montrer aux hom- 
mes, « il faut que le vent soit favorable et que 
la lune soit • pleine Et lorsqu'il apparait, e'est 
toujours avec quelque defaut necessaire, ou trop 
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noir, ou trop pale, qu trop rouge, ou trop^r d, 
ou Irop petit, ou le pied fourcliu, ou les mains 
en grilles, ou la queue au den-iere el les 'comes 
en tete, etc., a moins qu'il ne prenne une forme 
bizarre; 11 paiiait a Simon le Magieien v et a 
d'autres, sous la figure d'un chien ; a Pythagore, 
sous celie d'un fleuve; a Apollonius, sous celle 
d'un onne , etc. * 

Excepte les demons, de midi., les demons et les 
spectres apparaisserit la nuit pliUot que le jour, 
et la nuifc du venclredi au samedi de preference; a 
tou le autre , com me le declare: Jean : Bodi n , d'a- 
pres un grand nombre de temoignages. 

Les..apparitions des- esprits, ditiJamblique, sont 
analogues h leur essence. L'aspect des- habitants 
defe cieux est consolant r .celui^des.archariges ter- 
rible, eel ui -des anges moins; severe,, eelui. des 
demons epouv^ritalDle. : 11 est ;assez dillicile , 
ajoute-t-il , de se .recoiinaitre.dans les apparitions 
des spectres ,; car il y en a \de mille sortes.' — 



Delancre donrie pour.tarit les moyens;de -he point 
s'y tromper.: « On petit dislinguer : les ames i des 
demons, diWil. Ordinairement les ames; apparaisr 
sent en Itoinmes^portant barbe en .vieillards en 
en fan Is ou en ; femmes bien que ce soi t; en-' habit 
et en conlenance f uneste;. Or les demons peuvent 
se montrer .ainsi; Mais, ou. e'est 1'ame d'uneper- 
sonne. bienheureuse-j; ou .e'est Uaihe d- un^ damne'. 
Si c* est; Pame d'un ; bienheure.ux , et .qu'elle re- 
vienne souvent, it faut tenir pour certain que 
e'est: un ; demon, qui, ayant : manque son coup 
de surprise^ re vienl plusieurs. Jois pour, le tenter 
encore; Gar une ame.ne reyient plus quand elle 
est satisfaite , ; si ce; ir'esfc par; a venture une seule 
fois pour dire mercjL — Si.e!est une:ame qui se 
disc 1'ame d 1 un damne, il faut croire; encore que 
e'est un demon , vu qu'a grand'peine laisse-t-on 
j ainais sorlir Pame des damnes. » Voilales mo.yens 
de se reconnaitre que Pierre Delancre : donne 
comme;aises\ ' ;. ; < 

II dit un pen plus loin que le spectre; qui ap- 
parait sous une peau de chien ou sous toute autre 
forme laide est un demon ;;.mais le diable est si 
malin , qu'il vient aussi sous des traits qui le font 
prendre pour un ange« II faut done se defier. — 
Voijez pour les anecdotes : Visions, Spectres., 
FASTote, Hallucinations, Esprits, Luras, 

VAMPlllliS , : REVENANTti , SONGliS , AUMEIiS PflODl- 

gieusks , etc. 

Voici , sur les apparitions , un petit fait qui a 
cu lieu a la Rochetle^ et que les journaux rap- 
j| portaient en avril 18fi3 : « Depuis quelque temps, 
|| la population se preoccupait des revenants qui 
m% apparaissaient tous les soirs sous la forme de 
flamines phosphorescenles, bleuatres et myste- 
M rieuses * Ces revenants ont ele pris au trebuchet : 
^ cetaient cinq gro^ rejouis de paysans des envi- 
M ro f ls 1 'grimpes tous les soirs sur des arbres 
^ tres-eleves, lan^aient des boulettes phospho- 
1 VInconslance des -demons, liv. V, disc, n. 
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riques avec un fiV imperceptible. Pendant la nuit, 
ils donna i en t le mouvement et la direction qu'il s 
voulaient a leurs globes de feu , et quand les cii- 
rieux couraient apres une flamme , elle devenait 
aussi lot invisible ; mais a Pinstant il en surgissait 
tine au tre sur un poin t oppose pour detourner 
Pattention. Ce jeu s'elfecUiait ainsi pendant quel^ 
ques r instants successi.vement , et puis simultlane^ 
men t de maniere a; pr o dti i re p.lusi en rs flam mes ■ 
a la fois, — Gette johglerie trompa bien des in^ 
credules effrayes ; mais enlin il se trouva un. es^ 
prit rassis. Cache derriere une haie, il observa 
attentivemeut la mise en scene el devina le secret 
de la eomedie. SuHisammen't ddilie ,' : il alla querir 
la gendarmerie , et les cinq, my^tiiicateurs furenL 
arretes aii momeh t ou i 1 s - d o n nai en t une nouvelle 
representation. Quel etait leur but? On Pignore. 
he plus Gui'ieux: de l'histoire j e'est qu^une com- 
mission, scien tilique ! avai t : . dej a : prepare un rap- 
port sur 1'etonnant phenomene mttiorolotjiqiie de 
; ces .mauvais pjaisants. »\: \ : :- : ,: '"\; . : ;: Tr : ,*vh • " . \ r. ■ 
V, Mais- il ne faut pas- slappuyer sur des- farces de 
ce. genre pour nier les apparitions. Hi y en a- d'iri^ 
conlestables , com me on le verra enrdivers". ar^ 
tielesHlejce livre; '. :\'::^\ ' ■ '.• ' 
, . ApsiaraSi Les . apsaras sont les fees de la my- 
th oiogieindienn e» : : ■'; ' . : . 
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Apulee. Philosophe platonicien, ne en; Afri'r 
que, connu par le livre de Mne d'or. 11 ydcut 
au deuxieme siecle , sous les Antonins. Onjui 
aUribue plusieurs prodiges auxquels sans doule 
il n f a jamais songe. 11 depensa tout son bien en 
voyages, et mil, tous ses soiiis a se faire initier 
dans les mysteres des diverses religions paiennes; 
apres quoi il s'apercut qu'il dtait ruine. Comme 
il etait bien fait, instruit et spirituel, il captiva 
Paffecticn d'une ricbeveuve.de Carthage, irom- 
mee Pudentilla, qu'il parvint a epouser. 11 etait 
encore jeune, et sa femme avait cinquante ans. 
Cette disproportion d'agc et la pauvrete connua 
d'Apulee rtrent sonp^onher qu'il avait 'employe, 
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pour parvehir a ce riche mariage , la magie et 
les philtres, On disait meme qu'il avait compose 
ces philtres avec des filets de poissons , des hiri^ 
tres et des patles d'ecrevisses. Les parents de la 
femme, a qui ce mariage rie con venait pas , Pac- 
cuserent de sortilege ; iL par ut devant ses juges, 
et quoique les prejuges sur la magie fussent alors 
en, tres-grand credit ,• Apulee plaida si 1 bien sa 
cause qu'il la gagna pleinement. ; ' 

Boguet ; :et d'autres demonographes : disent 
qu'Apulee.i fut metamorphose en ane v comme 
quelques autres pelerins* par le^moyen des sor- 
cieres de Larisse, qu'il etait alle voir pour es- : 
sayer si la chose:etaifr possible et faisable *i La 
iemme qui lurdemontra que la chose etait pos- 
sible en le. jchangeant en ane le> Yendit , puisi Ie 
racheta. Par la >suite it devinbsi grand 'magicien 
qu'il; se melamorphosait lui-m^me au : besoin en 
cheval » en ane \ en - oiseau. 11 se permit le corps 
d'un coup d'epde sans se 'blesser. 11 se reridait 
invisible , 6tant tres-bien* servi par son demon 
families G-est meme pour couvrir son asinisme, 
dit encore Delancre ^ qu'dl a compose son livre 
de TAne d'or. -..\ ■■ ■■■-■■■>..>■■ 

Taillepied pretend que tout cela est une : con- 
fusion;, et que s'il y a un ane meld dans Phistoire 
d'Apulee, c'est qu'il avait tin esprit familier qui 
lui apparaissait sous la forme d- un ane 2 . Les 
veritables anes sont peut-6tre ici Delancre et 
Boguet. Geux qui veulent jeter du merveilleux sur 
toutes les actions d'Apulde afiirment que, par 
uri eflet de ses charmes, sa femme dtait obligee 
de lui tenir la chandelle pendant-qu'il travaillait; 
d'autres disent que cet office dtait^empli par son 
d&noii familier. Quoi qu'il ' eii'SriiQ il y avait de 
la complaisance dans cette fetiime* ou dans ce 
demon. *\m - 

Outre son livre de VAne-d'or, on a encore 
d'Aputee un petit traitd: dlt dSmon de Socrate, 
De deo Socratis , rdfutd i par saints Augus tin ; il a 
&e traduit sous ee titn&: Be l* esprit familier de So- 
crate, avec -dfes reraarques., ■■in J >i$l Parte , 1698* 

Aquelarfey ou lerBosqtiefc du Botic. G'est ainsi . 
qu'on appeiaiii'edans: le paysrBasque an* plateau ou 
se faisnit le sabbat/ : ' 'h ^ 

Aquiel, demon que Ton conjure le dimanche. 
V6y. Conjurations j ' 

Aquin (Mardochee d'), rabbin de Carpentras, 
mojt en 1650, qui se fit Chretien , et changea au 
bapteme son nom de Mardochee en celui de Phi- 
lippei On recherche I' Interpretation de 

Vtivbre de la cab die des Hebreum p Paris > in-8°, 
sans date* * 

Ai*achula v iiiecharit esprit de Pair et grand 
ennemi de la lune , chez les Ghinois voisins de la 
Sibdrie. Voy. LUNti. 

Arael, Pun ■■des' esprits que les 1 rabbins du 

1 Dckmcre , Tableau de Vinconstance dc demons, clc. , 
liv. IV, ch. ]. ' '.■ 

2 De V apparition des esprits, ch. xv. 



Talmud font, avec Anpiel, princes et gouverneurs 
du peuple des oiseaux. 

Araignees. Les aneieiis regardaient comme 
un presage funeste les toiles d'araignee qui 
s'attachaient aux etendards et aux statues des 
dieux. Chez nous, une.araignee qui court ou qiii 
file promet de Pargeiit; les uris pretendeiit que 
e'est de Pargent le matin, et le soir une nouvelle ; 
d'autres, aii contraire , vous citeront ce proverbe- 
axioms : Araigneb du mating petit chagrin ; arai- 
gnee dernidij petit profit; araigneedu^oir; petit 
espoir: (("Mais,' comiiie dit M. Salgues *, si les 
araignees etaient le signede 3a richessei personne 
ne serai t plus riche que les pauvres. » - : 

Quelques personnes croient aussi qu'une arai^ 
gnee est tbujours Pavant-coureur d'une nouv611e 
heureuse, si on: a le bonheur de Pecraser. M ; . de 
T***, qui avait cette .opinion , doniia , en 1790, 
au theatre de Saint-Petersboiirg , une" tragedie 
in titulee Abaco et Moina . La niiit qui- en pr<eceda 
la r representation ,"au moment de se coucher, W 
a;per^.ut une araignee a cote dfe son liL 'La ! \ute 
de Pin secte 1 ui : fit plaisir ; it- se h ata d'assurer la 
bonte du presage en Pecrasaiiti il avait saisi sa 
pantotille, mais P^motion quH ^prouvait fit mkn- 
quer le coup, Paraignee disp.atutv II passa deux 
heures a la diercher en vain ; fatigud de ses ef- 
forts inutiles, il se 1 jeta sur son lit ayec d^ses- 
poir : « Le' bonheur 4lait lav s ? <§cria-t-it , et je Pai 
perdu ! Ah ! ma pauvre trag6die ! » Le lendelnain 
il Cut tent^ de retirer sa piece , mais tin: de ses 
amis '~ Pen : . emp^cha ; la piece allm aux ntles , et 
Pauteurn'en demeurapas ! mdins persuade qu' une 
araign^e porte bonheur lorsqu'bn' Pecrase 2 . ' 

Dans le bon teirips de la lb terie des femmes 
enfermaiefit le soir une araignee: dans une boitie 
avec l&s quatre-vingt-dix niim6rbs 6crit^ sur de 
petits carr6s. de papier. L'arai gnee, en mariceii- 
; vrant la nuit , retoumait quelqu&s-uns de ces pa- 
piers. Geux qui 6taient retournes- de la feorte 
etaient regardes le ; lendemain matin coiiime nu- 
mdros gagnants....» : 1 

Cependant les tbiles d'braighde sbnt utiles i 
appliqudes sur une blessiirey elles arretent le 
sang et empechent que la plaie- rie ; s'enflarnmei 
Mais il ne faut peut-6tre pas eroirei avec Padteur 
des ! Adniirables secrets d* Albert le Grand,, que 
Paraignee pilee et mise en cataplasme sur les 
tempes guerisse la fievre tierce. 

Ayant que Lalande eut fait voir qu'on pouvait 
manger des araignees, on les regatdait geherale- 
ment comme un poison; Un religieux du Mans 
clisant la messe, une araignee toiliba daris le ca- 
lice apres la consecration. Le moine , sans hesi- 
ter, avala Pinsecte. On s'attendait a le voir en- 
fler ; ce qui ri'eut pas lieu. : 

1 Dcserreurs etdes prcjurjdS) I. I,. p. 540. ; 

2 .An n a les dramatiqu cs , ou YHdionnaivc des thed- 
Ires, par unc sociotc de gensde lettres, 1. 1, au mot 
Abaco, 



ARB 



— hi — 



ARD 



II y a de vilaines histoires snr le compte des 
araignees. N'oublions pourtaiit pas que, dans son 
cachot, Pellisson en avaitapprivoise une que Delille 
a celebree. Mais, la tarentule est aussi une arai- 
gnee. Le marechal de Saxe, traversant un village, 
coucha dans une auberge infestee , disait-on , de : 
re.venants qui .etoufTaienl Jes voyageurs. On xitait 
des. : exemples, II ordonna ; a , son do mesti que de 
veiller la moitie de la nuit, promettant de.luiceT 
der ensuite :Son lit et. de faire alors sentinelled 
sa place. A deux heures du matin ^ rien n'aviiit 
. encore paru. ^ Le domestique •■■\-, sentant ses yeux 
s'appesantir , va eveiiler son.inaitrevqui ne re T 
pond point ;, il le croit assoupi et le. secoue.; inutile- 
ment.. Efrraye,.:iL pr.end la luiniere, ouvre les 
draps, et voit le marechal baigne dans son. sang. 
Une araignee monstr;ueuse M ; sugait le, sein 
gauche. II court prendrei des . pincettes pour com- 
battre. ce.t eDnemi,;d'un.aiDuy.eau- v gepre r .,saisit 
l'araignee :et la jette- au feu* Ce ne futqu'apres 
un long;assoupissenient :que le. mare&ial.reprit 
ses sens ; et .depuisvlors: On;n'entendit plus parler 
de revenant: dans l'aubetfge,. ~ Nous: ne; garanr- 
tissons pourtant pascette. anecdote ; mais clle. est 
conservee dans plusieurs recueils.- ;. 

An reste .l'araignee a de quoi. se consoler de 
noire horreur el de nos ■ m epris. Les.negres de 
la cote d'Or attribuent 1 la creation: de.Hiomme a 
une grosse.; araign^e-qu!ilsi.noinment .Anansie,, 
et ils reverent: les : plus.. belles. araignees comme 
des divinites puissantes, 

Arbres. Oti sait que; dans Tan tiquit6 les arbres 
elaient consacres' aux dieux : le cypres, a Plu^ 
Ion , etc. Plusieurs arbres et plantes sont en?- 
core devours aux esprits de l'enfer : ie poirier 
sauvage, FcSglantier v . le figuieiy la verv.eine r la 
fougere , etc. t :■ , : - 

Des arbres ont parl^.. Chez les anciens, dans 
les forets saerdes, on a entendu des arbres gdmir. 
^ Les oracles de Dodone etaient des chenes^ qui 
I parlaient. Voy. Dodone, 
1 On entendit, dans une forfit d'Angleferre, un 
I arbre .qui poussaifcdes gemissemenls; on le di- 
ll sait enchante. Le proprietaire du terrain tira 
|! beaucoup: d'argentde tous les curieux qui ve^ 
|| naient voir une chose aussi merveilleuse. A la 
|| fin, quelqu'iui' propose de couper l'arbre; le 
|| mailre du teniain-s'y opposa^non par un motif 
g d'interet'propre, disaiUl, mais de peur que celui 
|j qui oserait ymettre la cognee n'en mourut su- 
|j bilement; on trouva : un homme qui n'avait pas 
H peur de la mort subite , et qui abattit l'arbre a 
H coups de hache. Alors pn ddcouvrit un tuyau 
|| qui formait une communication a plusieurs 
H toisessous terre, et par le moyen duquel on pro- 
Si duisait les- gemissements que Ton avait remar- 
f| ques. . -.: ■. , .. ' 

^ Arc-en-cielt Le\chapitre IX de la Genese 
^ scmbledire, selon,des commcntateiirSi qu'il n'y 
^ eut point d'arc-en-ciel avant le deluge ; mais je 



ne sais 1 ou Ton a vu qu'il n'.y en aura plus qua- 
rante ans avant la fin du monde, « parce que la 
secheresse qui. precedent rembrasement de Y\X* 
nivers. consumera la matiere de ce meteore)). 
G-est pourtarit une; opinion ! encore repandue^chez 
ceiix qui: s'occupent de la fin du monde.; 

L ? arc-en-ciel a,son principe dans Ja nature:; et 
croire qu'il .n'y eut point d ? arc-enr-ciel. avant le 
deluge^ parce .que Dieu en .Qt le signe de^son air- 
liance, e'est conime si l*on disait qu-il n-y avait 
point d'eau avant ^institution du bapteme; Et puis; 
Dieu ne dit point * au chapitre W de la Genese; 
qu'il placa ; son arc en^ci^L, mais .son arc eri :,sfc 
gne d'alliance; et comment attribuera^t-on a l'arc- 
en-rciel ce passa ge- d'lsaie : . J-ai mis mon arc . et 
majleche dans. les< nues J ., ; w 
,.Ghez les Scandinaves* arc-en-ciel est un pont 
qui Va l'enfer au walhalla.- Lesteiifantis croient 
en Alsace que toutes les fois qu'il \ y a dans - le 
firmament un arc-en-rciel il tombe du ciel un 
petit plat d'or qui ne peut etre trouv<S que par 
un enfant 116 le diihanche. : v \ ' t :, 

Ardents (mal des) , appeie* aussi feu infernal. 
G'etait. aiv ;6nzieme, et . au;.douzi^meisiecle,une 
maladie non expliquee, qui se manifestait ermine 
un, feu interieur et d^VQrait ceux qui en ■ etaient 
frappes. Les person nes quLvoyaient la un eflet 
de la colere celeste l'appelaienjt feu saer6; d'aur 
ipes le nominaient/cwJ/j^.?;n^ 
b.uaient a; riniluence d^s astres 'le , nbmmaieiit: sir 
ddration.LQS yq\ iques. de sain t Autpihe, queJia comte 
Josselin apporta.de; lUv terre/ sainteiA-, la Mo the- 
Saint-Didier, ayant gu6ri plusieurs infortunes. at- 
teints de ce mal, on 1(3 nomme encore feu de 
sain t Antoinc.: . -;. ;■■],■-:, .•• . .. .•. 

Le mal des Ardents, lorsqufil tomba sur;Paris 
et sur Arras , au ; douzifeme sifecle , ;6tait .une 
affreuse maladie epidemique , une sorte dp lepre 
brulante , plus ? terrible . que le- choldra. On en 
dut a Paris la gu^rison a sairite Genevieve. Le* 
memebienfait est celebre a Arras v oil quelques 
gouttes d'un cierge miraculeux , apporte par- la 
sainte Vierge 2 , distill<5es dans reau V[ enlevaient 
Ie, mal des Ardents. . ■■: .. 

On f6tait a Paris sainte Genevieve des Ardents^ 
en souvenir des cures merveilleuses operees'alors 
par la chasse.de la; sainte. sur les ^ infqrtun6s -afe 
teints de ce mal, , . ■ . ■ ■.; ^ . • ■. ;;. ' 

Ardents, exhalaisons enflammdes qui parais- 
sent sur les bords des^lacs-et.des marais , ordi- 
nairement en automne, et qu'on prend. pour, des 
esprits follets, parce qu'elles sont a fleur de terre 
et qu'on les voit quel quefois changer de plaCe. 
Souvent on en est dbloui et on.se perd,- Leloyer 
dit que lorsqu'on ne peut s'empScher de suivre 
les ardents 4 :ce sont l>ien en verite des demons *. 

f Brown, Emms populaircs, \\\* VII, ch. v. 

2 Yoyez ce fait dans les Lcgendes de- la sainU 
Viefgc. ■ ' ' ■ " ,: " 

3 Discours des spcctreSj liv. I, ch. vn. 
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II y eut, sous le regne de Louis XIII, une his- 
toire de revenant qui lit assez de bruit a Mar- 
seille ; c'etait un'eespece de leu "ardent oud' homme 
de feu. Le comte et la eomtesse d'Alais voyaient 
loules les nulls un spectre enflamme se promener 
dans leur chambre, et aueune force humaine ne 
pouvait le forcer a se retirer. La jeune dame 
supplia soti marl de quitter une maison et une 
ville ou. ils ne pouvaient plus dormir. Le comte, 
qui se; plaisait ^Marseille, voulut employer d'a^ 
bord tous les moyens pour Texpulsion du fan- 
tome. Gassendi fut conSulte ; il conclut que ce 
fantome de feu qui se promenait toutes les nuits 
etait forme par des vapeurs enflammees que pro- 
duisait le souffle du comte et de, la eomtesse..... 
D'autres savants donnerent des reponses aussi 
satisfaisantes. On decoiiyrit enfinile secret, line 
ferrime de chambre ; ... caehee; sous le lit , faisait 
paraitre utv phosphore a.qui la peur donnait une 
taille et des formes: effrayantes; et la eomtesse 
elle-menie faisait jouer cette, farce pour obliger 
son mari a partir de. Marseille, qu'elle n'ainiait 
pas. . . '•. ', ■ [■ 

: Ardibehecht , Tun des sept Amschaspands. II 
preside au feu. : ;. . - : ' 

. Argens (Boyer d'), marquis, n6 en 1704, a 
Aix en Provence. On. trouve, parmi beaucoup de 
fatras, des choses curieuses sur les gnomes * les 
sylphes , les-ondiris et les satatnandres , dans ses. 
« LeUres cabalistigues , ou Corresponda nee phi- 
lbsophique , histbrique et criLiqiie entre deux 
cabalistes , /divers esprils dl£menlaires et le sei- 
gneur Astaroth j>. La meilleure Edition est do 
1709, 7>.v.oK in^l2v Ge jivre, d'un tres-mauvais 
esprit, est infecte d'un philosophisme que l'au- 
teur a desavoue ensuite. 

Argent. L'argent qui vient du diable est ordi- 
nairement de mauvais aloi. Delrio conte qu'un 
homrne ayant recu- du d£mon une bourse pleine 
d'or n'y trouva le lendemain que des charbons 
et du fumier. 

Un inconnu , passant par un village, rencontra 
un jeune homme de quinze ans d'une figure in- 
teressante et d'un exterieur fort simple. II lui 
demanda s'il voulait eire riche ; le jeune bomme 
ayant r^pondu qu'il le desirait, P inconnu lui 
donna un papier plie, et lui dit qu'il en pourrail 
faire sorlir autant d'or qu'ils le soubaiterait, tant 
qu'il ne le.deplierait pas, et que s'il domptaitsa 
curiosil&, il connaltrail avant pen son bienfai- 
leur. Le jeune homme renlra chez lui/secoua 
son tr6sor mysterieux , il en toniba quelques 
pieces d'or.... Mais, n'ayant pu resister a la len- 
tation de Pouvrir, il y vit des griffes de chat, des 
ongles d'ours, des pattes de crapaud, et d'aii- 
tres figures si horribles , qu'il jela le papier au 
feu, oil il fut une demi-heure sans pouvoir se 
consumer. Les pieces d'or qu'il en avait tirdes 
disparurent, et il reconnut qu'il avait eu affaire 
au diable. 



Un avare, devenu. riche a force d'usure , se 
sentant a Particle de la mort, pria sa femine de 
lui apporter sa bourse, aiin qu'il put la voir eh- 
core avant de mourir. Quand ilia lint, il la serra 
tendrement, etf ordonna qu'on Penterrat avec 
lui, parce qu'il trouvait Pidee de s'en separer 
dechiranle. On ne lui promit rien precisejneiit, 
et il mourut en contemplant son or. Alors on lui 
arracha la bourse des mains , ce qui ne se fit pas 
sans peine; mais quelle fut la surprise de la fa- 
mille a^semblee , lorsqu'en . ouvrant le sac : on- y 
trouva , non pas des pieces d'or, mais deCix cra- 
paudsl.i. Le diable etait ven u ; et en emportant 
Tame de Tusurieril avait emporte s6n; or, cpmme 
deux choses inseparables • et ; qui n'en faisaient 
qu'unei / ' . ... 

Yoici autre chose : Un homme; qui n'avait que 
vingt sous pour toute fortune se; mit a vendre du 
vin aux passants. Pour gagner davanlage, il 
mettait autant d'eau que de vih dans ce qu'il ven- 
dait, Au bout d'un certain temps, il aniassa , 
par cette: voie injuste, la somme de "qent livres. 
Ayant serre cet argent dans: un sac de cuir, il 
alia avec. un;de ses amis; faire provision de via 
pour continuer. son trafic ; mais ^ comme il etait 
pres d'une riviere, it tira du sac de cuir une 
piece de vingt sous pour une petite; emplette; il 
tenaiL le sac . dans , la main gauche et la piece 
dans la, d.roite;. incontinent un oiseau de proic 
fondib sur lui et lui erileva son! sae^ qu'il laissa 
tomber dans la riviere, Le pauvre homme; dout 
toute la fortune se trouvait ainsi perdue, dit a 
son compagnon : *-r . Dieu 'est dquitable je n'a- 
vais qu' une piece de vingt sous quahd j'ai com- 
mence a voler; il m'a laiss&mon bien^ et m'a. 
6te ce que j'a vais acquis in justemeht.^ 

Un etranger bien vetu , passant, ati mois de 
septembre 1606 dans, un village.de lai Franche- 
Gomte, acheta une jument; d'un paysan du lieu 
pour la somme de dix-huit ducatons. Gomme il 
n'en avait que douze dans sa bourse , il laissa une 
chaine d'or en gage du reste,. qu'il promjt do 
payer a son retour. Le; vendeur sei;ra le tout 
dans du papier, et le lendemain trouva la chaine 
disparue, el douze plaques de plomb au lieu des 
ducatons J . ; ' i . 

; Terminons en rappelant un stupide usage dc 
quelques^ villageois .qui croient que, quand on 
fait des beignets avec des oeufs, de Ja farine et 
de 1'eau , pendant la messe de la Ghandeleur, de 
maniere qu'on en ait de faits apres la messe, on 
a de Targent pendant toute .Fannee 2 ,; On en a 
toute 1'annde aussi, quand on en porte sur soi ie 
premier jour ou Ton en tend le chant du coucou, 
— et tout le mois, si on en a dans sa poche la 
premiere fois qu'on voit la lune nouvelle. 

Argent potable. Si vous etes verse dans les 
secrets de Talchimie et que; vous souhailicz 

1 Boguel, Discours des sorciers. 

2 Thiers, Tr.aitc'dc$, superstitions. 
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posseder cette panacee , prenez da soufre bleu 
celeste , mellez-le dans tin vase de verre , versez 
dessus d'excellent esprit-de-vin * faites digerer 
au bain pendant vingt-quatre heures, et quand 
Pesprit-de-vin aura attire le soufre par distilla- 
tion, prenez une part de ee soufre, versez des- 
sus trois fois son poids d'esprit blanc mercuriel 
extrait du vitriol mineral , bouchez bien le vase, 
faites digerer a a -bain vaporeux jusqu'a ce que le 
soufre soit rtjduit en liqueur ; alors versez dessus 
t de tres-boii esprit-de-vin a poids egal , digerez- 
les ensemble pendant quinze jours* passez le 
lout par Palambic, retirez Fesprit par le bain 
tiede , et il restera une . liqueur qui sera le vrai 
argelit potable , pu soufre d* argent, qui ne peut 
plus etre remis ;en corps. Get elixir blanc est un 
remede a peu pr&s universe] , qui fait lnerveilles 
en medecine , fond Phydropisie et guerit;tous les 
maux interieurs 4 . * 
Argouges, Voy* Ffiiis , a Ja : lin. 




Arioch. 



Arignote. Lucien conte qu'a Corinthe, dans 
lequartier de Cranaus, personne n'osait habiter 
une maison qui dtait visitee par un spectre; Un 
certain Arignote, s'etant muni de livres magiques 
cgyptiens, s'enferma dans cette maison pour y 
passer la nuil, et se mit a lire tranquillement 
| dans la cour. Le spectre parut bien tot: pour ef- 
I frayer Arignote, il prit d'abord la figure d'un 
chien, ensuiLe celles d'un taureau et d'un lion* 
Mais, sans se troubler, Arignote prononQa' dans 
ses livres des conjurations qui obligerent le fan- 
tome a se retirer dansjin coin de la cour, ou il 
| disparut. Le lendemain on creusa a Pendroit ou 
| le spectre s'&ail enfoncds ; on y trouva un sque- 
| lelle auquel on donna la sepulture, et rien ne 
| parut plus dans la maison. — Cette anecdote 
I n'csl autre chose que 1'avenLure d'Athenodore, 
3 Lucien avait lue dans Pline , et qu'il accom- 
| mode a sa maniere pour diyertir ses lecteiirs. 

I 1 Tmitc de chimie philosoph. et hermetique f p. 4 68. 
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Ariinane, prince des enfers chez les ancient 
Perses, source du mal, demon noir, engendi-e 
dans les tenebres 4 , ennemi d'Oronlaze ou Or- . 
mouzcl , priheipe dii-bieii. Mais eel ui-ci est eter- 
nel , tandis qu'Arhnane est cree.et doit perir un 
jour. 

Arimaspes, peuples fabuleux de la Scythie;; 
ils n'avaient qu'un ceil et passaient leur vie a* 
detruire les dragons. 

Arioch, demon de la vengeance, seloii quel- 1 
ques demonographes ; different d'Alastor, et oc- 
cupi seulement des vengeances particulieres de 
ceux qui Pemploient. ■ : •• . 

Ariolistes, devins de Pan tiquitd, don t le me- 
tier se nommait arlolatlo } parce qu ' ils devinaient 
par les autels {ab aris)i[ lis consultaierit les de- 
mons sur leurs autels, dit Daugis: 2 ; ils: voyaien 
enstiite si Pau tel trerriblai t oli s'il ; s' y faisait qiiel- 
qiie merveille, .et! pr(5disaient ce que le diable 
leur inspiraifc. ■-, ■; ■■; ..' : 

Aristee, charlatan de Pile de Proconese, 
qui .vivait du temps de Gresus. II disait que;Son 
ume sortait de son corps quand il vouiait , et 
qu'elle y retournait ensuite. Les ; uns . content 
qu'elle : s'echappait; k la.vue de sa femme: et de 
ses enfants^ sous la figure d'un cerf v Wierus dit 
sous la -figure d'uii corbeau 3 . — Ilero.dote rap- 




porte, dans son quatrieme livre que cet A ris- 
U5e , entrant un jour dans la boutique d'un 
foulon , y tomba mort ; que. le foulon courut 
avertir ses parents, qui arriv^rent pour le faire 
entcrrer ; mais on ne trouva plus le corps. Toute 
la ville etait en grande surprise, quand des gens 
qui revenaient cle quelque voyage assurferent 
qu'ils avaient rencontrd Aristee sur le chemin de 
Crotone ft . 11 parait que c'dtait une espfece de 
vampire. Herodote ajoute. qu'il reparut au bout 
de sept ans a Proconese, y coinposa un poemc 
et mournt de nouveau. 

Leloyer, qui regarde Aristee comme un sorcier 
a extases 5 , cite une autoritd d'apres Iaquelle , a 
Pheure meme oil ce vampire disparut pour la 
seconde fois, il aurait ete transports en Sicile, 
et s*y serait fait inaitre d^cole. 

11 se niontra encore trois cent quarante ans 
apres.dansla ville de Metaponte, etil y (itelever 
des monuments qu'on voyait du temps d'Hdro- 

1 Plularquc, Sur his et Osiris. 

2 Traite sur la magic > etc., p. GG. 

3 Do proistigm do!ttu } lib. h cap. xiv. 

4 Plutarque, dnns la Vie deJiomulus. 

5 Discours des spectres, liv. IV, ch. xxnv 
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dote. Tant.de. prodiges engagerent les Sicilieris a 
lui ' consacrer un temple , ou ils Fhonoraient 
coiiime un demi-dieu. 
Aristodeme , roi des Messeniens. Voy % .Ophio- 

NEUS et OfcOLYG MANCIE . 

Aristolochie, ou paille de sarasin, ou plu- 
tot espece de plante appelee pistol oche, avec 
*laquelle Apulee pretendait qu'on pouvait denouer 
Paiguillette, sans doute en Pemployant a. des 
fumigations. Voy. Ligatuhes. ! - l ' 1 * ■ 

Aristomene, general messenien , si habile et 
si adroit, que ioutes les fois qii'il tombait an 
pouvoir des Atheniens, ses ennemis, il ti-ouvait 
moyen de s'echapper de leurs mains.- Pour- lui 
oter cette ; ressource , i!s le;iirent mourir ; apres 
quoi on Touvrit et on lui troiiva le coeur tout 
couvert de 'poils 

Aristote , que PArabe Averrhoes appelle le 
oomble de la perfection humairie. Sa philosophie 
a ete en grande veneration, et sonMionr a tou^ 
jours de-Feclati Mais ilne fallait/pas se qitePelier 
* pour ses opinions et emprisonner dans un temps 
ceux qui ne'les partageaient pasv pour empri- 
sonner dans un autre temps ceux qui les avaient 
adoptees. Ges querelles , au' reste, n'ontete ele- 
vees que par les her^tiques. 

Delancre semble dire qu'Aristote savait la ma- 
gie naturelle 2 ; mais il ne parle guere en homme 
superstitieux da^ns aueun de ses Merits. Quant a 
la vieille opinio)^ so.utenue ; par Procope et quel- 
ques autres^^fe comprendre 
la raison to; 11^ , s'y 

pr^cipita r 1 en 1 fais'ant- de ■ d&eSpoir ce mauvais 
calemboufc; : ' : -ry ?^is<jw^ pjaisj;te:---saisir, sai- 
sis-moi 3 — cette 'ojpiiiion est aujourd'hui un 
conte meprisd. . . 
, ); Nous ne citerons ici des ouvr ages d'Aristote 
que ceux qui ont rapport aiix matieres que nous 
trai ton's : 1° De la divination par les songes* 2° Du 
sommeil el de la vcille, imprimes dans ses ceuvres. 
Qn peut consult er aussi les Reniarques de Michel 
d'fiphese sur le livre De la divination par les. 
songes^^ et la Paraphrase de Th&nistius sur di- 
vers traites <P Aristote, principalement sur ce 
meme ouvrage 6 . 

Arithmancie ou Arithmomancie. Divina- 
tion par les nombres. Les Grecs examinaient 1c 
n ombre et la valeur des lettres dans les noms de 
deux conibattants, et en auguraient que celui 
dont le nom renfermait plus de lettres et d'une 

' VaUre-Maxime , liv. I, ch; vni, ext. n° \ '6. 

2 Tableau de rhiconsiancedes mauvais anges, etc., 
liv. YI, disc. n. 

:i Si quidem ego non capio te, tu capies me. 

4 Michaelis Ephesii Annotaliones in Arisiotclem 
de somno, id est, de divinatione per somnunu Ye- 
nise, in-8°, 45^7. 

b Themistii Paraphrasis in Aristofehm dememoria 
et Tcminiscantia , ac insomniis, de divinalione per 
somnum, latino > in terprcle Ilcrmolao Barbaro, Belle, 
in-8«, 4530. 



plus grande valeur remp or terait la victoire. G'est 
en vertu de cette science que quelques devins 
avaient previt qu'Hector devaitetre vaincu par 
Achillea 

Les Cllaldeens i' qui pratiquaient aussi l'arith- 
momancie, paftageaienUleur alphabet eti trois 
parties , chacune composee de sept lettres , qu'ils 
attribuaient ait X: sept planetes, pour en tirer des 
presages. Les platoniciens et les pythagoriciens 
^taient fort adonnes a cette divination H qui coin- \ 
prend aussi line partie de la cabale des luifs K . 

Arius i fameuxiieretique-qui iiiaifc. la divinite 
dc Jesus-Ghri^t f Notre^Seigneur. Yoici comment 
on ; ra'conte sa mort : — Saint Alexandre ^ eveque 
de B y zance , - voy ant que les . s sec ta teurs ; d' Ari u s 
voulaient le porter en- trioniphe , le lendemain di^ 
manehe , daiis le i ' temple dtr Seigneur,, pria - - Dieu 
avec zele d'empecher ce scandale , ^de peur que 
si Arius entrait dans Teglise , il ne : semblat que | 
Theresie y ftit entree avec lui. Et le lendemain 
dimanche, au moment ou Ton s'attendait a voir 
Arins, rheretique ivrogile, sentant un certain ; ! 
besoin qui aurait pu lui etre- fort incommode dans j 
la cdremoniede son triomphe jf tit oblige d 1 aller aux ; 
lie ux secrets , oit il creva^ par le milieu du ven tr e 4 ; 
perdit les in testing, et mourut d'une mort infame j 
et malheureuse, frappe, selon quelques-uns, par I 
le diable, qui dutieiv recevqir Tordre, ear Arius 
dtait de ses amis; r 

Armanville.Une dame d'Arman ville, a Amiens, 
fut battue dans son lit en 17/(6.< Sa servante attesta 
que le diable Tavait maltraitde. La cloche de la 
maison sonna seule ; on entendit balayer le gre- 
nier a minuit. II sembla m6me que les demons qui 
prenaient cette peine avaient un tambour et fai- 
saient ensuite des dvolutions militaires. La dame, 
eflfrayee , quitla Amiens r pour retourner a Paris ; 
e'est ce que voulait la femme de chambre. II n'y 
eut plus de malefices des lors, et Ton a eu tort de 
voir la autre chose que de la malice. 

Armees prodigieuses. Au siege de Jdrusalem 
par Titus, et dans plusieurs autres circonstances, 
on vit dans les airs des armees ou des troupes de 
failtomes t ph^nomenes nori encore expliquds, et 
qui jamais ne prdsagierent rien de bon. ' 

Plutarque raconte \ dans la Vie de Themistocle, 
que pendant la bataille de Salamine on vit en 
l'air des armees prodigieuses et des figures 
d'hommes qui , de Pile d'figine, tendaient les 
mains au-devant des galeresgrecques, On publia 
que e'etaient les Eacides, qu'on avait invoques 
avant la bataille. 

Quelquefoia aussi on a rencontre des troupes 
de revenants et de ddmons allant par bataillons 
et par ban des. Vmj. Rktz, etc. 

En 1123 > dans le comte de Worms, on vit 
pendant plusieurs jours une multitude de gens 
armes, a pied et a cheval , allant et venant avec 

1 Delancre, Incrcdidite et mecrcance du sortilege 
pleinement convaincue } traite Y. 
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grand bruit* et qui se rendaient tons les soirs, 
vers Theure de none , a une rnontagne qui parais- 
sait le lieu de letir reunion/ Plusieurs personnes 
du voisinage s-apprdcherent de ces gens armes , 
eri les conjnrant, au noni de Dieu, de leur decla- 
rer ce que signifiait cette troupe inridmbrable el 
quel etait leur projet, Un des soldatsdi fantomes 
repondit : Nous ne sommes pas ce que vous vous 
imaginez v ni de vrais fantomes ni de vrais sol- 
dats. Nous sommes les ames de ceux qui orit ete 
tues en cet endroit dans la derniere balaille. Les 
amies et les chevaux que vous voyez sont' les 
instruments de liotre supplice; comme ils l'ont 
eLe de nos peclies. Nous sommes tout en feu, 
quoique vous n'aperceviez en nous rietV qui pa- 
raisse enflamme\ ^- On dit qu'ori remarqua en 
leur compagnie le comle Enrico et plusieurs 
autres seigneurs tues depuis peii d'annees, qui 
cleclarerent qu'on pouvait les soulager par des 
aumories et des 1 prieres a: . Voij. A^paiutioks , Puifc- 
NOMKNiiS, VisiONs; Auuoiui bohiUle, etc. : 

Armide. L'episode d'Armide, dans Ie Tasse , 
est fonde sur une tradition pbpnlaire qui; est rap- 
portee dans les clironiques de. ,1a premiere croi- 
sade et ci tee par Pierre Delancre 2 . Cette habile 
enchnnteresse etait fille d'Arbilan , roi de Damas; 
elle ful elevee par Hidraote, sou oncle, puissant 
inagicien, qui en fit ime grahde sorciere; La na- 
ture l'avajt si bien partagee, qu'elle surpassaiten 
attraits les plus belles fcmmes de TOrient. Son 
oncle, l'envoya comme uh redoulable ennemi 
vers ia puissarite arrnfe chre'tienne que le pape 
Urbain II avait rassemhlfe sous la conduite de 
Godefroid de Bouillon ; el la, comme dit Delancre, 
« elle charma en etTet quelques chefs crois6s-» \ 
mais elle ne compromit pas Tespoir des chre- 
. tiens; et m6me elle fut tuee par un projectile au 
siege de Jerusalem 3 ; 

Armomancie, divination qui se faisait par 
l'inspection des epaules*. On juge" encore au- 
jourd'hui qu'un homme qui a les epaules larges 
est plus fort qu'un autre qui les a elroiles. 

Arnauld (Angdlique). Apparition da la mere 
Marie- Angelique Arnauld; abbesse de Port-Royal 
de Paris, peuavanl la mort de la swur Marie- 
Dor o Mice Perderaux, abbesse inlruse de ladile mat- 
ton ; rapportde dans une lettre ccrite en 1685, 
par M. Dufosse', a la suite de ses meinoircs sur 
Port-Royal. — « Deux religieuses de Port-Royal, 
elant a veiller le Saint- Sacrement pendant la 
nuit , virent tout a 1 coup la feue mere Angelique , 
leur ancienne abbesse, se lever du lieu, ou elle 
avait 6te inhumee , ayanl en main sa crosse abba- 

1 Chronique iVUrsperg. 

2 Tableau de Vinconstance des mauvats anges , etc. } 
liv. L 

z A'oyez les IJgendes des croisades. 
| 4 Du mot latin annus, dpaule. Les anciens appli- 
| quaient surlout cette divination aux animaux. lis ju- 
: gcaicnt ])ar rarmomancie si la victimc etait bonne 
ii Pour lbs dieux. 



dale ^ marcher tout le long du choeur et s'aller 
asseoir a la place ou se met Tabbesse pendant 
les vepres; : 

» filant assise , elle appela une religieuse qui 
se trouvait au- meme lieu, et lui ordonna d'aller 
chercher la sceur Dorothee , laquelle, ou du mpins 
son esprit, vint se presenter devant la mere An- 
gelique , qui lui parla quelque temps , sans qti'on ; 
put entendre ce qu'elle lui disait ; apres quoi , tout * 
disparuL •• 

» On ne douta point que la mere Angelique 
n'eut cite la sceur Dorothee devant Dieu ; et e'est 
la maniere don t elle l'interpreta' elle-meme , lors- 
que les deux religieuses qui a vaient ete tdinoins 
de cette apparition la lui rappor lereiit. Elle s'ecria : 
~ Ali ! je' mourrai bientoL Et en effet, elle mou- 
rutquinze 5 jours ; 0U;trois semaines apres. » Voila! 

Arnauld de B.resse (Brescia) , moiiie du dbu- ' 
zienie siecle, disciple d'Abeilard. 'Turbulent et 
ambitieux , il se fit chef de secte. II disait que les 
boiines oeuvres sont preferables au sacrifice de la . 
messe , ce qui est absurde; car le sacrilice de la 
messe n'empeche pas les' bonnes ceuvres, il les 
ordonne au contraire. 11 avait jete lefrocy comme 
tous les reformateurs. Ay ant excite de grands 
troubles et charge de noirs ] forfaits , il fut pris 
et brule' a Rome en 1155* : 

Cet homme est peint sous d'alTreuses couleurs 
dans une chroni'qiie conlemporaine ihtitulde le 
MaUfice, attribuee a Hues de Braye-Selves et pu- 
bli^e en style moderne par M., Leon Dussillet. 
Ghassd, maudit, traqo6 partout, il s*est attache 
a Sibyile de Bourgogne, plus connue sous le notn 
de la Dame aux jambes d'or, qu'on lui dbnna dans 
les croisades , que par la violence de ses passions. 
Pendant qu'il prepare le mal^tice qui doit tuer 
une jeune fille don t Sibyile veut la mort, neuf 
gouttes de sang. jaillissent d'une cicatrice qu'il 
avait h la joue. — Deja! dit le sorcier d'une voix 
creuse ; maltre , tu comptes bien , et moi seul j'ou- 
bliais le terme. — Que] terme? s'ecria Sibyile 
frappee de la paleur subite d'Arnauld de Bresse. 
Pour qui ce sang a-t-il coule? je n'avais point 
remarque ce terrible, stigmate, qu'on croiraitiin- 
prime avec un sceau de feu. — Ce sceau brule 
en effet, rdpliqua le moine, toujours plus trouble 
et plus pale; et celiii qui Pa imprime no souffre 
jamais qu'il s'elTace. Les genoux du sorcier ile- 
chirent sous lui , et ses membres fremirent d'une 
horreur invincible 4 -,.. 11 prdvoyait que bientot 
celui a qui il s'etait vendu allait arriver; il acheva 
renvoutement qui amena la mort dela jeune fille; 
et c' est sans doute apres ces abominations qu'il 
gagna Rome, on ne sait dans quel but. II y mou- 
ruL sur le bucher. 

Arnauld de Villeneuve, medecin, astro- 
logue et alchhniste, qu'il ne faut pas confondre, 
comme on l'a fait quelquefois , avec Arnauld de 



Chapitre 111 du livro cite. 
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Bresse. II etait ne aupres de Montpellier; il mou- 
ruL dans un naufrage en 1-3 lft. 

La chimie lui doiL beaucoup de decouvertes"; 
il ne. cherchait, a la verite, que la pierre philo- 
sophale et ne songeait qu'a faire de Tor ; mais il 
trouva les trois acides sulfurique , muriatique et 
nitrique. 11 composa le premier de Palcool et du 
ratafia; il fit connaitre Pessencede terebenthine, 
regularisa la distillation, etc. 11 melaita ses vastes 
connaissanees en medecine des reveries astrolo- 
giques, et il predit la fin du monde pour Pannee 
1335,: ■ : 

On Paccusa aussi d©-magie. Francois Pegnadit 
qu'il devait au demon tout ce qu'il savait d'alchi- 
mie , et Mariana 1 lui -reproche d'avoir essaye de 
Conner un liomme avec de certaines drogues de- 
posees dans une citrouille. Mais Delrio justifie 
Arnauld de Villeneuve de ces accusations ; et le 
pape Clement V ne Peut pas pris pour son mede- 
cin s'ileut donn6 dans la magie. — L'inquisition 
de Tarragone lit bruler ses; livres trois: ans apres 
sa mort, mais elle les fit bruler comme etant em- 
preints de plusieurs sentiments heretiques. 

On recherche d 5 Arnauld de Villeneuve un traile 
de rexplicaliou des songes 2 ; mais on- met surson 
com p to beaucoup d'ouvrages d'al chimie ou de 
magie auxquels il n'a pas eu la moindre part. Tels 
sonfc; le Yivm des Ligatures physiques *, qui est 
une traduction d'un livre arabe ; et celui.des 
Talismans des dguze signes du zodiaque u * On lui 
altribue aussi faussement le livre stupide et in- 
fame des Trots, imposteurs. 

Arnold (Paul), vampire. Voy. Paul. 

Arnoux, auteur d'un volume in-12 publie a 
Rouen en 1630, sous le litre des Mcrveittes de 
I' autre monde, ouvrage ecrit dans un gout bizarre 
et propre a troubler les imaginations faibles par 
des contes de visions et de revenants. 

Arnuphis, sorcier egyptien. Voyant Marc- 
Aurele et son arm6e engages dans des defiles 
dont les Quades fermaient Tissue, et mourant de 
soif sous un ciel brulant, il fit tomber, parle 
inoyen de son art, une pluie prodigieuse qui per- 
mit aux Romains de se desalterer, pendant que 
la grele et le tonnerre fondaient sur les Quades 
et les contraignaient a rendre les armes. G'est ce 
que racontent, dans un but interesse, quelques 
auteurs pa'iens. D'autres font honneur de ce pro- 
dige aux impuissantes prieres de Mai i c-Aurele. 
Les auteurs chrdtiens, les seuls qui soient ici 
dans la verit^^ l'attribuent unanimement, et avec 
toute raison , a la priere des soldats Chretiens qui 
se Irouvaient dans Tannee romaine. 

Arnus, devin tue par Hercule, parce qu'il 

1 Rcrum hispanar., lib. XIV, c. ix. 
. 2 Arnaldi de Villanova libelhts de somniorum in- 
tcrprekitionc ci somnia Daniclis, in- 4°. Ancienne 
ddition tros-rare. 

3 De physicis ligaturis. 

4 De sigillis duodceim signorum. 



faisait le metier d'espion. Apollou vengea la mort 
d'Arnus, qu'il inspirait, en meltant la pesle dans 
le camp des lleraclides. II fallut, pour faire. 
cesser le fleau , etablir des jeux en Phonneur du 
defunt. - 

Arot. Voy. Makot. 

Arphaxat, sorcier perse, qui fut tue d'un 
coup de foudre, si Ton en croit Abdias de Baby- 
lone 4 , a Then re meme du mar tyre de saint Simon 
et de saint Jude. — Dans la possession de Lou- 
dun, on a vu un demon Arphaxat. 

Art de saint Anselme, moyen superstitieux 
de guerir, employe, par des hnposteurs qui pre- 
naient le nom d'anselmistes. lis; se contentaient 
de toucher, avec certaines paroles, les linges 
qu'on appliquait sur les blessures. lis devaient le 
secret de leur art, disaient-ils , a saint Anselme 
de Ganlorbery. Aussi Pappelaient-ils Part de saint 
Anselme, voulant de la sorte se donner un cer- 
tain vernis. Mais Delrio assure que leur veritable 
chef de file est Anselme de Parme. Voyez ce 
mot. , . ( , ; 

Art de saint Paul, moyen de predire' les 
choses futures, que des songe-creux ont pretendu 
avoir ete enseigne a saint Paul dans son voyage 
aii troisieme cieL Des charlatans ont eu le front 
de s'en dire h6ritiers, 

Art des Esprits , appele aussi art angdiqite. 
11 consiste dans le talent d'evoquer les esprits 
et de les obliger .a decouvrir l^s choses ,cach(5es. 
D'autres disent que Part angelique est. Part de 
s'arranger avec son ange gardien , de maniere a 
recevoir de lui la nSvtMation de tout ce qu*on 
veut savoir. Get art superstitieux se pratique de 
deux manieres : ou par des extases , dans les- 
quelles on regoit des avis, ou.par des entretiens 
avec Pange que Pen dvoque, qui apparait, et qui 
en cette circonstance n'estprobablement.pas un 
ange de lumiere. Voy. Invocations. 

Art notoire, espece d' encyclopedic inspire. 
Le livre superstitieux qui conlient les principes 
de Part notoire promet la connaissance de 
toutes les sciences en quatorze jours. L'auleur du 
livre dit effrontement que le Saint-Esprit le dicla 
a saint Jerome. II assure encore que Salomon n'a 
obtenu la sagesse et la science universelle que 
pour avoir lu en une seule nuit ce merveilleux 
livre. II faudrait qu'il eut ddja etd dict(§ k quel que 
enfant d'Israel ; car ce serait un prodige trop 
grand que Salomon eut lu le-manuscrit de saint 
Jerome. Mais les faiseurs d'ecritsde ce genre ne 
reculent pas pour si peu. 

Gilles Bourdin a public, au seizieme siecle, un 
grimoire obsciu* sous le litre de VArt notoire. II 
n'est pas probable que ce soit .la bonne copie, 
qui sans donte est perdue. 

Delrio dit que de son temps les maitres de 
cet art ordonnaient a leurs eleves une sorte dc 

1 Certaminis apostolici, lib. VI. 
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confession generate, des jeunes; des pri&res, ties 
rcstraites, puis leur faisaient entendre, a genbux, 
]a lecture du livre de YAH notoire, et leur pel - 
suadaient qu'ils etaient devenus aussi savants 
que Salomon, les prophetes et lesapoLres. II s'en 
trouvait qui le croyaient. 

Ce livrc a ete condanme par le pape Pie V. 
Melant les choseS religieuses a ses illusions, 1'au- 
teur recommande entfe autres soins de reciter 
tous les jours, pendant sept semaines, les sept 
psaumes de la penitence, et de chanter tous les 
matins au lever du soleil le Vent Creator, en 
commenQanl. un jour de nouvelle lune, pour se 
preparer ainsi a la connaissance d6 YAH notoire 
Erasme, qui parle de ce livre dans un de ses 
colloques, dit qu'ii n'y a rien coinpris; qti'il n'y 
a trouve que des figures de dragons, de lions, 
de leopards, des cercles, des triangles, des ca- 
racteres hebreux, grecs , latins, et qu'on n'a 
jamais connti personne qui eut rien appris dans 
tout cela. - 

Des doctes pr^tendent que le veritable Ars no- 
toria n'a jamais <5te Serif, et que l'esprit le r6vele 
achaque aspirant prepare. (Mais- quel esprit?) 
II leur en fait la lecture pendant leur sommeil , 
s'ils orit sous roreiljer le nom cabalistique de Sa- 
lomon, dcrit sur une lame d'or oa sur un par- 
chemin vierge., Mais d'autres erudits soutiennent 
que VArs notovia existe Serif, et qu'on le doit 
a Salomon. Le croira qui pourra. 

Art sacerdotal: C'est, selon quelques adeptes, 
le nom quedes figyptiens doiinaient a Palchimie. 
Get art, dont le secret , recommandd sous peine 
de mort, dtaifc dcrit en langue hieroglyphique , 
n'etait communique* qu'aux pr&res, h la suite de 
longues <5preuves. 

Arts du serpent. G'est le nom qu'on donne 
souvent aux arts magiqueSi , 

Artemidore, fiphesien qui vecut du lemps 
d'Antonin le Pieux. On lui attribue le traite des 
songes intitule OncirocrUicon; public pour la pre- 
miere fois en grec a Venise , 1518, in-8°. On re- 
cherche la traduction latine de Rigaut 2 , et quel- 
ques traductions fran<jaises * . 

Artephius, philosophe herm£tique du dou- 
zieme sieple, que les alchimistes disent avoir 
v<5cu plus de mille ans par les secrets de la pierre 
philosophale. Frantjois Pic rapportele sentiment 
de quelques savants qui affirment qu'Artdphius 
est le m6me qu'Apollonius de Tyane, ndau pre-' 

1 Franc. Torreblanca, cap/xiv, Epist. de-magi 
Artemidori Ephcsii Oneirocritica, sen de som- 
nwrum interpretatione grac-lat M cum nolis Nic. 
Higaltii % in-4«, Paris ^^603. , . 

Artemidore, De V explication des sonqes, avee le 
Jjvro crAuguslin Nyphus, Des divinations, in-4 6. 
Kouen, 1600; edition augmenlee, 1604. — Epitome 
Jios cinq hvres d'Artdmidore traitant des songes, 
iradiut du grec par Charles Fontaine; avec un recueil 
[le vajcrc-Maxime sur le mdme sujet, traduit' du 
ialm, in-8°. Lyon , 1555. 



mier siecle sous ce nom , et mort au douzifemo 
sous celui d'Art^phius. 

On lui at tribue plusieurs livres extravagants on 
curieux : 1° YAH d'allonger sa vie [De vita jwo- 
paganda), qu'il dit dans sa preface avoir compose 
a Fage de mille vingt-cinq ans ; 2° la £lefde la 
Sagesse supreme i ; 3° un livre sur les caract^res 
des planfeles, sur la signification dii chant des 
oiseaux, sur les choses passees et futures, et sur 
la pierre philosophale 2 . Gardan, qui parle de 
ces ouvrages au seizieme livre de la Varie'te des 
choses, eroit qu'ils ont ete composes par quelque 
plaisant qui voulait se jouer de la credulile des 
partisans de ralchimie. ~ 

Arthemia , fille del* empereur Diocletien; Elle 
fut possedde d'un demon qui resista. aux exor- 
cismes paaens , et ne ceda qu'a saint .Cyriaque , 
diacre de l'figlise romaine. 

L'idee de rire et de plaisanter des, possessions 
et des exorcismes de r£glise est venue quelique- 
fois a des esprits egares, qu 5 il eftt 6te bon peut- 
etre d'exorciser eux-memes. 

Arthus ou Artus, roi des Bretons, celebre 
dans les romans de la Table Ronde, et dont la 
vie est ehtburee de fables. Oji pretend qii'il ri'est 
qu'assoupi a Avallon , et qu*il revieht la nuit daiis 
tes forets de la Bretagne chasser a grand bruit, 
avec des chiens, des chevaux et des piqueurs, 
qui ne soht que dseis demons et des spectres, au 
sentiment de Pierre Delancre 3 ; Quand le grand 
veneur apparut a Henri IV dans la for6t de Fon- 
tainebleau, quelques-uris dirent que c^etait la 
chasse du roi Arthus. 

La tradition conserve , aux environs de Huel- 
goat, dans le Finisttre , le souvenir curieux de 
r<§norme chateau d'Arthus. On montre des ro- 
chers de granit entasses corame dtant les debris 
de ses vastes murailles. II s'y trouve, dit-on ( 
des tr^sors gardds par des demons, qui souvent 
traversent les airs sous la forme de feux follets 
en poussantdes hurlements r^pdtds par lesdehos 
duvoisinage 6 . L*orfraie t la buse et le corbeau 
sont les holes sinistres qui frdquen tent ces mines 
merveilleuses, ou de temps en temps apparait 
Fame d'Arthus endormi avec sa eour enchant(§e 
dans son vieux manoir d'Avalon. Voij. Merlin. 

En Angleterre on a cru et dans plusieurs con- 
trdes de ce pays on croit encore que le roi 

1 Clams majoris sapientim 3 imprimd dans le Thcd- 
tre chimiquc. Francforl, 4644, in-8°, ou Strasbourg, 
4 699, in-42. . 

2 De chavacteribus planetarum, canfu et motibus 
avium, rerum prceteriiariwnet futurarum, lapideque 
ph'losophico. Le traite* d'Arldphius sur la pierre phi- 
losophale a eld traduil en francais par P. Arnaulcl , 
et imprime avec ceux de Sinesius et do Flaincl. Pa- 
ris, 4 612, 4659, 4682, in-K On attribue encore a 
Artdphius le Miroir des miroirs, Speculum specu- 
lorum , et le Livre secret , Liber secretus. 

3 Tableau de Vinconstance des inauvais songes, 
liv. IV, disc. ni. 

4 Camhry, Voyage dans le Finisierej t. I, p. 277 . 
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Arthus a ete par enchan Lenient- transform^ en 
corbeau; eL pour ceia on respecLe beaucoup les 
corbeanx, car l'un'd'eux pourrait eLre l'heroi'que 
monarque. • 

Arundel (Thomas). Comme il s^etait oppose 
.(quaLorzieme sifele)\aux seditions, des; -Avicklef- 
fites, Chassaignon, dans ses. Grands ~et redou- 
tahles juc/e-ments de j).ieu, imp rimes a Morges en 
1581, chez Jean Lepreux, imprimeur des tresr 
puissants seigneurs de lterne, Chassaignon , re- 
forme .et defenseur de tous les hereliques, diL 
qu'il mourut emblement*... l.a langue tellement : 
enflee qu'il ne pouyait plus parler, « lui qui avait 
voulu empecher, dans la bouche des disciples de 
Wickleff," le cours de la sain te« parole...... » Mais 

il n'ose pas recheixlier si Thomas -Arundel, fut-,. 
comme Wickleff, elrangle par le diable. . 

Aruspices, devihs du, paganismey dont- Vart 
se n omm ai t mysjycinc. ? lis examinaienl les en- 
Irailles des victimes pour en Lirer des presages; 
H fallait eLre de bonne rnaison pour exercer, cetLe 
espece de sncerdoce. lis predisaient l°par la sim- 
ple inspecLion des .victimes yivan^es ; 2? par Petal 
tie Ieurs enlrail.les apresqu'elleseLaient quyerles ; 
3° par la famine qui s'elevait de leurs chairs 
brulees, — La victjme qu'il fallait amener:ayee 
violence , on qui s'echappait de l'autel , donnail 
des presages sinistres ; le coeur maigre, le fqie 
double ou enyeloppe d'une. double tunique, et 
surtout l'absence du cceur oudu foie^ annon- 
c^ient. de grands maux. On crou:ait que les arus- 
pices eLaient babiles dans. 1'a r t . d'escamoleiv ear 
le coeur manqua aux deux boeufs immoles le jour 
oil l'on assassina Cesar. 

. G'dtait mauvais signe quand la flamme \ ne 
s'dlevail pas- ayee force et' n'eLait pas Lranspa- 
rqnie el pure ; et si-la queue de la belese cour- 
baiten brtilant, elle : menacait de grandes. diffl- 
cultes dans, les affaires. Voy t HGpatoscopie. 

Arzels. Voy.GmwAh. , 

Asaphins, devhis ou sorciers cbaldeens , qui 
expliquaient les song.es et Liraient les horoscopes, 
lis avaienL pour divinU(5uneidolenomme:Asaph. 

Ascaroth. .G'est le nom quer donnent les de- 
monographes a nn ddmon peu connu qui -pro- 
tege les espions et les delaleurs. 11 depend du 
ddmon Mergal. ... - 

Ascese diabplique. L'ascese ehrdLienne eleve 
les ames a Dieu ; Fasc&se diabolique les abaisse 
eL les enforice jusqu'aux demons. • 

Ascik-Pacha / demon turc, qiii favorise. les 
inlrigues: secretes.,, facilite* les* accouchenients, 
enseigne les moyens de rompre les charmes et 
donne 3 'art d' en composer. 
.. Asclet'arion, aslrologue qui se permit de 
faire des prophdLies dontl'empereur Domitien ne 
fut pas content. 11 le fit venir et -hit dit : « Toi 
qui sais le momenL de ma morl, connais-Lu le 
genre de la ticnne? — Oui, repondit fastrologue. 
Je serai mang6 par les chiens. » Domitien pour 



prouver que sa science elail vaine, le fil tuer 
snr-le-champ et ordonna que son corps fut 
brule. Mais un grand orage qui survint eLeignit 
le b.iicher eL mil les execuLeurs en fuiLe. Des 
chiens vinrenL, mi rent le corps en pieces et le 
mangerenL. Suetone et Dion Cassius mentionnent 
ce singulier fail.. 

Aselle. L'aselle aqua Lique^ espece de clopprle, 
etait reveree des Islandais r ,qui croyaienL .qu'en 
tenant cet insecte dans la bouche, ou son ov aire 
dessec ; he sur la ; .langue, iis ; obtenaient tout ce 
qu'ils pouvaienL.desirer. Ils appelaient.soii; ovaire 
sec picrrc a. sou/tails, ■ • 
( Ases. Di vini tes scandinayesj tElles .sont au 
npmbre de. trenie,' do.nt douze dieux qui .o.nL 
pour mai.tre Odin , et dix-buit deesses , a. la tete 
desquelles domine Frigga.. . . 

. Asgard. C'est la.ville.des; ases^ou dieux scan- 
dinayes* Odin habite ceUe. yiile ^oniptueuse, ?i- 
tuee en tin . lieu 4u. .moo.d^ 'd'ou il petit , voi r tous 
les etres et lous les evenements. , 

Ashmole ( filie) , an tiquaii-q* et ,a]ehimiste . an- 
glais, ne en.lgi^.iOn-iuv^^ ou.v rages 
utiles el : le . nVusee! : ashnioieen . d'Oxford. Mais il 




publia- a Londres, eri 1652 , un, volume in-ft% 
intitule Thcatrum chcmicxim brUaimicumy eon- 
tenant difl*6rents; pQem!BS : deSrphilpso|ihBs;^nglais 
qui ont ecrit sur lesjinysteres; lierin^tiques. Six 
ans apres, il fit im$vimevJ$ t JG^ 
in-/i°, 1658.: Ce. traite, qui n!esl rpasi de Jni , mais 
auquel il. mit une preface , roule, aussi sur la 
pierre ,philp.sophale., Vmj. Pi e n rb : philoso ph a i, e . 

Asile. Les lois qui qccordaient . droit d'asile 
aux criminels dans ; les dglises excepLaienl ordh 
nairement les sorciers, qui , d'ailleurs,. ne cher- 
chaienL.pas trop la leimrecours. 

Asima, demon, qui riL .qufind. on fait le nial 
II a ador6 a Emath , dans la tribil de Neph- 
Lali, avant que les habitanLs de ceUe ville fussent 
transportes a Salnarie. 

Aske, le, premier homme dans- les traditions 
religieuses des'Scandinaves. 

Asmodee, ddmon destructeur, le m6me que 
Samael, suivant quelques rabbins. II est surin- 
lendant des ihaisons de jeu. II sfeme la dissipation 
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et l'efreur. . — Les rabbins content qu'il delrona | 
un jour Salomon;- niais que: bieiHol Salomon le 
chargea cle fers, et le forga de l'aider a Mtir le 
temple de Jerusalem*- — = Tobie,. suivanfc les ; 
memes rabbins, : l'ayant expulse, avec la fumee 
du.fiel d'un poisson, ,du corps de la jeune Sara: 
qu'il possedait, l'ahge Raphael 1'emprisoiina aux r 
extremiles de rEgyple.: Paul Lucas dit qu'il Pa \ 
vu.dansaui de ses vvoy ages; ,0a s'esl amuse de 
lui a m. sujel; cependanft 5 on 5 a pu lire dans le 
Coiirrieijt-de fcEgypte que/le peuple de ce pays ; 
adore encore le ^serpent Asmodee, lequel a un ; 
temple dans- le . desert de Ryanneh. On a/jpute que 
ce soa^pent se= 'coiipe par ; moreeaux > \ et .- qu'un 
inslant apres il in5^ : parait^s^r^oy» Hamdi. 




* Get Asmodee est , au jugement de quelques-j 
uns, l-ancieii serpent qui ^dmsit'.Ey^/rLes'Juifs,! 
qui rappellent/^^wio^flfi^ faisaienl.de lui le prince j 
ties demons;, .co mine on le wit dans la para- ! 
phrase.chaldaiquei'Cest.aiix-eh 
un roiiort et. puissant , qui a trqiSftetes :, la pre- 
miere ressemble a celle (Tun laureau, la secondc 
a celle d'un hpmme, la troisieme a celle d'un 
belier. II a line queue de serpent,, des picds 
d'oie^une haleine enflamm.ee, il, se mpntre a. 
cbeval, ; sur un: dragon , por tan t en main un eten- : 
dard el une lance. ; .11 -eat soumis cepend^nt, par 
la hierarchip infernale,,ati; .roi Amoymon*. 

Lorsqii'on J'exprcise, il .faut fetreierme siir ses 
pieds, et. I'appeler par spn .nom, 11 donne des 
anneaux cpnstellfe ; il.appi;end aux hommes.asc 
rendre invisibles et leur enseigne la geomdtrie, 
rariLhmdlique v l'aslrpnomie et ; les arts m<5ca-; 
niques. 11 connalt aussi des tresqrs, qu'on peut 
le forcer a decpuvrir; soixante-douze ; legions lui ; 
obeissenL On le nomme encore Chammadai et 
Sydonai, Asmodde etail un des demons, qui pos- 
sddaient Madeleine BavenL 

Le Sage a fait d'Asmodde le h&os d'un de ses 
romans {le Diable hoiteux). 

1 Wierus.j in Pseudomonarchia dcemon. 



Asmund^ et Asweith, comp.agnons d'armes 
danois;; Lies d!une elroite amitiey ils convinrenl , 
par un.serment solennel , *de ne s'abandonner ni 
a la vie ni a la mort« AsAyeith inourutle premier 
et, suivant leur accord^ Asmuiid , apres avoir 
enseveli son ami, avec son chien.et son-cheval, 
dans une grande caverne* y porta des provisions 
pour une : annee .et s'enferma dans-ce tombeau, 
Mais le demon, qu'ils avaient probablementassez 
bien servi tpus deux, etant entre dans le corps 
du mort, le remit deboutet se mit a tourmenter 
le fidele Asmund , le dechirant , lui defigurant 
le visage el ; lui arrachant meme une oreille, 
sans lui dopner de)raisons; de. sa fureiiri, Asmund/ 
impatiente aprSs .nn siecle de, lutte .. coupa la 
tete du mort , voyant bien enfni qu'il avail af- 
faire pu au diable. ou a un vampire. Sur ces 
entrefaites v .precisement, le roi de Suede t Eric, 
passant devant la cavprne murde et entendant 
du vacarme, crut qu'elle renfermait un tresor 
garde par des esprits. Il ia fit ouvrir, et fut bien 
surpris' d'y trouver Asmund , pale , ;ensanglante , 
aupres d 5 un...cadavre puant il lui fit coriter son 
histoire , etvle yoyant mourir lui-m6me, aussi tot 
apres; soil recit , il;.ie fit percer d- un^ pipu et brula 
son corps ^ye^c^Ui dp^on feroce compagnon v ; 
car alors dej ( a,qn>;.coiin^ qpoi- 
qu'oir ne leur <&>§^^ ce npirii; ^^jGiiolk, 
Asmoiig, lflin;%a ddmons f ,qui^Pus;los^prdres 
d'Arimane^j^iept les 
proces et IPs querPllesv ; • : ^ ;* ti: 

Asoors ou Asouras. G'est le nom que les 
lndiens donnent a- certains mauvais; gdnies quj 
font tomber les voyageurs dans des embuches. 
, Aspame.,, « Zorpbabeli^tait dprisi^un .sl: fol 
amour-pour, Aspame,'qu'elle le souttletait coimne 
un esclave etjui 6tait : le diademe.ppur en^prner 
vSa tele, indigne d'un tel ornement, dit De- 
lancre; elle le faisait rire et pleurer, quand bon 
lui semblait, le lout par.philtres et fascinations 2 / » 
Les belles dames fonfc vtous les jours d'aussi 
grands exces et produisenfc* d'aussi enormes stu- 
pidiies, sans: fjascination^Jb ^sans philtre. 

Aspilcuetta;r(MH r i e f ' u - :; - glBli ^' ll • 
d') , sorciere d^Andaye ; 
dans le pays dp Lal>6up* i; " 
sousler^gnedeHpnS I:V, 
Elle f ut arreteecVF&ge de 
dix-neuf aiis ; , et avoua 
qu'on ravait mende au : 
sabbai, que la elle avail 
bais6 le derrifere du 
diable^aii-pdessous d'unp 
grande queue , ; et que 

ce derriere.elait fait comrne le/niuseau d'un bouc 3 . 

Aspidomancie, divination pea connue qui 
se pratique aux Indes, selon quelques voyageurs. 

1 Saxo Grammat. Danicm hist., Mb. V. 

2 Incredulite et mecriance du sortilege] etc, 

3 IncrMuliti et mScreance } etc., traitd V. 
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Delancre dit 1 que le devin.ou sorcier trace un 
cercle, s'y campe assis sur un bouclier, mar- 
molte des conjurations, devient hideux, et ne 
sort.de son extase que pour/annoneer les choses 
qu'on veut savoir, el que le diable vient de lui 
revdler. .' . . 

Asrafil, ange terrible qui, selon les musul- 
inans, doit sonner';de la trompelte et reveiller 




mort en 1711. II publia , en 1691, un petit ou- 
vrage pen recherche, intitule La possibility des 
apparitions. 

Astaroth, grand-due tres-puissant aux enfers. 
II a la figure d'un ange fort laid , et se mo n ire 
chevauchant sur nn dragon infernal ; il tient a la 



ttius les morts pour le jugement dernier.^ On le 
confoncVsouvcnt avec Azrael. 

Assa-fdetida. Les Hollandais appellent cette 
plante fiente dn diable (duivelsdrek). 

Assassinat. Ce crime a son demon. 





Assassins, secte d'lsma&iens qu'on enivrait 
de hrachick eta qui Ton faisait-un dogme de tuer. 
Le souverain des Assassins s'appelait le cheick 
ou Vieux de la Montagne. 11 est celebre dans 
l'hisloire des croisades. Voy. Tuuggismi;. 

Assheton (Guillaume), theologien anglican, 

1 Delancre, Tableau de Vmconstance des mauvais 
anges, etc., liv. II, disc. i. 



main gauche une vipfere. Quelques magiciens di- 
sent qu'il preside a TOcciden t , qu'il procure Fa- 
mitie des grands: seigneurs*, 'et qu'il faut l'evo- 
quer le mercredi. Les Sidoniens et lesrPhilis!^ 
i'adorerent. II est, dit-ori, grand tr^sorier aux en- 
fers. Wierus nous apprehd qiiUl sait le; passe et 
1'avenir, qu'il r6pond volontiers; au x qju&tions 
qu'on lui fait sur les choses les plus secr&tes , et 
qu'il est facile de le faire causer sur la creation, 
les fautes et la chute des anges, dbnt il connaft 
Unite Thistoire. Mais dans ses ; corivei^saiions , il 
soutient que pour lui il a 6t6 puni injusteinent. , 
U enseigne a fond les arts lib^raux , et eoitfmande 
quaranLe 16gions.' Gelui qui Je fait venir doit 
prendre garde des 1 en laisser approcher, a cause 
de son insupportable puanteur. C-est pourquoi il 
est prudent de tenir sous ses narines uri arineau 
magique en argent, qui est un prdservatifcontre 
les odeurs f&ides des ddmons 4 . Astaroth a figure 
dans plusieurs possessions .11 est cit&cbinttie Pun 
des sept princes de l'enfer qui visiterent Faust, 
selon la tradition anglaise ; il parut en serpent, 
ayant « la queue coloree comme des briques 
changeantes, deux petits piedsfort courts, tout 
jaunes, le ventre blanc et jaunatre , lo cou cha- 
tain roux, et une pointe en forme de trait, 
comme ceux du herisson, qui avance de la lon- 
gueur d'un doigt 2 ». 

Astarte, femelle d 5 Astaroth. On la represento 
avec une tcite de genisse. 

Astiages, roi des M&des. Qnand Gyrus eut 
vaincu TAsie, on publia qu'Astiages, son grand- 
pere/avait songd [en dormant, que dans le sein 

1 Wierus, in Pseudomonarchia dwmon. 

2 M. Francois Hugo, le Fa mt anglais. 
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de sa fille Mandane croissait une vigne qui de 
ses feuilles couvrait l'Asie entiere : presage de 
la grandeur de Gyrus , fils de Mandane. 

Astier; l'un des proph6l.es du Dauphine. Voy. 
PnomnVnss. 

Astragalomancie j divination; par les des:: 
Prenez deux des , marques comme d' usage des 
mmieros I* 2/3* ft, 5, 6.-0ri peut jeter avolonte 
un de seul ou les deux des a la fois ; on.a ainsi 
]a chance d-amener Jes ehiffres 1 a.12. Vous v'ou- 
lez deviner quel qite 'affaire qui vous einbarrasse 
on penetrer les secrets de Tavenir, posez la ques- 
tion sur ,iui papier que vous ' a urez passe; au-des- 
sivs de la fnmeb du bois' de genievre ; placez ce 
papier ren verse sur lailabfe, etgetez les des. — 
Vous ecrirez les lettres-a mesure qu'elles se pre- 
senter) t. En se combinan t , elles- vous donrieronl 
la repon.se : 1 van t la leltre A ; 2 vaut . E ;• 3:: vau t 
I ou Y; /i.yaut 0-;:5: vaut U ; G vaut B v P ou V; 
7 vaut;C, K ou:Q ;: 8 vaut D ou 9 vaut F, S, X 
ou Z ; 10 vaut G ou J ; 11 vaut L , M ou N ; 12 
vaut R. — SMa reponse est obscure il ne faui 
pas s'en etoriner:" le sort est eapricieux; Dans le 
cas ou vous n'y p6uvez ; iuen: Gomprendre , : reeou- 
rez a d'aulres divinations^ — La leltre H n'est 
point marquee, parce qu'elle n'est pas ii^cessaire. 
Les regies du destin se dispensent de celles^ de 
Torthographe^ PH s'exprimenl fort bien par la 
leltre F, et G H par la lettre X. . ; 
# Les anciensppatiquaierit rastragalomancie avec 
des osselets marques des leLtres de ['alphabet, et 
les lettres' que le hasard amenait faisaient les 
reponsesv C'est par ce moyen que se renclaient 
les oracles d'Hercule en Achaie. On mettait les 
letlres dans uhe urne » et on les tirait comme on 
lire les numeros des loteries; ; 

Astres. La premiere idolalrie a commence 
par le culte. des^ astres. Tons les peuples- foilr- 
voyes les adoraient au temps^de Moise. Lui seul 
dit aux llebreux : «: Lorsque vous &evez les yeux 
vers le del , que vous voyez le soleil , la lune et 
les aulres astres , gardez-vous de toniber dans 
Terreur et de les adorer, car c'est Dieu qui les a 
crees. » {DenUronomc , chap, t\.) 

Ceux qui ne croient pas a la revelation de- 
vraient nous apprendre comment Moise a ete.plus 
eclaire que les sages de toutes les nations dont 
it dtait enviromi6 *. 

Mahomet dit dans le Koran que les^toiles sont 
les sentiiielles du ciel ; et qu'elles empechent les 
demons d'en approcher et de connaitre ainsi les 
secrets de Dieu. • ; 

11 y a des sectes qui prdtendent que. chaque 
corps celeste est la demeure d'un ange. — Les 
Arabes, avant Mahomet, adoraient les astres. 
Les anciens en faisaient des 6lres animes ; les 
Kgypliens croyaient qu'ils voguaient dans des 
navires a travers les airs comme nos a6ronautes; 

1 Bergier, Diet, thcolog., au mot Astres, . 



ils disaient que le soleil , avec son esquif , trayer- 
sait TOceaii toutes les nuits pour retburnerd-Gc- 
cident en Orient. 

■ D*autres physieieris ont pretendu que les etoiles 
sont les yeux du ciel , et que les laraies qui en 
tombent forment les pierres precieuses. C'est 
pour- cela, ajoulent-ils, que chaque etoile (ou 
plutot chaque planete) a sa pierre favorite. . 

Astrolabe , instrument dont on. se sert pour 
observer les astres et iirer les hproscopes. II est 
souvent semblable a une sphere armillaire. L*as- 
trologueyinstruit du jour, de l'heure , du moment 
oil est ne celui qui le consulte ou pour lequel on 
le consulte,. met les; choses . h la place qu'elles 
occupaient alors/ et dresse son theme siiivant la 
position des planeles et des constellations;; -: .•• • 

11 y a:eu des . gens, autrefois qui faisaient le 
metier de decouvrir les toleurs par le nioyen 




d'un ; astrolabe; « Le ciel , disaient^ls,- ;esL. uh 
livre dans/lequel on voit le pas'st§,:]e present ,et 
l'avenir^ pourquoi ne pourrait-on pas lire les 
evenements de ce monde dans un instrument qui 
represente la situation des corps celestes 4 ?» 

Astrologie, art de dire la bonne aventure, de 
tirer les horoscopes etde pr&lireles Evenements, 
par Taspect, les positions et les' inlltiences des 



1 Le pere Lebrun, Hist, des pratiques supers!. > 
L I, p. 220. ; 
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corps celestes. — On croitque Pastrologie, qu'pn 
appelle aussi astrologie judicimre } parce qa'elle 
consiste en jugements sur les personnes et sur; 
les choses , a pris naissance dans la Ghaldee, d'ou 
elle penetra en Egypte:, en Grece el en Italia 
Quelqu.es autiquaires attribuerit Pinvention = de 
cette science: a Cham , fils: de Noe\; Le commis- ■ ' 
saire de Lamarre, dans son Traite de police ; 
titre Vir/ehap. i cr , ne repousse pasties opinions ' 
qui <§tablissent quelle iui a ete eiiseignee par le j 
demon. > ; • ; ; r ' 

Diogene Laerce donne a entendre que. les Egyp- 
tiens connaissaient la rondeur de la terre et la ; 
cause des eclipses. On ne pent leur disputer 
Phabilete en astronomie \ mais, au lieu de se 
tenir aux regie's droites de cette science, ils en 
ajoulererit .d'autres qu'ils fond&rent uniquement 
sur leur imagination ce furent la les principes 
de Tart de deviner et de tirer les horoscopes. 1 
Ce sont-eux,, dit H^rodote, qui enseignerent a 
quel dieu chaque mois , chaque- jour est consa- 
crd ; qui observ&rent les preiiiiers sous quel as- 
cendant im homm pour predire sa 
fortune , c& qurlufJ^ et de 

totit ce qui 

doit vous arriver a vOu|jlt ^^i^fflfe , » disa.it a 
ses creduies. enfants ^ 
Pompee , C6sar, Crassus*^^ 
Plineen parle comme (fuh^i^^ Cetle 
science gouverrie encore; j^'j^^^une grande 
partie de TAsie. « Rien ne^tait:^, dit Taver- 
nier dans sa relation d'ispdlian v qfie 1 ;de Pavis des 
astrologues. Ilssont pluspdisSants'Gt plus redou- 
tes que le roi, qui en a toiijpurs qixatre attaches 
a ses pas* .11 les consul tenuis cesse, et ils Pa- 
vertissent du temps ou il dbiF 'M promener, de 
Plieure ou if doit so renferm^ dans sonpalais, 
se purger, se velir de ses habits royaux; prendre 
ou quitter le sceptre, etc: lis sont si respectes 
* dans cette cour, que le- roi Schah -Sophi etan t 
accabld depuis plusieurs annees d'irifrrmit&s que 
Part ne pouvait gu&ur, les mSdeeins jugerent 
qu'il n'etait tombd dans cet etatde deperissement 
que par la faute des astrologues , qui avaient mal 
pris Pheure a laquelle it devait etre eleve sur le 
tr6ne« Les, astrologues reconnurent leur erreur ; 
ils s'assemblerenlde nouveau ayec les mddecins, 
cherch&rent de nouveau dans le ciel la veritable 
heure propice , nemanqu^rent pas de latrouver, 
et la c£remonie du couronnement fut renoiiveleei 
a la grande satisfaction de ■ Schah-Sophi , :' qui 
mourut quelques jours aprfcs. » 

II en est de meme en Chine , ou Pempereur 
n'ose rien entreprendre sans avoir corisulte son 
theme natal. 

La v&idration des Japonais pour Pastrologie 
est plus profonde encore : chez eux personne 
n'oscrait construire un Edifice sans avoir inter- 
rog<§ quelque astrologue sur la duree du bail- 



ment, II y en a meme qui , sur la reponse des 
astres, se.de vouent et se luent pour le bonheur ; 
deceux qui doivent babiter la nouvelle maison K 

Presque tbus les anciens , Hippocrate , Virgile , ; 
Horace ,. Tibere , croyaient a Pastrologie> Le ; 
moyen age en fut infectei On tira Phoroscope : 
de Louis-XIII-et.de Louis-XiVyet Boileau ditqu'wri ; 
Mmeraivc aiileur n'atteiiit pas le Paniasse si son > 
as Ire en naissanl ne Va forme poele. • .: ~ " • • 

En astrologie , on ne connait dans le ciet que = 
sept ■ plan etes et douze constellations dans le zo - ; 
diaque. Le. n ombre de cellesrci n'a pas change; 
mais il y a aujourd ? hui:neuf foisplus de planetes. 
Nous ne. parlerons pourtant que des sept vieilles ; 
employees seuies .par les astrologues.- Nous \ 
n'avons j disent^ils^ aucun membre. que les: corps 
celestes, ne gouveriienP.: . Les ; sept :planetes : sont , 
comme: on sait, le Soleilvla Lulie, Venusv Jupiter, 
M'ars» Mercure et Sa turner Le Soleil preside a la 
tele, la Lime au bras droit, Venus au bras gauche , 
Jiipiter a lfestomac^ Mars aux parties sexuelles , 
Mercure : au pied droit , et:Saturne au.pied gauche,; 
— ou bien Mars gouverne la tete , Venus le bras 
droit v Jupiter lerbraS:gauche-, de-Soleil Pestoma 
la : LuiVe ; les < parties sexuelies - Mercure lie; pied 
droit , et; Saturne le pied gauche* , : '• -r- ■■■ ; 

Parml le^ constellations:, le Be'lier gouyerne la 
tete^. le Tahreau leicoti ^ les ! G^ineaux; les;;biias et 
les dpaules, Pficrevisse; lajpoitn.iiVeOet- lei ctieur, 
le , Lioin;;l*est6iifiac:i ::Ia^¥ierge^le;:yentre^;la> Ba- 
lance :les:'reihs^et desi f^sses ^ le ^Scorpion les: par- 
ties sexuelles,;i ]e^Sagittaire'lfesieiiisses";, le Gopri^ 
corhe* . les genoux le - Verseau; les; janribes y el les 
Poissons les pieds. . ; : : . /■ • • - : 

On a; mis ! aussi.le mondev. c'est-a^dire les em- 
pires et les villes sous Pinfluence des constel- 
lations. Des astrologues: allemands , ; au-, iseizieme 
si^cle avaient declare] Francfort sous* IMniluence 
du Beliierj Wurtzbourg .sousi celle !du Taureau , 
Nui^emberg sous iles Gemeaux , Magdebourg sous 
PEcrevisse, Ulm sous f le Lion , Heidelberg sous 
la Yierge, Vienne sous: la Balance^ Munich sous 
le Scorpion, Stuttgard sous le Sagittaire , . Augs- 
bourg sous le Gapricorne, Ingolstadt sous leYer- 
seau , et Ratisbonne sous les Poissons. 

Hermes a dit que c'est. parGe qull y a sepl 
trous a la lete qu'iLy a aussi dans le eiel sept 
planetes pour presider a ces. trous : Saturne et 
Jupiter aux deux oreilles, Mars etiVenus atu 
deux narines, le Soleil et la Lune aux deux 
yeux, et Mercure a la bouche.; h6on PH^breu, 
dans sa Philosophic d' amour, traduite par le sieur 
Duparc, Champenois , admet cette opinion, qu'il 
precise, tres^bien « Le Soleil preside h Poeil 
droit, dit— II , et la Lune a l'eeil gauche, parce que 
tous les deux sont les yeux du ciel ; Jupiter gou- 
verne Poreille gauche, Saturne la droite, Marsle 

1 Essai sur les erreurs et les superstitions, par 
M. L. G,, ch. v. ' 
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perluis droit :du nez, Venus Jepertuis gauche, 
et Mercure la bouche, parce qu'il preside a la 
parole. » 

. AjouLons encore que. SaLurne [ doinine sur la 
vie, leschangements, Ies edifices et Ies sciences; 
Jupiter sur l'lipnneur, les souhaits., Ies richesses 
el la proprete des -habits ;_ : Mars ; sur la guerre : , 
les prisons, les manages, les haines; le Soleil 
sur . l'esperance , Je-bonheur,. Je : gain , jes herir 
tages; Venus sur. les amities el les amours; 
Mercure sur,les maladies, les perles, les dettes, 
le commerce et la crainte ; la Lime sur les plaies, 
les spnges et les larcins. . Ainsi , xltv moins , le 
decide le , liyre des, Admimbles secrets cV Albert 
le .Grand, . . . ; . , 

En dominant. : de .la, sorte tout ce qui arrive a 
rhomme, les.planetes ramenent le meme cours 
de choses toules les fois qu'elles se; retrouvent 
dans le ciel au Jieu de .Thoroscope. Jupiter se 
retrouve au-bjpMt. de :douze ans. au ;nieme lieu , ; 
les honneurs.se.ront Jes .memes;; Venus, aubout 
de huit ans ,: les amours., serpn t. Ies pemes, etc., \ 
mais dans un autre individu., . 
. iN'oublions pas -non.pl us. que chaque;.planete 
gouverne un jour de, la semaine :. le Soled le 
dimanche, la Lime le lundi,. Mars le mardi, 
Mercure, le, tjiercredi , Jupiter le jeudi;,: Venus le 
vendredi, Saturne le samedi; — que le jaune 
esL la couleui; du Soleil , le blane, celle deJa .Lune, 
le vert cclle : de Venus, Je rouge celtade Mars, le 
bleu celle de ; Jupiter, le noir celle xle Saturne le 
melange : celle de Mercure ; — que le Soleil pre- 
side a ror v ]a Lune.a I'argent, Ydnus a l'6lain t 
Mars an for, Jupiter a rairain » Saturneau plomb, 
Mercure au vif-argent, etc. 

Le Soleil est bienfaisant et , favorable , Saturne 
Iriste, morose etfroid; Jupiter temper<5 el benin, 
Mars ardent i . Venus .bienveillante, Mercure in- 
constant, la Lun&melanco^^ 

Dans les ; constellations, le B61iei% le Lion et 
le Sagittaire sont chauds, sees et.ardents; le 
Taureau, la Vierge et le Capricprne,. lourds , 
froids et secfc;: les Gemeaux; la Balance et le 
Verseau, legers, chauds et humides; l'&revisse, 
le Scorpion et les Poissons , humides r mous et 
froids. 

■Au moment de la naissance d'un enfant dont 
on. vent lirer l'horoscope, ou bien au jour de 
Vevenement dont on chercbe a presager les 
suites, il faut d'abord voir sur Pastrolabe quelles 
sont les constellations et. planfctes qui dominent 
dans le ciel, et -lirer les consequences qu'indi- 
quent leurs vertus, lenrs qualites efc leurs frac- 
tions. Si trois signes de la ineme nature se ren- 
contrent dans le ciel, comme, par exemple, le 
Belier, le Lion et le Sagittaire; ces Ivois signes 
forment le irin aspect, parce qu'ils partagont le- 
ciel en trois el qu'ils sont sdpar<§s Fun de l'autre 
par trois autres constellations. Get aspect est 
bon et favorable, 
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Quand. ceux qui partagent le ciel par sixifemes 
se renconLrent a 1'heure de Toperation, comme 
le, Belier avec les , Gemeaux , le Taureau avec 
l'Kcrevisse , etc. , : ils forment Yaspeet scxtil , : qiii 
est mediocre. 

Quand ceux qui partagent le ciel eii quatre, 
comme; le Belier avec l'Ecrevisse, ,le Taureau 
avec le Lion v les . Gemeaux avec la Vierge., se^ ren- 
conLrent dans; ; le ciel , ils iovmmi f aspect cafxe } 
qui est mauvds.. ' 

Quand ceux qjii se tronvent aux parties oppo- 
sees. du. ciel, comme le Belier avea la Balance, 
le Taureau avec le Scorpion, les Gemeaux avec 
le Sagittaire , etc.,. se renconiftsnt a 1'heure de/la 
naissance, ils forment Y aspect. contrai7*e y qui/est 
mediant et nuisible. . 

Les astres, sont en conjonction quand. deux 
planotes se trouvent reunies dans le meine signe 
ou dans Ik 1 meme- niaison , et en opposition 
quand elles sont a deux "points opposes.'.. 

Ghaque signe dn r zodiaque obcupe ime ' place 
qu^on'-appell'e"m«feoft soleil; 
ees douze.maisons du sPleil' eoupent ainsi \e y.Oy 
diaque en dbuze parties; :Ghaque i maison oecup e 
trente degree, phisque le cercle en a trois^ebnt 
snixante.' Les aslrologues representent les mai- 
son s par de siniples'i nutWrosv daiis unejflgure 
ronde ou carreeV diyisee ,ea douze cellules. 




La premifere maison est celle du Belier, qu'on 
appelle V angle oriental' en argot- astrologique. 
G'est la maison de la vie, parce ^queiceux. qui 
naissent quand cette constellation domine peu-i 
vent vivre lohgternps. 

La seconde maison est celle du Taureau , qu'on 
appelle la porte infdrieiire. G'est la maison des 
richesses et des moyens de fortune. - 

La troisieme maison est celle des Gdmeaux , 
appelde la demcure desfreres. G'est la maison 
des lidrilages et des bonnes successions. 

La quatrieme maison est celle de Tficrevisse. 
On l'appelle le fond du ciel, V angle de Id terve, 
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la demeure des parents. C'est la maison des tre- 
sors et des biens de patrimoine. 

La einquiSme maison est celle du Lion, dite 
la demeure des enf ants. C'est la -maison des legs 
et des donations. J 

La sixi&me maison est celle de la Vierge; on 
fappelle V amour de Mars. G'est la maison des 
chagrins , des revers et des maladies. 

La septieme maison est celle de la Balance , 
qu'on app'elle l f angle occidental.- G'est la maison 
des manages; et des noces. ■ 
. La huitieme maison est celle da Scorpion , ap- 
pelee la porle supfoieiwe: G'est la maison de 
i'effroi , des Grain tes et de lamort. 

La neuvieme maison est celle du SagiLtaire, 
appelee V amour du soleil. G'est la maison de la 
piete , de la religion , des voyages et de la phi- 
losophic: ■ . 

La dixieme maison est: celle du Gapricorne , 
dite le milieu du del. G ? est la maison des charges, 
des dignites et des Gouronnes. ! - ■ 

La on zieme maison est cell e dii Verseau * 
qu ? ori appelle I' 'amour [de. Jupiter. : C'est la mai- 
son des amis,; des bienfaits: et de la fortune. 
^ La douzieme maison est celle ,des; Poissons, 
a ppelee I- amour [de Salu me. : G'est la : pi us m aib- 
vaise detoules et la plus funeste: c'est la mai- 
son des empoisonnements * ■ : des miseres , de 
l'envie, de l'luuneur noire et de la morfc vio- 
lenle. . 

Le Belier et le Scorpion sont les niai sons ent- 
ries de Mars; le Taureau et la Balance, celles de 
V(5nus; les Gemeaux et la Vierge, celles de Mer- 
cure; le Sagitlaire et les Poissons, celles de 
Jupiter; le Capricorne et le Verseau, celles de 
Satume ; le Lion, celle du Soleil; rEcrevisse, 
celle de la Lune. 

II faut examiner avec soin les rencontres des 
planetes avec les constellations. Si Mars, par 
exemple, se rencontre avec le Belier a Theure 
de la naissance, il donne du courage, de la (ierte 
et une longue vie ; s'il se trouve avec le Taureau , 
richesseset courage. En un mot, Mars augmente 
rinlluence des constellations avec lesquelles il se 
rencontre, et y ajoute la valeur et la force. — 
Saturne, qui donne les peines, les miseres, les 
maladies, augmente les mauvaises influences et 
gate les bonnes. Venus', au contraire; augmente 
les bonnes influences et affaiblit les mauvaises. 
— Mercure augmente du affaiblit les influences 
suivant ses con j mictions : s'il se rencontVe avec 
les Poissons, qui sontmauvais, il devientmoins 
boh; s'il se trouve avec le Capricorne, qui est 
favorable, il devient meilleur. • — La Lune joint 
la m&ancolie aux constellations heureuscs; elle 
ajoute la tristesse ou la demence aux constella- 
tions funestes. — Jupiter, qui donne les richesses 
et les honneurs, augmente les bonnes influences 
et dissipe a peu pros les mauvaises. — Le Soleil 
ascendant donne les faveurs des princes ;.il a sur 



les influences presque autant d'effet que Jupiter; 
mais descendant il presage des revers. 

Ajoutons que les Gemeaux, la Balance et la 
Vierge donnent la beaute par excellence ; le Scor- 
pion, le Capricorne et les Poissons donnent une 
beaute mediocre. Les autres constellations don- 
nent plus ou moins la laideur* — La Vierge, la 
Balance , le Verseau et les Gemeaux donnent une 
belle voix; I'Ecrevisse - le Scorpion et les Pois- 
sons donnent une voix hulle oil desagreable. Les 
autres constellations n'ont pas d'iiitluence sur la 
voix. ; 
; SMes planetes et les constellations se trouvent 
a Torient a Theure de I'horbscope , oh eprou- 
vera leur influence au commencement de la vie 
ou de l'entreprise ; on l'eprouvera au milieu si 
elles sont au haiit du ciel , et a la fin si elles sont 
a Foecident. N " • 

Alin que l'horoscope ne trom'pe point , il faut 
avoir soi n d'eii com men cer les opera ti ons "preei- 
semeht a la minute ou Tenfant est ne , ou a l'in- 
stant precis d' uhe affaire dont on veut savoir les 
suiLes. — Pour ceux qui n'exigent pas ■une exac- 
titude si severe, il y a-des horoscopes tout dres- 
ses, d'apres: les constellations de la' naissance. 
Voy. Horoscopes. 

Tels soht, en pen do mots , les principes de eel 
art, autrefois si vanle, si Hiniversellement rd- 
pand u , e t ma i n ten ant un p eu tombe en desue- 
tude; Les astrotogues Gonviehnent que ie ( globe 
roule si rapidement, que la disposition des astres 
change en un moment. II faudra done, pour tirer 
les horoscopes , que les sages^femmes'aient soin 
de regarder altentivement les horloges, de mar- 
quer exactement chaque point -du jour, et de 
conserver a celui qui nait ses (Uoilbs comme son 
patrimoine. : «, Mais combieh " de fois , di t Barclai , 
le peril des meres cmpeGhe-t-il' ceux qui sont 
autour tVelles de songer a cela l Et combien de 
fois ne se trouve-t-il la persbrine qui soit assez- 
superstitieux pour s'en occuper ! Supposes , ce- 
pendant, qu'on y ait pris garde j si Tenfant est 
longLemps a naitre , et si , ayant montr^ la tete, 
le reste du corps ne parait pas de suite, comme 
il arrive, quelle disposition des ? astres sera 
funeste ou favorable? sera-ce celle qui aura 
preside a 1'apparition de la tete, oil celle qui sc 
sera ren con tree quand Ten fan t est entierement 
ne?... » 

Astrologues. Voici quelques anecdoles sur le 
comple des astrologues : Un valet , ayant vole son 
maitre, s'enfnit avec fobjet ddrobe. On mit des 
.gens h sa poursuite, et, comme on ne le trouvait 
pas, on consulta un astrologue. Celui-ci, habile 
a deviner les choses passees, repondit que le 
valet s'etait echappe parce que la lune s'etait 
trouvee, a sa naissance, en conjunction avec 
Mercure v qui protege les voleurs, et que de plus 
longues recherches seraient inutiles. Comme il 
disait ces mots, on amena le domestique, qu'on 
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venait de prendre enfin, malgre la protection de 
Mercure. 

Les astrolpgues Ureal vanile de deux ou Irois 
de ]eurs predictions acconiplies, quoique sou- 
vent.d'une maniere indirecle, enlre mille qui 
n'ont pas eu de succes. L'horoscope du poele 
Eschyle portait qu'il serait ecrase par la cbule 
d'une maison ; ii s'alla, dit-on, mellre en plein 
champ, pour eviter sa deslinee; mais-un aigle,. 
qui avail enleve une torlue, la lui laissa lumber 
sur la tele, el il en fi.it tue. Si ce conle n'a pas ele 
Tail apres coup , nous repondrons qu'un aveugle, 
eu jetant au hasard une multitude de Heches, 
peut alteindre le but une fois par hasard. Quand 
il y avail en Europe des milliers d'aslrologues 
qui faisaient tous les jours de nouvelles predic- 
Lions, il pouvait s'en trouver quelque.S7un.es que 
I'evenement, par cas fortuit, juslifiait; el celles- 
ci, quoique rares, enlrelenaient la credulite que 
i des millions dp mensonges auraient du d&ruire. 
I L'empereur Frederic-Barberousse , etant sur le 
I point de quitter Vicence, qu'il venait de prendre 
j d'assaut, defia le plus fameux aslrologue de de- 




1 viner par quelle porle il sortirail le lendemain. 
I charlatan repondit au de(i par un tour de son 
I metier : il remit a Frederic un billet cachete, lui 
I rccommandant de ne Fouvrir qu'apres sa, sortie. 
I L'empereur lit aba lire , pendant la nuit, quelqucs 
I toises de mur, et sortit par la breche. 11 ouvrit 
I ensuile le billet, et ne fut pas peu surpris d'y 
I lire ces mots: — « L'empereur sortira par la 
I porle neuve. » C'en fut assez pour que 1'asLro- 
| logue et 1'astrologic lui parussent infinimcut res- 
I pcctables. 

I Un homme que les astres avaient condamne 
I cn naissant a elre tue par un cheval avail grand 
I soin dc s'eloigncr des qu'il apercevait un de ces 
I animaux. Or, un jour qu'il passait dans une rue, 
I une enseigne lui tomba sur la lete, et il mourut 
I du coup : c'elait, dil le conle, Fenseigne d'une 
I auberge oil etait represenlc un cheval .noir. 
I Mais il y a d'a litres anecdotes : Un bourgeois 
I de Lyon , riclie et creel ule , ayant fait dresser son 
I horoscope, mangea tout son bien pendant le 
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temps qu'il croyait avoir a vivre. N'elant pas 
morl I Fheure que FasLrologue lui avait assi- 
gnee, il se vit oblige de demander I'aumone, ce 
qu'il faisaiL en disant : — « Ayez pi tie d -un homme 
qui a vecu plus longLemps qu'il ne croyait. » 

Une dame pria un aslrologue de deviner. un 
chagrin qu'elle avait dans FespriL L'astrologue , 
apres lui avoir demande Fannee, le mois, le jour 
et l'heure de sa naissance, dressa. la figure de 




son horoscope, et dil- beaucoup de paroles qui 
signiliaient peu de chose. La dame lui donna une 
piece de quinze sous. — « Madame , dit alors l'as- 
trologue, je decouv re encore dans voire horos^- 
eope que vous n'eles pas riche. — Cela est vr.ai, 
fopondil-elle. — Madame, poursuivit-il en consi- 
deranl de nouveau les Figures des astres, n'avez- 
■vous rien perdu? — J'ai perdu, lui dil-elle, 1'ar- 
gent que je viens de vous <lonner. » 

Darah, Tun des qualrc fits clu Grand Mogol 
Schah-G^hau, ajoutait beaucoup de foi aux pre- 
dictions des astrologucs. Ln de ces doctes lui 
avait predit, au peril de sa tele, qu'il porterait 
la couronnc, Darah comptait la-dessus. Comme 
on s'dlonnaiL que cet aslrologue osat garantii\sur 
sa vie un evenemenl aussi incerlain : — c< 11 arri- 
vera de deux choses Fune, repondit-il , ou Darah 
parviendra au Irone, et ma fortune est Faite; ou 
il sera vaincu : des lors sa morl est corlaine, ol 
je ne redoute pas sa vengeance. » 

Hcggiage, general arabe sous le calife Valid, 
consulla, dans sa derniere maladic, un aslro- 
logue qui .lui predit une morl prochaine. — « Je 
comple tellemenl sur voire habilele , lui repondit 
Heggiage, que je veux vous avoir avecmoi dans 
l'aulre monde, el je.vais vous y envoyer le pre- 
mier, afin que je puisse me scrvir de vous des 
mon arrivec. » Jl lui fit conper la lete, quoique le 
temps fixe par les astres ne fut pas encore arrive. 

L'empereur Manuel, qui avait aussi des pre- 
tentions a la science de Paslrologie, mil en mer, 
sur la foi des aslrcs, une llolle qui devait faire 
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des mer veil l es et qui fut vairicue, briilee et cou- 1 
lee bas; 

Henri VII, roi d'Angleterre, demandait a un 
aslrologue s'il- savait ou il passerait les fetes de 
Noel. L 5 aslrologue rdpondit qu'il n'en savait rien. 

« Je suis done plus habile que loi, repondit le 
roi , car je sais que tu les passeras dans la Tour 
de Londres. » 11 Ty fit conduire en ineme temps. 
It est Vrai que e'etait une mauvaise raison. 

Un astrologue regardant au visage Jean Galeas , 
due de Milan , lui dit : — « Seigneur, arrangez vos 
affaires, car.vous ne pouvez vivre longtemps. ^~ 
Gomment Je sais-tu ? lui demanda le due. — Par 
la connaissance. cles 'aslres. . — Et toi, combien 
dois-tu vivrfej|(^VM^;!|)laheIe me -proinet une 
longue vie. ^;0li bien ! tu vas voir qu'il ne faut 
pas se lier 4ux^i^ftfites : i" : » et il le fit pendre sur- 
le-champ. ' ' . ■ 

Astronomancfe ? diviiiatioh par les aslres. 
C'est la meme chose qu^ r^stro]6gie^ 

Astyle, devin fameqx'-daris l'histoire des Cen- 
taures. On trouve dansfPlutarque iin autre devin 
nomme Astyph'ijfe^^o^/ CiMON^ . .. 

Asuman , l'ang'e'de la mort, chez I les Mages, 
Asweith. Voij:']kstimih : 
Ate, lille de la Disc orde , divihitd f unesle dans 
la mylhologie grecque?. 
- Athenagore, philosophe platonicien , qui em- 
brassa le christianisme au deuxieme siecle. On 
petit lire son Trail 6 de la resurrection des morls, 
traduit du grec en franqais- par Gaussart, prieur 
de Sainle-Fby, Paris, 1574, et par Duferrier, 
Bordeaux, 1577, in-8V 

Athenais, sibylle d'foythrde. Elle propheti- 
sait du temps, d' Alexandre. 

Athenodore, philosophe stoicien du siecle 
d'Auguste. On conte qu'il y avait a Athenes une 
fort belle maison ou personne n'osait demeurer, 
a cause 'd'un spectre qui s'y mon trail la nuil. 
Athenodore, etant arrive dans cette ville, ne 
s'effraya point de ce qu'on disait de la maison 
decriee, el faclieta.. 

La premiere nuit qu'il y passa , (Slant occupe* a 
£crire, il entendit tout a coup un bruit de chaines , 
et il apergul un vieillard hideux, charge de fers , 
qui s'approchait dc lui a pas lenls. tl continna 
d'ecrire. Le spectre^ Tappelant du doigt, lui fit 
signe de le suivre. Athenodore repondit a T es- 
prit, par un autre signe , qu'iiie priait d'altendre, 
el continua son travail ; mais le spectre fit reten- 
tir ses chaines a ses oreilles, et Pobseda tene- 
ment , que le philosophe, faligue, se delermina 
a voir l'uvenlure. 11 marcha avec le fanlome, qui 
disparut dans Un coin de la cour, Athenodore 
elonne arracha une poignee de gazon pour re- 
connailre le lieu, rentra dans sa chambre, et 4 le 
lendemain , il lit part aux magistrals de ce qui lui 
eTail arriv& On fouilla dans Tendroit indique ; 
on trouva les os d'un cadavre avec des chaines, 
on lui rend it les honneurs de la sepulture, et, 



des ce moment, ajoute-t-on, la maison fut Iran- 
quille*. Voy. AyoLA et Arignote, 

Atinius. Tile-Live raconte que , le matin d'un 
jour ou Ton representait les grands jeux, un ci- 
toyen de Rome coiiduisit un de ses esclaves a 
travers le cirque en le faisant battre de verges; 
ce qui divertitce grand peuple romain. Les jeux 
commencerent a la suite de cette parade ; mais 
quel ques jours apres Jupiter Gapitolin &pparut la 
nuit, en songe, a un hommcrdu peuple nomine 
Atinius 2i , et lui'' ordonna d'aller dire de sa part, 
aux consuls qu'il n'avait pas ete content de celui 
qui .menait la danse, aux' derhiers jeux , et que 
Ton recommengat la fete avec' un' autre danseur. 
— Le Romain, a son reveil , craignit de se rendre 
ridicule eh publiant ce songe , et le lendemain 
son fiis, sans etre; malade, mourut subitement. 
La nuit suivarite , Jupiter lui appariit de nouveau 
et lui demahdai s'il se trouvait bien d'avoir -me- 
prise fordre des dieux, ajoulaht que s*il n'obeis- , 
salt il lui arriverait pis. Atinius; lie s'eUmt pas 
encore decide a' parler aux magistrals , fut frappe ' 
d'utie paralysie-qui' lui ota 1' usage de ses niem- 
bres. Alors.il se fit porter en chaise au senat, el 
raconta tout ce qui s'etait passe. II n'eutpas plu- 
tot fini son recil, qu'il se leva, rendu a la sante, \ 
Tout.es ces circonstances .parurent miraculeuses, 
On comprit que le mauyais danseur etait i'esclave 
baltu* Le maitre de cet inforlune fut recherche 
et puni ; on ordonna aussi de nouveaux jeux qui 
furent celebres avec plus de 1 pompe queries pre-' \ 
cedents. — : An de Rome 265; 

Atre , divinite ou plutot d&non des Anglo- 
Saxons auxquels il ne faisait que; du mal. 

Atropos, Tune des troi^'Pa^queV; c'est elle 
qui coupait le Til. Ifesiode ; 1^ pehYt comme Ires- ; 
f6roce; on rai donne-un veCeifteht noir, des trails : 
rides et un maintien pen seduisant. 

Attila, dit le Fldau de Dieu, que saint Loup, 
eveque de Troyes , empecha.de ravager la Cham- 
pagne. Gomme il s'avangait sur Rome pour la 
detruire, il eut une vision : il vit en songe un 
vieillard venerable, vetu d'habits sacerdotaux, 
qui , Tdpee nue au poihg , le menagait de le luer 
s'il fesistait aux prieres du saint pape Leon. Le 
lendemain, quand le Pape vint lui demandcr 
d'epargner Rome , il repondit qu'il le TeVait, el 
ne passa pas plus avant. Paul Diacre dit, dans le 
livi*e XV de son Hisloire de la Lombardk, quecc 
vieillard merveilleux n'elait autre, selon l'opi- 
nion generale, que saint Pierre, prince des 
apotres. — Des legendaires ont ecrit qu 3 Attila 
elait fils du demon. 

Attouchement, Pline dit quePyrrhus gudris* 
sail les douleurs de rale en louchant les malades 
du gros doigt de son pied droit; et l'empereur 
Adrien , en louchant les hydropiques du bout dc 

1 Plin. junior, lib. vn, epist. %1. 

2 Plularquc le nomme Titus Latinus. 
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l'jndex, leur faisait sorlirTeau ; du ventre. Beau- 
coup de magiciens et de sorciers ont su produire 
egalement des cures -merveilleuses par le simple 
aUouchement. Voy. Ciuumes Egbouebles , etc. 

Anbigne (Nathan d'), en latin Mbineas, ills 
du famelix huguenot d'Aubigne. II elait partisan 
de Palchimie.; U a publie, sous le;tilre de BibUo-? 
Iheqiie ckimiqne, nn recueil de divers trailes, 
recherehe^par ceux qui croicnt a la pierre phi- 
losophale 1 . 

Aubrey (Jean), Alberins,. savant antiquaire 
anglais, mort^en^OO. II a donne, en 1696, un 
livre intitule Melanges, sur les sujeis suivanls : 
Fa talitd de* jours } fatalite de lieux, .presages-, 
songes } appar itions , merveilles et prodiges / f ei m- 
prime en 1721, avec des additions, 
Aubry (T^icple) , jeune fille de Vervins, dont 
| la possession' atf ait, Ires-grand bruit au: Ireizieme 
siecle; A Page de seize ans, elant allee prier sur 
la lombe de son pere (1 : Pesprit de cet homme 1 ui 
apparut , Sortant du tombeqav.^ 
combien elle devait fafe pour le 

rcpos de son ;jime>.:Eiier ; executa ponctuellement 
Lout ce qui lui.eljait re.commande ; mais, roalgre 
son exacts elle; n'eii continua pas 

moins a etre.tousires^ours.visitee par cet esprit, 
qui linit-pai; lui-Sv^uer "qu ? il .dtpit/'iiii demon.. Ce 
demon la transpdrta en divers; lieux et Ppnleya 
meme devant de nombreux temoins, ce .qui^Iit; 
reconnaltre <5videmment qu'elle en etait posse- : 
dee, L'dveque. de iLaon la jit cxorciser, et ee fut 
j§ pendant trois mpis sans rfeulLaL Dix homines , 
m cL quelquefois plus,, la tenaient durant Jes exqr- 
3| cismes, et elle leur dtait aifachee a la. vtie de la ( 
|§ foule. Des.notaires publics dressaient les proces- 
verbaux de ces faits, qui se spnt nSpetes deux 
siecles plus lard sur Ja tombe du diacre Paris, et 
qui , dans Tune et Pautre.affaire , ont ele constates 
dans toutes les formes et avec toutes les garan- 
lies desirables, "La science liutnaine a barbote 
autour de ces monstrueux phenom&ies sans pou- 
voir les expliquer. En meme temps que cette 
puissance qui , dans une jeune fill e , rendait vains 
les efforts de quinze ou seize hommes robusles , 
Nicole Aubry parlait plusieurs langues, decou- 
vrait les choses les plus secretes et voyait ce qui 
se passait a quelques lieues d'elle* 

Cetle premiere periodedes exorcism es avait 
eu lieu a Vervins ; P cheque, etonntS, fit venir la 
jeune lille a Laon, ou il Pexorcisa lui-meme dans 
la cathedrale, remplie continuellement a ce sujel 
(le dix a douze mille speclaleurs. Ce n'etail plus 
un- seul demon qui s'etait installs dans Nicole 
Aubry, G'etait des lors, sans aucun doute, par la 
1 permission de Dieu, toute une legion d'esprils 
mauvais; et il y eut des scenes si elranges, que 
le Parleinent de. Paris et PUniversite envoyerent 

1 Biblmthem chi mica contract a cx dricclu ct amen* 
datioiw Nathams Album, in-8". Geneve, 4 654- 
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des commissaires a Laon; le nonce du pape y 
vint aussi. Les demons, voyant.ee concours, en 
devinrent plus insolents : ils insultaient les exor- 
cistes et Peveqiie lui-rmeme; mais ils ne mena- 
geaien t pas les prolestan ts, quidemanderen t qu' on 
emprisonnat la possedee. Un medecin. de leur 
secte. ayant tente de l'empoisonner, oil ne les 
ecouta points Les demons, malgre eiiix probable- 
ment, turlupinaient la r^forme'par des sarcasmes^ 
si incisifs, qu'ils eurent pour resultat la conver- s 
sion, d'un grand nombr.e de ealvinistes, parini 
lesquels nous citerons Florimond de Remondj 
qui a laisse un nom dans les sciences historiques, 
Les demons enfln furent vaincus et la jeune fille 
delivriee. On a dit qu'ils etaient au nombre de 
vingt-neuf, en tete desguels;^ qui 
etait venu a elle sous ia ljg^.d'un taureau, Bal- 
tazo sous celle d'un moiiton,, Astaroth sous celle 
d'un pore, les autre;? ^sous^prme de chats gros 
comme des brebis. ™ L'hisioire de Micole Aubry 
f ut publiee par la Sorbonne,:.en fran^ais , en latin , 
en espagnol, en italien eh; allemand, Elle avait 
tanl de retentissement que ( lChai;les IX en voulut 
voir Theroine, qui lui flit; prfeent^e le 27 aout 
.1566. . 
r Celle histoire a ele te]|ement d(5iialuree par les 
prolestants, qui ont :"fal§|p^ ; aussi'c^lle de Loudun 
et quelques autres, quU^^si^tres^ nous 
de la trouver exacte.;,Gorxes I'a dorineexonscien- 
cieusetnent dans le tome IV de sa Mystiqxtc* . 

Audumla: Une dtjncelle de la lumiere divine 
ayant fondu une portion des glaces de la, Sfeandi- 
nayie, il naquit de^ette, goulte. la g&iisse Au- 
dumla, qui nournt, r de'son laiymir^n 
Puis elle lfoha des gjp^ons j^o^,soVUl- : BoiV ou 
Buri. (Mytkologie scanflinave.) ; . . 

Augerot d'Armore, sprciefc IVvy! ■■Giimno- 

Augures. Les a ugu res etaient, chez les Ro- 
mains, les interpretes des dieux. On les consultait 
avant toutes les grandes entreprises i ils jugeaient 
du succes par le vol , le chant et la fagon de man* 
ger des oiseaux. On ne pouvait elire un magis- 
tral, ni donner une bataille, sans avoir consulte 
Pappdlit des poulets sacres ou les entrailles des 
vicLimes. Annibal.pressant le roi Prusias delivrer 
bataille aux Romains, celui-ci s'en excusa en di- 
sant que les victimes s*y opposaient* — « G'est-a- 
dire , repril Annibal , que vous preferez 1'avis 
d'un mouton a eel ui d'un vieux gdnerah » 

Les augures predisaient aussi Pavenir par le 
moyen du tonnerre el des eclairs, par les eclipses 
et par les presages qu'on tirail de Tapparilion 
des cometes. Les savants n'dlaient pas dupes de 
leurs ceremonies, et Cicdron disait qu'il ne con- 
cevait pas tfue deux augures pussent se regarder 
sans rire. 

Quelques-uns niepriserent, il est vrai, la science 
des augures; mais ils s'en Irouverent mal, parce 
que le peuple la respectait. On vint dire a Glau- 
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dius Pulcher, pret a livrer bataille aux Carthagi- 
nois, que les poulets sacres refusaient de man- 
ger. — - « Qu'on les jette a la mer, repondit-il , s'ils 
ne mangent pas, ils boiront. » Mais Parmee fiit 
indignee de ce sacrilege, et Claudius perdit la 
bataille 5 . 

Les oiseaux ne sont pas, chez nos bonnes gens, 
depourvus du don de prophetic Le cri de la 
chouette annonce la mort ; le chant du rossignol 
promet de la joie ; le coucou donne de Targenl, 
quand on porte sur soi quel que monnaie le pre- 
mier jour qu'on a le bonheur de 1' entendre, etc. 
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Si une corneille vole devant voiis, dit Cardan, 
elle presage un malheur futur; si elie vole a 
droite, un malheur present; si elle vole a gau- 
che, un malheur; qu'on pent eviter par. la pru- 
dence; si elle vole sur votre tete, elle annonce 
la mort, pourvu toutefois qu'elle croasse; si 
elle garble le silence , elle ne presage rien... 

On dit que la science des. augures passa des 
Ghaldeens chez Jes'GrecSj et ensuite chez les 
Ilomains. Elle est defendue auxjuifs par !e cha- 
pitre xxix du Levitique. 

Gaspard Peiicer dit que lesjuigures se pre- 




Augures. 



naient de cinq choses : 1° du ciel ; 2° des oiseaux ; 
3° des betes a deux pieds ; k° des betes a quatre 
pieds; 5° de ce qui arrive au- corps humain, soit 
dans la maison , soit hors do la maison. 

Mais les anciens livres auguraux , approuves 
parMaggiolidansledeuxiemecolloque du supple- 
ment a ses Jours caniculaires , portent les objcls 
d'augures a douze chefs principaux, selon le 
n ombre des douze signes du zodiaque : 1° Ten- 

1 On sail que Livie, ciant grosse, imagina de 
couvcr ct d'dclorc un ocuf dans son soin , voulant au- 
gurer du scxe de son enfant par le sexe du poussin 
qui viendrait. Ce poussin fut mAle, et son enfant 
aussi. Les augures ne man querent pas de se preva- 
loir du fait pour monlrer aux plus incrddules la ve- 
rite do leur art; mais ce qui restc le miciix prouvc, 
e'est que la chalour humainc est suftisantc pour l'in- 
cubation des oeufs. 



tree d'un animal sauvageou domestique dans una 
maison ; 2° la rencontre d'un animal sur 'la route 
ou dans la rue; 3° la chute du tonnerre; 4° un 
rat qui mange une savate, un renard qui etrangle 
une poule, un loup qui emporte'une brebis, etc.; 
5° un bruit inconnu entendu dans la maison, et 
qu'on attribnait a quelque lutin; 6° le cri dela 
corneille ou du hibou, un oiseau qui tombe sur 
le chemin , etc. ; 7° un chat ou tout autre animal 
qui en Ire par un trou dans la' maison : on le pre- 
nait pour un mauvais genie; 8° un flambeau. qui 
s'eteint tout seul , ce que Ton croyait une malice 
d'un ddmon; 0° le feu qui petille. Les anciens 
pensaient que Vulcain leur parlait alors dans le 
foyer; 40° ils tiraient encore divers presages 
lorsque la llamme etincelait d'une maniere ex- 
traordinaire; 11° lorsqu'elle bondissait, ilss'ima- 
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ginaient que les dieux Lares s'amusaierit a l'agi- 
ter; 12° enfin, ils regardaient comme un motif 
cFaugure une tristesse qui leur survenait tout a 
coup. . 

Nous avons conserve quelques traces de ces 
superstitions, qui ne sont pas sans poesie. 

Les Grecs modernes tirent des augures du cri 
des pleu reuses a gages. Ils disent que si Ton en- 
lend braire un ane a jeun , on tombera infailli- 
blemerit de cheval dans la journee, — pourvu 
loutefois qu'on aille a cheval. Voy. Oiwithoman- 

CIE, AtGLE, CORNEfLLE , HlBOU , AllUSPlCES, etC. 

Auguste. Leloyer rapporte, apres quelques 
anciens, que la mere de l'empereur Auguste, 
etant enceinte de lui, cut un songe ou il lui sem- 
bla que ses entrailles etaient portees dans le ciel , 
ce qui presageait la future grandeur de son Ills. 
Ce nonobstant, d'autres demonographes disent. 
qu 1 Auguste eiaifc enfant du diable. — : Les caba- 
listes n'ont pas manque de faire de ce diable une 
salamandre. 

Auguste etait superstitieux ; Suetone rapporte 1 
que, comme on croyait de son temps que la peau 
d'un veau marin preservait de la foudre, il elait 
toujours muni d'une peau de veau marin. II eut 
encore la faiblesse de croire qu'un poisson qui 
sortait de la mer, sur le rivage d'Actium , lui 
presageait le. gain d'une bataille. Suetone ajoute 
qu'ayant ensuite rencontre un anier, il lui de- 
manda le nom.de son ane; que l'anier lui ayant 
repondu que son ane s'appelait Nicolas, qui si- 
gnifie vainqueur des peuj>les } il ne douta plus dc 
la victoire; et que, par la suite, il fit eriger des 
statues d'airain a Panier, a Fane et au poisson 
Mutant. II dit m6me que ces statues furent pla- 
cdes dans le Gapitole. 

On sait qu'Auguste fut proclame dieu de son 
vivant, ct qu'il eut des temples et des prelrcs 2 * 
■ Augustin (saint), evGque d'Hippono, Tun 
des phis illustres Peres de l'Eglise. On lit dans 
Jacques de Yarasc une gracieuse legende sur ce 
grand saint : 

Un jour qu'il etait plonge dans ses medita- 
tions, il vit passer devant lui un demon qui por- 
tait un livre enorme sur ses epaules. II l'arreta 
et lui demanda a voir ce que contenait ce livre. 
— C'est le registre de tous les peches des hom- 
ines, repond le d&non; je les ramasse ou je les 
trouve, et je les dcris a leur place pour savoir 
plus aisement ce que chacun me doit. — Mon- 
trez-moi, dit le pieux eveque d'Hippone, quels 
peches j'ai fails depuis ma conversion?.... Le 
demon ouvrit le livre, et chercha Particle de 
saint Augustin, ou il ne trouva que cctte petite 
note : — a II a oublie tel jour de dire les com- 
plies, )> Le prelat ordonna au diable de Fattendre 
un moment; il se rendit a Teglise, recila lescom- 

* In Augusto, cap. xc. 

T N J a quelques legendes sur Auguste dans les 
wgcndcs de VAncien Testament. 



plies, etrevintaupres du d&non, a qui il demanda - 
de lire une seconde fois sa note. El !e se trouva 
effacee. — Ah ! vous m'avez joue , s'ecria le 
diable mais on ne ra'y reprendra plus./*. En 
disant ces mots , il s'en alia pea content. 

Nous avons dit que saint Augustin avait refute 
le petit livre du Demon de Socrate, d'Apulee. On 
pent lire aussi de ce Pere le traite de l'Antechrist 
et divers chapitres de son admirable ouvrage rfc 
la Cite dc Dim qui ont rapport au genre de- mer- 
veilles dont nous nous occupons. 

Aumone. Le peuple croit, en Angleterre, que, 
pour les voyageurs qui ne veulent pas s'egarer 
dans leur route, c'est une grande imprudence de 
passer aupres d'une vieille femme sans lui don- 
ner Paumone, surtout quand elle regarde en face 
celui dont elle sollicite la pitie 1 . — Gette opinion , 
nous n'aurons pas le courage de la condaniner. 

Aupetit (Pierre), pretrelsorcier du village de 
Fossas, paroisse de Paias, pres la yille-de Cha- . 
his, en Limousin, execute a Tage de cinquante 
ans, le 25 mai 1598.. — 11 rie voulut pas d'abord ^ 
repondre au juge civil; il en fut ref^re au parle- 
ment de Bordeaux , qui ordonna que le juge laique 
connaitrait de cetle affaire , sauf a s^adjoindre un 
juge d'eglise. L'eveque de Limoges enyoya un 
inembre de Vollicialite pour assister, aveele vice- 
senechal et le conseiller Pcyrat, a Taudition du 
'sorcier. — Interrog^ s'il n*a pas ^t<S au sabbat de 
Menciras, s'il n'a pas vu Antoine Dumons de 
Saint-Laurent, charge de fournir des charidelles 
pour l'adoration du diable; si lui , Pierre Aupetit, 
n s a pas tenu le fusil pour les allumer, etc. ; il a 
repondu que non, et qu'a 1'egard du diable, il 
priait Dieu de le garder de sa figure : ce qui etait 
le langage ordinaire des sorciiers. — Interroge 
s'il ne se servait pas de graisses, et si, apres le 
sabbat, il n'avait pas hi dans un livre pour faire 
venir une troupe de cochons qui criaient et lui 
repondaient: « Tiran, tiran, ramassien, rama :- 
»sien, nous reclamons cercles et cernes pour 
» faire Tassemblee que nous t'avons promise ; » 
il a repondu qu'il, ne savait ce qu'on lui demau- 
dait. — Interroge s'il ne sait. pas embarrer ou 
desembarrer, et se rendre invisible 6tant prison* 
nier, il repond que non. — Interroge s'il sait dire 
des messes pour obtenir la guerison des malades , 
il rdppnd qu'il en sait dire en rhonneur des cinq 
plaies de Motre-Seigneur et de M. saint Goine, 

Pour tirer de lui la verite, selon les usages 
d'alors, on le mena^a de la question. II avoua 
alors qu'il 6lait alle au sabbat; qu'il lisait dans 
le grimoire; que le diable, en forme de mouton , 
plus noir que blanc, se faisait baiser le derrierej 
que Gratoulet, insigne sorcier, lui avait appris 
le secret d'embarrer, d'etancher et d'arreter le 
sang ; que son ctemon ou esprit familier s'appe- 
lait Belzebut, et qu'il avait regu en cadeau son 
petit doigL II declara qu'il avait dit la messe en 

1 Fielding, Tom Jones > liv. XIV, ch, It. 
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Phonneur de Belzebut, et qu'il savait embarrer 
en invoquant le nom du diable et en mettant un 
Hard dans une aiguillette; il dit, de plus, que le 
diable pari ait en langage vulgaire aux sorciers, 
et que, quand il voulait envoy erdu mal a quel- 
qu'un, il disait ces mots : «: Vach, vech, stet f $ly } 
stu! n II persista jusqu'au supplice dans ces ridi- 
cules revelations, melees d'indecentes grossiere- 
tfe 1 . Pour comprendre ces choses-, vby. Sabbat. 

Aurinie^ druidesse dotit les Germains vene- 
raient grandement la memoire? Eile est ante- 
rieure a Velleda. 

Aurore boreale , espece de niiee rare * trans- 
parente, Itimineusei, qui parait la nuit, du cote 
du nord. On ne saiirait croire, dit Saint-Foix, 
sous coiribien de formes: "l'ignorance et la supers- 
tition des siecles passes nous ont pr£sent£ I'au- 
rore bor6ale. Elfe produisait des visions differ 
rentes dans Fesprit* des 'peupleS j selbri que ces 
apparitions ; etaient plus ou inoins frequentes, 
c'est-a-dire selon qu'on habitait des pays plus 
ou nioins eloignes du pole, Elle fat d'abord un 
-sujet d'alarmes pour les peuples duNord; ils 
crurent leurs campagnes en feu et rennemi a leur 
porte. Mais ce ph<§nomeile devenant presque jour- 
nalier, ils s'y sont accbulumes. lis disenl que ce 
sont des esprits qui se querellent et qui combat- 
tent dans les airs, Gette opinion est surtouh tres- 
accrMit<3e<en Siberie. 

Les Groenlandais, lorsqu'ilsvoient une aurore 
boreale, s'imagihent que ce sont les ames qui 
jouent a la boule dans le del , avec une t6te de 
baleine* — Les habitants des pays qui tiennent 
le milieu entre les terres arctiques et l'exlremUe 
meridionale de l'Europe n'y voient que des su- 
jets tristes ou menacants, affreux on terribles; 
ce sont des armees en feu qui se livrent de san- 
glantes ba tallies, des tetes hideuses separees des 
leurs troncs, des chars enflammes, des cavaliers 
qui se percent de leurs lances. On croit voir des 
pluies de sang; on entend ie bruit de la mous- 
quelerie , le son des Irompettes , presages f unestes 
de guerre el de calanlites publiques. 

Voila ce que nos peres ont aussi vu et entendu 
dans les aurores boreales. Faut-il s'etonner, apres 
cela, des frayeurs affreuses que leur causaient 
ces sorles de nuees quand el les' paraissaient? — 
La Chronique de Louis XI rapporle qu'en 1/j65 
on aperQut a Paris une aurore horeale qui fit 
paraitre toule la ville en feu. Les soldats qui fai- 
saient le guet en furent epouvanles , et un homme 
en devint foiu On en porta la nouvelle ati roi, 
qui monta a cheval eL courut sur les rem parts. 
Le bruit se repandit que les ennemis qui etaient 
devant Paris se retiraient et meltaient le feu, a la 
ville, Tout le monde se rassembla en desordre, 
el on trouva que ce grand sujel de lerreur n'dLait 
qu'un phenomena 

1 Delancrc, Tableau de Vinconstance dc& mauvais 
tinges, liv. Yl , disc. iv. 
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Ausitif , demon peu connu , qui est cite dans 
la possession de Loudun. 

Auspices, augures qui devinaient surtout par 
le vol et le chant des oiseaux. Voy. Augures, 
Aruspices, etc. 

Automates. On croyait autrefois que ces ou- 
vrages de Tart etaient Pceuvre du demon. Voy. 
Albert le Grand, Bacon, Enchantements, etc. 

Autopsie, espece d'exlase ou des fous se 
croyaient en commerce avec les esprils. - 

Autruche, II est 3:>ien vrai qu'elle avale du 
fer, car elle avale lout ce qu' elle rencontre ; mais 
il n'est pas. vrai qu'elle le digere, et Texperierice 
a detruitcette opinion erronee *. — Les traditions 
du moyen age donnaient pour pere a raiitruche 
un cygne et pour mere une cham elle. 

Autun (Jacques d'). Voy. Chevannes. 

Auxdnne. On Irouve dans le orizieme tome 
des Causes cdebres Thistoire d'une possession 
qui eut lieu a Auxonne, au milieu du dix-sep- 
tieme siecle; et l'altestation des faits a ete si- 
gnee par l'archeveque de Toulouse, Veveque de 
Rennes, 1'eveque de Rodez , l'eveque de Ghalons- 
sur-Saone et par F. Morel , N. Gornet, Ph. Leroy, 
N. Grandin, tous docteurs de Sprbonne. Dix-huit 
femmes, les unes religieuses, les autres du monde, 
se sont trouvees possedees, comme le reconnais- 
sent les venerables signalaires de Facte que nous 
citoiis, lequel porle la date du 20 janvier 1652. 
La possession avait dur£ dix ans , avec des 
phases diverses. Toutes ces filles etaient pieuses 
et de moeiirs pures. G'etait done une serie cl'e- 
preuves. On nomme dans la declaration authen- 
tique des faits Anne Pficossaise , appelee stieur 
de la Purification; Denise Parisot, servante du 
lieutenant general d J Auxonne ; la sosur M. Janini ; 
la soenr Humberte de Saint-Francois; la scEiir 
Marguerite de f Enfant Jesus ; la sceur L. Arivey. 
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Elles etaient agitees de convulsions lorsqu'il leur 
fallait se confesser ; elles fremissaient a la vue 
du Saint-Sacrement ; elles profdraient des blas- 
phemes ; elles se senlaient enlevees, courbees 
en deux ; elles se frappaient le crane aux piliers 
de Teglise sans en rien souffrir. Elles etaient iu- 
sensibles aux piqflres, aux brulures. Lorsque les 
exorcismes eurent obtenu leur delivrance, l'une 
d'elles vomit un gros crapaud; Anne 1'ficossaisc 
vomit unmorceau de drap enveloppe d'un cercle 
de cuir; une autre rejeta,un rouleau de taffetas 

1 Voyez Brown, Des erreurs populaires , liv 111) 
ch. xx n, 
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sur lequel etaient des caracteres. L'eveque de 
Chalons-sur-Saone ayant ordonne au demon qui. 
possedait Denise de sorLir par une vitre qu'il lui 
designa, la vitre se brisa aussitot. U se fit ainsi 
de ces choses qui sont au-dessus des forces hu- 
maines et qui ne peuvent etre qu'ceuvre.s de 
demons* — -Personne, jusqu'ici, n'a conteste ces 
recits que nous ne donnons qu'en sommaire. - 
Avarice, Ge vice infame a souvenl amene des 
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avoir dit que la religion de Mahomet etait une 
religion de pourceaux. 




possessions. Voy. Fischer el les Ldgendes des pe~ 
cites cap'itaxtx. 

Avenar, astrologue qui promit aux Juifs, sur 
la foi des planeles, que leur Messie arriverait 
sans faute en 1414* ou ; , au plus Lard, en 1464. 
II donnait pour aes garants Salurne, Jupiter, 
rfcrevisse et les Poissons. Tous les Juifs tinrent 
leurs fenetres ouvertes pour recevoir Tenvoye de 
Dieu, qui n'arriva pas , soil que l'Ecrevisse eut 
recule, soit que les Poissons d'Avenar ne fussent 
que des poissons d'avril d . 

Avenir. C'est pour en penetrer les secrets 
qu'on a invenle tant de moyens de dire la bonne : 
avenlure. Toutes les divinations ont principale- 
nient pour objet de connaitre Favenir. 

Averne, marais consacre a Pluton, pres de 
Bayes. 11 en sorlait des exhalaisons si infectes, 
qu'on croyait que c'etait Tentree des enfers. 

Averroes, medecin arabe et le plus grand 
pliilosophe de sa nation, ne a Cordoue dans le 
douzieme siecle. II s'acquit une si belle reputa- 
tion de justice, de vertu et de sagesse, que le 
roi de Maroc le fit'juge de loute la Mauritanie. II 
traduisit Aristote en arabe, et composa plusieurs 
ouvrages sur la philosophic et la medecine. Quel- 
ques demonographes ont voulu le metlre au 
nombre des inagiciens et lui donner un demon 
familier. Malbeureusement, Averroes etait un epi- 
curien, mahbmetan pour la forme, et ne croyait 
pas a l'existepce des- demons 2 . L'empereur de 
Maroc, un jour, lui fit faire amende honorable a 
la porte d'une mosquee, oil tous les passants 
eurent permission de lui cracher au visage, pour 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prejuges, t. I, 
p» 90. 

2 Magiam dwmoniacam pleno ore ncgarunt Aver- 
ts el alii cpicurei, qui, una cum Saducceis dec- 
niones esse negarunt. (Torre-Blanca, DeMs magiques^ 
»v. II, ch. v.) 




Aicrroes. 

. Aveux des sorciers. Les ennemis de PlSglise 
disent que les aveux des sorciers on t ete,d T or- 
dinaire, pbtenus par la torture ; ce qui n'est pas 
exact. Les aveux tacites^sont sans nombre. Ceux 
qui , sont au diable, par possession ou, pacte, ne 
peuvent voir un pretre. sans fremir t nlassister/a 
la messe r ni rien supporter de ce qui est a Dieu* 
Ensuile la torture n'a jamais &e exercee par 
1'figlise, mais spulement.par la puissance civile. 

Avicenne, cielebre mddecin araba, inort, vers 
le milieu du. onzigme sifcele, fameux par le grand 
nombre et r.etendue de -ses ouvrages, et par sa 
vie ayentureuse. On peut, en quelque sorLe v le 
comparer ; a Agrippa. Les- Arabes eroient qu'il 
maitrisait lesesprlts et qu'il. sefaisaitservir par 
des genies. Comme il rechercha la pierre philo- 
soptiale,, on dit encore, dans plusieurs conlries 
de TArabie, qu'il n'est pas mort; mais que, grace 
a l'elixir de longuevie et a l'or potable, ii vit 
dans une relraite ignoree avec une grande puis* 
sance. — II a compose divers" livres d'alchimie 
recherches. des songe-creux. Son trails de. la 
Congdlaiion de la pierre et son Tractalulus de 
alchimia se trouvent dans les deux premiers: vo-r 
lurries de YArs aurifera, Bale, 1610. Son Ars 
chimica a ete imprimd a Berne, 1572. On lui 
attribue encore deux opuscules hermetiques inr 
seres dans le Thcatrum chimiciim, et un volume 
in-8°, public a Bale, en 1572 > sous le litre de la 
Porle des elements, Porta elcmcnlorum. — Les 
livres de secrets merveilleux s'appuient ;Souvent 
du nom d' Avicenne pour les plus absurdes re- 
cettes. 

Axaphat, demon invoque dans les litanies du 
sabbat. 

Axinomancie, divination par le moyen d'une 
hache ou cognee de bucheron* Franqois de Torre- 
Blanca, qui en parte 1 , ne nous dit pas comment 

1 EpisL delict., sivc de magia^xv* I, cap. xxiv. 
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les devins maniaient la hache. Nous ne ferons 
done connailre que les deux moyens employes 
ouver tement dans i'antiquile et pi^atiques encore 
dans certains pays du Nord. 

1° Lorsqu'on veufc decouvrir un tresor, il faut 
se procurer une agate ronde , faire rougir au feu 
le fer de la hache, et la poser de manic-re que Je 
iranchant soit bien perpendiculairement en Fair. 
On place la pierre d'agate sur le tranchant. Si 
elle s'y tient, il n'y a pas de tresor; si elle tombe, 
elle roule avec rapidite, On la replace Iroisfois, 
et si elle roule irois fois vers le merne lieu, e'est 
qu'il y a un tresor dans ce lieu meme; si elle 
prend a chaque fois une route differente, on peut 
chercher ailleurs. 

2° Lorsqu'on veul decouvrir des voletirs, on 
pose la hache a terre; le fer en has et le bout du 
nianche perpendiculairement en Fair; on danse 
en rond alenlour jusqu'a ce que le bout du 
manche s'ebranle et que la hache s'elende sur le 
sol : le bout du manche indique la direction qu'il 
faut prendre pouraller a la recherche des vo- 
leurs. Quelques-uns disent que pour cela il faut 
que le fer de la hache soit fiche en un pot rond : 
« Ce qui est absurde tout a fait, comme dit De- 
lancre 1 ; car quel moyen de ficher une cognee 
dans un pot rond, non plus que coudre ou rapie- 
cer ce pot, si la cognee Favait une fois mis en 
pieces? » 

Aym. Voy. Haborym. 

Aymar (Jacques) , paysan ne a Sainl-Veran , 
en Daupliine\ le 8 septembre 1662 , entre minuit 
et une heure. De macon qu'il &ait, il se rendit 
cel&bre par l'usage de la baguette divinatoire. 
Quelques-uns, qui donnaient dans Faslrologie, 
ont allribue son rare talent a Fepoque precise de 
sa ria.issance; car son frere, ne dans le merne 
mois, deuxans plus lard, ne pouvait rien faire 
avec la baguette. Voy t Baguettb niviNATomn:. 

Aymon (les qualre lils). Siecle de Charle- 
magne, lis avaient un cheval merveilleux. Voy. 

BAYAIiD. - 

Aynas, mauvais demons, ennemis des Gou- 
dais, qui sonlles dieux des Tarlares. 

Ayola (Vasques de). Vers 1570, un jeune 
homme nomine Vasques de Ayola etant alle a 
Bologne v avec deux de ses compagnons , pour y 
etudier en droit, et n'ayant pas trouve de loge- 
ment dans la ville, ils habiterent une grande et 
belle maison , abandonnee parce qu'il y revenait 
un spectre qui dp ou van tail tous ceux qui osaient 
y loger ; mais ils se moquerent de lous ces recits 
et s'y installerent. 

Au bout d'un mois, Ayola veillant un soir seul 
dans sa chambre, et ses compagnons dormant 
tranquillement dans leurs lits, il entendit de loin 
un bruit de chaines, qui s'approchait et qui sem- 
blait venir de 1'escalier de la maison ; il se recom- 
manda a Dieu, prit un bouclier, une epee, et, 

* L'incrcdtiliie et m£cr dance, etc., traite V. 
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tenant sa bougie en main, il attendit le spectre, 
qui bienlot ouvrit la porte et parut. C'etait un 
squelette qui n'avait que les os; il etait, avec 
cela^, charge de chaines. Ayola lui demanda ce 
qu'il souhaitait. Le fantome, selon l'usage, lui 
fit signe de le suivre. En descendant Fescab'er, 
la bougie s'eteignit. Ayola eut le courage d'aller 
la rall'umer, et marcha derriere le spectre, qui 
le mena le long d'une cour ou il y avail un puits. 
11 craignit qu'il ne voulut Fy precipiler, et s'ar- 
reta. L'esprit lui fit signe de continuer a le suivre; 
ils ehtrerent clans le jardin, ou la vision disparut. 
— : Le jeune homme arracha quelques poignees 
d'herbe, pour reConnaitre Fen droit; il alia en- 
suile raconter a ses compagnons ce qui lui etait 
arrive, et, le lendemain matin, il en donna avis 
aux principaiix de Bologne. Ils vinrent sur les 
lieux et y firent fouitler. On trouva un corps de- 
charne, charge de chaines. On s ? informa qui ce 
pouvait etre; mais on ne put rien decouvrir de 
certain. On" lit faire au mort des obseques con- 
venables; on l'enterra, et depuis ce temps la 
maison ne fut plus inquietee. Ce fait est rapporte 
par Antoine deTorquemada.,dans son Hcxamdron. 

Ayperos, cbmte de Fempire infernal. C'est le 
merne qu'Ipes. Voy. ce mot. 
: Azael, Fun des anges qui se r£voltfcrent contre 
Dieu. Les rabbins disent qu'il est enchaine sur 
des pierres pointues, dans un endroit obscur du 
desert, en attendant le jugement dernier* 

Azariel , ange qui , selon les rabbins du Tal- 
mud, a la surintendance des eaux de la terre. 
Les pecheurs l'invoquent pour prendre de gros 
poissons. 

Azazel, demon du second ordre, gardien du 
bouc. A la ffite de FExpiation, que les Juifs cele- 
braienl le dixieme jour du septieme mois 1 , on 




amenail au grand pretre deux boucs qu'il Lirait 
au sort : Fun pour le Seigneur, Fautre pour Aza- 

1 Le seplieme mois chcz les Juifs repondait a scp 
lembre. 
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zel. Celui sur qui tombait le sort da Seigneur 
etait iminole, et son -sang servaiL pour Vexpia- 
tion. Le grand pretre mettait ensuile ses deux 
mains sur la tele de Vautre, confessait ses peches 
et ceux du peuple, en chargeait cet animal , qui 
etait alors conduit, dans 3e desert et mis en li- 
berte; et le peuple, ayant laisse au bouc d'Aza-' 
zel , appele aussi le bouc emissaire , le soin de ses 
iniquites, s'enrelournaiten silence.— SelonMilton, 
Azazel est lc premier porte-enseigne des armees 
infernales. C'est aussi le nom du demon donL se 
servaii, pour ses prestiges, Vheretique Marc. 

Azer, ange du feu eiementaire, selon les 
Guebres. Azer est encore le nom du pere de 
Zor'oasLre. 

Aziel, Tun des demons evoques par Faust. 
. Azote. Inspiration de Toxyde d'azote fait sur 
les sens reflet du haschisch sur le cerveau. Elle 
amenc des illusions. . 



. Azourcheb, selon les traditions des mages de 
la Perse, est le plus grand de tous les anges. II 
avait un temple l\ Balkh , dans le Korassatv 

Azrael ou Azrail, ange de la mort. On conte 
que cet ange, passant un jour sous une forme 
visible aupres de Salomon , regarda fixement un 
homme assis a cote de lui. Cet homme demahda 
qui le regardait ainsi, et, ayant appris de Salo-^ 
mon que c'etait l'ange de la mort : — « II semble 
m'en vouloir, dit-il ; ordonnez , je vous prie , au 
vent de nremporter dans VInde. » — Ce qui fut 
fait aussitot. Alors l'ange dit a Salomon : '— « II 
n'est pas etonnantque j'aie considere cet homme 
avec tant d'attention : j'ai ordre d'aller prendre 
son ame dans 1'Inde, et j'etais surpris de le trou- 
ver pres de toi, en Palestine... » — Voy T Mort, 
Amis, etc. ■ — Mahomet citait cette histojrc pour 
prouver que nul ne petit echapper a sa destinee; 
— Azrael est different d'Asrafih 
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Baal, grand-due dont la domination est tres- 
etendue aux enfers. Quelques demonomanes le 
designent comme gdndral en chef des. armies 
infernales. II etait alors adore des Chananeens, 
des Cartbaginois, desChalddens, des Babyloniens 
et des Sidoniens ; il le fut aussi des Israelites 
lorsqiVils Lomberent dans Tidottitrie. On Uu of- 
fraitdes viclimes humaines. On voit dans Arrfobe 
que ses adorateurs ne lui donnaient point de 
sexe determine* Souvent, en Asie, il a ete pris 
pour le soleiL 

Baalberith , demon du second ordre , maltre 
ou seigneur de V alliance. 11 est. selon quelques 
demonomanes, secretaire general et conserva- 
leur des archives de 1'enfeiv Les Phdniciens, qui 
1'adoraient, le prenaient h iemoin de 'leurs ser- 
ments. Beaucoup de ces idoles dtaient des de- 
mons dont le nom Baal signifiait dieu ou roi. II 
y avait Baalgad, qui donnait la fortune; Baal- 
pharas, qui etait malfaisant; Baalsemen, qu'on 
disait Irdnant dans les cieux, ce qui n'etait 
pas vrai; Baalzrephq, qu'on placait en senti- 
nelle aux frontieres, aussi selon les d<§mono- 
graphes. 

Baaltein. Levoyageur Pennant dit qu'il reste 
dans quelques pays du Nord un reste du culte 
<lc Baal ou Bel; il y vitlacerdmonie du Baaltein 
ou Beltane qui se fait le l cr mai. On fait cuire au 
Tour, avee certaines ceremonies, un gateau que 
Ton distribue par portions dparses aux oiseaux 
do proie, a fin qu'ils dpargnent les troupeaux. 

Baalzephon est le capitaine des gardes ou 
scntinelles de Venter. Les ICgyptiens Vadornient 



et lui reconnaissaient le pouvoir d'empcicher 
leurs esclaves de s'enfuir. Ndanmoins, disent les 
rabbins, c'est pendant un sacrifice que Pharaon 
faisait a cette idole que les 
Hebreux passferent la mer 
Rouge , et on lit dans le Tar- 
(jnm que Vange extermina- 
teur, ayant bris6 les statues 
de tous les autres dieux, ne 
laissa debout que celle de 
Baalzephon, 

Baaras , planle merveil- 
leuse, que les Arabes appel- 
lent herbe d'or, et qui croat 
sur le mont Liban. lis disent 
qu'elle parait au mois de mai, 
apres la fonte des neiges. La 
nuit, elle jette de la clarte 
connne un petit -flambeau ; 
mais elle est invisible le jour ; 
et m6me , ajoutent-ils, les 
feuilles qu*on a enveloppees 
dans des mouchoirs dispa- 
raissent, ce qui leur fait croire qu'elle est en- 
sorcelee, d'aulant plus qu'elle transmue les 
metaux en or, qu'elle rompt les cbarmes et les 
sortileges, etc. — Josephe, qui admct beaucoup 
d'autres contes, parle de cette plante dans la 
guerre des Juifs a On ne la saurait toucher 
sans mourir, dit-il , si on n'a dans la main de la 

. * Liv. VII, ch. xxv, Elian, de Animal., liv. XIV, 
ch. xxvii, accorde les m6mes vertu's a la plante 
aglaopholis. A T oyez ce mou . - 
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racine de 3a meme plante; mais on a trouve un 
moyen de la cueillir sans peril : on creuse la 
terre tout alentour, on attache a la racine mise 
a nu iin chien qui, voulant suivre celui qui Pa 
attache , enleve la plante et meurt aussitot. Apres 
cela, on peut la manier sans danger* Les de- 
mons qui s'y logent, et qui sont les ames des 
mechants, Uienfc ceux qui s'en emparent autre- 
ment que par le moyen qu'on vient d'indiquer; 
et, ce qui d'un autre cote n'est pas moins mer- 
veilleiixv ajoute encore Josephe, c'est qu'on met 
en fuite les demons des corps des possedes aus- 
sitot qu'on approche d'eux la plante baaras. » 
Babailanas. Voy. Gatalonos. 
Babau, espece d'ogre ou de fantome doiit les 
nourrices^menacent.-les petits enfants dans les 
provinces du midi de la France, comme on les 
elTraye a Paris de Croquemi laine, et en Flandre 
de Pier-Jan Claes, qui .est Polichinelle. Mais 
Babau ne se contente pas de fouetter, il mange 
en salade les enfants qui sont mechanls. 

Babel. La tour de Babel fut elevee cent quinze 
ans apres le deluge universel. On montre les 
mines ou les traces de cette tour aupres de Bag- 
dad. — On sait que sa construction amena la 
confusion des langues. Le poete juif Emmanuel , ! 
a propos de cette confusion, explique dans un 
de: ses sonnets comment le mot sac est reste 
dans tons les idiomes. « Geux qui travaillaient h 
la tour de Babel ayaient , dit-il , comme nos ma- 
noeuvres., chacun un sac pour ses petites provi- 
sions.. Quand le Seigneur confondit leurs lan- 
gagesv la peur les ayantjpris, 1 chacun voulut 
s-enfuir : , et demanda son sac. On ne repelait 
partout que ce mot , et c'est ce qui Ta fait passer 
dans toiUes les langues qui se formerent alors. » 

Babinet 7 (M;), Pun de nos savants les plus 
fqrts et; l&s- plus spirituels. Gependant il s'est 
per ; mis,:qu6lques excentricitds. Par exemple, 
dans ion admiration devant nos progres, il an- 
nonce qu'un jour Phomme actuel ne sera que le 
chien cje' 1'homme plus perfectionne qui doit ve- 
nii^Ne-soyons done pas trop fiers. 

jBapchus. Nous ne. rapporterons pas ici les 
fables doht Pancienne mythologie a orne son 
histoire. Nous ne faisons mention de Bacchus que 
parce que les demonographes le regardent 
comme Pancien chef du sabbat fonde par Or- 
phee; lis disent qu'il le presidait sous le nom de 
Sabashis. « Bacchus , dit Leloyer, n'etait qu'un 
d6mon epouyantable el nuisant, ayant cornes en 
tete et javelot en main. G'etait le maitre guide- 
danse 1 , et dieu des sorciers et des sorciferes ; 
c'est leur chevreau, c'est leur bouc cornu , c'est 
le prince des bouquins, satyres et sixties. II ap- 
parait toujours aux sorciers ou sorcieres, dans 
leurs sabbats, les cornes en tete; et hors des 
sabbals, bien qu'il montre visage d'homme , les 
sorcifcres ont toujours confess^ qu'il a le pied 
1 Discours des spectres, My, VII, ch. in. 



difforme > tan tot de corne solide comme ceux du 
cheval , lanlot fendu comme ceux du boenf \ » 

Les sorciers des temps m'odernes Pappellent 
plus generalement Leonard, ou Satan, ou le 
bouc, ou maitre Rigoux. 

Ce qui sans doute appnie cette opinion que le 
demon du sabbat est le meme que Bacchus , c'est 
le souvenir des orgies qui avaient lieu aux bac- 
chanales. 

Bacis, devin de Beotie. Plusieurs de ceux qui 
se melerent de predire les choses futures por- 
terent ce meme nom de Bacis 2 .- Leloyer dit que 
les . Atheniens reveraient les vers prophetiques 
de leurs bacides, .u qui elaient trois insignes sor- 
ciers tres-connus 3 » . 

Bacon (Roger) parut dans le treizieme siecle. 
G'etait un cordelier anglais. Il passa pour magi- 
cien , quoiqu'il ait ecrit contre la magie, parce 
qu'il etudiait la physique et qu'il faisait des ex- 
periences natu relies. II est vrai pourtant qu'il y 
a dans ses eerils de singulieres choses, et qu'il 
voulut elever Pastrologie judiciaire a'la dignite 
de la science. On lui attribue Piiivention de la 
poudre. 31 paraitrait meme qu'on lui" doit aussi 
les telescopes et les lunettes a longue vue. 11 
etait verse dans les beaux-arts, et surpassait 
tous seS'Contemporainspar Tetendue de ses con- 
naissances et par la . subtilite de son genie. Aussi 
on publia qu'il devaitsa superiority aux ddmons, 
avec qui il commerQait. 

Cet homme savant croyait done a Pastrologie 
et a la pierre philosophale/Delrio , qui h'en fait 
pas lin magicien, lui reproche seuleinent des 
superstitions. Par exemple, Franqois Pic dit 
avoir lu dans son livre des six sciences qu'im 
homme pouvait devenir prophete et predire des 
choses futures par le moyen d'un miroir, que 
Bacon nomme almtichcfi, composd suivant les 
regies de perspective; pourvu qu'il s'en serve, 
ajoute-t-il, sous une bonne^ constellation , et 
apres avoir tempore son corps par l'alcbimie. 

Gependant Wierus accuse Bacon de magie 
goetique, ei d'autres doctes assurent que PAnte- 
christ se servira de ses miroirs magiques 'pour 
faire dies miracles. 

Bacqn se fit , dit-on t comme Albert le Grand, 
un andrbide. G'etait, assurent les conteurs, uno 
t6te de bronze qui parlait distinctement, et 
meme qui prophetisait. On ajoute que, -Payant 
consultde pour savoir s'il serait bon: d'entourer 
PAngleterre d'un gros mur d'airain, elle repon- 
dit :'// est temps. 

Un savant de nos jours (M. E. J. Delecluze) a 
publi<5 sur Bacon une remarquable notice , qui le 
pose justement parmi les intelligences supd- 
rieures. 

Les curieux recherchent, de Roger Bacon, le 

1 Discours des spectres, liv. VIII, ch. v. 

2 Cicero, De divin., lib. I, cap, xxxiv. 

3 Discours des spectres, liv. VII, ch. tn. 
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petit traite intitule Speculum alchimm^ traduit 
en francais par J. Girard de Totirnus, sous le 
litre de Miroir (Vulchimie\ in-12 et in~8°, Lyon, 
1557; Paris, 1612. Le merae a traduit V Admi- 
rable puissance de I* art et de la nature , in-8? ', 
Lyon, 1557 ; 'Paris, 1729. Dc potentate mirabili 
art-is et nalitrcv. 

On ne confondra pas, Roger Bacon avec Fran- 
gois Bacon } grand chancelier d' Angleterre \ mort 
en 1C26 , que- Walp'ole appelle « le prophete (jun 
pen aventureux) des verities- que Newton est 
ven u reveler aux horn nips . » 

Bacoti j iiom commun aux devins etaux sor- 
ciers de Tonquin. On interroge sup tout le bacoti 
pour savoir des nouyelles des morts. 11 bat le 
tambour, appelle le mort a grands, oris, se.lait 
ensuite pendant que le defunt lui parle a To;reille 
sans se laisser vohv et don ne ordinaire nient de 
bonnes nouvelles , parce qu'on les pave ttiiepx. 

Bad, genie des vents et des teinpetes ehez 
les Persans. II preside au vingt-deuxieme jour 
de la lune. - ' . 

Badncke, plante don t on pretend que le fruit , 
pris dans du lait, glace les sens. Les niagiciens 
ronfc quelquefois employe pour riouer l'aiguik 
lette. Il-snflH, dit-on , d'en faire boire une infu- 
sion a celui qu'on : veut Jiei\- ^ 

Badumna, fee ou elfe superieure qui domine 
dans les forels : my thologie scandinave. 

Bael, demon ciledans/e Grand ' Grimoire , en 
tele des puissances infernales; G'est aiissi par lui 
que Wierns commence Piriventairevde sa fa- 
meuse Pseuddmonarchia dcemomwi. A\ appelle 
Bael le: premier roi de l'enfer ; ses filats sont 
dans la par lie orientale. II se montre avec trois 




Letes, donU'une a la figure d'un crapaud, i'autre 
celle d'un homme, la troisieme celle d r un chat. 
Sa voix est rauque; mais il se bat tres-biem 11 
rend ceux qui l'invoquent fins et ruses, et leur 
apprend le moyen d'etre invisibles au besoiii. 
Soixanle-six legions lui ob6issenL — Est-ce le 
uieme que Baal ? 



Baetiles, pierresque les an&ens eonsultaient 
comme des oracles et quMls croyaient animees. 
G'etaient quelquefois des especes de talismans* 
Saturne , peasant avaler Jupiter, devora une de- 
ces pierre's emmaillotlee. II y en avait de pelites, 
taillees en forme ixmde , qtiel'on portait au coii; 
on les trouvait sur. des montagnes oil el les tonW 
baient avec le tonnerre. • ' 

Sou vent les baetiles etaient des statues ou 
mandragores. On en cite de nlerveilleuses qui 
rendaiont des oracles, et dont la voix sifilait 
comme celle des jeunes Anglaises/ On assure 
meme que quelques baetiles tomberent directe- 
rnent du ciel ; telle etait la pierre noire de Phr^- 
gie que Scipion Nasica amena a Rome en grande 
pompe. * . : • 

On re vera it a Sparte , dans le temple de Mi- 
nerve Chalcidique , des btBtiles de la forme d'un 
casque , qui , dit-on , s'elevaient sur l'eau au son 
de la trompette et plongeaient des qu'on pro- 
nonQait le nom des Athdniens. Oil disait ces 
pierres trouvees dans PEurotas V 

Bag, idole persane qui a donn<5 son nom a 
la ville de Bagdad : 

Bagoe, devineresse que quelquesruns croient 
etre la sibylle firythree. G'est, dit-on , la pre- 
miere femme qui ait rendu des oracles. Elle de- 
vinait en Toscane ,, et jugeait surtout des (5v6ne- 
ments par le tonnerre, Voy. Bigois. 

Bagiie. Voy. Annkau. 

Baguette divinatoire , rameau fourchu de 
coudrier, d'atme, de hetre ou de pommier, a 
Paide duquel oh decouvre les melaux, les sources 
cacbees, les Iresors, les rnalelices etles voleurs* 

II y a longtemps qu'iine baguette est Tdput(Se 
necessaire a certains prodiges. On en donhe une 
aux fees et'aux sorcifcres puissanteSi Medee, 
Circe , Mercure, Bacchus, Zoroastre ^ Pythagore* 
les sorciers de Pharaon , voulant singer la Verge 
de'Mo'ise, avaieiit une baguette; Romulus pro- 
phetisait avec un baton augural. Les Alains et 
d'autres peuples barbares consullaient lenrs 
dieiix en iichatit une baguette en terre. Qiiel- 
quesdeVins de village pretendent encore deviher 
beaucoup de cboses avec la baguette. Mais c'est 
surtout a la fin du dix-septieme siecle qu'elle fit 
le plus grand bruit : Jacques Aymar la mil en 
vogue en 1692. Cependant, longtemps aupara- 
vant, Delrio 2 avait indique, parmi les pratiques 
sup ersti lieu ses , l'usage d'une baguette de cou- 
drier pour decouyrir les voleurs; mais Jacques 
Aymar op6rait des prodiges si varies et qui sur- 
prirent lellement, que le pere Lebrun i: et le sa- 

1 Tome III des Memoir es de VAcaddmie des inscrip- 
tions. 

2 Disquisit* magic, lib. M, sect. ult. 

3 Dans ses Lcttres, qui ddcouvrent ('illusion des 
philosoplics sur la baguette et qui d<Hruisenl leurs 
systfemes (in-12, Paris, 4693), et dans son Histoire 
des pratiques superslitieuses, . ' ' 
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yant Malebranche 1 les attribuerent au demon , 
pendant que d-autres les baptisaient du nom de 
physique occulte ou d'eleclricite souterraine. 

Ce talent de. tourner la baguette divinatoire 
n'est donne qu'a quelques etres privilegies. On 
peut eprouver si on Pa recu de la nature ; rien 
n-est plus facile. Le coudrier est surtout Parbre 
le plus pi'opre. 11 ne s'agit.que d'en couper une 
branche fourchue , et de tenir dans chaque main 
les deux bouts superieurs. En mettant le pied 
sur 1'objet qu'on cherche ou sur les vestiges qui 
peuvent indjquer eet objet /-la baguette tourne 
d'elle-meme dans la main , et c'est un indice in- 
faillible. . 

, Ayant Jacques Aymar on h'avait employe la 
baguette qu'a la recherche des metaux propres a 
l'alchimie. A l'aide de la sienne, Aymar fit des 
merveilles de tout genre. II decouvrait les eaux 
souterraines, les bornes deplacees, les male- 
fices, les voleurs et les assassins, Le bruit de 
ses talenls s^tant repandu , il fut;appele a Lyon, 
en 1672, pour.devoiler un myslere qui embar-f 
rassait la justice. Le 5 juillet de cette meme an- 
nee , sur les dix helires du soir, un marchand de 
via et sa femme avaient dte egorges a Lyon , en- 
terras dans leur cave, et tout leur argent a vait 
ele vole. Gela s'etait fait si. adroitement qu'on ne 
soupconnait pas meme les auteurs du. crime. Un 
voisin fit venir Aymar. Le. lieutenant :crinrinel et 
le procureur du roi le conduisirent dans la cave. 
II parut tres-<§mu en y entrant; son poulss'&eva 
comme dans une grosse fievre ; sa baguette,- qu'il 
tenait a la main , lourna rapidement dans les 
deux endroits ou Ton avait Irouve les cadavres 
du mari etde la femme. Apres quoi, guide par 
la baguette ou par un sentiment interieur, il sui- 
vit les rues ou les assassins avaient' passe* , entra 
dans la cour de l'archeveche, sortit de la ville 
par le ppnt du Rhone, et prit a main droite le 
long de ce Heuve. — II fut eclairci du nombre 
des assassins en arrivant a la maison d'un jardi- 
nier, ou il soutint opinialrtSment qu'ils elaient 
trois , qu'ils avaient entoure une table et yide 
une bouteillo sur laquelle la baguette tournait. 
Ges circonstances furent confirmdes par l'aveu 
de deux enfanls de neiif a dix ans, qui declare- 
rent qu'en effet trois hommes de mauvaise mine 
elaient entres a la maison et avaient vide la bou- 
teille designee par le paysan. On continua de 
poursuivre les meur triers avecplus de confiance. 
La trace de leurs pas, indiqu^s sur le sable par 
la baguette, raontra qu'ils s'6taient embarques. 
Aymar les suivit par eau, s'arretant a tous les 
endroits ou les scelerats avaient pris terre, re- 
connaissant les lits ou ils avaient couche\ les 
tables ou ils s'etaient assis, les vases ou ils 
avaient bin 

Apres avoir longtemps 6tonne ses guides , il 

* Dans ses rdponses au pere Lebrun. On dcrivit 
uue multitude de brochures sur cetle maliere. 



s'arreta enfin devant la prison de' Beaucaire et 
assura qu'il y a vait la un des criminels. Pa run 
les prisonniers qu'on amena , un bossu qu'on ve- 
nait d'enfermer ce jour meme pour un I a rein 
commis a la foire fut celui que la baguette desU 
gna. On'conduisit ce bossu dans tous les iieux 
qu'Aymar a vait visiles : par tout il fut reconnu. 

En arrivant a Bagnols, il finit par avouer que 
deux Provencaux favaient engage , comme leur 
valet, a tremper dans ce crime; qu'il n'y avail 
pris aucune part; que ses deux bourgeois avaient 
fait le meurtre et le vol , et lui avaient donne six 
ecus et demi. 

Ge qui sembla plus etonnant encore, c'est que 
Jacques Aymar ne pouvait se trouver aupres du 
bossu sans 'eprouver de grands maux de coeur, 
et qu'il ne passait pas sur un lieu ou il sentait 
qu'un meurtre avait ete commis sans se sen lir 
I'envie de vomir. 

Comme les revelations du bossu confirmaient 
les decouverles d' Aymar, les uns admiraient son 
etoile et criaient au prodige , tandis que d'autres 
publiaient qu'il 6tait sorcier. Cependant' on ne 
put trouver les deux assassins, et le bossu fut 
rompu viL ; 

Des lors plusieurs personnes furent douees du 
Lalent de Jacques Aymar, talent ignore jusqu'a 
lui. Desfemmesmemesfirent tourner la baguette. 
Elles avaient des convulsions et des maux de 
coeur en passant sur un endroit ou un meurlre 
avait ^te commis ; ce mal ne se dissipait qu'avec 
un verre de viri. . 

Aymar faisait tantde bruit , qu^on publia bien- 
tot des livres sur sa baguette et ses operations. 
M. da Vagny, procureur du roi a Grenoble , fit 
imprimer une relation intitulee Histoire mcr- 
veilleuse d'un magqn qui , conduit par la baguette 
divinatoire , a sum un meurtrier pendant qua- 
rante-cinq heures sitr la terre, et phis de trente 
sur Veau. Ce paysan devint le sujet de tous les 
enlretiens. Des philosophes ne yirent dans les 
prodiges de la baguette qu J un eflet des emana- 
tions des corpuscules, d'autres les attribuerent a 
Satan. Le pere Lebrun fut de ce nombre , ct Ma- 
lebranche adopta son avis. 

Le fils du grand Conde , frappe du bruit de lant 
de merveilles, fit venir Aymar a Paris. On avait 
vole a mademoiselle de Conde deux petits flam- 
beaux d'argent, Aymar parcourut quelques raes 
de Paris en faisant tourner la baguette ; il s'ar- 
reta a la boutique d'un orf<§vre , qui nia le vol et 
se trouva tres-offense" de Taccusation. Mais le len- 
demain on remit a I'hotel le prix des flambeaux; 
quelques personnes dirent que le paysan l'avait 
envoyd pour se donner du credit. 

Dans de nouvelles epreuves, la baguette prit 
des pierres pour de Targent, elle indiqua de Tar- 
gent ou il n'y 'en avait point. En un mot, elle 
opera avec si pen de succes , qu'elle perdil son 
renom. Dans d'autres experiences , la baguette 
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resta immobile quarid il lai fallait tourner. Aymar, 
unpeu confondu, avoua enfm qu'il n'etait qu'un 
charlatan adroit, que la- baguette h'avait aucun 
pouvoir, et qu'il avait cherche a gagner de Var- 
gen t par ce peti t procede. 

Pendant ses premiers succes, une demoiselle 
de Grenoble, a qui la reputation d' Ay mar avait 
persuade qu'eile etaitdouee aussi du don de tour- 
ner la baguette f/ craignant que ce don ne lui vint 
de Vesprit malin, alia consul ter le pere Lebrun, 
qui lui conseilla de prier Dieu en tenant la ba- 
guette. La demoiselle jeuna et prit la baguette en 



BAG 

priant. La baguette ne tourna plus : d'ou Ton con- 
clut que c'etait le demon ou ^imagination trou- 
blee qui l'agitait. 

On douta un pen de la mediation du diable, 
des que le fameux devin fut reconnii pour un im- 
posteur. On lui joua surtout un tour qui decredita 
considerablement la baguette. Le procureur du 
roi au Ghatelet de Paris fit conduire Aymar dans 
une rue ou Ton avail assassiiie.un archer du gueL 
Les meurtriers etaient arretds ;- on connaissait les 
rues qu'ils_avaientsuivies , les lieux ou ils s'etaient 
caches : la baguette resta immobile. 




On lit venir Aymar dans la rue de la Harpe , ou 
Von avait saisi un voleur en flagrant delit; la per- 
licle baguette trahit encore toutes les espdrances. 

Neanmoins la baguette divinatoire no perit 
point; ceux qui prelendirent la faire tourner se 
tmiltiplierent meme, et ce talent vint jusqu'en 
Bclgique. II y eut a Heigne, pres de Gosselies, 
un jeune gargon qui decouvrit les objets caches 
ou perdus au moyen de la baguette de coudrier. 
CeLte baguette, disait-il, ne pouvait pas avoir 
plus de deux ans de pbusse. — Un homme, vou- 
lant eprouver Vart de Tenfant de Heigne, cacha 
un ecu au bord d'un fossd, le long d'un sentier 
qu'on ne frequentait presque pas. 11 fit appeler 
le jeune gargon et lui promit un escalin s'il pou- 
vait retrouver Vargent perdu. Le gargon alia 
cueillir une branche de coudrier, et tenant dans 
ses deux mains les deux bouts do cette baguette, 
qui avait la forme d'un Y, apres avoir pris diffe- 
rentes directions, il marcba devant lui et s'enga- 
gea dans le petit sentier. La baguette sjagitait 



plus vivemenL II passa le lieu ou Vdcu 6tait ca- 
che ; la baguette cessa de tourner, L'enfant revint 
done sur ses pas ; la baguette sembla reprendre 
un mouvement tres-vif ; elle redoubla vers Ven- 
droit qu'on cberchait. Le devin se baissa, cher- 
cba dans Vherbe et trouva le petit 6cu, a Vadmi- 
ration de tous les spectateurs. 

Sur Tobservation que le bourgeois fit, pour 
essayer la baguette, qu'il avait perdu encore 
d'autre argent, le jeune gargon la reprit, mais 
elle ne tourna plus. — On se crut convaincu de 
la realite du talent de Vonfant. On lui demanda 
qui l'avait inslruiL « C'est le hasard, dit-il; ayant 
un jour perdu mon couteau en gardant les trou- 
peaux de mon p£re, et sachant tout ce qu'on di- 
sait de la bagueLte de coudrier, j'en fis une qui 
tourna, qui me fit retrouver ce que je clierchais 
et ensuite beaucoup d'autres objets perdus. » 

C'etait tres-bien. MalbeureusemenL d'autres 
epreuves, examinees de plus pr&s* ne reussirent 
pas, et on reconnut que la baguette divinatoire 
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etait la aussi une petite supercherie. Mais on y 
avail cru un siecle etdes savants avaient fait im- 
primer cent volumes pour Pexpliquer. 

« Faut-il rassembler des arguments pour prou- 
ver Pimpuissance de la baguette divinatoire? 
ajoule M, Salgues V Que Ton dise quel rapport il 
peut y avoir entre. un voleur, une source d'eau , 
une: piece de metal et un baton de coudrier. On 
pretend que la baguette tourne en vertu de rat- 
traction. Mais par quelle vertu d'altraction les 
emanations qui s'echappent d'une fontaine , d'une 
piece d'argent ou du corps d-un meurtrier tor- 
dent-elles une branche de coudrier qu'un homme 
rob usle tient fortement entre ses mains? D'ail- 
leurs, pourquoi ie meme homme trouve-t-il des 
fontaines, des metaux, des~assassins et des vo- 
leurs quand il est dans son pays, et ne trouve- 
t-il plus rien quand il est a Paris? Tout eel a n'est 
que charlatanisme. Et ce qui delruit totalement 
le merveilleux de la baguette, e'est que tout 13: 
monde, avecun peu d'adresse , peut la faire tour- 
ner a volonle. 11 ne s'agit que de lenir les extre- 
mites de la fourche un peii ecarlees, de maiiiere 
a faire ressort. G'est alors la force d'elasticite qui 
opere le prodige. » '. ' ' 

Cependant on croit encore a la baguette divi* 
natoire dans le Dauphine et dans le Hainaut ; les 
paysans n'en negligent pas P usage, et elle a 
trouve des defenseurs serieiix. Formey, dans 
V Encyclopedic , explique ce ph&iomene par le 
magnetisme. Ritler, proTesseur de Munich , s'au- 
torisait recemment du galvahisme pour soutenir 
les merveilles de la baguette divinatoire ; mais il 
n'est pas mort sans abjurer son erreur. . 

L'abb<5 de la Garde ecrivit au commencement 
avec ])eaucoup de foi Phistoire des prodiges de 
Jacques Aymar ; en 1692 meme, Pierre Garnier, 
docteur mddecin de Montpellier, voulut prouver 
que les operations de la baguette dependaient 
d'une cause naturelle 2 ; cette cause naturelle 
n'elait, selon lui, que les corpuscules sortis du 
corps du ineur trier- dans les endroils ou il avait 
fait le meurtre et dans ceux oil il avait passe, 
Les galeux et les pestiferes, ajoute-l-il , ne Lrans- 
pirent pas comme les gens sains, puisqu'ils sonl 
conlagieux; de meme les scelerats lachenl des 
emanations qui se reconnaissent, et si nous ne 
les sentons pas, e'est qu'il n'est pas donne a tous 
les chiens d'avoir le nez fin, Ce sont la, dit-il 
page 23, des axiomes incontestables. « Or, ees 
corpuscules qui entreat dans le corps de rhomme 
muni de la baguette 1'agilent tellemerit, que de 
ses mains la maliere subtile passe dans la ba- 
guette meme, et, n'en pouvant sortir assez promp- 
tement , la fait lourner ou la brise : ce qui me pa- 
ralt la chose du monde la plus facile a croire... » 

1 Des erreurs ei des prejuges, etc., t. I, p. 165. 

2 Dans sa Dissertation physique en forme de let I res 
a M. de S6vre, seigneur de Flecheres, etc*, in-<!2* 
Lyon, 4692. 



Le bon pere Meriestrier, dans ses Reflexions 
sur les i?idicatio?is de la baguette , Lyon, 1694, 
s'etonne du nombre de gens qui devinaient alors 
par ce moyen a la mode. « A combien d'effets, 
poursuil-il , s'etend aujourd'hui ce talent I II iva 
point de limiles. On s'en sert pour juger de la 
bonte des eloffes et de la difference de leurs prix, 
pour denieler les innocents des coupables, pour 
specifier le crime. Tous les jours cette vertu fait 
de nou velles decouvertes inconnues j usqu' a pre- 
sent. » 

II y eut meme en 1700 , a Toulouse, un brave 
homme qui devinait avec la baguette ce que fai- 
saient des personnes absentes. 11 consultait la 
baguette sur le passe, le present et Pavenir; elle 
s'abaissait pour repondre oui et s'elevait pour la 
negative. Oil pouvait faire sa demande de vive 
voix.ou metitalement. « Ge qui serait bien pro- 
. digielix , dit le pere Lebrun, si plusieurs reponses 
. (lisez la pluparl) ne s'elaient lrouveesfausses'S » 
Un fait qui n'est pas moins admirable, e'est 
que la baguette f ne tourne que sur les objets ou 
Pon v a interieurement Finlention de la faire tour- 
n.er.^Qe serait done du liiagnetisme ? Ainsi quand 
ori- ctierche une source , elle.ne tournera pas sur 
autre chose, quoiqu'on passe sur des tresors en- 
fouis olv sur : des, traces de, meurtre. . 

Pour deeouvrir une fontaine , il faut metlre sur 
la baguelie un linge mouille : si elle tourne alors, 
e'est une preuvejiqii'il ,y a de Peau a l'ehdroit 
qu'elle indique.. ^qun trouver les metaux souter- 
rains,. on enchasse* successivement a la tete de 
la baguette di s yerses pieces de m^lal , et e'est un 
principe constant que la baguette indique la qua- 
lite du metal cache sous lerre , en touchant pre- 
cisement ce meme metal. 

Nous repelons qu'on ne croit plus h la baguette, 
et que cependant on s'en sert encore dans quel- 
ques provinces. II fallait autrefois qu'elle fut de 
coudrier ou de quelque autre bois special ; de- 
puis, on a employe toute sorte de bois, et meme 
des cotes de baleine ; on n'a plus meme exige 
que la baguette fut en fourche. 

Void le secret de la baguette divinatoire et le 
moyen de la faire lourner, tire du Grand Gri- 
moire, page 87 2 : 

Dfcs le moment que le soleil parait sur Phori- 
zon , vous prenez de la main gauche une baguette 
vierge de noise tier sauvage , et la cou'pez de la 
droite en Irois coups., en disant : « Je te ramasse 
au nom d'filoun , Mutrathon , Adonai' et Semipho- 
ras, afin que tu aies la vertu de la verge dc 
Mo'ise et de Jacob pour deeouvrir tout ce que je 
voudrai saVoir. » Et pour la faire tourner, il faut 
dire, la tenant serree dans ses mains, par les 
deux bouts qui font la fourche : « Je le com- 
mande, au nom d'Eloim, Mutrathon, Adonai et 

1 Histoire des pratiques superstitieuses , t. II, 
p. 357. 

2 Ce secret est aussi dans le Dragon rouge, p. 83. 
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Semiphoras, de me reveler,,. » (On indique ce 
qu'on veal savoir.) 

Mais void encore quelque chose sur cette ma- 
liere. qui n'est pas epuisde. Nous empruntonsce 
qui suit au Quarterly Magazine : 

« La baguette divinatoire n'est plus employee a 
]a decouverte des tresors, mais on dit que, dans 
les mains de certaines personnel, elle peut indi- 
quer les sources d'eau vive. II y a cinquante ans 
environ que lady Newark se troiivait en Provence 
dans un chateau dont le proprietaire, ay ant be- 
soin d'une source pour ll'usage de sa maison , 
envoya chercher : un paysan qui pi'omeltait d'en 
fa i re jaillir une avec une brancheKde coudrier ; 
lady Newark rit heaucoup de l'idee de son hole 
et de l'assurance clu paysan; mais, non moins 
curieuse qu'incredule , elle voulut du moins assis- 
ter a 1'experience, ainsi que d'autres voyageurs 
anglais tout'aussi philosophes qu'elle. Le paysan 
ne se deconcerta pas des sourires moqueurs de 
ces etrangers; il.se mit en marche suivi-de toute 
la societe, puis tout a coup s'arrelant, il declara 
qu'on pouvait creuser la.terre. On le fit; la source 
promise sorlit, et elle coule encore. Cet homme 
etait un vrai paysan , sans Education : il ne pou- 
vait expliquer qu'elle etail la yertu dont il etait 
done, ni celle du talisman ; mais il assurait mo- 
destement n'etre pas le seul.a qui la nature avail 
donne le pouvoir de s'en servir, Les Anglais pre- 
sents essayerenl sans succfes. Quand vint le tour 
de lady Newark, elle fut bien surprise de se trou- 
ver tout aussi sorciere que.le paysan provengal. 
A son relour en Anglelerte, elle n'osa faireiisage 
de la baguette divinatoire qu'en secret, de peur 
d'etre tournee en ridicule. Mais en 1803 , lorsque 
le docleur Hulton publia les Recherches d'Oza- 
nam , ou ce prodige est traitd d 1 absurdity ( t. IV, 
p. 260), lady Newark lui ecrivit une letLre si- 
gnee X. Y. Z. , pour lui raconter les fails qui 
elaient a sa connaissance. Le docleur repondit, 




demandant de nouvcaux renseignemenls a son 
correspondanl anonyme. Lady Newark le satis- 
fy, et alors le docleur ddsira etre mis en rapporl 
direct avec elle. Lady Newark alia le voir a 



Woolwich , et, sous ses yeux , elle deeouvrit nne 
source d'eau dans un terrain ou il faisait con- 
slruire sa residence d'ele. G'est ce meme terrain 
que le docleur Hulton a vendu depuis au college 
de Woolwich, avec un benefice considerable a 
cause de la source. Le docteur ne put resisler a 
1'evidence lorsqu'il vit, a Tapproche de l'eau, la 
baguette s'animer tout a coup, pour ainsi dire, 
s'agiter, se ployer, et meme se briser dans les 
doigls de liady Newark. 

On Cite-, encore en Anglelerre sir Charles H. et 
miss Fenwik comme etant doues de 3a mSme fa- 
culle que lady Newark, et a uii degr<§ pius 61eve 
encore.; Cette faculte inexplicable &- r uhe; grande 
analogies ay ecv celle qui 1 distingue; T6s Zahoris 
espagnols ; ! mais ceux-ci ne se serventrpas de la 
baguette de condrier. V oy. Blktton et P aramisle. 

Baguette magique. On voit, ' comme on 
nousl'a dit, que toutes les fees ou sdrcieres ont 
une baguette magique avec laquelle elles operent. 
Boguet rapporte que Franchise Secrelain et The- 
venne Paget faisaient mourjr les bestiaux en les 
louchant de leur baguette ; et Cardan cite une 
sorciere de Paris qui tua un enfant en le frap- 
pantdbucement sur le dos avec sa baguette ma- 
gique. 

C'est aussi avec leur baguette que les sorciers. 
tracent les cercles, font les conjurations et ope- 
rent de toutes les manieres. Cette baguetle doit 
etre de coudrier, de la pousse de l'annee. 11 faut 
la couper Ie^premier mercredi de la lune, entre 
onze heures et mihuit, -en pronofi^ant cerlaines 
paroles. Le couleau doit etre neuf et relird en 
liaut quand on coupe. On b<5nit ensuitc la ba- 
guette, disent les formulair^s sluperstitieux ; on 
ecrit au gros bout le mot Agla^ , au milieu On f; 
et Telragammalon f au petit bout, et Ton dit ; 
Conjuro le cito mihi obedire, etc. 

Bahaman , , gdnie qui, suivant les Persans, 
apaise la colere, et, en consequence, gouverne 
les boeufs, les moutons et tons les animatix sus- 
ceptibles d'etre' apprivoisds. 

Bahi (la). C'est le noin que donnent les Bohd- 
miens a 1 art de dire la bonne aventure dans la 
main. Voy. Main. ' 

Bahir, litre du plus ancien livre des rabbins, 
ou, suivant Buxtorf, sont traites les plus pro- 
fonds mystferes de la haute cabale des .Juifs: 

Bahman, deuxieme Amschaspand, 

Baian. Wierus et vingt autres ddmonographes 
compLent que Baian ou Bajan , fils de Simeon , roi 
des Bulgares, dtait si grand magicien, qu'il se 
transformait en loup et en ldopard pour epou- 
vanler son peiuple, qu'il pouvait prendre toute 
autre figure de bete fdroce, et mfime se rendre 
invisible; ce qui n'est pas possible sans 1'aide de 
puissants demons, comme dit Nynauld dans sa 
Lycanlhropie. 

Baler (Jean-Guillaume) , professeur de thdo- 
logic a Altorf, mort en 1729. II a laisstS une 
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these inlitulee Dissertation sur Behemoth et Le- 
viathan, I'eUpKant et la baleine > d' apres le Uvre 
de Job , chap, xl et xli, avec la reponsc de Stie- 
ber*. Baier ne voyait que deux animaux mons- 
trueux dans Behemolh et Leviathan. 
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rendil a son camp. On snit que Tange du Sei- 
gneur arrela son anesse, qui lui parla. Balaam , 
apres s'&re irrite contre la bete, apercut Tange, 




. Baillement.* Les femmes espagnoles, lors- 
qu'elles baillent, ne manquent pas de se signer 
quatre fois la bouche avec le ponce, de peur que 





le diable n'y entre. Gelle 'superstition remonte a 
des temps recules , et chez beaucoup de peuples 
on a regards le baillement comme; une crise pe- 
rilleuse* Les Indiens font craquer leurs doigts 
quand quelqu'un bailie, pour eloigner les de- 
mons, 

Bailly (Pierre), m6decin, auleur d'un livre 
publie a Paris en 163/| , in-8°, sous le titre de 
Songes de Phestion, paradoxes physiologiques, 
suivis d'un dialogue sur Pi minor tali le de Fame. 

Balaam, sorte de magicien madianile qui 
florissait vers Pan du monde 2515.. Lorsque les 
Israelites errants dans le desert se disposaient a. 
passer le Jourdain , Balac , roi de Moab , qui les 
redoutait, chargca Balaam de les maudire. Mais 
le magicien, ayant consulle le Seigneur, qu'il 
connaissait, quoiqu'il servit .d'aulres dieux, et 
que surtout il redoutait, regut line defense pre- 
cise de ceder a cette invitation. Cependant, les 
magnifiques presents du roi Payant seduit, il se 

1 Dissert alio de Behemoth et de Leviathan , elcphas 
et balarna, e Job xl, xli. Respond. G. Steph. Stiebcr. 
In-4°, Altorf, 1708. 



se prosterna , promit de faire ee que comma nde- 
rait le Dieu d'Israel ,' et parut au camp de Balac 
trfes-embarrasse. Lorsqu'il fut devant Parmee des 
Israelites, en presence de la'cour de Balac fort 
surprise , pendant qu'on s'attendait a entendre 
des maledictions, il se sentit domine par un'en- 
thousiasme divin, et protionga, malgre lui, une 
magnilique prophetie sur les destinees glorieuses 
du peuple de Dieu. II annonga meme le Messie. 
Balac, furieux, le cliassa; par; la suite, les He- 
breux , ayant vainjsu les Madianiles , firent Balaam 
prison n i er et le luerenL 

Baladeva, troisieme Rama , on troisieme in- 
carnation de Vichnou. 

Balai. .Le manche k balai est la monture or- 
dinaire des sorcieres lorsqu'elles se rendent an 
sabbaL Rem i con to a ce sujet que la fern me d'un 
cordonnier allemand, ayant, sans le savoir, fourrd 
le bout de son manche a balai dans un pot qui 
contenait Pongueht des sorcieres, se mit maclii- 
nalement aussitot a califourchon sur ce manche, 
et se sentit transported a Bruck, ou se faisaii ie 
sabbat. Elle profita de Poccasion, se (it sor- 
ciere, et pen apres fut arretee comme telle. 

II y a sur le balai d'aulres croyances. Jamais, 
dans le district de Lesneven, en Bretagne, on no 
balaye une maison la nuit : on pretend que c'esl 
en eloigner le bonheur; que les ames s'y pro- 
menenl, et que les mouvements d'un balai les 
blessent et les ecartent. lis nomment cet usage 
proscrit balayement des morls. lis disent que la 
veille du jour des Trepasses (2 novembre) il y a 
plus d'ames dans chaque maison que de grains 
de sable dans la mer et sur le rivage. 

Balan, roi grand et terrible dans les enfers. 
II a quelquefois trois teles : celle d'un laureau, 
celle d'un homme, celle d'un belier. Joignez a 
cela une queue de serpent el des yeux qui jellent 
de la fiamme. Mais plus ordinairement il se 
montre a cheval, nu et cornu, sur un ours, el 
porle un epervier au poing. Sa voix est rauque 
et violente. II repond sur le passd, le present el 
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1'avenir. — Ge demon , qui etait autrefois de 
l'ordrc des dominations, el qui commande au- 
jourdMiui quaranLe legions infemales, enseigne 
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les ruses, ]a finesse efc le moyen commode de 
voir sans etre vu. 



Balance, septieme signe du zodiaque. Geux 
qui naissent sous ceLte constellation aiuienl ge- 
neralement requite. G'cst, dit-on, pour etre 
ne sous le signe de la balance qu'on donna a 
Louis XIII le surnom de Juste. 

Les Persans pretendent qu'il y aura au der- 
nier jour une balance dont les J)assins seront 
plus grands et plus larges que la superficie des 
cieux, et dans-laquelle Dieu pesera les ceuvres 
des homines. U n : des bassins de cette .; balance 
s'appellera le bassin de lumiere, l'autre le bas- 
sin de tenebres. Le livre des bonnes (Buvres sera 
jete dans.le bassin de lumiere, plus brillant que 
les etoiles ; et le livre des mauvaises dans lb 
bassin de tenebres, plus horrible qu'une nuit 
d'orage. Le fleau fera connaitre qui l'emportera, 
et a quel degre. G'est apres cet exanYenque les 
corps passerontle pout etendu sur le feu (Kernel; 

Balcoin ou Balcon (Marie) sorciere du pays 
de Labourd, qui allait au sabbat du temps de. 
Henri VI. On.lui fit son proces, ou elle fut con- 
vaincue d'avoir mange, dans une assemblee noc- 
turne, Toreille d'un petit enfant. Elle fut sans 
doute brdlee, 




Balder, dieu scandinave, fils d'Odin et de 
Frigga. Locke, son ennemi, le fiL luer par Ho- 
der; et, tout dieu qu'il etait, il descendit aux 
enfers, ou il est reste. 

B&leine. Mahomet place dans le ciel la ba- 



leine d£ Jonas. Wine et nos legendaires parlent 
de baleines longues de neuf cents pieds remains 
et de laille a avaler une barque. 

Bali, prince des demons et l'un des rois de 
renter, selon les croyances indiennes. 11 se bal- 
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tit autrefois avec Viclmou, qui le precipita dans 
l'abime, d'ou il sort une fois par an pour faire 
du mal aux hommes; niais Vichnou y met ordre: 
Les Indiens donnent aussi le nom de Bali aux 
farfadets , a qui ils offrent du riz-, que ces lutins 
ne manquent pas de veiiir manger la nuit 

Balkis ou Belkis, reine de Saba, qui vint 
honorer Salomon. On trouve son histoire dans 
]&s Ltyendes de VAncicn Testament, 

BaileSi On a era autrefois que certains guer- 
riers avaient un charme contre les balles , parce 
qu'on tirait sur eux sans les atteindre. Pour les 
tuer, on mettait dans les cartouches des pieces 
d* argent * car rien , dit-on , ne peut ensorceler la 
monnaie. 
Balsamo. Vo\j. jCagliostho. 
Baltazo , Tun des demons de la possession de 
Laon.'-Foy. Aubky. On conte qu'un chenapan, se 
faisant passer pour le demon, alia souper^dans 
la maison de Nicole Anbry, la possedee, sous 
pretexte de combiner sa delivran.ee , qu'il n' opera 
.pas. On remarqua en soupanfc qu'il buvaittres- 
sec; ce qui prouve, dit Leloyer, que I'eau est 
contraire aux demons 4 . 

Balthazar, dernier roi de Babylone, petit-fils 
de. Nabucliodonosor. Un soir qu'il profanait dans 
ses orgies les vases sacres de Jerusalem, il aper-- 
cut une main qui Lragait sur la muraille , en 
lettres de feu, ces .trois mots : Mam^hecel, 
pharcs. Ses devins et ses astrologues ne. purent 
expliquer. ces caracleres ni en -interpreter le sens. 
11 promit de grandes recompenses a qui lui en 
clonnerait Tintei-pretation. Ce fut Daniel qui, me- 
prisanLses recompenses, lui ap^rU que les: trois 
mots signifiaient que ses annees etaient comp- 
ters, qu'il n'avait plus que; >quel : ques moments a 
vivre, et que son royaume allaitetre divise. Tout 
severifia peu dlnslants ^apris* 

Baltus (Jean-Francis);,) savant jesuite, mort 
en 17Zj3. Rdponses a V Histoire des oracles de Foiir., 
lenelle, in-8°, Strasbourg,, 1709, ou il etablit^ 
solidement que les oi:aql%des anciens etaient 
l'Quvrage du demon, et<qu?ils furent reduits au 
silence lors de la missipin .dis -^otre-Seigneur Je- 
sus-Christ sur la terre. "• , V; 

Bametrie, sorciere qui fut accusee en 1566 
d'a v oir ensorcele les i . orpheli lis r id ' A msterdam ; 

Voij> OftPHliUNATS. 

Banians, Indiens idoldtreS;, repandus surtout 
dans le Mogol. Us reconnaissent nn Dieu crea- 
leur; mais ils adorent le diable,;qui est charge,, 
disent-ils, de gouverner le monde, lis \q repre- 
sentent sous une horrible figure. Le pretre de ce 
culte marque au front d'un signe jaune ceux 
qui ont adore le diable, qui des lors les recon- 
nalt et n'est plus si porte a leur faire du mal 2 , 

1 Diisc. ctlust. des spectres, liv. Ill, ch. x. 

2 Histoire de la religion des Banians, tiree de leur 
livre Sinister, etc, traduit de l'anglais. Paris, 
4667, \n-\% 



Banshee, fee blanche chez les irlandais. Elle 
a une robe blanche et une chevelure d'argent. 
Attacbee a plusieurs families : les Kearney, les 
Butter, les Keatin ,.les Trant , les Rices, elle vient 
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pleurer et battre des mains sous leurs fenelres 
lorsqu'un meinbre de ces families doit mourir. 

VoiJ. FEMMES BLANCHES* 

Bapteme. Dans le nord de 1' Angteterre , lors- 
qu'on presente a la fois plusieurs enfants pour 
fecevoir-le bapteme anglicany on veille attenti- 
vemgnt'^cp^'gul&^s filles ne passent pas avant 
les gar^ons.^i^.crcrtt^gue les garqons baptises 
apres les filled ^Vbnt^pt.'de barbe. — Les sor- 
cieres, dans Ifeiu^s ceremqnjes 'abominables, bap- 
tiseht { au sabbaUles ci^apaudsetxle petits enfants. 
M& crapauds sont habiiles ! lde velours rouge, les 
petit^ erifants de velours ri'oir. Pour cette opera- 
tion |n%!iate, le diable urine -duns un trou; on 
•prehd.dQ feettei dejection aveb- uii goupilion noir, 
.on : en jette sur Td tete de l'enfant ou du crapaud, 
en faisant de^.dgnes de croix a rebours avec la 
main gaucbe.;' : e^ 

trica, draguacp Petricd agora, agora Valentin; 
ce qui veut dire : « Au nom deTatrique, de Ma- 
Lrique, Pdtrtqife s d'Ara*blTi -ii ceLle, heure , a cellc 
heure v Valentia'i » Cette stupide impiete s'appelle 
le bapt^me:;du^diable, Le diable, ou celui qui le 
repre : sente m : sabbat;, rebaplise aussi, avec du 
soiifre, dii sel et de Vurine, les adultes des deux 
sexes qui se font recevoir a ses assemblees. 

Bapteme de la Ligne. Lorsqu'on traverse la 
Ligne, les matelots font subir aux personnes qui 
la passent pour la premiere fois une ceremonic 
qu'ils appellent le bapteme cle la Ligne. Ce bap- 
teme consiste en une aspersion plus ou moins 
d&agreable, dont on evite souvent les ennuis 
par une generosite. Les personiiages qui font la 
plaisanterie se travestissent; le Pere la Ligne ar* 
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rive dans un lonneau, escorte par un diable, un 
courrier, un perruquier et un meunier. Le pas- 
sager qui ne veut pas donner pour boire aux 
niatelots est arrose ou baigne, apres avoir ete 
poudre el frise. On ne sait trop Porigine de cet 
usage, ni pourquoi le diable y figure* 

Baraboule; Voy. Kacher. 

Barat, maladie de langueur, ordinairement le 
resullat ; d'un sort J ete., qui conduit infaillible- 
menl a la mort, et qui* selon les opinions bre- 
tonnes, est guerie par les eaux.de la fontaine de 
Sainle-Candide, pres de Scaer.,;daris leFinistere. 
II n'est pas d'enfant qu'on ne trempe dans cette 
fontaine quelques jours apres sa naissance; on 
croit qu'il vivra s'il etend les pieds, et qu'il 
mourra.danspeu s'il les retire 1 * 

Barbas, demon. Voy. Marbas. 

Barbatos, grand et puissant demon , comte- 
duc aux enfers, type de Robin des Bois ; il se 
m outre sous la figure d'un archer ou d'un chas- 




seur; on le rencontre dans les forels. Quatre rois 
sonnent du cor. devant lui. 11 apprend a deviner 
par le chant" des oiseaux, le mugisseiiient des 
laureaux, les "aboiements des chiens et les cris 
des divers animaux. 11 connait les tresors enfouis 
par les magiciens, 11 reconcilie les amis brouilles. 
Go demon, qui etait autrefois de Pordre des ver- 
lus des cieux ou de celui des dominations, est 
reduit aujourd'hui a commander trente legions 
infernales. 11 connail le passe et le futur 2 . 
Barbe. Les Romains gardaient avec un soin 
■ superslilieux leur premiere barbe, Neron faisait 
j conserver la sienne dans une boite d'or enrichie. 
; de pierreries 3 . 

Barbe-4-Dieu. Thiers, dans son TralU des 
wperstitions, rapporte la priere dite la Barbe- 
i-l)icu; e'est une priere superstitieuse encore 
popiilaire< et qui se trouve dans divers recueils. 
La voici s « Pecheurs et pecheresses, veuex a 

\ Cambry; Voyage dans le Finistere, t. 01 , p. 
" Wicrus, in P&eudomonarchia dwmon. 
3 M. Nisard, Stacel 



moi parler. Le coeur me dut trembler au ventre, 
comme fait la feuille au tremble, comme fait la 
Loisonni quand elle voit qu'il faut venir sur une 
petite planche , qui "n'est plus grosse ni plus 
membre que trois cheveux de femme grosse en- 
semble, Ceux qui la Barbe~a-Diexi sauront, par- 
dessus la planche passeront, et ceux qui ne la 
saurorit, au bout de la planche s'assiseront , crie- 
ront,, braierorit : Mon Dieu! helas ! inalheureux 
etat ! Est comme petit enfant celui qui la Barbe- 
d-Dieu n'apprend. » 
Barbe bleue. Fo#. Retz. 
Barbe de Saint-Michel , religieuse de Lou- 
viers. Voy. Louvjeks. 

Barbeloth. Des gnostiques, appeles barbeliots 
ou barboriens, disaient qu'un £on immortel avait 
eu commerce avec un esprit vierge appele Bar- 
beloth, a qui il avait successivement accorde la 
prescience, rincorruptibilite et la vie eternelle ; 
que Barbeloth , un jour, plus gai qu'a Pordinaire, 
avait engendre la lumiere, qui-s perfeclionnee par 
l'onction de r esprit, s'appela Christ; que Christ 
ddsira Vintelligepce et Tobtint; que rintelligence, 
la raison, Pincorruplibilite et Christ s'unircnt; 
que la raison et Pinlelligence engendrerent Auto- 
gfcne; qu'Autogene engendra Adamas, Phomme 
parfait, et sa femme la connaissance parfaite; 
qu'Adainas et sa femme engendrerent le bois; 
que le premier ange engendra le Saint-Esprit, 
sagesse ou Prunic; que Pruhic engendra Protar- 
chonte ou. premier prince , qui fut insolent et 
sot; que Protarchonte et Arrogance engendrerent 
les vices el toutes leurs branches. Les barbeliots 
debilaient ces merveilles en hebreu , et leurs cd- 
rdmonies n'<5laient pas moins abominables que 
leur doctrine elait extravagante j . 

Barbier. Pline le jeune 2 avait un afTranchi, 
nomme Marc, honime quelque pen, lettre, qui 
couchait dans un meme lit avec son jeune frere. 
Marc, dans le sommeil,.crut voir une personne 
assise au chevet de son lit, qui lui coupait les 
cheveux du haul de la -tele, A son reveil, 31 se 
trouva rase,'et ses cheveux jeles au riiilieu de 
la chambre. — La meme chose arriva , dans le 
meme temps, a un jeune gargon qui dormait 
avec plusieurs autres dans une pension. II vit 
entrer par la fenetre deux homines veins de 
blanc, qui lui couperent les cheveux comme il 
dormait. A son reveil, on trouva ses cheveux 
repandus sur le plancher. « A quoi cela peut-il 
elre attribue, dil D. Calmet 8 , si ce n'est a des 
follels? » — ou aux compagnons de lit? 

11 y a quelques lutins, du genre de ceux-la, 
qui ont fait pareillement les fonctions de bar- 
biers. Les conies populaires de 1'AIIemagne vous 
apprendront que les revenants peuvent ainsi faire 
la barbe aux vivants. 

1 Bergier, Diclionnaire iheohg^tm moi Barbeliots, 

2 Lib. XVL, epist. xxvu. 

3 Dissertation sur les apparitions. 
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Barbieri. Dialogues sur la mort. et sur les 
ames separees Dialog hi delta mqrte e dell* anime 
separate } di Barb fori . In- 8° . Bologna L -1 6 . 

Barbu. On appelle demon barht)e demon qui 
enseigne le secret de la pierre philosopbale ; on 
le cotmait peu. Son nom sem.blerait indiquer que 
c'est le meine que.BarbatoSj qui n'a rien d'un 
demon philosophe. Ce n'est pas non plus Bar- 
has, qui se mele de mecanique. On dit que le 
demon barbu est ainsi appele a cause de sa barbe 
remarquable. : - 

Barcabas et Barcophv Voy.. Basiude. 

Bareste (Eugene) , auteur de la Fin des temps 
et de quelques propheties du moins ires-spiri- 
tuelies. 1] a ete quelques annees le redacLeur.de 
I s Almanack prophetique pittorcsqve et. utile, la 
plus curieuse de ces legeres productions que 
chaque annee ramene. 

Barkokebas ou Barchoehebas , imposteur 
qui se fit passer pour le Messie -juif, sous l'em- 
pire d'Adrien. Apres avoir ete voleur de gravid 
chemin, il changea son nom de Barkoziba , 
da memonge, en celui de Barkokebas, fits de 
i'eloile, et preteridit qu'il etait I'&oile.annoucee 
par Balaam. 11 se mit a faire des prodiges* Saint 
Jerome raconte qu'il vomissait du feu par la 
bouche, ail moyen d'un morceau d'etoupes allu- 
mees qu'il se mettait dans les dents, ce que font 
maintenant les charlatans des foires. Les Juifs le 
reconnurent pour leur Messie. II se fit couronner 
roi, rassembla une armee, et soulint contre les 
Romains une guerre assez longue; mais enfin, 
en l'annee 136 , l'arm<§e juive fut passee au fil.de 
Tepee et Barkokebas tue\ Les rabbins assurent 
que, lorsqu'on voulut enlever son corps pour le 
porter a l'empereur Adrien, un serpent se pre- 
senta autour du cou de Barkokebas, et le fit res- 
pecter des porteurs et du prince lui-meme ! . 
" Barnand (Nicolas) , medecin protestant du 
seizieme siecle, qui rechercha la pierre philoso- 
pbale. II a publie sur I'alchimie divers petits trai- 
tes recueillis dans le troisieme volume du Tliea- 
trum chimicum, compile par Zetzncr; Strasbourg, 
1659. 

Barrabas. « Quand les sorcieres sont enlre 
les mains de la justice, dit Pierre Delancre 2 , 
elles font semblant d'avoir le diable leur maitre 
en horreiuyet Tappellent par dedain Barrabas 
ou Barrabam. » 

Barron, un des demons auxquels sacrifiaitle 
marechal de Retz. Voy. Retz. 

Barscher (Anne), femme de Kdge, pres de 
Gopenhague, qui subit en 1609 et plus iard un 
ensorcellement jete sur elle, sur son mari et ses 
enfants. Elle a publie en danois le recit curicux 
de ses soufirances, recit approuve et atteste par 



BAS 



1 Yoyez son hisloire plus elenduo clans les Legendes 
de VAncien Testament . 

2 Tableau de Vinconstance des mauvais anges, etc., 
liv. VI, disc. in. Paris, 4C12S. 



des autorites imposantes. On peut lire cette bis- 
toire assez compliquee dans les EnergmncniKoa- 
gienses* Lipsice, 1695. 

Barthole, jurisconsulte, mort a Perouse en 
1356. II commensal mettre de Tordre dans la 
jurisprudence ; mais on retrouve les bizarreries 
de son siecle dans quelques-uns de ses ouvrages. 
-Ainsi, pour faire connaitre la marche d'une pro- 
cedure , il imagina un proces entre la sainte Vierge 
et.le diable, jnge par.'Notre-Seigneur Jesus- 
Christ 4 . Les parties plaident en personne. Le 
diable demande que le genre humain rentre sous 
son obeissance ; il fait observer qu'il en a ete le 
maitre depuis Adam ; il cite les lois qui e\tablis- 
sent que celui qui a ete. depouille d'une longue 
possession ale droit d'y rentrer. La sainte Vierge | 
lui repond qu'il est un possesseur de: mauvaise 
foi , et que les lois qu'il cite ne le concernent 
pas. On epuise des deux cotes toutes les res- 
sources de la chicane du quatorzieme siecle, et 
le diable est deboute de ses pretentions 2 . 

Bartholin (Thomas), ne a Gopenhague en 
1619. On recherche de lui le livre De unguento 
armario, Ce traite de la poudre de sympathie se 
ressent du temps et de la crMulite de Tauteiu 1 ; 
il contient cependant des cboses singulieres et 
qui ne sont pas indignes de quelque attention. 

Barton (Elisabeth) , religieuse de Kent, qui 
previt et revela^ en 1525*, les exces ou tombe- 
rait bientot le schisme qu'elle voyait naitre en 
Angleterre. Les partisans de Henri VIII s'ecrierent 
qu'elle etait poss^dee du diable. La protection de 
Thomas Moras,, loin de la sauver, la perdit : en 
1533 , cette pieuse et sainte fille fut mise a mort 
avec beaucoup d'autres , sous pretexte de sorcel* 
lerie, par les reformes, qui se vantaient d'appor- 
ler la lumiere et la liberie. 

Bas. Qm a chausse un de ses bas a Tenvers 
recevra dans la journee un conseil, — probable- 
ment celui de le retourner. 

Bascanie, sorle de fascination employee par 
les magiciens grecs; elle troublait tellement les 
yeux, qu'on voyait tons les objets a rebours: 
blanches les cboses noires, rondes les ehoses 
pointues, laides les plus jolies figures , et jolies 
les plus laides. 

Basile. Michel Glycas 3 raconte que Tempe- 
reur liasile, ayant perdu son fils bien-ahne, ob- 
tint de le revoir peu apres sa mort, par le moyen 
d'un moine magicien ; qu'il le vit en eftet et lc 
lint embrasse assez longtemps, jusqu'a ce qu'il 
disparut d'entre ses bras, a Ce n'etait done qu'un 
fantome qui disparut sous la forme de son fils*. » 

■ 1 Ce singulier ouv rage, intitule Processus Satan<t 
contra Virginem coram judice Jcsu, est imprime dans 
le Processus juris jocoscrius. In^8°. Hanau , \ 61 4 . 

2 Yoyez cc proces resume dans les Lcgendes du 
Nouveau Testament. 

3 AnnaL, part. IV. ' 

4 D. Calmet,. Dissertation des revenanls en corps, 
ch. XVI. . . - " 
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Basile-Valentin, alchimiste, qui est pour les 
Allemands.ee que Nicolas Flamel est pour nous. 
Sa vie est melee de fables qui ont fait croire a 
quelques-uns qu'il n'a jamais existe. On le fait 
vivre au douzieme , au treizieme } au quatorzieme 
et au quinzieme siecle; on ajoute meme, sans la 
moindre preuve, : qu'il elait benedictin a Erfurt. 
C'est lui qui , dans ses experiences chimiques, 
decouvrit VanUmoine } qui dut son nom a celLe 
cireonstanee, que, des pourceaux s'etant prodi- 
gieusement eiigraisses pour avoir avale ce residn 
de metal, Easile en fit prendre a des religieux 
qui en moururent. 

On raconle que, longtemps apres la mort de 
Basile-Valentin, une des colonnes de la calhe- 
drale d'Erfurt s'ouvrit comme par miracle, et 
qu'on y trouva ses livres sur ralchimie. Les ou^ 
vrages de Basile, ou du moins ceux qui portent 
son nom, ecrits en haut allemand, ont ete Ira- 
duits en la tin, et quelques-uns du latin en frjan- 
c/ais. Les adeptes recherchent de hu.YAzoth^ 
| les Douze clefs de la philosophic de frere Basil e- 
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G'est une opinion encore, repandue dans les 
campagnes que les vieux coqs pondent un oeuf 
duquel nait un serpent. Ce petit oeuf, imparfait, 
h'est, comme on salt, que Feflet d'une maladie 
chez les poules; et Fabsurdile de ce eonte bleu 
n'a plus besoin d'etre demonlree. \ 
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Si Valentin, Iraitant de la vraie •mddecine metals 
lique \ a la suite de la traduction db-YAzolh, 
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in-12, 1660; in-8°, 1669; l r Apocalypse chimi- 
que 1 ; la R4vdlalio?t des my sieves des teintxires 
essentielles des sept metaux et de leurs vertus me 1 - 
dkhudes\ in-4°, Paris, 1546 \,Du microcosme, 
du grand mysterc dn monde et de la mddecine de 
l'/iomme & y TraiU chlmico-philosophique des choscs 
nalurelles et surnaturetles des mtndraux el des 
mclawx*; Haljo'graphie , de la preparation, de 
l' usage et des vertus de tons les sels minerauXj 
animaux et veqdlaux , recueillis par Antoine Sal- 
mincius, dans les manuscrits de Basile-Valen- 
tin 7 , etc* La plupart de ces ouvrages ont fail 
faire des pas a la chimie. utile. 

Basilic, petit serpent, long d'uti demi-metre, 
qui n'a ete connu que des anciens. II avail deux 
j| ergots, une tele et une crele de coq, des ailes, 
§|l une queue de, serpent ordinaire, etc. Quelques- 
uns disent qu'il nait de Fceuf d'nn coq couve par 
un serpent ou par un crapaud, Boguet , au clia- 
pilre xiv do sesJDiscoars des sorcicrs, le fait pro- 
duce de l'accouplement 'du, crapaud et du coq, 
comme le mulet nait d'un ane et d'une jument. 
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1 Azoth , she Aurelics philosophorum. Francfort, 
-16'13. In-4° ) traduit en francais en 4660. 

2 Praclica, una cum diwdecim davibus et appen- 
dicc. Francfort, 4618. In-4°. 

3 Apocalypsis chimica. Erfurt, 4624. In-8°. 

4 Manifcslatio.arlificiorum, etc. Erfurt, 4624. 
In-4<\ La traduction dont on indique le litre est de 
J. Israel. 

5 Dc microcosmo, deque maqno mundi mysterio ct 
CM wedicina hominis. Mnrpurg, 4 609. In-8°. 

6 Tracialits chimico-philosophiciis de rebus nalu- 
ivmous et prcBternaiuralibus mctallorum et minera- 
Imm. Francfort, 4 676. In-8°. 

/ llcdiographia, de prmparatione > usu ac virluti- 
ous omnium saUum mineralium, animalium ac vegc- 
labilium, ex manuscripiis Basilii Valentini collecla 
«t> Antonio Salmincio. Bologne, 4644. In-8°. 



•■■•» ;\ 



11 est possible que les anciens, dans leurs expe- 
riences , aient pris des oeufs de serpent pour des 
oeufs de coq, Voy. Coq. — Quoi qu'il en soit, on 
croit que le basilic tue de ses regards; et Ma- 
thiole-demande comment on a su que le basilic 
tuait par son-regard , s 1 il a tue tous ceux qui Tout 
vu. On cite toulefois je ne sais quel histprien qui 
racontequ'Alexandre le Grand ayant mis le siege 
clevant une ville d'Asie, un basilic se declara pour 
lesassieges, se campa dans un Iron des remparts, 
et lui; tua jusqu'a deux cents soldats par jour. Une 
batterie de canons bien seryie n'efit pas fait mieux. 

« It est vrai , ajoute M. Salgues 1 , que si le ba- 
silic peut nous donner la mort, nous pouvons lui 
rendre la pareille en lui prdsenLant la surface po- 
lie d'un miroir ; les vapeurs empoisonnees qu'il 
lance de ses yeux iront Trapper la glace, et» par 
reflexion, lui renverront la mort qu'il voudra 
donner. C'est Aristote qui nous apprend cette 
parLicularite. » 

Des savants ont regarde en face le serpent 
qu'on appelle aujourd'hui basilic , et qui n'a pas 
les accessoires dont les anciens Font embelli; 
malgre tous les vieux contes, ils sont sortis bien 
porlants de cette epreuve. Mais, nous le'repe- 
tons, le reptile auquel les modernes donnenl le 
nom de basilic n'est peut-etre pas le basilic des 
anciens, car il y a des races perdues. 

Au moyen age, on donnait au basilic une cou- 
ronne native ornee d'une pierre precieuse, et on 
voyait en lui le roi des serpents. 

Basilide, beretique du deuxieme siecle, qui 
se fit un systeme en melanl les principes de Py-. 
thagore et de Simon, les dogmes des Chretiens 
et les croyances des Juifs. 11 pretendit que le 
monde avail ete cree par les anges. « Dieu (Abra- 
cax), disait-il, produisit l'Inleliigence, laquelle 

1 Des erreurs et des prejuges , etc., t. I, p. 44 3. 
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produisit le Verbe, qui produisit la Prudence; la 
Prudence eut deux filles : la Puissance et la Sa- 
gesse, lesquelles produisirent les vertus, les 
princes de Fair et les anges. Les anges etaient 
de trois cent soixante-cinq ordres; ils creerent 
trois cent soixante-cinq cieux ; les anges du der- 
nier ciel firent le monde sublunaire ; ils s'en par- 
lagerent F empire. Gelui auquel echurent les Juifs , 
etant puissant, fit pour euxbeaucoup de prodiges ; 
mais, comme il voulait soumetlre les autres na- 
tions, il y eut des querelles et des guerres, et 
le mal fit de grands progres. Dieu , ou l'Etre su- 
perieur, touche des iniseTes : d J ici^)as 
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J&nis, son premier Fils, ou la premiere intel- 
ligence creee , pour sauver le monde. 11 prit la 
figure d'un homihe, fit les miracles qu'on ra- 
conte, et, pendant la passion, il donna son appa- 
rence a Simon le Gyreneen , qui f ut crucifie pour 
lui, pendant que, sons les traits de Simon, il se 
moquait des Juifs ; apres quoi il remonta aux 
cieux sans avoir ete precisement connu.* » 

Basilide , a cote de ce systeme etrange, ensei- 
gnait encore la metempsycose, et il donnait aux 
hommes deux' ames;. pour accorder les combats 
qui s'elevent sans cesse enlre la faison et les 
passions. 




Haleleurs. 



II etait tres-habile, ajoute-t-on, dans la cabale 
des Juifs. G'est lui qui inventa le puissant talis- 
man Abracadabra, dont nous avons parle, et 
dont Fnsage fut longtemps exLremement rfipandu. 
II fit im evangile apocrypbe et des propheties 
qu*il publia sous les noms de Barcabas et de 
Barcoph. 11 plagait Dieu dans le soleil. et rdve- 
rait procligieusement les trois cent soixante-cinq 
revolutions de cet astre autour de la terre. Voy. 

Abracax et ACHA-MOTIL 

Basilius. II y eut a Rome, du temps de saint 
Gregoire, uu sdnateur de bonne et ancienne 
famille, nomme* Basilius, magicien, scelerat 
el sorcier, leqnel, s'dtanl faiL moine pour 
eviter la peine de mort, fut enfin brule avec 
son compagnon Pretextatus, comme lui sena- 
teur romain et de maison illustre. « Ge qui 



montre, dit Delancre 1 , que la sorcellerie n'est 
pas une Lache de simple femmelette, rusliques 
et idiots. » 

Bassantin (Jacques), astrologue ^cossais qui, 
en 1562, predit a sir Robert Melvil, si Ton en 
croit les m&noires de Jacques Melvil,. son frere, 
une partie des evenements arrives depuis a Marie 
Stuart, alors refugiee en Angleterre. II ne faliail 
pour cela que quelque connaissance du temps et 
des hommes. Les autres predictions de Bassantin 
ne se realiserent pas. Son grand Trakd d'aslro- 
nomie, ou plutot d'astrologie, a did publie en 
francais et en latin. On recherche Addition latino 
de Geneve, 1599, que les editeurs appellent «'«- 
gens ct doclum volumen* Tous ses ouvrages pre* 

1 Delancre, De Vinconstanee des d6mon$t etc., 
liv. IV, p. 446. 
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sen lent un melange d'heureuses observations et 
d'idees superstitieuses*, 

Bateleurs , faiseurs de tours en plein air, ava- 
leurs de couleuvres, d'etoupes et de baguettes; 
ils paSsai en I autrefois pour sorciers, comme les 
cscamoteurs &t meme les comediens. 

Bathym. Voy. Mauthym. 

Baton du diable. On conserve, dit-on, a 
Tolentino, daiis la marche : d'Ancone, un baton 
dont on pretend que le diable a fait usage. 

Baton du bon voyageim a Cueillez, le len- 
demain de la "Tous.saipt.j^une forte branche de- 
sureau, que vous aurez soiri d<e ferrer par le bas; 
6lez-en la moelle ; 'rnettez a^la place les yeux 



d'un jeune loup , la langue et le coeur d'uii chien 
trois lezards verts et trois coeurs d'hirondelles ■ 
le tout reduit en poudre par la chaleur du soleil , 
entre deux papiers saupoudres de saipetre j pla- 
cez par-dessus, dans le eoeur du baton, sept 
feuilles de verveine cueillies la veille de laSainl- 
Jean-BapUste, avec unepierre de diverses cou- 
leurs qui se trouve dans le nid de la huppe ; bou^ 
chez ensiute le bout du baton avec une pomme 
a voire faritaisie, et soyez assure que ce baton 
vous garantira des brigands, des chiens enrages, 
des betes feroces, des animaux venimeux , des 
penis,, el vous procurera la bienveillance de tous 
ceux chez qui vous logerez... » 




Le lecteur qui dedaigne de tels secrets ne 
doit pas oublier qu'ils ont eu grand credit, et 
qu on cherche encore , dans beaucoup de vil- 
lages, a se procurer le baton du-bon voyageur, 
avec lequel on marche si, vite, qu'on doit se 
charger les pieds. : 

Batrachyte, pierre qui, suivant que Tindique 
son nom grec, se trouve dans le corps de la gre- 
nouille, et qui a, disent les bonnes gens, de 
grandes vertus contre les poisons et contre les 
Malefices. 

1 Mronomia Jacobi Bassantmi ,Scoti , etc. In-foh 
S V , * Para P hr ase de 1'astrolabe, avec une 
explication de cet instrument. In-8°. Paris, 4 647. 
^?Zi l ^ iica OMtthliaca; arithmetica; musica 
secundum Platonem; de mathcsi in genere, etc. 



Batscum-Bassa ou Batscum- Pacha, de- 
mon lure que Ton invoque en Orient pour avoir 
du beau temps ou de la pluie. On se le rend favo- 
rable en lui offrant des tartines de pain grille, 
dont il est Ires-friand. 

Baume tmiversel, dlixir compose par les 
alchimisLes : e'est, disenl-ils, le remede souve- 
rain et infaillible de toutes les maladies. II peut 
m6me, au besoin, ressusciler des morts. 

Bavent (Madeleine), possedee deLouviers, 
qui raconta en justice les orgies infames du sab- 
bat, auxquelles, comme tant d'aulres ames per- 
dues, elle avait pris part. Voy. LouviEns, ■ - 

Baxter, ecrivain anglais qui publia, a la fin 
du dix-septieme siecle, un livre intitule Certi- 
tude du monde des esprits. 

6. 





II III 




WF° M 

{pill 




Ik 



flip 





■ ■ - - i 

III 

WW 



1 



",f-. i H . ; r 51,. 





-■S3:.' 



■ui mi 



fill 



its 



BAY 



81 — 



BAY 



Bayard, cheval des quatrefils Ayraon, II avait 
la tail le d'un cheval ordinaire lorsqu'il ne portait 
qu'un des freres, et s'allongeait lorsqu'il les fal- 
lait- porter tons quatre. On conle beaucoup de 
merveiUes sur cette monture celeb re, qui se dis- 
tinguait surtout par une vitesse incroyable, et 
qui a laisse la trace ;d'un de ses pieds dans la 
fqret de Soign.es en Brabant. On trouve attssi la 
marque d'un de ses fers sur un rocher pres de 
Dinant. 

: Bayemon. Le grimoire attribue slupidement 
au pape Honorius donne. ce nom a im roi del' Oc- 
cident infernal On le conjure par cette priere : 
« roi Bayemon , tres-fort, qui regne aux par- 
ties occidentales , je t'appelle et invoque au nom 
de la Divinite ; je te commande , en vertu du 
Tres-Haut, de m'envoyer presentement devant 
ce cercle (on nomine Fesprit dont on veut se 
servir, Passiel , Roslis , etc.) , et les autres esprits 




qui le sonL sujets, pour repondre a lout ee que 
je leur demand erai. Si tu ne le fais, je te tqur- 
menlerai du glaive du feu divin; j'augmenterai 
tes peines et te brfflerai. Obeis, roi Bayemon » 
* Bayer. En 1726, uri cure du diocese de Con- 
stance, nomme Bayer, pourvu de la cure de Ru- 
theim , fut inquiete par un spectre ou mauvais 
genie qui se montrait sous la forme d'un paysan 
mal vetu, de mauvaise mine et tres-puant. II vint 
frapper a sa porle; elant entre dans son poele, 
il lui dit qu'il elait envoye por le prince de Con- 
stance,, son eveque, pour cerlaine commission 
qui se trouva fausse. II demanda ensuite a man- 
ger." On lui servit de la viande, du pain et du 
vin. II prit la viande a deux mains el la devora 
avec les os, disant : « Voyez comme je mange la 
-chair et les os; faites-vous do meme 2 ? » Puis il 

1 Grimoire dil du papc Honorius. 

2 Dom Calmel, Traite sur les apparitions, etc, 

&> II, Ch. XLYIII. 



prit le vase ou elait le vin , et 1-avala d'un trait; 
il en demanda d'autre qu'il but de meme. Apres 
cela il se retira sans dire adieu ;'et la servaiile, 
qui le conduisait h la porte, lui ayant demande 
son nom, il repondit : « Je suis iie a Rutsingue, 
et mon nom est Georges Raulin ; » ce qui etait 
faux encore. ,. . . . . 
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li passa le resle dtv jour a se faire voir dans le 
village, et revint, le soir a minuitva la portc du 
cure, en criaht d'une' voix, terrible : Mynheer 
Bayer,: je vons montrerai qui je suis,.. 

Pendant trois ans, il revint to us les jours vers 
quatre heures apres midi , et toutes les nuits 
avant le point du jour, ii paraissait encore sous 
diverses formes, tantot sous la figure d'un chicn 
barbet, tantot sous celle d'un lion ou d'un autre 
animal terrible; quelquefois sous les traits d'un 
homme, sons ceux d'une femme; certains jours 
-il faisail dans la maison un fracas semblable a 
eel ui d'un tonnelier qui relie des tonneaux; d'au- 
irefois on aurait dit qu'il voulait renverser le 
logis par le grand bruit qu'il y causait. Le cure 
fit venir comme temoins un grand nombre de per- 
sonnes. Le spectre repandait partout une odeur 
insupportable, mais ne s'en allait pas. On eut re- 
cours aux exorcistnes, qui ne produisirent aucuti 
eOet ; on resolut de se munir . d'une branche be- 
nite le dimanche des Rameaux, et d'une epee 
aussi beni te , et de s'en servir con Ire le spectre. 
On le fit deux fois, et depuis ce temps il ne re- 
vint plus, • 

Ces choses, rapporlees par dom Calmet, peu- 
'vent-el les s'expliquer, comme le proposent les 
esprits forts, par les frayeurs qu'un garnement 
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] aura causees au cure, frayeurs qui ont du lui 
: donner des visions?.,. 

Bayer (Jean), ministre protestant , ne a Augs- 
\ bourg aa seizieme siede* On recherche; de' lui 
I une ihese sur celle question : « Si ['existence des 
l anges peut se demontrer par les seules lumieres 
\' naturelles 1 ? » 

I Bayerin (Anne) , servanle qui fit pacte avec 
I le diable a Salzbourg; elle. causa de grands de- 
i gats a un forgeron chez qui elle servait , et passa 
I dans une autre maison oil elle mit pareiltement le 
| desordre; Inlerrogee.sur ses mecharicetes ou ma- . 
| lefices , elle.avoua , sans.en elre presseo , qu'elle 
| s'etait donnee au demon et quyie..avait;assisle 
1 au sabba t ; on ne voi t pas qu- elle ait. etc ;brulee . 
| Bayle (Frarigois), iprofesseur de : medecine a 
f Toulouse^ mort en 1709, Nous ne. citcrons de ses 
ouy rages que la Relation de Velat, de quelqws per- 
sonncs pvUendu es possedees., faite de I'aiitorUe dii 
parlcment.de Toulouse, ih-12 ;• Toulousej, .1682; 
\\ veul prouver que les dem6niaqu;es , s'ils, ne: sont 
pas des charlatans , sont tres-souvent des fo.us; ou 
des maladcs. ' ' ..: , . 1 • :, . ^ ' 

Bazine j celebre reine:des.Toiigr,es., : qui epousa 
Ghilderic, et qui fut mere de :G;loyi's; Elle. est re- 
presentee par les vieux. hi'storiens comnle une 
habile magieienne. On sait qu ? el!e etait femme 
] de Bi si ug ; roi des Tongtfes ; que Chil clerjc chasse 
de ses lUats par une revolution et;refugi3 a la, 
cour de Bisingy plul a sa femme; .que lorsqu'il 
* fut retabli' sur le trone , Bazine qui tta tout pour 
m venir le trouver. Ghilderic repousa. Le soir de 
§ scs noces, quand elle fut seule. avec lui, elle le 
j§ pria de passer la premiere nuit dans une curieuse 
|§ observation, Elle r.envoya ala porte de son palais 
ff en luj enjoignant de venir lui rapporter ce qu'il 

I y aurail vu. — Childeric , cqnnaissant le pouvoir 
J magique de Bazine,: qui elait un peu druidesse, 
j| s'emprcssa d'obeir. II ne fut. pas plulot dehors, 
$ qu'il vit d'enormes animaux se promener dans la 
H cour ; c'elaient des leopards, des licornes, des 
H lions. Etonne de ce spectacle, il Vint en rendre 
f| compte a son epouse; elle lui dit,du ton d'oracle 
§| qu'elle avaiL pris d'abord, de ne point s'effrayer, 
i| et de retourner une deuxieme et meme , une troi- 
|j siemefois. 11 vit a la deuxieme fois des ours et 
jig des loups , et a la Iroisieme des chiens et d'autres 
S| poli Ls animaux qui s'enlre-dechiraient. — <( Les 
|| prodiges que vous avez vus, lui dil-elle, sont>;une 
S image de 1' a venir ; ils representent le caraclere 

II de toule noire posterile. Les lions ctles licornes 
H designent le fils qui nailra de nous ; les loups et 
::j ours sont ses enfants, princes vigoureux et 
|| avides de proie ; et les chiens, c'est le peuple 
|| indocile au joug de ses maitres, soulev^ contre 
|| ses rois, livre aux passions des puissants et sou- 
|g vent viclime 2 . » — Au reste s on ne pouvail mieux 

^ An Atujehrum existenlia a solo lumine naturali 
|H pomt dcmonstrari? In-4". Wittemberg. 4668. 

- Selon d'autres chroniques, elle dit que les lions 



caracteriser les rois da cette premiere race ; 6t 
si la vision; n'est qu'un. conte, il est Men ima- 
gine 1 . . ~ 

BeaL Voy. Behith. 

Beauchamp. Voy. Abdkel. 

Bea.uffort (le comte Amedee dis) a publie , en 
1 84 :, u n v ol urae in- 8 i n ti tule IJgendes et tra- 
ditions populaires de Id France } recueit piquant 
oil les faits surnaturels onl grandepart. ' 
: Beausoleil (Jean du Chatelet, baron de) , 
astrologue et alchi miste : allemand v qui preceda 
Jacques Ay mar clans la. recherche des sources ii> 
connues et des tresors souterrains. il avail epouse 
Marline Berthereau , qui avail on a qui il soulfla 
les menies penchants qui le dominaient. Ils furent 
les premiers qui ilrenl profession de decouvrir 
les sources cachees au moyen de baguettes: my s-/ 
terieuses. lis cherchaient aussi les mines; et an- 
noncaient que, par Taide d-instruments merveil- 
leux , ils connaissaient tout ce que la terre recele 
dans son sein. Ces instruments etaient Tastrolabe 
mineral , le rateau mdlallique , la boussole a sept 
angles (a cause des sept, planetes) , les verges 
hydrauliques , etc. Les baguettes^ ou verges by- ; 
drauliques et metalliques, etaient preparees, di- 
saient-ils, sous lMnlluence des constellations qui 
dominaient l'art. On les accusa de inagie ; ce qui 
moti va ce jugement, c'est qu'en visitant les coifres 
de Marline Berthereau , ouy Iron va des gri moires 
et autres objels qui sentaieht a plein la sorcelle- 
rie. Le baron de Beausoleil, heureux du bruit 
qu'il faisait en llongrie; elait venu exploiter la 
France, Le cardinal do Richelieu le lit enfermer 
a la Bastille (16/|1) en meme temps qivon dete- 
nait sa femme Marline; a. Vincennes. On ne sait 
pas autre chose de leurs exploits. 

Beauvoys de Ghauvincourt, gentilhomme 
angevin, lit imprimer en 1599 un volume inti- 
tule Discqurs de la Lycanlhropie oil de la ^trans- 
mutation des homines en loups. - 

Bebal, prince de L'enfer, assez inconnu. 31 est 
de la suite de Paymon. Voy. ce mot. 

Bechard, demon designe dans les Clavicules 
de Salomon comme ayant puissance sur les vents 
et les tempetes. 11 fait greler, tonner el pleuvoir, 
au moyen d-un malefice qu'il compose avec des 
crapauds fricasses et autres; drogues. 

Bechet, demon que Ton conjure le vendredi. 
Voy. Conjurations. 

, Bedargon, Tun des lieutenants de Samael, 
dans la cabale judaique, 

Bede (le venerable) , ne" au septieme sifecle, 
dans le diocese de Durham , en Anglelerre. II 
mouriit a soixante-trois ans. On dit qu'il pa^evit 

et les licornes represeniaicnl Glovis, les loups el les 
ours ses enfants; et les chiens les derniers ro\s de la 
race, qui seraient un jour renverses du trone par les 
grands elle peuple ; dont les petils animaux dlaient 
la figure. 

* Dreux du Radier, Tablettes des reines de France. 
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1'heure precise de sa mort. Un instant avant d'ex- 
pirer, il dictait quelques passages qu'il voulait 
exlraire des oeuvres de saint Isidore; le jeune 
moine qui ecrivait ]e pria de se reposer parce 
qu'il parlait avec peine : — « Non , repondit Bede , 
prenez une autre plume, et ecrivez le plus vite 
que vous pourrez. » — Lorsque le jeune eut dit : 
— C'est fait. — « Vous avez dit la verity, » repli- 
qua Bede et il expira, 

■ Peu de temps apres sa mort , on dit qu'il; se fit 
voir a uiiHinoine tiomme Gamete, a qui il temoi- 
gna le desir d'etre en terre a Durham,, a upres de 
ssaint Guthbert. On. se hala de le satisfaire, car 
on avait un grand respect pour sa memoire. 

Beguins. Voy. Digonn'ist. ^ ; ; 

Behemoth , d<mion- lourd et stupide , malgre 
ses dignites. Sa force est dans ses reins ; ses do- 
maines sont la gourmandise et les plaisirs du 




ventre. Quelques demonomanes disent -qu'il est 
aux enfers sommelier et grand echanson. Bodin 
croit 1 que Behemoth n'est autre chose que le 
Pharaon d'tfgypte qui persdcuta les Hebreux. II 
est parte de. Belidmoth dans Job comme d'une 
creature monstrueuse. Des commenlateurs pr6- 
tendent quec'est la baleine , et d'autres que c'est 
l'dldphant; mais il y eut d'autres monstres dont 
les races ont disparu. On voit dans le proces 
d'Urbain Grandier que Beh&moth est bien un de- 
mon. Delancre dit qu'on l'a pris pour un animal 
monstrueux, parce qu'il se donne la forme de 
toutes les grosses betes. II ajoute que Behemoth 
se deguise aussi avec.perfection en chien, en ele- 
phant, en renard et en' loup. 

Si Wierus, notre oracle en ce qui concerne les 
demons, n'admet pas Behdmoth dans son inven- 
taire de la monarchie infernale, il dit, livre l or , 
des Prestiges des Anions, chapitrc.xxi, que Behe- 
moth au l'elephant pourrait bien 6tre Satan lui- 
mGme , dont on d&igrie ainsi la vaste puissance. 

Enfin, parce qu'on lit, au chapitre xl de Job, 

■ 1 Ddmonomanie des sorciers, liv. I, ch. i. 



que Behemoth mange du foin comme un boeuf, 
les rabbins ont fait de lui le boeuf merveilleux re- 
serve pour le festin de leur Messie. Ce bceuf est 
si enorme , disent-ils , qu'il avale tous les jours le 
foin de mille montagnes immenses, dont il s'en- 
graisse depuis le commencement du monde. II 
ne quitte jamais ses mille montagnes, ou l'herbe 
qu'il a mangee le jour repousse la nuit pour le 
lendemain. lis ajoutent que. Dieu tua la femelle 
de ce boeuf au commencement ; car on ne pou- 
vait laisser multiplier une telle race. Les Juifs se 
promettent bien de la joieau festin ou il fera 
la piece de resistance. lis jurent par leur part du 
boeuf Behemoth. 

Beherit, demon sur lequel on a peu de ren- 
seignements, a moins qu'il ne soit le meme que 
B&rith. Voy. ce mot. II est cite dans la posses- 
sion de Loudun. II avait meme promis d'enlever 
la calotte du sieur commissaire , et de la-tenir en 
l'air a la hauteur de deux piques; ce qui n'eut 
pas lieu, a sa honte d . - 
: Remarquons pourtant que, sur cette posses- 
sion de Loudun, le calviniste qui en lit l'histoire 
a imagine" beaucoup de quolibels , pour ecorniiler 
d'autant l'Eglise romaine, qu'il voulait, comme 
tant d'autres, d^molir un peu , — mais qu'on ne 
demolit pas; 

Bekker (Balthasar), docteur en theologie rd- 
formde , et ministre a Amsterdam;, ne en 1634i 
a Ge Balthasar Bekker, grand ennemi de Tenfer 
eternel et du diable , et encore plus de la preci- 
sion, dit Voltaire, fit beaucoup de bruit en son 
temps par son gros livre du Monde enchanU* » 
Mors la sorcellerie, les possessions, ^taient en 
vogue depuis la r^forme , qui livrait de L'espace 
aux esprits malins; c'est ee qui le determina a 
combatlre le diable. «>On eut beau lui dire, en 
prose et en vers, qu'il avait tort de l'attaquer, 
attendu qu'il lui ressemblait beaucoup, etanl 
d'une laideur horrible : rien ne Tarr^ta; il coin- 
men ca par nier absolument le pouvoir de Satan, 
et s'enhardit jusqu'a soutenir qu'il n'existe pas. 
« S'il y avait un diable; disait-il, il se vengerait 
de la guerre que je lui fais. » Le laid bonhomme 
se croyail important; « Les ministres, ses con- 
freres, prirent le parti de Satan et deposerent 
Bekker. » 

II avait deja fait l'esprit fort dans de prdciS- 
dents ouvrages. Dans Tun de ses eat^chismes, 
le Mets de careme \ il reduisait les peines de Ten- 
fer au ddsespoir des damnes, et il en bornait la 
duree. On l'accusa de socinianisme * et son calc- 
chisme fut condamne par un synode. 31 publiaj 
l'occasion de la comete de 1680; des recherclies 
sur les cometes, imprimees en flamand, in-8*, 
Leuwarde, 1683. — 11 s'eflbrce de prouver que 

1 Hisioirc des diables de Loudun. 

2 11 publia deux especes de catechismes en langue 
hollandaise : Vaste spize (le mets de careme), et Gt' 
schneden brood (le pain coupd). 
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ces meteores ne sont pas des presages de mal- 
heurs, et combat les idees superstitieuses que 
le peuple attache a leur .apparition. Get ouvrage 
fat recu sans opposition. 11 n'en fat pas de meme 
de son livre Belooverde wcveld{Lv monde en- 
sorcele), imprime plnsiears fois, et tfaduit en 
francais sous ce Litre : « Le monde enchanld 9 oa 
examen des communs. sentiments touchant les 
esprits, leur nature, leur pouvoir, lpur adminis- 
tration et leurs operations, et touchant les elTets 
que les homines sont capables de produire par 
leur communication et leur vertu ; divise en quatre 
livres ; » h forts, volujnes petit in-12 , avec le por- 
trait de Pauteur 1 ; Amsterdam , 1694, 

L'auteur, dans cet ouvrage, qui lui fit perdre 
sa place de ministre*, cherche a. prmwer qu'il 
n'y a jamais eu ni possedes ni sorciers ; que tout 
ce qu'on dit des esprits malins n'est que supers- 
tition; etc, Uri peu plus tard pourtant, dans une 
defense de ses opinions , il admit l'existence du 
diable; mais il ajouta qu'il le croyait enchalne 
dans les enfers et. hors.d'dtat de nuire.. 

11 ne. fall ait pas, pour des calvinistes qui se 
disent si tolerants et qui le sont si peu, pour- 
suivre si serieusement un livre que sa prolixite 
seule devait rendre inlisible. « II y a grande ap^ 
parence, dit encore Voltaire, qu'on ne le con- 
darana que par le ddpit d'avoir perdu son temps 
a le lire. » Voy. Ghassen. 

Bel, divinite supreme des Ghalddens. Wi6rus 
dit que c'est un vieux demon dont la voix sonne 
le creux 5 . Les peuples qui en flrent un dieu con-, 
taient qu'au commencement le monde n'&ait 
qu'un chaos habite par des monstres; que Bel les 
Urn, arrongea l'nnivers, se fit couper la t<He par 
un de ses serviteurs, detrempa la lerre avec son 
sang et en forma l$s animaux et les- homines. 

Belaam, demon dont on ne sait rien, sinon 

1 Bekker elait si laid que la Monnoye fit sur lui 
colic epigramme : 

Out, par toi, Satan ]a puissance est biidee ; 
Mnis tu n'as couendant pas encore nsEez fait 1 : 
Pour nous 6ter du diable entierement J'idee, 
Bultlcer, supprime ton portrait. 

2 Pendant que les ministres d'Amsterdam pre- 
naienl le parti du diable, un ami de rnutenr lo ele- 
fendit dans un ouvrage intitule* Le diable Iriomphani, 
parlant sur le monL Parnasse; mais le synode qui 
avail depose Bekker ne rdvbqua pas sa sentence. On 
ecrivil conlrelui ime multitude de libelles. Benjamin 
Binet Fa rdfute dans un volume intitule Twite his- 
t on que des dieux du paganisme, avec des remarques 
critiques sur le sysieme de BaUhasar Bekker. Delft, 
1696, in-12. Ge volume se joint ordinairemcnl aux 




slcrdam et Trevoux, '1 699. Les autres regulations du 
Monde enchante sont : Melchioris Lexjdekkeri disser- 
t(tho de vulgato nuper Bekkeri volumine, etc. Ih-8°. 
UHrajecti, -1 693 . Brevis meditalio academica de spi- 
ruuum actionibus in homines spirituatihus, cujus 
ooelnnw usus contra Bekkerum el alios fanaticos ex- 
nibetur a /. Zipellio. In-8». Francofurti, -1704, etc, 
He prmstigiis dcemon., lib. I, cap, v. 



qu'en 1632 il entra dans le corps d'une des pos- 
sedees de Loudun, avec Isaacarum etBehemotlv: 
on le forga de deloger 4 . 

Belbach ou Belbog, le dieu blanc des vieux 
Slavons. Voy. -B.elziibuth. 

Belephantes, aslrologue chaldeen qui predit* 




a Alexandre* selon Diodore de Sicile, que son 
entree a Babylone lui serait furieste : ce qui ad- 
vinty.comme chacun saiti ; : - : - 

Belette. Les anciens 'croyaient que la beletle 
faisait ses pe tits par la gueule, parce qu'elle les 
porte souvent entre ses l&vres, comme font les 
chattes. — Plutarque remarque-que les Th^bains 
honoraient la beletle, tandis que les autres Grecs 
regardaient sa rencontre comme un presage fu- 
neste. 

On pnHend que sa cendre, appliqufe en cala- 
plasme, guerit les migraines et les cataractes; et 
le livre des Admiralties secrets &' Albert le Grand 
assure que si on fait manger l\ un chieri le coeur 
et la langue d'une belette, il perdra incontinent 
la voix, 11 ajoute imprudemment un secret qu'il 
dit dprouve , et qu'il certifie- iiifaillible : p'est 
qu'un amateur n'a qu'a manger le cosur d'une 
belette encore palpitant pour predire les choses 
a venir 2 ... i 

Belial, demon adore des Sidoniens. L'enfer 
n'a pas regu d 5 esprit plus dissolu, plus crapu- 
leux, plus epris du vice pour le vice meme. Si 
son ame est hideuse et vile, son exterieur est 
s<5duisanL II a le maintien plein de grace et de 
dignite. 11 eut un culte a Sodome et dans d'autres 
villes; mais jamais on n'osa trop lui driger des 
aulels. Delancre dit que son nom signifie rebelle 
ou desob&ssant. — Wierus, dans son inveiltaire 
de la monarchie de Satan , lui consacre un grand 
article. « On croit, dit-il, que Belial, Tun des 
rois de l'enfer, a 6l6 cre6 immddiatement apres 
Lucifer, et qu'il entratna la plupart des anges 
dans la revolte : aussi il fut renvers6 du ciel un 
des premiers. Lo'rsqu'on T6voque, on l'oblige par 
des offrandes a rdpondre avec sincdritd dux qiics^- 
tions qu'on lui fait. Mais il conte bien vite des 
mensonges, si on ne J'adjure pas, au nom de 
Dieu, de ne dire que la v6ritd. II se montre quel- 
quefois sous la figure d'un ange plein de beautd, 

1 JHsioire des diables de Ijoudun. 

2 .Les admirables secrets d? Albert ie Grand, liv. IL 
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assis dans un char de feu; il parle avec amenite; 
il. procure les dignites et les faveurs, fait vivre 
les amis en bonne intelligence ; donne d'habiles 
serviteurs. II commande quatre-vingts legions de 
deTordre des Vertus et de l'ordre des Anges. 11 
est exact a secourir ceiix qui se soumetteni a 
lui; s'il y manquait, il est facile de le chatier, 
comrae fit Salomon , qui Tenferma dans une bou- 
teille avec toules ses legions, lesquelles font une 
arm6e-.de" cinq, cent vingt-deux mille deux cent 
quatre-vingts demons. II fallait que la bputeille 
fut de grande taille. .. - 
. Mais Salomon etait si puissant que, dans une 
autre occasion , il emprisonna pareillement six 
niille six cent soixante - six millions de diables 
qui ne purent lui resister. — Des doetes racon- 
tent encore que Salomon mit labouteille ou etait 
Belial dans un grand puits', qu'il referma d'une 
pierre, pres de Babylone; que les Babyloniens 
descendiren t dans ce ; puits v croyarit y , trou ver un 
tresor; qu'ils casserent ,1a bouteille, que tous les 
. diables s'en echapperent, et que Belial , .qui avait 
peur d'etre repris , se campa dans une idole qu'il 
trouva vide,, et se mit; a rendre des oracles; ce 
qui fit; que les Babyloniens PadorerenL 

Belias, demon inyoque comme prince des 
Vertus dans les litanies du sabbaL 

Beliche. C'est le nom qu'on donne au diable 
a Madagascar* Dans les sacrifices:-,-, on lui jette les 
premiers morceaux de la victime, avec la per- 
suasion qu'il ne fait point de mal tant qu'il a de 
quoi mettre sous: la dent. 

Belier. Le diable s'est quelquefois transmue 
en belier, et.des maleficies ont subi cette meta- 
morphose. G'est meme sur une vieille tradition 
populaire de cete espece 'qu'Hamilton abati son 
conte du B&ier. 

11 parait que le holier a des proprietes ma^ 
giques; car, lorsqu'on accusa Leonora Galigai, 
femme du marechal d'Ancre, d'avoir fait des sor- 
celleries, on pretendit que , pendant qu'elle s ! oc- 
cupait de malehces, elle ne mangeail que des 
cretes de coq et des rognons de holier. 

Pour rinfluence du belier, signe du zodiaquc, 
votjez Astuologik et Horoscopes. 

Belin (Albert), benedictin , ne a Besan^on en 
IfilOv-On recherche parmi ses ouvrages ,: 1° le 
TraUe des talismans, ou Figures aslrales, dans 
lequel il est montre que leurs effels ou vertus 
admirables sont nalurels, ensemble la maniere 
de les faire et de s'en servir avec profit, in-12, 
Paris, 1671. On a joint a 1'edition de 1700 un 
traite du meme auteur, de la Poudre de sympa- 
thie just-iftec ; 2° les Aventures du p/ulosophe in- 
connu en la recherche et invention, de la pierre 
philosophale , divisees en quatre livres, au der- 
nier desquels il est parle si clairement de la ma- 
niere de la faire que jamais on en a traiui avec 
tant de candeur. In-12 ; Paris, I66Z1 et 1674 . 
Belimmcia, herbe consacree a Belenus, dont 
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les Gaulois employaient le sue pour empoisonner 
leurs fleches*, lis lui attribuaient la vertu de faire 
tomber la pluie. Lorsque le pays etait afllige 
d'une secheresse, on cueillait cette herbe avec 
de grand es ceremonies* Les femmes des df uides 
choisissai^nt une jeune vierge; suivie des autres 
femmes, elle cherchait Therbe sacree ; quandelle 
1' avait trouvee, elle-la deracinait avec le petit 
doigt de la ..main droite ; ses compagiies cou- 
paient des branches d'arbre et Jes porlaient a la 
main en la suivant jusqu'au bord d'une riviere 
voisine ; la,' on plongeait dans l'eau l'herbe pre- 
cieuse, on y trempait aussi les branches, que Ton 
secouait sur le- visage de la jeune : fille, : Apres 
cette ceremonie \ chacun : se retirait 6ti sa mai- 
son; seulement la jeune vierge etait obligee de 
faire a reculons le reste du chemin. , 
Belkis. Voy. Balkis. 

Belladone, plante qui donne des vertiges et 
peut empoisonner^ Les magiciens s'en servaient. 

Belloc (Jeanne)^ so'rcieredu pays deLabourd, ■ 
prise a vingt^quatre ans,- sous/Henri IV. Pierre 
Delancre,:qui 1-interrogea, dit.qu'elle commenga 
d'aller au sabbat dans Fhiveivde 1609 ; qu'elle 
fut presentee au diable^ dont elle baisa le der- 
riere, car il n'y avait que les notables sorciferes 
qui le baisassent au visage, Elle conta que le sab- 
bat est une espece de bal' masque ou les uns se 
promenent en leur forme-naturelle, tandis que 
d'autres sont transmufe en chiens , eh chats, en 
anes, en pourceaux et autres betes; quMls se ra- 
pelissent ou se grandissent a leur grd, par des 
moyens qu'elle ignore.., Voy.. Sabbat. . 

Belmontei conseiller du parleirient de Pro- 
vepce, qui eut au -pied-. une petite plaie ou.la gan- 
grene se mit; le mal gagna yite, et il en mourul 
Comme il avait poursuivi les sorciers protestanls 
et les perturbateurs, reformed*, les eciivai.ns cal- 
vinistes virent dans sa mort prompte un chali- 
ment et un prodige 1 . G'etait au seizieme siecle, 
Belomancie. Divination par le moyen des 
Heches. On prenait plusieurs ilech.es, sur les- 
quelles on ecrivait des reponses relatives a ce 
qu'on voulait demander. On en mettait de favo- 
rables et de conlraires; ensuite on melait les 
Heches, et on les tirait au- hasard. Gelle que le 
sort amen ait etait regardde comme Torgane de 
la volontd des dieux. — G'etait surtout avant les 
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expeditions militaires qu'on faisait usage de la 
belojnancie. Les Ghaldeens avaient grande foi a 
cette divination. 

Les Arabes devinent encore par trois fleches 
qu'ils enferment dans un sac. lis ecriyent sur 
Tune : Commandez~moi y Seigneur j sur Taulrc: 
Seigneur, cmpechcz-moi, et n'ecrivent rien sur 
la troisieme. La premiere Heche qui sort du sac 
determine la resolution sur laquelle on deliberc. 
Voy. Flkchks. 

1 Chassanion , Des grands et redoutables jugements 
de Dicu. Morges , ' 4 584 , p. 64 » 
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Belphegor, demon des decouvertes et des 
inventions ingenieuses. II prend souvent-un corps 
de jeune femme. 11 donne des richesses..Les.Moa- 
bites, qui l'appelaient Baalphegor, l'adoraientsur 
le moot Phegor. Des rabbins disent qu'on lui ren- 
dait hommage sur la chaise percee , et. qu'on hii 




offrait r'ignoblej residu de t la digestion . C'fitail- 
digne de lui. G'est pour cela que certains doctes 
ne voienl dans Belphegor que le dieu Pet ou Cre- 
] pitus; d'autres savants soutiennent que c'est 
Priape. — Selden , cite par Banier, pretend qu'on 
ku offrait des 'vie times humaines, don't ses pre- 
I Ires mangeaient la chair. Wierus remarque que 
| c'esL un demon qui a. toujours la bouche ouverte ; 
1 observation qu'il doit sans doute au nom de Ph<5- 
I gor, lequel signilie, selon Leloyer, crevasse ou 
| fendassci parce qu'on l'adorait quelquefois dans 
I des cavernes, et qu'on lui jetait des offrandes 
| par un soupirail. . ' 

| Beltram, Genois, done Tame revint apr&s sa 
| mort et posseda une femme de Ponle-Nuovo; 
| les parents de 1 cetle femme l'avaient vole. Quand 
I on eut restitue, il se reLira en fumde. 
| Belus, premier roi des Assyriens ; on dit qu'il 
| se fit adorer dans des temples de son vivant. II 
| etait grand astrologue : a J'ai lu dans les registres 
1 dn ciel tout ce qui doit vous arriver, disait-il a 
p sosenfanls, et je vous devoilerai les secrets de 
| vos deslinees. » .11 rendit des oracles apres sa 
| mort. Belus pourrait elre le meme que Bel. 
| Belzebuth ou Belzebub ou Beelzebuth, 
| prince des demons, selon les Ecri|ures* ; le pre- 
| mier en pouvoir et en crime apr&s Satan , selon 
! Milton; chef supreme de Pempire infernal, selon 
| la pinparl des demonographes. — Son nom si- 
| gnilie seigneur des mouches. Bodin 2 pretend qu'on 

I 1 Nol re-Seigneur Jesus-Christ m6me lui donne cc 

J nom (saint Matthicu, ch. xn, v. 24; saint Luc, 

% c ";. x ii v. 45). Los scribes reprochaient au Seigneur 

\ qu'il cliassait les diablesau nomde Belzebuth, prince 

\ des demons. 

| 2 Demonomanie des sorciers ± liv. IV, ch, ni. 



n'eii voyait point dans son temple. C'etait la di- 
vinite la plus reveree des pen pies de Ghanaan, 
qui le representaient quelquefois sous la figure' 
d'unemouche, le plus souvent avec les attribute 
de la souveraine puissance. II rendait des -oracles," 
et le roi Ochozias le consulta sur une maladie'qui 
l'inquietait; il en fut severemeht repris par le 
prophele Elisee. . % 




On lui attribuait le pouvoir de delivrer les- 
hommes des mouches qui ruinent les moissons. 

Prescjue tons les demonomanes le regardent 
comme le souverain du tdnebreux empire; et 
chacun le d6peint au gre de son , imagination, 
Milton lui donne un aspect imposant, et une 
haute sagesse respire sur son visage. L'un le fait 
haut comme une tour; l'autre d'une taille dgale 
a la noire ; quelques-uns se le figurent sous'la 
forme- d'un serpent; il en est qui le voient aussi 
sous les traits (Tune femme. 

Le monarque des enfers; dit Palingene, in 
Zodiaco vilw /est d'une taille prodigieuse, assis 
sur un trone immense, ayant le front ceint d'un 
bandeau de feu, la poitrine gonflfe, le visage 
bouffi, les yeux etincelants, les sourcils dlevtSs et 
Pair menacant. II a les narines extreimement 
larges, et deux grandes cornes sur la lete; il est 
noir comme un Maure : deux vastes ailes de 
chauve-souris sont attachees a ses epaules; il a 
deux larges pattes de canard, une queue de lion, 
et de longs poils depuis la tGte jusqu'aux pieds. 

Les uns disent de plus que Belzebuth est en- 
core Priape; d'autres, comme Porphyre, le con- 
fondent avec Bacchus, On a cru le trouver dans 
le Belbog on Belbach (dieu blanc) des Slavons, 
parce que son image ensanglantee elait toujours 
couverte de mouches, comme celle de Belz6buth 
chez les Syriens. On dit aussi que e'est le meme 
que Pluton. 11 est plus vraisemblable de croire 
que e'est Bael., que Wierus fait empereur des 
enfers; d'aulant mieux que Belzebuth ne figure 
pas sous son nom dans Tinvehtaire de la monar- 
chic infernale. \ 
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On; voit dans les Claviculcs de Salomon que 
BelzebiUh apparait quelquefois sous de.mons- 
inieuses formes^comrne eelle d'un veau <§norme 
on d'un ..bouc suivi d'une longue queue ; souvent, 
peanmoii'iSv il. se rriontre sous la figure d'une 
lTiouehe d'une .extreme grosseur. .11 s'est montre 
k : Faust a habille en bceuf , avec deux oreilles 
effroyables* des cheveux peints de toutes. cou- 
leurs et une queue de dragon 4 » . Le marechal 
de Retz l'a vu en leopard. Quand il : est en. colore, 
ajpute-t-on, il vomit des 1lammes ; et hurle comme 
un loup. Quelquefois enfin ^staro th apparaiL a 
ses coles, sous les'trails d'un ane. ' 




TJnc tics figures tie Bel zebu til, 

Benedict (Jean), rnedecin allemand du sei- 
zieme siecle. On lui doit un livre Sur les,vision$ 
elles rMlations nalurellcs el surnafcirelles } qui 
n'est presque pas connu 2 . 

Benoit VIII; cent quarante-huitieme pape, 
elu en 1012 r mort en 102/j. On lit dans Plalina, 
cite- par Leloyer et par Wierus 1 , que quelque 
temps aprfessa- mort Benoit VIII apparut, monte 
sur un cheval noir, a un. saint <3veque dans un 
lieu solitaire et ecarte; que 1'eveque lui demanda. 
comment il se faisait qu'etant mort il se.mon- 
trat ainsi sur un cheval noir. A quoi le pape re- 
ponclit que pendant sa vie il avait ete convoi- 
teux d'amasser des Wens; qu'il. etait en purga- 
toire; mais qu'il n'etait pas damne, parce qu'il 
avait fait des aumones. 11 revela ensuile le lieu 
ou il avait cache des richesses, et pria le saint 
eveque de les distribner aux pauvres. — Apr^s 
cela, le fantome (selon le recit) se montra pa- 
reillement au Pape son snccesseur, et le supplia 
d'envoyer en diligence un courrier a Gluny, et 
de recommander a saint Odilon de prier Dien 
pour le repos de son ame. Saint Odilon le fit; et 



1 Francois Hugo, le Faust anglais. 

? Joannis Bonedicli libellus de visionibus et reve- 
lationibus naturalibus el divinis. In-8". Moguntia3» 
1 550. 

3 Leloyer, Discours des spectres , Hy. VI, ch. mil 
Widrus, Dcprcest., lib. I, cap. xvi. . 



peu de jours apr^s on vit un homme lumineux 
entrer^dans le cloitre, avec d'autres personnages 
habilles de -Marie et se mettre a genoux devaut 
saint Odilon/ Un religieux demanda qui elait eet 
homme de si haute apparence - qui faisait taut 
d'honneur a 1'abbe. II lui fut repondu que e'etait 
le pape Benoit VIII qui, par les prieres d'Odilou, 
jouissait de la gloire r des bienheureux. 

Benoit IX, cent cinquantieme pape , elu en 
1033, dans un temps de troubles ,.,011 les partis 
se disputaient Rome.; 11 eut a lutter, contre des 
antipapes qui Font fort noirci. On : a di.t ^.u'il etait 
magicien , et que, - renv'erse du saint-siegie par 
ses ennemis, il y remonta deux fois par : son pou- 
voir magique. C'est un peu niais. On a dit encore 
avec autant de bon sens qu'il predisait Iqs choses 
futures/ et qu'il etait habile enchanteur : ce que 
Naude a pulverise. . /-. : : ; • .. 

L'auteur ealviniste des grands et redoutables 
j ugemen ts de Dieuv aj oute meme qu'il fut etrangle 
par le diable, et, qifapres sa mort son ame fut 
condamnee a errer dans les fore ts, sous la forme 
cVune bete sauvage , avec un corps sd'ours a longs 
poils , une queue de chat et une t6te d'ane. Uu 
erjnite qui le rencontra lui demanda pourquoi il 
avait cette figure. « J'etais un monstre, reponclit 
Benoit , et vous voyez mon ame telle quelle a 
toujours ete. » Voila qui est tres-gracieux. Mais 
Benoit IX, au contraire, mourut dans la retraile, 
sous le cilice, pieusementetsaintement, en 1054, 
G'est encore' la une des* victimes de la calomnie 
historique. 

Bensozia. Certains canonistes des douzieme 
et treizieme siecles s'elevent fortement contre 
les femmes dolors qui allaient a une espece de 
sabbat sur lequel il ne nous est parvenu que tres- 
peu de notions. On disait que des fees ou des 
demons transformer en femmes s'associaicnl 
tontes les dames qui voulaient prendre part a 
leurs. plaisirs ; et que toutes , dames et f6es on 
demons, montees sur des betes ailees, elles 
allaient de nuit faire des courses et des f^tes dans 
les airs. Elles avaient pour chef la f^e Bensozia, 
a qui il fallait obeir aveugl^ment, avec une sou- 
mission sans reserve. G'etait, dit-orj, la Diane des 
anciens Gaulois; on Tappelait aussi Nocticula, 
Hdrodias ou la Lune. 

On voit dans des manuscrits de l'eglise de 
Gouserans que des dames au quatorzieme siecle 
avaient le renom d'aller a cheval aux courses 
nocturnes de Bensozia. Toutes, comme les sor- 
cieres au sabbat, faisaient inscrire leur npm'sur 
un catalogue, et apr&s cela se croyaient fees. On 
remarquait encore au dernier siecle, a Montmo- 
rillon en Poitou, sur le portique d'un ancien 
temple, une femme enlevde par deux serpents 
dans les airs. G'etait sans doute le modele de la 
contenance des sorcieres ou fdes dans leurs courses 
de nuit 4 . 

i l)omN?irt\r\ } Religion des Gaulois, t. II, p. 59elCu. 
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Benthameleon. Titus, ayant pris Jerusalem, 
publia mi edit qui defendait aux Juifs d* observer 
]e sabbat el de se circoncire, et qui leur ordon- 
nait de manger to Lite especedeviande..:Les-Juifs, 
consternes, envoy erent a Titus le rabbin Simeon, 
qui passait pour un homttie trfes-habile. Simeon 
s'etant misen chemin avec le rabbin Eleazar, ils 
rencontrereiit un demon nomm&vdirent-ils, Ben- 
thameleon^ qui demanda a les aecompagner|leur 
avouant quelle etait sa nature, mais se disant 
enclin a rendre service aux Juifs et leur proinet- 
tant d'entrer dans le corps de la fille de Titus-^et 
d'en sortir aussitot qu'ils le lui.commanderaieiit, 
a (in q v ii'ils pussent gagner 1'empereur par ce pro- 
dige. Les deux rabbins accepterent sa proposi- 
tion avec empressement; et, Benthameleon ayant 
lenu sa parole, ils obtinrent en effet la revoca- 
tion de Tedit. ' 

Berande, sorciere bridee a Maubec, pres 
Beaumont de Lomaignie, en 1577, En allanl an 
supplice, elle ; accusa une demoiselle d'avoir ete 
an sabbath la demoiselle' le nia. Berande lui dit : 
« Oublies-tu que Ta dermere fois que nous fimes 
la danse, a 3a croix "div pate, tu portais le pot de 
poison » Et la demoiselle fut reputee sor- 
ciere , parce qu'elle ne sut que repoiidre f . 

Berbiguier (Alexis-Vinceat-CharlesBerbigitier 
de Terre-Neuve du Thym), ne a Garpentras, est 
"un nuteur qui vitpeut^etre encore et quiapublie 
cn 1821 un buvrage dont voici 3e litre, : les 
Farfadets, on tints les demons ne sont pets, de 
lUmtre monde, 3 vol. in-8°, ornes de huit litho- 
graphies et du portrait de Pauteur, entoure 
d'emblenles, surmontd de cette devise : Lejlean 
des farfadets. — L'auteur debute par 'une dedi- 
cate a tons les empereurs, rois, princes souve- 
rains des quatre parties du monde.- — « Reunissez 
vos efforts aux v miens, leur dit-il, pour detruire 
rinlluence des demons , sorciers et farfadets qui 
desolentles malheureux habitants de vosfitats. » 

11 ajoute qu'il est tourmente par le diable de- 
puis vingt-trois ans, et il dit que les farfadets 
se metamorphosent sous des formes humaines 
pour vexer les hommes. Dans le chapitre II clc v 
son livre, il nomme tons ses ennemis par leurs 
noms, en soutenant que ce sont des demons de- 
guises, des agents de Belzebuth ; qu'en les appe- 
lant infames et eoquins, ce n'est pas eux qu'il 
insalte , mais les demons qui se sont em partes 
d'eux. a On me fait passer pour fon, s'ecrie-t-il ; 
mais si j*etais fou, mes ennemis ne seraient pas 
tounnentes comme ils le sont tous les jours par 
mes lardoires, mes epingles, mon soufre, mon 
sel, mon vinaigre et mes coeurs de boeuf. » 

Les trois volumes sont en quelque sorte les 
Memoires de 1'auteur, que le diable ne quittepas, 
H &ablit le-poiivoir des farfadets; il conte, au 
chapitre IV, qu'il s'esfc fait dire la bonne aven- 

1 M. Jules Garinet, Hisloirede la magie en France, 
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ture en 1796 par une sorciere d' Avignon , appe- 
lee la Mansotte , qui se servait pour cela du jeu 
de tarots. a Elle y ajouta , dit-il , une cereinonie 
qui, sans doute, est ce qui m'a mis entre les 
mains des farfadets. Elles etaient deux disciples 
femelles cle Satan; elles se procurerent un tamis 
propre a passer de la farine, sur lequel on fixa 
line paire de eiseaux par les pointes. Un papier 
blanc -plie etait pose dans le tamis. La- Mansotte 
et moi nous teaions chacun un anneau des ei- 
seaux, de maniere que le tamis etait, par ce 
moyen , suspendu en fair. Aux divers motive- - 
ments clu tamis, on me faisait des questions qui 
devaient servir de renseignements a ceux qni 
voulaient me mettre en leur possession. Les sor- 
cieres demanderent trois pots : dans; 1'un elles 
enfennerent qtielques-uns des tarots jetes sur la 
table, et preferablement les cartes a figures. Je 
les avais tirees du jeu les yeux bandes. Le se- 
cond pot fut garni de sel,, de poivre et dluiile ; 
le troisieme de- laurier. Les trois pots, cou verts, 
furent deposes dans une alcove , et les sorci&res 
se retirerent pour attendre Telfet..* ;Je fentrai 
chez moi a dix heures du soir ; je trouvai mes 
trois croisees ouvertes, et j r entendis au-dessus 
de ma tete un bruit extraordinaire; J^allumeinon 
flambeau ; je ne vols rien. Le bruit que j 'en ten- 
dais ressemblait au mugissement des betes f6- 
roees ; il dura toute la huiL Je souffris" trois jours 
diverses tortures, pendant lesquelles les deux 
sorcieres preparaient leurs maj^fices. Elles ne 
cesserent, tant que dura leur manege, de, me 
demand^r de 1'argenL II fallait aussi que je fusse 
la pour Jeur donrier du sirop, des rafraichisse- 
ments et des comestiblies; car leurs entrailles 
etaient devorees par le feu de 1'enfer. Elles 
eurent besoin de rubans de diffdrentes couleurs, 
qu'elles ne : m|ont jamais rendus. Pendant huit 
jours que dura leur magie , jefusd'.une tristesse 
accablante. Le quatri^me jour, elles , se meta- 
morpboserent en chats, venant sous mon lit : pour 
me tourmenter, D'autres fois elles venaient en 
chiens : j 'elais accable par Je miaulement des uns 
et i'aboiement des autres. Que ces huit jours 
furent longs ! » 

Berbiguier s'adressa a un tireur de cartes, qui 
se ehargea de combattre les deux sorciferes ; mais 
il ne lui amena que de nouveaux tourments. 

Dans les chapitres suivants, Fauteur se fait 
dire encore sa bonne aventure et se croit obsede ; 
il en tend sans cesse a ses oreilles des cris de 
betes affreiises; il a des peurs et des visions. II 
vienta Paris pour un proces, fait connaissance 
d'une riouveile magicienne, qui lui tire les cartes. 
« Je lui demandai, dit-il, si je serais toujours 
malheureux; elle me repondit que non; que, si 
je voulais, elle me guerirait des maux presents 
et a venir, et que. je pouvais moi-meme faire le 
remede,— II faut, me dit-elle, acbeterune chan- 
delle de suif chez la premiere marchande dont la 
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boutique aura deux issues, et lacher, en payanl, 
de voiis faire rendre deux deniers. « Elle me re- 
comrnanda de sorlir ensuite par la porte opposee 
a celle par laquelie je serais entre, et de jeter 
les deux deniers en T.air; ce que. je fis. Je fus 
grandement surpris d' entendre le son de deux 
ecus au lieu de celui des deux deniers. 

>> L' usage qu'elle me dit de.faire de la chandelle 
fut d'all timer- d'abord mon feu, de jeter dedans 
du sel , d'ecrire sur tin papier le nom dc la pre- 
miere personne qui- m -a persecute ,, de piquer ce 
papier daris tous les sens, l d'en: envelopper la 
chandelle en Ty fixant avec une epingje, et de la 
jaisser brdler entierement ainsi. 

» Aussitot; que j'eus tout execute, ay ant eu J a 
precaution de m!armer d'un eouleauen cas d'at- 
taque, . j'etUendis un bruit effroy able dans le 
tuyau de ma cheminee ; je m'imagjnai que j'elais 
an pouvoir du magicien Moreau , que j'avais con- 
sul Le. a Paris. Je p.assai la nuit a alimenter le 
feu, en y jetant de grosses, "poignees de sel et 
dp "soufre, pour prolonger. le supplice de mes 
ennemis... » 

. M. Berbiguier fit neuf jours de suite la meme 
operation , sanp se voir, debarrasse des farfadets 
et des magiciens* 

Ses trois volumes sont partout.de cette force, 
et nousne d irons rien de trop en rangeant cet 
ouvrage parnri les plus ex travagan les . produc- 
tions. L'auteur secroyait en correspondance avec 
des sorciers el des demons. II I'apporte des letlres 
failes par des plaisants assez malhal^iles, et qu'il 
attribue a Lucifer, a Rolbomago et a d'autres 
dont elles portent les signatures. En voici une 
qu'il a transcrite scrupnleusement : 

A M< BerMgiticr. 

tf Abomination de-la detestation ! treinblement 
de terre, ddluge, lemp^te, vent, comete, pUi- 
n5te, Ocean, flux, rellux, genie, sylpbe, faurie, 
satyre, sylvain, dryade et hamadryade ! 

» Le man data ire du grand genie du bien et du 
mal, allie de Belzebuth et de l'enfer, compagnon 
d'armes d'Astaroth , auteur du pecbe originel et 
ministre du Zodiaque, a droit de posseder el 
de tourmenter, de piquer, de purger, de rotir, 
empoisonner, poignarder et liquefier le tres- 
humble et tres-patient vassal Berbiguier, pour 
avoir maudit la tr6s-honorable et indissoluble 
socidte magi que : en foi de quoi nous avons fait 
apposer les annes de la sociele, „ 

» Fait au soleil, en face de la lune, le grand 
.oflicier, ministre plenipotentiaire, le 5818° jour 
et la 105819° neure de nuit, grand-croix et tri- 
bun de la soci^te magique. Le present pouvoir 
aura son effet sur son ami Coco (c'etait l'ecu- 
reuil deM. Berbiguier). 

» TllfcSAUnOCHIlYSONLCOCUnYSIDfcs. 

» Par Son Excellence, le secretaire 

» PlMCHICHt-PlNCHI. 

)> 30 mars 4818. 
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» P. S. Dans huit jours tu seras en ma puis- 
sance; malbeur a toi, si tu fais paraitre ton ou- 
vrage M » . 

Berenger, heretique du onzieme siecle, Guil- 
launie de Maltnesbury raconte 2 qu'a .Pheure de 
sa, mo rt. Berenger regut la visile de son ancien 
ami Fulbert, lequel recula devant le lit ou gisait 
le malade, disant qu'il n'en pouvait approcher, 
parce qu'il Voy ait aupres de lui Lin. horrible et 
grand demon tres-puant. Les iins. . racon tent p 
qu'on chassa ce demon ; d'autres. assurent qu'il 
tordit le eou a 1' heretique mal, con verli et qu'il 
1'emporla. : . 

Beresith , branche de la cabale. : G'est 1' etude 
des vertus occultes que le monde;rehferme. 

Bergers. Oa est encore. persuade dans : beau- 
coup de villages que les bergers eoinmercent 
avec le diable,, et qu'ils font des malelices. 11 est 
d'angereux ,^ assure-t-on de passer pres d'eux 
'sans les saluer ; ils fouryoient loin ; de sa route le J 
voyageur qui les offense, font naitre des orages | 
devant ses pas et des precipices a ses pieds. On 1 
conte la-dessus beaucoup d'histoirea terribles, § 
Un voyageur passant a cheval a Ten tree d'une J 
foret du Mans renyersa un yieux berger qui 1 
croisait sa route, et ne s'arreta pas pour relever | 
le bonhomme. Le berger , se tournant vers ie } 
voyageur, lui cria qu'il se sou vi end rait de )u\, \ 
L'homme a cheval ne fit pas d'abord attention a ^ 
cetle menace; mais bientoti refieehissant que le i 
berger pouvait lui jeler uii/nialefice, et tout au % 
I moins 1'egarer,- il eu t regret de n- avoir pas etc f 
plus bonnete, — Comme-il s'pceupaifc de ces pen- 
sees, il entendit marcher derriere lui; il se re- 
* tpurne et entrevoit un spectre nu, hideux, qui le 
poursuil..... e'est surement un fantome envoye 
par le berger... 11 pique son cheval , qui ne peut 
plus courir. Pour comble; de frayeur, le spectre 
saute sur la croupe de son cheval, enlace de ses 
deux longs bras le corps du cavalie-r, et se met a 
hmiei\ Le voyageur i'ait de vain s efforts pour sc 
degager du monstre, qui conliinie de crier cVune 
voix rauque. Le cheval s'eftraye, et cherche a 
jeter a terre sa double charge; en fin une made 
de Tanimal renverse le spectre, sur lequel le ca- 
valier ose a peine jeler les yeux. II a une-barbc 
sale^ 3e teint pale, les yeux hagards ; U^faiL d'ef- 

froyables grimaces Le voyageur jf|it au plus 

vile : arrive au prochain village, iMaconte sa 
mesavenlure. On lui apprend que le||pectre qui 
lui a cause^ tant de frayeur est un flat echappe 
qu'on cherche depuis quelques heures*. 

Les malefices de bergers out eu quelquefois 
des suites plus facheuses, et il a ete prouve, dans 

1 M« Gliampfleury, dans sa curieuse galeric des 
exceniriques , publfee en 4 856, a ecril un rcmar- 
quablc portrait de M. Berbiguier, qu'il a vu dans sa 
vieillesse to u jours frappc des idees de ses farfadcls- 

2 In Historia Anqlor. sub Gullielmo L 

3 Madame Gabri'elle de P***, Ilisloire des fan- 
tdmeSj etc., p, 205. 
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le passe , qu'ils composaient des. poudres myste- 
rieusesavec lesquelles ils empoisonnaient certains 
paturages et donnaient aux troupeaux des verti- 
ges. Unboucher avail ache le des in ou tons sans 
donnef. le ponrboire au berger de la "fermei Ce- 
] ui-ci se vengea; en passant le pout qui se trou- 
vaitsur leur route, les utoutons se ruerent dans 
l'eau la iele'la premiere.; 
On conte aussi qu'uir certain :berger avait fait 




an sort avec la corne des pieds de ses betes , 
comme cela se pratique parmi eux pour conser- 
,ver les troupeaux en sante. II p'orlait; ce sort 



dans sa poche : un berger du voisinage parvint 
a le lui escamoler, et, comme il lui en voulalt 
depuis longternps, il mil le sort en poudre, et 
Penterra dans une fourmiliere avec tine taupe, 
vine grenouille verte et une queue de morue, en 
disant : ManditioUj perdition, destruction! el aiv 
bout de neuf jours , il deterra son rnalefiee et le 
sema dans Ten droit ou devait paitre le troupeau 
de son voisin, qui fut delruit. 

D'aulres bergers, avec. trois cailloux pris en 
diffei-ents cimelieres et eerlaines paroles magi- 
ques , donnent des dyssehleries, envoienl la gale 
a leurs ennemis, et font mourir aulant d'ani- 
manx qu'ils souhaitcnL C'est du moins ropinion 
hasardee des gens du Village. Quoique les ber- 
gers ne sac! lent pas lire , on c rain t si fort leur 
savoir el leur puissance ,.-dans : quelques ha- 
meaux, qu'ori a soin de recommander aux voya- 
geurs de ne pas les .in^oiter, et de passer aupres 
d'eux sans leur deinandcr quelle heure il est , 
quel temps il fera , ou telle au trie chose sembla- 
ble , si Ton ne veut avoir des nuees , etre noye 
par des orages, cbnrjr.de grands perils , et se 
perdre dans les chemins les plus ouverls. 1 

II est bon de remarquer que , dans tons leurs 
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malefices, les bergers emploient des Pater, des 
^ VC} ^ es neuvaines de chapelet. Mais ils ont 
gj d'aulres oraisons et des prieres ponr la conser- 
vation des troupeaux. Votj. Tkoupeaux , et pour 
les bergers, voy. Hocque, etc. 

Bergmaenlen, nains de la classe des esprils 
follets, qui frequentent les fermiers de l'Ober- 
land, et leur rendent de pelits services. 

Berith, due aux enfers, grand et terrible. II 
est connu sous trois noms ; quelques-uns le nom- 
menl Beal, les Juifs Berith et les necromanciens 
BolfYj. II se monlre sous les trails d'un jeune 



soldat habilie de rouge des pieds a la t&te, 
monle stir un cheval de meme couleur, portant 
la couronne au front; il repond sur le passe, le 
prdsent et l'avenir. On le mailrise par la vertu 
des anneaux magiques ; mais il ne faut pas ou- 
blier qu'il est souvent mcnleur. II a le talent de 
changer *lous les melaux en or : aussi on le re- 
garde quelquefois comme le demon des alchi- 
mistes. II donne des dignites et rend la voix des 
chanteurs claire et deliee. Vingt-six legions sou t 
a ses ordres. , 
G'dtait Vidole'des Sichemites , et peut-etre 
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est-ce le meme que le Beruth de Sanchoniaton , 
que des clocles croient etre Pallas ou .Diane. 

L'auteur du Solide tvesor du Petit Albert 
conte de Berith une aventure qui ferait croire 
que ce demon n'est plus qu'un follet ou lutin , si 
toutefois c'est le meme Berith. 




« Je me suis trouve, dil-il, dans un chateau 
ou se manifestait un esprit familier qui depute 
six ans avait pris soin de gouverner V horloge el 
d'etriller les chevaux. Je fus curieux un matin 
d' examiner ce manege : mon etonnement ; fi]t t 
grand de voir eourir l'&rille sur la crodpfe' ! du: 
cheval, sans qu'elle parut condui te . par aucune ■ 
main visible. Le palefrenier me dit que,; pour 
attirer ce farfadet a son service, il avait pris une 
petite poule noire, qu'il Vavait saignee ; dans un 
grand chemin erase; que dq ce sang;-il avail 
ecrit sur un morceau de papier ; ■ « Berith fera 
ma besogne pendant vingt ans, et jei'i&Tecom- 
penserai; » qu'ayant ensuite eiUerre la poule a 
un pied de profondeur, le menie jdur ; le : farfadet 
avait pris soin de rhorloge> elides chevaux, et 
que de temps en temps lui-meine faisait des 
trouvailles qui lui valaient qufclque chose.** » 

L'hislorien semble croire que ce lutin etait 
une mandragore. Les cabalistes n'y voient autre 
chose qu'un sylphe. - : ' 

Berkeley, savant "irlandois, — suppose, nous 
l'espfirons , — que M. Michel Masson a reprd- 
sente comme voulant usurper la puissance di- 
vine et faire un geant haul, comme Og, de 
quinze pieds -? il sequestra pour cela un enfant, 
et au moyen d'un regime alimentaire habilement 
combine, il fit grandir cet enfant, qui, en crois- 
sant prodigieusement,.devint inerle et slupide. 
Le savant n'y prenait pas garde ; il voulait un 
g6ant, et il caressait l'espoir d'cnlend-rc dire un 
jour: Og, le roi de Bazan, est retrouve. Le geant 
de Berkeley a quinze pieds ! Mais ce que Dieu ne 
veut pas n'a pas lieu. La victime du savant, 



ayanta peine atteint la moitie de la taille qu'on 
en atlendait, s'eteignit epuisee a quinze ans, 

Berna (Benedetto), sorcier qui, au rapport 
de Bodin et de quelques autres demonographes, 
avoua a Page de quatre-vingts ans qu'il avait 
eu des liaisons pendant quarante annees avec.un 
demon qu'il nommait Hernlione ou Hermelinej 
et qu'il menait par tout avec lui sans que per- 
sonne FaperQut : il s'entretenait freqiiemment, 
dit-on, avec cet esprit qu'on ne voyait pas; de 
maniere qu'on le prenait pour un fou (et ce n'e- 
tait pas autre chose). 11 confessa aussi avoir 
hnme le sang de divers petits enfants , et fait 
plusieurs mechancetes execrables; Pour ces fails 
atroces il futbrule. 
Bernache ou Bernacle, uoy-MACREusf-s. 
Bernards G^rdaix : pense=que la sorcellerie nef ut 
sou vent qivurie espece de maladie hypocondria- 
que, causee par la mauvaise nourriture des pau- 
vres diables que Ton poursuivait comme sor- 
ci II raconte que. son pere sauva un jour un 
paysan nomme Bernard, que Ton all ait condam- 
ner a mort pour sorcelierie, en lui changeant sa 
fa^on ordinaire de vivre. 11 lui donna le matin 
quatre cBufs frais, et autant le soir avec de la- 
viande et du vin ; le bonhomme perdit son hu- 
meur noire, n'eut plus de visions et evita le 
bucher. 

Bernard de Come, inquisiteur de la foi au 
quinzieme siecley dit,, dans son traitedes stryges || 
Otv-sorciers, que la sorcellerie etait de son temps 
trfes-r^pandue, CVetait la 1/auderk. 
; s Bernard (Samuel). Voy: Poule Noinn. 
i Bernard de Thuringe, ermite allemand qui 
vers le ^nlilibtt du dixieme siecle annongait la fin 
du mondei'll^apiHiyait son sentiment sur un pas- 
sage tie 1- apocalypse qui. porte qu'aprfes mille 
ans rancieiT'serpent sera deli^, 11 pretendait que 
ce serpent etait l ; Antechrist; que par consequent 
l'annee 960 etant r6volue ; 1& venue de rAnte- 
christ etait prochame. 11 disait aussi que, quantl 
le jour de Fannonciation de la sainte Vierge se 
rencontrerait aveG^le vendredi saint, ce serail 
une preuve certaiiie de la fin du monde; cetlc 
prediction a; eu vainement des occasions de se 
verifier 1 . 

Bernard le Trevjsan, alchimiste du quin- 
zieme siecle, que quelques-uns croient avoir ele 
sorcier, ne a Padoue en 1/|06. II a beaucoup tra- 
vaille sur le grand oeuvre, et ses ouvrages inin- 
telligibles sont recherches des alchimisles; ils 
roulent tous sur la pierre philosophale J . 
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1 VoyeZj dans les Legendes des saintes images, PEn- 
fant de chcBiir de Notre-Danie du Puy. 

2 Be philosaphia hermetica, lib. IV. Strasbourg, 




de sccrelissimo philosophorwn opere chimico, el res- 
ponsio adThomamde Bononia. B&le, 4600, — Opuscule 
chimica de lapide philosopher um, eh frangais. An- 
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Bernardi (Pierre), d'Areia, en Toscane, mor- 
dait le nez et Ies oreilles de eeux qui r appro- 
chaient, hurlait sans cesse comme une bete fe- 
roce et faisait la terreur de la contree. On 
1'exorcisa; il declara qu'il etait poss&le, et 
qu'on ne le delivrerait qu'en otant un malefice 
cache, sous sa porte. On ne voulut pas le faire", 
parce qu'on croyait que ces paroles etaient un 
mensonge du demon. Le savant Raggiolo, qui 
s'occupait de lui , parvint a contraindre le de- 
mon, qui fit en. so.rtant des cris si effroyables 
que Teglise en fut ebranlee; Alors les parents 
de Bernardi fouillerent sous le seuil de sa porte; 
ils y trouverent, dans un lirige , un morceau de 
peau d'arie, charge de caracteres mysterieux, 
avec un osj d' enfant et des cheveux de femme. 
Ils brulerentle tout;, et la possession ne reparut 
pas. ; : : 

Berne (les moines de). Voy. Jetzer. 
Bernold. Voy. Berthold, . ' - 
Berquin (Louis) v getrtilhomme artesien, : con- 
seiller de Francois entraine par de maiivaises 
raoeurs, il se mit a declamer contre' les moi- 
nes eta don ner dims le lutheranisme. Ses iivres 
furent brides, et la protection du roi le^ sativa 
seule d'une abjuration publicjue; mais on ;le re- 
|-prit bientot. 11 "se melait aux orgies des sorciers, 
plus frequents que jamais depuis les exees de la 
reforme; on le convainquit d'avoir adore le dia- 
ble et commis des ac tes^ abonmin abl es ; on produi- 
sit contre lui de si tristes griefs, que le roi n'osa 
plus le defendre v et il Tut brute en place de 
Grove le 17 avril 1529. £ , 

Berrid. Voy. Purgatoire* 
Bersoii, docteur en theologie et predicateur 
visionnaire de la cour, sous Henri HL II s'ima- 
jl ginait etre Enoch , et il voulait aller porter 
|| I'livangile dans le Levant , avec tin- pretre fla- 
jj mand qui se vantait d'etre filie. Taillepied dit 
f| avoir entendu Bersbn precher cette bizarrerie 
devant le frere du roi v k Chateau-Thierry 1! . 
Berthe. Voy, Robert, roi. 
Berthereau (Martine). Voy. Beausoleil. 
Berthier (Guillaume-Fran<jois) , celebre je- 
suite, mort en 1782. Voltaire a publie la relation 
de la maladie, de la mort et de rapparilion du 
jesuite Berthier ; mais ce n'est qu'une assez 
mauvaise plaisanterie. Le pere Berthier vivait 
encore. 

Berthold. Apres la mort de Charles le 
Chauve', un bourgeois de Reims, nommd Ber- 
^ 10 'd ou Bernold, gravement malade, ayant regu 
j| les sacrements, fut quatre jours sans prendre aii- 
cune nourriture et se sentit alors si faibie, qu'a 
peine lui trouvait-on un peu de palpitation et de 

vers f -1 567. Bernardus redivivus, vel opus de cld- 
£| rom, hislorico-dogmaticum, e gallico in latinum ver- 
|H sum. Fra«cfort, 4 

S| , 1 Psychologic ou Traile de Vapparition des .esprils, 

viM III. ' ; 
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respiration. Vers minuit il appelai sa fern me et 
lui dit de faire promptement venir son confes- 
seur. Le pretre etait a peine dans la cour, que 
Berthold dit : — .Metlez ici un siege, car le pretre 
vient. Le confesseur,. etant entre, red la quel- 
ques prieres, auxquelles Berthold repondit; puis 
il tomba dans une longue extase, et, quand il en 
sor tit , il raconta an voyage que son aiiie venait 
de faire en purgatoire , ou il av r ait vu le roi de- 
fun t et d'autres personiiages. Apres son recit , 
il se remit a dormir et veeut encore qliatorze 
ans 1 . '■ - v~- 

Berthome du Iiignon j dit Champagnat, sor- 
cier juge a Montmorillon , en Poitou , dans Fan- 
nee 1599. 11 avoua que son pere 1'avait men6 au 
sabbat des sa jeunesse ; qu'il avait promis au 
diable son ame et son corps ; qu'a la Saint- Jean 
derniere , il avait vu tin grand sabba t oil le dia- 
ble faisait danser les gens en rorid ; qu'il se met- 
tait au milieu de la clause en forme- de bouc 
noir, donnant a chacun une cliandelle allum^e., 
avec laquelle ils allaient lui baiser le derriere ; 
que le diable lui octroyait a ehaque sabbat qua- 
rante sous en monnaie, et des poudres pour faire 
des malefices ; que, quand il le voulait, il appelait 
le diable, qui venait a lui comme un tourbillon; 
que la huit derniere il etait venu le visiter en sa 
prison et lut avait dit qu'il n'avait pas moyen de 
le tirer d'ou il etail. II dit encore que le diable 
,defendait a tous les siens de prier Dieu, d'aller a 
la messe, de faire leurs Paques, et que, pour lui, 
il avait fait mourir plusieurs personnes et pin- 
sieu rs betes au moyen des poudres qu'on lui 
donnatt au sabbat 2 . 

Berthomee de la Bedouche. Voy. Bonne- 
vault (Mathurin). - 

Beruth* Voy. Bthum 

Bete-bigourne* Voy. Lycantiiropie, 

Betes. 11' y a dans les choses prodigieuses de 
ce monde beaucoup de betes qui figurent avec 
distinction, Les betes ont ete longlemps des ii> 
struments a presages : les sorciers et les ddmons 
ont emprunte leurs formes, et souveiit on a 
bride des chats et des chiens dans lesquels on 
croyait reconnoitre un demon cachtS ou une sor- 
ciere. 

Dans les campagnes, on effraye encore les en* 
fants avec la menace de la Bile a sept teles, dont 
rimagihation varie en tous lieux la laideur. L'o- 
pinion de cede bete monstrneuse remonte a la 
Bete de I' Apocalypse. Selon quelques-uns , les 
sept tetes sont les sept peches capitaux. 

1 Voyez ce rdcit dans les Legendes de Vautre 
monde; il a etc conserve par Ilincmar, archevfique 
de Reims, et reprotluit par Leloyer, Disc, el hist, 
des spectres, Hv. VI, ch. xm; par dom Calniet, 
Traile sur les apparitions, ch. lxvi ; enfin par IVL Ga- 
rinet, Histoire de la niagie m France , p. 

2 Discours sommaire, des sortileges ct vmeficcs } 
tire des proccs criminels jxiges au siege royal etc Mont- 
morillon , en Poitou, en I'annec 4599 , p. S9. 
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Depuis les troubles des Cevennes, on a aussi 
effraye les imaginations par 1'image cle la Bete 
du Gdvaudan, qui .n'est autre chose que la som- 
bre heresie de celte conlree, laquelle produisait 
les exces des calvinistes, enles sur les abomina- 
tions des Albigeois. 

Des person nes accoutumees aux visions exlra- 
ordin aires ont vu quelquefois des spectres de 
betes. On sait la petite anecdote de ce malade 
h qui son medecin disait :. — Amen dez-vo us , 
car je viens de voir Ie diable a yotre porle. — 
Sous quelle forme? demanda -ie inoribond. — 
Sous celle d'un ane. -r-Bon, repliqua le malade, 
vous avez. eu peur de yotre ombre. ; 
. Des docles croienl encore que les animaux, a 
qui ils n'accordenl point d'ame,~ peuyenl reve- 
iiir, et on cite ties spectres : de ce genre. 

Meyer, professeur : a l'universile de Halle, 
dans sun Essai sur les apparitions, § 17, dit que 
les revenanls et les spectres ne sont peut-etre 
que les ames des belcs, qui , ne pouvant aller ni 
dans le ciel ni dans les enfers, reslenl ici erran- 
tes et diversement" conibrmees. Pour que celte 
opinion cut' quelque fqridement , il faudrait 
croire , avec les peripateticiens , que les betes 
ont une* tune quclcoiique ; ce qui n'est pas facile, 
Les pylhagoriciens sont alles plus loin; ils ont 
cru que par la m e tern psy cose les ames passaient 
successivement du. corps d'un homme dans ce- 
lui d'un animal. 

Le pere Boiigcant, de la compagnie de Jesus, 
dans un petit ouvrage plein d'espril, Y Amuse- 
ment philosophhpte sur le langage des Mies, 
adopla par plaisanterie un sysleme assez sin- 
gulier. II trouve- aux betes trop d'esprit et- de 
sentiment pour n'avoir pas un ame ; mais il pre- 
tend q if el les sont animees par les demons les 
mains coupables, qui font penitence sous cette 
enveloppe, en attendant le jugement dernier, 
epofjue ou ils seront renvoyes en une conlree 
de Tenfer. Ce systeme est soutenu de la maniere 
la plus ingenieuse : ce n'elait qu'un amusement; 
on le prit trop au sdrieux, L'auleur fut grave- 
ment refute , et oblige de desavouer publique- 
ment des opinions qu'il n'avatt mises au jour que 
comme un delassemenl. 

Cependant le pere Gaston de Pardies, de la 
meme societe de JesuSjavait ecrit quelque temps 
auparavant que les betes ont une certaineame *, 
et on ne 1'avait pas repris. Mais on pensa .qu'au- 
presdequelquesespritsringenieux amusement du 
pereBougeantpouvaitfairenaitre defaussesidees. 

Betterave, plante potagere. Le Register de 
Newark, a l'occasion de la mort d'un jeune 
homme noye dans les puits argileux d'Olivier- 
strect, racontc un fait qui s'est passe il y a quel- 
qucs annees au meme endroit. 

« Un manoeuvre allemand travaillait dans un 

1 Dans son Discours de la connaissance des Idles. 
Paris, 4 e Edition, 1G96. 
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jardin situe pres d'un de ces puits. Tout a coup 
il apergut une feuille blanche croissant sur une 
plante de betterave. LesAllemandsregardenlcetle 
rencontre comme un signe de malheur, et le su- 
perstitieux ouvrier en cut Tesprit extrememein 
frappe. Enrentrant a la maison, il fit part a sa 
femme du nouveau presage et des sinistres, pres- 
sentiments qui s'y rattachaient dans son esprit. 
Gelle-ci entraina aussitot son mari daiis le petit 
enclos qui entourait leur demeure et lui montra 
une seconde feuille blanche de betterave qu'elle 
avait egalement trouvee dans la matinee. Les deux 
epoux, de plus en plus convaincus qu'un affrenx 
malheur allait:fondre sur enx, rentrerent tout 
tristes dans leur maison, et diner ent silencieuse- 
ment, livres aux plus sombres pensees. 

» A pres le repas , Touvrier retourna a son tra- 
vail. Au commencement de la soiree, quelques 
personnes passant par la remarquerent des vete- |p 
ments au bord deTeau. N'apercevant pas de bai- |Jf 
gneur, ils supposerent qu ? un malheur etait arrive. || 
L'eau fut draguee, et Ton retira le corps du mal- 
heureux Allemand. On suppose qu'en se baignant 
il sera tombe dans quelque trou profond, et que, 
ne sachant pas'nager, il y aura trouve la mort. 
■ )) Mais voici le fait le plus c'urieux de cette siu- 
guliere histoire, Le malheureux hoye avait une. 
sceur a Brooklyn. Dans Tapres-midi de la falalc 
journee, elle fut frappee tout a coup d'une espece 
de sommeil somnambulique; elle vit son frerc 
lutter contreTeau qui allait l'engloutir ; elle I'en- 
tendit appeler au secours;;Quand elle se reveilla, 
elle avail la figure brulanle et portait les signes 
de'la plusgrande ter.reur. ; Elle raconta soil reveii 
son mari ; elle lui dit quelle etait decidee/ a aller 
a Newark .^informer de son : frere. 

» Son mari. tacha de; retenir sa femme, doiil 
Petal d'excitation lui hispirait des inquietudes. II 
lui represents la folic- de pretei: aihsi foi a un 
songe et de s'alarmer -sans sujet. Mais rien n'y 
fit. La so3tir partit pour lS T e\yark, et elle arriva 
precisement au moment oil le cadavre du pau- 
vre noye etait transporte- dans sa demeure. Ses 
pressentiments ne Tavaient point trompee I » 

Beurre. On croit dans,plusieurs villages em- 
pecher le beurre de se faire en recilant a rebours y 
le psaume Nolite fieri i . Bodin ajoute que, par 1 
un effet d'antipatbie naturelle, on oblient le meine 
restiltat en metlant un peu de sucre dans la 
creme ; et il conte qu'etant a Ghelles, en Valois, 
il vit une chambriere qui voulait faire fouetteruii 
petit laquais, parce qu'il 1'avait tellement male- 
ficiee en recilant a rebours le psaume cite, que 
depuis le matin elle ne pouvait faire son beurre. 
Le laquais recita alors naturellement le psaume, 
et le beurre se fit 2 . 



1 Thiers,' Trade des superstitions , t. I cr . II n'ya 
pas de psaume Nolile fieri. Ce n'est qu'uno division 
du psaume 34. 

2 Denwnomanie des sorcien, liv, TI, ch. i. 
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Dans le Finislere, dit-on, Ton ensorcelle en- 
core !e beurre. On croiL aussi dans ce pays que 
si Ton offre du beurre a saint Herve, les besliaux 
qui on I fourni la creme n'oni rien acraindre des 
loups, parce que ce saint, eUmt aveugle, se faisail 
guider par un loup i . 

Beurre des sorcieres. Le diable donnait aux 
sorcieres de Suede, en Ire a u Ires a aim aux destines 
a les servir, des chats qu'elles appelaient empor- 
teurs, parce qu'elles les envoyaient voler dans le 
voisinage. Ces emporleurs, qui etaient tres-gour- 
mands, profitaient de Poccasion pour se regaler 
aussi, et quelquefois ils s'emplissaient si fort le 
ventre, qu'ils etaient obliges en chemin de rendre 
gorge. Leur vomissement se trouve hahiluelle- 
menL dans les jafdins polagers. « II a une couleur 
aurore, et s'appelle le beurre des sorcieres 2 . » 

Beverland (Adrien) , a vocal hollandais de Mid- 
delbourg, auteur des Rccherches philosopkiques s«r 
Icpeche originel l y pleines de grossieretes infames. 
Les proteslanls memes, ses coreligionnaires, s'en 
indignerent et mirent cet homme en prison a 
Leyde; il s'en echappa et mourul fou aLondres 
en 1712. Sa folie etait de se croire constaniment 
poursuivi par deux cents homines qui avaient jure 
sa morl*. ., 

Beyrevra, demon indien, chef des' ames qui 
errenl dans l'espace changees en d&nons aeriens. 
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On dit qu'il a de grands' ongles Ires-crochus, 
Brahma ayant un jour insulle un dieu superieur, 

1 Cambry, Voyage dans le Finislere, t. I, p. 44 

2 Bckker, Le monde enchante, liv. IV, ch. 29. 

3 lladriani Beverlandi peccalum originate philolo- 
gice elucubratum, a Themidisalumno > EleidhcropoU 
i" horlo Hcsperidum, typis Adami ei Evw, term fd. 
In-8 ,^678» La Justa dctcstatio libelli sceleratissimi 
Hudriani Beverlandi de peccalo originali } in-8°, Go- 
rmchemii, 4680, est une refutation de cet dcrit de- 
testable, dont on a public en 473J^n>-*Vune imi- 
tation m61eo de conies aussi mepmeS;" = 7 //>. 

Gabriel Peignot, Diciioivdaire des -Uvr4&i-tyn- 
damn&s au feu. /-'-*• ■'' ';. '\ 



Beyrevra, charge de le punir, lui coupa une tele 
avec son ongle, Brahma , humilie, demanda par- 
don, et le dieu Eswara lui prom it pour le consoler 
qu'il ne serait pas nioinsrespecte avec les quatre 
teles qui lui restaient qu'il ne Petait auparavant 
avec cinq teles. 

Bezuel. Voy. Dksfontaines. 

Bhargheist ou Bhar-geist, spectre errant 
connu des Teutons. Les Anglais le voient encore 
quelquefois dans le Yorkshire. 

Bibesia. G'etait dans la mylhologie paienne, 
que Boileau admirait si niaisement, la deesse pro- 
tective des buveurs et des ivrognes. 

Bible du diable. G'est sans doute le grimoire 
ou quelque autre fatras de ce genre. Mais Delancre 
dit que le diable fait croire aux sdrciers qu'il a sa 
Bible , ses cahiers sacres,sa lh<5oIogie*eL ses pro- 
fesseurs; el un grand magicien avoua, elant sur 
la selletle au parlement de Paris, qu'il y avail a 
Tolede soixante-treize maitres en la faculte de 
magie, lesquels prenaient pour texte la Bible du 
diable 1 . 

Bibliomancie, divination ou sorte d'epreuve 
employee autrefois pour reconnai Ire les sorciers. 
Elle consistait a mettre dans un des coles d'une 
balance la personne soupgonnee de magie, et dans 
I'autre la Bible ; si la personne pesait moins , elle 
etait innocente; si elle pesail plus, elle etait jugee 
conpable: ce qui ne manquait guere d'arriver, 
car bien pen d'in-folio pissent un sorcier. 

On consullait encore la deslinee ou le sort en 
ouvranl la Bible avec une epingle d'or, et en tiranl 
presage du premier mot qui se pnSsenlait. 

Bietka. 11 y avail en 1597 a Wilna, en Pologne, 
une fille nommde Bielka, qui etait rccherchee par 
un jeune hommeappele Zacharie. Les parents de 
Zacharie ne consenlanl point a son mariage, il 
lomba dans la m<51ancolie et s'etrangla. Peu de 
temps apres sa mort il apparut a Bietka, lui dit 
qu'il venait s'unir a elle et lenir sa promesse de 
mariage. Elle se laissa persuader ; le morl Tdpousa 
done, mais sans lc5moins. Cettesingularitenede- 
meura pas longtemps secrete, on sut bientot le 
mariage de Bietka avec un esprit , on accourut de 
toutes parts pour voir la marine ; et son aventure 
lui rapporla beaucoup d'argent, car le revenant 
se monirait et rendait des oracles; mais il ne 
donnait ses reponses que du consentement de sa 
femme, qu'il fallait gagner. 11 faisail aussi beau- 
coup de lours; il connaissait tout le present, et 
predisait un peu I'avenir. 

Au bout de trois ans, un magicien ilalien, ayant 
laisse echapper depuis cette epoque un esprit qu'il 
avail longlemps mailrise, vint en Pologne, sur le 
bruit des merveilles de Tepoux de Bietka; il re- 
connutque le pretendu revenantelaitle ddmon qui 
lui apparlenail ;'il le renferma de nouveau dans 
une bague, et le remporla en llalie, en assurant 

1 Delancre , Incrcdulile ct mccreance du . sorti' 
lege, etc., Irail6 ViL Voycz Universites occuUcs.- 
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qu'il edt cause tie tres-grands maux en Pologne 
s'il Ty edtlaisse 1 . De -softe que la pauvre Bietka 
en f ut pour trois annees de manage avec un 
demon. 

Le fait est raconle par un ecrivain qui croit fer- 
mement a ce prodige , el qui s'etonne seulement 
de ce que ce demon etait assez materiel pour faire 
tous les jours ses trois repas. Des critiques n'ont 
vu la qu'une suite de supercheries, a partir de 
la pretendue strangulation de Fhomme qui fit en- 
suite le revenant. . 

Bi fro ns , demon qui parait avec la figure d'un 
monstre. Lorsqu'il prerid forme hunoaine> il rend 
l'liomme savant en astrologie, et lui enseigne a 
connaitre les influences des planetes; il excelle 




dans' la geometric ; il connaitlesvertusdes herbes,- 
des pierres precieuses et des plantes ; il trans- 
porte les cadavres d'un lieu a un autre. On l'a vu 
aussi allumer des flambeaux sur les tombeaux des 
morls. 11 a vingt-six legions a ses ordres. 

Bifrost. L'Edda donne ce nom a un pont Lri- 
colore qui va de la terre aux deux, et qui n'est 
que rarc' : en-ciel , auquel ies Scandinaves attri- 
buaient la solidite. lis disaient qu'il est ardent 
comme un brasier, sans quoi les demons l'escala- 
deraient tous les jours. Ce pont sera mis en pieces 
a la lin da monde, apres que les mauvais genies 
sorlis .de Penfer Fauront traverse a cheval. Voy. 
Suimjii. 

Bigois ou Bigotis, sorciere toscane qui, dit- 
on , avait redige un savant livre sur la connais- 
sance des pronostics dohnes par les eclairs et le 
tonnerre.Ge savant livre est perdu, et sans doule 
Bigois est la meme que Bagoe. 

Bigourne* Voy. Lyganthropie. 

Bilis. Les Madecasses designent^sous ce nom 
certains demons qu'ils appellent aussi anges du 
seplieme ordre. 

Billard (Pierre), he clans le Maine en 1653, 
morl en 1726, auteur plat d'un volume in-12 in- 
titule la lick a sept teles, qui a para en 1603. Get 
ouvrage lourd , dirige contre les jesuites, esttres- 
niais. Selon Pierre Billard , la bete a sept, tetes 
preditepar l'Apocalypse etait Iasocietede Jesus. 
L'auteur mourut a Charenton. 

Billis, sorciers redoutes eir Afrique, ou ils 
empechent le riz de croitre et de murir. Les ne- 

1 Adricn Regenvolsius, Syslema historico-chrono- 
logicum ecclesiarum sclavonicarnm, Utrecht, 
p. 95. 



gres melancoliques deviennent quelquefois sor- 
ciers ou billis ; le diable s'empare d'eux dans leurs 
acces de tristesse, et leurapprend alors , disent- 
ils , a faire des male flees et a connaitre les vertus 
des pi antes magi ques. 

Binet (Benjamin), auleur du petit volume inti- 
tule Traite des dieux et des demons du paganismc, 
avec des remarques, critiques sur le systeine de 
Bekkei\ Delft, 1696, in-12. ' 

Binet (Claude) ; On recherche de Claude Binet, 
avocat du seizieme. siecle , les Oracles des- dome 
sibijlles, e&trdits d f wi livre antique, avec les figures 
des sibxjlles portraites au vif y par Jean Rabel, tra- 
duit du latin de Jean Dorat en vers frangais. Pa L 
ris, 1586, in-folio, ' " _ 

Biragues (Flaminio de), auteur d'une facelie 
intitulee VEnfer de la mere Cardine , traitant de 
r horrible bataille qui f ut aux enfers aux noces 
du poVtier Cerberus et de Cardine. ln-8°, Paris, 
1585 et .1597. C'est une satire qui ne tient que 
si on le veut bien a la. demon ograp hie. P. Didot 
l'a reimprimee a cent exeniplaires en 1793. L'au- 
teur etait neveu du chancelier de. France Rene 
de Bir agues.. * 

Birck (Humbert) , bourgeois" d'Oppenheim 
don I l'ame revint apres sa mort,.en 1620, et se 
manifesta, comme les esprits frappeurs, pour ob- 
tenir des messes , ce qu'on lui accorda; apres 
quoi il ne revint plus 1 . 

Biron. Le marechal de Biron-, que Henri IV 
fit decapiter pour trahison en 1602, croyait aux 
predictions. Pendant le cours de son procesjl 




demanda de quel pays etait le bourreau. On K" 
repondit qu'il etait Parisien. — Bon, dit-il. — 
Etils'appelle.Bourguignon, — Ah! je suis perdu! 

1 Voyez son histoire dans les Ldgendes des csprtt 
et de?nons. 
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s'ecria le marechal ; on m'a predit que si je pou- 
vais eviler par derriere le coup d'un Bourgui- 
gnon, je serais roi. 

M. ChaboL de Bouin a ecrit tres-agreablement 
celte legende , developpee dans PAlmanach pro- 
phetique de 18ZjG. - 

Biscar (Jeannelte), sorciere boiteuse du La- 
bourd, que le diable, en forme de bouc, trans- 
porLait au sabbat, ou, pour le remercier, elle 
faisait, au dire de Delancre, des culbutes et des 
cabrioles. 

BiscayensV vagabonds de l'espece des bohe- 
miens. 31s disaient la bonne avenlure dans les 
villages.. - 

Bisclavaret. C'est le nom que donnent les 
Bretons au loup-garou. C'est souvent umrenard- 
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cl quelquefois un loup, qui se jelte devarit les 
chevaiix des chasseurs el les effraye. On croit 
que cet animal est un sorcier qui en a pris la 
forme; et dans les temps pass& v siame chate- 
laine inconmie venaitoffrir des raffraichissements 
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aux chasseurs a Tinstant ou le Bisclavaret s'e- 
taitinonlre, on la prenait pour une fee et on se 
defiaiL d'elle. M. Edouard d'Anglemont a con- 
sacre une de ses legendes poetiques au Bis- 
clavaret. 

Bithies, sorcieres fameuses chez les Scythes. 
Plinedil qu'ellesavaient le regard si dangereux, 
\M qu'elles pouvaiehttuerou ensorceler ceux qu'elles 
;M fixaieiil. Ellesavaicnt a Tun des yeux la prunelle 
double, l'autre prunelle etait marquee de la fi- 
III gurc d'un cheval l . 

|ff 1 Plinc, liv. VII, ch. 11. 
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.BitrUj demon. Voy. Sytry. 
Blaise de Vilfracuria, femme qui magneii- 
sait en Lorraine, avaht que Ton connut le. nom 
du magnetisme, Remi eonte dans sa Demona- 
trie qu'en 1689 un homme qui venait lui i'aire 
des reclamations fut invite par elle a manger des 
pommes qu'elle faisait cuire. La premiere pomme 
qu'il prit, toute brulante, s'atlacha a sa main; 
il voulut Tarracher de l'autre main , qui se trouva 
prise aussi. II sortit en poussant des cris de dou- 
leur. Les voisins" lui -dirent qu'il devait re- 
tourner a la femme qui lui avait donne sa pomme. 
Blaise se moqua de lui , et lui fit sur les 
bras des passes qui oterent la douleur en fai- 
r sant tomber la pomme. Elle appelait sa malice : 
une /farce* c ; 

Blanc (M, Hippolyte^ auteur-d'un livre inti- 
tule De IHnspirdtion des Gamisards, recherches 
nouvelles sur ; les, phenpmenes extraordinaires 
observes • parmi les protes.tan.tS' des Geyennes a 
la fin du dix-s,eptieme et au commencement du 
dix-huitieme siecle , pour spryir a .rinlelligence 
de certaines. manifestations . . moderncs. In -12 , 
1859. Hepri Plon , e.diteur.; Ge sayant travail ela- 
b.litspar d*incontesiables, faits :; la. part demoniaque 
•de ces inspimtions>v' . . ;/ • := .• : v . • 

Blanc d'oeuf (Diyination.; : par . le), Voyez 

i : ;;Blanchard (JElisabeth), un^.des dempnjaqties 
devLoudun. Elle se disait possedee de plusieurs 
.demons : « Asljaroth , Belzejiuth , Pero;u: r .#b: Ma- 

rOU, Voy r LoUDUN. , . 

Blaspheme; Sou vent, il est arrive, malheur t 
aux gens grossiers qui blasphemaient. On en a 
- vu , dans-.'des adces. de colore, moui;in:;subile- 
ment. EtaienL-ils elouffes;;parJ^ pu frap- 

pes d^un coup d'apoplexie? ( ou chaties par une 
puissance supreme? ou, comme on, l't^dit quel- 
quefois, etrangles par le diable?; Tqrquemacla 
parle, dans la troisieme journee de sjGin Hexamd- 
roh, d'un blasphemateur qui fut lud un jour par 
le Lonnerre, et Ton reconnut avec stupeur que 
la foudre lui avail arrache la langue. Si c'est un 
hasard, il est bien singulier. 

Blendic. On exbrcisa a Soissons, en 1582, 
cinq energumenes. La relation de leurs reponses 
el de leurs convulsions a ele ecrite par Charles 
Blendic, Arlesien, 

Bletton (Barthelemy), hydroscope qui, vers 
la Gn du siecle dernier, renouvela a Paris les 
prodiges de la baguette divinatoire appliquee a 
la recherche des sources el des metaux. Sa gloire 
s'est prompletnenl evanouie. Voy. BAGiniTTii di- 
vinatoire et Beausolkil. 

Bloemardine, femme de Bruxelles qui, au 
commencement du quatorzieme siecle, Iroubla 
le Brabanl, ou elle elablit une sorte de sainl- 
simonisme, abolissant le mariage et les moeurs, 
et donnanl a ses disciples dissolus le nom de 
freres et de sosurs du libre esprit. Elle^avait un 

7. 
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fauteuil d'argent que ses adeples regardaient 
comme un talisman puissant en prodiges 1 . 

Blokula. Vers L'annee 1670, il y eut en Suede, 
au village de Mohra ,, dans la province d'Elfda- 
len, une affaire de sorcellerie qui fit grand bruit. 
On-y envoya des juges. Soixante-dix sorcieres 
furent condamnees a mort; une foule d'aulres 



furent arretees, et quinze enfants se trouverent 
meles dans ces debats. 

On disait que les sorcieres se rendaient de 
nuit dans un carrefour, qu'elles y evoquaient le 
diable a l'entree d'une caverne en disanl trois 
fois : « Antesser ! viens , et nous porle a Blo- 
kula! » 




C'elaiL le lieu enchante et in- 
connu du vulgaire ou se faisai L 
le sabbat. Le demon Antesser 
leur apparaissait sous di verses 
formes, mais le plus souvent en justaucorps 
gris, ayec des cbausses rouges ornees de ru- 
bans, des bas bleus, une barbe rousse, un cha- 
peau pointu. 11 les emportait a travers les airs a 
Blokula, aide d'un nombre suffisant de demons, 
pour la plupart travestis en chevres ; quelques 
sorcieres plus hardies accompagnaient le cortege 
a cheval sur des manclies a balai. Gelles qui 
menaient des enfanls plantaient une pique dans 
le derriere de leur cbevre; Lous les enfanLs s'y 
perchaienL a califourchon a la suite de la sor- 
ciere, etfaisaient le voyage sans encombre, 

Quand ils sont arrives a Blokula, ajoute la re- 
lation , on leur prepare une fete ; ils se donnent 
au diable, qu'ils jurent de servir ; ils se font une 

1 Voyez sou histoire aux Legendes des femmes 
dans la viv reelle. 
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engagement ou pacte ; 
on les baptise ensuite 
au nom du diable, qui leur donne des rackires 
de cloches, lis les jeltent dans l'eau en disanl 
ces paroles abominables : « De meme que celie 
raclure ne retourne.ra jamais aux cloches donl 
elle est venue, que mbn ame ainsi ne puisse ja- 
mais entrer dans le ciel!... » 

La plus grande seduction que le diable emploie 
est la bonne chore, et il donne a ces gens un 
superbe festin, qui se compose d'un polage aux 
cboux et au lard, de bouillie d'avoine^debeurrc, 
de lait et.de fromage. Apres lerepas, ils jouent 
et se battent ; et si le diable est de bonne liu- 
meur, il tes rosse tous avec une perche, « en- 
suite de quoi il se met a rire a plein venire «. 
D'autres fois il leur joue de la harpe, 

Les aveux que le tribunal obtint apprirent que 
les fruits qui naissaienl du commerce des sor- 
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cieres avec les demons etaient cies crapauds ou 
des serpents. Des sorcieres revelerfent encore 
cette particularity, qu'elles avaient vu quelque- 
fois le diable malacle, et qu'alors il se faisait 
appliquer des ventouses par les sorciers de la 
compagnie. 

Le diable enfin leur donnait des animaux 
qui les servaient et faisaient lenrs commissions: 
a Tun un corbeau * a Fa Litre un chat, qui Is ap- 
pelaient emportcur, parce qu'on Fenvoyait voter 
ce qu'on desirait et qu'il s'en acquittait habile-, 
ment. II leur enseignait * a traire le lait par 
charme, de cette maniere : le sorcier piante un 
couteau dans, una muraille, attache a ce couleau 
nn cordon qu'il lire comme le pis d'une vaehe , 
el les besliaux. qu'il designe dans sa pensee sont 
traits anssitot jusqu'a epuisement, lis employ aient 
le meme moyen pour nuire a leurs ennemis, qui 
souffraient des dpuleurs incroyables pendant tout 
le temps qu'on tirait le cordon, lis tuaient meme 
ceux qui leur deplaisaient en frappant Fair avec 
un couleau de bois. .. 

Sur ces aveux on brula quelques centaines de 
sorciers, sans que pour celaily eneut moins en 
Suede 1 ; mais ce qui est surprenant , : c'est que 
les memes scenes .de magie. se reproduisent en 
Suede de nos jours. Voy. Magie. - 

Bobin (Nicolas), sorcier juge a Montmorillon,, 
en Poitou v dans l'annee 1599, 11 fit a peu pres 
la meme confession que Berthome du Lignom 11 
etait alle comme Tui au sabbat, et s'etait donne 
au diable, qui lui avail fail renter Dieu ; le bap- 
teme el ses. parents. II conle qu'apres Voflrancte 
le diable se montrait . quelquefois en forme 
d'homme noir ayantlavoix cassee d'un vieillard; 
que, quand il appelait le diable, il venait a lui 
on homme ou en bouc ; que, lorsqu'il allait au 
sabbat , il y etnit porte par un vent ; qu'il y ren- 
dailcompte de Fusage cle'scs poudres, qu'il avail 
toujours fidelement employees a mal faire; qu'il 
poriail la marque du diable sur l'epaule ; que, 
quand il donnait des maladies , il les donnait au 
nom du diable et les guerissait au meme nom; 
qu'il en avail fait mourir ainsi , el gueri plu- 

Bobou, Tun des grands, elfs. ,11 preside aux 
vents tempelueux de l'automne, s'assied la nuil 
sur les tilleuls et en casse les branches. Lorsqu'on 
voit,en Ecosse, une de ces branches cassee, 
torduc, ou eclatea d'une cerlaine maniere, on 
dit: « C'est la branche a Bobou, » et on lvose 
pas -3a toucher. 

Bocal , sorcier qui fut arrele a vingt-sept ans 
dans le pays de Labourd , sous Henri IV, comme 
. -convaincu d' avoir ete vu au sabbat, vetu en prelim 
et servant de diacre ou de sous-diacre, les nulls 

^ Bqkkor, le Monde cnchantc. 
- lhscours sommaire 'des sortileges et venepces^ 
tires des proces criminels juqes cm siege royal de 
Montmorillon, m Poiiou, en Vannw 1599, p. 30. 



des trois jours qui precede rent sa premiere messe 
dans Teglise de Sibour ou Siboro (carce malheu- 
reux etait pretre) ; ; et, comme on lui demahdait 
pourquoiil disail plutot la messe au sabbat qu'a 
l'eglise, il repondit que c'etait pour s'essayer et 
voir s J il ferait bien les ceremonies. Sur la deposi- 
tion de soixante-dix t^moins, qui declaraient l'a- 
voir vu au sabbat chantant la messe du diabte, il fut 
condamne a mort apres avoir ete degrade/ Lors- 
qu'il allait etre execute (il n'avait que vingt-sept 
ans), il etait tellement tendu a rcndre son dme au 
diable auquel il I s avail promise, que jamais il ne , 
sut dire ses prieres au confesseur qui: Teh pres- 
sait. Les le moins ont declare que la mere, les 
soeurs et tons les membres de 3a famille Bocal 
etaient vSorciers , et que quand il tenait le bassin 
des oCfrandes, au sabbat , il avail donne 1'argenl 
desdiles offrandes a sa inere , en recompense, 
sans cioute, de ce qu'elle Tavait des sa naissance 
vou& au diable , comme font la plupart des autres 
meres, sorcieres 1 . Migalena , mferede ce malheu- 
reux, agee -de soixante et un ans, fut executec 
avec lui. 

Bodeau (Jeanne), sorciere du meme pays de 
Labourd. Au rapport de Pierre ;Delancre, elle 
raconta qu'a Pabaminable ceremonie appel^e Ja 
messe du sabbat, on faisait l'elevation avec une 
hosLie noire de forme Iriangulaire 2 , et le salut de 
cette Elevation etait : Gbrbeau noir ! corbeati 
noir! crie Lrois fois. 

Bodilis. Cambry, dans son Voyage mi Finis- 
tere, parle de la merveilleusefontaine de Bodilis, 
a trois quarts de lieue cle Landivisiau, Les habi- 
tants croient Qu-elle'a-la propriele d'indiquer si 
une jenne fille rf.a pas fait de faute. 11 faut d6ro- 
ber a celle dont on veut appreeier airtsi la 1 sagesse 
Tepine qui attache sa collerette en guise d'^pin- 
gle, et la poser sur la surface de Teau : tout va 
bien si .elle surnage; mais si elle s'enfonce, c'est 
qu'il y a blame. 

Bodin (Jean), savant jurisconsulle et demono- 
graphe angevin, mort de la peste en 1596. L'ou- 
vrage qui fit sa reputation fut sa llepuMtijtic, que 
la Harpe appelle le germede V Esprit des lots. Sa 
Demonomanie lui doniie ici une place. Mais il est 
difficile de juger Bodin. On lui attribue un livre 
intitule Colloquium heplaplomeron de abditis re- 
turn sublimium arcaniSj dialogues en six livres, oil 
sept interlocu leurs de diverses religions dispn tent 
sur leurs croyances, de maniere que les Chretiens 
cedent souvent Tavanlage aux musulmans, aux 
juifs, aux deisles. Aussi Ton a dit que Bodin elait 
ala fois prolestant, deisLe, sorcier, juif el athee. 
Pourtant, ces dialogues sont-ils vraimenl de lui? 
On ne les connait que par des copies manus- 
crites, car iis n'ont jamais ele imprimds. — Sa 
Demonomanie des sorciers parut in-4°, a Paris, en 

( Delancrc, Tableau de I'inconst. des demons, etc., 
Hv. VI, p. 420. 

s Ibid., liv. VI, disc. in. 
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1501; on en a fait des editions sous le tita de 
Fleau des lUmons et des sorciers (Mort, 1616). 
Get ouvrage est divise en quatre livres ; tout ce 
qu'ils contiennent de curieux est cite dans ce 
dictionnaire. 

. L'auteur definit le sorcier celui qui se pousse 
a quelque chose par des moyens diaboliques. II 
demontre que les esprits peuvent s'associer et 
commercer avec les homines. II trace la- diffe- 
rence d'humeur et de formes qui distingue les 
hons esprils des mauvais. II parle; des divinations 
que les demons operent, des predictions licites 
ou illicites. 

_ Dans le livre II, il recherche ce que c'est que 
la magie-; il fait voir qu-on petit eVoquer les ma- 
lms esprils , faire pacle avec le diable, etre porte 
en corps au sabbat? avoir, au moyen des de- 
mons, des revelations par extase, se changer en 
loup-garou ; il termine par de longs recits qui 
prouvent que les sorciers ont pouvoir d'envoyer 
les maladies, sterilites, greles et tempetes, et de 
tuer les betes et les hommes. - 

Si le livre II traite des.maux que peuvent faire 
les sorciers, on voit dans le livre III qu'il y a 
manierc de les prevenir : qu'on peut obvier aux 
charmes et aux sorcelleries ; que les magiciens 
guerissent les malades frappes par d'autres ma- 
giciens. II indique les moyens illicites d'empev 
cher les maldiices. Rien ne lui est etranger. II 
assure que, par des tours de leur m&ier, les 
magiciens peuvent otyenir les faveurs des grands 
et de la fortune, les dignitespla beaute et les 
honneurs. 

Dans le iivre IV, il s'oecupe de'la inaniere de 
p'oursuivre les sorciers , de ce qui les fait recon- 
naitre, des preuves qui elablissent le crime de 
sorcellerie , des tortures , comme excellen t moyen 
de faire avouer. Un long chapitreacheve l'ceuvre, 
sur les peines que meritent les sorciers. II con- 
clut a la mort cruelle ; et il dil qu'il y en a tarit , 
que les juges ne suf Anient pas a les juger ni les 
bourreaux a les executer. « Aussi, ajoute-t-il, 
n'advient-il pas que de dix crimes il y en ait un 
puni par les juges, et ordinairement on ne voit 
que des bdlUres condainnds* Geux qui ont des 
amis ou de Targent echappent. » 

L'auteur consacre ensuite une dissertation a 
refuter Jean Wierus, sur ce qu'il avait dit que 
les sorciers sont le plus souvent des malades ou 
des fons, el qu'il ne fallait pas les bruler. — a Je 
lui repondrai , dit Bodin , pour la defense des 
juges, qu'il appelle bourreaux. » 

L'auteur de la Demonomanie avoue que ces 
horreurs lui font dresser le poil en la tele, et il 
declare qu'il faut ex terminer les sorciers et ceux 
qui en ont pi tie, et bruler les livres de Wierus 1 . 

Bodry. Voy. Revicnants. 

1 Joannis Bodini wiivcrscv natures theatrum, in 
quo rcrum omnium ejfecirices causa* et fines contem- 
j)lantur. In-8°. Lugduni Roussin, 1596. 



.Boece^l'un des plus illustres Romains du 
sixieme sie£le, auteur des Consolations de la phi- 
losophic. ILs'amusait , dans ses moments de'loisir, 
a faire des instruments de mathematiques , dont 
il en voy a plusieurs pieces au roi Glotaire. 11 avait 
construit des cadrahs pour tous les aspects: du 
soleil, et des cle'psydres qui, quoique sans roues, 
sans poids et sans ressorts, marquaient aussi le 
cours du soleil , de la lune .et des astres, au moyen 
d'une certaine quantite d'eau renfermee dans une 
boule d'etain qui tournait sans cesse, en trainee, 
dit-on, par: sa propre pesanteur. C'etait done le 
mouvement perpetueh Theodoric avait fait pre- 
sent d'une de ces clepsydres a Gondebaud roi 
des Bourguignons. Ces peuples s'itnaginerent que 
quelque divinite, renfermee dans cetle machine, 
lui im prim ait le mouvement : e'est la sans doute 
Torigine de Terreur ou sont tombes ceux qui Font 
accuse de magie* lis en donnent pour preuves ses 
automates ; car on assure qu'il avait fait des Lau- 
reaux' qui mugissaient, des oiseaux qui criaient 
et des serpents qui sifflaient. Mais Delrio dit 1 que 
ce n'est la que de la magie naturelle, e'est-a-dire 
de la mecanique. 

Boehm (Jacob), ne en 4-575;. dans la haule 
Lusace. De cordonnier qu'il etait il se lit alchi- 
miste , homme a extases et chef d'une secte qui 
eut le nomde boehmistes. II publia, en 1612,1m 
livre de visions .et.de reveries, intitule t f Ativan 
naissante, que I'on poursuivit. II expliquait le 
systeme du monde par la philosophic hermd- 
tique^ et prfeentait Dieu comme un alchimisle 
occupe a tout produire par distillation. Les ecrits 
de cet illumine, qui forment plus de cinquanLe 
volumes inintelligibles, ne sont pas connus en 
France, excepte ,ce que Saint-Martin en a tra- 
duit : VAurore naissante, les Trois pr incipes cL 
la Triple vie: Ce songe-creux dtait anthropomov- 
phite 2 et manicheen; if admettait pour deuxieme 
principe du monde la colere divine ou le inal, 
qu'il faisait emaner du nez de Dieu. On re- 
cherche, parmi ses livres d'alchimie, son Miroir 
tcmporel de Veternitd, ou de la Signature des 
chases } traduit en francais , in-8°, Francfort, 
1669 3 . Ses doctrines philosophiques ont conser- 
vee des partisans en Allemagne. 

Boauf. Le boeuf de Molse est un des dix ani- 
maux que Mahomet place dans son'paradis. 




I 



1 Disquisition, magic, p. 40. 

2 Les anthropomorphilcs dlaient des hcretiqutf 
qui donnaient a Dieu la forme huniaine. 

s On peut voit* encore Jacobi B echini , alias Jic/J 
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On attache a Marseille quelques idees supers- 
LiLieuses au boeuf gras qu'on promene , dans cetle 
ville, au son des Jiutes et des timbales:, non pas, 
comm.e par tout, le jour du carnaval, maisla veille 




eL le jour de la FeLe-Dieu. Des savants ont cru 
voir. la nne trace du paganisme-; d'autres ont pre- 
Lendu que c'etait un usage qui remonLait au bouc 
einissaire des Juifs, Mais Rulli, dans son [Hisioire de 
Marseille, rapporte un acte du qua torzi erne siecle 
qui decouvre Torigine reelle de cette coutume. 
Les confreres du Saint-Sacrement , voulant rega- 
ler les pauvres, achete^ent un^boeuf et en aver-' 
tirenL le peuple en le promenant par la ville. Ge 
fcslin lit Lant de plaisir qu'il se renouvela tpus. 
les ans; depuis s'y joignit de petites croyances. . 
Les vieilles femmes cru rent preserver les enfants 
de maladie en leur Msant baiser ce boeuf; Lout 
le monde s'empressa d'avoir de sa chair, el; on 
regarde encore aujourd'hui comme ires-beu- 
reuses les maisons a la porte desquelles il veut 
bien, dans sa marche, deposer ses dejections, 

Parrai les betes qui ont parte, on peut comp- 
ter les boeufs. Fulgose rapporte qu'un pen a van I 
la morl de Cesar un boeuf [dit a son maitre qui 
le pressaiL de labourer : — cc Les hommes inan- 
qucront aux moissons, avant que la moisson 
manque aux hommes. »■ ' ' . 

On voit dans Tite-Live et dan's Valere-Maxime 
que pendant la cleuxieme guerre punique un boeuf 
cria en place publique : — « Rome , prends garde 
a toi! » — Francois de Torrc-Blanca pense que 
ces deux bceufs etaient possedes de quelque de- 
mon *. Le pere Engelgrave (Lux evangelka, 
page 286 des Dominicales) cite un autre bceuf qui 
apaiic. Voy. Bi':iii;Mom 

Bogaha, arbre-dieu de Tile de Ceylan. On 
conte que cet arbre trayersa les airs afin de se , 
rendre d'uri pays ires- eloigne dans celte ile 
sainLe ; qu'il enforwja ses racines dans le sol pour' ; 
servir d'abri au dieu Bouddha, et qu'il le couvrit 
de son ombrage tout le temps que ce dieu de- : 
meura sur la-terre. Quafcre-vingt-dix-neuf rois 



ont eu Thorineur d'etre ensevelia aux pieds du 
grand arbre-dieu. Ses feuilles- sont un excellent 
preservatif contre lout malefice et sortitege. Un 
nombre considerable de huttes renvironnent pour 
recevoir Jes pelerins ; et les habitants plaritent 
partout.de petits bogalias:, sous lesquels ils pla- 
cent des images et allument des lamp.es. Get 
arbre, au reste:, ne porte aucun fruit et ii'a dt> 
recbmmandable que le culte qu'on lui rend. 

Bogarmiles, Bogomiles et Bongomiles; 
Sorte de-inanicbeehsK|ui parurent a Constanti- 
nople au. do uzi erne siecle.. Us disaient que ce 
n'est pas: Dieu, mais un mauvais demon qui a 
cree le monde. Ils etaient iconoclastes* 

Boggart j lutin pygmee de l'espece des Cluri- 
caunes , souvent mediant. II est connu en Irlande. 
Voyez la legende.d' un de ees esprits dans les 
Legendes . des. esprits et des ddmons . • 

Bogles, lutins ecossais > de Tespece des Ko- 
boldset des- Gobelins. ■ - ^ r^\ -A 

Boglia. Les indigenes de I'Australie donnent 
le nom de Boglia a Thomme endiabte que noiis 
appelons un soreier. 

Boguet (Henri)., grand juge de la terre de 
Saint-Claude au comte de Bourgogne, mort en 
1619 , auteur d'un livre plein d'une^creduljt^ 
souvent puerile et d'un zele: outr^ contre la sor- 1 
cellerie. Ce livre, public au commencement dii 
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tculonici phUosophi , clams prcecipuarum rerum quw 
w v'ehquis suis scripiis occurrunl pro incipicnlibus ad 
ulterior em considerationem •revdationis divines con- , 
scnpta >t 462-1, un vol. in-4°. 
1 Epit. deliclor. sive de magia , lib. II, cap. xv. 




dix-septieme siecle , est inLitule Disconrs des sor- 
cicrs'j avec six avis en fait de sorcellerje et une 
instruction pour un juge en, semblable matiere 1 -. 

» Un vol. in-8°, .Paris, 1603; Lvon . 4 602 4607, 
1G08,-1610;.Bouen-, 4606. Toutes ccs ddilions- sont 
Ires.-rares, parce que. la famille de Boguet .s'effonja 
d'en supprimer les exemplaircs. 
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(Test une compilation des procedures aux- 
quelles, comme-juge, l'auteur a generalement 
preside. On y trotive Thistoire de Louise Maillat, 
possedee de cinq demons a Page de huit ans; de 
Franchise Secretain, sorcifere, qui avait envoye 
lesdits demons; des sorciers Gros-Jacques efWil- 
lermoz, dit le Baillu ; de Claude Gaillard, de Ro- 
lande Duvernois et de quelques autres. L'auteur 
detaille jes abominations qui se font air sabbat.; 
il dit que les sorciers peuvent faire tomber la 
grele, ce qui n'est pas; qu'ils ont une poudre 
avec laquelle its erhpoisonnent, ce qui est vrai ; 
qu'ils se graissent les jarrets avec un onguent 
pour s'envoler au sabbat; qu'une' sorcifere tue 
qui elle veut par son souffle seulement ; qu'elles 
ont mille indices qui les feront reconnaltre : par 
exemple, que la croix de leur chapelet est cas- 
see , qu'elles ne pleurent pas en presence du juge , 
qu'elles crachent a terre quand oil les force a re- 
noncer au diable* qu'elles ont des marques sous 
leur chevelure, lesquelles se decouvreiit si on 
les rase,; 1 que les sorciers et les inagieiens ont le 
talent de se changer en loups; que sur le simple 
soupQon mal lave d'avoir ete au sabbat, meme 
sans autre malefice, on doit les condamner; que 
tous meritent d'etre brules, et que ceux qui ne 
croient pas a la sorcellerie sont criminels. C'est 
un peu trop violent, mais il faut remarquer qu'en 
ces choses ce n'elait pas le clerge qui etail se- 
vere ; c'elaient ces juges lai'ques qui se montraient 
violents et feroces. 

A la suite de ces discours viennent les Six wois > 
dont voici le sommaire : 

1° Les devils doivent etre condamn^s au feu, 
commc les sorciers et les heretiques, etcelui qui 
a ete au sabbat est digne de morL 31 faut done 
arreter, sur la plus legfere accusation , la personne 
soupconnee de sorcellerie, quand meme Paccu- 
sateur se retracterait; et Ton pent adinetLre en 
t^moignage contre les sorciers ioutes sortes de 
personnes. On brulera vifs, ajoute-t-il, les sor- 
ciers opiniatres, et, par grace, on se contentera 
d'etrangler celui qui confesse. 

2° Dans le crime de sorcellerie, on peu t con-" 
damner sur de simples indices, conjectures et 
presomptions ; on n'a pas besoin pour de tels 
crimes de preuves tres-exactes* 

3° Le crime de sorcellerie est directement 
contre Dieu (ce qui est vrai dans ce crime, quand 
il existe reellement, puisque e'est une negation 
. de Dieu et un reniement) : aussi il faut punir sans 
management ni consideration quelconque... 

4° Les biens d'un sorcier condamne doivent 
etre confisquc% commc ceux des heretiques; car 
. sorcellerie est pire encore qu'heresie, en ce que 
les sorciers renient Dieu. Aussi on remel quel- 
quefois la peine a rh^rdlique repenti; on ne doit 
jamais pardonner au sorcier... 

5° On juge qu 1 il y a sorcellerie quand la per- 
sonne accusee fait metier de deviner* ce qui est 



rceuvre du demon; les blasphemes et impreca- 
tions sont encore des indices. On peut poursuivre 
en fin sur la clameur publique. 

6° Les fascinations, au moyen desquelles les 
sorciers eblouissent les yeux, faisant paraitre les 
choses ce qu'elles ne sont pas, donnant des mon- 
naies de corne ou de carton pour argent de bon 
jaloi , sont ouvrages du diable; et les fascina- 
teurs, escamoteurs et autres magiciens doivenl 
etre punis de mort. * 

Le volume de Boguet est termine par le code 
des sorciers. Voy. Code. 

Bogounskis, mauvais espritsrusses, qui dan- 
sent la nuit sur le lac de Goplo et quelquefois sur 
la Vistule. 

Bohemiens. Il n'y a personne qui n'ait ea- 
tendu-parler des Bohemiennes et' de ces bandes 
vagabondes qui, sous les noms de Bohemiens, tie 
Biscaiens et d'Egyp Liens ou Gitanos, se repan- 
dirent au quatorzieme siecle sur l'Eurppe, dans 
I'Allemagne surtout, laHollande, la Belgique, ia 
France et TEspagne, avec la pretention de pos- 
seder Tart de dire la bonne aventure et d'autres 
secrets merveilleux. Les Flamands les nommaienl 
heyden, e'est-a-dire paiens, parce qu'ils les re- 
gardaient comme des gens sans religion. On leur 
donna divers autres sobriquets. 

Les historiens les ont fait venir, sur de simples 
conjectures, de TAssyrie, de la Gilicie, du Cau- 
case, de la Nubie, de VAbyssinie, de la Chaldee. 
Bellon, incertain de leur origine^ soutient qu'au 
moins ils n'etaient pas figyptiens ; car il en ren- 
contra au Caire, oil ils etaient regardes commc 
etrangers aussi bien qu'en Europe. Jl eut done 
el6 plus nalurel- de croire les Bohemiens eux- 
memes sur. leur parole, et de dire avec eux que 
e'etait une race de. Juifs, meles ensuite.de Chre- 
tiens vagabonds. Yoici ce que nous pensons etre 
la verite sur ces mysterieux nomades. 

Vers le milieu du quatorzieme siecle, TEuropc, 
etprincipalement les Pays-Bas, TAllemagne etb 
France, etant ravagee par la peste, on accusa les 
Juifs, on ne sait pourquoi, d'avoir empoisonne 
les puits et les Fontaines. Cette accusation sou- 
leva la fureur publique contre eux. Beaucoupde 
Juifs s'enfuirent et se j eleven I dans les fore is, lis 
se rdunirent pour etre plus en surete et se mena- 
gerent des souterrainsd'une grande^elendue. On 
croit que ce sont eux qui ont creuse ces vasles 
cavernes qui se trouvent encore en Allemagne 
et que les indigenes n'ont jamais eu interct a 
fouiller. 

Ginquante ans apres, ces proscrits ou lenrs 
descendants ayant lieu de croire que ceux qui 
les avaient tant ha'is etaient morts, quelques-uns 
se hasarderent a sortir de leurs tan i feres. Les 
chreliens etaient alors occupes des guerres reli- 
gieuses suscitees par Theresie deJean Huss. G*etait 
une diversion favorable. Sur le rapport de leurs 
espions, ces Juifs caches quitterent leurs ca- 
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vernes, sans aucune ressource v il est vrai, pour 
se garantir de la misere ; mais.pendant leur demi- 
siecle de solilude, ils avaient etudie les divina- 
tions eL parliculieremenl Tart de dire "la bonne 
aventure par Finspection de la main ; ce qui ne 
demande ni instrument, ni appareil, ni depense 
aucune; et ils compterent bien que la chiroman- 
cie leur procurerait quelque argent, 



Ils se choisirent d'abord un capilaine, nomine 
Zundel. Puis, comme il fallait declarer ce qui les 
amenait en Allemagne , qui ils etaient, d'oii ils 
yenaient, et qu'on pouvait les questionner aussi 
sur leur religion ; pour ne pas se decouvrir trop 
clairement, ni pourtant se renier, ils convinrent 
de dire que leurs peres habilaient autrefois 
l'Egypte, ce qui est vrai des Juifs ; et que leurs 
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ancetrcs avaient ete chasses de leur pays pour 
n'avoir pas voulu recevoir la Vierge Marie et son 
fils Jesus. — Le peuple comprit ce refus, du 
temps oil Joseph emmena le divin Enfant en 
Egypte pour le soustraire aux recberches d'He- 
rode; au lieu que les vagabonds juifs l'enten- 
daient de la persecution qu'ils avaient souffcrte 
cinquanle ans auparavant. De la vient le nom 
d'Egyptiens qu'on leur donna etsouslequel l'em- 
pereur Sigismond leur accorda un passe-porL 



lis s'etaient forme un argot ou un jargon de- 
guise, mele d*h<5breu et de mauvnis allemand, 
qu'ils prononcaient avec un accent etranger. Des 
savants, qui ne voyaient pas plus loin, furent 
flatles de reconnaitre certains termes de la langne 
allemande dans un patois qu'ils prenaient pour 
de l'egyptien. lis denaturaient aussi plusieurs 
appellations; ils appelaienl un enfant un criard, 
un manteau nn prencur de vent, un Soulier im 
marchenr, un oiseau un volant. Toutefois, la 
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multitude de mots hebreux qui est restee dans le 
langage des Bohemiens sullirait seulepour Irahir' 
lejur origine juive. 

lis avaient des moedrs particulieres et s'elaient 
fait des lois qu'ils respectaient. Chaque bande se 
choisissait un chef, a qui lout le monde'etail tenu 
d'obeir. Quandparmi eux une femme se mariait, 
elle se bornait, pour toute ceremonie , : a briser 
un pot de terre devant Phomme dont elle voulait 
devenir la compagne ; et elle le. respectait com me" 



son mari aiitant d'annees que le vase avait pro- 
duit de morceaux. Au bout de ce temps, les 
epoux etaient libres de se quitter ou de rompre 
ensemble un no uvea u pot de terre. On citerait 
beaucoup de bizarreries de ce genre, 

Des que les nouveaux Egyptiens went qu'ils 
n'etaient pas repousses, ils implorerent la pilie 
des Allemands, Pour ne pas paraitre a; charge, 
ils assuraient que, par une' grace pariiculiere du 
ciel, qui les protegeait encore en les punissant, 




lesmaisons Ou ils etaient une fois recus n'etaient 
plus sujetlesaTincendie. Ils se mirenl aussi a";dire 




la bonne aventure, sur l'iospection du visage, des 
signes du corps, et pfincipalement sur I'examen 



,des lignes de la main et des doigts. lis gueris- 
saient les malades desesperes , par des remedcs 
que les Anglais ont conserves et qu'ils appellent 
heroiques, parce "qu'ils luent net les apoplec- 
tiques, s'ils ne les relevent pas. 

Cependant la fureur contre les Juifs s'etail 
apaisee.; ils furent admis de nouveau dans les 
villages, puis dans les villes. Mais il resta lou- 
jours dc ces bandes vagabondes qui continueront 
la vie nomade, decouvrant partont l'avenir, el 
joignant a cette profession de nombreuses fri- 
ponneries plus malerielles. Bientot, qiioique la 
nation juive fut le noyau de ces bandes, il s'y (il 
un Lei melange de divers peuples, qu'il n'y eul 
pas plus entre eux de religion dominante qu'il 
n'y avait de. patrie. lis parcoururent les Pays- 
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I Bas et passerent en France , ou on les appela 
| les Bohemiens, parce qu'ils venaient de la Bo- 
I heme. 

| Pasqaier, dans ses Recherches, raconte a peu~ 
| pres ainsi leur apparition mysterieuse sur le sol 
| franc, ais et leur arrivee aux portes de Paris en 
I 1427 ils eLaient au nombre. de cent vingt; 
| Tun de leurs chefs portait le tilre.de due, tin 
jj autre celui de comte; ils avaient dix • cavaliers 
| pour escorte*. Us disaient qu-ils venaient de, la 
If basse Egypte, chasses.de leur pays par les Sara- 
|| sins* qu'ils etaient alles a Rome confesser. leurs 
peches au Pape, qui leur avait enjointpour peni^- 
lence d'errer sept ans par le monde, sans cou- 
§f cher sur aucun lit. (Les genseclairesn'ajouterent 
|§ sans doule pas foi a ce conte.) — On les lqgea 
jj au village, de la Chapel le, pres 'Paris;, et line 
jf grande foule alia les voir. — Ils avaient les che- 
§§ veuxcrepus, le teiritbasane., et portaientaux 
§f oreilles des. anneaux d' argents Gomme -leurs 
§| femmes disaient la bonne aventure el se livraient 
jH a des pratiques superstitieuses et mauvaises, 
| l'eveque de Paris les excommunia, defendit qu'on 
les allat consulLer el obtint leur eloignement. 
Le seizieme siecle fut infeste de JBohejniens. 
U Les&ats d'Or]eans, .en 1560, les condamnerent 
|j au bannissement, sous peine des galores, s'ils 
H osaient reparaitre^SouIferlis dans: quelques con^ 
§| trees que divisait l'heresie, chasses en d'autres 
§§ lieux comme descendants, de Gham, inventeur de 
i|| !a magic, ils ne paraissaienfc nulle part que 
|j comme une plaie. On disait en Flandre qu'ils 
|| elaient si experts-en sorcellerie , que des qu'on 
jj leur avait donne une piece de monnaie , toutes 
||| celles qu'on avait en poche s'envolaient aussitot 
|§| el allaient rejoindre la premiere, opinion popu- 
;|| lairequi petit se traduire en d'autres termes et 
jj qui veut dire que les Bohemiens etaient des 
I! escrocs. — Leurs bandes diminuerent au - dix- 
f§| septieme siecle. Pourtant on en voit. encore quel- 
H| ques rares delachcmenls. Sous les nouvelles lois 
H de police des Etats europeens , les societes bo- 
Jlt h&niennes sont dissoutes. Mais il y a toujours <ja 
J|| el la des individus qui disent ia bonne aventure, 
HI et des imbeciles qui von t les consuller. Voy. Chi- 

v 1 ROMANG1E *. 

\ *^=£ 

fjl 1 Le fait suivant est caracteristique des moeurs 
des Bohemiens, dont il existe encore. plusieurs Corn- 
ell munautes dans la Lithuanie : 
3 T .^. n Bohemieti demeurant a Mehlanken , pres de 
iilsitl, avait ele incarcere pour vol d'un cheval; il 
HI mourut avant que 1'instruction fut terminoe. La com- 
8H 'J^'jaute a laquelle il appartenait, inlbrmee do sou 
Will_ ciecos ' arri va clans la ville au moment ou l'oii.allait 
^ procoder a 1'inhumation, A\issilot les Bohemienncs 
fM ? u PP'^ rcn .l' ceux qui portaient le corps d'ouvrir 
l e ^? rcuc il et de leur permctlrc de laire venir un 
P ar bior pour raser le defunl; mais comme il y eut 
IW^ibilite de Irouver immediatement un barbicr, 
11 'allutse rendre directement au cimeliere. 
'.Kf °ndant ce temps , les femmes bohemienncs avaient 
illj P ar ?ouru la ville pour chercher un barbier, et elles 
ava,ci it fini par en trouver un. Elles arriverent au ci- 



Bohinum , idole des Armeniens , qui etait 
faite d J un metal noir, symbole de la nuit Son 
nom vient du mot hebreu bolm, desolation, a ce 
que dit Leloyer. G ? est le demon- du niah 

Bohmius (Jean). Quelques-uns recherchent 
sa Psychologic, "ou Traite des esprits , publiee en 
1632, a Amsterdam 1 , livre qui ae mgnque pas 
d'heresies.- " • J^;. 

Bdtioh-Hupas , arbre- poison qui croit dans 
Pile de J ava , a trente lieues defBatavia. Les cri- 
minels condamnes allaient autreM^jpGyeillir une. 
gomme qui en decoule, et qui -.esbim' poison si -.: 
prompt et si ; violent, que = les oispaux qui tra- S; 
versent: Pair au-dessus de. ' pel^ , arbre tombent ,. 
morts;, du moins ces :■ -chores' - put §ta-;eont(§ps. 
Apres que leur sentence etait prononcee , lesdits,.. 
criminels pouvaient choisir our de . perir de ;! la.; r 
main du bourreau, ou de tenter de rappoiter une : -; ; 
bolte de gomme de Pbupas. Foerssech. rapport^ 
qu'ayant interroge un pretre malais.qui habitait 
ce lieu sauvage, cet homme lui dit qu'il avait vu 
passer environ sept cents criminels, sur lesqueis 
il n ; en etait revenu que vingt-deux ; quMl n'y , 
avait pas plus de cent ans que ce pays etait ha- 
bite par un peuple qui se livrait aux iniqultes de 
Sodome et de Go mo it he; que Mahomet ne vou- 
l'ut pas soul'frir plus iongtemps leurs niceurs abo- 
minables; qu'il engagea Died a les punir; et que 
Dieu fit sortir de la. terre le bohon-hupas , qui 
detruisit les coupables, et rendit a jamais le pays 
inhabitable. Les Malais regardent cet arbre 
comme Y\ nslrument de la colore cUv Prophete; 
et, toutefois, la mort qu'il: procure passe chez 
eux pour honorable ; voila pburquoi les criminels 
qui vont chercher le poison se revetenfc en ge- 
neral de leurs plus beaux habits \ 

Bois. Les anciens avaient une divination qui 
se pratiquait par le moyen de quelques morceaux 
de bois. . Fay. Xylomancik. . - . 

IlscroyaienLlesforets habileespar desdivinites 
bizarres; et dans les. pays, superstitieux, on y re- 
doute encore leslutins. Les Kamstcbadales disent 
que les bois sont.pleins d'esprits malicieux. Ces es- 
prits ont des enfants qui .pleurent sans cesse pour 
attirer les voyagenrs; ils les egarent en^uite, et 
ils leur otent quelquefois la raison. — ; Enfin , 
e'est generalement dans les bois que les sorciers 
font le sabbat. C'elait autrefois dans d^es J)ois 
dits sacres qu'on lionorait les faux dieux. 

Bois de.vie. G'est le nom que les alcbimistes 
donnent a Ia pierre parfaite du grand ocuvre., 
plus clairement appelee baume universel ou pa- 

mcUere en memo temps .que le cercucil et obtinrent 
rautorisation de faire proceder a Vouvcrlurc et clo 
raser le defunL 

Quand cette operation fuLlcrminde, elles en te- 
moigncrent la plus grande joie. 

1 Joannis Batumi psychologta, cum vera (qyplica- 
tione Joannis Angeli. In-24. Am s tel., 4632. 

2 Extrait des Voyages deM. Foensech, IJollandais, 
Melanges de Ulieralure elrangere, t. I, p. 64, 
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nacee, qui guerit tous les maux, el assure a cenx 
qui lapossedent une jennesse inalterable. 




Demon des bo is. 

Les Juifs nomment hois de vie les deux batons 
qui liennent la bande roulee sur laquetle estecrit 
le livre de leur loi. lis sont persuades que l'at- 
touehement de ces batons aflermit la vue et rend 
la sanle. lis croient aussi qu'il n'y a pas de 
meilleur moyen de faciliter raccotichement des 
femmes que deleur faire voir ces bois, qu'il ne 
leur est pas perm is de toucher. 

Boistuau ou Boaistuau (Pierre) , dit Launay, 
Nan Lais t morl a Paris en 1566, On recberclie de 
lui deux ouvrages rares efc.curieux : 1° Histoires 
prodiyieus'es, extraites de divers auteurs, iti-8°, 
1561. Aux quarante histoires de Boistuau, Tesse- 
ranten ajouta quinze. Belleforet, Hover et Ma- 
rionville les lirent reimprimer avec unenouvelle 
continuation, en 1575, six vol. in-16. — 2° Hk- 
ioivcs Iragiqucs, extra! Les des ceuvres italiennes 
de Bandel, et mises en langue frangaise, 1568 et 
annees suivanLes, 7 vol. In-16. II n'y a que les 
six premieres histoires du premier volume qui 
aientete traduites par Boistuau ; les autres sont 
de la traduction de Belleforet, qui lui etail bien 
infe/ieur. 

Bojani (Michel). On petit lire de lui une His- 
loire des songes\ publiee en 1587. Nous ne la 
connnissons que par le Litre. 

Bolacre (Gilles), bonhomme qui habitail une 
maison d'un faubourg de Tours, oil il prelendit 
qu'il revcnait des esprits qui l'empechaienl de 
dormir. C'eLait au seizifeme si£cle. 11 avail, loue 
cette maison; et comme il s'y faisait un bruit et 
un tintamarre d'esprits invisibles, sabbats et lu- 
tins, qui ne lui laissaienL aucun rcpos, il voulut 

1 Micliaclis Bojani IHsforia de somniis*' In -8°, 
Wiltcmberg, 1587. 



a toute force faire resilier son bail. La cause fut 
portee devant le siege presidial a Tours, qui 
cassa le bail. Le proprietaire en appela au parle- 
ment de Paris ; son avocat, maitre Rene Chopin, 
soutint que les visions d'esprits n'etaient autre 
chose que des contes de vieilles, epouvantails de 
petits enfants. Le parlement ne decida rien el 
renyoya la cause au tribunal de la Tournelle, 
qui "par son arret main tint la resilialion du bail 1 , 

Bolegueans , ou poul piquets. Ce sont en 
Bretagne des lutins du genre des Coboldes. 
Voyez quelques details sur un de ces bons petits 
lutins dans les Legendes des esprits et des de- 
mons, 

BolfrL Voy. B&urra. 

Bolingbroke. Voy. G locust int. 

Bolomancie. C'est la B6lomancie. Voy. ce 
mot. 

Bolotoo, ile imaginaire ou les naturels des 
iles de Tonga placent leur paradis. lis croienl 
que les ames de leurs chefs y deviennent des di- 
vinites du second ordre. Les arbres de Bolotoo 
sont charges, disent-ils, des meilleurs fruits et 
toujours couverls des plus belles lleurs, qui re- 
naissent loutes lesfois qu'on lescueille. Ge sejour 
divin est rempli d'anhnaux immorlels, que Ton 
ne tue que pour la nourriture des dieux el des 
<51us; niais aussitot qu'on en tue un, un autre le 
rcmplace. . * 

Bombast (Philippe), Voy. pAitAciiLSis: 

Bona (Jean) , savant "et pieux cardinal , mort 
en 167ft. On recherche de lui un Traiti du. dis~ 
cernement dcs esprits, in-12, public en 1673 el 
traduit par Pabbe Leroy de HaulefoiiLaitie, 167G. 
Le cbapitre xx de ceL ouvrage trnile avec beau- 
coup de lumieres de ce. qu'il y a de plus diilicile 
dans la matiere des visions et des revelations 
particulieres 2 . - 

Bonasses. Voy. Gullets. 

v Bonati(Gui), astrologueflorenLin du trei/.ieme 
siecle. 11 vivait, dit-on, d'une manierei originale, 
et posstklait Part depreclire l'avenir. Les troupes 
de Rome, sous ie pontificat de Martin IV, assie- 
geaient Forli, ville de la Komagne, defendue par 
le comle de MonLfelTnL Bonati , qui s'y etaiL retire, 
voyant la ville prete a faire une sortie , annonca 
au comle qu'il serai t blesse dans la melee. 
L'evenement juslifia la prediction; et le comle 
de Montferrat, qui avail porle avec lui ce qu'il 
fall ait pour panser sa blessnre , fit depuis le plus 
grand cas de l'astrologie. Bonati , sur la fin de sa 
vie, reconnut pourtant la vanite de sa science, 
se fit franciscain, et mourut penitent en 1300. 
Ses ouvrages ont ete recueillis par Jacques Cau- 
terns, sous le litre de Liber astronomicus } in-/i°i 
rare. Augsbourg, lft 91. 

Bongomiles. Voy. Bogarmiles. 

1 Leloyer, Biscours des spectres, liv. YI, ch. xv. 

2 Joanhis cardinalis Bona De discretionc spiri- 
tuum. In-12, Paris, 4673. 
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Bonica, lie imaginaire de 1'Amerique, ou 
Deolalus, medecin spagirique, place une fon- 
taine dont les eaux, plus del icieuses que le 
meilleur vin , ont la verlu de rajeunir. 

Boniface VIII, pape, elu le 2ft decembre 
1294. On a conle que, n'etant encore que car- 
dinal , il lit percer une muraille qui avoisinait le 
litdu pape Gelestin, et lui cria au moyen d'uiie 
sarbacane, qu'il eut a deposer la tiare s'il vou- 
Jait elre sauve; que le bon pape.Geleslin obeit a 
cette voix'qu'il eroyait venir du ciel, et ceda la 
place a Boniface. —Mais ce recit n'est qu'une 
imposture entierement supposee par les protes- 
LanLs , qui on ^imagine cetle calomnie comme 
Lant d'autres. La verite est que le pape Celestin 
deposa la tiare pour s'occuper uniquement de 
son ame, Le cardinal GajeLan (depuis Boni- 
face VIII) ri'y fut pour rien 1 . 

Bonne aventure. Les diseurs de bonne aven- 
lure et les magiciens etaient devenus si. nom- 
breux a Borne du temps des premiers empereurs, 
qirils.y avaient une confrerie. Pour I'art de dire 
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la bonne aventure, votj, Ghiromancik, Cartoman- 
cies ASTROLOGIE, METOPOSCOPIK, HOROSCOPES, 

Cuainologie, et les cent autres manieres. 

Bonnes. On appelle bonnes > dans certaines 
provinces, des fees bienveillanles, des especes 
de farfadets femelles sans malice , qui aiment les 
enfants et qui se plaisent a les bercer. On a sur 
elles peu de details; mais c'est d'elles, dil-on, 
que vient aux berceuses le nom de bonnes d'm- 
fwls. Habondia est leur reine. 

Bonnet (Jeanne), sorcieredeBoissy en Forez, 
bruiee le-15 janvier 1583 pour s'elre vantee d'a- 
voir eu des liaisons abominables avec le diable. 

1 Yoyez YlRstoire du pape Boniface VIII, par 
M. Vabbe Jorry. 



Bonnet pointu, ou -esprit - au bonnet, Voy. 
Hekdeckin. 

Bonnevault (Pierre).- Un sorcier poitevin du 
seizieme siecle, nomine Pierre Bonnevault, fut 
arrele parce qu'il allait au sabbat. II confessa 
que ia premiere fois qu'il y avait ete mene par 
ses parents il s'etait donne au diable , a qui il 
'avait permis de prendre ses os apros sa mort; 
mais qu'il -'ri' avait pas voulu donner son ame. Un 
jour, venant de Montmorillon, ou il. avait achete 
deux charges d'avoine qu'il emporlait sur deux 
juments , il entendit des gens d'armes sur le 
chemin ; craignant qu'ils ne lui prissent son 
avoine, il anvoqua le 'diable, qui vint a lui comme 
un totirbillon de vent, et le transporla avec ses 
deux juments a son logis, 11 avoua aussi qu'il 
avait -fait" mourir di verse's personnes avec ses 
poudres; enlin il fut condamne . a^ mo\% Voy. 
Tailletroux. G'ckait.sa femme; 

Bonnevault (Jean), frere de Pierre* fut aussi. 
accuse de sorcellerie; et le jour du proces, de- 
vant Fassemblee', -if ihvoqua ie diable, qui l'enleva 
de terre a une hauteur d'enviroit" quatre ou cinq 
pieds, et le laiesa retomber sur le carreau , 
comme un sac de laine, sans aucun .bruit , quoi- 
qu'ileut aux pieds des entraves. ELantreleve par 
deux archers, on lui trouva la peau de couleur 
bleue lirant sur le noir; il ecumait et souf- 
frait beaucoup. Interroge la-dessus, il repondit 
qu'ayant prie le diable de le' tirer de^pcine, il 
n'avait pu l'enlever, attendu que, comme il avait 
prete -serment a la justice ^ le diable n'avait plus 
pouvoir sur lui. , 

Bonnevault (Mathurin), parent des deux pre- 
cedents, accuse comme eux de sorcellerie, fut 
visile, par experts. On lui trouva sur 1'epaule 
droite une marque detoiigure d'une petite rose, 
dans laquelle on planta une lbngue epingle sans 
qu'il en ressentitaucunedouleur, d'ouon le jugea 
bien sorcier. II confessa qu'ayant epouse en pre- 
mieres noces Berthomee de laBedouche, qui etait 
sorciere comme ses pere et mere, il 1'avait vue 
[aire secher au four des serpents et des crapauds 
pour des malefices; qu'elle le mena alors au 
sabbat, et qu'il y vit le diable, ayant des yeux 
noirs, ardents comme une chandelle. 11 dit que 
le sabbat se tenait quatre fois Tan : la veille de 
Ia Saint- Jean-Baptiste , la veille de iNoel, le 
mardi-gras eL la veille de Paques. Qw le con- 
vainquit d'avoir fait mourir sept personnes par 
maleiices; se voyant condamne, il avoua qu'il 
etait sorcier depuis Tage de seize ans. — II y 
aurait de curieuses etudes a faire sur tous ces 
proces, si nombreux pendant les troubles sah- 
glants de la reforme. 

Bonsovanis (Barthelemi de) , brave homme 
du diocese tie Trevise, dont un demon appele 
Belzebul, quoique de rang inferienr dans son in- 
fernale hierarchic , parvint a s'emparer en le 
rendant ialov.:-; dc sa femme, qui etait pieuse et 
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chaste. 11 devint si furieux qu'il fallut le lier, et 
ne pouvantplus tuer les autres, il se fut lue lui- 
meme, si on ne Feut ddlivre de son demon et 
de sa jalousie par l'exorcisme. 

Bonzes. Les bonzes chinois font generalement 
profession de predire Tavenir et d'exorciser les 
demons; ils cherchent ■ aussi 3a -"pierre philoso- 
phale. Lorsqu'un bonze promet de faire plea- 
voir, si dans I'espace de six jours il n'a pas tenu 
sa promesse, on lui donne la bastomiade. 




11 existe des bonzes au Congo, On croit que 
leurs ames sont errantes an tour des lieux qu'il s 
ont habites. Quand on voit un Lourbillon balayer 
la plaine et faire lever la poussiere et le sable, 
les naturels s'ecrient que c'est 1' esprit des 
bonzes. 

Bophomet. Voy. T&te de Bophomet. 

Borak 3 jument ou mule de Mahomet, qu'il a 
mise dans son parailis, Elle avait une belle tete 
de femme, et s'allongeait a chaque pas aussi loin 
que la nieilleure vue peut s'etendre. 

Borax, sorte de pierre qui se trouve, disent 
les doctes, dans la tele des crapauds; on lui at- 
tribue divers effets merveilleux, comme celui 
d'endormir, II esL rare qu'on la puisse recueillir, 
et il n'est pas. stir qu'elle soit autre chose qu'un 
os durci. 

Borborites. Voy. Genies. 

Bordelon (Laurent), ne a Bourges en 1653, 
mort en 1730; ecrivain mediocre, qui toutefois 
savait beaucoup de choses, et s'etait occupe de 
recherches sur les superstitions, les sciences oc- 
culles et les erreurs popnlaires. 11 est facheux 
qu'il ait ecrit si pesamment. On achete encore 



ses entretienssur V Astrologie jndiciaire > qui sont 
curieux. Le plus connu de ses ouvrages (et il a 
ele reimprime plusieurs fois) est intitule « Hh~ 
ioire des imaginations exlravagantes de monsieur 
Oitfle, causees par la lecture des livres qui trai- 
tent de la magie, du grimoire, des demoniaques, 
sorciers, loups-garoux : , incubes; succubes, et du | 
sabbat, des fees, ogres, esprits, follets, genies, | 
fan tomes et autres revenants ; des songes, de la 
pierre pllilosophale , de Pastrologie judiciaire, 
des ! horoscopes, talismans,., jours heureux et 
malheureux, ^eclipses, cometes et almanachs; 
enfin de toutes les sortes d'apparitions, de divi- 
nations, de sortileges , d'enchantements et d'au- 
tres superstitieuses pratiques. » 

On voit par ce titre , que nous avons copie 
tout, entier, que l'auteur avait pris un cadre 
assez vaste. Dans ses deux volumes in-12, ornes 
de figures, ils' est trouve a I'etroit, et son tra- 
vail, qui se modele un peusuf leZ)o?t Quiclwlk] 
n'est recherche que pour les notes , tres-nom- 
breuses, lesquelles valent mienx que le texte. 

Bordi ou Al-Bordi, montagne qui, selon les 
Persans, est l'ceuf de la terre ; ils disent qu'elle 
etait d'abord tres-petite, qu'elle grossit au com- 
mencemennt, produisit le monde, et s'accrut tel- 
lement, qu'elle supporte aujourd'hui le soleil sur 
sa time* lis la placent au milieu de notre globe, 
Its disent encore qu'au'bas de. 'cette montagne 
fourmillent quantite de clfves od mauvais genies, 
et qu'au-dessous est un pont ou les ames pas- 
sent pour aller dans Tautre monde, apres 
qu'elles ont rendu compte de. ce qu'elles ont fait 
dans eel ui-ci. 

Borgia (Cesar), On. lui attribue Thonneur d'a- 
voir eu un demon fauiilier. 

Borri (Joseph-Francois), imposteur etalchi- 
miste du dix-septieme. siecle, ne a Milan en 
1627. 11 debuta par des actions qui Fobligerent 
a chercher nn refuge dans une eglise jouissant 
du droit d'asile^ II parut depuis changer decon- 
duite;;;ipuis iLse dit inspire du ciel , et pretendil 
que Dieu l'avaifc choisi pour reformer les hom- 
ines et pour retablir son regne ici-bas. II ne de- 
vait y avoir, disait-il, qu'une seule religion sou- 
mise au pape, a qui il fallait des armees -\ dont 
lui , Borri , serait le chef , pour exterminer tous 
les non catholiques. II montrait 1 une epee mira- 
culeuse que saint Michel lui avait donnee ; il di- 
sait avoir vu dans le ciel line palme lumineuse 
qu'on lui reservaiL II soutenait que la sainte 
Vierge etait de nature divine, con^ue par inspira- 
tion , egale a son tils et presente comme lui dans 
l'Eucharistie, que le Saint-Esprit s'etait incarnS 
dans elle, que la seconde et la troisieme per- 
sonne de la Trinite sont inferieures au Pere; que 
la chute de Lucifer entraina celle d'un grand 
nombre d'anges qui habitaient les regions de 
Vair. .11 disait que e'est par le ministere de ces 
anges rebelles que Dieu a cree le monde ct 



n 



ml 



BOR 



— Ill 



BOR 



■■b3 



Wit 



amine les brutes, mais-que les hommes out une 
ame divine ; que Dieu nous a fails malgre lui," etc. 
II finit par se dire lui-meme le Sainl-Esprit in- 
carne. 

II fut arrele apres la mort d'Innocent.X, et le 
3 janvier 1661 , condamne comme heretique et 
conime coupable de plusieurs mefaits. Mais il 
parvint a fuir dans le Nordy et il fit depenser 
beaucoup d f argent a la reine Chris line , en lui 
promettant la pierre philosophale. II ne lui de- 
couvrit cependant pas ses secrets. II voulait pas- 
ser en Turquie , lorsqu'il fut arrete de nouveau 
dans un pelit . village comme conspirateur. Le 
nonce clu pape le reclama, et il fut conduit a 
Rome, ou il vecut en prison jusqu'au 10 aodt 
1695, jour de sa mort. 

II est l'auteur d'un livre intitule la Glef.du 
cabinet du chevalier Borri, ou Von trouve diver- 
ses letires scknt'tfiqxies , cMmiqties et tves-cur lea- 
ses } ainsi que des instructions politiques > autres 
choscs dignes de curiosite r et beaucoup de beaux 
secrets. Geneve, 1681, petit in-12 4 .„Ce livre est 
un recueil de dix lettres, dont les deux pre- 
mieres roulent t sur les esprils elemenlaires. 
L'abbe de Villars en a donne un abrege dans 
rouvrnge intitule le Gomte de Gabalis. 

Bortisme. Parmi les nouvelies religions qui 
s'elablissent a Geneve, la plus curieuse est celle 
H deM. Bort, ministre du saint Evangile, qui s'esl 
ouvert un temple et n'a pas d'autre aulel qu'une 
table tournante. Les details que nous aliens 
donner sont empruntes aux Annales calholiques 
de Geneve. 

La reunion des fi deles qui ont admis ce culte 
est composee d'hommes, de femmes, et meme 
de toutes jeunes personnes, ranges autour d'un 
gueridon. La table est tenue par trois influents } 
dont M. Bort est le principal acteur. Autrefois \ 



3t« 



■■''{' 



i 



V?-" , r- t-> 



2 ^vr^. 



w 



m 




la table repondait en frappant a mesure qu'on 
lui nommait une lettre de l'alphabet; aujour- 

1 La Ghiavedel gabinelto del cavafilierc G. F.Bori\ 
cot favor delta quale si vedono varie leUere scienli- 
Jicc.j chimicc, c curiosissimc, con varie instruzioni 
pohtichc, ed alive cose deque di curiosita e molii se- 
OreU bellissimi. Cologne (Geneve), 4684. 



d'hui, il y a, au milieu de la table, un pivot 
surmonte d'une tige et d'un plus pelit gueri- 
don , sur lequel se trouvent , a la circonference , 
les lettres de l'alphabet puis du pied part une 
autre tige fixe, qui se replie de maniere a pre- 
senter sa pointe sur les lettres du petit gueri- 
don, et quand la table veut repondre, ce petit 
gueridon tourne de maniere que les lettres s'ar- 
retent sous la -tige. Avec- les lettres on fait des 1 
mots, avec les mots des phrases, et avec des 
phrases les revdlalions divines et jnystericuses. 
Quand il s'agit d'un oui ou d'un non , la table se 
penche ou frappe. . 

II y a plusieurs secretaires stenographes; 
il y a le secretaire qui reclige le proces- verbal 
et un lecteuf. Pour gagner du temps, lorsque la 
table commence un mot, une ou deux lettres 
suffisent a M.:Bort pour- le completer, sans at- 
tendre les interminables tours du- gueridon supe- 
rieur, Lorsque e'est Fange GabrMqui parle par 
la table , les auditeurs sont assis^mais lorsque 
e'est Jesus-Christ , tout le mo'nde se leve dans 
l'altilude et le sentiment du respect. Quand e'est 
I'ange Gabriel qui repond, il commence ordinai- 
rement par ces mols : « Au riom. clu Pere, du 
» Fils et du Saint-Esprit. Amen. » Jesus-Christ 
eerie : « Pais mes agneaux! Au noin.du fere, 
» du Fils et da Saint- Esprit. Amen. » Dans le 
livre des Bevelalions divines et mystdrieuses } ar- 
range par M. Bort, il n'y aurait absolumenl rien 
de lui. «'La" preface elle-meme aurait ete dictee 
» par le Sanveur. » |Puis « la preface de I'ange 
» Gabriel, » puis <c la declaration de I'ange Ga- 
)>briel v a Toccasion de quelques propos tenus 
j) par quelques personnes qui attribuaient a Satan, 
» deguise ! en ange de lumiere , ces dictees qui 
»"etaient pour les auditeurs un sujet d'allegresse 
w et d'actions de graces... » Puis une oraison do- 
minicale dictee par le Sauveur, differente de 
celle des Evangiles ; puis les paroles de Tange et 
du Sauveur, jour par jour; puis une preface, 
toujours « dictee par le Sauveur, pour 1'ouvrage 
)) intitule Du rcpcnlir envers Dieu, traduil de 
» Tanglais par Gustave Petit-Pierre, et lu a la 
i) table du Sauveur »; puis les paroles du Sau- 
veur a une maitresse de pension; puis les his- 
Loires du Millenium, ou.de la vallee sauvage; de 
Mon regne s'avance, ou la cabane du pauvre 
negre; de la sanctilication du Chretien par l'e- 
preuve, ou de deux petits agneaux; de I'heu- 
reuse famille, ou de la main palernelle de Jeho- 
vah. Puis 'les prieres, les actions de graces, les 
invocations, les supplications, receptions, odes, 
entretiens, psaumes, hymnes, magniBcal, etc. 
Et tout cela absolument de Jesus-Christ, de 
I'ange Gabriel, de I'ange Luther, de I'ange Uriel, 
de l'archange Michel, de I'ange L... , de Tange 
M.. M de I'ange David, etc. 

Le tout imprime a Lausanne, chez Pache, cite 
Drapiere, n° B. 
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La preface dictee par le Sauveur fait Nolre- 
Seigneur Jesus-Ghrist Genevois et calviniste ren- 
force. Remarquez bien que c'esL le Sauveur lui- 
meme qui a parte cle Geneve comme suit : 

« CetLe table n'est point a Belhleem. Tu ne la 
Irouveras ni sur le Golgotha ni sur le Calvaire ; 
non. Getle. table n'est point non plus a Jerusa- 
lem; mais elle est a Geneve, dans la peLite ville 
que me prepara mon serviteur Calvin; oui, c'est 
la fille de ce digne missionnaire qui recoil au- 
jourd'hui les honneurs des cieux. 
. » Belhleem fut benie ; mais Dieu regarde Ge- 
neve. Le Sinai trembla sous le pied de Jehovah ; 
mais Geneve chante sous son regard d'amour. 
Le Gal v aire se fendit a 1'ouie de la voix de Dieu ; 
mais Geneve s'epanouit comme une'fleur a Tap- 
pel de sa douce voix. La colere de Jehovah cou- 
vrit Jerusalem comme -un deluge; mais Geneve 
va se couvrir de la rosee de son souffle paternel. 
La foudre de Jehovah frappera la ville rebelle et 
maudite ; mais un bpn pere sourit a Geneve. 

» Oui, Geneve! ville benie qui fus des ton en- 
fan'ce couchee sur les bras de ton Dieu ,. appelle 
tes eaux et les riantes campagnes pour benir le 
jour de 1'Eternel ! 

» Un Dieu, jaclis, fit la garde sur tes remparts, 
et tes enfants ecrivirent de leur sang sur tes 
murs : « La liberte et l'amour d'un Dieu et de 
leur patriel » Geneve! releve-toi!... debout!... 
monte sur les cadavres de tes ennemis... et pro- 
clame encore la liberte de ton Dieu ! Geneve, lu 
as encore des remparts... ne crains point! car 
ces remparts sont TEternel ton Dieu, P&ernel 
des armees, le Dieu des combats, le mailre des 
balailles... 

» Geneve, petite ville d'enlre les villes, tu es 
grande devantle Seigneur, parccque tu as garde 
la foi pour servir de llambeau aux nations de la 
terre ! 

» Geneve, Geneve, 6 Geneve! Rome s'avance 
tenant a la main un joug de fei\ Geneve, tu es 
libre , prends garde J tu porleras la couroime de 
victoire, mais les pieds ne seront jamais souilles 
par les fers ennemis. Ton dpee se rougira, mais 
ton front restera pur comme le lis sous la 
rosee. 

» Enfants de Geneve, restez dans vos murs 
pour defendre la mere qui vous cacha au jour du 
danger. Tes porles, Geneve, c'estle bras de l'Eler- 
nel, et sa voix est ton canon d'alarme. 

Ami lecteur, si tu as un cceur patriotique, 
tu me pardonneras ma petite digression ; mais je 
n'ai pu retenir le torrent qui bouillonnait dans 
mon aine> Aimes-tu ta patrie? Oh ! si tu Faimes, 
cours aux armes , car sa voix t'appelle , et tu 
pourrais un jour pleurer le sang qu'elle versa 
sous le feu ennenii. Oui, enfants libres d'un 
merne Dieu, prenez vos armes et courez a la 
fronti6re ! Mais vos armes, 6 enfants de Geneve! 
c'est la Bible de voire RoL » 



Bos (Francoise). Le 30 janvier 1606, le juge 
de Gueille proceda con I re une fern me de mau- 
vaise vie que la clameur publique accusait de- 
voir un commerce abominable avec un demon 
incube. .Elle etait mariee et se nommait Fran- 
chise Bos. De plus elle avait seduit plusieurs de 
ses voisines et les avait engagees a se spuiller 
avec ce pretendu demon, qui avait Faudace de 
se dire capitaine du Saint-Esprit, mais qui, au 
temoignage desdites voisines , etait fort puaiit, 
Cette degoutante affaire se tennina par la con- 
damnation d6 Francoise Bos, qui fut brulee le 
14 juillet 1606. : — On presume, par.rexan;en 
des pieces, que le seducteur etait un miserable 
vagabond 1 . . 

Bosc (Jean du), president de la cour des aides 
de Rouen, decapite comme rebelle en 1562, On 
a de lui un livre intitule Traitd de la mrtu ti- 
des proprieles du nonibre septenaire. 

Botanomancie , divination' par le moyen ties 
feuilles ou rameaux de verveine et de bruyere, 
sur lesquelles les anciens gravaient les noms et 
les demandes du consultant. 

On devinait encore de cette mahiere : lors- 
qu'il y avait eu un grand vent pendant la nuil, 
on allait voir de bon matin la disposition des 
feuilles tombees , et des charlatans predisaient 
ou declaraient la-dessus ce que le peuple voulail 
savoir. 

Botis. Voij. Otis. 

Botris ou Botride , plante dont les feuilles 
sont velues et decoupees, et les fleurs en petiles 
grappes. Les gens a secrets lui attribuent des 
vertus surprenahtes, et particuli&rement celle de 
faire sortir avec facilite les enfants morts du sein 
de leur mere. 

Boubenhore (Michel-Louis 1 de), jeune Alle- 
mand de bonne fami lie qui, entraine par la pas- 
sion du jeu, se donna an demon dans un mo- 
ment ou il avait tout perdu, fut possede aussitot 
et pousse au crime. Les exorcismes le delivre- 
rent devant une foule immense de personnages 
considerables , et son histoire ne pe'ut etre con- 
testee : on peut la lire dans les Ldgcndes infer- 
nales. 

Bouo. G'est sous la forme d'un grand bouc 
noir aux yeux etincelants que le diable se fait 
adorer au sabbat; il prend frequemment cetlc 
figure dans ses entrevues avec les sorcieres, el 
le maitre des sabbats n'est pas autrement desi- 
gne dans beaucoup de procedures que sous le . 
nom de bouc noir ou grand bouc. Le bouc el le 
manche a balai sont aussi la monture ordinaire 
des sorcieres , qui partent par la cheminee pour 
leurs assemblees nocturnes. 

Le bouc, chez les Egyptiens, representait le 
dieu Pan, et plusieurs demonographes disent 
que Pan est le demon du sabbat. Chez ies Grecs, 
on immolait le bouc a Bacchus; d'autres demo- 

1 M. Garinelj Histoire de la magic en France. 
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nomanes pensent que le demon du sabbat est 
Bacchus. Enfin 3e bouc emissaire des Juifs (Aza- 
zel) hantait les forels et les lieux deserts consa- 
cres au demon : voila encore, dans cerlaines 
opinions, les motifs qui ont place le bouc au sab- 
bat. Voij. Sabbat. 

L'auteur des Admirables secrets $ Albert le 
Grand dil, au chapitrejn du livre II, que si on se 
frolte le visage de sang de bouc qui aura bouilli 
avec du verre et du vinaigre, on aura inconti- 
nent des visions horribles et epouvantables. On 



peut procurer la meme surprise a des Strangers 
qu'on voudra troubler. Les villageois disent que 
le diable se montre frequemment en forme de 
bouc a ceux qui le font venir avec le Grimoire. 
Ge fut sous la figure d'un grand bouc qu'il em- 
porta Guillaume le Roux, roi d'Angleterre. 

Yoici une aventure de bouc qui peut tenir ici 
sa place. Un voyageur couche dans une cham- 
bre d'auberge avait pour voisinage, sans le sa- 
voir, une compagnie de chevres et de.boucs, 
dont il n'etait separe que par une cloison de bois 




fort mince, ouverle en plusieurs endroits. II s'e- 
lait couche sans examiner son gile el dormait 
paisiblement -lorsqu'il regut la visile d'un bouc 
son voisin : Kanimal avait profite d'une ouver- 
lure pour venir le voir; Le brnit de ses sabots 
eveilla l'etranger, qui le prit d'abord pour un 
voleur, Le bouc s'approcha du. lit et mil ses 
deux pieds dessus. Le voyageur, balangant entre 
le choix d'une promple relrailc ou d'une atta- 
que vigoureuse, prit le parli de se saisir du vo- 
leur prelendn. Ses pieds, qui d'abord se presen- 
Icnt au bord du lit, commencent a l'lntriguer; 
son elTroi augmente, lorsqu'il louche une face 
poinlue, une tongue barbe, des comes....* Per- 
suade que ce ne peut etre que le diable, il saute 
do son lit tout trouble. Le jour vint seul le ras- 
surer en lui faisant connailre son prelendu d&- 
"lon. Voij, Gmmome. 

Boucher. Ambroise Pare raconte, dans son 
livre des Monslres, chapilre" 28 , qu'un valet 
nomme Boucher elant plonge dans des pensees 
unpures , un demon ou spectre lui apparut sous 
la figure d'une femme. II suivit le, tentaleur ; 

; wais incontinent son ventre et ses cuisses s'en- 

; flammerent, tout son corps s'embrasa, ft il en 
■nouruL miserablement, 

Bouchey (Marguerite Ragum), femme d'un 
macon de la Sologne, vers la fin du seizieme 

; sieclc; elle mon trail une sorle de marionnelle 
animfe, que les gens experts decouvrirent etre 

\ »n luiin. En juin 1603, le juge ordinaire de Ro- 
inoramin, homme avise, se unit en devoir de pro- 



ceder conlre cette femme. Elle confessa que 
maitre Jehan , cabarelier de Blois , a Fenseigne 
du Gygttc, chez qui elle dtait servante, lui avait 
fait gouverner trois mois cette inarionnetle ou 
mandragore, qu'elle lui donnail a manger avec 
frayeur d'abord, car elle 6tail fort mdchante, 
que quand son maitre allait aux champs, il lui 
disait : — Je vous recommande ma bete, et que 
personne ne s'en approche que vous. 

Elle conta qu'une certaine fois Jehan etant alle 
en voyage, elle demeura trois jours sans donner 
a manger \\ la bete, si bien qu'a son retour elle 

le frappa vivement au visage Elle avait la 

forme d'une guenon; el on la cachait bien, car 
elle elait si hideuse, que personne ne 1'osait re- 
garded Snr ces depositions, le juge fit mettre 
la femme Bouchey a la question, et plus lard le 
parlement de Paris la condamnacomme sor- 
ciere. II est assez probable que la marionnelte 
dtait simplemenl une vraie guenon. 

Bouddha, dieu desHindous. Maisceclieu n'e- 
tait d'abord qu'un homme, et c'est un parvenu. 

Bouillon du sabbat. Pierre Delancre assure, 
dans VIncre'dulitd et me'crdance du sortildge plei- 
nement conmincuc, Iraile dixifcme, que les sor- 
cieres, au sabbat, font bouillir<des enfants morls 
et de la chair de pendu, qu'elles y joignent des 
poudres ensorcelees, du millet noir, des gre- 
nouilles, qu'elles lirent de lout cela un bouillon 
qu'elles boivent en disant : « J'ai bu du tympa- 
non 1 , el me voila professe en sorcellerie* » On 



i 



Le tympanon elait Jo chaudron. 
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ajoute qu'apres qu'elles ont bu ce bouillon , les 
sorcieres predisent Pavenir, volent dans les airs, 
et possedent le pouvoir de faire des sortileges. 
Boule de cristal. Plusieurs devins se sont 



servis d'une boule de cristal devant laquelle ils 
plagaient un enfant qui voyait dans ceLte boule 
ce que Ton desirait apprendre, Foy.'ENCRE. 
Boules de Maroc. II exisle a Maroc % une tour 




surmontee de Irois boules d'or, si artistement 
fixees au monument, que Ton a vainement tente 
de les en detacher. Le peuple croit qu'un esprit 
garde ces boules et frappe de mort ceux qui 
essayent de les enlever 4 . 



Boulle (Thomas), vieaire de Picard, sorcicr 
comme lui, et implique dans Faffaire de Made- 
leine Bavent et de la possession de Loirviers, On 
le convainquit d'avoir noue et denoue Paiguil- 
leLte, de s'etre mis sur des charbons ardenls sans 




Boundsclicsch. 



se bruler et d'avoir fait plusieurs abominations. 
II souffrit la question sans rien dire, parce qu'il 
1 H. Paillet, Jfistoire de V empire deMaroc, p. 69. 



avait le sort de tacilurnite , comme P observe Boi 
roger. Cependant, quoiqu'il n'eut rien avoue. 
parce qu'il avait la marque des sorciers et 
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avail commis des actes infames en grand nombre , 
il fut, apres amende honorable, bride vif,a Rouen, 
surle Vieux-Marche, le 22 aouL1647 4 . Voy. Lou- 

YIKRS. 

Boullenc (Jacques) , astrologue a. Bologne, na- 
tif du diocese dc Dol en Bretagne. II lit plusienrs 
traites d'astrologie que nous ne connaissons pas; 
il predit les troubles de Paris sous Charles VI, 
ainsi que la prise de Tours par le Dauphin. II 
dressa aussi, diL-on, 1'boroscope de Pothon de 
Sainlrailles , en quoi on" assure qu'il. rencontra 
jusLe 2 . 

Boulvese, professeur d'hebreu au college de 
Monlaign. 11 a ecrit Thistoire de la possession de 
Laon en 1556; c'est Faventure de.'Nicole Anbry. 

Boundschesch, ou Livrc de I'elernile, Lres- 
revere des anciens Persans. C'est la qu'on voit 
qu'Ormusd est Fauteur du bien et du monde pur, 
Arimane Fauteur du mal eL du monde impur. Un 
jour qu'Ormusd Favait vaincu, Arimane, pour se 
venger, tua un bceuf qu'Ormusd avaitxree du 
sang de ce bceuf naqiiit le premier homme, sur 
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lequel Ormusd repandit la force eL la fraicheur 
d'un adolescent de quinze ans, en jetant sur lui 
une goutte iYeau de santd et une goulte d'eau de 
vie. Ce premier homme s'appela Kaid-Mords ; il 
vecut mille ans et en regna cinq cent soixante, 
II produisil un arbre, des fruits dnquel naquit le 
genre liumain. Arimane, ou le diable, sous la 
figure d'un serpent, seduisit le premier couple 
et le corrompit; les premiers hommes dechus se 
couvrirent alors'de vetemenls noirs el attendirent 
tristement la resurrection ; car ils avaieut intro- 
duit le peche dans le monde. On voit la une tra- 
dition alleree de la Genfese. 

Bounsio, Japoriaise que favorisaient les Ka- 
mis^esprils-familiersdu Japon. Elledesirait avoir 
des enfanls. Par _Paidie.de ces esprits, elle pon- 
dit. "cinq cents 'ceufs, d'ou sortirent cinq cents 
enfarits eclos au -four. 

- Bourget ou Burgot, sorcier compromis avec 
Michel Verdung. Voy. Vkiidumc, 

Boiirignon (Antoinette), visionnaire, nde a 
Lille en 1016, morte en 1680 dans la Frise. Elle 




etiiit si laide, qu'a sa naissance on hesila si on 
l'etouflerait pas comme un monstre. Elle.se 
consola de Inversion qu'elle inspirait par la lec- 
ture mal digeree de livres qufenflainmerent son 
imagination vive el ardente. Elle eul des visions 
cl des extases, Elie se niit a precher, se fit 
c-hasser de Lille, et se retira en Hollande. Elle 
voyait parlout des demons et des magiciens ; et 

1 M, Jules Garinel, Hist, de la maqie en France, 
p. 246. 

2 Exlrait d'un manuscrit de la bibliolhoque du roi, 
rapport e a la fin des Remarques de Joly sur flayle* 



ses nombreux ouvrages, qui furent tons imprimes 
sous ses ycux, en francais, en flamand et en alle- 
mand, combaltent tout culte exl^rieur et toute 
lilurgie, en faveur d'urie perfection mystique qui 
ne vient pas de Dieu, Les plus celebres de ces 
ecrits sont le Lraite du Nouveau ciel ei du rbgne 
de I'Anlechrisl, et son livre De tavcitglcmcnt des 
homines el de la Lumicre nde en lenebres. 

Bourreau. Le maitre des hautes ceuvres avail 
jadis diverses prerogatives. On lui attribuait 
meme, dans plusieurs provinces, le privilege de 
guerircertaines maladies, en les toucbant dc la 

8. 
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main lorsqu'il reveriait d'une execution cle mort 1 . 
Oa disait autrefois a Paris qu'il etait dangereux 
de se jouer avec le bourreau , peut-etre a cause 



de ce fait : Un soir du dernier siecle, le marquis 
de Lal]y, revenant d'ua petit soupeiy s'avisa de 
vouloir s'introduire, avec deux de ses amis, dans 
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Uouriynon, — Kile se mil a preclier. 



une maison ou Ton dansait. C etait la maison du 
bourreau; et le bourreau ylui-meme , leur ouvrit 
la porte en se faisant connaitre. Vingt ans apres, 
le marquis de Lally mourait de la* main de ce 
-bourreau. 



ummi 



Bourru. Les Parisiens faisaient autrefois beau- 
coup de contes sur un fantome imaginaire qu'ils 
appelaient le moine bourru. lis en effrayaienl 
les enfants. Croque-mitaine Jui a succede. 

Boury, agent de sorcellerie. Voy. Flaqui;. 




Bourreau. 



Bousanthropie, malaclie d' esprit qui frappait 
certains visionnaires , et leur persuadait qu'ils 
etaient changes en boeufs. Mais les bousanthropes 
sont bien moins communs que les loups-garous 
ou lycanthropes dans les annates des egarenients 
de r esprit luunain. 

Bouton de bachelier. Les jeunes paysans an- 
glais pretendaienl autrefois savoir d'avancc quels 

1 Thiers, Traite des superstitions, t. I, p, 443. 



seraient leurs succes aupres des jeunes lilies qu'ils 
voulaient rechercher en mariage , en portant dans 
leur poche une pi ante nominee bouton cle bache- 
lier, de l'espece des lychnis , et dont la fleur res- 
semble h un bouton d'habit. lis jugeaienL s'il fal- 
lait esperer ou desesperer, selon que ces boutons 
s'epanouissaient ou non 1 . 
Boville ou Bovelles, Bovilhs (Charles cle), 

1 Smith , Notes aax joyeuses commeres de Shah's- 
peare, actc III. 
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Picard, morlvers 1553. II vent elablir, dans son : 
livre De sensu, cetle opinion que le monde est 
un animal, opinion d'ailleurs aneienne, renou- 
velee plusieurs fois depais el assez recemmenl 
par Felix Nogarel 1 . On cite encore cle Bovillus 
wsLcilres' 2 , sa Vie de Raymond Lullc > son Trail e 
(ks douze nomhres et sesJVo/s dialogues- stir Vhn- 
movtalitd de I'dmc, la resurrection et la fin du 
monde % . 

Boxhorn (Marc Zuerius) , critique hollandais, 
no a Berg-op-Zoom en 1612. On recherche de 
lilt un Traile des songes } qui passe pour un ou- 
vrage rare et curieux''. 

Braccesco (Jean) ., alchimisle de Brescia, qui 
ilorissait au seizieme siecle. II commeuLa l-'ou- 
vrage arabe de Geber, dans un Tatras aussi obs- 
cur que le livre commenle. Le plus curieux de 
ses Iraites est Le hois de vie } oil Von apprend la 
wedecine au moyen de laquclle nos premiers pores 
ml vk-u ncuf cents ans*.' ■> 

Brag, lutin nocturne qui. s'annonce chez les 
Anglais par un bruit de grelots si fort qu'on pent 
le prendre pour un cheval de posle. On ne le 
voil pas d'ahord, mais son plaisir est de poser 
ses deux pattes de devant sur les epaules du pas- 
sager qu'il veut intriguer. Apres s'etre fait trat- 
. ncr ainsi quelques pas, il s'enfuit en poussant un 
joyeux hennissement. II a eu Paudace de se mon- 
Ircr en* 1 809 dans la ville d'York. 

Bragadini (Marc-Antoine) , alchimisLe, origi- 
naire de Venise, decapite clans la Baviere, -en 
1595, parce cju'il se van tail de faire de Tor, qu'il 
ne Lcnait que des liberaliles cVun demon, comme 
tlisent les recits du temps. Son supplice eut lieu 
;i Munich, par 1'ordre du due Guillaume 3L On 
arrela aussi deux chiens noirs qui accompagnaicnl 
parLonL Bragadini, et que Ton reconnuL elre ses 
demons familiers. On leur fit leur proces; ils 
fnrent lues en place publique a coups d'arque- 
buse, 

1 Dans un petit volume intitule La terra est un 
animal. 

2 Epistolw complures super malhemaiicum opus 
(lUidripartilum, recueillies nvec les Iraites De duo- 
decim nwmeris, De numeris perfect is > etc., a la suite 
du Liber de inteUeclu, de sensw, etc. In-fol., rare. 
Paris, IL Eslieimc, 4510. 

: * Vila Ikiymmuli cremilw, a la suite du Commen- 
tarius in p'rimordiale EvangcKum Joannis. In -4". 
l'aris, VMb.—Dialogi ires deanimce immorlalilale, 
de nsurrecfione , de mundi cxa'dio i et Mitts insiaa- 
mUone, In- 8°. Lyon, Gryphius, 4552. 

4 iUora Zuerii Boxhornii Or alio de somniis. Lug- 
dumBaiav., '1639, voL in-4°. 

5 Legno delta vita, nel quale si dichiara hi medi- 
cinaper la quale i nostri primi padri vivevano.nove 
Mo aimi. Home, , 111-8°. — La esposizione di 
Geber filosofo, nelki quale si dichiarano molli nobi- 
Imimi secreii delta nalura. In-8°. Venise, 4 544. — 
Cos rloux ouvrages, trad ui Is en latin, se irouvcnl 
(inns le recucil de Grata role , Vera alchemue doclrina, 
t-t (Inns le lome I cr de la bibliolhequc chimiquc de 
Mangel; ils sont aussi publics separement sous le 
litre : De akhemia dMogi duo. In-4°. Lugd., 4548. 



Brahma, dieu createur des Indiens. Ils lui re- 
connaissent neuf Ills, qui sont aulant de petits 
Brahmas : Takin, ne de Forleil du dieu ; Poulaguin, 
de son nombril ; Poulalien , de son oreille ; Pir- 
rougou, de son epaule; Meradou, de ses mains; 
Chanabadi , de son visage ; Anguira, de son nez ; 
Narissen, de son esprit, et ALri, de ses yeux. 
_ Brahmanes, Brabmes et Brahmines, sectaleurs 
de Brahma dans Tlnde. ils croient que l'ame de 
Brahma passa successivement dans quatre-vingt 
mille corps' differents, et s'arreta un peu dans 
celui d'un elephant blanc av.ee plus de complai- 
sance ; aussi reverent-ils Pelephant blanc. 

lis sont la premiere des qua Ire castes du.penple 
qui adore Brahma. Ges philosophes, dont 011 a 
conte tant de choses, vivaient autrefois en parti e 
dans les bois , on ils consultaient les astres et 
faisaient de la divination, et en partie dans les 
yilles pour enseigner la morale aux princes in- 
diens. Quand. on allait les ecouter, dit Strabon, 
on devait le faire dans le plus grand silence. Celui 
qui toussait pu crachait etait exclu, 

Les Brahmanes croient a la metempsycose-, ne 
mangent que des fruits on du lait, et ne peuvent 
toucher un animal sans se rendre immondes. lis 
disent que les betes sont animees par les ames 
des anges dechus , systeme dont le pere Bongeant 
a tire un parti ingenieux. 

II y avait dans les environs de Goa une secte 
de brahmanes qui croyaient qu'il ne fallait.pas 
atlendre la mort pour alter dans le ciel. Lors- 
qu*ils se sentaient bien vieux, ils ordonnaient a 
leurs disciples de les enfermer dans un coffre et 
d'exposer le coffre sur un (leuve voisin qui de- 
vait les conduire en paradis. -Mais le diable etait 
la qui les guettait; aussitot qu'il les voyait 
embarques, il rompait le coffre, empoignait son 
homme; et les habitants du pays, relrouvant la 
boite vide, s'ecriaient que le vieux brahmane* 
etait alle aupres de Brahma. 

Ce Brahma, chef des brahmanes ou brahmes, 
on brahmines , est , comme on sail t I'une des trois 
personnes de la trinite indienne. II resta plusieurs 
siecles, avant de naHre, a rellechir dans un oeuf 
d'or, de la coquille duquel II lit le ciel et la terre; 
11 avait cinq teles; il en perdit une dans une ba- 
taille, et se mil ensuile a produire qualorze 
mondes, Tun de son cerveau, 1'autre de ses yeux, 
le troisieme de sa bouchc, le quatrieme de son 
oreille gauche, le cinquieme de son palais, le 
sixieme de son coeur, le septieme de son esto- 
mac, le huitieme de son ventre, le neuvieme de 
sa cuisse gauche, le dixieme de ses genoux, le 
onzieme de son lalon , le douzieme de Torteil de 
son pied droit, le treizieme de la plante de son 
pied gauche et le dernier de 1'air qui 1'envi- 
ronnaiL Les habitants de chacun de ces mondes 
ont des qualiles qui les distinguent, analogues a 
leur origine ; ceux du monde sorti du cerveau de 
Brahma sont sages et savants, 
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Les brahmines so'nt fatalistes; ils disent qu'a 
la naissance de chaque etre mortel , Brahma ecrit 
tout- son horoscope qu'aucun pouvoir n'a phis le 
moyen de changer. 

. Les brahmines, toujours astrologues et magi- 
cians, jouissent encore a present du privilege de 



ne pouvoir etre mis a mort pour quelque crime 
que ce soil. Un Indien qui aurait le malheur de 
Luer un brahmine ne pent expier ce crime que 
par douze annees de pelerinage, en demandant 
l'aumone et faisant ses repas dans le crane de sa 
i viclime. 




Bra li mane. 



Les brah manes de Siam croienl que la terre 
perira par le feu, et que de sa cendre il en 
renaitra une autre qui jouira d'uri prin temps per- 
peLuel. 

Le juge Boguet, qui fut dans son temps 1c (lean 
des sorciers, regarde les brahmanes comme d'in- 
sigues magiciens, qui faisaient le beau temps et 
la pluie en ouvrant ou fermant deux tonneaux 
qu'ils avaienl en leur puissance. Leloyer assure, 
page 337, que les brahmanes, ou brahmines, 
vendent toujours les vents par le moyen du dia- 
ble; et il cite un pilote venilien qui leur en acheta 
au seizi&me siecle. 

Brandebourg. On assure encore, dans les vil- 
lages de la'Pomeranie et de la Marche electorate, 
que toutes les fois qu'il doil mourir quelqu'un de 
la maison de Brandebourg, un esprit apparait 
dans les airs, sous Uapparencc d'une graude sta- 
tue, de marbre blanc. Mais c'est une femme ani- 



mee, Elle parcourt les appartements du chateau 
habitc par la personne qui doit mourir, sans 
qu'bn ose arreter sa marche. Jl y a longtemps 
que ceLte apparition n'a lieu; et Ton conte qu'un 
page ayant eu 1'audace un jour de se placer de- 
vant la grande femme blanche , elle le jeta a terre 
avec tant de violence qu'il resta mort sur la 
place. 

Bras de fer, berger sorcier. Voy, Hocque. 

Brebis. Voy. Tiioupeaux-. 

Brennus, general gaulois. Apres qu'il se ful 
cmpare de Delphes, et qu'il eut profand le temple 
d'Apollon, il survint un tremblement de terre, 
accompagne de foudres et d'eclairs et d'une 
pluie de pierres qui tomhait du mont Parnasse; 
ce qui mit ses gens en, Lei desarroi qu'ils se lais- 
serent vaincre; Brennus, deja blesse, se donna 
la mort. 

Briffaut, demon peu connu, quoique chef de 
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legion. II s'etait loge dans le corps d'une posse- 
dee de Beauvais, au commencement du dix-sep- 
tieme siecle, 

Brigitte (sainte). II y a dans les Revelations 
de sainte Brigitte de lerribles peintures de ren- 
ter. Les ennemis de la religion out trouve dans 
ces cents un theme a leurs declamations. Mais ce 
Be sont pas la des livres canoniques; l'Eglise 
jVordonne pas de les croire , et ils ne s'adressent 
pas a toute sorte de lecteurs. 

Brinvilliers (Marie-Ma'rguerite, marquise de), 




famine qui, cle 1666 a 1672, empoisonna, ou du 
mpins fut accusee d'avoir empoisonne, sans mo- 
tifs de haine, quelquefois menie sans interet, 
parents, amis, domestiques; elle allait jusquc 
dans les hopitaux dohner da poison aux malades. 
II faut altribucr tous ces crimes a une horrible 
demence ou a cette depravation otroce dont on 
ne voyait autrefois d'autre explication que la pos- 
session du diable. Aussi a-t-on dit qu'clle s'etait 
vendue a Satan. 

Des Page de sept ans, la Brinvilliers conv 
lTienca, dit-on, sa carrifere criminelle, et'il a ele 
permis a des esprits sdsrieux de redouter en elle 
un aflreux d&non possesseur. Elle fut brulee en 
1676. Les empoisonnements continuerent apres 
sa morL Voy. Voism. 

Dans Y Almanack fropMtique de 18/|2, M. Eu- 
gene Baresle a tente de justifier la marquise de 
Brinvilliers. Mais il n'est pas possible qu'on Tait 
noircie. — Gorres, dans sa Mystique, reconnalL 
dans les crimes de cette femmeTinfluence sata- 
niquc, comme on a pu la voir de nos jours dans 
un monslre appele Dumollard. 

Brioche (Jean), arracheur de dents qui, vers 
l 3 an 1650, se rendit fameux par son talent dans 
l'arl de faire jouer les marionnettes. Apres avoir 
amuse Paris et les provinces, il passa en Suisse 
cl s'arreta a Soleure , ou il donna une represen- 
tation en presence d'une assemblee nombreuse, 
qui ne se doutait pas de ce qu'elle allait voir, car 
tes Suisses ne connaissaient pas les marionnettes. 
A peine eurent-ils apergu Pantalon, le diable, 1c 
medecin, Polichinelle et leurs bizarres compa- 



gnons, qu'ils ouvrirent des yeux effrayes* De 
memoire d'homme, on n'avait entendu parler 
dans le pays d'etres aussi petits, aussi agiles et 
aussi babillards que ceux-la, Ils s'frnaginerent 
que ces petits homines qui parlaierit, dansaient, 
se baltaient et se disputaient si bien ne pou- 
vaient etre qu'une troupe de lutins aux ordres 
de Brioche. 

Cette idee se conflrmant par les confidences 
que les spectateurs se faisaient entre eux, quel- 
ques-uns coururent chez le juge, et lui denoii- 
cerent le magicien. 

Le juge, epouvante, ordonna a ses archers 
d'arreter le sorcier, et Pqbligea a comparaitre 
devailt lui. On garrbtta Brioche, on l'amena de- 
vant le magistrate qui voulut voir les pieces du 
proces ; on apporta le theatre et les demons de 
bois, auxquels on ne touchait qu'en frehiissant ; 
el Brioche fut condamrie a etre brftle avec son at- 
tirail. Cetle sentence allait etre execu tee , lorsquc 
survint un nomme Dumont, capitaine des gardes 
suisses au service du roi de France : curieux de 
voir le magicien frant^ais, il reconnut le malheu- 
reux Brioche qui Favait tant fait rire a Paris. 11 
se rendit en toute hate chez ^le juge : apr&s avoir 
fait suspendre d'un jour Parrot, il lui expliqua 
Paffaire, lui fit comprendre le mecanisme des 
marionnettes, et obtint 1'ordre de mettre BriochiS 
en liberie. Ce dernier revint a Paris, se promet- 
lant bien de ne plus songer a faire rire les Suisses 
dans leur pays *. 

Brizomantie, divination par Finspiration de 
Brizo, deesse du sommeil; c'titaiL Tart de devi- 
ner les choses future's ou cachees par les songes 
naturels. 

Broceliande , foret enchantee des romans de 
che valeric. 

Brognoli, savant religieux italien de 1'ordre 
des freres mineurs, a exorcise et delivre plu- 
sieurs energumenes et laisse un livre curieux, 
inlitule Alexicacon, hoc est de malejicm ac mo- 
ribus maleficis cognoscendis. Venise, 171/|. 

Brohon (Jean), medecin de Coulances, au 
seizieme sifecle. Des amateurs recherchenl de lui ; 
1° Description (Vime prodigiettse et mervcillemc 
conielc, avec un traild presagique des comfetes; 
in-8°, Paris, 1568. — 2° Almanach, ou Journal 
aslrologique , avec les jugemenls pronostiques 
pour Fan 1572 ; Rouen, 1571 , in-12. 

Brolic (Corneille), jeune gargon du pays de 
'Labourd, que Pierre Delancre inlerrogea comme 
sorcier au commencement du dix-septi6me siftcle. 
11 avoua qu'il fut violente pour baiser le derriere 
du diable, « Je ne sais s'il dit cela par modestie, 
ajoute Delancre; car e'est un fort civil enfant. 
Mais il ajouta qu'il soutint au diable qu'il aime- 
rait mieux mourir que lui baiser le derriiire, si 
bien qu'il ne lebaisa qu'au visage ; et il eutbeau- 

1 LrMres da Saint- Andre sur la magie, Demoniana, 
Diclionnaire dUmncdotes misses. 



BRO 



120 



BRO 



coup de peine a se tirer du sabbat, dont il n'ap- ! ame etait celle de saint Jacques le Mineur, II se 



prouvait pas les abominations 1 , » 

Bronzet, lutin qui frequentait Pabbaye de 
Montmajor, pres d' Aries, Voy. Puck, 

Brossier (Marthe), fille d'un tisserand de Ro- 
morantin, qui se dit possedee et convulsionnaire 
en 1569, a Page de vingt-deux ans. Elle se fit 
exorciser; .les effets de la possession devinrent 
de plus en plus merveilleux. Elle parcourait les 
villes, efc le diable, par sa bouche, parlait he- 
breu, grec, latin, anglais, etc. On disait aussi 
qu'elle decouvrait les secrets ; on assure que 
dans ses cabrioles elle s'elevait quelquefois a 
quatre pieds de terre. 

L'official d'Orleans, qui se defiait d'elle, Ini 
dit qu'il allait Pexorciser, et conjugua, dans Des- 
pautere, les verbes necco et texo. Le demon aus- 
sitot la renversa a terre , ou elle fit ses contor- 
sions. Charles Miron, 6veque; d' Angers, dey ant 
qui elle fut conduite, la fit garder dans une mai- 
son de confiance. On mit a son insu de Peau bd- 
nite dans sa boisson, qui n'opera pas plus d'ef- 
fet que Teau ordinaire; on lui en presenta dans 
un benitier, qu'elle crut benite , et aussitot elle 
tomba par terre, se ddbattit et fit les grimaces 
accoutumees. L'eveque, un Virgile a la- main, 
feignit de vouloir Pexorciser, et prononqa d'un 
ton grave : Anna virumque cano. Les convul- 
sions de Marlhe ne manqufcrent pas de redou- 
bles Certain alors de Pimposture, Charles Miron 
chassa la pr<5tendue possedee de son diocese, 
comme on Pavait chassee d'Orl<3ans. 

A Paris, les medecins furent d'abord partages 
sur son <5tat ; mais bientot ils prononcferent qu'il 
y avait beaucoup de fraude, peu de maladie, et 
que le diable n'y dtait pour rien : Nihil a dm- 
mone, multa ficta, a morho pattca. Le parlement 
prit connaissance de PafTaire, et condamna Mar- 
the a s'en retourner a Romorantin, chez ses pa- 
rents, avec defense d'en sortir, sous peine de 
punition corporelle. 

Cependant elle se fit condnire quelque temps 
aprfes devant Pdveque de Clermont qu'elle espe- 
raiL tromper ; mais un arret du parlement la mit 
en fuite, Elle se refugia a Rome, ou elle fut en- 
fermee dans une communaute ; la finit sa posses- 
sion. On peut voir sur cetLe alTaire les lettres clu 
cardinal d'Ossat et une brochure intitulee Dis- 
cours veritable sur le fait de Marthe Brossier, par 
le mddecin Marescot, qui assista aux exorcismes 
(in-8°, Paris, 1599). 

Brothers (Richard), enthousiaste anglais qui, 
au dix-septieme sitele, se disait prophete el ne- 
yeu de Dieu, a peu pres comme David-Georges. 
11 enseignait que toutes les ames avaient ele 
crudes en meme temps que celle d'Adam, et 
avaient pechd avec lui dans le paradis lerrestre; 
II croyait a la metempsycose , et disait que son 

1 Tableau de Vinconstame des mauvais anges, etc., 
p. 75. 



proposait d'aller retablirle royaume d'IsraSI, el 
il s'adressa dans ce but au roi et au parlement. 
11 avait beaucoup de disciples, a qui il promettait 
un miracle eclatant. II devait changer son baton 
en serpent, au milieu du Strand , a Pheure de 
midi; ce qui echoua. II annontjait aussi un trem- 
blement de terre; a propos de cette prophetie, 
beaucoup de personnes deserterent Londres. 
Mais le tremblement de terre n'ent pas lieu, el 
le prophete fut mis en prison. Nous n'en savons 
pas plus sur le compte de cet honime, 
Broucolaques. Voy. Vampires. 
Brouette de la Mort. C'est une opinion ge- 
neralement regue parmi les paysans de la basso 
Bretagne que, quand quelqu'un est destine a 
rendre bientot le dernier soupir, la brouette de 
la Mort passe dans le voisinage. Elle est cou- 
verle d'un drap blanc, et des spectres la condui- 
sent;~Ie moribond entend meme le bruit de sa 
roue 1 , Dans certains cantons, cette brouette est 
le char de la Mort, carrick an Nankou, et le cri 
de la fresaie an nonce son passage 2 * 

Brown (Thomas), medecin anglais, mort en 
1682. II combattit les erreurs dans un savant 
ouvrage 3 que Pabhe Souchay a traduit en fran- 
cais sous le titre d'Essai sur Us erreurs popu- 
lates , ou examen de plusieurs opinions revues 
comme vraies et qui sont fausses ou douteuses. 
2 vol. in-12. Paris, 1733 et 1742, Ce Hvre, utile 
quand il parut, Pest encore aujourd'hui, quoique 
beaucoup de ses erreurs soient dissipees. Les 
connaissances du docteur Brown sont vastes, 
ses jugemenls souvent justes; quelquefois co- 
pendant il remplace une erreur par une autre, 

VEssai stir les erreurs poptdaires est divise en 
sept livres. On recherche dans le premier la 
source des erreurs accreditees; elles doivent 
naissance a la faiblesse de Pesprit humain, a la 
curiosite, a Pamour de Phomme pour le merveil- 
leux, aux fausses id&s, aux jugements preci- 
pites. 

Dans le second livre on examine les erreurs 
qui attribuent certaines vertus merveilleuses aux 
mineraux et aux plantes : telles sont les qualites 
surnaturelles qu'on donne a Paimant et le privi- 
lege de la rose de Jericho qui, dans Popinion 
des bonnes gens, fleurit tous les ans la veille de 
Noel. 

Le troisifeme livre est consacr<S aux animaux, 
et combat les merveilles qu'on debile sur leiir 
compte et les propridtes que des charlatans don- 
nent a quelques-unesde leurs parties ou de leurs 
secretions. 

Le quatrieme livre traite des erreurs relatives 
a Phomme. L'auteur detruit la vertu cordiale 



1 Voyage de M. C ambry dam le Finistdre, I. L 

2 M. Kcralry, Le dernier dcsBeaumanoir, clu xxvi. 

3 Pseudodoxia epidemiea or enquiries the vulgM 
errors, etc. In-fol. Londres, 4646. 



BRO 



121 



BRU 



accordee au doigt annul aire, le conte populaire 
qui fait remonter Porigine des eternuments a 
line epidemie dans laqnelle on mourait en dler- 
nuant, la puanteur speciale des Juifs, les pyg- 
mees, les annees climateriques. 
* Le cinquieme livre est consacre aux erreurs 
qui nous son! venues par la faute- des peintres ; 
comme ie nombril de nos premiers parents , le 
sacrifice d' Abraham, ou son lils Isaac est repre- 
sents enfant, tandis qu'il avail quarante ans. 

L'auteur discute dans ie livre sixieme les 
opinions erronees ou hasardees qui ont rapport 
a la cosmographie et a Phistoire. 11 combat les 
jours heureux ou malheureux, les idees vulgaires 
sur la couleur des negres. 

Leseptieme livre enfia est consacr6 al'examen 
de cerlaines traditions recues, sur la mer Morte, 
la tour de Babel, les rois'de l'Epiphanie, etc. 

Le savant ne se montre pas credule; cepen- 
dantii croyait, comme tout Chretien , aux sor- 
ciers et aux demons* Le docteur Hutchinson cite 
de lui un fait a ce sujet dans son Essai sur la 
sorcellcrie. En 1664, deux personnes accusdes de 
sorcellerie allaient etre jugees a Norwich; le 
grand jury consul ta Brown, dont on reverait 
l'opinion et le savoir. Brown signa nne atlesla- 
lion dont on a conserve Poriginal, dans laquelle 
il reconnalt Pexistence de sorciers et 1'inlluence 
du diable; il y cite meme des faits analogues a 
ceux qui faisaient poursuivre les deux accuses ; 
et qu'il pr&ente comme incontestables. Ce fut 
celLe opinion qui determina la condam nation des 
prevenus. 

Brownie, lutin dcossais. Le roi Jacques re- 
gavdait Brownie comme un agent de Satan; 
Kirck en fait un bon genie. Aux ties d'Arkney, 
on repand encore des libations de lait dans la 
cavite d'une pierre appelee la pierre de Brow- 
j nie, pour s'assurer , sa protection, Le peuple 
| dc ces lies croit Brownie doux et pacifique; mais 
\ si on r offense, il ne reparait plus. Dans quelques 
; chateaux de l'ficosse, on croit avoir un Brownie, 
\ qui est un demon familier. 

Brudemort, demon noir qui est dans la Nor- 
l mandie Tepouvante des campagnes. II est servi 
; par ses dix mille /marts > qui sont des lutins te- 
\ ndbreux , hurlaut la nuit et mettant leur joie a 
•i faire peur aux bonnes gens. 

Bruheseri (Pierre Van), docteur et astrologue 
dc la Campine, mort a Bruges en 1571* II publia 
\l dans cette ville, en 1550, son Grand et perpd- 
% ht el almanack , ou il indique scrupuleusement, 
■ d'apres les principes de Pastrologie judiciaire, 
les jours propres a purger, baigner, raser, sai- 
: ; gner, couper les cheveux el appliquer les ven- 
touses. Ce modele de 1'almanach de Liege fit 
d'autani plus de rumeur a Bruges, que Ie ma- 
; g'strat, qui donnait dans Pastrologie, Jit tres- 
expresses defenses a quiconque exergait dans sa 
ville le metier de barberie de rien entreprendre 



sur le menton de ses concitoyens pendant les 
jours nefastes. 

Francois Rapaert, medecin de Bruges , publia 
contre Bruhesen le Grand et perpetuel almanack, 
oujldaii des empiriques et des charlatans*. Mais 
Pierre Haschaert, chirurgien partisan de Pastro- 
logie, defendit Bruhesen dans son Boucher astro- 
logiquc contre le Jleau des aslrolocjxies de Francois 
Rapaert, 2 1 et depuis on a fail des almanachs sur 
le modele de Bruhesen, et ils n'ont pas cesse ■ 
d'avoir un debit immense. 

Brulefer. G'est le nom que donnent les Vdri- 
tahles clavicules de Salomon a un demon" ou 
esprit qu'on invoque quand on veut se faire 
aimer. 

Brunehaut, reine d'Anstrasie. Elle conlracta 
avec Satan un marche en teneur duquel il devait 
lui faire en une; ; nuit une route sur Tournay. Elle 
devait etre flnie avant le chant du coq. Mais Bru- 
nehaut fit chanter son coq au moment oil le dia- 
ble apportait la derniere pierre; ce qui rompait 
le marehe. Cette pierre enorme est encore visi- 
Lee et s'appelle la pierre de Brunehaut -\ 

Bruno (Giordano), ne.aNole dans Ie,royaume 
de Naples, au milieu du seizieme siecle. II quitta 
l'habit monastique pour se jeter dans la philoso- 
phie hostile, et publia a Londres, en 158/j , son 
livre de YExpulsion de lahele iriomphanle h . Ce 
livre fut supprime. G'etait une critique, stupide 
dans le fond, maligne dans les details, de Unites 
les religions, et specialement de la religion Chre- 
tien ne* 

Ayant voulu re voir sa patrie, il fut arrele a Ve- 
nise en 1598, transferea Rome, condamne et bride 
le 17 fevrier de V an 1600, moins pour ses impie- 
tes flagranles que pour ses doctrines effroyables 
et ses mauvaises moeurs. II avail consume beau- 
coup de temps a Tetude des reveries hermeti- 
ques; il a meme laiss6 des Merits sur l'alchimie *, 
et d'autres ouvrages dont quelques-uns ont par- 
tage son bucher 6 . Si on s'dtonne de celte ri- 
gueur, il faut songer que les crimes qu'on pour- 
suivait ainsi et qui troublaient la societe, la 
corrompaienl et hataient sa dissolution , inspi- 
raient'plus d'horreur alprs que n'en inspire au- 
jourd'hui chez nous Passassinat. 

Brunon. « L'empereur Henri III allait en ba- 
teau sur le Danube, en son duche de Baviere, 

1 Magnum cl perpeluum almanack, sen empirico- 
rum et mcdicastrorum flageUum. 

2 Clypeus asfrologicus contra flageUum aslrologo- 
rum Franeisci Iiapardi. In-'IS, '1561. 

a Voyez cetle tradition dans \csLegendes inferriales. 

4 SpaccAo de la bestia Iriomphanle, proposlo da 
Giovc, effetualo dal eonsefjlo, revelato da Mermrio, 
recUalo da Sofia, udito da Saldino, registrato dal 
NolaiiOf diviso in ire dialogi, subdivisi in ire 'parli. 
In Parigi. Londres, 1584, in- 8°. 

5 Da compendiosa architecf ura el eomplemenlo arlis 
Lullii, etc. In-46. Paris, 4582, etc. 

G Parliculicrement La cena de le cener^ desctita in 
cinque dialogi } etc. In-8°. Londres, 1881. 
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accompagne de Brunon, eveque de Wurtzbourg, 
et de quelques aulres seigneurs. Conime il pas- 
sait pres ( du chateau de Grein , il se Lrouva en 
peril imminent de se noyer, lui et les siens, 
dans un lieu dangereux ; cependant il se lira 
heureusement de ce peril. Mais incontinent on 
apercut au haut d'un rocher un homme noir qui 
appela Brunon , lui disant : — fivSque, sache 
que je suis un diable, et qu'en quelque lieu que 
tu sois , tu es a moi. Je ne puis aujourd'hui te 
mal faire ; mais tu verras avant j)eu. 
» Brunon , qui elait homme de bien , fit le 



signe de la croix, et apres qu'il eut conjure le 
diable, on ne sut ce qu'il devint. Mais bienlot, 
comine rempereur dinait a Ebersberg avec sa 
compagnie, les po.ulres et le plafond d'une cham- 
bre basse oil ils elaient s'ecroulerent; rempe- 
reur lomba dans une cuve ou il ne se fit point 
de mal , et Brunon eut en sa chute tout le corps 
tellement brise qu'il en mourut. — De ce Brunon 
ou Bruno nous avons quelques commenlaires sur 
les Psaumes 1 . » — II n'y a qu'un petit malheur 
dans ce conte rapporle par le Leloyer, c'est que 
tout en est faux. 




ttrunchaut. 



Brur, nom donne dans le Dauphine a cer- 
laines femmes qui sont , en quelque sorte , pos- 
sedees. Voy. Kurgon. 

x Brutus. Plutarque rapporte que, peu de temps 
avant la bataille de Pbilippes, Brulus, etant seul 
et reveur dans sa tente, apercut un fantome 
d'uhe taille demesuree, qui se presenla devant 
lui en silence, mais avec un regard menacanL 
Brutus lui demanda s'il elait dieu ou homme, et 
ce qu'il voulaiL Le spectre lui repondil : — Je 
suis ton mauvais genie, et jc t'attends aux 
champs de Philippes. « Eh bien ! nous nous y 
verrons! » r<§pliqua Brutus. Le fantome disparut; 



mais on dit qu'il se montra derechef au meur- 
trier de Cesar, la nuit qui preceda la bataille de 
Philippes, oil Brulus se tua de sa main. 

Bucaille (Marie), jeune Normande de Va- 
lognes, qui, au dernier siecle, voulut se faire 
passer pour beate. Mais bientot ses visions et 
ses extases devinrent suspectes; elle s'elaitdile 
quelquefois assiegee par les demons; elle se fai- 
sait accompagner d'un pretendu moine, qui dis- 
parut d&s qu'on voulut examiner les fails ; * 
se proclama possedee. Pour s'assurer de la ve- 

1 Leloyer, Discours et histoire des spectres, liv. IB; 
ch. xvi. 
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ril6 des prodiges qu'elle operait, on la fit en- 
fermer au secret. On reconnut que les visions 
de Marie Bucaille n'elaient que fourberies ; qu'elle. 
n'dtait cer.tainement pas en commerce avec les 
anges. Elle fut fouetlee et marquee, et tbutfut 
fini J . 

Bucer (Martin), grand partisan de Luther, 
mort a Cambridge en 1551. On Fa peint suivi 
d'un demon qui le soufflait. . « Gomme il, etait 




aux abois de la mort, assiste de ses amis, le 
cliablc s'y trouva a'ussi, Taccueillant avec une 
figure si bidcusc, qu'il n'y euL personne qui, de 
fraycur, n'y perdit presque la vie. Icelui diable 
1'empoigna rudement, lui creva le venire, le 
lua en lui tordant le cou , et emporta son amo, 
qu'il ponssa rudement devant lui aux enters*. » 

Buckingham (George Villiers, due de), fa- 
vori de Jacques I cr , mort a Portsmouth en 1628, 
illuslre surlout par sa fin tragique. — On sait 
qu'il fut assassine par Pel ton, ollicier a qui il 
avail fait des injustices. Quelque temps avant sa 
mort, Guillaume Parker, ancien ami de sa fa- 
niille, apergut a ses cotes en plein midi le fan- 
tome du vieux sir George Villiers, perc du due, 
qui depuis longtemps ne vivait plus. Parker prit 
d'abord cette apparition pour une illusion de ses 
sens \ mais bientot il reconnut la Voix de son 
vieil ami, qui le pria d'avertir le due de Buc- 
kingham d'etre sur ses gardes, et disparut. 
Parker, demeure seul , reflechit a cette commis- 
sion, et, la trouvant difficile, il ncgligea de s'en 
acquitier. Le fantome revint une seconde fois et 

1 Lellrcs du mcdecin Saint- Andre sur la magic et 
sur les malefices, p. 488 et 431. 

2 Delancre, Tabl. de Vinconstmce des demons, etc., 
iiv. I, disc, i. 



joignit les menaces aux prieres, de sorte que 
Parker se deeida a lui obeir; mais il fut traite de 
fou , et Buckingham dedaigna son avis. 

Le spectre reparut une troisieme fois, se plai- 
gnit de l'endurcissement de son fils, et tirant un 
poignard de dessous sa robe: « Allez encore, 
dit-il a Parker, annoncer a l'ingrat que vous avez 
vu Pinstruraent qui doit lui donner la morL » 

Et de peur qu'il ne rejelat ce nouvel avertis- 
sement, le fantome rcvela a son ami un des plus 
intimes secrets du due. - — Parker retourna a la 
cour. Buckingham, d'abord frappe de le voir 
instruit de son secret , reprit bientot le ton de la 
raillerie, et conseilla.au prophete d'aller se gue- 
rir de sa demence. Neanmoins, quelques se- 
maines apres, le due de Buckingham fut assas- 
sine. On ne dit pas si le couteau.de Felton etait 
ce m£me poignard que Parker avait vu dans la 
main du fantome. 

Bucon, mauvais demon, cite dans les Cla- 
vicules de Salomon. II seme la jalousie et la 
haine. 

Budas, hdretique qui fut maitre de Manes, et 
auteur de l'heresie manicheenne* C'etait, dit 
Pierre Delancre *, un magicien eleve des Brah- 
manes,- et en plein commerce avec les demons. 
Un jour qu'il voulaitfaire jo ne sais quel sacrifice 
magique, le diable l'enleva de terre et lui lord it 
le cou 2 : digne recompense de la peine qu'il 
avait prise de nilablir par le manicheisme la 
puissance de Satan ! 

Buer, d&non de seconde classe,. president aux 
enfers; il a la forme d'une etoile ou d'unc roue 
a cinq branches, et s'a'vance en roulant sur lui— 




meme. II enseigne la philosophic, la logique et 
les vertus desberbes medicinales. Jl se vante de 
donner de bons domestiques et derendrela sante 
aux malades. II commande cinquanle legions. 
Bugnot (fitienne) , gentilbomme de la cham- 

4 Discours des spectres, liv. VIII, ch, v. 
2 Socratc, Hislor* cedes., lib. I, cap. xxi. 
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bre de Louis XIV, auteur d'un livre rare intitule 
Histoire recente pour servir de preuve a la ve- 
rite du purgatoire, verifiee par proces-verbaux 
dresses en 1663 et 1664, avec un A brege de la 
vie cV Andre Bugnot,- colonel d'infanterie, et le 
recit de son apparition apres sa.morL In-12, Or- 
leans, 1665. Get Andre Bugnot etait le frere 
d'Etienne. Son apparition el ses revelations n'ont 
rien d'original. 

Buisson d'epines. Selon une coulume assez 
singuliere, quand il y avail un malade dans une 
maison, chez les and ens Grecs, on attachait 
a la porte un buisson d'epines, pour eloigner 
les esprits malfaisants. 

Bullet (Jean-Bap(iste), academicien de Be- 
sangon , mort en 1775, On recherche ses Disser- 
tations sur la mylhologie francaise et sur plusieurs 
points curieux de 1'histoire de. France. In-12, 
Paris, 1771. 1 

■ Bune, demon puissant, grahd-duc aux enfers. 
II a la forme d'un dragon avec trois tetes., dont 
la troisieme settlement est celle d'un homme. 11 
ne parle que par signes ; il deplace les cadavres, 
haute les cimetieres et rassemble les demons 
sur les sepulcres, 11 se vante d'enrichir et de 
rend re eloquents ceux qui le servent. Trente le- 
gions lui obeissent *. ■ 

Les demons soumis a Bune , et appeles Bunis, 
sont redoutes des Tartares, qui les disent tres- 
malfaisants. II faut avoir la conscience nette pour 
etre a 1'abri de leur malice; car leur puissance 
est grande et leur nombre est immense. Cepen- 
dant les sorciers du pays les apprivoisent, et 
c'est par le moyen des Bunis qu'ils se vantent 
de decouvrir l'avenir. 

Bungey (Thomas), moine anglais, eleve, 
ami et serviteur de Roger Bacon , avec qui les 
demonographes l'accusent d' avoir travaille sept 
ans a la merveilleuse tele d'airain qui parla, 
comme on sait 2 . On ajoute qu'il etait magicien, 
et on* en donne pour preuve quit publia un livre 
de la magie naturelle, De magia naturally au- 
jourd'hui p^eu connu. 

Les bonnes gens racontent que Pillustre reli- 
gieux, ayant forme le projet d'entourer l'Angle- 
terre d'un nuir d'airain, avait fabriqutS une teLe 
de bronze, prod igieux and roide qui devait avertir 
son serviteur, le frere Bungey, du moment favo- 
rable a rerection de la muraille. Un jour la tete 
dit : 11 est temps. 1 Bungey dormait. Un autre jour 
elle repeta : II est temps. Bunger dormait en- 
core. Une troisieme fois elle ouvrit la bouche et 
s'ecria ; 11 n'est plus temps. Aussitot la maison, 
ebranltSe dans ses fondements, ensevelit Bungey 
sous ses mines. 

Delrio l'absout de ^accusation de magie*, et 
il avoue que son livre ne contient qu'une cer- 

1 Wicrus, in Pseudomonarchia dmmon. 

2 Yoyez Bacon. 

3 Disquisih magic, lib. I , cap. ni, q. 1. 



taine close d'idees superslitieuses. Une autre 
preuve qu'il n'etait pas magicien , mais seule- 
ment un peu mathemalicien , c'est qu'on l'elut 
provincial des franciscains en Angleter.re \ 
Bunis, demons tartares* Voy. Bunk. 
Buplage ou Buptage. « Apres la bataille don- 
nee entre le roi Antiochus et les Romains, un 
oflicier nomine Buplage, tue dans le combat, ou 
il avait recu douze blessures mortelles , se leva 
tout d'un coup au milieu de l'armee romaine 
victorieuse, et cria d'une voix grele a Thornine 
qui le pill ait : 

Cesse, soldatromaiiij de depouiller ainsi 
Ceux qui sont descendus dans l'enfer obscurci... 

» II ajonta en vers que la cruaute des Romains 
serait bientot punie, et qu'un peuple sorti de 
TAsie viendrait desoler VEurope; ce qui pent 
marquer Firruption des Francs sur les.terres de 
l'empire. Apres cela, bien que mort, il monla 
sur un chene, et predit qu'il allait etre devore 
par un loup; ce qui eut lieu, quoiqu'il fut sur un 
chene. Quand le loup eut avale le corps, la tete 
parla encore aux. Romains et leur defendit de lui 
donner la sepulture. Tout cela parait tres-in- 
croyable ? . Ce ne furent pas les peuples d'Asie, 
mais ceux du Nord qui renverserent Tempire 
romain; mais on a crulongtempsque les Francs 
venaient de la Troade, » 
Burgifer, ddmon ennemi de Brudemort. 
Burgot (Pierre), loup-garou brule a Besan- 
qou en 1521 avec Michel Verdung, 

Burrough (George) , ministre de la religion 
anglicane a Salem , dans la Nouvelle-Angleterre, 
pendu comme' sorcier en 1602* On Taccusait 
d'avoir maleficie deux femmes qui venaient de 
mourir. La niauvaise habitude qu'il avait de se 
vanter sottement qu'il savait tout ce qu'on disait 
de lui en son absence fut admise comme preuve 
qu'il communiquait avec le diable 3 . 

Burton (Robert), auteur d'un ouvrage in- 
titule Anatomic de la melancolic, par Ddmocritc 
le jeunc, in- 4°, 162/i ; mort en 1639. L'astrologie 
etait de son temps tres-respectee en Angleterre, 
sa patrie. II y croyait et voulait qu'on ne doulal 
pas de ses horoscopes. Ayant predit publique- 
mehtle jour de sa mort, quand Theure fut ve- 
nue il se tua pour la gloire de l'astrologie el 
pour ne pas avoir un dementi dans ses pronoslics. 
Cardan et quelqnes autres personnages habiles 
dans la science des astres ont fait la meme 
chose \ 

Busas, prince infernal. Voy. Prufus. 



1 >faude, Apol. pour les gnmds personnages 3 elc- 
p. 49b. 

2 Trait c dagmaliquc des apparitions, t. II, p. J $3. 
Lei oyer, p. 253. 

:l Godwin, Via des necromanciens. 
4 Curiosites de la Ulidraiure, traduit de Tangl^ 
par Berlin , t. 1 , p. o1 . 
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Butadieu, demon rousseau, cite dans des 
procedures da dix-septieme siecle, 

Buxtorf (Jean), Westphalien, savant dans 
la litfceratufe hebraique, niorten 1629. Les cu- 
rieiix lisent son Abrege du Talmud > sa Biblio- 
thcrjue rabbinique et sa 'Synagogue judaique 4 . 
Cet ouvrage, qui Iraile des dograes et des cere- 
monies des Juifs, est plein des reveries des rab- 
bins, a cole desquelles on Lrouve des recher- 
ches curieuses. 

Byleth, demon fort et terrible, Tun des rois 
de l'enfer, selon la Pseudomonarchie de Wierus. 
II se montre assis sur un cheval blanc, precede 
cle chats qui sonnent du cor et de la trompe. 




L/adjurateur qui Fevoque a besoin de beaucoup 
de prudence, car il n'obeit qu'avec fureur. II 
faut pour le soumettre avoir a la main un ba- 
ton de coudrier ; el, se Lournant vers le point qui 
scpare 1' orient du midi, tracer hors da cercle 
ou Tons' est place un triangle; on lit ensuite la 



formule qui enchaihe les esprits , et Byleth arrive 
dans le triangle avec soumission* S'il ne parait 
pas, c'est que 1'exorciste est sans pouvoir, et 
que l'enfer meprise sa puissance. On dit aussi 
que quand on donne a Byleth un verre de vin, 
il faut le poser dans le triangle; il obeit plus 
volontiers et sert bien celui qui le regale. On 
doit avoir soin, lorsqu'il parait, de lui faire un 
accueil gracieux, de le complimenter sur sb 
bonne mine, de montrer qu'on fait cas de lui et 
des autres rois ses freres : il est sensible a tout 
cela. On ne negligera pas non plus, tout le 
temps qu'on passera avec lui, d'avoir au doigt 
du milieu de la main gauche uh anneau d'argent 
qu'on lui presentera devant la face. Si ces con- 
ditions sont ditiiciles, en > recompense celui qui 
soumet Bylet devient le plus puissant des hom- 
ines. — 11 etait autrefois de J'ordre des puis- 
sances ; il espere un jour remonter dans le del 
sur le septieme Irone, ce qui n'est guere croyable. 
II commande quatre-vingts legions. \ 

Byron. Le Vampire, nouvelle traduile de 
Tanglais de lord Byron, par H. Faber; in-8°, 
Paris, 1819. Gette nouvelle, publiee sous le nom 
de lord Byron, n'est pas l'ouvrage de ce poete, 
qui Ta desavouee. L'auteur n'a pas suivi les idees 
populaires sur les vampires; il a beaucoup trop 
releve le sien. G'est un, spectre qui voyage dans 
la Greco, qui frequente les sdcieles d'Athenes, 
qui parcourtle mondeyqui se marie pour sucer 
sa femme. Les vampires de Moravie etaient 
extremement redoutes; mais ils avaient moins 
de puissance. Gelui-ci, quoiqu'il" ait l'oeil gris- 
morl, fait des conquetes. G'est, diL-on, line 
historiette populaire de la Grece moderne que 
lord Byron raconta dans un" cercle et qu'un 
jeune medeciu ecrivit a tort; car il remit a la 
mode, un instant, des horreurs qu'il fallait 
laisser dans l'oubli. 

Bythies. Voy. Bitiues. 
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Caaba. Voy. Kaaba. 

Caacrinolaas, nomme aussi Gaassimolar* 
Glassialaholas, grand president aux enfers. 11 se 
; presenLe sous la forme d'un chien , et il en a la 
I demarche, avec des ailes de griffon. 11 donne 
la connaissance des arts liberaux, et, par un 
bizarre contraste , il inspire les homicides. On 
dit qu'il predit bien Tavenir. Ge demon rend 

1 Operis talmudici brevis reccmio et bibliolhaca 
rabhinica. ln-8<\ Bale, 1613. Stjnagoqa judaica, 
«»-8°. Bale, 4603, en allcmand et cn latin. Ilanau, 
^04;Balc, 1G44. 



riiomme invisible et commando trenle-six le- 
gions *,.Le Grand Grimoire le nomme Classyala- 
bolas, et n'en fait qu'une espece de sergent qui 
sert quelquefois de monture a Nebiros ou Nabe- 
rus. Foy.^GKRBisuK. 

Cabades. Voy. Zoubdadeyeu. 

Cabale ou Gabbale. PicdelaMirandoleditque 
ce mot, dans son origine hebraique, signifie tra- 
dition s . L'ancienne cabale des Juifs est, selon 

1 Wierus, in Pscudomonarchia dwmon. 

2 « Un critique ignorant voulail faire des affaires 
a Rome, au prince Pic de la Mirandole, particulierc- 
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quelques-uns, une sorte de magonnerie myste- 
rieuse ; selon d'autres, ce tfest que Implication 
mystique de la v Bible , Tart de trouver des sens 
caches dans la decomposition des mots 4 , et la 
maniere d'operer des prodiges par la vertu de ces 
mots prononces d'une certaine faqon. VoyezTiu':- 
mura et TufioMANciE. GetLe science merveilleuse, 
si Ton en croit les rabbins , affranchit ceux qui 
la possedent des faiblesses de Thumamte, leur 
procure des biens surnaturels , leur communique 
le don de prophetie , le pouvoir de faire des mi- 
racles, et Tart de transmuer les metaux en or, 
c'est-a-dire la pierre philosophale. Elle leur ap- 
prend- aussi que le monde sublunaire ne doit du- 
rer que sept mille ans, et que tout ce qui est su- 
perieur a la lune en doit durer quarante-neuf 
mille. 




Les Juifs conscrvent la cabale par tradition 
orale ; ils croient que Dieu 3'a donnee a Moi'se , 
au pied du mont Sinai' ; que le roi Salomon , au- 
teur d'une figure mysterieuse que Ton appelle 
Varbrc de la cabale des Juifs, y a ete tres-expert, 
et qu'il faisail des talismans mieux que personne. 
Tostat dit meme queMoise ne faisail ses miracles 
avec sa verge que parcc que Ic grand nom de 
Dieu y etait grave. Valderame remarque que les 
apolres faisaient pareillemcnl des miracles avec 
le nom de Jesus , et les parLisans de ce systeme 

menl pour le nom de cabal c qu'il Irouvait dans les 
ouvrages do ce prince. On domanda a ce critique ce 
qui l'indignail si fort dans ce mot de cabale. — Ne 
savez-vous pas, repondit 1c slupide, que ce Cabale 
etait un sceleral tout a. fait diaboliquc, qui cut Tim- 
pidld d'ecrire beaucoupde choses con I r'c Jesus-Christ 
meme, qui forma une hcresic detestable et dont les 
sectaleurs s'appcllenl encore cabalistes? » (Gabriel 
Naude, Apologia pour les grands pcrsonnages accuses 
de magie. Adricn Baillct, Jugements des savants. 
Chap, xni } § 2 des Jugements sur les Uvres en ge- 
neral.) 

1 Voyez AbdecL 



citent plusieurs saints dont le nom ressuscita des 
morls. 

La cabale grecque, inventee, dit-on, par Py- 
thagore et par Platon, renouvelee par les Valen- 
tiniens , lira sa force des lettres grecques com- 
binees et fit des miracles avec Talphabet. 

La grande cabale , ou la cabale dans 3e sens 
moderne proprement dite, est Tart de commercer 
avec les esprits elementaires ; elle tire parli pour 
cela de certains mots myslerieux. Elle explique 
les choses les plus obscures par les nom b res, 
par le changement de l'ordre des lettres et par 
des rapports dont les cabalistes se sunt formes 
des regies. Or, voici quels sont, selon les caba- 
listes, les divers esprits elementaires : 

Les quatre elements sont habites cbacun par 
des creatures parliculieres , beaucoup plus par- 
faites que Thomme, mais soumises comme lui 
aux lois de la mort. L'air , cet espace immense 
qui est entre la terre et les cieux, a des botes 
plus nobles que les oiseaux et les mouchcrons, 
Ces mers si vastes ont d'autres habitants que les 
dauphins et les baleines^ Les profondeurs de la 
terre ne sont pas destinees aux laupes seulement; 
et Felement du feu, plus sublime encore que les 
trois autres, n'a pas ete fait pour d'emeurer inu- 
tile et vide. • ' - „ 

Les salamandres habitent done la region du 
feu; les sylphes, le vague.de l'air ; les gnomes, 
1'interieur de la terre; et les ondins ou nymphes, 
le fond des eaux. Ces 6tres sont composes des 
plus pures parties des elements qu'ils habitant 
Adam, plus parfail qu'eux tous, etait leur roina- 
turel ; mais, depuis sa faute, elant devenu impur 
et grossier , il n'eut plus de proportion avec ces 
substances; il perdit tout Tempire qu'il avait sur 
elles. 

Que Ton se console pourtant; on a trouve dans 
la nature les moyens de ressaisir ce pouvoir 
perdu. Pour recouvrer la souverainetd sur les sa- 
lamandres, et les avoir a ses ordres, on attire le 
feu du soleil, par des miroirs concaves, dans mi 
globe de verre; il s'y forme une poudre solairo 
qui se purine elle-meme des autres elements, ct 
qui, avalec, est souverainement propre a exhalcr 
le feu qui est en nous, et a nous faire devenir 
pour ainsi dire de mature ignee. Des lors, lei 
habitants de la sphere du feu deviennent nos in- 
ferieurs, et ont pour nous toutc I'affectibu qu'ik 
ont pour leurs semblables, tout le respect qu'il? 
doivent au lieutenant de leur ereateur. 

De meme, pour commander aux sylphes, aia 
gnomes, aux nymphes, on emplit d'air, dc W 
ou d'eau, un globe de verre; on le laisse, te 11 
ferme, expose au soleil pendant un mois. Chaciai 
de ces elements, ainsi purifie, est un aimanL qui 
attire les esprits qui lui sont propres. 

Si on prend tons les jours, durant quelquci 
mois, de la drogue eleinenlaire, formee, aiosi 
qu'on vient de le dire, dans le bocal ou globe de 
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verre, on voit bientot dans les airs la republique 
volantc ties sylphes, les nymphes venir en foule 
au rivage, les gnomes , gardiens des tresors et 
des mines , elaler leurs rich esses. On ne risque 
rien d'entrer en commerce avec eux , on les trou- 
vera honnetes , savants, bienfaisants et craignant 
Dieu, Leur ame est mortelle, et ils n'ont pas Pes- 
perance de jouir un jour de l'etre supreme, qu'ils 
connaissent et qu'ils adorenL Ils vivent fort long- 
temps, et ne meurent qu'apres plusieurs siecles. 
Mais qu'est-ce que le temps aupr6s de l'eternite? 
lis gemissent done de leur condition. Pourtant, 
il n'est pas impossible de trouver du remede a ce 
mal; car, de meme que 1'homme, par 1'alliance 
qu'il a con tractee avec Dieu , a ete fait partici- 
pant de la Divinite, les sylphes , les gnomes , les 
nymphes et les salamandres deviennent partici- 
pants de l'immortalite, en contractant alliance 
avec 1'homme. (Nous transcrivons tonjours les 
docteurs cabalistes.) Ainsi, Tame d'urie nymphe 
ou tVune sylphide devient immortelle quand elle 
est assez heureuse pour se marier a un sage ; un 
gnome ou un salamandre cesse d'etre morlel en 
son ame du moment qu'il epouse une fillc des 
homines. On conc;oit par la que ces elres se plai- 
sent avec nous : quand nous les appelons." Les ca- 
halistes assurent que les deesses de Pantiquite, 
el ces nymphes qui prenaient des epoux parmi 
les homines > et ces demons incubeset succubes 
ties temps barbares, et ces fees qui, dans le 
moyen age, se montraient au .clair de la June, 
ne sont que des sylphes, ou des salamandres, ou 
des ondins/ 

11 y a pourtanl des gnomes qui aiment mieux 
mourir que risquer, en devenant immortels, d'etre 
aussi malheureux que les demons. C'est le diable 
(disent toujours nos auteurs) qui leur inspire ces 
sentiments; il ne neglige rien pour empecher ces 
pauvres creatures d'immorlaliser leur ame par 
noire alliance.- 

Les cabalistes sont obliges de renoncer a tout 
commerce avec Pespece humaine, s'ils venlent 
ne pas offenser les sylphes et les nymphes dont 
ils recherchent 1'alliance. Cependant, comme le 
nombre des sages cabalistes est fort petit, les 
nymphes cL les sylphides se montrent quelque- 
fois moins delicates, et emploient toutes sortes 
d'artifkes pour les retenir. Un jeune seigneur de 
Baviere etait inconsolable de la mort de sa femme, 
Une sylphide prit la figure de la defunte, et s'alla 
presenter au jeune homme desole, disant que 
Dieu Pavait ressuscitee pour le consoler de son 
extreme affliction. Ils vecurent ensemble plusieurs 
annees, mais le jeune seigneur n'etait pas assez 
homme de bien pour retenir la sage sylphide ; 
die disparut un jour, et ne lui laissa que ses jupes 
ct le repentir de n'avoir pas voulu suivre ses 
lions conseils. 

Plusieurs heretiqucs des premiers siecles mfi- 
lerent la cabale juive aux idees du christianisme, 



et ils admirent entre Dieu et Phomme quatre 
sortes d'etres intermediaires, dont on a fait plus 
tard les salamandres, les sylphes, les ondins et 
les gnomes. Les Chaldeens sont sans doute les 
premiers qui aient reveces etres; ilsdisaient que 
ces esprits etaient les ames des morts, qui, pour 
se montrer aux gens d'ici-bas, allaient prendre 
un corps splide dans la lune. 

La cabale des Orientaux est encore Tart de 
commercer avec les genies , qu'on evoque par 
des mots barbares. Au reste, toutes les cabales 
sont differentes pour les details ; mais elles se 
ressemblent beaucoup dans le fond. On conte sur 
ces matieres une multitude d'anecdotes. On dit 
qu'Momere , Virgile , Orphee furent de savants 
cabalistes. 

Parmi les mots les plus puissants en cabale, le 
fameux mot Agfa .est surtout revere. Pour re- 
trouver les choses perdues, pour apprendre par 
revelations les noiivelles des pays lointains, pour 
faire paraitre les absents, qu'qn.se tourne vers 
TOrient, et qu'bn prononce* a haute yoix le grand 
nom Agfa, if opere toutes ces merveilles, meme 
lorsqiri! est invoqud par les ignorants , s'ils sont 
coalvenablernent disposes. Voy. Agl.\. 

Les rabbins d&inissent la cabale : « Une science 
qui eleve a la contemplation des choses celesLes 
et. au commerce avec. les esprits bienheureux; 
elle fait, connattre les vertus et les attribute de la 
divinite, les ordres et les lbnctions des anges, le 
nombre des spheres , les: prop rietes des astres, 
la proportion des elements, les vertus des pkmtes 
et des pierres, les sympathies, 1 'instinct des ani- 
maux, les pensees les plus secretes des hommes. » 

)> Cinquante entrees differentes, d'apres les 
rabbins, conduisent a la connaissance generate 
des mysteres; c'est ce qui s'appelle les cinquante 
portes de Pintelligence. Dieu en fit connaitre 
quarante-neuf a MoTse; celui-ci rehferma toutc 
celte doctrine, toute retendue de la science que 
Dieu lui avait donnee , dans les cinq livres du 
PenlaLeuque; elle y est contenue, ou dans le 
sens litteral ou dans le sens allegorique, ou dans 
la valeur et la combinaison anthmetiques des 
leltres , clans les figures geometriques des carac- 
teres, dans les consonnances harmoniques des 
sons. C'est a Ty decouvrir que travaillent tons 
ceux qui se sont occupes de la cabale. On com- 
prend par ce court expose que, s'il est cinquante 
portes ouvertes a rintclligence, le nombre de 
celles qui sont ouvertes a l'erreur doitetre infini. 

» Quclques savants meme Chretiens se sont 
occupes de la cabale, et out voulu lui assigner 
une place dans les etudes serieuses. Le fameux 
Pic de la Mirandole a compose un livre tout expres 
pour en faire sentir l'importance. 

» II y dit sdrieusement que celui qui connait la 
verlu du nombre 10 , et la nature du premier 
nombre spherique , qui est 5 , aura le secret des 
cinquante portes d'inlelligence, du grand jubile 
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de rinquante ans des Juifs, de la millieme gene- 
ration de P Apocalypse et du regne de Lous les 
siecles dont il est parle dans PEvangile. II ensei- 
gnait en outre que , pour son compte , il y avait 
trouve toute la doctrine de Moise, la religion 
chretienne , les mysteres de la Trinite et de la 
Redemption, les hierarchies des anges, la chute 
des demons, les peines de Penfer, etc. Toutes 
ces assertions forment les soixante-douze der- 
riieres propositions des neuf cents qu'il soutint a 
Home, avec* Padmiration generate, a Page de 
vingt-quatre ans l . » 

Le savant juif Cahen , qui etait realiste, ne re- 
gardait guere la cabale que comme un enchance- 
ment de superstitions. Voy. Ensoph. : 

On peut puiser sur les reveries de la cabale des 
instructions plus etendues dans les divers ou- 
vrages qui en traitent specialement, mais qui 
sontpeu recommandables : 1° le Comte ck Gabalis 
ou Entretiens stir les sciences secretes, par Pabbe 
de Villars. La meilleure edition est de"1742, 
in-12; 2° les Geiiies assistants, suite' du Comte de 
Gabalis, in-12 , meme annee; 3° le Gnome, irrc- 
concilidble, suite des Genics assistants ; i[° A'ou- 
veaux entreiiens sur les sciences secretes, suiLe 
nouvelle Aw' Comte de Gabalis , memo annee; 
5° Lelbres cdbalistiques, par le marquis d'Argens, 
la Haye , 3 741, 6 volumes in-12. Get ouvrage 
est plein, beaucoup plus que les precedents , de 
passages condamnes. Voy. Zhd*";chias. 

Cabanda, Hideux demon de PInde ; il est gros 
comme un rocher , n'a ni tete , ni jambes, mais 
des bras longs d'une lieue et qui out ete rac- 
courcis par Rama* 

Cabires, dieux des morts, ador6s tres-an- 
ciennement en figypte. Bochard pense qu'il faut 
entendre sous ce nom les trois divinites infer- 
nales : Pluton, Proserpine et Mercure. 

D'aulres ont rcgarde les cabires comme des 
■magiciensqui semelaient d'expier les crimes des 
homines , et qui furen t honores apres leur mort. 
On les invoquait dans les perils et dans les in- 
fortunes. II y a de grandes disputes sur leu.rs 
noms, qu'on ne declarait qu'aux seuls initios 2 . 
Ge qui est certain , e'est que les cabires sont des 
demons qui presidaient autrefois a une sorte de 
sabbat. Ces orgies, qu'on appelait fetes des Ca- 
bires, ne se celebraient que la nuit : Pinilie, apres 
des epreuves effrayantes, etait ceint d'une cein- 
ture do pourpre, couronne d'une branche d'oli- 
vier et place sur un trone illumine, pour repre- 
senter le maitre du sabbat, pendant qu'on execulait 
autour de lui des danses hieroglyphiques plus ou 
moins infames. 

Cacodemon , mauvais demon. C'est le nom que 
lesanciens dohnaient aux esprits malfaisants. Mais 

1 M. Bonetty (qui cite Reuchlin, De arte cabalistica). 
Annates de philosophic chretienne, livraison du 30 no* 
vembre 4 838. 

2 Dolandine, YEnfer de&peuplcs anciens, ch. xix. 



ils appelaient specialement ainsi un monstre ef- 
frayant, un spectre horrible, qui n'etait pasassez 
reconnaissable pour etre designe autrement. Cha- 
que homme avait son bon et son mauvais demon, 
euddmon et cacodemon. Les as trologues appelaient 




aussi la douzieme maison du soleil , qui est la plus 
mauvaise de touLes, cacodevion, parce que Sn- 
lurne y repand ses malignes influences , et qu'on 
n'en peut tirer. que des pronostics redoutables. 

Cacoux. Voy. Caqueux. 

Cactonite , pierre lnerveilleuse qui , selon 
quelques-uns, n'est autre chose que la cornalinc, 
On lui attribue de grandes propridtes. Les an- 
ciens en faisaient des talismans qui assuraient la 
victoire. 

Gacus, espfece d'ogre de Pantiquite. II etail 
fils de Yulcain et vomissait du feu par la gueulc. 
Ce monstre, de taille gigantesque, moitie homme 
et moitie bouc, mangeait les passants dans sa ca- 
verne, au pied du mont Aventin, et accrocliaiL 
leurs tetes a sa porte. II futetrangle par llerculc. 

Cacus a eie peint quelquefois avec une tete de 
bete sur un corps d' homme. 

Cadavre. Selon la loidesJuifs, quiconque avail 
touche un cadavre etait souille; il devait se pu- 
rifier avant de se presenter au tabernacle du Sei- 
gneur. Quelques censeurs des lois de Moise onl 
juge que cette ordonnance (Hait superstitieuse, II 
nous paratt au contraire, dit Bergier, qu'elle etail 
tres-sage. G'etait une precaulion contre la super- 
stition des pa'iens, qui interrogeaient les moi ls 
pour apprendre d'eux Pavenir ou les choses ca- 
chees : abussdvferementinterditaux Juifs, mais qui 
a regne chez la plupart des nations. Voy. Aimant, 
Ci;rcueil, etc. 

Cadiere. Voy. Gin Ann. 

Cadmee ou Cadmie , qu'on appelle phis ge- 
neralement calamine, fossile bitumineuxquidonnc 
une teinte jaune au cuivre rouge, etque certains 
chimistes emploient pour faire de Por* 
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Cadmus. ML Appert aetabli que Tecriture nous 
vient d'Adam, ..eL que le Cadmus celebre par les 
Grecs comme l'inventeur de Pecriture n'est autre 
qu'Adam , Adamus, qui a regu ce don en meme 
temps, que celui. de la parole. On a allere le nom 
d' Adamus, en mettant une aspiration orientale 
devant la premiere leltre 4 . - : 

Caducee. C'est avec celte baguette, ornee de 
deux serpents entrelaces , que Mercure condui- 
saii les ames aux enfers et qu'il les en tirait au 
besom* 



Cadulus , pieux soldat dont la legende rap- 
porte qu'il etait obsede par le diable en forme 
d'ours Ml s'en delivra par la priere. 

Caeculus , petit demon ne d'une etincelle qui 
vola de la forge -de Vulcain dans le sein de Pre- 
nesta. 11 fut eleve parmi les betes sauvages. On 
le reconnut a celte particularity, qu'il vi vait dans 
le feu comme dans son element; ses yeux, qui 
etaient fort pelits, etaient seulement un peu en- 
donamages par la fumee. Les cabalistes font de 
lui un salamandre. 




Cadavrc. 



Caf. Voxj. Kaf. 

Cagliostro ( Joseph-Balsamo ) , c61ebre aven- 
lurier du dix-huitieme siecle, connu sous le nom 
d' Alexandre , comte de Cagliostro, naquil, dit- 
on, a Palerme en 1743, de parents obscurs. 11 
monlra dans ses premieres annees un esprit 
porle a la friponnerie; tout jeune, il escroqua 
soixante onces d'or a un orfevre, en lui pro- 
mellant de lui livrer un tresor enfoui dans une 
grolle, sous la garde des esprits infernaux; ille 
conduisil dans celte grotte , ou le bonhomme fut 
assomme de coups de baton. Cagliostro s'enfuit 
alors et voyagea, avec un'alchimisle noinme Al- 
thoLas , en Grece, en tfgypte, en Arabie, en 
Perse, a Rhodes, a Malte. Ayant perdu la son 
compere, il passa en Angleterre el d'Angleterrc 
e » France, vivant du produit de ses composi- 
tions chimiques. 11 donnaiLdans la pierre philo- 

1 Voyez les Legendes de VAncien Testament (le livro 



sophale, le magnetisme et diverses jongleries el 
intrigues ignobles. 

II se rendit a Strasbourg, oil il futrequ, en 
1780, avec une sorte de triomphe; il y guerit 
certains malades qui l'attendaient , avec une 
adresse si promple que Ton a cru qu'ils etaient 
apostes et leur mal suppose, a moins que le 
diable ne fut aux ordres cle Cagliostro , comme 
beaucoup Pont dil, et comme le faisait penser 
sa pbysionomie patibulaire. 

Les uns ont regarde Cagliostro comme un 
homme extraordinaire, un inspire ; d'autres 
comme un charlatan; quelques-uns onl vu en 
lui un membre voyageur de la magonnerie tem- 
pliere, constammenl opulent par les secours 
nombreux qu'il recevail des diverses loges de 
l'ordre; mais le plus grand nombre s'accorde a 
donner au faste qu'il dtalait une source moins 
honorable encore, 11 se vantait de converser 

1 Bollandi Ada sanctorum^ %\ aprilis, 

9 
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avec les anges , et il faisait entendre en rase 
campagne (par ventriloquie ) des voix venant 
du ciel. 11 institua une espece de cabale egyp- 
tienne. De jeunes garcons -et de jeunes lilies, 
qu'il appelait ses pupilles on colombes , se pla- 
caient dans Pelat d'innocence devant une boule 
de cristal, et la, abrites d'un paravent, ils ob- 
tenaient, par Pimposition des mains du grand 
cophte (c'etait )ui qui etait le grand cophle), la 
faculte de communiquer avec les esprits. Ils 
voyaient dans ceLte boule tout ce qu'ils vou- 
laient voir,— Les travaux de ces pupilles ou co- 
lombes ne se bornaient pas a cetle ceremonie; 
Gaglioslro leur enseignait a decouvrir les choses 
occulles, les evenements a venir et les malieres 
curieuses. On a joule qu'il a fail paraitre aux 
grands seigneurs de Paris et de Versailles , dans 
des glaces , sous des cloches de verre et dans 
des bocaux, des spectres animes et mouvants, 
ainsi que des personiies mortes qu'on lui deman- 
dait a voir.— Un soir qu'il se trouvait, a Versailles 
avec plusieurs des seigneurs cle la cour, ceux-ci 
temoignerentPenvie de connaitrece que faisait en 
ce moment une dame dejeur societe, qui etait 
res Lee a Saint-Germain. Aussilol il forma sur le 
parquet un carre, passu la main dessus, et Ton 
vit se tracer la figure de la dame* jouant aux 
Iressettes avec trois de ses amies, toules assises 
sur un tapis. On envoya au logis de cette dame, 
qu'on tronva effectivemenl dans la meme atti- 
tude, la meme occupation, et avec les memes 
person nes. 

' On rapporlc aussi que, dans des soupers qui 
onL fait grand bruit a Paris, il invoquait les morts 
illustres, iels que Socrale, Plalon, Corneille, 
d'Alembert, Voltaire, etc. Dans sa leLLre au 
peuple francais, datee de Londres, le 20 juin 
1786, il predit que la Bastille serait delruite. 
Mais depuis longlemps on en avait le projet. 

Gagliostro etait tres-lie avec un joueur de go- 
belets qui se disait assiste d'un esprit, lequel 
esprit, a ce que Ton pretend, 6tait l'ame d'un 
juif cabalisle qui avait Lue son pere par art ma- 
giqueavant la venue de Nolre-Seigneur, 11 disait 
effronlement que les prodiges qu'il optSrailelaient 
Peflel d'une protection speciale de Dieu sur lui. . . ; 
que Pfilre supreme, pour Pencourager, avait 
daigne lui accorder la vision bealifique, etc.; 
qu'il venait converlir les incredules. 11 se vanlait 
d'avoir assiste aux noces de Cana...; il dtaitpar 
consequent contemporain de Nolre-Seigneur. 

II esL dit ailleurs que Cagliostro etait ne avanl 
le deluge 1 . — II fut arrele a Rome en 1789, et 
condamne comme pratiquant, a Pombre de la 
franc-maconnerie , de criminels mysteres. 11 
s'etrangla dans sa prison en 1795. 

1 Charlatans ceiebres , L P ;r , p. 245. Yoyez la le- 
gende de Gagliostro dans les Ugendes des socielcs 
secretes* 



II a ecrit, dit-on, la relation de quelques ope- 
rations pretendues. magiques, ainsi que d'une 
transmutation de metaux vils en or,faites a Yar- 
sovie en 1780. — On met sur son compte une 
plate brochure qui apprenait aux vieilles femmes 
a trouver les riumeros de la loterie dans leurs 
reves. On vendail Lous les ans a Paris un grand 
nombre d'exemplaires de ce fatras dont voici le 
Litre : Le Ural Cagliostro, ou le Regulateur des 
aciionnaires de la loterie, augmente de nouvelles 
cabales faites par Gagliostro , etc. , in-8°, avec 
le portrait de Pauleur, au bas duquel on a mis 
ces treize syllabes*: Pour savoir ce qu'il est, il 
faudrail etre lui-meme. 

Cagots, individus des Pyrenees qui y sont des 
sortes de parias. Les autres habitants les evitent 
comme gens maudits.. Ge sont, dit-on , des re-sles 
de la race des Goths, appeles Ca-Goihs, en 
en abreviation de canes Gothi, chiens de Goths. 

Cain. Les musulmans et les rabbins disent 
qu'Eve, ayant deux lils, Cam et Abel, et deux 
lilies, Aclima et Lebucia, voulut unir^Cain avec 
Lebuda, et Aclima. avec Abel. Or, Gain etail 
epris d' Aclima. Adam , pour mettre ses lils d'ac- 
cord, leur proposa nn sacrifice; et, comme on 
le sait, Poffrande de Gain fut rejetee. II ne vou- 
lut pourtant pas ccder Aclima; il resolul, pour 
I'avoir plus surement, de tuer son frere Abel; 
mais il ne savait comment s'y prendre. Le diablc, 
qui Pdpiait, se chargea de lui donner une lecon, 
11 prit un oiseau, qu'il posa sur une pierre, et, 
avec une autre pierre, il lui ecrasa la tele. Gain, 
bien instruit alors, dpia le moment oil Abel dor- 
mail, et lui laissa tomber une grosse pierre sur 
le front J . 

Gainan. On altribue a Cainan , fils cl'Ar- 
phaxad, la conservation d'un traile tY Astrono- 
mic qu'il trouva' grave sur deux colonnes par 
les enfants de Seth , ouvrage antediluvien qu'il 
transcrivit. On pretend aussi que Cainan decou- 
vrit encore d'autres ouvrages Merits par les 
grants, lesquels ouvrages ne sont pas venus jus- 
qu'a nous 2 . 

Cainites. 11 y a eu , dans le deuxieme siecle, 
une secte d'hommes eflVoyables qui glorifiaienl 
le crime et qu'on a appeles cainites. Ces mise- 
rables avaient une grande veneration pour Cain, 
pour les horribles habitants de Sodome , pour 
Judas et pour d'autres scelerats. Ils avaient "m 
dvangile de Judas, et mettaient la perfections 
commettre sans honle les actions les plus in- 
fames. 

Caiumarath ou Kaid-Mords. Le premier 
homme selon les Persans; Voy. Bounosciiksch- 

Cala (Charles), Calabrais qui ecrivait an tlix- 
septieme siecle. On recherche son Memoirc sur 

1 Yoyex la ldgende de Gain et cl'Abel dans les 
Ldf/endes de VAncian Testament* 

2 Sijncelli chronognipMm ^ p. 80. 
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rapparition des croix prodigieuses i i imprime a 
Maples en 1651. 

Calamites. On a souvent altribue aux demons 
ou a la malice des sorciers les calamites pu- 
bliques. Pierre Delancre dit que les calamites 
des bonnes ames sont les joies et les festoie- 
ments des demons pipeurs *. 

Calaya. Le troisieme des cinq paradis in- 
diens. La reside Ixora ou Eswara, toujours a 
cheval sur un boeuf. Les morts fideles le ser- 
vent; les uns le rafraichissant avec des even- 
tails, d'autres portant devant lui la chandelle 
pour Peclairer la nuit. 11 en est qui lui presen- 
ted des crachoirs d'argent quand il veut ex- 
peclorer. 

Calcerand-Rochez. Pendant que Hugues de 
Moncade etait vice-roi de Sicile pour le roi Fer- 
dinand d'Aragoti, un gentilhomme espagnol, 
nomme Calcerand-Rochez, eut une vision. Sa 
maison etait situee pres du port de Palerme. 
Une nuit qu'il ne dormait pasj il crut entendre 
des hommes qui cheminaient et faisaient grand 
bruit dans sa basse-cour; il se leva, ouvi;it la 
fenetre, et vit, a la clarte du crepuscule, des 
soldats et des gens de pied en bon ordre, suivis 
de piqueurs; apres eux venaient des gens de 
cheval di vises en escadrons, se dirigeant vers la 
maison du vice-roi. Le lendemain, Galcerand 
conta le tout a Moncade, qui n'en tint compte; 
cependant, peu apres, le roi Ferdinand mourut, 
ct ceux de Palerme se revolterent. Cette sedi- 
tion, dont la vision susdite donnait clair presage, 
ne fat apaisee que par les soins de Charles d'Au- 
triche (Charles-Quint) \ 

Calchas, devin de Pantiquite, qui augurait 
des choses sur le vol des oiseaux. 11 prddit 
aux Grecs que le siege deTroiedurerait dix ans, 
el il exigea le sacrifice d'Iphig&rie. Apollon lui 
avaitdonne la connaissance du passe, du present 
ct de Pavenir. II serait curieux de savoir s'il au- 
raitpredit aussi la. prise de la Bastille. Sa des- 
linee etait de mourir lorsqu'il aurait trouve un 
(levin plus sorcier que lui. II mourut en elTet de 
depit, pour n'avoir pas su deviner les enigmes 
deMopsus. Voij. Mopsus. 

Calegueiers. Les plus redoutables d'entre les 
genies chez les Indiens. lis sont de Laille gigan- 
lesque, et habitenl ordinairement le Patala, qui 
est 1'enfer des Indes. 

Calendrier. L'ancien calendrier des paiens 
se rallachait au culte des astres; et presque 
toujours il etait redige par des astrologues.- 

Ce serait peut-6tre ici Poccasion de parler du 
Calendrier des bergers, de P Almanack du bon 
laboureur, du Messager boileux de Bale en Suisse, 

1 Memorie hisloriche dell'apparizione delle croci 
prodigim da Carlo Cola, In-4<\ In Napoli, 1661« 

- TabL de Vinconstancc des mauvais anges, etc., 
h v.I, p. 25. 

Leloyer, Discours et histoire des spectres, p. 272. 



et de cent autres recueils ou Ton voit exacte- 
ment marques les jours oil il fait bon rogner ses 
ongles et prendre medecine ; mais ces details 
meneraient trop loin. Voxj. Almanach 

Cali , reine des demons et sultane de Penfer 
indien. On la represeute tout a fait noire, avec 




u n collier de cranes d'or. On lui offrait autrefois 
des viclimes humaines. 

Calice du Sabbat. On voit dans Pierre De- 
lancre que, lorsque les prelres sorciers disentla 
messe au sabbat, ils se servent d'une hostie et 
cPun calice noirs, et qu'a P&evation ils disent 
ces mots : Corbeau noir! corbcau ^ noirl invo- 
quant le (liable. 

Calice du Soup^on. Voy, Infidi^lit^. 

Caligula. On pretend qu'il fut empoisonnd ou 
assassine par sa femme. Suetone dit qu'il ap- 
parut plusieurs fois apres sa mort, et que sa 
maison fut infestee de monstres et de spectres, 
jusqu'a ce qu'on lui eut rendu les honneurs fu- 
nebres 2 . 

Callo. Voy. Spes. 

Calmet (Dom Auguslin), bdnedictin de la 
congregation de Saint- Vannes, Pun des sa- 
vants les plus laborieux et les plus utiles du 
dernier si ecle, mort en 1757, dans son abbaye 
de Senones. Voltaire m£me mit ces quatre vers 
au bas de son portrait : 

Des oracles sacres que Dieu daigna nous rendro 

Son travail assidu perga ro'bscurile ; 

II fit plus, il les crut avec simplicity. 

Et fut j parses vertus 3 digne de les entendre. 

Nous le citons ici pour sa Dissertation sur les 
apparitions des anges^ des ddmons et des esprits } 
et sur les revenants et vampires de Hongrie, de 
Boh&me, de Moravia et de Silcsie, in-12 , Paris , 

1 Yoyez aussi les Lcgcndes du calendrier. 

2 Delandine, Enfer des peuples anciens, ch. n, 
p, 316. Delancre, YInconsiance des demons, elc M 
liv. VI, p. 461. 
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i7/|G. La meilleure edition est de 1751; Paris, 
2 vol. in-12. Ge livre est fait avec bonne foi; 
l'atiteur est peut-etre un pea credule; mais il 
rapporLe ce qui est contraire a ses idees avec au- 
tant de candeur que ce qui leur est. favorable, 

Voy. VAMPIRKS. 

Calundronius, pierre magique dont on ne 
designe ni la couleur ni;.la forme, mais qui a la 
vertu d'eloigner les esprats malms, de resister 
aux enchantements, de donner a celui qui la 
porle - l'avantage sur ses ennemis^et de chasser 
l'humeur noire. 

Calvin (Jean), Fun des chefs .de la reforme 
pretendue, ne a Noyon ; en 1509. Ge fanatique, 
qui se vantait, cpmme les aulres protestants, 
d'apporter aux hoipmes 4a liber te d'examen, et 
qui lit bruler Michel ;Servet : , son ami ^ parce qu'il 
differait d' opinion avec.lui. v n J e ! tajit pas seulement 
heretique; on Taccuse encore d'avoir ete.magi- 
cien. « II faisait des prpdiges a 1'aide du diable, 
qui quelquefois ne le seryait pas bien ; car un 
jour il voiilut donner a crqire qu'il ressusciterait 
un homme qui n'etaitpas mort; et, apres qu'il 
eut fait ses conjurations stuvle compere^ iorsqu'il 
lui ordonna de se lever, celui-ci n'en fit rien, et 
on trouva qu'icelui compere dtait mort tout de 
bon , pour avoir voulu jouer cette mauvaise co- 
medie 4 . » Quelques-uns ajoutent que Calvin fut 
etrangle par le diable; il ne l'aurait pas vole* En 
son jeune age, Calvin avait joue la comedie et 
fait des tours d'escamotage 2 . 

Cambions, enfants des demons. Delancre et 
Bodin pensent que les demons incubes peuvent 
s'unir aux demons succubes, et qu'il nait de leur 
commerce des enfants hideux qu'on -nomine cam- 
Mom, lesquels sonfc beaucoup plus pesants que 
les aulres, avalent tout sans etre plus gras, et 
tariraient trois nourrices qu'ils n'en profiteraient 
pas mieux 3 . Luther, qui etait tres-superstitieux, 
dit dans ses Golloques que ces enfants-la ne 
vivent que sept ans; il raconte qu'il en- vit un 
qui criail des qu'on le touchait, et qui ne riait 
que quand il arrivait dans la maison quelque 
chose de sinistre. 

Ma'iole rapporte qu'un mendiant galicien exci- 
tait la pitie publique avec un cambion ; qu'un 
jour un cavalier, voyant ce gueux tres-embar- 
rasse pour passer un fleuve, prit, par com- 
passion , le pelil enfant sur son cheval , mais 
qu'il etait si lourd que le cheval pliail sous 
le poids. Peu de lemps apres, le mendiant 
etant pris, avoua que c'elait un petit demon 
qu'il portait ainsi, et que cet affrenx marmot, 
depuis qu'il le trainait avec lui , avait toujours 

1 Boguet, DiscouYsdes sorciers , ch, xvni. 

2 Yoyez la Idgcndo de Calvin dans les Lcgendes in- 
females, 

3 Delancre, Tableau de Vinconslance des demons, 
Hv. Ill, a la fin. Bodin, Demonomanic, liv. II, 
ch, vn. 



agi de telle sorte que personne ne lui refusait 
l'aumone 4 . 

Cameleon. Democrite, au rapport de Pline, 
avait faiti un livre special sur les superstitions 
auxquelles le cameleon a donne lieu, Un plaideur 
etait sur de gagner son proces s'il portait avec 
lui la langue d'un cameleon arrachee a Fanimal 
pendant qu'il vivait. On faisait tonner et pleuvoir 
en brulant la lete et le gosier d'un cameleon sur 
un feu de bois de chene, ou bien en-rotissant 
son foie sur une luile rouge. Boguet n'a pas 
manque de remarquer cette merveille dans le 
chapitre xxni de ses Discours des sorciers. L'oeil 
droit d'un cameleon vivant arrache- et mis dans 
du lait de chevre formait un cataplasnle qui 
faisait tomber.les taies des yeux. Sa queue ar- 
retait le cours des rivieres. On se^guerissait de 
toute frayeur en portant sur soi sa machoire, etc, 

Des curieux assurent encore que cette espece 
de lezard ne se nourrit que de vent. Mais il est 
constant qu'il mange des insectes ; et comment 
aurait-il un eslomac et tous les organes de la di- 
gestion, s'il n'avait pas besoin de digerer? Com- 
ment encore, s'il ne mange pas, produit-il des 
excrements, dont les anciens faisaient un on- 
guent magique pour nuire a leurs ennemis? La 
couleur du cameleon parait varier continue] le- 
nient , selon la reflexion des rayons du soleil et 
la position ou l'animal se trouve par rapport a 
ceux qui le i^gardent : e'est ce qui l'a fait com- 
parer a 1' homme de cour.-^Delancre dit, d'un 
autre cotd, que le cameleon est rembleme des 
sorciers, et qu'on en trouve toujours dans les 
lieux ou s'est tenu le sabbat. 
■ ■ Camephis , le plus ancien des dieux dc 
1'jSgypte ; il est triple : aieul, pere et fils. 

Camerarius (Joachim), savant allemand du 
seizieme siecle. On recherche son traite Dc la 
nature et des affections des dimons 2 et son Com- 
mentaire sur les divinations V 

Nous indiquerons aussi de Barthelemi Came- 
rario, Beneventin, mort en 156Z|, un livre Sur 
le feu du purgatoire 4 ; les Centuries de Jcan-lto- 
dolphe Camerarius, mddecin allemand du dix- 
septieme siecle, Sur les horoscopes et l* astro* 
logie 5 , et le falras du meme auteur Sur ks 
secrets mcrvcilleitx de la nature 6 . 

Enfin, Elie Camerarius , autre reveur de Tu- 
bingue, a ecrit, en faveur de la magie et des ap* 



1 Boguet, Discours des sorciers > ch, xiv. 

2 De natura el affcclionibus dwmonum Hbri duo. 
Lipsiae, ^76. In- 8°. 

a Commcntarius de generibus dimnatiomm, w 
grmcis lalinisque earumvocabuUs. Lipsia3, \ BTG.In-S". 

4 De purgalorio igne, Romae, ^Ei57. 

5 Jlorarum natalium centuries II pro certituditu 
astrologim* In- 4°. Franc-fort, 1 607 eL 1610. 

c Sylloge mcmorabilium medicina) et mirahiliuw 
natural arcanorum ccniurice XIL In- 4 2. Strasbourg, 
4624. L'odition in-8° dc Tubingue, 4683, est aug- 
mentee et contient vingt centuries. 
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paritions, des livres que nous^ he connaissons 
pas. 

Camisards. T/oi/. DAupniNKi 

Camnuz (Tesprit de). Sigebert rafcorile' dans 
sa chronique les : malices d'un esprit^ frappe'iir 
qui frequenta assez longLcmps Camnuz, pres de ; 
Bingen, faisant divers bruits insolites et jetant 
des pierres sans se monlrer. -II en arriva a de- 
rober divers objets eL a denoncer comme vo- 
leurs ceux a qui il en voulait et chez qui il p'or- 
taitses larcins. 31 mil le feu a des maisons et a 
des reccltes, et vexa le pays assez lohgtemp's. 
On l'entendait paiier sans le voir. C'etait a la Jin 
du seizieme siecle, Enfin , l'eveque de Mayence 
envoy a des exorcistes qui le chasserent. 

Gampanella (Thomas), homme d'esprit,, 
mais de peu de jugement, ne dans mi bourg de 
la Calabre en 1568. Tout jeune il rencontra, dit- 
on,un rabbin qui l'initia dans les secrets de 
lalchimie, et qui lui apprit toutes les sciences 
en quinze jours, au mo yen de FArt Notoire, 
Avec ces connaissances, Campanella , entre dans. 
Torclre des dominicains, se mit a combattre la 
doctrine d'Aristote, alors en grande faveur. 
Ceux qu'il attaqua l'accuserent de magie ; et il 
fnl oblige de s'enfuir de Naples. On s'empara de 
sescahiers. L'inquisition , y trouvant des choses 
rcprehcnsibles, condanina rauteur a la retraite 
dans un couvent. Notez que c'etait rinquisition 
d'tflat, et que la vraie cause qui lui fit iinposer 
le silence dans line sorte de sequestration futune 
juste critique qu'il avait faite, dans son Traiid 
de la monarchic espaqnolc, des torts graves de 
cclle nation, dominee alors par un immense or- 
gueil. 11 sorlit de sa retraite par orclre du papc, 
en 1626, et vint a Paris, ou il inourut cbez les 
jacobins de la rue Saint-Honore, le 21 mai 1639. 
— On a dit qu'il avait predit lepoque de sa 
morl et les gloires du regne de Louis XIV. Nous 
ncciterons de ses ouvrages que ses quatre livres 
sens des choses et de la magie 1 , et ses six 
livres. A'astrologie 2 ; rauteur, qui faisait cas de 
cetlc science , s'cfforce d'accorder les idees as- 
Irologiques avec la doctrine de saint Thomas. 

Campbell (Gilbert). Son histoire. Voy. Es- 

WUTS FIUPPEURS. 

^ Campetti, bydroscope, qui renouvela', a la 
fin du dernier siecle, les merveilles de la ba- 
guette divinatoire. II etait ne dans le Tyrol. Mais 
il a fait moins de bruit que Jacques Aymar. Au 
lieu tie baguette pour decouvrir les sources, les 
|r6sors caches et les traces de vol ou de meurtre, 
il se servait d'un petit pendule forme d'un mor- 
ccau de pyrite, ou de quelque autre substance 

1 De sensu varum et mania, libri IV, etc. In-4°. 
iTflncfort, ^620. 

- AslroJocficorwn libri YL In- 4°. Lyon, 4629. 
! -whlion dc Francfprl, 4 630, est plus rccliorchdc, 
i )arco qu'elle contient un septieme livre intitule De 
m sichrali vitando. ■ t 



metallique suspendue a un fil qu'il tenait a la 
main. Ses epreuves n'ont pas eu de suites. 

Gamuz (Philippe), romancier "espagnol du 
seizieme siecle. On lui atlribue la Vie de Robert 
le Diable*. qui -fait main tenant par tie de la Bi^ 
blibtheque Blene. 

Canate, montagne d'Espagne, fameuse dans 
les anciennes chroniques ; il y avait au pied ime 
caverne oil les mauvais genies faisaierit leur re- 
sidence, et les chevaliers qui s'en approchaient 
etaient surs d'etre enchantes, s'il rie leur arrivait 
pas pis. ' 

Cancer ou TEcrevisse, Pun des signes du 
zodiaque. G'est l'IScrevisse qui piquci Hercule au 
talon pendant qu'il combattait Thydre de Lerne. 
Voy. Horoscopes. 

Candelier, demon invoque dans les litanies 
du sabbat. 

Cang-Hy, dieu des cieux inferieurs , chez les 
Chinois. II a pouvoir devie et de mort. Trois es- 
prits subalternes sont ses ministres : Tankwam, 
qui preside a Fair, dispense la pluie; Tsuikvam, 
qui gouverne la mer et les eaux, envoie les vents 
etles orages; Teikwam, qui preside a la terre, 
surveille 1'agriculture et se melei des batailles. 

Canicida. Voy. Zisuinthe. 

Ganicule, constellation qui doit son nom a 
l'etoile Syrius ou le chien, et qui domine dans le 
temps des grandes 'chaleurs. Les Romains, per- 
suades de la malignite de ses influences, lui sa- 
crifiaient tous les ans un chien roux. Une vieille 
opinion populaire exclut les remfedes pendant cette 
saison , et remet a la nature la gufirison de toutes 
les maladies. C'est aussi une croyance encore 
r^pandue qu'il est dangereux de se baigner pen- 
dant la canicule. 

Canidia, magicienne dont parle Horace; elle 
encbantait et envoutait avec des figures de cire, 
et; par ses conjurations magiques, elle forfait la 
lune a descendre du ciel. 

Ganigou, montagne de France clans le Rous- 
sillon. Elle a aussi sa legende. Gervais de Tilbury 
nous apprend, dans sa chronique» qu'au sommet 
presquo inaccessible de cette montagne il y a un 
lac d'eau noire dont on ne connait pas le fond, 
que les botes de Tenfer ont un palais au fond de 
ce lac, et que si Ion y jette une pierre , les dd- 
mons aussi tot font surgirune tempete qui effraye 
la con tree. 

Canterme , nom que donnaient les anciens a 
certains enchantements et malefices. 

Cantwell (Andrd-Samuel-Michel), mort bi- 
bliothecaire des Invalides le 9 juillet 1802. 11 est 
auteur d'un roman intitule le Chateau d* Albert 
ou le Squeleile ambulant. 1790, 2 vol. in-18. 

Canwyll-Corph, cbandelle du mort ou cban- 
delle de la mort. Superstition du pays de Galles, 
mais bornde , dit-on , au diocese de Saint-David. 

i La vida de Roberto cl Diablo, In-fol. Seville, 
1629. 
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Les Gallois racontent que saint David, en mou- 
rant, demanda au del une faveur speciale pour 
ses diocesains , et qu'il obtint qu'aucun d'eux ne 
mourrait sans avoir regu d'avance un avis de sa 
fin prochaine. A eel effet une lumiere, qu'on ap- 
pelle chandelle de la mort, sort de ja maison 
dont un habitant doit mourir, se dirige vers 3e 
cimeliere et s'evanouit a la place que doit occuper 
le futur defunt; mais comme celte merveille a 
lieu la nuit, il est rare qu'on la voie. 

Caous. Les Orientaux donnent ce nom a des 
genies malfaisants qui habitent les cavernes du 
Caucase. 

Capnomancie , divination par la fumee. Les 
anciens en faisaient sou vent usage : on brulait 
de la verveine et d'autres plantes sacrees : on 
observait fa fumee de ce feu, les figures et la di- 
rection qu'elleprenait, pour en tirer des presages. 
On distinguait deux sorles de capnomancie : Tune 
qui se pratiquait en jetant sur des charhons ar- 
dents des grains de jasmin on de pavot, et en 
observant la fumee qui en sortait; Paulre, qui 
eLait la plus usitee, se pratiquait par la melhode 
que nous avons indiquee d'abord. Elle consistait 
aussi a examiner la fumee des sacrifices. Quand 
cette fumee etait legere et peu epaisse, c'etait 
bon augure. On respirait meme cette fumee ; et 
Ton pensait qu' elle donnait des inspirations. 

Gappautas, grosse pierre brute qui, dans les 
croyances populaires , gudrissait de la frenesie 
ceux qui allaient s'y asseoir; elle se trouvait a 
trois stades de Gy theum en Laconie. ' 

Gaperon, doyen de Saint-Maixant. II publia, 
dans le Mercure de 1726, une lettre sur les fausses 
apparitions; Lenglet-Dufresnoy I'a reimprimee 
dans son recueil. 11 montre peu de credulile et 
combat les fausses apparitions avec des raisons 
assez bonnes. II conLe qu'unjour il fut consults 
sur une femme qui disait voir cbaque jour , a 
midi, un esprit en figure d'homme, v6tu.de gris, 
avec des boutons jaunes, lequel la mallraitait 
fort, lui donnant meme de grands soufilets ; ce 
qui paraissait d'autant plus certain qu'une voi- 
sine protestait qu'ayant mis sa main contre la 
joue de cetle femme dans le temps qu'elle se di- 
sait maltraitee, elle avait senti ' quelque chose 
^invisible qui la repoussaii. Ayant recoimu que 
cette femme tStait fort sanguine , Gapperon con- 
clut qu'il fallaitlui faire une saignee, avec la pre- 
caution de lui en cacher le motif; ce qui ayant 
6l6 execute , Tappariti on s'evanouit. 

Tous les traits qu'il rapporte et tous ses rai- 
sonnements prouvent que les vapeurs ou l'ima- 
gination troublee sont la cause de beaucoup de 
visions. II admet les visions rapportdes dans les 
livres saints ; mais il repousse les aulres un peu 
trop g<5n6ralement. II parle encore d'une autre 
femme a qui un esprit venait tirer toutes les nuils 
la couverture. II lui donna de l'eau, en lui disant 
d'en asperger son lit, el ajoutant que cetle eau, 



particulierement benite contre les revenants , la 
delivrerait de sa vision. Ge n'etail que de Peau 
ordinaire; mais rimagination.de la vieille femme 
se rassura par ce petit stralageme, qu'elle ne 
soupQonnait pas, et elle ne vit. plus rien. Voyez 
Hallucinations. 

Capricorne. L'un des signes du zodiaque. 
C'est Pan , qui, a Passaut des Titans, eut peur et 
se changea en bouc. Vojj. Horoscopes. 

Capucin. Ge sont les protestants qui ont mis 
a la mode ce stupide axiome superstitieux que 
la rencontre d'un capucin etait un mauvais pre- 




sage; Un jour que Pabbe de Voisenon etait alio a 
la cbasse sur un terrain tres-gihoyeux, il apergut 
un capucin. Des ce moment il ne lira plus un coup 
juste, et comme on se moquait de lui : « Vrai- 
ment, messieurs, dit-il, vousenparlez fort avotre 
aise; vous u'avez pas rericontrd un capucin » 
Caqueux ou Cacoux. Les cordiers, nommes 
caqucux on cacoux , en Bretagne , sont relegues 
dans certains cantons du pays comme desespuces. 
de parias ; on les civile ; ils inspirent mfime de 
l'horreur, parce qu'iis font des cordes, autrefois 
instruments de inort et d'esclavage. Ils ne s'al- 
liaient jadis qu'entre eux, et Pentree des eglises 
leur etait interdite. Ce pr<5jug6 commence a se 
dissiper ; cependant ils passent encore pour sor- 
ciers. Ils profitent do ce renom ; ils vendent des 
talismans qui rendent invulnerable , des sachets 
a Paide desquels on est invincible a la lutte ; ils 
prMisent Pavenir; on croit aussi qulls jeltent dc 
mauvais vents. On les disait, au quinzieme siecle, 
Juifs d'origine, et s^pares par la Ifepre du reste 
des hommes. Le due de Bretagne, Frangois II, 
leur avait eiijoint de porter une marque de drap 
rouge sur un endroit apparent de leur robe. On 
a conte que le vendredi saint tous les caqueux 
versent du sang par le nombril. Ndarimoins on 
ne fuit plus devant les cordiers ; mais on ne s'allie 
pas encore aisement avec leurs families 2 . N'esl- 
cepas ici la m6me origine que celle des cagots? 
Voy> ce mot. 

* M. Salgties, Des erreurs et des prejuges, etc, 
t. I, p. 509. 

2 Cambry, Voyage dans le Finislcrc, (, III, p. ^ 
t. I, etc. 
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* Carabia on Decarabia, demon pea connu, 
quoiqu'il- jo.uisse d'un grand pouvoir au sombre 
empire. Jl est roi d'une partie de P enter, etcomte 
d'une autre province considerable. Use presente, 
comme Buer, sous ]a figure d'une etoile a cinq 
rayons. II connaSt les vertus des planles et des 
pierres precieuses ; . il domine sur les oiseaux, 
qu'il rend familiers. Trent© legions sont a ses 
ordres *. ■ 

Caracalla. L'empereur Caracalla venait d'etre 
tue par un soldat. Au moment oil Ton n'en savait 
encore rien a Rome , on Vit un demon on forme 
luimaine qui menait un ane, tantot au Capitole, 
lantot au palais de l'empereur, en disant-tout 
haut qu'il cherchait un maitre. On lui demanda 
sice n'etait pas Caracalla qu'il cherchait? II re- 
pundit que celui-la etait mort, Sur qnoi il fut pris 
pour fitre envoye a l'empereur , et il dit ces mots : 
« Je m'en vais done, "puisqu'it le -faut, non a 
l'empereur que vous pensez , mais a un autre ; » 
clla-dessus on le conduisit de.Rome a Capoue, 
ou il disparul; sans qu'on ait jamais su ce qu'il 
devint 2 , 

Caracteres. La plupart des talismans doivent 
leurs vertus a des caracteres mysterieux que les 
anciens rcgardaient comme de stirs preservatifs. 
Lefameux anneau qui soumit les genies a lavo- 
lonle de Salomon devait toute sa force a des ca- 
racteres cabalistiques. Origene condamnait chez 
quelques-uns des premiers Chretiens Pusage de 
certaines plaques de cuivre ou d'etain chargees 
de caracteres qu'il appelle des restes de Pido- 
lutrie. U Enchiridion, attribue stupidementau pape 
Lrion HI r le Dragon rouge, les Gtavicules dc Salo- 
mon, indiquent dans' tous leurs secrets magiques 
des caracteres incomprehensibles, traces dans 
des triangles ou dans des ccrcles, comme des 
moyens puissants et certains pour revocation des 
cspriis. 

Souvent aussi des sorciers se sont servis de 
pnpiers sur lesquelsils avaienlecrit avec du sang 
des caracteres indechiflrables ; et ces pieces, pro- 
duces dans les procedures, ont etc admises en 
prcuves de malefices jetes. Nous avons dit quel 
etait le pouvoir des mots agla, abracadabra, etc. 

JAL1SMANS. - 

* Wierus, in Pscudomonarchia dmmon. 

- Lcloyer, Hisloire et discours des spectres, liv. Ill, 

cl). XVI, ' 



Caradoc (Saint) , patron de Donzy en Niver- 
nais, sous le nom de saint Garadeu. Comme d'au- 
tres saints, il fut obsede par le diable; mais sa 
vertu etait si vive que le diable ne put rien 
contre lui. 

Cardan (Jerome), medecin astrologue et vi- 
sionnaire, ne a Pavie en 1501, mort a Rome en 
1576. 11 lions a laisse une hisloire de sa vie, ou 
il avoue sans pudeur tout ce qui peut tourner a 
sa honte. II se crea beaucoup d'ennenris par ses 
moeurs; du reste, ce fut un des homines habiles 
de son temps. II fit faire des pas aux mathema- 
tiques , et il parait qu'il etait savant medecin ; 
mais il avait une imagination presque to u jours 
delirante, et on Pa souvent excuse en disant qu'il 
etait fou. II rapporte, dans le livre De vita pro- 
pria, que quand la nature ne lui faisait pas sentir 
quelque douleur, il s'en procurait lui-meine en 
se mordant les levres, otien se tiraillant les doigts 
jusqu'a ce qu'il en pfeurat, parce que s'il lui ar- 
rivait d'etre sans douleur, il ressentait des saillies 
et des impetuosites si violentesqu'elles luietaient 
plus insupportables que la douleur meme. D'ail- 
leurs, il aimait le mal physique a cause duplaisir 
qu'il eprouvait ensuite quand ce inal cessait. 

II dit , dans le livre VIII de la Varttle des choses, 
qu'il tombait en extase quand il voulait, et qu'alors 
son ame voyageait hors de son corps, qui de- 
meurait impassible et comme inanime. — 11 pre- 
tendait avoir deux ames, l'une qui le portait au 
bien et a la science, l'autre qui Pentrainait au 
mal el a Pabrutissement. II assure que, clans sa 
jeunesse, il voyait clair au milieu des tenures ; 
que Page affaiblit en lui cetle faculte : que cepen- 
dant, quoique vieux, il voyait encore en Sicil- 
ian t au milieu, de la nuit, mais moins parfaitement 
que dans son age tendre. II avait cela de commun, 
disait-il, avec l'empereur Tibere : il aurait pu 
dire aussi avec les hiboux. 

II donnait dans l'alchimie, et on reconnait dans 
ses ouvrages qu'il croyait a la cabale et qu'il 
faisait grand cas des secrets cabalistiques. II dit 
quelque part que, dans la nuit du 13. au \l\ aout 
1/(91 , sept demons ou esprits elementaires de 
haute stature apparurent a Fazio Cardan, son 
pere (presque aussi fou que lui), ayant Pair de 
gens de quaranle ans, vetus de soie, avec des 
capes a la grecque, des chaussures rouges et des 
pourpoints cramoisis; qu'ils se dirent hommes 
aeriens, assurant qu'ils naissaient et mouraient; 
qu'ils vivaient trois cents ans ; qu'ils approchaient 
beaucoup plus de la nature divine que les habi- 
tants de la terre; mais qu'il y avait neanmoins 
entre euxet Dieu une distance infinie. Ces hommes 
aeriens etaientsans doute des sylphes. 

II se vantait, comme So crate, cPavoirun ddmon 
familier, qu'il plaQaitenlre les substances humaines 
et la nature divine, et qui se communiquait a lui 
par les songes. Ce demon etait encore un esprit 
61ementaire; car, dans le dialogue intituld Telim, 
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et dans le traite De libris propriis , il dit que son 
demon familier tient de la nature* de Mercure et 
de celle de Saturne. On sent bien qu'il s'agit id 
des planetes, II avoue ensuite qu'il doit tous ses 
talents, sa vaste erudition et ses plus heureuses 
idees a son demon. Tons ses panegyristes ont fait 
la part de son demon familier, ce qu'il est boh 
de remarquer pour Thonneur des esprits. Gardan 
assurait aussi que son pere avait ete servi trente 
ans par un esprit familier. - 

Com me ses cOnnaissarices en astrologie etaient 
grandes, ii predit a Edouard VI , roi d'Angleterre, 
plus de cinquante ans de regne, d'apres les -regies 
de Tart. Mais par malheur Edouard VI mourut a 
seize aris. Ces m£mes regies lui avaient fait voir 
clairement qu'il ne vivrait que quarante-cinq ans. 
II regla sa fortune en consequence, ce qui Tin- 
commoda fort le reste de sa vie. Quand il dut 
avouer qu'il s'etait trompe dans ses calculs * il re- 
fit son theme, et trouva qu'au moins il ne passe- 
rait pas la soixanteKpinzieme annee; La nature 
s'obstina encore a dementir Fastrologie. Alors,, 
pour soutenir sa reputation, et ne pas supporter 
davantage la libnte d'un dementi (car il pensail 
que Tart est infaillible et cjue lui seul avait pu se 
Lromper), oh assure que GardaiV se laissa mourir 
de faim. 

« De tous les dvjsnements annonces par les as- 
trologues, je n'en trouve qu'un.seul qui soil r<§fcl- 
lement arrive teL qu'il avait ete pnSvii, dit un 
<5crivain du dernier sifecfc 1 , c ? est la mort de 
Cardan, qu'il avait liii-meme predite etfixeea 
un jour marque. Ce grand jourarriva : Cardan se 
portait bien ; mais il fallait mourir ou avouer I'in- 
sufiisance et la vanite de son art; il ne balanga 
pas;.et, se sacrifiant a la gloire des astres, il se 
tua lui-meme ; il n'avait pas explique s'il peri- 
rait par une maladie ou par un suicide. » 

II faut rappeler, parmi les extravagances astro- 
logiques de Cardan, qu'il avait dfesse l'horoscope 
de 'Notre-Seigneur J6sus-Ghrist : il le publia en 
Italie et en France. II trouvait dans la conjonc- 
tion de. Mars avec la lune au signe de la Balance 
le genre de mort de THomme-Dieu ; et il voyait 
le mahometisme dans la rencontre de Saturne 
avec le Sagitlaire , a 1'dpoque de la naissance du 
Sauveur. 

En somme, Jerome Cardan fut un homme su- 
perstitieux > qui avait plus d'imagination que de 
jugement. Ce qui est bizarre, c'est que, croyant 
a tout, il crpyait mal aux seules merveilles vraies, 
celles que Vfiglise admet. On le poursuivit a la 
fois comme magicien et comme impie. Delancre 
dit qu'il avait <§te bien instruit en la magie par 
son pere, lequel avait eu trente ans un demon 
enferme dans une cassette , et discourait avec ce 
demon sur toutes ses affaires 2 . On trouve done 



1 Essai sur les superstitions j par M. L. C. In-12. 
a L'incredulite et mecreance, etc., traite I, p. 43, 
etc.* 



des choses bizarres dans presque tous ses ou- 
vrages, qui ont ete recueillis en dix volumes in- 
folio,- prineipalement dans le livre de la VarUu 
des chdses } de la SuhtiUU des demons, etc., el 
dans son Traite des songes 4 . Voy. Mistoposcopie 
et Onguents. • ' • 

Carenus (Alexandre) , auteur d'un Traite des 
songes 2 publie a Padoue en 1575. 

Carlostad (Andre Bodenstein de), archidiacre 
de Wurtemberg, d'abord partisan., ensuite en- 
nemi de Luther , mais toujpurs dissident comme 
lui. Le jour ou il pronon<ja son dernier preche, 
un grand homme noir , a la figure trisle et : de- 
composee, monta derriere lui Fes'calier de la 
chaire et luiannonga qu'il irait le voir dans trois 




jours. D'autres: disent que rhomme noir se tint 
ensuite devant lui le regardant d'un'ceil fixe, a 
quelques pas de la chaire et parmi les auditeuvs, 
Carlostad. so. troubla; il depechason preche, et, 
au sortir de la chaire, il demanda si Ton con- 
naissait rhomme noir qui en ce moment sortait 
du, temple. Mais personne que lui ne l'avait vu.— 
Cependantle meme fantome noir (Stait alle a la 
maison de Carlostad et avait dit au plus jeune de 
ses ills : « Souviens-toi d'averlir ton pere que je 
reviendrai dans trois jours, et qu'il se lienne 
pret. » Quand l'archidiacre rentra , son fils lui 
raconta cette autre circonstance. Carlostad epou* 
vante se mitau lit, et trois jours apres, le 25 <M- 
cembre 15/ii, qui etait la fete de Noel, on le 
trouva mort, lecou tordu. L'evenement eut lieu 
a Bale 3 . ^ 

Garmentes, deesses tutelaires des enfants chez 
les anciens. Elles ont dte remplacees par nos 
fdes ; elles presidaient a la naissance, chantaient 
l'horoscope du nouveau-ne, lui faisaient un don, 
comme les fees en Brelagne, et recevaient de 
petits presents de la part des meres. Elles ne se 

1 Hieronymus Cardanus , De somniis. Bale, ^ 585, 
in- 4°. < 

2 Alex. Carenus, De somniis, in-4°. Palavii, j lo75. 

3 Cette anecdote se trouve encore dans les ccrils 
dc Luther, et dans un livre du dernier sicclc, inti- 
tuled : La Babijlone demasquee } ou Entreliens de deu$ 
dames hoUandaises sur la religion catholique ro- 
maim, clc, p. 226, edition dc Pepie, rue Saint- 
Jacques, a Paris, 1727. — Voyez la ldgendc de 
Carlostad dans les IJgendes infernales. 
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montraient pas ; cependant on leur servait a diner 
dans une chambre isolee pendant les couches. 

On donnait aussi, chez les Romains, le nom de 
camcntes ou (cltarmeuses) aux devineresses cele- 
bres; et Tune des plus fameuses proph<§tesses-de. 
I'Arcadie s'est noinmee Garmenlia. On l'a mise 
dans le ci-devant Olympe. 
Cam aval. Voy. -Mascarades. 
Carniveau , demon invoque dans les litanies 
du sabba't. 
Carnoet. Voy. Thou du chateau. 
Carnus, devin d'Acarnanie, qui, ayantpredit 
de grands malheurs sous Ie regne de Godrus, fut 
tue a coups de fleches comme magicien. Apollon 
envoya la peste pour vengSr sa mort 

Caron. La fable du toeliei; des enfers vint, 
dil-on, de Memphis , en ; ,Grece(: Fils de l'Erebe 
elde la Nuit, il traversal!; te'Cocyte et l?Acheron 
dans une barque etroite". vieux et avare,Vil ri'y . 
recevaitque les ombres- de eeux qni ayaient regu 
la sepulture et qui lui li^^ifetti passage. Nul 
morlel pendant sa*$e';'ne^ 
moins qu'un r a mean (Tor corisacre a Proserpine 
ne lui servit de sauf-condnit; et le pieux l5nee 
eul besoin que la sibyl le lui fit.present.de cette 
passe lorsquil voulut penetrer dans le royaume 
de PliUon. Long temps avant le passage de ce 
prince, le nocher infernal avait ete exile pendant 
un an dans un lieu obscur du Tarlare, pour avoir 
recu dans son bateau Hercule, qui ne s'elait pas 
muni du ram'eau. 

Mahomet, dans le Aotvm, chap. 28, a con- 
fondu Garon avec Gore que la terre engloutit 
lorsqu'il ouLrageait Moise. L'Arabe Mutardi, dans 
son ouvrage sur l'figypte , fait de Garon un oncle 
du legislateur des Hebreux, et comme il souLint 
lou jours son iieveu avec zele, ce dernier lui ap- 
pril l'alchimie et le secret du grand oeuvre, au 
moyen duquel il amassa d£s sdmmes immenses. 
Hien ici n'est conforme aux sain les ICcrilures. 

Selon ilerodote, Garon , d'abord simple pretre 
deVulcain, usurpalesouverainpouvoiren Egypte. 
bevenu roi, il imposa sur les inhumations un gros 
iribuL; el de Tor qu'il en tira il fit batir le cdlebre 
labyrinlhe d'figypte. 

Garpentier (Richard), benediclin anglais du 
dix-septieme siecle. On recherche de lui : 1° la 
Ruine de VAntechrist, in-8% "1648 ; 2° Preuves que 
I'aslrologie est innoccnle, utile et precise, in-/|°, 
Londres, 1653. II a publid une autre singularity 
inlilulec a la Lot parfaile dcDieu, sermon qui 
n est pas sermon , qui a etc prechd et n'a pas etd 
prcche,m2 ». 

Carpocratiens , heresiarques du deuxieme 
siecle qui reconnaissaienl pour chef Garpocrate, 
professeur de magie, selon Fexpression de saint 
InSntfc, Us conlaient que les anges venaient de 
Mcu par une suite de generations infinies, que 
lesdits anges s'dtaient avises un jour de cr<5er le 
monde et les ames , lesquelles n'&aient unies a 



des corps que parce qu'elles avaient oublie Dieu. 
Garpocrate pretendait que tout ce que nous ap- 
prenons n'est que reminiscence. Il.regardait les 
anges comme nous les demons ; il les disait en- 
nemis ,de l'homnie, et croyait leur plaire en se 
livrant a toutes ses passions et aux: plaisirs les 
plus honteux. Ses disciples cullivaient la magie, 
faisaient des enchantements et avaient des secrets 
merveilleux. lis marquaient leurs .sectateurs a 
roreille et commettaient beaucoup d'abomina- 
tions. Gette secte ne subsisla pas longtemps. 

Carra (Jean -Louis) , aventurier du dernier 
siecle, qui sefit girondin,et fut guillotine en 1793. 
II a laisse entre autres ouvrages un Examen phy- 
sique du magnetisme animal, in-8°, 1785. 

Garreau, demon invoque comme prince des 
puissances dans les litanies du sabbaL 

Carrefours, lieux ou qualre chemins abou- 
tissent. G'esfc ;ai1x>eari;efours que les sorciers.se 
reunissent ordinairement pourfaire le sabbat. On 
montre encore., dansiglusieurs provinces, quel- 
ques-uns de ces carrefo urs red o u les , au mill eu 
desquels eLaient. places des poLeaux que les Bor- 
ders- ou les demons entouraient de lanternes ^ 
pendant la fete nocturne. On fait remarquer aussi 
sur le sol un large rood ou les demons dansaient; 
et Ton pretend que Hierbe ne pent y croitre. G'est 
aussi dans un carrefour que Ton tue la poule 
noire pour evoquer le diable. 

Cartagra, regiondu pnrgatoire. Voy. Gamygyn. 

-Cartes. Voy. Cautomancie. Mais, outre Tart de 
tirer les cartes, qui est exposd plus has, on pra- 
tique avec ce jeu d 1 autres divinations. Les jour- 
naux de Janvier 1862 contenaient a ce sujet 
une anecdote que nous croyons devoir repro- 
duce : . - 

« Le 6 janvier, jour des Rois, trois jeunes gens, 
deux freres eL un de leurs amis, jouaient, le soir, 
aux cartes au coin du feu, dans la ma i son de Tun 
d'eux, a Pignicourt (Aisne). Apres quelques par- 
ties, il vint a un des joueurs la bizarre fantaisie 
d'inLerroger le sort par la voie des cartes, eL de 
jouer a l'6carte elan dernier restant quel serait 
celui des trois qui mourrait le premier. Le plus 
jeune s'opposait vivement a ce que -Ton "ten tat 
ainsi le hasard; mais, malgre lui , les deux aulres 
s^attablerent et commencerenL leur jeu de mort. 
La premiere parti e fut perdue par le plus ag6, 
qui est mort le 16 fevrier. Le plus jeune, celui 
qui avait d'abord refuse de jouer, perdit la se- 
conde et mourut dix jours apres son frere , c'esl-a- 
dire le 26 fevrier. Le dernier restant a l'ecarte, 
celui qui aurait du, ce semble, survivre, frappe 
peut-elre plus vivement que les autres de la fa- 
tale prediction, est mort le premier de tous, le 
26 janvier. lis etaient ages de vingt, vingt-huit 
et trente-troisans. (Journal de V Aisne.) 

Carticeya, divinite indienne qui commaiide 
les armees des genies et des anges; elle a six 
faces ; une multitude d'yeux et un grand nombre de 
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bras armes de massues, de sabres et de Heches. 
Elle se prelasse a cheval sur un paon. 

Cartomahcie , divination par les cartes, plus 
connue sous le nom d'art de liver les carles. On 
diL que les cartes ont etc in ventres pour amuser 
la folie de Charles VI; mais AllieLte,, qui ecrivit 
sous le nom d'Eltcilla , nous assure que la carto- 
mancie , qui est 1' art de Lirer les cartes , est bien 
plusaneienne. 11 fait remonler cetle divination au 
jeu des batons d'Alpha (nom d'un Grec fameux 
exile en Espagne , dil-il). II ajoute qu'on a depuis 



perfection ne cetle science merveilleuse. On s'esl 
servi de lahleltes peintes; et quand Jacquemin 
Gringoneur offril les cartes au roi Charles le Bien- 
Aime , il n'avait eu que la peine de transporter 
surdes cartons ce qui etait connu des plushabiles 
devins sur des planchelles. 11 est facheux que 
cetle assertion ne soit appuyee d'aucune preuve. 

Cependant les carles a joner sont plus ancienncs 
que Charles VI. Boissonade a remarque que le 
petit Jehan de Sain Ire ne fut honore de la faveur 
de Charles V que parce qu'il ne jouail ni aux 




cartes ni aux des. II fallait bien aussi qu'ellesfus- 
sent connues en Espagne lorsque Alphonse XI les 
prohiba en 1332, dans les statuls de l'ordre de 
la Bancle. Quoi qu'il en soil, les cartes, d'abord 
lolerees, furent ensuite condamnees; et c'estune 
opinion encore subsistante dans 1'espril de quel- 
ques personnes que qui tient les carles tienl le 
cliable. C'esl sou vent vrai , au figure. « Ceux qui 
font des tours de cartes sonl sorciersle plus sou- 
vent, » dit BogueL 11 cile un comte ilalien qui 
vous meltait en main un dix de pique, et vous 
Irouyiez que c'etail un roi de coeur J . Que pen- 
serail-il des prestidigilaleurs actuels? 

II n'est pas besoin de dire qu'on a trouve Lout 
dans les carles , hisloire, sabeismc , sorcellerie. 
II y a menie eu des docles qui ont vu loute l'al- 
chimie dans les figures ; et certains cabalislesont 
pr6lendu yreconnailre les esprits desquatre ele- 
ments. Les carreaux sont les salamandres, les 
cocurs sont les sylphes, les Lrefles les ondins, eL 
les piques les gnomes. 

Arrivons a 1'art de Lirer les carles. On se serl 
presque loujours, pour la cartomancie, d'un jeu 
do piquet de trente-deux carles, oil les figures 
n'ont qu'une leuv Les coeurs eL les lrefles sont 
gdneralement boos eL heureux; les carreaux et 
les piques, generalement mauvais et malheureux. 
Les figures en coeur et en carreau annoncenl des 
personnes blondes ou chalain-blond; les figures 
en pique ou en Lrelle annoncent des personnes 
brunes ou chalain-brun, Voici ce que sign i fie 
chaque carte : Les bnil coeurs. — Le roi de coeur 
est un homme honorable qui cherche a vous faire 
du'bien ; s'il est renverse, il sera arrete dans ses 

1 Discours des sorcier$> ch. liii. 



-lovales intentions. La dame decoeur.est unefemmc 
honnete et genereuse de qui vous pouvez at- 
tendre des services; si elle est renversee, c'est 
le presage d'un retard dans vos esperances. Le 
valet de coeur est un brave jeune homme , sou- 
vent un mililaire , qui doit en trer dans voire fa- 
mine et cherche a vous elre utile; il en sera em- 
peche s'il est renverse. L'as de coeur annonce 
une nouvelle agreable;.il represente un feslinou 
un repas d'amis quand il se trouve enloure tie 
figures. Le dix de cceur est une surprise qui fora 
grand e joie ; le neuf promel une reconciliation, 
il resserre les liens en Ire les personnes qu'on 
veut brouillcr. Le huit prornet de la satisfaction 
cle la part des etifanls. Le sept annonce un bun 
mariage. 

Les huit carreaux. — Le roi de carreau est im 
homme assez important qui pense a vous nuire, 
et qui vous nuira s'il est renverse. La dame est 
une mechanic femme qui dit du mal de vous, et 
qui vous fera du mal si elle est renversee. Lc 
valet de carreau est un mililaire ou un messagcr 
qui vous apporte des nouvelles desagreablcs ; et 
s'il est renverse, des nouvelles facheuses. L'as 
de carreau annonce une lettre ; ledix de carreau, 
un voyage necessaire et imprevu; le neuf, mi 
retard d'argent; le huit, des demarches qui sm- 
prendrontde la pari d'un jeune homme; le sept, 
un gain de lolerie; s'il se trouve avec l'as de 
carreau , assez bonnes nouvelles. 

Les huit piques. — Le roi represente un com- 
missaire, un juge, un homme de robe avec qui 
on aura des disgraces; s'il esL renverse, perte- 
d'un proces. La dame est une veuve qui cherclic 
a vous tromper : si elle est renversee , elle vous 
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trompera. Le valet est un jeune homme qui vous 
caiisera des desagrements; s'il est renverse, pre- 
sage de trahison. L'as, grande tristesse; ie dix, 
einprisonnement ; le neuf, retard dansles affaires; 
le.lmit, mauvaise "nouvelie; s'il est suivi da sept 
de carreau, pleurs et discordes. Le sept, que- 
relles et tourments, a moins qu'il ne soit accom- 
pagne de cceurs. . 

Les huit treiles. — Le roi est un homme juste, 
qui vous rendra service; s'il est renverse, ses in- 
tentions honnetes eprouveront du retard. La dame 
est une femme qui vous aime; line femme ja- 
louse, si elle est renversee. Le valet promet un 
manage, qui tie se fera pas sans embarras preli- 
minaires, s*il est renverse. L'as, gain, profit, ar- 
gent a recevoir ; le dix , succes ; s'il est suivi du 
neuf de carreau, retard d'argent; perte s'il se 
trouve a cote du neuf de pique. Le neuf , reus- 
site; le huit, esperances fbndees: le sept, fai- 
blesse, et s'il est suivi d'un neuf, heritage. 

Qualre i:ois de ; suite, honneurs; trois de suite, 
succes dans le commerce; deux rois de suite, 
bons conseils. Quatre dames de suite, grands ca- 
quets; trois dames de suite, tromperies ; deux 
dames de suite, amilie, Quatre valets de suite, 
maladie contagieuse; trois valets de' suite , pa- 
resse; deux valets de suite, dispute. Quatre as 
de suite, une morL; trois as de suite, libertinage ; 
deux as de suite, inimitie. Quatre dix de suite, 
evenements desagrdables ; trois dix de suite, chan- 
gcment d'etat; deux dix de suite, perte. Quatre 
neuf de suite, bonnes actions ; trois neuf de suite, 
imprudence; deux neuf.de suite, argent. Qualre 
huit de suite, revers; trois huit de suite, ma- 
nage; deux huit de suite, desagrements. Qualre 
septde suite, intrigues; trois sept de suite, di- 
vertissements; deux septde sniLe, petites nou- 
velles, 

II yaplusieurs mariieres de lirer les carles. La 
plus sure melhode est deles.lirer par sept, comine 
il suit : Apres avoir mele le jeu, on le fait couper 
de la main gauche par la personne pour qui on 
opere ; on compte les cartes de sept en sept, met- 
toni de cote la seplieme de chaque paquet. On 
repete 1'operation jusqu'a ce qu'on ait produit 
douze cartes. Vous etendez ces douze carles sur 
la table les unes a cote des autres, selon l'ordre 
dans lequel elles sonL venues; ensuite vous cher- 
chez ce qu'elles signifient , d'apres la valeur et la 
position de chaque carte, ainsi qu'on l'a explique. 
Mais avaiit de Lirer les cartes, il ne faut pas ou- 
tlier de voir si la personne pour laquelle on les 
tiro est sortie du jeu. On prend ordinairemenl le 
roi de cceur pour un homme blond marie ; le roi 
< de trefle pour un homme hrun marie ; la dame de 
camr pour une dame ou une demoiselle blonde ; 
la dame de trefle pour une dame ou une demoi- 
selle brune ; le valet de cceur pour un jeune homme 
blond; le valet de trefle pour un jeune homme 
brim. — Si la carte qui represente la personne 



pour qui on opere ne se trouve pas dans les douze 
cartes que le hasard vientd'amener, on la cherche 
dans le reste du jeu, et on la place sim piemen t a 
la fin des douze cartes sorties. Si , aii contraire, 
elle s'y trouve, on fait tirer a la personne pour 
qui on travaille (ou Ton tire soi-meme si e'est 
pour soi que Ton consul te) une treizieme carte a 
jeu ouvert. On la place pareillement a la fin des 
douze cartes' etalees, parce qu'il est reconnu qu'il 
faut treize cartes. Alors, on explique sommaire- 
ment l'ensemble du jeii. Ensuite, en partant de 
la carte qui represente la personne pour qui on 
interrogele sort, on compte septet on s'arrele; on 
interprete la valeur intrins&que et relative de la 
carte sur laquelle on fail station; on compte sept 
de nouveau , et de nouveau on explique, parcou- 
rant ainsi tout le jeu- a, pi usieurs. rep rises jusqu'a 
ce qu'on revienne precisement a la carte de la- 
quelle on est parti.. On ; doit deja avoir vu bien 
des choses. 11 reste cependant une Operation im- 
porlante. On releve les treize cartes , on les mele, 
on fait a nouveau couper de la main gauche. 
Apres quoi on dispose les cartes a couvert sur dix' 
paquets : 1° pour la personne; 2" pour la maison 
ouson interieur ; 3° pourcequ'elle attend; &° pour 
cequ'ellen'altendpas; 5°poursa surprise; 6°pour 
sa consolation ou sa pensee. — Les six premieres 
cartes ainsi rangees sur la table, il en reste sept 
dans la main. On fait un second tour, mais on ne 
met une carte que sur chacun des cinq premiers 
paquets. Au Iroisieme tour, on pose les deux der- 
nieres cartes sur les numeros l et 2. Ondecouvre 
ensuite successivement chaque paquet , et on 
l'explique en commencanl par le premier, qui a 
trois carles ainsi que le deuxieme, en linissant 
par le dernier qui n'en a qu'une. ^-Voila touL en- 
tier l'arl de lirer les carles ; )es melhodes va- 
rient ainsi que la valeur des carles^ auxquelles on 
donne dans les livres sp<5cjaux des sens ires-di- 
vers et tres-arhitraires; mais les resullals ne va- 
rient pas. 

Nous lerminerons en indiquant la maniere de 
faire ce qu'on appellela reussite. — Prenezega- 
lemenL un jeu de piquet de trente-deux cartes. 
Faites huit paquets a couvert de quatre cartes 
chacun, et les rangez sur la table; retournez la 
premiere carte' de chaque paquet; prenez les 
cartes de la meme valeur deux par deux , comme 
deux dix, deux rois, deux as, etc. , .en relour- 
nant toujours a decouverl sur chaque paquet la 
carle qui suit celle que vous enlevez. Pour que 
la reussite soit assuree, il faut que vous reliriez 
de la sorle toutes les cartes du jeu , deux par 
deux, jusqu'aux dernieres. — On fail ces r6us- 
siles pour savoir si un projct ou une affaire aura 
du succes , ou si une chose dont on doute a eu 
lieu. 

Allietle, sous le nom d'Etteilla, a public un 
long traile sur cetle matiere. Citons encore l'O- 
racle par/ait, ou nouvelie maniere de tirer les 
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cartes, au moyen de laquelle ehacun pent faire 
son horoscope* In-12, Paris, 1802. Ce petit livre, 
de 92 pages , est dedie au beau sexe par Albert 
d*Alby. L'editeur est M. de Yalembert', qui fait 
observer que V Oracle parfait devait paraitre en 
1788; que- la censure Parreta, et qii'on n'a pu 
qu'en 1802 en . gra tifier le public. La me Ihode de 
ce Jivre est embrouillee ; Fauleur v.eut qu'on em- 
ploye vingt cartes disposees en cinq tas , de cette 
maniere : un au milieu , un au-dessus , un au- 
dessous , et un de ehaque cole ; ce qui fait une 
croix. Les cartes d'en haut signifient ce qui doit 
arriver bientot, Ies: cartes de droite ce qui ar- 
rivera dans un temps plus :eloigne; les 1 caries 
d'en bas sont pour le passe ; les ; cartes de gau- 
che pour les- obstacles; les carles du milieu 
pour le present. On explique ensuite d'apres les 
principes. 

Mais e'en est assez sur la cartomancie. Nous 
n'avons voulu rien laisser ignorer du fondement 
de cette science aux dames 1 qui consultent lenrs 
cartes et qui doutent de Dieu, Cependant nous 
ies prierons d'observer que ce grand moyen de 
lever le rideau qui nous cache l'avehir s'est 
trouve quelquefois en defaut. Une des plus fa- 
meuses lireuses de cartes fit le jeu pour un jeune 
homme sansbarbe qui s'etait deguise en lille. 
Elle lui promil un epoux richest bien fait, trois 
garcons, une Jille, des couches laborieuses, mais 
sans danger. — Une dame qui commeticait a he- 
siter dans sa confiarice aux cartes se lit un jour 
une reussite pour sa voir si elle avail d(5jeune. 
Elle etait encore , a table devant les plats vides; 
elle avail festomac bien garni ; toulefois les cartes 
lui apprirent qu'elle ; etait a jeun, ear la reussite 
ne put avoir lieu. ' - ' 

Gasaubon (Mederic), fils d'Jsaac Gasaubon, ne 
a Geneve en 1599. On a de lui' un TraitddeVEn- 
Ihonsiasme , publie en 1655, in-8°. Get ouvrage 
est dirige conlre ceux qui attribiient Penlhou- 
siasme a une inspiration du ciel ou a une inspi- 
ration du demon. On lui doit de plus un Traild 
de la credulile et de I'incredulUe dans les choses 
spirituelles , in-8°, Londres, 1670. 11 y elablil la 
realile des esprits, des merveilles surnaturelles 
et des sorciers *. Nous citerons aussi sa Veritable 
et fidele relation de ce qui s'est p'assd enlre Jean 
Dde et certains esprits^ 1659, .in-fol. 

Casi. G'est le nom d'une pagode fameuse 
sur les bords du Gange. Les Indiens recherchent 
le privilege d'y mourir ; car Eswara ne manque 
pas de venir . souffler dans leur oreille droite 
au dernier instant pour les purifier : aussi ont- 
ils grand soin de mourir conches sur le cote 
gauche. 

Casmann (Othon) , savant Allemand du sei- 
zieme siecle , auteur d'un livre sur les anges in- 

1 Cct ouvrage est connu aussi sous 1c litre de 
Traite des esprits , des sorciers et des operations sur- 
naturelles , en anglais, Londres, 4672, m-8°. 



titule Angelographie l . II a laisse un autre ou- 
vrage, que quelques personnes recherchent, sur 
les mysleres de. la nature 2 . 

' Cassandre. Fille de Priam , a qui Apollon 
accorda le don de prophetie pour la seduire; 
mais quand elle eut le don, elle ne voulut pas 
repondre a la tendresse du dieu , et le dieu dis- 
credit ses pronostics. Aussi, quoique grande 
magicienne et sorciere, comnie dit Delancre 5 , 
elle ne put pas empecher la mine de Troie, ni se 
garantir elle-meme des violences d'Ajax. 

Gassius de Parme. Antoine venait de perdre 
la bataille d'Aclium ;- Gassius de Parme, qui avail 
suivi son parti, : se retira dans Athenes : la, au 
milieu de la nuit, pendant que son esprit s'aban* 
donnait aux inquietudes, il vit parailre devanl 
lui un hotiime noir qui lui pari a avec agitation, 
Gassius lui demanda qui il etait. — Je suis ton 
demon — repondit le fanlome. Ce mauvais de- 
mon etait la peur. A cette parole Cassius s'er- 
fraya et appela ses esclaves; mais le demon dis- 
parutsans se laisser voir a d'autres yeux. Persuade 
qu'il revait, Gassius se recoucha et chercha a sc 
rendormir; aussilot qu'il fut seul, le demon re-, 
parut avec les memos circonstances. Le Romain 
n'eut pas plus de force que d'abord; il se fit ap- 
pointor des lumieres , passa le reste de la nuiLau 
milieu de ses esclaves, et n'osa plus roster seul. 
11 fut tue pen de jours apres par 1'ordre du vain- 
queur d'Actium 6 . 

Casso ou Alouette. On assure que celui qui 
portera sur soi les pieds de cet oiseau ne sera 
jamais persectile; au . contraire , if aura toujours 
ravaulage sur ses ennemis. Si on enveloppe l'ocil 
cli'oit de Falouette clans un morceau de la peau 
d'un loup, 1'homme qui le portera sera doux, 
agreable et plaisant; et si on le met dans du vin, 
on se fera cherir de la personne qui le boira l , 

Cassotide. Fontaine de Delphes, dont la vertu 
prophetique inspirait des femmes qui y rendaient 
des oracles. 

Castaigne (Gabrielde) , aumonier de LouisXlK, 
cordelier et alchimiste. On lui doit YOr potable 
qui qitfrit de Ions maax> in-8°, rare, Paris, 1611; 
le Paradis terrcstre , oil Ton trouve la guerison 
delonte maladie, in-8°, Paris, 1615; tile Grand 
» Miracle de nature mclaUiquc, que en imilant 
j) icelle sans sophtstiqueries, tons les metaux im- 
» parfaits se rendront en or fin, et les maladies 

1 Angclographia, 2 vol. in-8°. Francfortj 4o97ct 
1605. 

2 Nucleus mysteriorum natural enmleatus, 4605, 
in-8°. 

3 Tableau de rinconstanccdes mauvais anges, etc, 
liv. I, disc. nr. 

4 L' original porle cacodaimon, mauvais demon. 
Chex les Grecs daimon, simplement, signifiait un 
genie, une bonne intelligence, comnie le ddmon de 
Socrate et quelques aulres. 

b Valere-Maxime , el d^ulres anciens. 
6 Admirables secrets d* Albert le Grand. 
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» incurables se gueriront, » h>8% Paris, 1615. 

Castalie. Fontaine d'Antioche, au faubourg 
de Daphne; ses eaux etaient prophetiques , et il 
Y avaiL aupres un oracle celebre qui predit l'em- 
pire a Adrien. Quand cet oracle fut accompli, 
Adrien lit boucher la. fontaine avec de grosses 
pierres, de peur qu'un autre n'y allat chercher 
la memo faveur qu'il avail obtenue. 

Castalin. (Diego). Discount prodkjieitx et epou- 
mniablc de trois Espagnols et une Espagnole, 
magiciens et sorciers qui se faisaient porter par 
les diables de ville en ville , avec leurs declara- 
tions d' avoir fait mourir plusieurs personnes" et 
betail par leurs sortileges, et aussi d' avoir fait 
plusieurs.degatsauxbiens de la terre. Ensemble, 
1'arret prononce contre eux par la cour du par- 
lement.de Bordeaux, in-8°, rare. Paris, 1626. 

« Trois Espagnols, accompagnes d'une femme 
espagnole, aussi sorciere et magicienne, se sont 
promcnespar 1'Italie, Piemont, Provence, Fran-. 
che-Comte, Flandre, et ont, par plusieurs fois, 
traverse la France, eL tout aussitot qu'ils avaient 
recu qnelque deplaisir de quelques-uns, en quel- 
ques villes, ils ne manquaient, par le moyen de 
leurs pernicieux charmes, de faire secher les 
bles et les vignes ; et pour le regard du bctail, il 
languissait quelques trois semaines, puis demeu- 
rait niort, tellement qu'une paftie du Piemont 
a send ce que c'etait que leurs iriaudit.es felons 
de faire. ; " ' \_ ' l \ 

» Quand ils avaient fait jpuerj^ 
on quelques lieux par leurs arts pernicieux, ils 
se faisaient porter par les diables dans les nuees,, 
de ville en ville, et quelquefois faisaient cent 
Heues le jour. Mais cotmne la justice' divine ne: 
veutpas longuementsouffrirlesmalfaiteurs', Dieiv 
permit qu'un cure, nomine messire Benoit la; 
Fave, passant pres de Dole, rencontrat ces Es- 
pagnols avec leur servante, lesquels se mirent en 
compagnie avec lui . et lui demanderent oil il 
allait. Apres leur avoir declare et conte une partie 
tie son ennui pour la longueur du chemin, un de 
ces Espagnols, nomine Diego Castalin, luv dit : 
— Ne vous deconfortez nullement, il est pres 
tie midi; mais je veux que nous allions aujour- 
d'hui eoucher a Bordeaux. 

» Le cure ne repliqua rien, croyant qu'il le di- 
sait par risee, vn qu'il y avait pres de cent lieues. 
j Neamnoins, apres s'etre assis tous ensemble, ils 
;■■ sc niireiu a sommeiller, Au reveil du cure , il se 
d ti'ouve aux portes de Bordeaux avec ces Espa- 
giiols. Un conseiller de Bordeaux fut averti de 
cctle merveille; il voulut savoir comment cela 
: ^ dLaiL passe : il denonce les trois Espagnols et 
'a femme. On fouille leurs bagages , ou se trou- 
' vent plusieurs livres, caracteres, billets, cires, 
couleaux, parcheniins et autres denrees servant 
^ a la magie. lis sont examines; ils confessent le 
;. tout, disant, entre autres choses, d'avoir fait, par 
' le «r$ (cuvres, perir les fruits de la terre aux en- 



droits qu'il leur plaisait, d'avoir fait mourir plu- 
sieurs personnes et hestiaux, et qu'ils etaient 
resolus de faire plusieurs maux du cote de Bor- 
deaux. La conr leur fit leur proces extraordi- 
naire, qui fut f prononce le l ir mars 1610, et 
condamna Diego Castalin, Francisco Ferdillo, 
Vincentio Torrados et Gatalina Fiosela a elre pris 
et menes par Pexecuteur de la haute justice en la 
place du marehe aux pores * et etre conduits sur 
un bitcher, pour la elre brules tout vifs, et leurs: 
corps etre mis en cendres, avec leurs livres , ca- 
racteres, couteaux, parcheniins, billets et autres 
choses propres servant a la magie. . . 

» L' Espagnole qui les servait , nominee Gatalina 
Fiosela, confessa une infinite de mechancetes par 
elle exercees, entre aii'tres.que, par ses sortileges, 
elle avait infecte,,avec certains poisons, plusieurs 
fontaines , puits et rnisseaux , et aussi qu'elle avail 
fait mourir plusieurs betails, et fait, par ses t 
charmes, tomber pierres et greles sur les biens 
et fruits de la terre. .: : 

j) Voila qui doit servir d'exemple a plusieurs 
personnes qui s'eludient a la magie ; d'aulres, 
sitot qu'ils ont perdu quelque chose^ s'en vont 
au devin et sorcier, et ne considerent pas qu'al- 
Jant verseux, ils vont. vers le diable, prince des 
tenebres.- » 

Gn ne peut voir dans.ee recit 'que Uhistoire 
d'une bande de inalfaiteurs. 

Castellini (Luc) , frere precheur du dix-sep- 
tiemesiecle. On rencontre des prodiges infernaiix 
dans son Traitt des miracles 4 . 

Castor. G'est une opinion ires-ancienne et 
, tres-commune que le castor se mutile pour se 
■ derober a la poursuite des chasseurs. On la trouve 
dans les hi6roglyphes des figyptiens, dans les 
fables d'£sope , dans Pline , dans Aristote , dans 
l5lien; mais cette opinion n'en est pas moins une 
erreur aujourd'hui reconnue 2 . 

Castor et Pollux, Ills de Jupiter et de Leda. 
On en ..fit des dieux marins ; et, dans Tantiquite, 
les matelols appelaient feux de Castor et Pollux 
ce que nos marins appellent feux Saint-Elme, 
Les histoires grecques et rornaines sont rcmplies 
d'apparitions de Castor et Pollux. Pendant que 
Paul-Emile faisail la guerre en Macedoine, Publius 
Vatinius, revenant a Rome, vit subitement de- 
vant lui deux jeunes gens beaux et bien fails, 
montes sur des chevaux blancs, qui lui annonce- 
rent que le roi Persee avait ete fait prisonnier la 
veille. Vatinius se hata de porter au s6nat cette 
nouvelle; mais les senateurs, croyant deroger a 
la majeste de leur caractere en s'arretant a des 
puerilites, lirent meltre cet homme en prison, 
Cependant, apres qu'on eut reconnu par les lettres 
du consul que le roi de Macedoine avait ete ef- 
feciivement pris ce jour-la, on lira Vatinius de 
sa prison ; on le gralifia de plusieurs arpenls de 

1 Traclalus de miraculis* Ronio, f6^9. 

2 Brown, Des erreurs populaircs, Hv. Ill, cli. iv* 
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lerre , et le senat reconnul que Castor efc Pollux 
etaienl les protecleurs de la republique. 

Pausanias explique cette apparition : « C'etaient, 
dit-il, des jeunes gens revetus du costume des 
Tyndarides - et apostes pour topper les esprits 
credules. » " - > ' ■ 

On sait que Castor et Pollux sont devenus la 
constellation des Gemeaux. 
' Castro (Alphonse de) , celebre predicateur ne 
au Perou,et Fun des plus savants theologiens du 
seizieme siecle, auleur d'un livre conlre les ma- 
giciens i . 

Cataboliques. « Ceux qui ont lu les anciens 
savent que les demons cataboliques sont des de- 
mons qui emportent les hommes, les tuent, bri- 
sent et fracassent, ay ant cette puissance sur eux. 
De ces demons cataboliques, Kulgence raconte 
qu'un certain Campestcr avait ecrit un livre par- 
ticulier, qui nous servirait bien, si nous V avion s, 
pour apprendre au juste comment ces diables trai- 
taient leurs suppdls, les magiciens et les sor- 
ciers 2 . » 

Gathai-Khann, prince de lamer chez les Tar- 
tares.. Ce demon est un* affreux cannibale qui se 



saisit un jour de son compere Djilbeguenn , dit 
le trompeur, le fit bouillir et le mangea. II pos- 
sede une fleche qui lui revient toujours quand 
elle a accompli sa mission. Elle a perce un jour 
une montagne de cuivre et lui est revenue apres 
avoir fait le tour de la lerre. Un serpent aux 
ecailles d J or , qui avait sur sa tete une come d'ar- 
gent et des yeux d'escarboucle, distants de douze 
arpents run de Pautre, avec une queue sans fin, 
devora son enfant. Gatai lui decocha sa Heche au 
front, qu'elle separa en deux. Le prince de la 
mer trouva son enfant dans le ventre du ser- 
pent; Penfant vivait encore la, en compagnie de 
quelques heros, vivants encore aussi, avec leurs 
chevaux. .Alors le cheval de Gatai dit a son maitre: 
<c Enleve la couverture qui est sous ma selle; et 
je donnerai a Penfant le pen de lait qui me resle 
du Lemps oil je tetaisma mere ; » et Penfant vecut; 
et plus tard il mangea aussi son pere *. Ce sonl 
la des traditions tarlares. 

Catalde,evequede Tarente au sixieme sieck 
Mille ans apres sa mort, on raconte qu'il se monlra 
une nuit, en vision , a un jeune Tarentin du sei- 
zieme siecle, et lechargea de creuser en.un lieu 




qu'il lui designa , oil il avait cache et enterre un 
livre ecrit de sa main pendant qu'il elait au monde, 
lui disant qu'incontinent qu'il aurait recouvre ce 
livre, il ne manqual point de le faire Lenir a Fer- 
dinand, roi d'Aragon et de Naples, qui regnait 
alors. Le jeune bomme n'ajouta point foi d'abord 
a cette vision, quoique Catalde lui apparut pres- 
que tous les jours pour Pexhorlera faire ce qu'il 
lui avait ordonne. Enfin, un malin, avant Pau- 

1 De sorlilegis ao malcficis, eorumque punitione, 
Lyon, 4568. 

2 Leloyer, Hist, et discours des spectres, liv. VII, 
cb. lv. 



rore, comme il etait en priere, il aperqut Cal 
vetu de l'habit episcopal, lequel lui dit avec une 
contenance severe : — Tu n'as pas tenu conipte 
de cbercher le livre que je t'avais enseigne elde 
Penvoyer au roi Ferdinand ; sois assure , celte 
fois pour toutes, que si tu n'executes ce que je 
t'ai commande, il t'en adviendra maL 

Le jouvenceau , intimide cle ces menaces, pu- 
blia sa vision ; le peuple emu s'assembla pour 
l'accompagner au lieu marque. On y arriva ; on 

1 M. Elie Reclus, Lcgendes tartares, extraiiej 
d'A. Scheimer. (Jtevuc germaiuquc t livraison d'aout 
1860, p. m el 427.) 
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creusa la terre; on trouva un petit coffre de 
ploml), si bien clos et cimenle que l'air n'y pou- 
vait penelrer , el au fond da coffret 1 se vit le livre 
oil loules les miseres qui devaient arriver au 
royaume de Naples, au roi Ferdinand et a ses 
enfanls, eiaient decriles en formes de prophetic, 
lesquelles onL eu lieu ; car Ferdinand fuL iue au 
premier con Hi I ; son fils Alphonse , a peine niailre 
da irone, fuL mis en deroule par ses ennemis, et 
moLirut en exil. Ferdinand , le puine , peril mi- 
serablement a la ileur de son age, accable de 
guerres,.et Frederic, petit-fils du defunt Ferdi- 
nand, vit bruler , saccager et miner son pays 4 . 

Catalepsie, semblance d'apoplexie, elatd'ou 
resulle, dit M. Lecouturier, « une, insensibilile 
capable de faire supporter sans douleur l'opera- 
Lion chirurgicale la plus cruelle. La catalepsie est 
causee par 1' obstruction des. agents nerveux. II 
en nail une ■singuliere combinaison de roidenr et 
de'souplesse dans les muscles, qui fait que les 
calaleptiques, complelement immobiles par eux- 
memes, se laissent aller a tous les mouvements 
reguliers qu'on leur imprime et restent fixes dans 
toules Jes attitudes norinales qu'on leur commu- 
nique. On peut merae leur faire prendre desalli- 
lades penibles dans lesquelles il serait impossible 
a riioinme le plus robusle.de se mainlenir. » , 

Getle maladie, qui expljque .quelques pheno- 
mencs de la sorcellerie, est provoquee ou spon- 
tanea. Voy. Hypnotisms et Sommkil; magnIitiquk. 

Catalonos ou Babailanas, prelresses des In- 
diens des lies Philippines. Elles lisenldansl'avenir 
el pi'edisent ce qui. doit arriver. Quand elles on t 
annonce le bien. ou le mal a ceux qui les consul- 
tent, elles font ie sacrifice d'un cocbotvqu'clles 
tucnl d'un coup de lance et qu'elles ol'frenl en 
dansanl aux mauvais genies et aux ames des an- 
celres, lesquelles, dans r opinion des Indiens, 
lixent leurs demeures sous de grands arbres. 

Gatanancee, plante que les femmes de Thes- 
salio em ploy aien L dans leurs philtres. On en trouve 
la description dans Dioscoride. 

Cataramonachia , analheme que fulniinent 
les popes grecs. Dans quelques iles de la Morde, 
on dii que cet analheme donne une fievre lenle 
donton meurlen six semaines* 

Catelan (Laurent), pharmacien de Monlpel- 
licr au dix-seplieme siecle. 11 a laisse une His- 
toirc de la nature, chassc, verlus, propr idles et 
usages dc la licornc, Montpellier v in-8°, , el 
un rare el curieux discoars de la planle appelce 
mndvagorc, Paris, in-12, 1G39. 

CathareSjheretiquesaboniinablesqui devaient 
lour nom a un chat, Calio,, dont ils baisaient le 
deiriere dans leurs reunions secretes, persuades 
(lu'ils elaienlque Satan lui-meme recevait ainsi 
leurs hommages sous eclte forme. Ils immolaienl 
des enfanls et commettaient d'autres horreurs, 

1 Hisioires prodigieuses de Boistuaux, t. I. 



qu'on peut lire dans la Mystique de Gorres , 
chap, ii et in du livre V. 

Catharin (Ambroise), dominicain de Florence, 
morl a Rome en 1553, auteurd'une refutation de 
la doctrine et des prophelies de Savonarole 1 , et 
d'un Traite de la morl el de la resurrection. 

Catherine Voy. Revenatsts. 

Catherine (Sainle). Voy. Incombustibles, 

Catherine de Medicis , celebre reine de 
France, singulierement mal Ira i lee dansl'histoire, 
ou l'esprit de la refprme -n'a pas menage les 
princes calholiques: nee a Florence en 1519, 
morle en 1589, Elle avail foi a I'aslrologie judi- 
ciaire et, s'il faul en croire les proleslanls, a la 




magic; ils 1'accusaient meme d'avoir porle sur 
1'eslomac une peau de velin, peut-etre d'un en- 
fant egorge (voyez reflet de ce pcul-elre en his- 
loire), laquelle peau, semee de figures, de letlres 
cl de.caracleres de dilTerenles'couleurs, devail la 
garantir de toule enlreprise conlre sa personnc. 
Elle fit faire la eolonne de 1'holel cle Soissons 2 , 
dans le fut de laquelle il y avail un escalier avis 
pour monler a la sphere arm ilia ire qui est au 
haul. Idle allail y consulter les astres avec ses 
aslrologues. 

Cetle princesse/ que Fon a fort noircie, eut 
beaucoup d* ennemis* surtout les huguenots, qui 

1 Discorso contra la doUrina c le prof cite di Giro* 
lamo Savonarola, da Ambrosio Calarino polilo* In- 8°^ 
Ycnise, 4 548. Thomas Ncri combaltit eel ouvragc 
dans en livre intitule Apologia di Tomaso Ncri, in 
difesa della dollrina di Girolamo Savonarola. In- 8°. 
Florence, 4564. 

2 Cetle eolonne exislc encore a Paris, elle est 
adossee a la hallo au bid. 
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alors rie reculaient devant aucune calomnie. lis 
la represented comme "ayant ele tres-versee 
dans Partd'evoquer les esprits; ils ajoulent que, 
sur la peau d'enfant qu'elle portait au cou , 
etaient representees plusieurs divinites paiennes. 
l5tant tombee gravement malade, elle remit, 
disenl-ils, a M. de Mesmes urie boite herme- 
-tiquement fermee, eii 3ui faisaiit promettre de 
ne jamais 1'ouVrir et de la lui rehdre si elle re- 
venait a la vie. Longtemps apres, les enfants 
du depositaire, ayant divert la boite, dans Pes- 
poir d'y trouvcr des pierreries ou un tresor, 
n'y decouvrireht qu'une medaille de forme an- 
tique, large et ovale, ou Catherine de !M6dicis 
etait representee a genoux ado rant les Furies 
etieur presentant une offrande. ■ 

Ce conle absurde donne la mesure de vingl 
autres. Catherine de. Medieis'sttrvecut a M. de 
Mesmes , et elle n'aurait pas manque de relirer 
la cassette. ' 

Elle avait attache a sa persprine , suivant l'u- 
sage du temps, quelques astrologues , parmi les- 
qaelsil nefautpasoublier l'iliustre j Luc Gauric. lis 
lui predirent que Saint-GermaM 
Des lors elle ne Vot11M. pTiis ; deitteivrer a Saint- 
Germain eii Laye' : et iValldplus^ Saint- 
Germain d'Auxerre. 1 Mais'Teyeque de Nazareth , 
Payarit assise ti i'beure i; db a sa ! hSo^ 6rr^egarda 
la prediction conihle •accoii'iplie \ 'attehdiV'que ce 
prelat' s 1 appelait!^icblas xfe \Sahl£-Qefifidin.'- v ", 

Catho ( Angelo) ; sayarifc lial^ dans 1 Pastro- 
logie qui ; preditl^-GlVariesi^ sa mbrt 

funesle. LeUltfc de B^^ 
et perdit tout-^comme on salt. 'JWalhe^rSusSmbht, 
rien ne'prouve 1 qud ! la p redic tidi: ail eLe la i te ! en 
temps utile. i '"' • '-"^^ 

Louis XP estimail tarit Angela ■■; C&llio ;' a cause 
de sa science, qu'il lui donna l'aixhevMie de 
Vienne, en Dauphine. C'est pcut-felre pour cela 
que les pro testa nts en ont fait un aslrologue. 

Catiau, sorcier contemporain, condamne par 
le tribunal de Bethune, le 30 juillet 1850. Void 
le resume des faits a cette date : 

« Salvien-Edouaixl-Joseph Gatiau , aujourd'hui 
age de soixante ans, tisserand, demeurant a 
Loos, pres Lens, vivail peniblement de son tra- 
vail, lorsqu'il ent, il y a cinq ans environ*, la 
pensee de vivre aux depens de la sottise hu~ 
maine. Bien des gens de la campagne, beaucoup 
denos villesaussi, son t disposes , lorsque plu- 
sieurs accidents ou malheurs leur arrivent, a 
les attribuer a une influence secrete et maligne. 
On leur a jete un sort ; c'est ce sort que Gatiau 
va entreprendre de conjurer. Sa clientele , 
d'abord reslreinte, s'augmente peu a pen. Nous 
voyons une femme de Douvrin , la dame Cappe, 
qui perd successivement ses poulets el sa basse- 
cour; Gatiau lui fait faire une' neuvaine; des 
Pater, des Ave Maria recites journellement en- 
leveront le sort. 
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» Plus lard, Gatiau elargit le cercle de ses 
operations : ce-ne sera plus le sort jele sur les 
animaux qu'il conjurera, c'est aux maladies hu- 
maines qu'il va s'attaquer. Charles Delhaye, 
age de soixante-huit ans, rentier a Richebourg- 
PAvoue , est atteint d'une hernie ; il va voir 
Gatiau chez son gendre. Gatiau lui dit qu'il a 
regu des missionnaires d' Amiens le pouvoir de 
guerir les hernies; pour cela il faut boire de 
Peau que Catiau a heureusement chez lui et qui 
vient d'une fontaine de Rome ou Yange va se 
baigner une fois pat an. Cette consultation mer- 
veilleuse coute 150 fr. au'pere Delhaye. II prend 
encore plusieurs bouleilles d'eau ;. toutes lui soul 
cedees gehereusement au prix de 10 fr. chacune, 
» Com me on le voit , la matiere exploitable 
etait bonne. Catiau ne se fait pas faute den 
user-; il fait croire a Delhaye que ses intelli- 
gences avec les puissances sur naturelles lui foul 
entrevoir que la guerre de Crimee reviendra 
envabir la France; qu'il taut se hater de faire 
des provisions de ble, parce que tout va etrc 
pille, et que ceux qui seronfc pris au depourva 
mourrbnt de faim. Pour arriver a ce but , il fam 
que Delhaye retire des mains d'un notaire (car 
les notaires vont disparaitre avec tout le reste, 
sort fatal!) tout Vargent qu'il lui a donne en depot; 
avec cet argent, qu'il achete de grandes quan- 
tites de ble qu'il mettra dans des sacs tissus par 
la main de lilies vierges, et que Catiau a seul 
le bonheur de posseder, mais qu'il c&lera an 
prix modeste de 9 fr. la piece. Delhaye retire 
en elTet un peu d'argent , pas . trop , car le 
paysan commence a se reveiller et a retrouvcr 
sa malice; il achete un peu de ble qu'il met 
dans des sacs immacules. Mais le ble ne sc 
conserve pas; et puis Gatiau s'avise de decou- 
vrir qu'outre sa hernie, Delhaye est atteint dc 
la pierre. Pour le coup , e'en est trop ; Catiau 
lui a pris plus de 1,200 fi\, il veut encoie le 
gratiher d'une souffrance qu'il est stir de ne pas 
avoir. 11 porta sa plainte, et c'est ainsi quele^ 
hauts faits du sorcier arrivent a la connaissance 
du public, et malheureusement pour lui acellc 
de la justice, qui poursuit ses investigations, 
decouvre une enorme serie de faits et con- 
damne le sorcier a cinq ans de prison. » 

Catillus. Voy. Gilbkht. 

Catoblepas , serpent qui donne la mort a 
ceux qu'il regarde , si on en veut bien croiro 
Pline. Mais la nature lui a fait la tele fort basse, 
de maniere qu'il lui est cliflicile de fixer quel- 
qu'un. On ajoule que cet animal habite pres dc 
la fontaine Tigris, en ftthiopie, que Ton prf- 
tend etre la source du Nib 

Caton le Censeur. Dans son livre Dc n- 
ruslica, il enselgne, parmi divers remedes,l a 
maniere de remettre les membres d6mis, d 
donne meme les paroles enchanlees dont il ^ 
se servir. 
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Catoptromancie, divination par le moyen 
d'un miroir. On trouve encore dans beaucoup 
de villages des devins qui emploient cette di- 
vination, autrefois fort repandue. Quand on a 
fait une perte, essuye un-vol, ou regit quelques 




mais derriere la tete d'un enfant a qui Ton avail 
bande Ies yeux... 

Pausanias parle d'un autre eflet de la catop- 
tromancie. « II y avait a Patras , dit-il , devant 
le temple de Geres, une fonlaine separee du 
temple par une muraille"; la on consultait un 
oracle, non pour tous les evenements, mais 
seulemeilt pour les maladies. Le malade descen- 
dait dans la fontaine un miroir suspend u a un 
fil , en sorle qu'il ne touchat la surface de l'eau 
que par sa base, Apres avoir prie la deesse et 
brule des parf urns , il se regardait dans ce mi^- 
roir, et, selon qu'il se trouvait le visage; have et 
deligure ou gras et vermeil, il en concluaitlres^ 
certainement que la maladie elait- mortelle oil 
qu'il en rechapperaiL » <■ 

Gattani (Francois), eveque de Fiesole, 
mort en 1595, auteur d'un livre sur les supers- 
titions de la magie l . • ' : ' • 



coups clandeslins . don I on veul coniiaitre l'au- 
tetir, on va trouverle sorcier ou devin , qui. in- 
troduit le consultant dans une chambre a demi 
dclairde; On n'y ""pen I entrer qu'avec un bandeau 
sur les veux. Le devin fait les evocations, et le 
(liable montre dans un miroir le passe , le pre- 
sent el le .futur, Malgre. le bandeau , lesxredules 
• villageois, dans de teiles occasions, on t la tele 
) Idlement monlde qu'ils ne manquent pas' de voir 
\ quelque chose, 

: On se servait autrefois pour cette divination 
l d'un miroir que Ton presenlait, non devant, 
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Catteri, demon du Malabar, qui possede 
sur ton I les femmes et les rend folles ou fu- 




rieuscs. Si elles sont belles et bien failes, il leur 
donnedes difformites. 

Cauchemar. -On appelle ainsi un embarras 
dans la poilrine, une oppression et une diffi- 



culty de respirer qui surviennent pendant le 
sommeil, causent des reves fatigants, et ne 

1 Sopra la superstitione deW arte magica, Flo- 
rence, 4562. • ■ . 
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cessent que quand on se reveille. On ne savait 
pas trop autrefois, et encore au quinzieme siecle, 
ce que c'etait que le cauchemar, qu'on appelait 
aussi alors ckauchc-pouleL On en fit un monstre; 
c'etait un moyen prompt de resoudre la difli— 
ciilte. Les uns imaginaient dans cet accident une 
sorciere ou un spectre qui pressait le ventre des 
gens endormis, leur derobait la parole et la 
respiration et les empechait de crier et de 
s'eyeiller pour demander du secours ; les autres, 
un demon qui etoiiffait les gens. Les medecins 
n'y voyaient guere pins claiiv On ne savait 
d' autre remede pour se garantir du cauchemar 
que de suspendre une pierre creuse dans l'ecurie 
de sa maison;* et Delrio, embarrasses, cm t de- 
cider la question en disant qi\e Cauchemar etait 
un supp6t de .Belzebuth; ilTappelle ailleurs in- 
cubus, morbus i 

Dans les guerres de la republique frangaise 
en llalie , on caserna en une - eglise profanee un 
de nos regiments. Les paysans avaient averti 
les soldals que la nuit on se sen Lai t presque 
suflbque dans ce lieu-lav et que Ton voyait pas- 
ser un gros" chien stir sa poitrine. Les soldats 
en riaient; ils se coucherent apres mille plai- 
santeries. Minuit arrive, tous se sen Lent op- 
presses, ne respirent plus et voient, chacun 
sur son estornac, un chien noir qui disparut en- 
fin, et leur laissa reprendre leurs sens, lis rap- 
porterent le fait a leurs oiiiciers, qui vinrenty 
coucher eux-memes la nuit suivante, et furent 
tourrnentes du meme fan tome. Comment ex- 
pliquer ce fait? — « Mangez peu , tenez-vous le 




ventre libre, ne couchez point sur le dos, et 
votre cauchemar vous quitLera sans grimoire, » 
dit iVL Salgues \ II est certain que dans les pays 
ou Ton ne soupe plus, on a moins de cauche- 
mar s. 

Bodin conle 2 qu'au pays de Valois, en Pi- 
cardie, il y avait de son temps une sortc de 
sorciers et de sorcieres qu'on appelait cauche- 
mares, qu'on ne pouvait chasser qu'a force de 
prieres. 

Gauchon (Pierre), evSque intrus de Beau- 

1 M. Salgues j Des erreurs et des prejugcs, t. I, 
p, 332. 

2 Demonomanie des sdroiers, liv. II, eh, vii. 



vais au quinzieme siecle , poursuivit Jeanne 
d'Arc comme sorciere et la (it bruler a Rouen. 
11 mourut subitement en 14/j"3. Le pape Ca~ 
lixte III excommunia apres sa mort ce prelat 
deshonore, dont le co*ps fut deterre 'et jeLe a la 
voirie. Ce qui est assez curieux, c'est que son 
nom a ete donne depuis a l'animal immonde 
qu'on n'appelait auparavant que pore ou pour- 
ceau. 

Causathan, demon, ou mauvais genie que 
Porphyrese vanlait d'avoir chasse d'un bain pu- 
blic. 

Causimomancie, divination par le feu, em- 
ployee chez les anciens mages. C'etait un lieu- 
reux presage quand les objets combustibles jeles 
dans le feu venaient a n'y pas bruler. 

Cautzer, fleuve du huitieme ciel. dans le pa- 
radis de Mahomet. Son cours est d'un mois do 
chemin; ses rivages d'or ; son lit, . odoriferanL 
comme le muse, est seme de rubis et de.perles; 
son eau douce comme le lait ; spri.ecume brillanLe 
comme les £toiles. Qui en bdit une fois n'a plus 
jamais soif. 

Cayet (Pierre-Victor-Palma) , savant <Scrivahi 
. tourangeau du seizieme siecle. Outre la Chrono- 
logic novennaire et laf Chronologic scpl^maire, il 
a laisse YHisloirc 2^ % odi{/icuse et lamentable du 
doc leur Faust, grand magician y traduite de 1'al- 
lemand en frangais. Paris, 1603, in-12; et YHh- 
toire vdritable comment Vdmc de I'cmpcreitr Tra- 
jan a did ddlivrde des lourmenls de I'enfcr par les 
prieres de saint Grdgoire le Grand, LraduiLe tin 
latin d'Alphonse Chacon; in- 8°, rare. Paris, 
1607. 

Cayet rechercha la pierre philosophale , qu'il 
n'eut pas le talenL de trouver^ on debita aussi 
qu'il dtait magicien; inais on peut voir qu'il he 
pensait guere a se meler de magie, dans 1 epilrc 
dedicatoire qu'il a mise en iete de 1'hisLoirc dc 
Faust. Ce sont les huguenots, dont il avait aban- 
donee le parti, qui Taccuserentd'avoir fait pacLc 
avec le diable, pour qu'il lui apprit les langues. 
C'etait alors une grande injure; Cayet s'en ven- 
gea vivement dans un livre ou il defendit contrc 
eux la doctrine du purgatoire 

Gaym, demon de classe superieure, grand 
president aux enfers ; il se montre habiLuellc- 
mentsousla figure d'un merle. Lorsqu'il parait 
'en forme humaine, il repond du milieu d'un 
brasier ardent; il porte a la main un sabre 
eflile. C'est, dit-on, le plus habile sophislc de 
Tenfer ; et il peut, par l'astuce de ses arguments, 
desesperer le logicien le plus aguerri. C'est avec 

1 La fournaise ardente et le four du reverbcre pour 
evaporer les pretendues eaux de Siloti, ci -pour corro- 
borer le purgatoire contrc les heresies > calomnkS; 
fa asset cs et cavillations inepies du pretendu nunislrc 
Dumoulin. Paris, 1603, in-8°. DumouHn venait dc 
publier les Eaux de Silodj, pour dieindre le feu (to 
purqatoire, contre les raisons d'un ' cordelier porlu- 
guis. ln-8°, 4 603. 
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lui que Lulher eut cette fameuse dispute dont il 
nous a conserve les circonslances. Caym donne 
rintelligence du chant des -oiseaux, du mugis- 
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somen t des Ixcufs, de raboiemenl des chiens 
el du bruit des ondes. H connalt ravenir. Quel- 
quefois il s'esl nionlre en homme coiffe d'une 
aigrette et orne d'une queue de paon. Ge de- 




mon, qui fut autrefois de l'ordre des anges, 
commande a present trente legions aux enfers 1 . 

Cayol , proprielaire a Marseille, mort au 
commencement de ce siecle. Uu de ses fermiers 
lui apporta un jour douze cents francs; il les 
refill etpromit la quittance pour le lendemain, 
parce qu'il etait alors occupe. Le paysan ne re- 
vim qu'au bout de quelques jours. M. Cayol ve- 
nait subilemenl de niourir d'apoplexic. Son ills 
avait pris possession de ses biens; il refuse de 

1 Wicrus, in Pseudomonarchid dcemon, 



croire au fait que le paysan raconte , et reclame 
les douze cents francs en justice.. Le paysan fut 
condamne a payer une seconde fois. Mais la nuit 
qui suivit cette sentence , M. Cayol apparut a 
son lils bien eveiHe^ et lui reprocba sa conduite. 
— <( J'ai ele paye, ajouta-t-il ; regarde derriere 
le miroir qui est sur la cheminee de ma chambre, 
tu y trouveras mon regu. » " 

Le jeune homme se leve tremblant, met la 
main sur la quittance de son pere et se Mte de 
payer les frais qu'il avait fails au pauvre fer- 
mier, en reconnaissant ses torts 4 «... 

Cazotte (Jacques), ne a Dijon en 1720, guil- 
lotine en 1793, auteur du poeme \&' Olivier, ou 
beaucoup d'&pisodes roulent sur les merveilles 
magiques. Le succes qu'obljnt cette production 
siriguliere le decida a faire paraitre le Viable 
amoareux. Conime il y a dans cet ouvrage des 
conjurations et autres propos de grimoire, un 
elranger alia un jour le prier de lui apprendre 
a conjurer le diable, science que Cazotte ne 
possedait pas. 

Ge qui lui obtient encore place dans ce re- 
cucil, c'estsa prophetic rapportee par la Harpe; 
ou il avait pronostique la revolution dans la plu- 
part de ses details. Mais on n'avait iniprime, 
dit-on, qu'un fragment de cette pi£sce. On Pa 
plus lard decouverle plus entiere, et quelques- 
uns disent a present que cede prophetic a ele 
supposee, ce qui n'esl pas prouve. On a pubHe 
en Tan VI, a Paris, une Correspondance mys- 
tique de Gazolle, saisie par le tribunal revolu- 
Lionnaire, et ou brille un certain esprit prophe- 
tique inexplicable. 

Cebus ou Cephus, mohstre adorti des %yp- 
tiens. G'etait une espexe de satyre ou singe qui 
avail, selon Pline, les pieds et les mains sem- 
blables a ceux de rhomme. Diodore lui donne 
une tele de lion, le corps d'une panthere et la 
taille d'une chcvre. On ajoule que Pompee en 
fit venir un a Rome, et qu'on n'en a jamais vu 
que cette fois-la. 

Cecco d'Ascoli ( Francois Stabili , dil ), pro- 
fesseur d'aslrologie , ne dans la Marche d'An- 
cone , au treizLeme siecle. 11 se melait aussi de 
magie et d'heresie. On dil, ce qui n'est pas 
certain, qu'il fut brule en 1327, avec son livre 
d'aslrologie, qui est, a ce qu'on croit, le com- 
mentaire sur la sphere de Sacrobosco 2 . 

11 disait qu'il se formait dans les cieux des 
esprits raalins qu'on obligeail, par le moyen des 
constellations, a faire des choses merveilleuses. 
11 assurail que l'influence des astres etait ab- 
solue, et reconnaissait le falalisme. Selon sa 
doctrine , Notre-Seigneur Jesus-Christ n'avait ete 
pauvre et n'avait souiTert une mort ignomi- 
nieuse que parce qu'il 6Lait'n<5 sous une conslel- 

1 Jnfarnaliana , p. i&26, 

2 Comment arii in sphwram Joannis de Sacrnlmco. 
In-fol. Bab, 1485. 

40. 
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lation qui causait necessairement cet effet....; 
au conlraire, l'Anlechrist sera riche et puis- 
sant , parce qu'il nailra sous une constellation 
favorable. Celte doctrine stupkle fut condamnee 
en 1327. 




« Une preuve que Cecco elait fou , disent 
Naude el Delrio, c'esl : 1° qu'il inlerprele le 
Hvre de Sacrobosco dans le sens des aslrolo- 
gues, necromanciens el chiroscopisles ; 2° qu'il 
cite un grand noinbre d'auteurs falsiiit5s , comme 
les Ombres des iddcs de Salomon, le Livre des- 
csprits d' Hipparclms , les Aspects des ctoiles, 
d'Hippocrale, etc. » 

On demandail un jour a Cecco ce que c'etail 
que la lime; il repondil,: « C'est une lerre 
comme la noire, ui terra terra est. » 

On a beaucoup dispute sur cet aslrologue, 
Connu aussi sous le nom de Cecus Asmlan % et 
plus generalemcnt sous celui de-Chicus Mmi- 
lanus. Delrio ne voit en lui qu'un homme su- 
perstition* , qui avait la lelemal limbree. Naude, 
ainsi que nous l'avons note, le regarde comme 
Un fou savant. Quelques auleurs, qui le mettent 
au nombre des necromanciens, lui prelent un 
esprit familier, nomme Floron, de l'ordre des 
Chtfrubins, lequel Floron 1'aidail dans ses lra~ 
vaux et lui donnait de bons conseils; ce qui ne 
I'empecha pas de faire des livres ridicules. 

Cecile. Vers le milieu da seizieme siecle, une 
femnie nominee Cecile se mon trait en spectacle 
a Lisbonne; elle possedail l'artde si bien varier 
sa voix qu'elle la faisait partir tantot de son 
coiide, tantot de son pied, lanlot de son venire. 
Ulle liait conversation avec un clre invisible 
qu'elle nommait Pierre-Jean, el. qui repondait a 
toules ses questions. Cette femme ventriloque 
fut repulee sorciere et bannie dans Tile Saint- 
Thomas 1 . 

1 M. Salgues, Des arrears > etc., U II , p. 227. 



Geintures magiques. Plusieurs livres de 
secrets vous apprendront qu'on guerit toules 
soi;tes de maladies interieures en faisant porLer 
au malade une ceinlure de fougere cueillie la 
veille de la Saint- Jean, a midi, et tressee de 
maniere a former le caraclere magique HVTY. 
Le synode tenu a Bordeaux en 1600 a con- 
damne ce remede, el la raison, d'accord avec 
l'Eglise, le condamne tous les jours. 

Gelse, philosophe eclectique du deuxieme 
siecle, ennemi des Chretiens., En avouant les 
miracles de J&us-Christ, il disait qu'ils avaient 
ete operes par la magie, et que les Chretiens 
etaient des magiciens. II a ete refute, par Ori- 
gene. 

Celsius (Andre), Suedois, mort en 4744, 
auleur d'une Lettre sur les cometes, publiee i\ 
Upsal Pannee de sa mort, . - . 

Cenchrpboles, nation imaginaire dont porle 
Lucien. II dit que les Cenchroboles allaient au 
combat monies sur de grands oiseaux , couverLs 
d'herbes vivaces au lieu de plumes. 

Cendres. On soutenait dans le dix-sepliemc 
siecle, .en tre. autres erreurs, qu'il y avait des 
semences de reproduction dans les cadavres, 
dans les cendres des animaux et meme des 
planles brulees; qu'une grenouille, par exemple, 
en se pourrissanl, engendrail des grenouilles, 
et que les cendres de roses avaient produit d'au- 
tres roses* Voxj* Palingi'sni^sib. 

Le Grand Albert dilque les cendres de bois 
astringent resserrent, el qu'on se relache avec 
des cendres de bois contraire. « Et, ajoute-t-il, 
Dioscoride assure „que la lessive de cendres de 
sarmenls, bue avec du sel , est un remede sou- 
verain conlre la suffocation de poilrine, Quanl 
a moi, ajoute-l-il, j'ai gueri plusieurs personncs 
de la peste en leur faisant boire une quantile 
d'eau ou j'avais faitamorlir de lacendre chaudc, 
et leur ordonnant de suer apres Pavoir bue » 
Cene. Au sabbat > les meneurs qui veuienl 
singer ou contrefaire tout ce qui est du cultc 
divin font meme la cene ou communion, e'est- 
a-dire qu'ils donnent ce nom a une horrible sce- 
leratesse. On lil ceci dans les declarations dc 
Madeleine Bavent. « J'ai vu faire une fois la 
cene au sabbat, la nuil du jeudi saint. On ap- 
porta un enfant tout roli , et. les assistants en 
mangerent. Pendant ce repas horrible,, un de- 
mon circulait en disant a tous : Aucun de vous 
ne me Irahira. » Et ces horreurs ne sontpas des 
conies. Voxj. Sabbat. 

Cen6thus , second roi d'ficosse. Desiranl 
venger la mort de son pere, tud par les Picles, 
il exhortait les seigneurs du pays a reprendre 
les armes; mais, parce qu'ils avaient 6l6 mal- 
heureuxaux prdeddentes balailles, les seigneurs 
hesilaienl. C6nethus, sous pretexte de les en- 

1 Les admiralties secrets cV Albert le Grand, Hv. 
ch. i. 
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tretenir des affaires du pays, manda les plus 
braves ehefs a un conseil, Jl les lit loger.dans 
sou chateau, ou 11 avail cache dans un lieu se- 
cret quelques soldats accoutres de vetements 
horribles fails de grandes peaux de loups ma- 
rins, qui sont tres-frequents dans le pays, voisin 
de la mer. lis avaient a la' main gauche des. ba- 
tons de ce vieuxbois qui luit la nuit, el dans la 
droite des cornes de boeuf- percees par le bout, 
lis se. tinrent reclus jusqu'a ce que les seigneurs 
fussent ensevelis dans leur premier sommeil : 
alors-ils eommencerent a se montrer avec leurs 
bois qui eclairaient , et firent resonner leurs 
cornes de boeuf, disant qu'ils elaient envoyes 
pour leur annoncer la guerre contre les Pictes. ' 
— Leur victoire, ajoutaient-ils ,. elait ecrite dans 
le cieh Ces fanlomes jouerent bien leur role, et~ 
s'evaderent sans etre decouverts. ,Les chefs 
emus vinrent trouver le roi, auquel ils com- 
ninniquerent leur vision-, et ils assaillirent si 
vivement les Pictes qu'ils ne les deflrent pas 
seulement en bataille, mais qu'ils, en exter- 
minerent la race 4 . " N \ \ y^^°'^^t^ 

Cephalonomancie. Voy; K^piialonomakcie. 

Ceram, Tune des iles Moluques. On y remar- 
que, sur la cote meridionale , tine montagne ou 
resident, dit-on, les mauvais genies. Les navi- 
gateurs de Tile d'Amboine, qui sont Lous tres- 
superstitieux, ne passent gu6re en vue de cette 
montagne sans fa ire une oflrande a ces mauvais 
genies, qu'ils. empechent ainsi de leur. susciler 
des lempetes. Le jour, ils deposent des fleurs et 
une petite piece de monnaie dans une coque de 
coco; la nuit, ils y mettent de 1'huile avec de 
pelites meches allumees, el ils laissent Hotter 
celte coque au grd des vagues, 

Cerambe, habitant de la lerre, qui se retira 
sur une montagne au moment du deluge de Deu- 
calion el qui fut change en cette espece d'escargot 
qui a des cornes. II en est la tige ou la souche, 
dans l'ancienne mythologie. 

Ceraunoscopie. Divination qui se pratiquait, 
chez les anciens, par V observation de la foudre 
et des eclairs, et par l'examen des phenomenes 
de Fair. 

Gerbere. Cerberus ou Naberus est chez nous 
un demon. Wierus le met au nombre des marquis 
do l'empire infernal. II est fori et puissant ; il se 
monlre, quand il n'a pas ses trois tetes de chien, 
sous la forme d'un corbeau; sa voix est rauque : 
ndanmoins il donne l'eloquence et ramabilit6; il 
enseigne les beaux- arts. Dix-neuf tegions lui 
obeissent. 

On voil que ce n'est plus la le Gerbere des an- 
ciens, ce redoutable chien, portier incorruptible 
des enfers , appele aussi la bete aux cent tetes, 
ccnlkcps hellua y a cause de la multitude de ser- 
pents dont ses trois crinieres etaient ornees. He- 
siode lui donne cinquante tetes de chien; mais 

1 Hoistuaux, Hisioires prodigieuscs , t. I. 



on s'accorde generalement a ne lui en recon- 
naitre que trois. Ses dsn ts etaient noires et tran- 
chantes, etsa morsure causait une prompte mort. 
On croit que la fable de Gerbere remonte aux 
Egyptiens, qui faisaient garder les tombeaux par 
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des dogues. Mais e'est principalement ici du dd- 
mon Cerberus qu'il afallu nousoccuper. En 1586, 
il fit alliance, avec une Picarde nominee Marie 
Martin.' Voy. Mabtin. 

Cercles magiques^Onne pent guere evoquer 
les demons avec surete sans s'etre place dans un 
cercle qui garantisse de leur atteinte, parce que 
leur premier mouvement serait d'empoigner, *si 
Ton n'y mettait ordre. Voici ce qu'on lit a ce 
propos dans le fatras intitule Grimoire du pape 
Honorkts: « Les cercles se doivent faire avec du 
charbon, de 1'eau benite aspergee, ou du bois 
(Tune croix benite... Quand ils seront faits de la 
sorte, et quelques paroles de l'fivangile (Scrites 
an tour, du cercle, sur le sol, on jettera de l'eau 
benile en disant tine priere superstilieuse dont 
nous devons ciler quelques mots : « — Alpha , 
» Omega, Ely, Eloh*§, ZebahoV filion, Saday. 
» Voila le lion qui est vainqueur de la tribu de 
» Juda, ratine de David, .rouvrirai le livre et 
» ses sept signets... » il est facheux que l'auteur 
de ces belles oraisons ne soit pas connu, on 
pourrait lui faire des compliments. 

On r6cite cela apres quelque forinule de con- 
juration, et les espritsparaissenL Foy. Conjura- 
tion. Le Grand Grimoire ajoute qu'en entrant 
dans le cercle, il faut n'avoir sur soi aucun mdlal 
impur, mais seulement do Tor ou de 1'argent, 
pour jeler la piece a r esprit. On plie cette pi6ce 
dans un papier blanc, sur lequel on n'a rien <5crit; 
on l'envoie a l'esprit pour rempecher de nuire ; 
et, pendant qu'il se baisse pour la ramasser de- 
vant le cercle , on prononce la conjuration qui le 
soumet. LoDragoji rouge recommande les memes 
precautions. 

11 nous reste a parlerdes cercles que les sor- 
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ciers font au sabbat pour leurs danses. On en 1 
montre encore dans les campagnes ; on les ap- 
pelle cercles du sabbat on cercles des fees, parce 
qu'on croyait que les fees tra§aient de ces cercles 
magiques dans^ leurs danses au clair de 3a lune. 
lis ont quelquefois douze ou quinze toises de dia- 
metre et contiennent un gazon pele a la roade de 
la largeur d'un pied, avec tin gazon vert au mi- 
lieu. Quelquefois aussi tout le milieu est aride, des- 
seche, el la bordure tapissee d-un gazon vert* 
Jessorp et. Walker, dans/cs Transactions philoso- 
phiques, altribuent ce phenomene au tonnerre : 
ils en donnent pour raison que 'c'est le plus sou- 
vent apres des orages qu'on aperqoit ces cercles. 
D'autres savants ont pretendu que les cercles 
magiques etafent Fouvrage des fourmis, parce 
qu'on trouve souvent pes insectes qui y travail- 
lent en foule. On regarde encore aujourd'hui, 
dans les campagnes peu eclairdes, les places ari- 
des comme le rond du, sabbat. Dans la Lorraine, 
les traces que forment sur le gazon les tourbil- 
lons des venls et les sillons de la foudre passent 
toujours pour les vestiges de la danse des fees, 
et les paysans ne s'en approchent qu'avec ter- 
reur i . 

Cercueil. L'epreuve ou jugement de Dieu par 
le cercueil a (5te longlemps en usage. Lorsqu'un 
assassin > malgre les informations, restait inconnu, 
on depouillait entiferement le corps de la victime; 
on. le mettait dans un cercueil , et tons ceux qui 
etaient souptjonnes d'avoir eu part au meurtre 
etaient obliges de le toucher. Si Ton remarquait 
un mouvement, un changement dans les yeux, 
dans la bouche ou dans toute autre parlie du 
mort, si la plaie saignait, — celui qui touchait 
le cadavre dans ce mouvement extraordinaire 
etait regards et poursuivi comme coupable. Ri- 
chard Coeur de lion s'etait revoke contre Henri II 
son pere, a qui il succeda. On rapporLe qu'apres 
la mort de Henri II, Richard s'etant rendu a 
Fontevrault, ou le feu roi avait ordonne sa se- 
pulture, a l'approche du fds rebelle, le corps du 
malheureux pere jela du sang par la bouche et 
par le nez , et que ce sang jaillit sur le nouveau 
son vera in. On cite plusieurs exemples sembla- 
bles, dont la terrible morale n'etait pas trop forte 
dans les temps barbares : 

Voici un petit fait qui s'est passe en tfcosse : 
— Un fermier , nomme John Mac Intos, avait eu 
quclques contestations avec sa sceur Fanny Mac- 
Allan, Peu de jours apres il mourut subitement. 
Les magistrats se rendirent chez lui et remar- 
querent qu'il avait sur le visage une large bles- 
sure, de laquelle aucune goutte de sang ne s'e- 
chappait. Les voisins de John accoururent en 
foule pour deplorer sa perte; mais, quoique la 
maison de sa soeur fut proche de la sienne, elle 
n'y entra pas et parut peu affeclee de cet evene- 

1 Madame Elise Voiart, notes au livre I er de la 
Vierge d'Arduene. 



ment. Gela suftitpour exciter parmi les ministres 
et les baillis le soupcon. qu'elle n'y etait peut- 
elre pas etrangere. En consequence, ils lui oiv 
donnerent de se rendre pres du- defunt et de 
placer la main sur son cadavre. Elle y coiisentit; 
mais avant de le faire , elle s'ecria d*une voix 
solennelle : Je souhaile humblement que le Dieu 
puissant qui a ordonne au soleil d'eclairer Puni- 
vers fasse jaillir de celte plaie un rayon de lu- 
miere dont le rellet designera le coupable. Des 
que ces paroles furenfc achevees , elle s'approcha, 
posa legerement un de ses doigts sur la blessure, 
et le sang coula immediatement. Les magistrats 
crurent y voir une revelation du .Giel ; et Fanny, 
condamnee, fut executee le jour meme. 

On voit dans la vie de Charles le Bon , par 
Gualbert, que les meurtriers en Flandre, au dou- 
zieme siecle , apres avoir tue leur victime, man- 
geaient et buvaient sur le cadavre , dans la per- 
suasion qu'ils paralysaient par cette ceremonie 
toute poursuite contre eux aToccasion du meur- 
tre. Les assassins de Charles le Bon avaient pris 
cette precaution ; ce qui ne les empecha pas d'etre 
tous mis au supplice. 

Cercopes, demons mediants et impies, dont 
Hercule reprima les brigandages. 

Cerdon, heretique du deuxieme si&cle, chef des 
cerdoniens. 11 enseignait que le monde avait ete 
cree par le demon, et admettait deux principes 
dgaux en puissance. . 

Ceres. « Qu'elaient-ce que ie& mysteres de 
Geres a fiteusis, sinon les symboles de la sorcel- 
lerie, de la magie et du sabbat? A ces orgies, on' 
dansait au son du clairon , comme au sabbat des 
sorcieres; et il a'y passait des choses abomina- 
bles, qu'il etait defendu aux proles de reveler » 
On voit dans Pausanias que les Arcadiens re- 
presentaient Ceres avec un corps de femme et 
une tete de chevaL On a donne le nom de Cerk 
a une planete decouverte par Piazzi en 1801. 
; Cette planete n'a encore aucune influence sur les 
horoscopes. Voy. Astivologie. 

Cerf. L' opinion qui donne une 1'rfes-longue vie 
a certains .animaux , et principalement aux cerfs, 
est fort ancienne. H&iode dit que la vie de rhomme 
finit a quatre-vingt- seize ans, que celle de la 
corneille est neuf Ibis plus longue, et que la vie 
du cerf est quatre fois plus longue que celle de la 
corneille. Suivant ce calcul, la vie du cerf est de 
trois mille quatre. cent cinquante-six ans. 

Pline rapporte que, cent ans aprfes la mort 
d' Alexandre, on pritdans les forets plusieurs cerfs 
auxquels ce prince avaiL attach^ lui-meme des 
colliers. On trouva, en 1037, dans la foret de 
Senlis, un cerf avec un collier portant ces mots : 
Cmsar hoc me donavit. « C'est Cesar qui me l'a 
donne ; ^ mais quel C<5sar ? Ces circonstances ont 
fortifie toutefois le conte d'Hesiode. Les cerfs ne 
vivent pourtant que trehte-cinq a quarante ans, 
' Leloyer, Disc* et MsL des spectres, p. 689, 768. 
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Ce que Ton a debite cle leur longue vie, ajoute 
BuiTon 9 n'est appuye sur aucun fondement; ce 
n'esl qu'un prejuge populaire, donl Arislote lui- 
meme a revele 1'absurdiLe. Le collier du cerf de 
la foret de Senlis ne peut presenter une enigme 
qu'aux personnes qui ignorent que tous les em- 
pereurs d'Allemagne ont ete designes par le nom ; 
de Cesar. - 1 

Une autre tradition touchant le cerf, c'est que. 
la partiQ destinee a la generation lui tombe cha- 
que annee., Apres avoir ainsi observe ce qui- a 
lien par rapport a son bois, on s'est persuade 
que la meme chose arrivait a la partie en ques- 
tion, ^experience et la raison defcruisent egale- 
ment une opinion si absurde *• 

Cerinthe, heretique du temps des apotres. II 
disait que Dieu avait cree des genies charges de 
gouverner le monde ; qu'un de ces genies avail 
fait tous les miracles de l'histoire des Juifs; que 
les enfants. de ces esprits etaient devenus des de- 
mons, et que le Fils de Dieu iVetait descendu 
sur la lerre que pour miner le ■pouvoir- des mau- 
vais anges. 11 avait ecrit des revelations qu'il 
pretendait lui avoir ete faites par: un ange de 
bien, avec qui.il se. vantait de converser familie- 
rement. « Mais cet ange , comme dit Leloyer> 
eLait un chenapant de demon , etpas autre chose. » 

Cerne, mot vieilli. G*dtait autrefois le nom 
qu'on donnait au cercle que les magiciens tra- 
?aient avec leur baguette pour evoquer les de^ 
mons. 

Ceromancie ou Ciromancie. Divination par 
le moyen xle la cire, qu'on faisait fond re et qu'on 
versait goutte a goutte dans un vase d'eau, pour 
on tirer, selon les figures que formaient ces 
gouttes, des presages heureux ou malheurenx. 
Los Turcs cherchaient surtout a decouvrir ainsi 
les crimes et les larcins. 31s faisaient fondre un 
morceau de cire a petit feu, en marmottant quel- 
ques paroles ; puis ils otaient cette cire fondue 
de clessus le brasier, et y trouvaient des figures 
qui indiquaient le voleur, sa maison et sa re- 
IraiLe. Dans V Alsace, au seizieme siecle, et peut- 
Glre encore aujourd'hui, lorsque quelqu'un est 
malade et que les bonnes femmes veulent de- 
couvrir qui lui a envoye sa maladie, elles pren- 
nenl autant de cierges d'un poids egal qu'elles 
soupQonnent d'etres ou de personnes; elles les 
allument, et celui dont le cierge est le premier 
consume passe dans leur esprit pour l'auteur du 
malefice 2 . 

Cerveau. Les quarterons de savants qui ont 
aUaque le dogme de 1' unite de l'esp&ce humaine 
out avance que le cerveau des nfegres etait infe- 
ricur au cerveau des blancs. Mais le savant Tied- 

1 Brown, Essais sur lescrmtrs^ etc., t. 1, liv. Ill, 
di. x. M. Salgues, Des erreurs et des prejuges } t. II, 
!>• 245. Buflbn, Histoire nalurelle, etc. 

Delancre, Incredidite et mecreance da sortilege 
Vmnemenl convaincuc, traite V. Delrio, liv. IV. 



man a parfaitement etabli et prouve qu'il n*existe 
aucune difference appreciable dans le poids moyen 
et les dimensions moyennes du cerveau du negre 
et de I'Europeen. La leg&re difference qu'on re- 
marque dans sa forme exterieure disparait dans 
la structure interne. . 

Cervelle, On fait merveille avec la cervelle 
de certaines betes. L'auteur des Admiralties se- 
crets d* Albert le Grand dit, au liv* III, que la 
cervelle de lievre fait sortir les dents aux enfants,. 
lorsqu'on leur en frotte les gencives. II ajoute 
que les personnes qui ont peiir des revenants se 
guerissent de leurs terreurs paniques, si elles 
man gent souvent de la cervelle de lievre. La 
cervelle de chat ou de chatte, si on s-'en frotte 
les dehors; du gosier , guerit en moins de deux 
jours les inflammations qui s*y font sentir, mais 
apres une crise de fifevre violente. Les premiers 
homines ne mangeaient la cervelle d'aucun ani- 
mal, par respect pour la tele > qu'ils regardaietit 
comme le siege de* la vie et du sentiment. : < 

Cesaire ou Gesarius d'Heisterbach (Pierre), 
moine de Citeaux, mort en 12/jO. On lui doit un 
recueil de miracles ou les demons figurent trfes- 
souven t 1 . Ce recueil , nous ne : - saurions trop^ on 
dire la raison, a ete mis a Tindex en Espagnei II 
est cite plusieurs fois dans ce dictionnaire, 

Cesaire (Saint). Voy. Miuabilis libkr. 

Gesalpin (Andre), rntklecin du seizieme sifccle, 
ne aArezzo en Toscane, anteur de liechcrches sur 
les Ddmons , ou Ton explique le passage d'Hip- 
pocrate, relatif aux causes surnaturelles de cer- 
taines maladies 2 . Ce traite, compose a la prifere 
de 1'archeveque de Pise, parut au moment ou les 
religieuses d'un couvent de cette ville- etaient 
obs^dees du demon. L'archeveque demandait a 
tons les savants si les contorsions de ces pauvres 
lilies avaient une cause naturelle ou surnatu- 
relle. Cesalpin, particulieremeht consult^, re- 
pondit par le livre que nous citons. 11 commence 
par exposer une immense multitude de fails at- 
tributes aux demons et a la magie. Ensuite il dis- 
cute ces faits ; il avoue qu'il y a des demons* 
mais qu'ils ne peuventgufere communiquer ma- 
teriellement avec Thomme; il termine en se sou- 
metlant a la croyance de Tfiglise. 11 declare que 
la possession des religieuses de Pise est surnatu- 
relle; que les secours de la m<§decine y sont in- 
suflisants, et qu'il est bon derecourir au pouvoir 
des exorcistes. 

Cesar (Gains Julius). On a raconte de cet 
hommefameux quelques merveilles surprenantes. 

Suetone rapporte que, Cesar 6lant avec son 

1 Illustrium miraculorum el historiarum memora* 
bilium Ubri XII, a Cwsario Heisierhachensi, ordinis 
cisterciensis , etc. In-8°. Antverpiae, 4C05. Nurem-: 
berg, \ 481 . In-fol. Cologne, 4599. In-8*>. Douai, \ 604. 

2 Dcemonum investigatdo peripatetica f in qua ex- 
plicatur locus Hippocratis : si quid divinum in morbis 
habeatur* In-4°. Florence, 4 580. 
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armee sur les bords du Rubicon que ses soldats 
hesitaient a traverser, il apparut un inconnu de 
taille extraordinaire qui s'avanga en sifilant vers 
legeneraL Les soldats accourur.ent pour le voir; 
aussitot le fantome saisit la trompette de Tun 
d'euxi sonne la .charge, passe le fleuve ; el Cesar 
s'ecrie, sans deliberer davanlage : . — Altons ou 
les presages des dieux et Pinjustice de nos en- 
nemis nous.appellent. — L'armee le suivit avec 
ardeur. 

Lorsqu'il debarqua en Afrique pour faire la 
guerre a Juba, il tomba a terre. Les Romains se 
troublerent de ce presage; mais Cesar rassura 
les esprits en embrassant le sol et en s'ecriant, 
comme si sa chute eut ete volontaire: « Afrique, 
tu es a moi, car je te tiens dans mes bras. » 

On a vante Petonnanie force de ses regards; 
on a dit que des cotes des Gaules * il voyait ce 
qui se passait dans rile des Bretons. Roger Bacon, 
qui ne doute pas de ce fait, dit que Jules Cesar 
n'examinait ainsi tout ce qui se faisait dans les 
camps et dans les villes d'Angleterraqu'au moyen 
de grands miroirs destines a cet usage* 

On assure que plusieurs astrologiies pr&lirent 
a Cesar sa mort funeste ; que sa.femme Cat- 
purnie lui conseilla de se defier des ides de mars ; 
qu'un devin celebre tacha egalement dei'effrayer 
. par de sinistres presages lorsqu'il se rendait au 
sSnat, ou il devait 6tre assassin^ ; toutes choses 
cont<§es apres l'ev&iement. 

On ajoute qu'une comete parut a Pinstant de 
sa mort On dit encore qu'un spectre poursuivit 
Brutus, son meurtrier, a la bataille de Philippes; 
que, dans la meme journee, Cassius crut voirau 
fort de )a melde Cesar accourir a lui a toute bride, 
avec un regard foudroyant,.et qu-effraye de cette 
vision terrible, il se perga de son 6pee. 

Quoi qu'il en soit, Jules G6sar fut mis au rang 
des dieux par ordre d'Augusle, qui prelendit que 
Vfinus avait emporte son ame au ciel. On le re- 
presentait dans ses temples avec une dtoile sur 
la tete, a cause de la com&te qui parut au moment 
de sa mort. 

C6sarjCharlatanqui vivait a Paris sous Henri IV, 
etqui dtait astrologue, necromancien, chiroman- 
cien , physicien , devin , faiseur de tours magi- 
ques. II disait la bonne aventure par Pinspection 
des lignes de la main. 11 guerissait en pronon- 
<jant des paroles et par des attouchements. 11 ar- 
rachait les dents sans douleur, vendait assez cher 
de petits joncs d'or dmailles de noir, comme ta- 
lismans qui avaient des proprietds merveilleuses 
contre toutes les maladies. 11 escamotait admira- 
blement et faisait voir le diable avec ses cornes. 
Quant a cette derniere operation, il semble qu'il 
voulait punir les curieux d'y avoir cm ; car ils 
en revenaient tou jours si bten rosses par les su- 
jets de Belzebuth, que le magicien lui-mdme etait 
oblige de leur avouer qu'il etait fort imprudent 
de chercher a les connaitre. Le bruit courut a 



Paris, en 1611, que l'enchanteur Cesar et un 
autre sorcierdeses amis avaient ete etrangles parle 
diable. On publia meme, dans un petit imprime, 
les details de cette aventure infernale. Ce qu'il y 
a de certain , c'est que Cesar cessa tout a coup 
de se montrer. II n'etait cependant pas mort; il 
n'avait meme pas quitte Paris. Mais il etait de- 
venu invisible, comme quelques autres que Pfilat 
se charge de loger *. Voy. Rhggi£ri. 

Cesara. Les Irlandais croient remonter a Ce- 
sara, petite-fille de ftoe, disent-ils, qui se re- 
fugia dans leur ile, oil par grace speciale> elle 
fut a Pabri des'eaux du deluge. 

Cesonie , femme de Caligula. Suetone conte 
que, pour s'assurer le .coeur de son augusLc 
epoux, elle lui fit. boire un philtre qui acheva 
de lui faire perdre P esprit. On pretend qu'il y 
avait dans ce philtre cle Phippomane, qui est un 
morceau de chair qu'on trouve quelquefois , dit- 
on, au front du poulain nouveau ne. Voy. Hip- 
pom AN!?. ■ 

Ceurawats, sectaires indiens, qui ont si 
grande peur de detruire des aniinaux , qu'ils so, 
couvrent la bouche d'un linge pour ne pas ava- 
ler cPinsectes. lis admettent un bon et un mau- 
vais principe , et croient a des transmigrations 
perpetuelles dans diflerents corps d'hommesou 
de betes, 

Cevennes. Voy. Dauphin^. 
Ceylan. Les habitants croient que cette ile 
fut le lieu qu'Adam et Eve habiterent, apres 
avoir etc chasses du jarclin de ddlices. 
Ghabbalach. Voy t Malagiie. 
Chacon (Aiphonse), en latin Giacomus, do- 
minicain espagnol du seizieme siecle, auteur du 
traite traduit par Cayet : Comment Vume ck Tra- 
jan fut delivrde de Venfer 2 . 

Chacran, tonnerre de Wishnou. Les Jndiens 
le representent sous la figure d'un cercle qui 
vomit du feu de tous cotes, comme nos soleils 
d'artifice. 

Chahriver , amschaspand qui preside anx 
richesses metalliques enfouies dans le sein de la 
terre. 

Ghalne du diable. C'est une tradition parmi 
les vieilles femmes de la Suisse que saint Ber- 
nard tient le diable enchaine dans quelqu'une 
des montagnes qui environnent Pabbaye de 
Clairvaux. Sur cette tradition est fondle la cou- 
tnme des marechaux du pays de frapper tons les 
lundis, avant de se meltre en besogne, irois 
coups de marteau sur Penclume pour resserrer 
la chalne du diable > afin qu'il ne puisse s'e- 
chapper. 

Chaire salee. On donnait ce nom en Cham- 
pagne a une nionstrueuse effigie de dragon que 
Pon promjsnait a Troyes dans les processions 

1 Charlatans celebres, t. I, p. 202- 

2 Tractates de liberatione animce Trajani ifflpfQ' 
tarisapamis infcrni, etc. Rome, 1576. Reggio, 4 885. 



des Rogations. Cetait un symbole de I'berdsie 
domptee par saint Loup. Le jansenisme a sup- 
prime de nos fetes ces accessoires, qui attiraient 
la foule et qui rappelaient des souvenirs utiles. 

Chaires de magie. II y a eu de ces chaires 
lenues secretement al'universite de Salamanque, 
a Tolede, au paysde Naples et en d'autres lieux, 
au moyen age; et assurement il y en a encore 
aujourd'hui. * . ■ * 

Chais (Pierre), minisLre protestant, ne a 
Geneve en 1701. Dans son livre intitule U Sens 
{literal ckVEcvilnre sain le., etc., traduit de Tan- 
glais, de Stackhouse, 3 volumes h>8v 1738, il 
a mis une curieuse dissertation , dont il est Tau- 
teur, sur les demoniaques. 

Chalc6doine. On conte qu'apres "que les 
Perses eurent ;ruine Chalcedoine , sur le Bos- 
pliore, Gonstantin le Grand voulut la rebatir, 
parce qu-'il en aimait le sejour. Mais des aigles 
vinrent qui, avec leurs serres, enleverent les 



pierres des mains des ouvriers. Ge prodige se 
repeta tant de fois, qu'il falluL renoncer a re- 
construire la ville, si bien que l'empereur alia 
bath* Constantinople.*.. 

Chaldeens. On pretend qu'ils trouverent 1'as- 
Irologie ou du moins qu'ils la perfeclionnerent. 
lis eiaient aussi habiles magiciens, ■ 

Cham, troisieme fils de Nod, inventeur ou 
conservatear de la magie noire. 11 perfeelionna 
les divinations et les sciences superstitieuses, 
Cecco d'Ascoli dit, dans le cbapitre iv de son 
Commentaire sur la Sphere de Sacrobosco, avoir 
vu iin livre de magie composd par Cham, et 
con tenant tes Elements et la pratique de la t\6- 
cromancie. II enseigna celte science redoutable 
a son fils Misraim, qui, pour les merveilles qu'il 
faisait, fut appele Zoroastre, et composa, sur 
cet art diabolique, cent mille vers, selon Suidas, 
et trois cent mille, selon d'autres. — Les mons- 
truosites de Cham lui atlirerent, dit-on , un cha- 




Chamciiu. 



Limont terrible; il fut -emporte par le diable a 
la vue de ses disciples* 

Berose pretend que Cham est le meme que 
Zoroastre. Annius de Viterbe pense que Cham 
pourrait bien 6 ire le type du Pan des anciens 
palens 1 , Kircher dit que c'est leur Saturne et 
leur Osiris. D'autres pretendent que c'est Cham 
Chamos qui fut adore sous le nom de Ju- 
Pitcr-Ammon. On dit encore que Cham a in- 
veni^ l'alchimie , et qu'il avait laisse une pro- 
phdlie dont Pheretique Isidore se servait pour 
foirc des proselytes. Nous ne la connaissons pas 
fulrement que par un passage de Christopbe 
Sai ^, qui dit que Cham, dans cette prophetie , . 
annongait l'immortalile de Tame 2 . 

^Comment, ad Berosi lib, IIL Wierus, De prats- 

l % lS p^\ ( 1 UG ^ an est l e prince des demons incubes. 
Lhristop. Sandii lib. de ovigine animm, p. 99. 



Chamans, pretres sorciers des Yacouts. Voy. 
Mang-Taar. 

Chambres infestees. Voy< Chat, Deshou- 
LiferiES, Despiluers, Athenagoue, Ayola, etc, 

Chameau. Les musulmans ont pour cet ani- 
mal une espece de veneration; ils croient que 
c'est un peche de le trop charger ou de le faire 
Iravailler plus qu'un cheval. La raison de ce 
respect qu'ils ont pour le chameau , c'est qu'il 
est surtout commun dans les lieux sacrds de 
l'Arabie, et que c'est lui qui porte le Koran, 
quand on va en pelerinage a la Mecquc. 

Mahomet a mis dans son paradis la chamelle 
du prophete Saleh 4 . 

Les conducleurs des chameaux , aprks les 
avoir fait boire dans un bassin, prennent 1'dcume 

1 Yoyez 1'histoire de cette chamelle dans les Le- 
gend cs de VAncicn Testament., 
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qui decoule de leur bouche et s'en frottent de- 
volernent la barbe, en disant : « p6re pelerin ! 
opere pfelerin! » Ilscroient que cette ceremonie 
les preserve de mechef dans leur voyage. — Les 
Turcs croient aussi que la peau du chameau a 
des vertus propres aux operations -magiques. 

On voit dans les Admiralties Secrets d* Albert 
le Grand i livre II, chap, in* que -."« si le sang 
du chameau est mis dans la peau d'un taureau 
pendant" que les eloiles brillent, lafumee qui en 
sortira fera qu'.on croira voir un geant dont la 
tete semblera Loucher le ciel. Hermes assure 
Pavoir eprouve lui-meme* Si quelqu'nn mange 
de ce sang , il deviendra bientot fou; et si Ton 
allurne ime Jampe qui aura ete frottee de ce 
meme sang, on s'imaginera que tous ceux qui 
seront presents auront des ■ teles' de: chameau, 
pourvu cependant qu'il n'y ait point ,d J auti ? e 
lampe.qui eclaire la chambre, » Votj. JisXn-Bap- 

TISTE, 

Chammadai , le meme qtiAsmode'e. 

Ghamos, demon de la ilatlerie , membre du 
conseil infernal. Les Ammonites et les Moabites 
adoraient le soleil, sous le nom de Chamos,.Ka^ 
mosch ou Kemosch ; et Milton Pappelle V obscene 
terreur des enfa?its de Mbab. D ? autres le con- 
fondent avec JupiLer-Am.mon. Vossius a cru que 
c'etait le Comus des Grecs et des ftomains, qui 
elait le dieu des jeux, des danses et des bals. 

Ceux qui derivent ce mot de Fhdbreu Kamos 
pretendent quUl sigriilie le dieu cache, c'esl-a- 
direPluton, dont la demeure est aux enfers. 

Chamouillard , noueur d'aiguillette et co- 
quin coupable de plusieurs mefaits, qui fut 
condaume, par arrGt du parlemenj, de Paris,. en. 
1597, a etre pendu etbrule, pour avoir male- 
fieie ime demoiselle de la Barrifere. Voy. Liga- 
tures, 

Champ du rire. Annibal, lorsqu'il faisail'le' 
siege de Rome, se retira, dil-on, de devant cette 
ville, epouvanle de vaines terreurs et de fan- 
tomes qui troublerent ses esprils. Les Romains, 
le voyant lever le siege , pousserent de tels 
cris de joie et firent de si grands eclats de rire, 
que le lieu d'ou il decnmpa s'appela le Champ 
du rire. 

Ghampier (Symphorien), Lyonnais du quin- 
zi6me siecle, qui a publid en 1503 la Ncf des 
dames verltteuses, en quatre livres melesde prose 
et de vers, dont le troisieme conLient les pro- 
pheties des sibylles. On l'a soupgonne a tort 
d'etre l'auteur du traile des Trols Imposteurs; 
lfiais il a laisse un petit livre intitule De Tri~ 
plici disciplina. In-8°, Lyon, 1508. On lui doit 
aussi des dialogues sur la n&essite de pour- 
suivre les magiciens- 1 .. 

Champignon. Les Hollandais appellent le 
champignon pain du diable (duivels-brood). 

1 Dialogus in magicavum arthtm destructionem. 
In-4°. Lyon, Balsarin, sans date (vers 4507). 



Chandelle. Cardan pretend que pour savoir 
si un tresor est enfoui dans un souterrain ou 
Pon creuse dans ce but, il faut avoir ime grosse 
chandelle, faite de suifhumain, enclavee dans 
un morceau de coudrier en forme de croissant, 
de maniere a ligurer avec les deux branches 
une fourcbe a trois rameaux. Si la chandelle, 
etant allumee dans le ; lieu souterrain, y fail 
beaucoup.de- bruit en petillant avec eclat, c'esl 
une marque qu'il y a un fcnSsor* Plus on appro- 
chera du tresor ^ plus la chandelle pelillera- 
enfin elle s'eteindra quand elle en sera tout a 
fait voisine. 

Ainsi il faut, avoir d'aulres chandelles dans 
d'es lanterneSj alin de ne pas demeurer sans 
Iumiere: Quand on- a des raisons solides pour 
croire que ce sont les esprits des hommes de- 
funts qui garden t les tresors, il est bon de teiiir 
des cierges benits au lieu de chandelles com- 
munes; et on les conjure de. la part de Dieu de 
declarer si Yon pent faire quelque chose pour 
les mettre en Heu de repps ; il ne faudra jamais 
manquer d'executer ee qu*ils auront deinande J . 
' Les chandelles servenl a plus d'un: usage. On 
voit dans tous les demonograpbes que les sor- 
cieres, au sabbat, vont baiser le derriere du 
diable avec une chandelle noire a la main. Bo- 
guet dit qu'elles a) lumen t ces chandelles a un 
■flambeau qui est sur la tete de bouc du diable, 
entre ses deux cornes, 4 et qu'elles s'eteignent el 
s't5vanouissent des qu'on les lui a offer tes a . 

N*-6ublions pas que trois chandelles ou trois 
bougios sur une table sont de mauvais auguro; 
et que quand de petits charbons se detachenl do 
la Iumiere d'une chandelle, ils annoncent, scion 
quelques-uns , une visite 3 ; mais, selon le sen- 
timent plus gdneral , une' nouvelle, agreable s'ils 
augmentent la Iumiere^ facheuse s'ils Paffai- 
blissenL 

Chandelle de la mort. Voy. Canwyll-corwi. 

Chant. JLe chant des possedes est loujours 
altere, de maniere que les femmes onl une voix 
d'homme et les hommes une voix de fern me. 

Chant du coq. 11 dissipe le sabbat. 

Ghaomancie, art de predire les choses fu- 
tures par le moyen des observations qu'on fait 
sur Pair, Cette divination est employee par quel- 
ques alchimistes, qui ne nous en ont pas donne 
le secret. 

Chapeau venteux. Voy. Eric. 

Chapelet. On a remarque pertinemment qiic 
tous les chapelets de sorcieres avaient une croix 
cass^e ou endommagee : c'6tait m6me un indice 
de sorcellerie qu'une croix de chapelet qui 
n'dtait pas entiere. 

Chapelle du damne. Raymond Diocres, 
chanoine de Notre-Dame de Paris , mourut en 

1 Le solide tresor du Petit Albert, 

2 Discours des sorciers, ch. xxn. 

3 Brown , liv. V, ch. xxm. 
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i reputation de saintele vers Tan 1084. Son corps 
ayant ete porle dans le chdjur.de la calhedrale, 
5 il leva la tete hors du cercueil a ces graves pa- 
5 roles de r office des morts : — Repondez-moi , 
% quelles sont mes iniquites? Responde mihi quantas~ 
I habeo iniquitates? etc., et qu'il dit : Justo ju- 
I (lido Dei accasatns swn. (J'ai ete cite devant le 
I juste jugement de Dieu.) Les assistants effrayes 
I suspendirent le service et le remirent au lende- 
I main, Ea attendant , le corps du chanoine resta 
| depose dans une chapelle de Nolre-Dame, la 
! meme qu'on appelle depuis la Chapelle du. 
I (\mnnL Le lendemairi on recommenqa Foilice : 
1 lorsqu'on fut au meme verset, le mort parla de 
I nouveau et dit : — Justo Dei judicio judicakts 
| sum. (J'ai ete juge au juste jugement de Dieu.) 
I 0a remit encore Toffice au jour suivant, et au 
| meme. verset le mort s'ecria : Jitsto Deiju- 
j ditio condemnatus sum. ( J'ai ete condamne au 
I juste jugement de Dieu, ) La-dessus, dit la chro- 
f nique, on jeta le corps a la voirie; et ce miracle 
IS elTrayant futxause, selon quelques-uns, de la 
| retraite de saint Brunoy qui s'y trouvait present. 
^ Quoique cette anecdolersoit contestee, elle est 
% consacree par des monuments. La peinture s'en 
f estemparee, el le Sueur en a tire parti dans sa 
5 belle galerie de Saint-Bruno. 
| Chapuis (Gabriel), ne a Amboise en 1&46. 
| Nous citerons de ses ouvrages celui qui porle ce 
| litre ; les Mondes cdlestes, terreslres et infernaiix, 
i eLc, tire des Mondes de Doni; in-8°, Lyon, 1583, 
t G'cst im ouvrage satirique. 
% Char de la mort, Voy. Buouette. 
| Gharadrius, oiseau immonde que nous ne 
I connaissons pas; les rabbins disent qu'il est mer- 
it veilleux, et que son regard gutMt la jaunisse. II 
| hnl pour cela que le malade et Toiseau se re- 
| gardent flxement; car si Toiseau deLournait la 
| vue, le malade mourrait aussitoL 
l Charbon d'impurete, Tun des demons de la 
■| possession de Loudun. Voy. Louihjn. 
% Charite. Les offenses a la charite sont quel- 
i quefois punies par la justice divine. On lit dans 
% les Ada sanctorum* « qu'un Espagnol connu 
% sous le nom de Michel de Fontarahie, ayant 
5 crachd dans la main d'un pauvre mendiant qui 
i lui demandait I'aumone, fut aussilol renversc 
| par terre, et, devenu furieux et possedd, se de- 
^ inena en criant que saint Yves et d'autrcs per- 
■i sounages vetus de blanc le rouaient de coups. » 
I "~-0n cite beaucoup d'autres hommes durs aux 
5 pauvrcs qui ont etd poss&Ies des demons. 

Charlatans, On attribuait souvent autrefois 

aux sorciers ou au diable ce qui n'etait que 1'ou- 
■; vrage des charlatans. Si nous pensions comme 

a « seizieme siecle, lous nos escarnoteurs seraient 
... des sorciers. 

Yoici ce qu'on lit pour tan t dans le Voyage de 

Schoxiicn aux Indes orientales : 

1 49 mai, Vie de saint Yves de Kermartin* 



« II y avait au Bengale un charlatan qui, en 
faisant plusieurs tours de souplesse, prit -...une 
canne longue de vingt piedsvau bout de la- 
quelle etait une petite planche large de trois ou 
quatre pouces ; il mit cette canne a sa ceinlure , 
apres quoi une fille de vingt-deux ans lui virit 
sauter legerement par derriere'Sur les epaules, 
et, grimpant au haut de la canne, s'assit dessus; 
les jambes croisees et les bras etendus J Apres 
cela,- rhomme ayant les deux bras balances 
commenqa a. marcher a grands pas:, poiiant 
ton jours cette fille sur le bout de la caniie, ten- 
dan t le ventre pour Tappa-yer^ et regardant sans 
cesse en baut pour tenir la machine en equi- 
libria La "fille. descendit adroitement, remonta 
derechef et se pencha le ventre sur le baton, 
en frappant des mains et des pieds les uns 
contre les autres^-Le charlatan ayant mis alors 
le baton sur sa tete, sans le tenir ni des mains 
ni des bras , cette memelille et une autre petite 
Mauresque de quinze ans monlerent dessus Tune 
apres I'autre; rhomme: les porta ainsi autour de 
la place en courant et se; penchant, sans qu'il 
leur arrive le moindre mal. Ces deux memes 
filles marchferent sur la corde la tete en bas, et 
firent une multitude d'autres tours de force trfes- 
merveilleux. Mais quoique plusieurs d'entre nous 
crussent'que tous ces tours de souplesse fussent 
fails par art diabolique, il me semble qu'ils pou- 
vaient se faire naturellement; car ces lilies , qui 
etaient tres-adroiles , subtiles , et dont les mem- 
bres etaient grandement agiles, faisaient tout 
cela a force de s'y etre accoutumees et exer- 
cees. » 

II y a eu des charlatans de toutes les especes : 
en 1728, du temps de Law, un certain Villars 
confia a quelques amis que son oncle, qui avait 
vecu prfes de cent ans, et qui rf'dtait mort que 
par accident, lui avait laissd le secret d'une eau 
qui pouvait aisdment prolonger la vie jusqu'a 
cent cinquante annees, pourvu qu'on fut sobre. 
Lorsqu'il voyait passer un enterrenient, il levait 
les epaules de pitid* « Si le defunt, disail-il , 
avait bu de mon eau , il ne serait pas ou il est. » 
Ses amis, auxquels il en donna genereusement, 
et qui observferent un peu le regime present, 
s'en trouverent bien et le prorierent; alors il 
vendit la bouteille six francs; le debit en fut 
prodigieux, G'dtait de l'eau- de Seine avec un 
peu de nitre. Ceux qui en prirent et qui s'as- 
treignirent au regime, surtout s'ils dtaient nes 
avec un bon temperament, recouvrerent en peu 
de jours une sante parfaite. II disait aux autres : 
— C'est voire faute si vous n'eles pas entiere^ 
ment gueris, — On sut enfin que l'eau de Villars 
n'<5lail que de l'eau de rivifcre ; on n'en voulut 
plus et on alia a d'autres charlatans. Mais celui- 
la avait fait sa fortune. Voy. Ame, Ciikvhe, 
Alkxanduk dk Paphlagonig, etc, 

Charles-Martel. On attribue a saint Eucher, 
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dveque d'Orleans, une vision dans laquelle, 
transports par un ange dans le piirgatoire, II vifc 
Charles-Martel qui expiait les pillages qu'il avait 
soufferts contre les biens de l'Eglise. A eeLte vi- 
sion, on ajoute ce conle que le tombeau de 
Charles-Martel fut ouvert, et qu'on-y trouva un 
serpent, lequel n'etait qu'un demon. Etla-dessus 
les philosopbes, s'en prenant au clerge, Tont ac- 
cuse de fraudes. Mais le tombeau de Charles- 
Martel n-a ete ouvert a Saint-Denis que par les 
profanateurs de 1793 \ 

Charlemagne. On, lit dans la legende de 
Berthe au grand pied que, P^pin le Bref voulant 
epouser Berthe, fill e.du com te de Laon, qu'il 
ne connaissait pas; ceux qui la lui amenaient, lui 
subslituerent une autre femme qu'il epousa. lis 



avaient charge des assassins detuer la princessc 
dans la forefc des Ardennes. Ay ant emu le«r 
pi tie, elle en obtint la vie, a condition de'se 
laisser passer pourmorte. Elle, se refugia cliez 
un meuriier, oil elle vecut plusieurs annees. . 

Un jour Pepin , egare a la cbasse, vint chez 
ce -meuriier. Son astrologue lui annonga qu'il se 
trouvait la une fille deslinee a quclque chose k 
grand. Berthe fut reconnue, ,retablie dans s&s 
droits; elle devint mere de Charlemagne. — La 
legende ajoute que la premiere, epouse de Pe- 
pin avait donne le jour a un fils, lequel, par 
la suite, elu pape sous le nom de Leon III , cou- 
ronna Charlemagne empereur d'Gccident 1 . 

11 serait long de rap porter ici lous les prodiges 
que Ton raconte de Charlemagne. Son regne est 




Charlemagne. 

l^poque cherie de nos romans chevaleresques. 
On voit toujours aupres de lui des enchanteurs, 
des geants, des fees. On a meme dit qu'il no 
porta la guerre en Espagne que parce que 
saint Jacques lui avail apparu pour 1'averlir qu'il 
retirat son corps des mains des Sarrasins. 

Ses guerres de Saxe ne sont pas moins fe- 
condes en merveilles, el les circonstances de sa 
vie privee sont rapportdes egalemenl d'une ma- 
niere extraordinaire par les chroniqueurs. 

On dil qu'en sa. vieillesse il devint si eper- 
dument epris d'une Allcmande, qu'il en negligea 
non-seulement les affaires de son royaume, mais 
meme le soin de sa propre personne. Celt 
femme etant morte, sa passion ne s'eteignil pas; 

1 Voyez Charles-Martel dans les Legcndes de lids- 
toire de France, 
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Berthe. 

de sorte qu'il continua d'aiiner son cadavre, 
dont il ne voulnit pas se separer. L'archeveque 
Turpin, ayant appris la diu^ee de cetle efifroyable 
passion, alia un jour, pendant l'absence do 
prince, dans la chambre oil elait le cadavre, 
afin de voir s'il n'y trouyerait pas quelque sort 
ou maldfice qui fut la cause de ce dereglc- 
menl. 11 visita exaclenient le corps mort, el 
trouva en eflet sous la langue un anneau qu'il 
emporta. Le meme jour Charlemagne, <Hant 
rentre dans son palais, fut fort elonnc d'y 
Irouver une carcasse sijjuante; et, se reveillant 
comme d'un profond somnleil, il la lit ensevelir 
promptement. 
Mais la passion qu'il avait eue pour le ca- 

* Voyez dans les Ugendes dc Vhisioire de Franci 
la legende de la reine Berthe au grand pied. 
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davre, il Feut alors pour l'archeveque Turpin, 
qui portait Fanneau : il le suivait partoul el ne 
pouvait le quitter. Le prelat, eflraye de ceLte 
nouvelle foliej et craighant que Tanneau ne lorn- 
bat en des mains qui -en pussent abuser, le jela 
dans un lac, afin que personne n'en put faire 
usage a Favenir. Des lors Charlemagne devint 
amoureux dulac, ne voulut plus s'en eloigner, y 
batit aupres un palais et un mohaslere, et y 
fonda La ville d'Aix-la-Chapelle, ou il voulut elre 
enseveii. On sent que tout ce recit n'est qu'un 
conLe, mais il est fort repandu.. ^ Charlemagne, 
dans ses Capitulaires, consigna contre les -sor- 
ciers cles mesures qui meritent d'etre mention^ 
nees. Nous citerons spdcialement ce passage : 
(( Quant aux cohjuraleurs, apx : augures aux 
devins, a ceux qui trouhlenl le temps ou com- 
meltent d'aulres nrraleHces, l'archipretre du dio- 
cese les fera inlerroger soigneusement et les ame- 
nera a avouer le ?nat qu'ils auront fait. Alors its 



resteront en prison jusqu'a ce que, par Faide de 
Dieu, ils se monlrenl disposes a se convertir. « 
Voij : Old'enberg* Vhtin, etc. - 

Charles le Chauve, deuxieme-du nom de 
Charles parmi les rois des Francs. 11 eut une vi- 
sion qui le transporta aupurgatoireet en enter : il 
y vitbeaucoup depersonnages qu'il avail connus, 
entre autres son pere, Louis le Debonnaire ; De 
plusieurs il recut des coiiseils et des predictions; 
et il ecrivit liii-meme la relation de ee voyage, 
relation qui a quelque peu Fair d'une brochure 
politique V 

Charles VI, roi de France. Ce prince *chez 
qui on avait deja remarque une raison affaiblie^ 
allant faire la guerre en Bretagne, fut saisi ea 
chemiu d'une frayeur qui ache v a de ltii derariger 
entierement le cerveau. 11 y vit sortir d'un buis-' 
son , dans la foret du Maris , un incorinu d'une 
figure hideuse , vetu d'une robe blanche , ayant 
la tele et les pieds nus* qui saisit la bride de son 




cheval , et lui cria d'une voix rauque : — « Roi, 
ne chevauche pas plus avant; relourne, tu es 
Irahi! » Le monarque, hors de lui-meme , lira 
son epee et ota la vie aux qualre premieres per-; 
sonnes qu'il reuconlra, encriant : — « En avant 
s «rles trailres 1 » 

•Son epde s'etant rompue et ses forces <5pui- 
^es, oil le placa sur un chariot et on le ramena 
an Mans, 

faiHome cle la fordt est encore aujourd'hui 
l, » probleme difficile a resoudre. Etait-cc un in- 
sensdquise trouvail la par hasard? elait-ce un 
cjnissairc du due de Bretagne contre lequel 
Charles marchail? Tous les raisonnements du 
temps aboutissaient an merveilleux ou au sor- 



tilege, Quoi qu'il en soil, le roi devint lout a fait 
fou. Un medeciri de Laon, Guillaume de Harsely, 
fut appele au chateau de Creil, et, apres six 
mois de soins et de'. managements, la sante du 
roi se trouva retablie. — Mais en 1393 son etat 
devint desespere, a la suite d'une autre impru- 
dence* La reine , a Foccasion du mariage d'une 
de ses femmes, donnait un bal masque. Le roi 
y vint ddguise en sauvage, conduisant avec lui 
de jeunes seigneurs dans le meme costume, atta- 
ches par une chaine de fer. Leur veteinent etait 

i Visio Caroli Galvi de loci s pa*narum el felicitate 
justorum. Mamiscripla bibb imper., n° 2247, p. 188; 

Voyez ce voyage de Charles Ic Chauve dans les 
Legendcs de V autre' monde 
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fait (Tune toile enduite de poix-resine , sur la- 
qqelle on avail applique des etoupes. Le due 
d'Orleans, voulant eonnaiLre les masques, ap- 
proeha un flambeau : la flarame se communiqua 
ayec rapidite, quatre des seigneurs f urenVbrules ; 
mais un cri s'etant fait entendre : — « Sauvez 
le roi, » Charles dut la vie a la presence d'esprit 
de la duchesse de Berri , qui le couvrit de son 
manteau et arreta la llamme. 

UelaL'du roi empira de cette frayeur et s'ag- 
graya de jour en jour ; leduc d'Orleans futsoup- 
^onne de l'avoir ensorcele. Jordan de Mejer, De 
divin., cap. xlu, ecritque ce due, voulant exter- 
ininerl& race royale, eonfia ses;armes:e,t son an- 
neaii a un aposlat , pour les consacfer ati diable 
et les enchanter par des prestiges;: qu'une nia- 
Irone eyoqua ile demon :dans,la tour de Montjdie, 
pros: de Ligny ; qu'ensuite le due se servit. des 
armes ensorcelees pour oter laraison au roi Char- 
les , son frere, si subtilement qu'on he s'eiiapergut 
pas d'abord. 

Le premier enchantenient, selon cette version, 
se fit pres de Beaiwais ;. il fnt si violent que les 
ongles et les cheveux en tomberent au roi. Le 
second, qui eut lieu dans le Maine, fut plus fort 
encore; personne ne pouyait assurer si le roi 
vivait ou nqn. Aussitot qu'il revint a lui : — Je 
vous supplie , dit-il, enlevez-moi cette epee, qui 
me perce le corps par le pouvojr de mon frere 
d'Orleans, — G'est toujours Mejer qui par.Ic. Le 
medecin qui avait gudri'le roi n'esistait plus; on 
lit venir dufond de la Guienne un charlatan qui 
se disait sorcier, et qui s'&ait vante de guerir ie 
roi d'une seule parole : il apportait avec lui un. 
grimoire qu'il appelait Simagorad; par le moyen 
duquel il etait maitre de la nature. Les fcourli- 
sans lui demanderent de qui il tenait ce livre; il 
repondit effrontement que « Dieu, pour consoler 
Adam de la mort d'Abel , le lui avait donne, et 
que ce livre, par succession, etait veriu jusqu'a 
lui j>. 11 traita le roi pendant six mois et ne fit 
qu'irriter la maladie, — Dans ses intervalles lu- 
cides, le malheureux prince commandait qu'on 
enlevat tousles instruments dont il pourrait f rap- 
per. — J'aime mieux mourir , disait-il, que de 
fake du mal. — II se croyait de bonne foi ensor- 
cele. Deux moines empiriques, a qui on eut rim- 
prudence de 1'abandonner , lui donnerent des 
breuvages desagreables , lui firent des scarifica- 
tions magiques *, puis ils furent pendus, comme 
ilss'y etaient obliges en cas que la sanle du roi 
ne fut pas retablie au bout de six mois de Iraite- 
nienti Au resle* la mode de ce temps-la etait 
cl'avoirprfjs de soi des sorciers oudes charlatans, 
comme depths les grands eurent des fous , des 
nains et des guenons *. 

Charles IX, roide France. Croirait-on qu'nn 
des mMecins astrologues de Charles IX lui ayant 
assure qu'il vivrait autant de jours qu'il pourrait 

1 M. Garinel, Histoiredela mar/ia en France, p. 87. 



tourner defois sur son talon dans l'espace d'une 
heure, il se livrait tous les matins a cet exercicc 
solennel, et que les principaux officiers de TJEtat, 
les generaux , le chancelier , les vieux juges pi^ 
rouettaient tous sur un seul pied pour imiterle 
prince et lui faire leur cour 1 ! 

On assure qu'apres le massacre politique de la 
Saint-Barthelemi, par suite surtoutde TeflVoi que 
lui causaient les conspirateurs, Charles IX vit des 
corbeaux sanglants, eut des visions effroyablcs 
et requt par divers tourmen Is le . presage desa 
mort prematureei . On ■ ajoute " qu'il mourut an 
moyen d'images de cire failes a sa ressemblance, 
et maudites par art magiqne * que ses ennemis, 
les. magiciens, protestanls, faisaient fondre tour 
les. jours par les ceremonies - de Tenvoutement, 
et qui eteignaient ia vie du roi a mesure qu'elfe 
'se consiimaient 2 . En ces temps-la , quand quel- 
qu'un mourait de consomption ou de chagrin, on 
publiait que les sorciers Tavaient envoute. Les 
medecins rendaient les sorciers responsables des 
malades qu'ils ne guerissaient pas ; - — a moins 
qiril ri'y ait , dans ce credit universel des sor- 
ciers, un mystere qui n'est pas encore explique, 
Charles II, due de Lorraine. Voy. Sabbat. 
Charles le Temeraire., due do Bourgogne. 
11 disparut apres la bataille de Moral; et, parmi 
les chroniqueurs, il en est qui disent qu'il ftil 
emporte par le diable, comnie Rodcrik ; d'aulrcs 
crpient qu'il se refugia en tine solitude et se fit 
ermite. Cette tradition a fait le siijet du roman dc 
M. d'Arlincourt intitule le Solitaire. 

Charles II , roi d'Angleterre. Quoique assez 
instruit, Charles iHtait, comme son pere, plan 
de confiance dans l*aslroIbgie judiciaire. II rc- 
cherchait aussi la pierre philosophale. 

Charme , enchantement v sortilege, certain ar- 
rangement de paroles, en vers ou en prose, dont 
on se sert pour produire des effets merveilleux. 
tine femme de je ne sais quelle contree , ayant 
grand mal aux yeux,.s'en alia a une ecole |iu* 
blique et demanda a. un ecolier ciuelques mois 
magiques qui pussent charmer son mal el lc 
guerir, lui prometlant recompense. L'ecolier lui 
donna un billet enveloppe dans un chiffon ct 
lui defendit de Touvrin Elle le porla et guerit 
Une des voisines ayant eu la meme maladie porta 
le billet et guerit pareillement. Ce double inci- 
dent excila leur curiosite ; elles developpent lc 
chiffon et lisent i « Que le diable t'ecarquille 
deux yeux et te les bouche avec de la boue*.- 31 
Delrio cite un sorcier qui , en allumant une cer- 
taine lampe charmee, excitait toutesles personnes 
qui etaient dans la chambre„, quelque graves el 
reservees qu'elles fussent, a danser devant lui. 
« Ces sortes de charmes, dit-il, s'operent orfi- 
nairement par des paroles qui fontagirlediable.» 

1 Curiosiies de la liiteralure, Iraduit de rang'* 
par Berlin, U I, p, ^49. 

2 Delrio, Disquisit. mag, } lib. Ill, qufESt.-Hi. 
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Toute Fantiquite a remarque que les sorciers 
clmnnaienl les serpents, qui quelquefois tuent ie 
cbarmeur. Un sorcier de Salzbourg , devanttout 
le peuple, lit assembler en une fosse toils les ser- 
pents d'ime iieue a la roride, et la les fit tous, 
mourir, hormis le dernier, qui etait grand, lequel, 
"sautant furieusement contre le sorcier, le tua. 
«En quoi il appert que ce n'est pas le mot'Ai-" 
poMndO) comme dit Paracelse, ni autres mots 
semblables, ni certaines paroles du psaume 9° 
qui font seuls ces prodiges; car comment -les 
serpents eussen t-i Is oui la voix d ; un homme d* une 
lieue a la ronde ,' si le diable lie s'en f ut mele V 
. Mcetas indique a ce propos un charme qui 
s'opere sans le seeours des paroles : « On tue un 
serpent, une vipere et tout animal porlant ai- 
guillon, dit-ii^en crachant dessus avant dejeu- 
ner... » Figuier pre tend qu'il a tue diverses fois 
tics serpents de cette maniere, « mouillant de sa 
; snlive un baton on une pier re, et en donnant un 
; coup sur la tete du serpent... » 

On cite un grand nombre d'autres charmes 
; dont les effets sont mpins. vrais qu'etonnants. 

Dans quelques villages du Finistere , on emploie. 
: celui-ci : on place secrete rnent sur Tautel qualre 
\ pieces de sis: Hards v qu'on pulverise apres la 
: messe ; et cette poussierei , avatee dans.un verre 
r de vin , de cidre ou d' eau-de-vie , rend invulne- 
; ruble a la course et a la- lutte 2 . Ces charmes se 
I font an reste a l'insu du cure ; car TEglise a tou- 
* jours severement interdit ces superstitions; 
\ Le Grand Grhnoire donne On moyen de char- 
\ mer les armes a feu et d-en rendre I'effet infail- 
j lible; il faut dire en les chargeant : « Dieu y ait 
I part, et le diable la sortie; » et^ lorsqu'on met 
j! en joue , il faut dire en croisant la jambe gauche 
j; sur la droite : Non tradas . . . Mathon, Amen , etc. 
\ Ln plupart des charmes se font ainsi par des 
I paroles dites ou tracees dans ce sens. Charme 
I v fent du mot latin carmen } qui signifie non-seu- 
l lement des vers et de la poesie, uiais uneformule 
% tie paroles delerminees dont on ne doit point s'd- 
\ carter. On nommait carmina les lois', les formules 
ties jurisconsultes, les declarations de guerre, les 
| clauses d'ml traite, les evocations des dieux \ 
I ^fe-Live appelle lex horrendl car minis la loi qui 
i; condamnait a mort Horace meurtrier de sa soeur. 
| Quand les Turcs ont perdu un esclave qui s'esl 
| <*nfui, ils dcrivent une conjuration sur un papier 
I Wils attachent a la porte de la hutle ou de la 
I Pilule de C et esclave, et il est force de revenir 
\ au P lll s vite, devant une main invisible qui le 
I poursuiL a grands coups de baton \ 

Pline dit que de son temps, par le moyen de 
certains charmes, on eteignait les incendies, on 

' Boditij Ddmonomanie, etc., liv. II, ch. n. 

Jambry, Voyage dans le Finislere, t. Ill, p. 40b. 
i 4 ^rgier, Dktwnnaire Iheologique, au mot Charme, 
:■ ^ ™oyer, Hisloire et discours des spectres , Ww , W : 



arretait le sang des plaies, on remettait les mem- 
bres disloques, on guerissait la .gouttei on empe- 
chait un char de verser , etc. - s — Tous les anciens 
croyaient fermement aux charmes, dont la for- 
mule consistait ordinairement en certains vers 
grecs ou latins. - 
Eodin rapporte, au chap, v du liv^ III de la 
Demonomanie } qu'en Allemagne les sorcieres-ta-- 
rissent par clwrne le lait des vaches,. et qu'on 
s'en venge par un ; centre-char me qui est Lei : — 
On met bouillir dkns un pot du lait de la vaclie 
tarie^ en recitant certaines: paroles (Bodin ne les 
indique pas) et frappant sur le pot avee un baton. 




En meme temps le diable frappe la sorci&re d'au- 
Lant de coups, jusqu'h ce quelle 1 ait 616 le charme. 

On dit encore que si, le lendemain .-du jour oil 
Ton est mis en prison, on avale h jeun une ciiofite 
do pain sur laquelle on aura dcrit : Senozam, Go- 
'<zoza, Gobcr, Bom, et qu'on dorme ensuile sur 
le cote droit , on sortira avant trois jours. 

On arr^te les voilures en mettant au milieu du 
chemin un b£don sur lequel sont Merits ces mots : 
Jcrusalcm } omnipolcns , etc. , co?wertu-ioi, arrete- 
tol Id II faut ensuite traverser le chemin par ou 
Ton voit arriver les chevaux. 

On donne a un pistolet la portde de cent pas;- 
en enveloppanL la balle dans un papier ou Ton a 
inscrit le nom des trois rois. On aura soin , en 
ajusLant, de retirer son haleine, et de dire : « ,le 
le conjure d'aller droit ou je veux tirer. » 

Un soldat pent se garantir de 1'atleinte des 
armes a feu avec un morceau de peau de Joup ou 
de bouc, sur lequel on ecrira, quand le soleil 
entre dans le signe du belier : « Arquebuse, pis- 
tolet, canon ou autre arme a feu, je te commande 
que tu ne puissps tirer, de par rhomme, etc. » 

On guerit un cheval encloue en mettant trois 
fois les ponces en croixsurson pied, en pronon- 
Qant le nom du dernier assassin mis a mort, en 
recitant trois fois certaines prieres d ... 

II y a uneMnfinite d'autres cliarmes. 

On distingue le charme de rencliantement, en 
ce que celui-ci sefaisait par des chants. Souvent 

1 Thiers j TraUd des superstitions. 
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on les a confondus. Voy t Gontre-Charmes , En- 

CHANTEMENTS, M.ALEFICES, TALISMANS, PAROLES, 

Philactkres, Ligatures, Giiasse v Philtres, etc. 

Chartier (Alain), poetedu commencementdu 
quinzieme siecle. On. lui aLlribue un traite sur la 
Nature, du f etc de Ucnf&r, que nous ne sommes 
pas curieux de connaitre. 

Chaftumins, sorciers chajdeens , qui elaient 
en grand credit da temps da prophele Daniel. 

Chasdins j aslrologues de la Ghaldee. lis ti- 
raient l'horoscope , expliquaient les songes et les 



oracles et predisaient l'avenir par divers moyens, 
Chassanion (Jean de), ecrivain protestant du 
seizieme siecle. On lui doit le livre x< des Grank 
et redoutables jugements et punitiom de Dicti ad- 
venns an monde, principalement sur les grands, 
a cause de leurs,mefaits i; » ln-8 , Morges, 1581, 
Dans cet puvrage tres-partial, ii se fait de grands 
miracles en favour .des proteslanls ; ce qui est 
prodigieux, : Chassanion a ecril aussi un volume 
sur les geanls 4 . ; . 

Chasse. — Secrets inerveilleux pour la .chasse, 




— Melezle sue de jusquiame avec 3e sang et la 
peau d'un jeunelievre; cetle composition attirera 
tousjes lievres des environs, — Pendez le gui de 
chene avec une aile d'hirondelle aunarbre; tous 
les oiseaux s'y rassembleront de deux lieues et 
demie. — On dit aussi qu'un crane d'homme ca- 
che dans un colombier y attire tous les pigeons 
d'alenlour. — Faites tremper une graine, celle 
que vous voudrez , dans la lie de vin , puis jelez-la 
aux oiseaux; cenx qui en tateroril s'enivreronl, 
el se laisseront prendre a la main. 

EL le Petit Albert ajoute : « Ayez un hibou que 
vous altaclierez a un arbre : allumez tout pres 
un gros flambeau , faites du broil avec un tam- 
bour; tous les oiseaux viendront en foule pour 
faire la guerre au hibou, et on en tuera aulant 
qu'on voudra avec du menu plomb. » 

Pour la chasse de Saint-Hubert > V>oy. Veneur. 
Voy. aussi Arthus, M. de la Foret, Ecureuils, etc. 

En 1832, on vil a Francforl, aux premiers jours 
du printemps, un chasseur surnaturel qui est 



suppose babiler les mines du vieux chateau go- 
thique de Rodenstein. II traversa les airs dans la 
nuit, avec un grand fracas de meutes , decora 
de chasse, de roulements de yoj lures, ce qui in- 
failliblement annonce la guerre, selon le prejuge 
du peuptc 2 . 

Chassen (Nicolas) , petit sorcier de Franeker, 
au dix-septieme siecle; il sedislingua des l'ago 
de seize ans. Ce jeune homme/Hollandais et cal- 
viniste, etant a Pecole, faisaitdes grimaces etran- 
g;es, roulait les yeux et se conlournait loutlc 
corps; il montraiL a ses camarades des cerises 
mures au milieu de l'hiver; .puis, quaiicl il les 
leur avail oflferles, il les retirait vivement et les 
mangeait. 

Dans le preche, ou les ecoliers avaient une 

1 De giganlibus eor unique reliquiis alquc Us qu* 
ante annos aliquot nostra aitate in Gallia repcrla sio^ 
'In-8«. Bale, 4b80. 

2 Yoyez , dans les Legendes de Vauire monde, k 
chevalier Ilakelberg* seigneur do llodenslein. 
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place a part, il faisait sortir de i'argent du banc 
ou il etait assis* II assurait qu'il operait tous ces 
lours par le moyen d'un esprit malin q'u'il appe- 
lant Serug;-— Balthazar Bekker dit dans le Monde 
cnchante* qu'elant a cette ecole, il vit surle 
plancher un cerele f ait de craie , dans lequel on 
avait trace des signes dont Tun ressemblait a la 
tele d'un coq; quelqaesGhiffres etaientau- milieu* 
Il remarqua atlssi line ligne courbe comme la 
poignee d'un moulin a bras; tout cela etait a 
demi efface. Les ecoliers aVaient vu Ghassen faire 
ces car ac teres magiqties. Lorsqu'on lui demanda 
ce qu'ils signifiaient, il se tut d'abord; ildil en- 
suiLe qu'ils les avait faits pour jouer. On voulut 
savoir comment il avait des cerises^t de Tar- 
gent; il repondit que 1'esprit les lui donnait. 

— Qui est cet esprit? ' ; . 

— Beelzebuth, repondit-ih 

11 ajouta que" le diable lui apparaissait sous, 
forme humairie quand il avjait en vie de lui faire 
du bien; d'autres fois sous forme de bouc ou de 
veau ; qu'il avait toujours un pied con tref ait, etc, 
«Mais, dit Bekker, on finitpar reconnaitre que 
tout cela n'ctait qu'un jeu que Ghassen avail es- 
say e pour se rendre considerable parmi les en- 
fa ii ts de son age; on s'elonne seulement qu'il ait 
pa le soutenir devant tan t de fyersonnes d- esprit 
pendant plus d'une annee. » 

Chassi, d<5mqn auquel les habitants des ties 
Mariannes altribuent le pouvoir de tourmenler 
ceux qui tornbent dans ses mains* L'enfer est 
pour eux la mahon de GhassL 

Ghastenet (Leonarde) , vieille femme de quatre- 
vingts ans, mendiante en Poitou, vers 1591 , et 
sorciere. Confronlee avec Malhurin Bonnevault, 
qui sou tenait.l* avoir vue au sabbat, elle confessa 
qu'elle y etait allee avec son mari ; que le diable, 
qui s'y mon trait en forme de bouc, etait une 
bete fort puante. Eile nia qu'elle eut fait aucun 
malefice. Cependantelle futconvaincue, par dix- 
neuf temoins, d'avoir fait mourir cinq laboureurs 
etplusieurs bestiaux. Quand elle se vit condam- 
nee.pourses crimes reconnus, elle confessa qu'elle 
avait fait pacte avec le diable, lui avait donhe de 
ses cheveux , et promis de faire tout le mal qu'elle 
poiirrait; elle ajoula que la nuit, dans sa prison, 
le diable etait venti a elle ; en forme de chat, 
« auquel ayant dit qu'elle voudrait etre morte , 
icelui diable lui avail prdsenle deux morceaux 
decire, lui disant qu'elle en mangeat, et qu'elle 
mourrait; ce qu'elle n'avait voulu faire. Elle avait 
ces morceaux de cire.; on les visita , et on ne 
paljugerde quelle matiere ils etaient composes. 
Cette sorciere fut done cohdamnee , et ces mor- 
ceaux de cire brules.avec elle 2 . » 

Chastete. Les livres de secrets merveilleux, 

f Tome IV, p. \M. 

, biscours spmmaire des sortileges et vene/ices, ti- 
rcs d f proces GTiminels juges au siege royal de Mont- 
norillon, m Poiiou, en Vannee 1599, p; i9. 



qui ne respectent rieri, indiquent des potions qui, 
selon eux s ont pour eflet de reveler lachastete, 
mais qui, selon 1'experience , ne revelent rien du 
tout." . 

Chat. Le chat tient sa place dans l'histoire de 
la superstition. Un soldat romain ay ant tue par 
megarde un chat en Egypte , toute la viile se 
souleva ; ce f u t en vain que; le roi interceda pour 
lui, il ne put le sauver de la fureur du peuple. 
Observons que les rois d'Egypte "avaient -rassem- 
bie dans Alexandrie uiie bibliotheque immense, 
et qu'elle etai t publi que : les' Egyptiens cul tivaient 
les sciences , et n'en adoraient pas moins les 
chats ! . 
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Mahomet avait beaucoup d'egards pour son 
chat, L'animal s'etait un jour couche sur la man- 
che peudantc de la veste du prophete , et sem- 
blait y mediter si profdndement, que Mahomet, 
presse de se rendrca la priere, et n'osanLle lirer 
de son exlase, coupa, dit-on, la manche de sa 
veste. A sou retour, il trouva son chat qui reve- 
nait cleson assoupissement, et qui, s'apercevant 
del'atterition deson maitre, se leva pourlui faire 
la reverence el plia le dos en arc. Mahomet 
comprit ce que cela sigmfiait; il assnra au chal 
qui faisait le gros dos une place clans son paradis. 
Ensuite, passant trois fois la main sur l'animal, 
il lui imprima, par cet attouchement, la vertu de 
ne jamais tomber que sur ses pattes. Ce conte 
n'est pas ridicule chez les Turcs 2 . 

1 Saiut-Foix ; , Essai sur Paris, t II, p. 300. 

2 Quelquefois ils laissent k lour chat par testament 
une rente viagere. 11 ex isle au Caire, pres de Bab-el- 
Naza (porte de la Victoire), un hopital'de ces ani- 
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Void une anecdote, ou Ie chat joue un mau- 
vais role ; il est vrai . que c'est un chat .sauvage. 
Un aide de camp du marechal de Luxembourg 
vint loger dans une auberge dont la reputation 
n'etait pas rassurante. Le diable , disait-on , arri- 
val t toutes les nuits dans, une certaine chambre, 
tordaitle cou a ceux qui. osaient y coucher et les 
laissait strangles dans leur lit. Un grand nombre 
de voyageurs remplissaient Tauberge quand .l'aide 
de camp V; entra ; : on lui dit qu'il n'y avait mal- 
heureusement de vide que la chambre frequentee 
par l.e diable, ou.personne ne voulait prendre gite. 

— Oh bien, mpi, repondit-il, je ne serai pas 



fache de lier connaissance avec lui; qu'on fasse 
mon lit dans la chambre en question , je me 
charge du resle. 

Vers minuit,. rofficier vit descendre le diable 
par la cheipinee, sons la figure d'une bete fu- 
rl euse j con Ire laquelle il fallut se defendre* 11 y 
eut un combat acharne, a coups de sabre de la 
part du militaire, a- coups de griffes et de denls 
de la part de la bete; cette lutte dura lane.heure. 
Mais le diable finit par rester sur la place:; l'aide 
de camp appela du mon.de : on reconnut un 
enorme chat sauvage, qui, scion le rapport de 
Thote, avait deja Strangle quinze personnes *, 




- On lit dans la Ddmonomanie de .Bpdin 1 que 
des sprciers de Vernon, auxquels on fit le proc6s 
en 1566, s'assemblaient ordinairement en grand 
nombre dansun vieux chateau sous la forme de 
chats. Quatre hommes qui avaient resolu d'y 
coucher se trouverent assaiilis par celte multi- 
tude de chats; fun de ces hommes y fut tud, les 
autres. blesses; neanmoins ilsblesserentaussi plu- 
sieurs chattes , qui se trouverent apres en forme 
de femmes, mais bien r^ellement mutilfes... 

On sait que les chats assistent au sabbat* qu'ils 
accompagnent les sorcieres, et que lesdites sor- 
ci&res, aussi bien que le diable leur maitre, 

maux ; on y recueille les chals malades et sans asile ; 
les fen&tres sont souyent encombrdes d'hommes et 
de femmes qui leur donnent a manger a travers les 
barreaux. 
* Chap, iv, liv. II, p. 257. 



prennent volontiers la figure de cet animal. On 
lit dans Boguet qu'un laboureur- pres de Stras- 
bourg fut assailli par trois gros chats , et qu'en se 
defendant il les blessa serieusement. Une heme 
apres, le juge fit mander le- laboureur et le mil 
en prison pour avoir maltrait(Hrois dames de la 
ville. Le laboureur etonnd assiira qu'il n'avail 
maltraite que des chats et en donna les preuves 
les plus evidentes : il en avait garde de la peaa. 
On le relacha, parce qu'on vit que le diable etait 
coupable en cette affaire. 

On ne finirait pas si on rappelait tout ce que 
les demonomanes ont rev6 sur les chats. Boguel 
dit encore que la chatte dtant frottde d'une hert& 
appelee nepeta concoit sur-le-champ, cette herbs 

1 Gabrielle de P***, Histoire des fanidmes etdti 
ddmons, etc., p. 203, 
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suppleant au defaut du male 1 . Les sorciers se 
servent aussi de la cervelle des chals pour don- 
ner la mort; car c'est an poison, selon Bodin eL 
qnelques auLres 2 . . ' 

Les matelots americains croient que si d'un 
navire on jeLLe un chat vivant dans la mer, on 
ne manque jamais d'exciter une furieuse tem- 
pete. Voy. Blokula, Beurue des sorcieres, Me- 
tamorphoses, YOLTIGEUH HOLLAKDA1S, etc* 

Chateau du diable. Plusieurs vieux manoirs 
portent ce nom dans des traditions et des con Les 
populaires. 

Chat-Huant. Voij. Ghevesche, Chouette, 
Hibou. 

GhatraLi C'est le nom que donnent les Arabes 
a TeLre mysterieux que nous appelons lougrgarou. 

Chauche-Poulet. Hoy. Cauchemar. 

Chaudiere. G'est ordinairement dans une chau- 
diere de fer que, de temps immemorial , les sor- 
ciferes composent leurs malefices, qu'elles. font 
bouillir sur un feu de verveine et d'autres plantes 
magiques. 

Chaudron (Madeleine-Michelle), Genevoise, 
accusee d'etre sorciere en 1652. On dit qu'ayant 
rencontre le diable en sortant de la ville refor- 
mee,elle lui reridit hoiiimage, etque le diable lui 
imprima sur la levre superieure son seing *ou 
marque. Ce petit seing rend la peau insensible, 



comme Faffirrrient les demonographes. — Ledit 
diable ordonna a Michelle Cbaudron d'ensorceler 
deux filles : elle obeit; les parents Faccuserent 
de magie ; les filles interrogees attesterent qu'elles 
etaient possedees. On appela ceux qui passaient 
pour medecins ; ils chercherent sur Michelle Cbau- 
dron le sceau clu diable, que leproces-verbal ap- 
pelle les marques sataniques; ils- y eiifoncerent 
une aiguille. Michelle fit connaltre par ses cris 
que les marques sataniques ne rendent point in- 
sensible. — Les juges protestants , ne voyant pas 
de preuve complete, hit firent donner la ques- 
tion. Gette malheureuse , cedant a la violence: des 
tourments, ponfessa tout ce qu'on voulut. Elle fut 
brulee , apres avoir ele pendue et etranglee; chez 
les catholiques , on Feut admise a penitence* 
; Chaudron du diable, gouffre qui se trouve 
au sommet du pic de TenerifTe. Les EspagnoIs 
out donue le nom de Chaudron du diable a ce 
gouffre, a cause du bruit que Ton entend lors- 
qu'on y j'ette une pierre;; elle y retentit comme 
fait un vaisseau creux de cuivre contre lequel on 
frapperait avec un marleau d'une prodigieuse 
grosseur. Les naturels de File son t persuades que 
c'est I'enfer, et que les umes des mediants y font 
leur sejour 1 . - 

Ghauve-Sd'uris. itfes Carai'bes regardent les 
chauves-souris'cbmme de bons anges qulveillent 




a la sftretc des maisons duranL la nuit ; les tuer, 
chez enx, est un sacrilege : chez nous, c'est un 
ties animaux qui figurent au sabbat. 

Chavigny (Jean-Aime de), astrologue, dis- 
ciple de Nostradamus, mourut en 1604'. H a com- 
pose: la Premiere face du Janus f ran ga is, conle- 
nanl les troubles de France depuis 153k jusqu'en 
1589; Fin de la maison valesienne, extrude et: 
colligde des Centuries et commentaircs de Michel 
Nostradamus (en latin et en fran<jais) , Lyon, 
159/|, in-8°; et hpuvelle edition, augmentee, 
sous le titre de Commentaircs sur les Centuries et 
pronosticathns de Nostradamus, Paris, in -8°, 
rare; les PUiadcs, divisees en sept livres, firiscs 
des aacienncs prophelics, el conferees avec les 
oracles de Nostradamus, Lyon, 1603; la plus 
ample edition est de 1606. C'est un recueil de 
predictions dans lesquelles Fautsur promet a 
Henri VI J'empire de Funivers. Voy. Nostra- 
damus. 

Chax ou Scox, demon. Voy. Scox. 

' Biscours des sorciers, ch. xiv, p, 81. 
liodin, Bemonomanie des sorciers, liv. Ill, ch, n, 
P. 326. ^ - 



f /(jh'e.^ de grec a- Cambridge, mort 

en;i : 557> '11 a ecrit un Hvre^qCi'il adressa au roi 
Henri t Yln, et cju'il pla5a" ; ^lrf'i6lie-'de-'Sa,traduc- 
tion latine du trait6 de Maiavqti&Dd't&mpersU- 
tion. II; avail des connaissances ciii^astrologie et 
croyait fermement a l'innuence des astres, quoi-. 
qu'i]^ Iui'promisseul du bonheur, tout juste a des 
epoques ou il : 'devenait le plus malheureux. : 
' ChemenSj gdnies ou esprits qtieies Carai'bes 
s.upposeht charges de veiller sur les hommes. Ils 
leur offrent les preVniers fruits et placenl ces of- 
frandes dans un coin de leur hutte, sur une table 
faite de nattes, ou ils pretendent que les genies 
se rassemblent pour boire et manger; ils en don- 
nent pour preuve le mouvement des vases et le 
bruit'Jqu'ils se persuadent que font ces divinites 
en soupant. 

Ghemim est chez les Carai'bes le grand esprit 
ou Fetre supreme, comme on disait en 1793. 

Chemise de necessite. Les sorcieres alle- 
mandes porlaient autrefois une chemise faite 

1 La HarpGj Abrege de Vhistoire generate des 
voyages, t. L 

2 De superstitione, ad rcgem Hcnricum. 
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d'unefa^on detestable, et charg^e de croix me- 
lees a des caracteres diaboliques, par la vertu 
de laquelle elles se croyaient garanties de tous 
maux*. On l'appelait la chemise de necessite. * — 
Les habitants du Finistere conservent encore 



quelques idees superstitieuses sur les chemises 
des jeunes enfants. lis croient que si elles en- 
foncent dans Veaii de certaines fontaines, 1'en- 
fant meurt dans Tannee; il vit longtemps, au 
contraire ^ si ce vetement surnage. 





Cheriour, ange terrible, charge de punir le 
crime et de poursuivre les criminels, selon la 
doctrine des guebres. 

Chesnaye des Bois (Frangois-Alexandre-Au- 
bert de la)> capucin , mort en 178fr. On a de lui : 
VAslrologue dans le pwts, 1740, iri-12 ; et LeUres 
critiques, avec des songes moraux , sur les songes 
philosophiques de l'auteur des Lettres juives (le 
marquis d'Argens) , iri-12, 1745. 

Gheteb ou Chereb. Voy. Debeu. 



Cheval. Mahomet, voulant erinoblir ce bel ani- 
mal , raconte que, quand Dieu se decida a- creer 
le cheval , il appela le vent du midi et lui dit : 
« Je veux tirer de ton setn un nouvel etre; con- 
dense**toi en te depouillant.de' ta fluidite. » Elil 
fut obei. Alors il prit une poignee decet element, 
soullla dessus, et le cheval parut. 

Le cheval etait chez les anciens un instru- 
ment h presages pour la guerre. Les Sueves, qui 
habitaient la Germanie, nourrissaient afrais com- 




muns, dans des bois sacres, des chevaux dont ils | 
tiraieut des augures. Le grand pretre et le chef 
de la nation etaient les seuls qui pouvaient les 
toucher : ils les attachaient aux chariots sacres 
et observaient avec attention leurs hennissenients 
et leurs fremissements. 11 n'y avait pas de pre- 
sages auxquels les pretres et les principaux de la 
nation ajoulassent plus de foi, On voit encore 
que chez certains peuples on se rendait les 
divinites favorables en precipitant des chevaux 
dans les fleuves.- Quelquefois on se conlenlait de 
1 Codin, Demonomanie, liv. I, ch. in. 



les laisser vivre en liberie dans les prairies voi- 
sines, apres les avoir devoues. Jules Cdsar, avant 
de passer le Rubicon, vouaa ce fleuve un grand 
nombre de chevaux qu'il abandonna ; dans les 
paturages des environs. 

Une tradition superstitieuse portait qu'une 
espece de chevaux , ' qu'on nommait arzels t 
et qui ont une marque blanche au pied de der- 
riere du'cole droit, dLail malheureuse et fu- 
neste dans les combats. — Anciennement ob 
croyait aussi que les chevaux n'avaient pas de 
fiel ; mais e'est une erreur aujourd'hui presque 
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g&ieralement reconnue. Voy. Drap£, Bayard, 
Tboopeaux", etc. - ■ 

Chevalier (Guillaume), gentilhomme bear- 
nais, auteur d'un recueil de quatrains moraux, 
intitule le Ddces ou Fin du monde, divisee en trots 
visions, in-8°, 15.8ft. 
Chevalier imperial. Voy . Espagnet, a la note. 
Chevaliers de l'enfer. Ce sont des demons 
plus puissanls que ceux qui n'ont aucun titre, . 
mais moins puissants que les comtes, les mar- 
quis et" les dues. On peut les evoquer depuis le 
lever de Taurore jusqu'au lever du soleil, et de- 
puis le coucher du soleil' jusqu'a la nuit 1 . 

Chevanes (Jacques), capucin , plus connu 
sous le nom de Jacques d'Autun, du lieu de sa 
naissance, mort a Dijon en '1678. Ou a de lui 
I'lncrdduUte savante et la crddutite ignoranle, an 
sujet des magiciens ct des sorciers. Lyon, 1671, 
in-4°. Ge recueil, plein d'excen Incites "curieuses, 
dont nous rapportons en leur lieu les passages 
remarquables, est une rdponse' a l'apologie de 
Nande pour tons les grands -person wages soup- 
gonnes de magie. Heureusement pour I'auleur, 
dit I'abbe Papillon, Tirascible Naude etait mor.t 
depnis longtemps quand ce livre parut. 

Chevesche, espece de chouelte, que Torque- 
mada definit un oiseau nocturne fort bruyant, 
lequel tache d'entrer ou sont. les enfants; et, 
quand il y est, il leur suce le sang du corps et 
le boil. Les demonographes ont .donnd le nom 
de chevesche aux sorcieres, parce que, semhlables 
a cet oiseau , elfes sucent le sang de ceux qu'ellos 
peuvent saisir, et principalement des petits en- 
fants 2 . C'est sans doule la l'idde mere des vam- 
pires. Les sorcieres qui sucent le sang ont aussi. 
quelque analogie avec les gholes des Arabes. 
Voy,. Lamies et Gholes, 

Cheveux. c< Prenez des cheveux d'une femme 
dans ses jours de maladie ; mettez-les sous une 
lerre engfaissee de fumier, au commencement 
du printemps, et, lorsqu'ils seront echauttes par 
la clinleur du soleil > il s'en formera des ser- 
pents 3 ... i> 

Quelques conteurs assurent que les mauvais 
anges elaient amoureux des; cheveux des femmes, 
; et que les demons incubes s'aUachent de prefe- 
rence aux femmes qui ont de beaux cheveux. — 
. Les sorcieres donnent de leurs cheveux au (lia- 
ble , comme arrhes du contrat qu'elles font avec 
hi ; le demon les coupe tres-menus, puis les meie 
avec certaines poudres : il les.remet aux sor- 
; ciers, qui s'en servent pour faire tomber la grele ; 
d'ou vieht qu'on trouve ordinairement dans la 
grele de petits pbils, qui n'ont pas une autre ori- 
gine... On fait encore avec ces memes cheveux, 
divers malelices\ 

1 Wierus, in Pseudomonarchia dmmon., ad fincm. 
Torquemada , Hexameron, troisteme journee. 
i J Secrets d Albert le Grand, p, 27. 

Boguet, Discours des sorciers, ch. xv, p. 456. 
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On croit en Bretagne qu'en soufflant des che- 
veux en Fair on les metamorphose en animaux; 
les petits gargons de Plougasnou qui font des 
echanges entre eux confirment la cession en 
soufflant au vent un cheveu, parce qua ce che- 
veu etait autrefois Fembleme de la propriety. Des 
cheveux dans les temps modernes ont meme 
ete trouves sous des sceaux : ils tenaient lieu de 
signatures 1 : 

Enfin il y a des personnes qui croient qu'il faut 
observer les temps pour se couper les cheveux 
et se rogner les ongles. - — Autrefois on vdnerait 
le toupet, par lequel les Romains juraient, et 
qu'on offrait aux dieux. 11 paraH qu'ils etaient 
sensibles a ces presents, puisque, quand Bere- 
nice eut offert sa chevehire, ils en fireut une 
constellation. — 'Chez les Francs, e'etait une 
politesse de donner un de ses cheveux, et les 
families royales avaient seules le privilege de les 
laisser pousser dans tout leur developpement. 

:En Hollande, beaucoup de gens croient qu'en 
venclant leurs cheveux a un perruquier, ils auront 
par sympathie les maux de tele de ceux qui les 
porleront. Une dameagee t il y apeu de temps, se 
faisait couper a la Ha ye de beaux cheveux blancs 
d'argent, tres-abondants et tres-longs. Le ton- 
deur lui en offrit 20 florins (Z|2 francs). Elle aima 
mieux les brCiler. — j'aurais, dit-elle, toutes les 
douleurs que mes cheveux couvriraient. ' 

Chevillement , sorte deanal<5fice employd par 
les sorciers et surtout par les bergers. II empeche 
d'uriner. Le nom de ce maldfice lui vient de ce 
que pour le faire on so sert d'une cheville de hois 
ou de fer qu'on plante dans la muraille, en fai- 
sant des conjurations. « J'ai connu une personne, 
dit Wecker, qiii mourut du chevillement : il est 
vrai qu'elle avait la pierre. » Et le diable, qui 
parfois aime a se divertir, chevilla un jour la se- 
ringued'un apothicaire en fourrant sa queue dans 
le piston. Voy. Noals, — Pour empdseher TelTet 
de ce charme, il faut cracher sur son Soulier 
du pied droit avant de s'en chausser. Ce qui 
approche de ce qu'on lit dans Tibulle, que les 
anciens crachaient dans leur sein par trois fois 
pour se desensorceler ou emp^cher le sortilege. 
On voit dans un livre intitule VUrotopegnie ou 
chevillement) que les tonneaux, les fers, les 
fours, les lessives, les moulins a vent et ceux 
qui sont sur les ruisseaux et riviferes, peuvent 
etre pareillement lids et malelicife. Voy, Liga- 
tukks. 

Chevres. Ces animaux etaient fort rdverds a 
Mend6s en figypte. II etait defendu d'en tuer, 
parce qu'on croyait que Pan, la grande divinitd 
de cette ville, s'dtait cache sous la figure d'une 
chevre ou plutot d'un bouc; aussi le reprdsen- 
Lait-on avec une face de bouc, et on lui immolait 
des brebis. Voy. Capricoiink. 

1 M. Cambry, Voyage dans le Finisiere, I. I , p. 474 
eM95. 
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Souvent des demons el des sorciers ont pris 
la forme de chevre. Claude Chappuis de Saint- 
Amour, qui suivit l'ambassadeur de Henri III pres 
la sublime Porte, conte qu'il vit sur une place 
piiblique de Constantinople des bateleurs qui fai- 
saient faire a des chevres plusieurs tours d'agi- 




lite et de posse-passe tout a fait admirables; 
apres quoi, leur mettant une ecuelle a la bouche, 
ils leur commandaient d'aller demander la' piece , 
pour leur entretien, tan tot au plus beau ou au 
plus laid t tantot au plus ricbe ou au plus vieux 



de la compagnie : ce qu'elles faisaient dextre- 
ment, entre quatre a cinq mille personnes, et 
avec une facon telle, qu'il semblait qu'elles vou- 
lussent parler. Or, qui ne voit clairement que ces 
chevres etaient hommes ou femmes ainsi trans- 
om es , ou demons deguises 4 ? . . . Voij / Bouc. 

Chibados , secte de sorciers qui font merveille 
au royaume d' Angola. : ■ 

Ghicota, oiseau des iles Tonga, qui a 1'habi- 
Hude de deseendre du haut des airs eri poussanl 
de grands cris. Les naturels son t persuades qu'il 
a le don de predire favenir. Quand IT s'abaisse 
pres d'un passant, on croit que c'est pour iui 
annoncer quelque malheur. 

Chicus iEsculanus. Voij. Cecco d'Ascou. 

Chien. Les chiens etaient quelquefois les com- 
pagnons des magicieris. G'etait le diable qui les 
suivait sous cetle forme, poitf donnei 1 moins a 



r 




soupconner. Mais on le reconnaissait malgre ses 
deguisemenls. Leon de ChypreecriL que le. diable 
sortit un jour d'un possede sous la figure d'un 
chien noir. — C'est surtoutla couleur noire que le 
diable prend sous une peau de chien. De bonnes 
gens se noient assez frequemment a Quimper. 
Les vieilles et les enfants assurent que c'est le 
diable, en forme de gros chien noir qui pr6ci- 
pite les passants dans la riviere 5 . II y a beau- 
coup de superstitions qui tiennent au chien dans 
le Finistere, ou les idees druidiques ne sont pas 
loutes dleintes. On croit encore dans le canton 
sauvage de Saint-Ronal que Fame des scelerats 
passe dans le corps d'un chien noir. Les anciens 
inages croyaient aussi que- les demons se mon- 
traient en forme de chiens; et Plutarque, dans 
la vie de Cimon, raconte qu'un mauvais gdnie 
1 Cambry, Voyage dam le Finistere, t III, p. 22, 



travesti en chien noir vinl annoncer a Cimon 
qu'il mourrait bientot. ^ 

Un charlatan, du vivant de Justinien, avait un 
chien si habile que, quand toutes les personnes 
d'une assemblee avaient mis k terre leurs an- 
neaux, il les rendait sans se tromper, Tun apres 
l'autre, a qui ils appartenaient. Ce chien clistin- 
guait aussi dans la foule, lorsque son maitre le 
lui ordonnait, les riches et les pauvres , les gens 
honnfites et les ffipons : a Ce qui fait voir, dit 
Leloyer, qu'il y avait la de la magie, et que ce 
chien etait un demon V » 

Delancre conte qu'en 1530 le demon, parte 
moyen d'un miroir, decouvrit, a un pasteur tie 



1 Delancre, Incrcdulitc et mecreance du sortik 
pleinemeni convaincues, traite YI, p. 348, 

2 Leloyor, Histoire et discours des spectres, liv- 1 
ch. vin. 
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Nuremberg, des tresors caches dans une caverne 
pres de la v-ille et enfermes dans des vases de 
crista]. Le pasteur prit avec lui un de ses amis 
pour lui servir de compagnon ; ils se mi rent a 
fouiller et decouvrircnt une espece de coffre, au- 
pres duquel eiait couche un enorme chien noir. 
Le pasteur s'avanca avec empressement pour se 
saisir du tresor ; mais a peine fiit-il;entre dans la 
caverne qu r elle s'enfonga sous ses pieds et Ten- 
gloulit *. JNptez que c'est un conte et que per- 
sonne n'a vu le grand chien. Mais on peut juger 
par ces traits quelle idee avaient des chiens les 
peuples mai civilises. Chez les anciens , on : appe- 
laifc les furies les chiennes de 1'enfer ; on 'sacri- 
fiait des chiens noirs auxdiviiiitesinfernales. Chez 
nos peres on pendait entrejdeux chiens les plus 
grands criminels. 

Quelques peuples "pensaient" pour taiit" autre- 
ment; on a meme honore le chien d'une mani&re 
disLinguee, filien parle d'un pays d'filhiopie dont 
les habitants avaient pour roi un chien ; ils pre- 
naient ses caresses et ses aboiements pour des 
marques de sa bienveillance ou de saeolere. Les 
guebres ont une grande veneration pourles chiens. 
On lit dans Tavernier que, lorsqu'un guebre est a 
l'agonie, les parents prennent un chien dont ils 
appliquent la gueule sur la bouche du mourant, 
adn qu'il re^oive son ame avec -son dernier sou- 
pir. Le chien leur sert encore a faire cdnnaitre si 
ledefunt est parmi les elus. Avant d'ensevelir le 
corps, on le pose aterre;: on amene un chien 
qui n'ait pas con nu le mort, et, au moyen d'un 
morceau de pain, on Tattire le pluspr& du corps 
qu'il est possible. Plus le chien en approche, plus 
le defunt est heureux. S'il vient pisqu'a nqonter 
sur lui eta lui arracher de la bouche un morceau 
de pain qu'on y a mis, .c'est une marque assume 
que le deiunt est dans le paradis des guebres, Mais 
l'cloignement du chien est un prejug<§ qui fait 
desesperer du bonbeur du mort. 

II y a aussi des gens qui tiennent a honneur de 
descendre d'un chien, Les royaumes de Pegu et 
de Siam reconnaissent un chien pour chef de 
leur race. APdgu et a Siam on a done grand res- 
pect pour les chiens, si maltraites ailleurs 2 . La 
population du Liban , qui s'eleve a qiiatre cent 
mille umes, est composee de trois races, les An- 
garies , les Druses d les Maronites. Les Ansaries 
sont idolalres. Les uns parmi eux professent le 
culte du soleil ; les autres celui du chien 3 . On a 
toutefois honore quelques individus de cette race : 
lei est le dogue espagnol Berecillo, qui devorait 
les Indiens a Saint-Domingue, et qui avail par 
jour la paye de trois soldats... 

11 y aurait encore bien des choses a dire sur 

1 Madame Gabrielle de P*** Histoire des fantdmes, 
p. 27. ' 

2 Uexamemi de Torquemada, traduit par G. Chap- 
P^s, premiere journde. 

Voyages du due de Raguse. 



les chiens. En. Bretagne sur tout, les hurlements 
d'un chien egare annoncent la mort. II faut que 
le chien de la mort spit noir; et s'il dboie triste- 
ment a mihuit, c'est une mort inevitable qu'il 
annonce a quelqu'un de la famille pour la per- 
sonne qui l'entend, Wierus dit qu'on chasse a 
jamais les ddmohs en frottaiit les murs de la 
cliambre qu'il s infestent avec le liel ou le sang 
d'un chien noir 1 , tfo'y: Adranos, Agrippa, Braga- 
dini , Dorm ants , etc. " - _ 

- M. M^nechetJ- d^hs sa spirituetle description des 
superstitions du pays de Galles, parle d'une espece 
de chiens assez merveilfeux p6ur meriter ici une 
mention : « Les 6wes aninon (chiens d'enfer) , que 
Tqii appelle aussi quelquefois ewes ivylbir (chiens 
du ciel)', formenC, i dit-il, uhemeute fort extraordi- 
naire. Les personnes qui ont Tome assez line 
pour cela les enterident souvent courir la chasse 
dans les airs , quoique Toil he. flisie pas quel est 
le gibier qu'ils poursuivent. On assure qu'ils sont 
surtout bruyants peii de temps a van t : la' mort des 
personnes tres-perverses. Les uns disent que ces 
animaux, sont blancs et ont les oreilles rouges ; 
d'autres pr6tendeht,,au cbntraire, qu'ils sont tout 
noirs. lis sont peut-etre de la nature du carnd- 
leon , qui se nourrit d'air comme eux. » 

Ghifflet (Jeian), chanoine de, Tournay, n& h 
BesanQon vers 1611. II a publid. : Joanms Ma- 
carii Abraxas, sett Apislopistus\ cjuw est anliqua- 
ria degemmis basilidianis disqumlio, commentariis 
Must., An vers, 1657, in-/|°. tette dissertation 
trails des pierres gravies pbrtant le nom caba- 
listiqne Abraxas , par lbquel Basilide , h^rdtique 
du deuxifinTe sie ; cle,d6signait lb' L)ieu crdateur et 
conse'rvaleur. Elle est curieuse, et les cdmmen- 
taire^ que Ghifflet y a, joints sont.estimds. 
: ; Chija ou Chaja (Abraham 1 Ben)' | ' rabbin espa- 
gnol du onzieme stecle, Il a ^crit en hdbreu le 
Vohime dxi Revetateur; il y traite de Tdpoque ou 
viendra le Messie et de ceile "ou se fera la resur- 
rection geniirale. Pic de la Mi ran dole cite cet ou- 
vrage dans son traite contre les astrologues. 

Childeric I er . Voy. Bazine 'et Gm$TAiloAf ancii;. 

Childeric III, fils de Chilpdric II, et dernier 
des rois de la premiere race; 11 publia, en 742, 
un edit contre les borders, ou il ordonne que 
chaque dveque, aide du magistrat defenseur des 
eglises , mette tous ses soins a empecher lepeuple 
de son dioctee ! de tomber dans les superstitions 
paiennes. II defend les sacrifices aiix manes, les 
sortileges, les philtres, les augures, les enchan- 
tements, les divinations, etc. 

Ghilp6ric I cr , roi de France, fils de Clotaire I er . 
Saint Gregoire de Tours rapporte , sur le tdmoi- 
gnage de Gontrand, frere de Ghilpdric, cette vi- 
sion merveilleuse. Gontrand vit Tame de son frfere 
Chilperic lide et chargee'de chaines, qui lui fut 
presentee par trois <5veques. L'un 6tait Tdtricus, 
Tautre Agricola, le troisieme Nicetius de Lyon. 

* De prwsL d&m., lib. V, cap. xxi. 
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Agricola et Nicetius, plus humains que Pautre, 
disaient : — Nous , vous prions de le detacher, et, 
apres I'avoir puni, de permettre qu'il s'en aille. 
L'eveque Tetricus repondit avec, amertume de 
cceur : — II n'en sera pas ainsi ; mais il sera chatie 
a cause de ses crimes. — Enfin, dit GonLrand, 
le resultat fut de precipiler, cette pauvre ame 
dans une chaudiere bouillante que j'apergus 
de loin, Je ne pus retenir mes larmes lorsque 
je vis le miserable etat de Chilperic, jete dans la 
chaudiere, ou tout a coup il parut fondu et dis- 
sous S 

Chimere , monstre imaginaire , ne en Lycie, 
que les poetes disent avoir ete vaincu par Belle- 
rophon ; il avail la tete et l'estomac d'un lion, le 
ventre d'une ch^vre et la queue d'un; dragon. Sa 
gueule beante vpmissait desllammes. Les demo- 
nographes disent que c'etaitun demon. 

Chimie. On la confondait autrefois avec Tal- 
chimie. La chimie, selon les Persans , est une 
science superstitieuse qui Lire ce gu'il y a de plus 
subtil clans les corps terrestres pour s'en servir 
aux usages magiques. lis font Caron (le Gore du 
Pentateuque) inventeur de cette noire science 
qu'il apprit, disent-ils,de Moise. Louis de Fonte- 
nettes, dans 1'epitre dedicatoire de son tiippo- 
crate djpayse, dit que «d'aucuns pretendent que 
» la chimie , qui est nn art diabolique, a ete in- 
» venire par Cham. » 

China, idolede laSdndgambie. Ellea une t6te 
de veau ; on lui ofi're en sacrifice du miel qu'on 
faitbruler, pour obtenir de bonnes recoltes. 

Ghion, philosophe d'Heraclee, disciple de Pla- 
tbn. 11 fut. averti en songe de tuer Clearque , tyran 
d'Hdraclde, qui <5tait son ami. II lui sembla voir 
nne femme qui lui mit devant les yeux la bonne 
renommee qu'il acquerrait par le meurtrcdu 
tyran ; eL, poussd par cette vision , il le tua. Mais 
ce qui prouve que c'etait une vision diabolique, 
c'est que Clearque , tyran toldrable, ayant ete 
tue, fut remplace par Satyre , son frere , bien plus 
cruel que lui , et que rien ne pouvait adoucir. 
Chiorgaur. Voy. Gauiue. 
GhiridireJIes, demon qui secour t les voyageurs 
dans leurs besoins, etqui leur enseigne leur chemin 
lorsqu'ils sont egares. On dit qu'il se montre a 
ceux qui l'invoquent sous la forme d ! un passant a 
cheval. ■ 

Chiromancie ou Chiroscopie , art de dire la 
bonne aventure par l'inspeclion des lignes de la 
main. GetLe science, que les hohemiens ont ren- 
due celebre, est, dit-on, tres-anciennc. Nous 
en.exposons les principes a Particle Main. 

Chiron, non pas cenlaure, mais Hippocen- 
taure, car, fils de Saturne, il etait moitie Dieu 
et moitie cheval. 

Chodar, demon que les necromanciens nom- 

1 Greg. Turon,, Hist, franc, lib. YIII, cap, v. — 
Lenglet-Dufresnoy , Rccueil de. dissertations sur les 
apparitions, p. 72 dela preface. 



ment aussi Belial; il a P orient pour district, et 
commande aux demons des prestiges. 

Choquet (Louis) , auleiir d'un mystere Ires- 
rare intitule V Apocalypse de saint Jean Zdbedee, 
oh sont comprises les visions et revelations 
qu'icelui saint Jean eut en 1'ile de Patmos; in-fol., 
Paris, 1541. 

Chorropique (Marie) , sorciere bordelaise du 
temps de Henri IV , qui confessa s^etre donnee 
au diable par le moyen d'un nomme Augerot 
d'Armore, lequel la mena dans unelande ou elle 
trouva tin grand seigneur vetu de noir , avec la 
figure vqilee. 11 etaifc entoure d'uhe infinite de 
gens richement hahilles. Marie Chorropique ayant 
prononce le nom de Jesus, tout disparut incon- 
tinent. Son guide ne vint la reprendre que trois. 
heures apres , la tanga d'avoir prononce le- nom 
de Notre-Seigneur, etla conduisit au sabbat pres 
d'un moulin, ou elle . retrouva le. meine seigneur 
npir, avec un nojiime Menjoin, qui portait;un 
pot de terre plein de grosses araignees enllees 
d'une drogue blanche , et deux crapauds qu-on 
tua a coups de gaule , et qu'on chargea Marie 
d'ecorcher. 

Ensuile, Augerot pila .ces araignees. dans un 
mortier avec les crapauds. On jeta cette compo- 
sition' sur. des paturages pour faire mourir les 
bestiaux. Apres. quoi, .ces gens s'en allerent au 
bourg d'Irauris, oil i]s prirent sans bruit un en- 
fant au berceau.. Augerot et Menjoin Petrangle- 
rent et le mirent entre son pere et sa mere qui 
dormaient , afin que le pere crut que sa femme 
Tavait etouffe, et que la mere a son tour accusal 
son mari. lis en empoisonnerent d'autres. Dans 
toutes ces executions , Marie Chorropique atten- 
dait les deux bandits a la porte. Que penser tie 
ces recits ? 

Elle dit encore que, dans un sabbat, elle vit 
deux sorcieres qui apportferent le coeur d'un en- 
fant dont la mere s'etait fait avorter, et qu'elles 
le garderent pour en faire un sacrifice au diable. 
Cette horrible sorciere fut brulee le 2 octobre 
1576 \ 

Ghouette, espece de hibou de la grosseur 
cVun pigeon. La chouette ne parait qu'au point 
du jour ou a l'approche de la nuit. Chez les Atbe- 
niens et les Siciliens, cet oiseau etait d'un bon 
augure ; partout ailleurs , la rencontre d'une 
chouette est d'un mauvais presage. Cette super- 
stition vit encore dans plusietirs contrees. Voij. 

CllEVESCHli. 

Choun , divinite adorde chez les Pdruviens, 
qui racontaient ainsi son histoire : — 11 vint des 
parties septentrionales un homme qui avail un 
corps sans os et sans muscles, et qui s'appelail 
Choun; il abaissait les montagnes, comblait les 
vallees et se frayait un chemin dans les lieux in* 
accessibles, Ce Choun crea les premiers babi- 

1 Delancre, Tabl. de Vinconstance des demons, eic.j 
p. 107. 
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tanls da Perou; il leur ap'prit a se nourrir des 
herbes et des fruits sauvages. Mais un jour, of- 
fense par quelques Pe>uviens,il convertit en sa- 
bles arides une parLie de la lerre , auparavant 
tres-fertile partout ; il arreta la pluie;, dessecha 
les planted; et ensuite, emu de compassion , il 
ouvrit les fontaines et fit coulerles rivieres, pour 
reparer le mal qu'il avait cause... G'est un sys- 
temequi n'est pas plus Mle que celui des 'philo- 
sophes modernes. 

Choux. Une croyance qui n'est pas extreme- 
men L- rare i c'est qu'on ne doit pas manger de 
choux le jour de saint Etienne, parce qu'il s'etait 
cache dans un carre dechoux pour eviterle mar- 
tyre d . .. Conte tres-stupide et superstition tres- 
absurde*. 

Chretiens/Dans les persecutions, on les ac- 
cusal t de inagie, 

Ghristolytes, heretiques du sixieme siecle, 
qui disaient que Notre -Seigneur avait iais.se son 
corps et son ame aux enfers, et qu'il n'etait re- 
monle aux cieux qu'avec sa divinile. 

Ghristophe. Autrefois, d'apres une opinion 
exprimee par ce vers : 

Christophorum'videas, postea tutus eas, 

on croyait que celui qui avait vu quelqu'e image 
de saint Ghristophe le matin etait en surete toute 
la juurnee. 

Christoval de la Garrade. Voy. Mauissake. 
* Chrysolithe, pierre precieuse qu'Albert le 
Grand regarde comme un prdservalif contre la 
folie, Elle a encore, diuil, la vertu.de mettre le 
repentir dans le coeur de Thorn me qui a fait des 
fautes... 

Ghrysomallon, nom du fameux belier qui 
porlait la toison d'or. On dit qu'il volait dans les 
airs, qu'il nageait en perfection , qu'il courait 
avec la legerete d'un cerf , et que Neptune, dont 
il etait (lis, Tavait convert de soie d'or au lieu 
(le laine. IL avait aussi l'usage de la parole, et 
donnait de bons avis. II est le premier signe du 
zodiaque. 

Chrysopee, ceuvre d'or. C'est le nom grec 
que les alchimistes donnent a la pierre philoso- 
phale, ou a 1'arl de transmuer to us les m<kaux 
en or pur. 

Chrysopole, demon. Voy. Olive. 

Chrysoprase, pierre precieuse a laquelle la 
superstition attacliait la propriete de fortifier la 
vue, de repuir l'esprit et de rendre Thomme 
liberal et joyeux. 

Ciaconius. Voy. Chacon, 

Ciceron (Marcus Tullius). Leloyer dit qu'un 
spectre npparut a la nourrice^de Ciceron : c'etait 
un demon de ceux qu'on appelle cjhiics f ami- 
tiers, 11 lui predit qu'elle allaitait un enfant qui, 
«n jour, ferait grand bien a l'tftat. « Mais d'ou 
tenai t-il tout cela? me dira-t-on. Je repondrai : 

1 Thiers, Traile des superstitions, L I. 



G'est la coutume du diable de begayer dans les 
choses futures 1 . » Ciceron devint en effet ce qu'on 
sait. C'est lui qui disait qu'il ne coneevait pas 
que deux augures pussent se regarder sans rite. 
II acombattu quelques idiees superstitieuses dans 
plusieurs de„ses ouvrages> surtout dans les trois 
livres de la Nature des dieux f et dans les Tnscu^ 
lanes. Dans ses deux livres de la Divination , il re^- 
connait aux. hommes le don de lire; dans Tavenir. 

Yalere-Maxime conte que Ciceron, ayant ete 
proscrit par les triumvirsVse retir&dans sa maisoil 
de Foniiies, ou les satellites des tyrans ne tarde- 
rent pas a le poursuivre. Dans ces moments de 
trouble, il vit un corbeau arracher l'aiguille d'iin 
cad ran : c'etait lui annoncer que sa carriere etait 
finie.Le corbeau s'approcha ensuite delui v comme 
pour lui faire sentir qu'il allait bientot etre sa 
proie, et le prit par le bas de sa robe , qu'il ne 
cessa de tirer que quand un esclave vint dire a 
l'orateur roma.in que des soldats arrivaienl pour 
lui dormer la mort^ Les corbeaux d'aujotir^hui 
sont plus sauvages. 

CieL.Un tel article ne peut entrer dans ce dic- 
tionnaire qu'a proposdequelques folles croyances. 
Les musulmans admettent neuf cieux. 11 y eut 
parmi les chreJLiens des. heretiques; qui en an- 
nonQaient trois cent soixanLe-cinqi avec des anges 
specialement maitres de chaque ciel, Voy. Ba- 
silide. " 

Bodin assure qu'il y a dix cieux,. qui sont 
marques par les dix eourlines du tabernacle et 
par ces mots : « Les cteux sont les ceuvres de les 
doigts, » qui sont au nornbre de dix 2 ... Les 
rabbins pretendentque le ciel lourne sans cesse, 
et qu'il y a au bout du ltionde un lieu ou le ciel 
touche. la terre. On lit dans le Talmud que le 
rabbin Bar-Chana, s'etant arrete en cet endroit 
pour se reposer, mit son chapeali surune des 
fenelres du ciel, et que, l'ayant voulu reprendre 
un moment apres, il ne le retrouva plus, les 
cieux l'ayant emporte dans leur course : de sorte 
qu'il fallut qu'il attendit la revolution des mondes 
pour le rattraper. 

Cienga. C'est chez quelques peuples de. l'O- 
ceanie le mauvais esprit, le demon. 

Cierges. On allume deux cierges a Scaer, en 
Bretagne, au moment du mariage; on en place 
un devant le mari, Tautre devant la femme : la 
lumiere la moins brillante indique celui des deux 
qui doit motirir Je premier. L'eau el le feu, 
comme chez les anciens, jouent un grand role 
chez les Bretons. Du cote de Guingamp, etail- 
lcurs, quand on ne peul decouvrir le corps d'un 
noye, on*met un cierge allumd sur un pain qu'on 
abandonne au cours de l'eau : on Irouve, dit-on, 
le cadavre dans Tendroit oil le pain s'arrete 3 .. 

1 Leloyer, Hist aire et discours des spectres,%\\\* II, 
ch. v; liv. Ill, ch. xyn. 

2 Preface de la Demonomanic des sorrier s. 

3 Voyage de Cambry dans le Finistere, t. Ill , p, \ 59. 
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Gigogne, On croit que les cigognes preservent 
des incendies les maisons ou elles se retirent; 
Gette erreur n'est plus tres-i*epandue. Ou a dit 
aussi que les -cigognes ne s'etablissaient que dans 
les 15 tats libres; mais les &gyptiens, qui eurent 
tou j Ours des rois, leur rendaient mi culte; et 
c'etait im crime capital en Thessalie, qui etait 
monarchique, de tuer uue cigogne, parce que le 
pays est plein de serpents, et que les cigognes 
les detruisent. Elles sont enfln tres-communes et 
tres-protegeesen Turquie, en Egypteeten Perse, 
ou. Pon ne songe guere aux idees republicaines. 

Cilano (George-Ghretien-Maternus de),Hon~ 
grois du dix/rhuitieme siecle, qui a £crit tin Iivre 
de rOricjine et de la Celebration des Saturnales 
chez les Romaihs et (sous le nom d'Antoine 
Signatelli) des Recherehes sitr les geants 2 . 

Cimeries, grand et puissant demon, marquis 
de Pempire infernal. II commande aux parties 
africaines; II enseigne la grammaire, la logique 
etla rh6torique; il decouvre les tresors etrevele 
les choses cachees; il rend Phomme leger a la 
course , et donne aux bourgeois la tournure frin- 
gante des militaires. Le marquis Gimeries, capi- 
taine de vingt legions, esttoujours a cheval sur 
un grand palefroi noir 3 . 

Cimetiere. 11 n'etait pas permis en Espaghe, 
au quatrieme siecle, d'allumer des cierges en 
plein jour dans les cimetieres, depeur d'inquidter 
les esprits. On croyait que' les ames des trt$pass(§s 
frequentaient les cimetieres ou leurs corps etaient 




enterres^; etle clerge eutfquelque peine h de- 
truire cette opinion. On croit encore aujourd'hui 
dans les campagnes que les ames du purgatoire 

1 De Salurnalium originc ct celebrandi riiu apud 
Romanos, 4759, 

2 De gigantibus nova disquisiiio historica et cri- 
tica, 1756. 

3 £Wierus, in Pseudomonarchia dcemon, 
\ Dom Galmet, Traite sur les apparitions, etc., 
cb, xi. 



reviennent dansies cimetieres; on dit memeque 
les demons aiment a s'y montrer, et que c'est 
pour les ecarter qu'on y plante des croix. On 
conte des anecdotes effrayantes. Peu de villageois 
traverseraient 3b cimetiere a minuit : ils ont ton- 
jours Phistoire de Pun d'entre eux rosse par une 
ame (ou plutot par un mauvais plaisant) qui lui 
a reproche de troubler sa penitence. Henri Es- 
tienne et les ennemis du catholicisme ont forge 
des aventures facelieuses, ou ils attribuent de 
petites fraudes aux gens d'eglise pour maintenir 
cette croyance ; mais ces historiettes sont des in- 
ventions calomnieuses. On a vu quelquefois, dans 
les grandes chaleurs, des exhalaisons enilamniees 
sortir des cimetieres ; oh sait aujourd'hui qu* elles 
ont une cause naturelle. 

Cimmeriens, peuples qui habitaient autour 
des Palus-Meotides , et dont les Gimbres sont les 
descendants. Beaucoup de savants ont placiS 
dans ce pays Pantre par lequel on allait aux en- 
fers. Leloyer dit que les Gimmdriens etaient de 
grands sorciers , et qu'Ulysse ne les alia troiiver 
que pour interroger par leur moyen les esprits 
dePenfer. 

Gimon, general athenien, fils de Mildade, 
Ayant vu en songe une chienne irritee qui 
aboyait contre lui et qui lui disait d'une voix 
humaine : — « Viens, tu me feras plaisir amoi 
et h mes.petits, » il alia consulter un devin 
nomme Astyphile, qui interpreta sa vision de 
cette maniere : — « Le chien est ennemi de 
celui contre lequel il aboie; or, t>n ne pourrail 
faire a son ennemi un plus grand plaisir que de 
mourir; et ce melange de la voix humaine avec 
Paboi ddnote un Mede qui vous tuera. )> Les 
Grecs etaient en guerre avec les- Perses et les 
Mfedes : il y avait done chance, Malheureusemcnl 
pour le devin , le songe he s'accomplit pas, ct 
Gimon ne mourut que de maladie. 

Gincinnatulus ou Cincinnatus ( le pclil 
Jris'd) % esprit qui, au rapport de Rhodiginus, 
parlait par la bouche d'une femme nommee Jo- 
caba, laquelle 6tait ventriloque. 

Cinq. Les Grecs modernes se demandent ex- 
cuse en pronongant le nombre cinq, qui esLdu 
plus mauvais augure, parce qu'il exprime un 
nombre indefini , r<$prouv£ par les cabalistes. 

Ciones. Voy. Kiones. 

Cippus Venelius, chef d'une partie dePltalie, 
qui, pour avoir assiste a un combat de taureaux 
et avoir eu toute la nuit Pimagination occupee 
de cornes, se trouva un front cornu le lende- 
main. D'autres disent que ce prince, entranl 
victorieux a Rome, s'aperQut, en se penchant 
au-dessus des eaux du Tibre, car il n'avaitpas 
de miroir, qu'il lui dtait pousse des cornes, II 
consulta les devins pour savoir ce que lui pflS- 
sageait une circonstance si extraordinaire. On 
pouvait expliquer ce prodige de plusieurs fa^ons; 
on lui dit seulement que c 1 6tait une marque qu'il 
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rdgnerait dans Rome; mais il n'y voulut plus 
enlrer. CeLLe moderation est plus ' merveilleuse 
que les comes. : - " : . 

Circe, fameuse jnagicienne qui changed, les 
coiiipagnons d'Ulysse en pourceaux. Elle- savait 
composer des potions magiques et des enchan- 
tements par Tesquels elle troublait Pair, exci- 
tait les greles et les 'tempetes, et donnait aux 
lrommes des maladies de corps et d' esprit. 
Saint Jean Chrysostome regarde la metamor- 
phose des compagnons d'Ulysse comme une vive 
allegorie. " - ; 

Circoncellions , fanatiques du quatrieme 
siecle , de la secte des donatistes. lis parurent 
en Afriqne. Armes d'abord de batons; qulis ap- 
pelaient batons d'Jsrael, ils con) mctiaien t ; toils 
les brigandages, sous prelex'te de retabHr-^ega- 
litdi lis prirent bientot des armes plus^ofew^ryes 
pour tuer les catholiques. On les appelait irassi 
scotopetes. Ils faisaient grand ca£ <Jif diable et 
1'lionoraient en se coupant;:- ;l^' ; gQi%e .,. - se 
noyau t, en se jetant, eux et%ars feiinmes. 1; . dans * 
les precipices. A la suite -de Ei!ederic;:Barbfe- 
rousse , au treizieme siecl&s on vit .l-eparaitre 
des circoncellions qui daiwaientvies catholiques*:- 
Ces violents sectaires, qui pMiquaiisnt le meurtre 
contre eux-memes et contre les autres, a Tupe 
et Paulre epoque, ne.dure^ehti^sr lpii^temps. ^ : " 

Cire* G'est avec de la- cire qiTie. -les sprcieres 
composaient les pe tiles figures magiques qu'elles 
faisnient fondre lorsqu'elles "y^uIaierit.QnvoCiter 
elfaire perirceux qu'elles avaiebt pour ennemfcj. 
Ondecapitaa Paris, en 157ft , W : ;^ftitilhpiMp.e; 
chez qui Ton trouva une petite'image de cire 
ayant Ja place du cceur percee d- un poignard. 
Voy. Envootbment et CfsnoaiANCiE. 

Giruelo (Pierre) , savant aragonais du quin- 
zieme siecle, a qui Ton doit un livre d'astro- 
logie 1 , ou il defend les astrologues et leur science 
contre les raisonnements de Pic de la Mirandole. 

Citation , formule employee pour appeler les 
esprils et les forcer a paraitre. Voy. Invocation. 

Cites. Saint Augustin a parfaitement dtScrit ce 
bas monde , en le divisant en deux citds : la cite 
do Dieu, peuplee des hommes attaches a Pfiglise, 
el la cite du diable, composee de tousles autres. 

Citu, f6le au Perou, dans laquelle tous les 
'habitants se frottaient d'une pate ou ils avaient 
ra'616 un peu de sang tire de Pentre-deux des 
sourcils de lenrs enfaiits. Ils pensaient par la se 
preserver pour tout le mois de tout malaise. Les 
pretres idolalres faisaient ensuite des conjura- 
tions afin d 5 eloigner les maladies, et les P<5ru- 
. viens^croyaicnt-que toutes les fifevres etaient 
chassdes des lors a cinq ou six lieues de leurs 
liabiLalions* 

Civile (Frangois de) , gentilbomme normand, 
n<$ en 1536, dont la vie fut remplie de catas- 

1 ApotoUsmata astrologies humance^ hoc est de mu- 
; w«ont6us tmporwn. Alcala, Am. 



trophes, pour la plupart imaginees par les ecri- 
vains protestantS;, qui ont ; si souvent fahrique 
des romans et des historiettes, dans le but de 
faire lire leurs ecrits. On classe cette vie prodi- 
gieuse dans les impostures historiques. • 

Glairon - ( Glaire-Josepbe-Leyris de Latudfe, 
connue sous le nom d'Hippolyte ) , tragedienne 
franchise , morte en 1803. Dans ses Mdmoiresj 
publies en 1799, elle raconte l'histoire d'un re- 
venant qu-elle croit etre Tame de M. do S.. , 
Ols d'un negociaiit de Bretagne , dont elle avait 
rejete les voeuxj.il en mourut de* chagrin; et 
des lors mademoiselle Glairon entendit toules les 
nujts, vers les onze beures du soir, pendant 
pkisieurs mois, un cri aigu. Ses gens, ses amis, 
: s&-;yoisins, la police meme, entendirent ce 
bruit, toujours a la meme heure, toujours par- 
/tant sous ses fenetres, et ne paraissant sortir 
■ qiie-rdu vague de Pair. 
y : G(3S r cris cesserent quelque temps, puis ils fu- 
.rent ri3mplaces ,,a la meme heure, par un coup 
; 3e f i^Ptire dcins ses fenetres, sans qu'il en re- 
' sult^laucuii dommage. 

1 IA ;r ; ue :M remplie d^spions , et ce bruit fut 
• pn ten^u'^aris que j amais persofm^ put voir de 
jcjuell ^dj^iai t Jifrpartait. A ces explosions succ^da 
.^n claqpempnt de, mains, puis des sons melo- 
: cjije t> ^ ^ JS n liiiL ; 3 £ b L s a apres un peu plus de 
(feiix ansj et dpmi 4 . Voil a ce que disent des m6- 

par mademoiselle Raucourt. G'6tait 
sap' mystificatioi) , qui eut fait un peu 
. pi^sndp l)ruH • ^ si e'eut dte autre chose, 
' exprime par ce mot le don 
q^P:^pjS^feiti ; quelques personnes. de deviner 
des choses obscures ; a peu prfes comme ceux qui 
decouvrent des sources ou le commun des bom-, 
mes n'en soup^onne pas. . 

Clarus. Saint Augustin rapporte qu'un jeunq 
homme de condition nommd Clarus ,. s'etant 
donn6 a Dieu dans un monastere d'Hippone , se 
persuada qu'il avait commerce avec les anges. 
11 en parla dans le couvent. Comme les frferes 
refusaient de le croire, il predit que la nuit sui- 
vanle Dieu lui enverrait une robe blanche avec 
laquelle il paraitrait au milieu d'eux. En effet, 
vers minuit, le monastere fut ebranl6, la cellule 
du jeune homme parut brillante de lumiere; on 
entendit le bruit de plusieurs personnes qui al- 
laient, venaient et parlaient entre elles, sans 
qu'on put les voir.'Ciarus sortit de sa cellule et 
monlra aux frferes la tunique dont il dtait vetu : 
e'etait une dtoffe d'une blancheur admirable et 
d'une finesse si extraordinaire, qu'on n'avait ja- 
mais rien vu de semblable. On passa le reste de 
la nuit a chanter des psaumes en actions de 
graces ; ensuite on .voulut conduire le jeune 
homme a saint Augustin ; mais il s'y opposa, di- 
sant que les anges le lui avaient del'endu. Ge-^ 

1 Memoires d'Hippolyte Clairon, ddifc* do Buisson,' 
p. 467. 
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pendant on ne Tecouta point; et, comme on Fy 
conduisait malgre sa resistance, la tunique dis- 
parut aux yeux des assistants; ce qui fit juger 
que le tout n'etait qu'une illusion de l'esprit de 
tenebres. 

Glassyalabolas. Voy, Caacrikolaas. 

Claude, prieur de Laval , fit imprimer a la 
fin da seizieme siecle un livre intitule Dialogties 
de la Lycant/iropie. 

Clauder (Gabriel), savant saxon, mort en 
1691, membre de TAcademie des Curieux de la 



nature. II a laisse dans les M<§moires de cetle 
societe divers opuscules singuliers* Tels sont: 
u le Remede diabolique du del ire » et « les 
Vingt-cinq ans de s6jour d 1 un demon sur la 
terre \ » . 

Son neveu, Frederic-Guillaume Clauder, a 
donne dans les Ephemerides de la raeme aca- 
demie un traite sur les nains 2 . 

Clauneck, demon turc qui a puissance sur les 
biens, sur les richesses; il fait trouver des tre- 
sors h. celui qu'il sert en vertu d'un pacte. II esi 




aim6 de Lucifer, qui le laisse maitrc de prodi- 
guer Targent. II rend complaisance pour com- 
plaisance a qui Tappelle*. 

Glauzette. Sur la fin de 1681, une fille in- 
sensed, Marie Glauzette, se mit h courir les 
champs aux environs de Toulouse, en se r<5cla- 
mant.du nom de Robert, qu'elle disait elre le 
maitre de tous les diables. On la crut poss&lde, 
et tout le monde voulut la voir. Quatre jeunes 
filles, qui assisterent aux premiers exorcismes, 
se crurent possddees pareillement. Le yicaire 
general de Toulouse, voulant eprouver si la pos- 
session etait vraie, fit employer d'abord des 
exorcismes feints; et 1'eau commune, la lecture 
d'un livre profane, le ministere d'un laique ha- 
bill6 en pretre agiterent aussi violemment les 
prdtendiies possddees, qui n'elaient pas pr£ve- 
nues, que si un pretre eut lu.le Rituel avec des 
aspersions d'eau benite. Les mddecins ddcla- 
rferent que le diable n'elait pour rien dans cette 
affaire. Les posseddes vomissaient des epingles 
croc.hu.es; mais on remarqua qu'elles les ca- 
chaient dans leur bouchepour les rejeter devant 

1 Obedias UK, et obediet. Clavicuhs de Salomon, 
p. 14. 



les spectateurs. Le parlement de Toulouse pro- 
el ama la fraude et dissipa cette ridicule affaire. 

Clavicules de Salomon. Voij, Salomon. 

Clay (Jean) , litterateur allemand, mort en 
1592. On recherche son Alkumislica, petit poemc 
en vers allemands contre la folie des alchimistes 
et faiseurs d'or. 

Gledonismancie, divination tiree de cerlaincs 
paroles qui, entendues ou prononcees en di- 
verses rencontres , dtaient regardees^ comme 
bons ou mauvais presages. Cette divination dlail 
surtout en usage a Smyrne; il y avait la jadis un 
temple ou c'etait ainsi qu'on rendait les oracles. 
Un nom seul offrait quelquefois Taugiire d'un 
bon succfes. Ldotychide, j5ressd par un Samien 
d'entreprendre la guerre contre les Perses, de* 
manda a ce Samien son nom ; et, en apprenant 
qu'il s'appelait Hegesistrate , mot qui signiOc 
conducteur d'armee , il rdpondit : « J'acccple 
1'augure d'Heg6sistrate. » Ce qu'il y avait d& 
commode en tout ceci, e'est qu'on dtait libre 

1 Da diabolico delirii remedio. — De diabolo P 
viginti quinque ctnnos frcqucntante cum milliera f w^ 
venefwii opera. 

2 De nanorum gemraliorie. 
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d'accepter ou de refuser le mot a presage. S'il 
etait saisi par celai qui Pentendait el qu'il frap- 
pat son imagination , il avait toute son influence ; 
mais si Pauditeur le laissail tomber, ou ri'y fai- 
sail pas une prompte attention, Paugure etait 
sans force. 

Clef d'or. On a publie,- sous le tilre de la 
Clef d 1 or } plusieurs pelits volumes stupides qui 
enseigneiit les moyens infaillibles de faire for- 
tune avec la loterie, et qui, quand la loterie 
existait, ne faisaient que des dupes. La Clef d'or 
ou le Veritable trdsor de la fortune, qui se reim- 
primait de temps en temps a Lille, drez Cas- 
tiaux , n'est pas autre chose que la decouverte 
desnombres sympathiques, que J'auteur se Vaiite 
d'avoir trouves; « ce qui lui a valu trois cent 
]) niille francs en deux, ans et deiiii ». 11 csfc affreux 
de mentir aussi impunement pour engager -les 
pauvres gens a se ruiner dans les loteries." Or, 
les cinq nombres sympathiques ne mariqiient pas 
desortir, dit-il effrontetnent, <lans les cinq tirages 
qui suivent la sortie du numero indicateur. II 
faat done les suivre pendant cinq' tirages seule- 
ment pour faire fortune. Par exemple , les nom- 
bres sympathiques de k sont 30, 50, 70, 76. 
Ces cinq numdros sortironl dans les cinq tirages 
qui suivront la sortie de k , non pas tons a la fois 
peut-etre, mais au moins deux ou : trois ensemble; 
Du reste, les nombres^ sympaliiiques sont ima- 
ginaires, et chacun les dispose! a son gre. 

Cleidomancie ou Cleidtaiomaiicie , divina- 
tion par le moyen d'uhe clef. On voit dans Dclrio 
et Delancre qu'on employait.: cette divination 
pour decouvrir Pauteur d'un vol ou d'un meurtre. 
On tortillait autour d'une clef un billet contenant 
le nom de celui: qu'on soupgonnait; puis on at- 
lachait cette clef a une Bible, qu' une lille vierge 
soulenait de ses mains. Le deviu marinottuit en- 
suile tout bas le nom des personnes soupgon- 
nees; et on voyait le papier tourner et se mou- 
voi.r sensiblement. On devine encore d'une autre 
maniere par la cleidomancie. On attache dlroi- 
lementune clef sur la premiere page d'un livre; 
on ferme le livre avec une corde , de fagon que 
l'anneau de la clef so it dehors; la person ne qui 
a quelque secret a decouvrir par ce moyen pose 
tedoigt dans Panheau de la clef, en pronongant 
tout bas le nom qu'elle soupgonne. S'il est in- 
nocent, la clef reste immobile; s'il est coupable, 
; dletourne avec une telle violence qu'elle rompt 
h la corde qui attache le livre 1 . 

Les Cosaques et les Russes emploient souvent 
. celie divination ; mais ils metlent la. clef en tra- 
■ vers et non a plat, de maniere que la compres- 
sl on lui fait faire le quart de tour, ils croient sa- 
^°ir par la si la maison ou ils sont est ricbe, si 
e ur famiJle se porte bien en leur absence , si 
le «r pere.vit encore, etc. Ils font usage surtoul 

* Delancre, Incredulilc et mecreance du sortilege 
mnement convaineues } traite V. 



de cette divination pour decouvrir les tresors; 
On les a vus plusieurs fois en France recourir a 
cet oracle de la clef sur PEvangile de saint Jean * 
durant Pinvasion de 1814. 

Clement, pretre ecossais, contemporain de 
Charlemagne. 11 soutenait qu'en descendant aux 
enfers Jesus-Christ en avait delivrd tous les daim- 
nes, sans exception. Cette doctrine a ete con- 
damnee. - 

Cleonice. Pausanias , general laeedemonien "j 
ayant tue a Vicence : une vertiieuse jeune filiei 
nominee Cleonice, qui lui avait resiste, vecut 
dans un effroi continuel et ne cessa de voir, jus- 
qu'a sa mort, le spectre de cette jeune fille a ses 
cotes. — Si Pon connaissait ce qui a precediS les 
visions, on en trouverait souvent la source dans 
les remords. 

Cleopatre. G'est, dit-on, une erreur que 
Popinion ou nous ; sommes que Cleopatre se fit 
mourir avec deux: aspics. Plutarque dit , dans la 
vie de Marc^/Vntoines que personne -n'a; jamais, 
su eommenV elle etait inbrte. Quelques-uns as- 
sureht qu'elle prit un" poison qiPelle avait cou-, 
tume de porter dans ses' cheveux. On ne trouva 
point d'aspic dans le lieu ou elle etait morte ; on 
difc seulement : qu'oh lui remarqua au bras droit 
deux piqures : imperceptibles ; c J est la-dessus 
qiPAuguste hasarda l'id^e qui est devenue popu- 
laire sur le genre ale sa mort. .11 est ])robable 
qu'elle se piqua avec line aiguille empoisonn^e 4 . 

Cleromahcie, art de dire la bonne aventure 
par le sort jete, e'est-a-dire avec des de.s, des 
osselets, des t eves noires ou blanches. On les 
agitait dans un vase, et, apres avoir prid les 
dieux , on les renversait sur une table et Pon pre- 
disait Pavenir d^apWjs la disposition des objets; 
11 y avait aBura, en Achaie, un oracle d'llercule 
qui se rendait sur un tablier avec des des. Le 
pelerin, apres avoir prie, jetait quatfe des, dont 
le pretre d'Hercule considdrait le^ points, et il 
en tirait la conjecture de ce qui devait arriver* 
11 fallait que ces des fussenl fails d'os de betes 
sacrifices 2 . Le plus souvent on ecrivait sur des 
osselets ou sur de petites tabletles qu'on m61ait 
dans une urne; ensuite on faisait tirer un lot par 
le premier jeune gargon qui se rencontrait ; et si 
Pinscription qui sorlait avait du rapport avec ce 
qu'on voulait savoir, c etait .une prophetic cer- 
taine. Celte divination etait commune en ftgyple 
et chez les Romains ; et Pon troiivait frdquem- 
ment des cldromanciens dans les rues et sur les 
places publiques, comme on trouve dans nos 
fetes des cartomanciens. Voy. Astii agaf^omancik. 

Cleves. On dit que le diable est chef de cette 
noble maison et pere des comtes de Cleves. Les 
cabalistes pretendenl que ce fut un sylphe qui 
vint a Glfeves par les airs, sur un navire mcrveil- 

1 Voyez Brown, Des erreurs jiopulaircs } liv. Y, 
ch. xii. 

2 Delancre, Incrcdulitd et mccrdance, etc., traite V. 
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leux tralne par des cygnes, et qui repartit un 
jour, en plein midi, a la vue de tout leimonde, 
sur son navire aerien. « Qu'a-t-il fait aux doc- 
teurs qui les oblige a Feriger en demon? » difc 
Pabbe de Yillars*. C'est en memoire.de cette ori- 
gine merveilleuse , diyersement expliquee, qu'on 
avait foncle au.pays de Gleyes Pordre des che- 
valiers du Gygne. . 

Glimaterique. Voxj. Ann£e. 

Glistheret, demon qui fait paraitre ja nuit au 
pilieu du jour, et le. jour au . milieu de la nuit, 
quand c-est son caprice,; si yous en croyez les 
Clavicules de Splomoyi. 

Cloches. Les anciens connaissaient les cloches, 
dont on attribue rinvention aux Egyptiens. Elles 
etaient en usage a Athenes et chez les Romains. 
Les musulmans n'ont point de cloches dans leurs 
■minarets; ils croient que le son des ; cloches ef- 
,fray ; eraitles ames des bienheureux dans le para- 
dis. : Les cloches ne furent generalement em- 
ployees dans les eglises chretiennes que vers 
le septieme siecle. , Qn voit dans Alcuin que la 
ceremonie du bapteme qui les consacre avait lieu 
deja du temps de Charlemagne* - 

G'est, dit-on, parce qu' elles sont baptisees 
.que les cloches sont odieuses a SataiiiiOn assure 
que quand le diable porte ses supp6ts.au sabbafc, 
ij est force de les laisser tomber s'ii entend lc 
son des^ cloches. Torquemada raconte, dans son 
Hexamevon, qu'une femme revenant du sabbat, 
portee dans les airs par l'esprit. maliti:, entendit 
la cloche qui sonnait VAngclus. Aussitol le diable 
J'ayant lachee, elle tomba dans une haie d'epines> 
■au bord d!une riviere. Elle aperc,ut un jeime 
homme a qui elle demanda secours, et qui, a 
force de prieres, se d<5cida a la reconduire en 
sa maison. 11 la pressa tellement de lui avouer 
les circonstances de son aventure, qu'elle la lui 
apprit; elle . lui fit ensuite de petits presents, 
pour Fengager a ne rien dire ; mais la chose ne 
manqua pourlant pas de se repandre. 

On croit dans quelques con trees que c'est le 
diable qui excite les tempetes, et que, par con- 
sequent, les cloches conjurent les orages. Les 
paysans sonnent done les cloches des qu'ils en- 
tendent le tonnerre, ce qui maintenant est re- 
connu pour une imprudence. Citons a ce sujet 
un fait consigne dons les Me moires de I'Acadd- 
mie des sciences : « En 1718, le 15 aout, un 
vaste orage s'etendit sur la basse. Bretagne, le 
tonnerre tomba sur. yingt-quatre eglises situees 
entre Landernau et Saint-Pol de Leon ; c'eHaitpre- 
cisement celles ou Ton sonnait .pour ecarter la 
foudre; celles ou Ton ne sonna pas furent epar- 
gnees. » M. Salgues pense cependant que le son 
des cloches n'attire pas le tonnerre, parce que 
leur mquvement a peu d'intensit^ ; mais le bruit 
seul agite Pair avec violence, et le son du tam- 

1 L'abbe de Yillars, dans le Comic de Gabalis. 



hour sur un lieu eleve ferait peut-etre le memo 
effet d'attirer la foudre. 

, On a cru encore , dans certains pays , qu'on se 
mettait a l'abri de toute atteinte des orages en 
portant sur soi un morceau de la corde attachee 
a la cloche au moment de son bapteme. 

Cloche du diable. 11 nous reste a dire un 
mot de cette cloche> Dusaulx . visitant les Pyre- 
nees a pied, son guide , qui etait un franc mon- 
tagnard , le eonduisit dans un marecage comme 
pour lui montrer quelque. chose de curieux. 11 
pretendit qu'une cloche ay ait jadis ete enfoncee 
dans' cet endroit ; ; que cent ans apres le diable, 
a qui appartenaient alors tous Jes meta.ux souter- 
rains, s'etait empare de cette cloche, et . qu'un 
patre depute peu de temps, Pavait entendu son- 
ner pendant la nuit de NoeL dans Tinterieur de 
la montagne. — Fort bien, ditiDusaulx; ce qu'on 
a pris pour le son d'une; cloche, ne, viendrait-il 
pas plutot des eaux souterraines qui s'engouf- 
frent dans quelque c.ayite ? Oh ! que non , re- 
pliqua le gutde. ,; . 

Cloche du jugement dernier. II y.a des 
cloches celebres! On respecte: beaucoup dans les 
Pyrenees la cloche de Ja vallee;; on lui donne 
toutes sortes; d^origines merveilleuses : la plus 
commune , e'est qu'elle a ete fondue par les 
anges, On l'entend,. ou peut-etre, on croit 1'en- 
tendre quelquefois : mais on ne sait, pas ou elle 
est suspendue. C*est cette cloche qui. doit, ace 
que disent les montagnards, reveiller leurs pa- 
triarches endormis dans les creux des roclicrs, 
et appeler les hommes au dernier jugement. 
. Lorsque Ferdinand le Catholique fut attaque de 
la maladie don t.il mourut , la fameuse cloche de 
la Villela (qui a dix brasses de tour) sonna, diL-on, 
d'elle-meme ; ce qui arrive quand l'Espagneesl 
menacee de quelque malheur. On publia aussitol 
qu'elle amionQait la mort du roi, qui mourutef- 
fecti vement peu apres 4 . 

Glofye, oiseau d'Afrique, noir et gros comme 
un 6lourneau. C*est pour les negres un oiseau dc 
presage. II predit lesbohs evenements, lorsque en 
chantant il s'eleve dans les airs; il en pronostique 
de mauvais s'il s'abaisse. Pour annoncer a quel- 
qu'un une mort funeste, on lui dit que le Glofye 
a chante sur lui* 

Clotho 4; L'une des trois Parques et la plus 
jeime. C'est elle qui file les deslinees ; on lui 
donne une quenouille d'une hauteur procligieuse. 
La pluparl des mythblogues la placent avec ses 
soeurs a la porte du repaire de Pluton. Lucienls 
met dans la. barque a Garon ; mais Plutarque dil 
qu'elle est dans la lune, dont elle dirige les mou- 
vements. 

Clou. II y a sur les clous quelques petites 
superstitions dont on fera son profit. Les Grec? 
modernes sont persuades qu'en fichant le clon 

1 Yoycz, dans les Legendes d'Allemagnc, (le Baoul 
de Navery, La cloche du prieur. 
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(Tun cercueil a la porte d'une maison infestee, 
on en ecarte a jamais les revenants et les fan- 
tomes, Boguet parle d'une sorciere qui, pour 
im cheval blesse, disait cerLains mots~ en forme 
d'oraison et plahtait en lerre im clou qu'elle ne 
relirait jamais. Les Romains, pour chasser la 
pesle, iichaient un clou dans uhe pierre qui elait 
au cole droit du temple de Jupiter ; ils en faisaieht 
autant con Ire les channes.et sortileges, et pour 
apaiser les discordes,,gui' survenaient entre les 
citoyens. « II y en a paMlleiiient qui, se voulant 
prevaloir contra leurs ennemis; ; plantent un clou 
dans un arbre. Or, "quelle force peut avoir ce 
clou ainsi plante 1 ? ». ; - -'^ 

Clovis, fiis de^llilperic"! 61 ". II ne restait a 
Ghilperic que ce : ft^;'d^M;premiere femme. Le 
jeune hoinme fufe|p%^n^scret pour s'expliquer 
sans menagemefeSii^ regar- 
dait comme.fso^*^ de se de- 

barrasser de iuiv;G(bvis aimait une jeune fille de 
basse extraction^- un 6missaire- de Fredegonde 
viiit dire au roi qu'6 c'etait la fille d'une magi- 
cienne; que Clovis avail employe les artifices de 
celte femme pour se defaire de ses deux freres 
(empoison nes, a ce qu'on.croit), et qu'il tramait 
la mort de la reine. La vieille femme, mise a la 
question, fut forcee d'avouer qu'elle etaiL sor- 
ciere. Clovis, convaincu, se vit depouilld de ses 
riches vetemenls et conduit dans une prison, ou 
des assassins Ie poignarderent, si. les hisloriens 
disent vrai; et on lit accroire au monarque qu'il 
s'etail lue lui-meme. La magicienne , dont la fille 
.venait aussi d'eLre mise a mort, fut <5pouvantee 
de ses aveux, qu'elle relracta; mais on se hula 
dc lui imposer silence en la conduisant au bu- 
clier, C'est du moms ainsi que racontent les 
choses des chroniqueurs peu favorables, il est 
vrai, a Fredegonde 2 . 

Cluricaunes, esprits familiers un peu lulins 
en Irian de. On en comple beaucoup d'hisloires 3 . 

Cobales , g<5nies malins et trompeurs de la 
suite de Bacchus, dont ils dtaient a la fois les 
gardes et les bouffons. Selon Leloyer, les co- 
talcs, conn us des Grecs, elaient des demons 
doux et paisibles, nommes par quelques-uns 
bonhomels ou pelils bonsbommes des mon- 
thlies, parce qu'ils se monlrent en vieux nains 
tie basse stature; ils sont veins court, demi-nus-, 
lamancbe relroussee sur 1'epaule, et portent un 
; toblier de cuir sur les reins. 

« Getle sorte "de demons est preseniemenl assez 
; plaisanle, car lanlot yous les verrez rire, lanlot 
segaudir, lanlot sauler de joie, et faire mille 
tours de singe; ils contreferont et imileront les 
sin Ses, et feront tant et plus les embesognes, 
. combien qu'ils ne fassent rien du tout. A celte 

* Boguet, Discours des sorcicrs, ch. lx. 
bur le roi Clovis l e * voyez ses legendes, dans 
^Legendes de Vhisloire de France. 
' >oyez les Legendes des esprits el demons. 



heure, vous les verrez becher dans les veiiies 
d'or ou d'argent, amasser ce qu'ils auront be- 
che , el le mettre en des corbeilles et autres vais- 
seaux pour cet elTet prepares, tourner la corde 
et la poulie afm d'averlir ceux d'en haut de tirer 
le metal, et fort rarement voit-ori qu'ils offensent 
les ouvriers , s'ils ne sont grandement provoques 
de brocards, injures el risees dont ils sont im- 
patienls. Alors ils jetteront premierement de la 
terre et de petits cailloux aux yeux: des pioi> 
nierSi et quelquefois les biesseront 1 . ■»" * 




Les Allemands appellent ces memes demons 
fujiiiliers Kobold. Voy.: ce mot 

Coboliy genies ou demons reveres par les ai> 
ciens Sarmales. lis croyaient que ces esprits ha- 
bitaienl les parties les plus secretes des maisons, 
et meme les fentes du bois. On leur offrait les 
mels les plus delicals. LorsquMls avaienl l'inteiir- 
tion de se fixer dans une habitation , ils en pre- 
venaient ainsi le pere de famille : la nuit ils as- 
semblaient des tas de copeaux et repandaient de 
la fienle de divers anin)aux dans les vases de 
lail: gracieuses maniferes de s'annoncer. Si le 
lendemain le maitre de la maison laissait ces co- 
peaux en un tas, et faisait boire a sa famille le 
lail ainsi souille, alors les cobolis se rendaient 
visibles et habilai^nt desormais avec lui; mais 
s'il dispersait les copeaux et jetait le lait, ils al- 
laient chercher un autre gite. . 

Les cobolis sonl de Tessence des gobelins, des 
cobales, du koboiddes Allemands, des boggards 
et des cluricaunes* 

Cocconas* Voy. Amixandhe de Paphlagonie* 

Cochon* F.sl-il vrai, comme le croil lepeuple, 




que de tous les animaux le cochon soit celui dont 
rorganisation ait le plus de ressemblance ayec 

1 Leloyerj Hisfoire et discours des spectres, etc, 
p. 345, post Wicrum, De prcest., lib, I, cap. xxii. 
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celle de rhomnie? Sur ce point, dit M. Salgues, 
on ne saurait mieux fake que de s'en rapporter 
a Guvier. Or, voici ce que lui out revele ses re- 
cherches. L'estomac de Thomme et celui du co- 
chon n'ont aucune ressemblance : dans Thomme, 
ce viscere a la forme d'une cornemuse ; dans le 
cochon , il est globuleux; dans Thomme, le fote 
est divise en trois lobes ; dans le cochon , il est 
divise en quatre : dans Thomme, la raLe est 
courte et ramassee; dans le cochon , elle est ton- 
gue et plale; dans Thomme * le canal intestinal 
egale sept a huit fois la longueur du corps; dans 
le cochon , il egale quinze a dix-huitfois la meme 
longueur. Son coeur presente des differences no- 
tables avec celui de Thomme; et j'ajouterai, pour 
la satisfaction des savants et des beaux esprits, 
que le volume de son cerveau est aussi beauconp 
moins considerable, ce qui prouve que ses la- 
cultes intellectiielles sont inferieures a celles de 
rios academiciens, -' ' - " f 

II y aurait bien des choses a dire sur le cochon. 
Le diable s'estsouvent montre sous sa figure; et 
elle est digne de lui. On conte a Naples qu'au- 
trefois il apparaissait souvent avec cette forme 
dans le lieu meme ou T^glise de Sainte-Marie- 
Majeure a depuis ete batie," ce qui rejouissaitpeu 
les Napolitains. Des que Teglise fut commencee, 
la singuliere apparition ne se montra plus. C'est 
en memoirede cet everiementque Teveque Pom- 
ponius fit faire le pourceau de bronze qui est en- 
core sur le portail de cette eglise. Camerarius 
raconte que, dans une ville d'Allemagne , un juif 
inalade etant venu chez une yieille, et lui ayant 
demande du lait de femme, qu'il croyajt propre 
a le guerir, la sorcieres'avisa de traire unetruie 
efen porta le lait au juif, qui le but. Gelaitcom- 
mengant a operer , le jiiif s'apergut qu'il grognait 
et deyina la ruse de la.sorciere, qui voulait sans 
doute lui faire subir la metamorphose des com- 
pngnons d'Ulyssc. 11 jeta le reste du lait sans le 
boire, et incontinent tous les cochons du voisi- 
nage inoururent 4 . 

Codes (Barthelemy) , chiromancien du sei- 
zieme siecle. II avait aussi des connaissances en 
astrologie et en physiognomonie. II predit a Luc 
Gauric, celebre astrologue du meme temps, qu'il 
'subirait injustement une peine douloureuse etin- 
famante; et Luc Gauric fut en effet condamne au 
suppliee de Testrapade par Jean Bentivoglio, 
tyran de Bologne, dont il avait pronostique Tex- 
pulsion prochaine. 

Cocles prophelisa qu'il serai t lui-m&ne as- 
sassine, et qu'il perirait d'un coup sur la tele. 
Son horoscope s'accomplit ponctuellement, car 
Hermes de Bentivoglio , fils du tyran , ayant 
appris qu'il se melait ausSi de predire sa chute, 
le fit assassiner par un brigand nomme Caponi, 
le 24 septembre 1504 2 » On assure meme que, 

1 Gamerarius } De natet affect dwmon., inprowmio* 
■ 2 M. Salgues, Des erreurs.et des prdjuges. 



connaissant le sort qui le menaqait, il portait de- 
puis quelque temps une calotte de fer, et qu'il ne 
sorlait qtTarme d'une epee a deux mains. On dit 
encore que celui qui devait Tassassiner etant venu 
le consulter peu auparavant, il lui predit qu'avant 
vingt-quatre heures il se rendrait coupable d'un 
meurtre, II est plus que probable que ces pro- 
pheties n'ont ete faites qu'apres coup. 




Coclte a ecrit sur. la physiognomonie etla chi- 
romancie, mais son livre a subi des modifica- 
tions. L'&lition originale est : Physiognomonlmm 
chiromancice anastasis , sive compendium ex ph- 
ribus et pene inJtnUis auctorilms, cum approbation 
Atexandvi AcldllinL Bologne , 1504, in-foi. La 
preface est d'Achillini. 

Cocoto, demon succube, adore aux Indes oc- 
cidentales, et mentionne par Boclin \ 

Oocyte, Tun des fleuves de Tenfer desanciens, 
II entourait le Tartare , et n'etait forme que des 
larmes des mtSchan ts. 

Code des sorciers. Boguet, qui avait Lanfc de 
zele pour Textinction de la sorcellerie, a mis a 
la fin de son Dlscours des sorciers une instruction 
pour un juge e?i fait de sorcellerie. Gette piece 
curieuse, publiee en 1601 , est divisee en quatre- 
vingt-onze articles. On la connatt plus generale- 
ment sous le litre de Code des sorciers. En voici 
le precis : 

Le juge du ressort inslruit Taffaire.et la jnge, 
sans suivre en cas pareil les formes ordinaires. 
La presomption de sorcellerie suflit pour faire ar- 
reler le suspect; Tinierrogatoire doit suivre l'ar- 
restation, parce que le diable assiste les sorciers 
en prison. Le juge doit faire attention a la coiile- 
nance de Taccuse, voir s'il ne jette point de larmes, 
s'il regarde a terre, s'il barbote a part, s'il blas- 
•pheme; tout cela est indice. 

Souvent la honte emp^che le sorcier d'avouer; 
e'est ponrquoi il est bon que le juge soit seul,et 
que le greffier soit cache pour ecrire les reponses. 
Si le sorcier a devant lui un compagnon du sab* 
bat, il se trouble. On doit le raser, alin de metirc 
a decouvert le sort de taciturnity. Ii faut le visiter 
avec un chirurgien pour chercher les marques- 

1 Dcmonomanic, Hv. II, ch. vn. 
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Si l'accuse n'avoue pas,- il faut le mettre dans 
une dure prison et avoir gens affides qui Lirent 
de lui laverite. 11 y a des juges qui veulentqu'on 
promette le pardon, et qui ne laissent pas de 
passer a I'execution ; mais cette coutume me. par 
raiLbarbare. 

Le juge doit eviLer la. torture, elle ne fait rien 
sur le sorcier; neanmoins il est permis d'.en 
user, , 

Si le prevent! se trpuve saisi de graisses, si le 
bruit public l'accuse de sorceilerie , ce sont de 
grandes preemptions qu'il est sorcier. Les in- 
dices legers sont les variations dans les reponses, 
les yeux fixes en terre , le regard effare. Les in- 
dices graves sont la naissance, comme si, par 
exemple, le prevenu est enfant de sorcier, s'il 
est marque, s'il blaspheme, Le fils en tel-cas 
est admis a deposer. contre son pere. Les te- 
moins repro.chabies.doi vent etre entendus comme 
les autres; on doit aussi entendre les enfants. 
Les variations dans les reponses du temoin ne 
peuvent faire pr^siurier en faveur de Tinnocence 
du prevenu, si tout l'accuse d'etre sbrcier. 

La peine est le supplice du feu : on doit etran- 
gler les sorciers et les brtiler apres; les loups- 
garous doiyent etre brftles vifs. On condamne jus- 
lement sur des conjectures et presomptions; mais 
alors on ne brule pas \ on pend. Le juge doit as- 
sisted aux executions t suivi de son greffier v ppur 
recueillir les depositions... "■ 

Ce chef-d'oeuvre de jurisprudence et d'huma- 
nite, ouvrage d'un avocat, requt dans le temps 
les suffrages des barreaux f ramjais; Boguet le dedia 
a Daniel Romanez , avocat a Salins 4 . 

Codronchi (Baptiste) , , medecin d'lmola, au 
seizieme siecle*. II a laisstS un traite des annees 
dimat6riques, de la maniere d'en dviter le dan- 
ger , et des moyens d'allonger sa vie 2 , 

Coelicoles, secte juive qui adorait les astres et 
les anges gardiens des astres. 

Coeur. Des raisonneurs modernes ont critiqud 
ce qui est dit dans YEccUsiaste, que le coeur du 
sage est au cote droit, et celui de Tinsense au 
cole gauche. Mais il faut entendre cette maxime 
comme le mot de Jonas a propos de ceux des 
Niniviles qui ne savaierit pas faire la difference 
entre leur main droiteetleur gauche, c'est-a-dire 
enire lebien et le mal. Que le coeur de Phomme 
soit si tue au cote gauche de la poitrine, c'est un 
sentiment qui, a la rigueur, peut etre refute par 
•'inspection seule, dit le docteur Brown ; car il 
est evident que la base et le centre du coeur sont 
exaclemenl places au milieu. La pointe, a la ve- 
r ile, incline du cote gauche; mais on dit de Tai- 
guille d'un cadran qu'elle est situee au centre, 

1 M, Jules Garinet, Histoire delamagie en France, 
P>320. 

2 Po annis climaterkis, ncc non de ratione vitandi 
torum pcricula, itemque demodis vitam producendi 
wnmentarius. In-8°i Bologne, 4620, 
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quoique la pointe s'etende vers la circonference 
du cadran. 

Nous rappellerons que quelques homines ont 
eu le coeur velu. Voij. AristomEke. 

Cohoba, herbe dont les vapeurs enivraient 
les Indiens d'Hispaniola jusqu'a les plonger dans 
l'extase. ' .< ... ■■■■ , 

Goiffe. On s'est forme differentes idees sur la 
membrane appelee coiffe, qtii couvre quelquefois 
la tete des enfants lorsqu'ils sortent du sein de 
leur mere. Les persoimes superstitieuses la con- 
served avec soin , comme uri moyen de bori- 
heur, et on dit d'un homme lieureux qu'il est ne 
coiffe^ On a meme avance que'cette coiffe etend 
ses effets fa vo rabies j usque sur ceux qui la por- 
tent avec eux. Spar lien parle de cette superstition 
dans la vie d'Antonin. II dit que les sages^femmes 
vendaient ordinairement ces coiffes naturelles a 
des jurisconsultes crddules, qui en attendaient 
d'heureux resulta ts pour leurs affaires: lis 6 Latent 
persuadesque ce talisman leur ferait g'agner toutes* 
les causes \- On se le disputait chez nous au 
seizieme siecle. Dans quelques provinces , - on 
croyait que la coiffe revelait une VocaLion a la vie 
monastique 2 . Les sages-femmes predisaient aussi 
chez nos peres^le sort de Tenfant qui apportait 
la- coiffe sur la tete. Voy, Amniomakcik.. Avant 
que Fempereur Macrin monLat sur le trone, sa 
femme lui donna un fils qui nacjuit coiffe. On 
predit qu'il s'eleverait au rang supreme;. et. on le 
surnonima. Diademalusi Mais quand Macrin fut 
tue, il arriva de Diadematus qu'il fut proscrit et 
tue comme son pere. 

Coirieres (Claude) , sorciere du seizieme sie- 
cle. Pendant qu'elle &ait detenue en prison v elle 
donna une cerlaine graisse a un nomme Francois 
Gaillard, pareillement prisonnier, lequel, s'en 
6tant frotte les mains", fut enlevd de sa prison 
par Fassistance du diable 5 qui toutefois le laissa 
reprendre 3 . 

Colarbase, herdLique valentinien;, qui pr6- 
chaitla cabale et l'astrologie comme sciences re- 
ligieuses. II elait disciple de Valentin. II disait que 
la generation et la vie des homines dependaient 
des sept planeies, etque toute la perfection et la 
pldnitude de la verile etait dans Talphabet grec, 
puisque Jesus -Christ dtait nomme Alpha et 
Omega *. 

Colas (Antide) , sorciere du seizieme sifecle, 
qui, faisant commerce avec le diable, qu'elle 
nommait Lizabet, fut apprehendee et mise en 
prison sur l'avis de Nicolas Milliere, chirurgien. 
Elle confessa qu'etant detenue a Betoncourt, le 
(liable s'6tait apparu a elle en forme d'homme 
noir et 1'avait sollicitee a se jeter par une fenetre 
ou bien a se pendre ; une autre voix Ten avait 

1 Brown, Des erreurs 'populaires, t. II, p. 88. 

2 Salgues, Des erreurs el des prejuges* 

3 Boguet, Discours des sorciers, ch. ui, p. 327. 

4 Bergier, Dictionnaire theologique. 
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dissuaclee. Gonvaincue d'tetre sorciere, mais aussi 
d' avoir commis beaucoup de turpitudes, cette 
femme fut brulee a Dole en 1599 1 ; et c'est ainsi 
que se terminent ordinairement les histoires ra- 
contees par Boguet. 

Cdlerej bien des gens ont ele possedes plus 
ou moins grievementdans un acces de colere. 

Coleti .(fitienne) .,' auteur d'un livre intitule 
Mameve de reconnaitre et de delivrer les energu- 
menes 2 . , - 

Goley (Henry), astrologue anglais , mort en 
1690. On a de lui la Clef des elements de I' astro- 
logies Lon.dr.es, 1675, in-8°. C'est un traite com- 
plex de cette science fantastique. On y trouve 
Part de dresser toutes sortes de themes d'horos- 
copes, avec des exemples de nativites calculees. 

Collanges (Gabrielde),mathematicien, ne en 
Auvergne en 1524, H n'employa ses connais- 
sanees qu'a la recherche des secreLs de la cabale 
et des nombres. II est Iraducteur de la Poly gra- 
phic el universelte 1 dcriture cabalisligue de Tri- 
themey Paris , 1561 , in-4 p . On cite plusieurs ou- 
vrages delui, dont aucun n'a ete imprirne, non 
plus que sa version de la Philosophic occidte 
d'Agrippa. 11- & laisse en manuscrit un Traite 1 de 
Uheav et malheur da manage. ' 

Collehites, pierre que Ton assure etre propre 
a chasser les demons et aprevenir les charmes 8 ; 
mais on aurait du la designer. 

Colleman (Jean), astrologue, ne a Orleans; 
Ie roi Charles VII en faisait grand cas. Louis XI, 
dit-on, lui donna des pensions, parce qu'il lui 
apprit a supputer des almanacbs. On dit que 
Colleman <§tudiait si assidument le cpurs de la 
lune, qu'a force d'application il en devinl le- 
preux\„ 

Collyre. On vojt dans la Lycanlhropie de 
Nynauld qu'un sorcier cotnposait un certain col- 
lyre avee )e fiel d'un homme, les yeux d'un chat 
noir et quelques autres choses que Pecrivain ne 
nomine pas ; a lequel collyre applique aux yeux 
faisait voir et apparaitre en l'air ou ailleurs les 
ombres des demons. » 

Colokyntho-Pirates, pirates nains fabuleux, 
qui, dans Phistoire veritable de Lucien , navi- 
guaientsurde grandes citrouilles ou coloquintes, 
longues de six coudees (trois metres). Lors- 
qu'elles etaient seches, ils les creusaient; les 
grains leur servaient de pierres dans les combats, 
et les feuilles de voiles, qu'ils atlachaient a un 
mat de roseau. 

Colombes. 11 y avait dans le temple de Ju- 
piter, a Dodone, des colombes que Ton gardait 

1 Boguet. Discours des sorcicrs, ch. xni, p. 325. 

2 Energumenos dignoscendi et liber andi ratio. Ve- 
rone, 4746. 

3 Delancre, Tableau deVinconsl. des demons > etc., 
liv. IV, p. 297. 

4 Ancien manuscrit de la bibliothequeroyale. Yoyez 
Joly, liemarques sur Bayle, a la fin. 



soigneusement ; cIIqs repondaient d'une voix hu- 
maine lorsqu'elles eLaient consultees. Mais on lit 
dans Pausanias que e'etaient des femmes pre- 
tresses qu'oh appelait colombes dodoniennes. Les 




Perses, persuades que le soleilavait en horreur 
les colombes blanches, les regardaient comme 
des oiseaux de mauvais augure, et n'en souf- 
fraient point dans leur pays.- 

Colma, chateau fort sur le Danube, qui, sc- 
ion la tradition, est sorti de terre tout construit, 
par une puissance magique, comme autrefois 
dans la mythologie grecque Pegase sous le pied 
de Minerve. Des savants disent qiven realite il{i 
ete bati en une nuit 'par la puissante arinee sar- 
mate du roi Detieaos. 




it ui ncs de Colma. 

Colonne du diable. On conserve a Prague* 
trois pierres d'une colonne que le diable apporla 
de Rome pour ecraser un pretre avec lequel il 
avait fait pacte, et le tuer pendant qu'il disaitla 
messe. Mais saint Pierre, s'il faut en croire laic* 
gende populaire, etant survenu, jeta trois fois 
de suite le diable et sa colonne dans la mer, ct 
cette diversion donna au pretre le temps de se 
repentir. Le diable eu fut si desole qu'il rompit 
la colonne et se sauva ^ 

Goltreni, lulins italiens, de Pespece de nos 
Gobelins. 

Gombadaxus, divinite dormante des Japo- 
nais. G'elait un bonze dont ils racontent Vance* 
dote suivanle. a A huit ans il fit conslruire u» 
temple magnifique, et, pretendant etre las de 1^ 
vie, il annonga qu'il voulait se retirer dans une 
caverne et y dormir dix mille ans : en consc- 

1 Voyages du docteur Putin, 
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qneiice il y en Ira-; Tissue fut scellee sur-le- 
champ. Les Japonais le croient encore vi van t. » 

Gombourg* « Les gens etaient persuades (au 
sombre chateau de Combourg, en Bretagne) 
qu'un certain comte de Gombourg, a jambe de 
bois , mort depuis trois. siecles , apparaissait a 
certain es epoques, et qu'on Pavait rencontre 
dans Pcscalier.de la tourelle. Sa jambe de bois 
se promenait aussi quelquefois, seule, avee uri 

chat noii vl ..» V'.?T^:V- ' s '. 

Comediens. « II serait boh, comme dit Bo- 

pet , de chasser nos r comediens et nos jongleurs, 

aitendu qu'ils sont pour la plupart sorciers et 

magiciens , lPayant d'autre but que de vider nos 

bourses et de nous debaucher. » Boguet n'esl 

pas tout a fail dans son tort. 

Gomenius (lean- Amos) t philologue du dix- 
septieme siecle, It a laisse la Lumiere. dans les 
Icuebrcs, Hollande , 165.7, ln-£j°; idem, aug- 
mcnlee de nouveaux rayons, 1665 , 2 vol. ii>4°, 
fig. G'est une traduction latihe des pretendues 
prophelies et visions de ^otter 1 *de , "Pabriciug.et 
de Christine Poniatowska, habiles gens que nous 
ne connaissons point.. .;• . 

Cometes. On a loujours vu dans les cometes 
les signes avant-eoureurs des - plus tristes cala- 
miles. Une comete parut quand Xerxes vinV en 




Europe avee dix-huit cent; mil to" hommes ( nous 
ne ies aypns pas comples) ; elle predisail la de- 
faiLe de Salamine. II en parut une avant la guerre 
du Peloponnese; une avant la defaite des Athe- 
niens en Sicile ; une avant la victoire que les 
Thebains remporterent sur les Lacedemoniens; 
une" quand Philippe vainquit les Alheniens; une 
avant la prise de Carthage par Scipion ; une 
avant la guerre civile de Cesar et de Pompee; 
une a la mort de Cesar; une a la prise de Jeru- 
salem par Titus; une avant la dispersion de 
l'empire romain par les Goths; une avant Pin- 
vasion de Mahomet, etc.j une enfin avant la 
chute du premier Empire. 

Tous les peuples regardent egalemenl les co- 
metes comme un mauvais presage; cependant, 
si le presage est funeste pour les uns » il est heu- 
reux pour les autres,puisque cnaccablant ceux- 
d d'une grande defaite, il donne a ceux-la une 
grande victoire. 

Cardan explique ainsi les causes de Pinfluence 
des cometes sur Peconomie du globe. « Elles 

1 Chateaubriand, Memoires, tome I cr . 
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rendent Pair plus subtil et moins dense, dit-il, 
en Techauffant plus qu'a 1'ordinaire : les per- 
sonnes qui vivent au sein de la mollesse, qui ne 
donnent aucun exercice a leur corps , qui se 
nourrissent Irop^ delicatement, qui sont d'une 
sanle faible, d'un age avance et .d'un sommeil 
peu- tranquille, souffrent dans un air moins 
anime et meurent souvent par exees de faiblesse. 
Cela arrive plutot aux princes qu'a d'autres; a 
cause du genre de vie qu'ils menent; et il sutiit 
que la superstition ou Pignorance aient attache 
aux cometes un pouyoir funeste pour qu'on re- 
marque, quand elles paraisseiit, des accidents 
qui eussent ete fort, naturels en lout autre temps. 
— On ne devrait pas non pluss'etonner de voir 
a leur suite la secheresse et la peste, puisqu'elles 
dessechent Pair et ne lui laissent pas la force 
d'empecher les exhalaisons pesliferfes; Enfm les 
cometes produisen t les seditions e t les guer res 
en echauffa.nt le cceur de -Phomme et en ehan- 
geant les hnmeurs en bile noire. »,Oq a dit de- 
Cardan qu'il avait deux ames , Tune qui disait 
des ehoses raisonnables, Pautre qui ne savait 
que deraisonner. Apres 'avoir parle comme on 
vient de voir, Pastrologue retombe dans ses vi- 
sions. Quand une comete parait aupres de Sa- 
turne., dit-il elle presage la peste , la mort des 
sou vera ins pon tires et les revolutions dans les 
gouvernements; aupres de Mars, les guerres; 
aupres du soleil , de grandes calamites sur tout 
le globe; aupres de ta lune, des inondations et 
quelquefois des" secheresses; aupres de Venus, 
la mort des princes et des nobles; aupres de 
Mercure, divers malheurs en fort grand nombre. 

Wiston a fait de grands calculs algebriquos 
pour demontrer que.les eaux extraordinaires du 
deluge furent nmenees par une comete, et que 
quand Dieu decidera la fin du monde, ce sera 
une comete qui le brulera.,;. 

Couriers (Claude) , docteur en theologie, 
mort en 1693. 11 est auteur d'un Traite de pro- 
phelicSy vaticinations } predictions et prognosti- 
cations. 11 a ecrit aussi sur la baguette divina- 
loire et sur les sibylles. 

Communisme, doctrine qui nie le peche ori- 
ginel, et par consequent les demons; qui de- 
clare, d'apres lean-Jacques Rousseau, Phomme ne 
parfait; qui met tout en commun , qui donne a 
Phomme- el a la femme tous les droits. C'est le 
resume d'une foule d'heresies et le procede le 
pins stir pour ramener Phomme a Petal sauvage, 
Les apotactiles, les bezards, les vaudois, les 
hussites et une foule d'autres secies ontpreche 
celte doctrine sans pouvoir Petablir. 

Compitales, feles des dieux lares ou lutins 
du foyer, chez les anciens Romains. On leur sa- 
crifiail, dans Porigine, des enfants, auxquels 
Brutus substitua des tetes de pavots. 

Comtes de Penfer, demons d'un ordre su- 
perieur dans la hierarchie infernale, et qui com- 

12. 
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mandent cle nombreuses legions. On les evoque 
a toute heure da jour, pourvu que ce-soit dans 
un lieu sauvage que les homines n'aient pas cou- 
tume de frequenter *. 

Conclamation , ceremonie romaine du temps 
du paganisme. Elle consistait a appeler a grands 
cris Pindividii qui venait de mourir, afin d' ar- 
reted Tame fugitive et de luiiridiquer son che- 
min ou de la re veil] er si elle etait encore trop 
attacheeau corps.. 

Gonde. Oil lit dans unelettre de madam e de 
Sevigne au president du' Monceau que, trois se- 
mairies avant la morl du grand Conde\ pendant 
qu'on l'attendait 1 a Fontainebleau , M. de Yer- 
nillo'n, Tun de 'ses gentilshommes^ revenani de 
la chasse sur les irois heures , et approchant du 
chateau de Ghantilly (sejour. ordinaire du prince) , 
vil, a une fenetre de son" cabinet, mi fantome 
re vetti d' une armure ■ qui setoblait garder Tin 
homme enseveli; il descendit de cheval et s'ap- 
procha, le voyant ; toujoursi- son valet vit Ya 
metne chose et l'e-ti aver tit. lis demanderent la 
clef du cabinet ait concierge; mais its en trou- 
verent les fenetres ferm<§es et un silence qui 
n'avait pas et£ trouble depuis six mois, On conta 
cela au prince, -qui en fut tin pen frappe, qui 
s'eiwnoqua cependant ou parut s'en^ moquer ; 
mais lout le monde sut cette histoire et trembla 
pour ce prince, qui mourut trois semainesapres. .. 

Condormants, sectaires qui parurent en Alle- 
magne au treizieme et au seizieme siecle , et qui 
durent leur nom a l'usage qu'ils avaient de cou- 
cher tous ensemble , sous prelexte dei charite. lis 
adoraient une image de Lucifer et ils en tiraient 
des oracles, dans un bois voisin de Cologne. Les 
recits contemporains rious apprennent qu'un 
. pretre ayant apporte dans cette assemble la 
sainteEucharislie, Tidole se brisa en mille pieces. 

Conferentes, dieux des anciens dont parle 
Arnobe , et qui etaient , dit Leloyer, des demons 
incubes. 

Confucius. On sait que ce philosophe est re- 
vere comme un dieu a la Chine. On lui offresur- 
tont en sacrifice de la soie dont les restes sont 
djstribucs aux jeunes lilies, dans la persuasion 
oil Ton est que, tant qu'elles conservent ces pre- 
cieuses amulettes, el les sont a 1'abri de tous dan- 
gers. 

Conjurateurs , magiciens qui s'attribuent le 
pouvoir de conjurer les demons et les tempetes. 

Conjuration, exorcismes, paroles et cere- 
monies par lesquelles on chasse les demons. 
Dans l'Eglise romaine, pour faire sortir le demon 
du corps des possedes, on emploie certaines for- 
mules ou exorcismes, des aspersions d'eau be- 
nite, des prieres et des ceremonies inslituees a 
ce dessein' 2 . — Les personnes superstitieuses et 
criminelles qui s'occupent de magie abnsent du 

1 Wicrus, in Pseudomonarchia dcvmon. 

2 Bergier, Dictionnaire theologique. 



mot et nomment conjuration leurs sortileges 
impies. Dans ce sens la conjuration est un com- 
pose de paroles souvent sacrileges et de cere- 
monies deteslables ou absurdes, adoptees par 
les sorciers pour evoquer les demons. 




Conjuration des sprciircs, ' 

On commence par se placer dans le cercle 
magique ( Po\j. Cercle) ; puis on recite les for- 
mules. Voici quelque idee de ces procedes. Nous 
les empruntons aux Grimoires. 

Conjuration universeUe pour les esprits. ■. — « Moi 
(on se nomme), je te conjure, esprit (on nomine 
l'esprit qu'on veut evoquer), au nom du grand 
Dieu vivant, de m'apparaitre en telle forme (on 
1'indique); sinon saint Michel archange, in- 
visible, te foudroiera dans le plus profond des 
enfers*; viens done (on nomme Tesprit), viens, 
viens, viens pour faire ma voldnt& » 7 

Conjuration d'un livre magiqiie. — <c Je vous 
conjure et ordonne , esprits., tous et autant que 
vousetes, de fecevoir ce 1 livre en bonne part, 
afin que toules les fois que nous lironsledit livre, 
ou qu'on- le lira 6tant approuve et reconnu elre 
en forme et en valeur, vous ayez a paraitre en 
belle forme hmnaine lorsqu'on vous appellera, 
selon que le lecleur le jiigera, dans toutes cir- 
constances. Je vous conjure de venir aussitot 
la conjuration faite, afin d'executer sans relar- 
dement tout ce qui est ecrit et mentionne en 
son lieu dans cedit livre : yous obeirez , vous 
servirez , enseignerez , donnerez , ferez louL ce 
qui est en votre puissance , en utilite de ceux 
qui vous ordonneront, le tout sans illusion.— El 
si par hasard quelqu'un des esprits appelcs 
panni vous ne pouvait venir ou paraitre lors- 
qu'il serait requis , il sera tenu d'en envoycr 
d'autres revetus de son pouvoir, qui jureront 
solennellement d^xecuter tout ce que le lecteur 
pourra demander , en vous conjurant tous par 
les tves-saints noms du tout-puissant Dieu vi- 
vant, etc » 

Conjuration des demons. — « Alerte, venez 
tous , esprits. Par la vertu et le pouvoir de votre 
roi, et par les sept couronnes et chaines de vos 
rois, tous esprits des enfers sont obliges d'ap- 
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paraitre a moi devant ce cercle , quand je les ! 
appellerai. Venez tous a mes ordres'.pour faire 
tout ce qui est en voire pouvqir, etant recom- 
mandesi venez done de l'orient, midi, Occident 
■ et septentrion; je vous conjure et ordonne, par 
; la verlu etpuissatice de cehii qui est Dieu , etc* » 
Conjuration pour chaque jour de la scmaine. — 
x Pour Je lundi-, a Lucifer. Gette experience se 
! fait souyent;' depuis onze heures jnsqu'a douze, 
S et depuis , troiS: heures jnsqu'a qua tre. II faudra 
f da charbon, de la craie benite pour faire le 
I cercle, autour duquel on ecrira : « je' te defends* 
1 Lucifer, par le nom que. tu crains .,■ d'entrer dans 
1 ce cercle, » Ensuite on recite la formule sui- 
i vante : « Je te conjure , .Lucifer, par les noms 
| ineffables On, Alpha , . Ya , Rey , Sol , Messias , 
I ingodum, etc., que tu aies a faire, sans me 
I nuire (on designe sa demahde), » , 

Pour le mardi, a Nambroth. Gette experience 
se fait la nuit , depuis neuf heures jusqu'a dix; 
| on doit donner a Nambroth la premiere pierre 
| que Tpn trou ve , pour eti-e recu de lui en dignite 
| ethonneur. On procedera de la- fagon du lundi; 
| on fera un cercle autour duquel on ecrira ':. 
1 « Obeis-moi , Nambroth , ob&s-moi , par le nom 
S que tu crains; ». On recite a la suite celte for- 
| mule: « Je te conjure, NambroLh, et te com- 
| mande par tous les noms par lesquels tu peux 
i etre contraint et li<§ de faire telle chose, » 
1 Pour le mercredi , a Astaroth. Cette experience 
i se fait la nuit, depuis dix heures jusqu'a onze ; 
| on le conjure pour avoir les bonnes graces du 
1 prince et des autres. On ecrira dans le cercle : 
I « Viens , Astaroth ; viens , Astaroth ; viens , As- 
| tarolh ; » ensuite on recitera cette formule : « Je 
I te conjure, Astaroth, mechant esprit, par les 
| paroles et les ver.tus de Dieu , etc, » 
I Pour le jeudi , a Acham* Celte experience se 
| fait la nuit, de trois, heures a quatre; il parait 
| en forme de roi. II faut lui donner un. morceau 
I de pain lorsqu'on veut qu'il parte. On dcrira au- 
| lour du cercle : « Par le Dieu saint — , Nasim, 
I 7> 7, H.-M. A. ; » ensuite on recitera la formule 
| qui suit : « Je te conjure,. Acham; je te com- 
| mande parlous les royatimes de Dieu, agis, je 
| t'adjure, etc. » 

5 Pour le Vendredi , a B<§chet. Cette experience 
| se fait la nuit, de onze heures a douze; il lui 
I faut donner une noix. On dcrira dans le cercle : 
| « Viens, B&het ; viens , Bdchet ; viens, B&het t » 
| et ensuite on dira cette conjuration : J « Je te con- 
| jwe, Bechet, et te contrains de venir a moi ; je 
% te conjure derechef de faii*e au plus tot ce que je 
| v <Hix , qui est, etc. )) 

I ' , Po ur le samedi, a Nabam. Cette experience se 
i kit de nuit, de onze heures a douze, et si to t 
% qu'il parait il faut lui donner du pain brule et lui 
I ^^nder ce qui lui fait plaisnvOn ecrira dans 
t ^ a cerc!e : « N'entre pas, Nabam; 'n'entre pas, 
S Nab aiii; n'entre pas Nabam; » et puis on reci- 



tera la conjuration sui vante ^ « je te conjure ^ 
Nabam , au nom de Satan , au nom de Belzebuth , 
au nom d' Astaroth et au nom de tous les es- 
prits, etc. » 

Pour le dimanche , a Aquiel. Cette experience 
se fait la nuit, de minuifc aune beure^iLdeman- 
dera un poil de votre tete ; il lui faut donner un 
poil de;renard; il le prendra. On ecrira dans le 
cercle ; « Viens, Aquiel'; viens , Aquiel ; viens * 
Aquiel. » Ensuite on recitera la conjuration sui- 
vante : cc Je te conjure, Aquiel , par. tous les 
noms ecrits dans ce livre , ; que sans delai tu .sois 
ici tout pret a m'obeir, etc. )> " \ >/■ ; . 

\ Conjnraiioji Ives-forU , pour tons; les jours et a 
toiite heure du jour et de la nuit y pour les tvdsors 
caches lant par les homines que par les esprits:-— 
« Je vous commando, demons qui residez en ces 
Iienx , ou en que.lque par tie du monde que vous 
soyez , et quelque puissance qui vous. ait ete .don- 
nee de Dieu et des saints anges sur ce lieu meme, 
je vous envoie au plus profond des abimes infers 
nau-x-i Ainsiy allez tous , maudits esprits et dam- 
nes, au feu eterriel qui , vous est prepare et a tous 
vos cdmpagnons. Si vous m'eles rebelles et des- 
obeissants, je vous cpntrains. et commande par 
toutes les puissances de vos superieurs demons 
de venir obdir et repondre positivenient ii .ee 
que je vous ordonnerai au nom de J^C M etc. « 
Voy. Pikrre d'Apone, etc. > ' J 

f Nous n'avons fait qirindiquer ces stupidites 
inconcevables.i Les commentaires -sont inutiles; 
Voy. Evocations, 

Conjureurs de tempetes. Les marins su- 
perstitieux donnent ce nom a certains etresi ma- 
rins comme eux, mais en commerce avec le 
diable, de qui ils obtiennent le pdu voir de com- 
mander aux vents. Ge pouvoir reside dans un 
anneau de fer qu'ils portent au petit doigt de la 
main droite, et il les soumet a certaines condi- 
tions, comme de faire des voyages qui ne d^pas- 
sent'pasuil mois lunaire,de n'etre jamais a terre 
plus de trois jours. Si ces conditions n'ont pas 
ete "observees, on n'apaise 1'esprit maitre de 
ranneau qu'en luttant avec lui , ce qui est pe- 
rilleux , on en jetant un homme a la mei\ 

Constanthr. Tout le monde sait que, frappd 
de Tapparition d'une croix miraculeuse et de 
Tavis qui lui elait donn6 qu'il vaincrait par ce 
signe , Gonstantin le Grand se convertit et mit la 
croix sur ses dtendards. 

Jusqu'au seizifeme sifecle, aucun ecrivain n'a- 
vait attaque la vision de Gonstantin ; tous les 
monumenLs contemporains attestenl ce miracle. 
Mais les proteslants , voyant qu'il pouvait servir 
a autoriser le culte de la croix, ont entrepris^ 
d'en faire une ruse militaire..... Les philosophes 
du dernier siecle n'ont pas manque de copier 
leurs ddraisonnements. 

J.-B. Duvoisin," eveque de Nantes, et l'abbd 
de TEstocq, docteurs en Sorbonne, ont public 
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des dissertations sur la vision de Conslantin, qui 
a au moins cela pour elle qu'elle n'a ele con- 
testee qu'apres plus de douze siecles,par des 
gens interesses a tout nier. - 

« Combien de remarques ne pourrait-on pas 
ajouter," dit Lenglet-Dufresnoy dans son Traits 
des visions. On peut voir ce qu'ont dit de~celle-ci 
le savant pere Pagi sur Baronius r et Tiliemont 
dans son hisloire. Ces temoignages rendus a la 
verity par de tels ecrivains doiverit Teiriporter sur 
■les doutes des. critiques a qui rien ne plait . que 
'ce qui part de leur incredule imagination. Vo- 
lontiers pour se distinguer du concilium, ils adop- 
tent des fables qui peuvent prejudicier a quelque 
doctrine generaleinent avouee ; inais ils se gar- 
dent biendecroire des points d'histoire, appuyes 
sur les preuyes communement revues dans la 
discussion des fails historiques. » ; 

Constantin Copronyme , empereur icono- 
clasle de Constantinople. II etait, dit-on, magi- 
cieh ; il conjurait habilement les demons, dit Le- 
joyer; ihevoquail Jes morts et faisait des sacri- 
fices detestables et invocations du diable. ll mou- 
rut d'un feu qui le saisit par tout le corps * et 
dont la violence etait telle qu'il ne faisait que 
crier 4 . 

Constellations. II y en a douze, qui sont les 
douze signes du zodiaque, et que les astrologues 
appellent les douze maisons du soleil , savoir : le 
belief, le taureau, les gemeaux, Tecrevisse, le 
lion, la vierge, la balance, le scorpion, le sagit- 
taire, le capricorne, le verseau eties poissons. 
On les designe f tres-bien dans ces deux vers tech- 
niques, que Lout le monde connait : 

Sunt arics, taurus, gemini, cancer 3 leo, virgo, 
Libraque, scorpiiis, arcitenens, caper, amphora, pisces. 

On dit la bonne aventure par le moyen de ces 
constellations. Voy. Horoscopes et Asthologie. 

Gontre - Charmes , charmes qu'on emploie 
pour detruire reflet d'autres charmes. Quaixl les 
charmeurs operent sur des animaux ensorceles, 
ils font des jets de set prepares dans une dcuelle 
avec du sang tire d'un des animaux maleficies. 
Ensuile ils recilenl pendant neuf jours certaines 
formules. Voy. Gbatianne, Amulettes, Sort, 
Malisfices, Ligatures, eLc. 

Gontre-Sorciers , nom que prennent des 
charlatans d'un genre special, qui se donnent 
pour maitres en fait de sorcellerie et se presen- 
. tent comnie aynnt le pouvoir d'aneanlir les ma- 
lefices. Deux hommes de ce genre ont exploite 
tout recemment une commune de l'Aube ou ils 
prelendaient que 1'epizootie qui y regnait n'elait 
, qu'un ensorcellement. lis ne gu6rirenl aucune 
bGte et tirerent des bonnes gens beaucoup d'dcus. 
Le tribunal d'Arcis-sur-Aube les a condamnfe a 
dix-huit mdis de prison, le 3 juillel 1857. — Et 

1 Leloyer, Hisloire des spectres et des apparitions 
des esprits, liv, 1Y, ch. vi, p. 302. 



1'on dit que nos campagnes sont en progres, dc- 
puis qu'on y lit des journaux demolisseurs. 

Convulsions, Au neuvieme siecle, des per- 
sonnes suspecles deposerent dans une eglise de 
Dijon des reliques qu'elles avaient , : disaient-elles, 
apporlees de Rome, et qui etaient d'un saint dont 
elles avaient oublie le nom. L'eveque Theobald 
refusa de recevoir ces reliques sur une allegation 
aussi vague. Neanmoins, elles faisai'ent des pro- 
diges. Ces prodiges elaient des convulsions dans 
ceux qui venaient les reverer. L'opposilion de 
1'eveque filbientot de ces convulsions une epide- 
mic; les fenimes sbrtout s'empressaient de leur 
donner de la vogue. Theobald consul la- 'Amolon, 
archeveque de Lyon , dont. il etait suflraganL 
« Proscrivez, lui repondit reveque, ces fictions 
infernal es, ces hideuses merveilles, qui ne peu- 
vent etre que des prediges et des impostures. 
Vit-on jamais, aux tombeaux des martyrs, ces 
funestes: prodiges qui, loin de guerir les malades, 
Coht souffrir les corps et ti'bublent les esprits?.,. )) 
Cette espece de mahie fanatique -se renouvela 
quelquefois ; elle fit grand bruit au commence- 
ment du dix-huitieme siecle ; et on prit encore 
pour des miracles les convulsions \ les conlor- 
sions et les grimaces d'tme foule d'insenses. Les 
gens melancoliques et atrabilaires ont beaucoup 

1 \ " 




Convulsiontiaircs du cimcliorc Sainf-JM«t1 awl. 

de dispositions a ces jongleries. Si, dans le Lcmps 
surtout ou leur esprit est derange, ils s'appli- 
quent a rever fortement, ils fmissent toujours 
par tomber en extase, et se persuadent qu'ils 
peuvent ainsi prophetiser. Cette maladie se com- 
munique aux esprits faibles, et le corps s'en res- 
sent. De la vient, ajoute Brueys 4 , que, dans te 
fort de leurs acces, les convulsionnairesse jellent 
par terre, ou ils demeurent quelquefois assoupi^ 
D'auLres fois, ils s'agitent extraordinairenient; el 
e'est en ces dilTerents 6tats qu'on les entend par- 
ser d'une voix etouff<5e et debiter touLes les 

1 Preface de Y Hisloire du fanatisme* 
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extravagances dont leur folle imagination est 
remplie. Tout le monde a entendu parier des 
convulsions et des merveilles absurdes qui eurent 
]ieu, dans la capitale de la France, snr le tom- 
beau du diacre Paris, homme inconnu pendant 
sa vie, et trop celebre apres sa.morL 1 . La fre- 
nesie fanatique alia si loin , que le gouvernement 
fill oblige, en 1732 > de fermer le cimetiere Saint- 
Medard, ou Paris etaifenterre. Sur quoi un plai- 
sant fit ces- deux vers : ■ 

Be par le roi ? . defense a Dieu , 
D'operer miracle en ce iieuV 

Des lors . 3es conviilsionnaires tinrent leurs 
seances dans, des lieux particuliers et se don- 
nerent en spectacle certains jours dumois. On 
accourait pour les voir, et leur reputation ,sur- 
passa bientot celle des bohemiens ; puis.elle 
lomba , tuee par Fexces et le ridicule/ 

Gopernic gastronome celebre y.mort.en 1543. 
On dit communement quo. son syslemelut con- 
damne par la cour de: Rome : ce qui est faux et 
conlrouve. II vi vail a. Rome d'un bon canonieat 
Gt y professait librement 1'astronomie. Mais voyez 
a ce sujet Tarticle Galilek. . . ; ; 

Coq. Le coq a dit-on , le pouvoir de mettre 
en fuite les puissance's, inf ernales ; et comme on 
aremarque que le demon,. qu'on appelle le lion 
d'enfer, disparaH des -qu'iLv.oifrou entend le coq , 
on a repandu aussixette. opinion que le chant ou 
la vue du coq epouvante et fait fuir le lion. G ? esL 
da moins le: sentiment de: PierreDelancre, « Mais 
il faut repondre a ces; savants', .dit M.- Salgues V 
que nous avons des lions dahs ; nos;, menageries ; 
qu'on leur a presents desxoqs; que ces coqs ont 
chante, et qu'au lieu d' en avoir,peur, les lions 
n'ont temoigne que le ddsir de croquer Toiseau 
clianteur; que toutes les fois qu'on a mis un coq 
dans la cage d'un. Hony, loin que le: coq ait lue le 
lion , c'est au contraire le lion qui a mange le 
coq. » On sail que tout disparait au sabhat aussi- 
lot que le coq chante. On cite plusieurs exemples 
d'assemblees de demons et de sorcieres . que le 
premier chant d'u coq a mises en deroute.; on dit 
meme que ce son, qui est pour nous, par une 
sorte de miracle perpetuel , uhe horloge vivante , 
] force les demons , dans, les airs , a laisser tomber 
; ce qu'ils portent : c'est a peu pres la vertu qu'on 
'-■ aliribue au son des cloches. Pour empecher le 
coq de chanter pendant leurs assemblies noc- 

1 Carre de Mongeron a recueilli ces merveilles en 
(rois gros volumes in-4° } avec figures. Yoici un de 
cos miracles rapporle dans une chanson de madame 
to duchesse du Maine : 

Un decroteur a la royale, 
Du talon gauche estropie, 
Obtint, par giace speciale, 
D'etre boitcux de l'autrc pie. 

; Voyez le cimetiere de Saint-Mddard , dans les 
wf/cndes in females. 
%1 Des erreurs et des prejugcs, etc., preface. 



turnes, les sorciers, instruits par le diable, ont 
soin de lui frotter la tete et le front d'huile d'olive, 
ou de lui mettre au cou un collier de sarment, 

Beaucoup dMdees superstitieuses serattachenta 
cet oiseau, symbole du courage et de la vigilance, 
vieil embleme des Gaulois. On dit qu'un jour 
Vitellius rendant la justice a Yienne en Dauphine , 
un coq vint se percher sur son epaule ; ses de- 
vins decidferent aussitot que Fempereur tombe- 
rait surement sous un Gaulois; et, en eflet, il fut 
vaincu par un Gaulois de Toulouse. 

On devinait les choses futures par le moyen 
du coq. Voy. Alectryomanciev On dit.aussi qu'il 
se forme dans Testomac des coqs une pierre 
qu'on nomrae pierre alectorienne, du nom grec 
de 1' animal. Les anciens accordaient a cette pierre 
la propriete de, donner le courage et la force : 
c'est a sa vertu qu'ils attribuaient la force pro- 
digieuse de Milon de Crotone. On lui supposait 
encore le don d'enrichir, et quelques-uns la re- 
gardaierit comme un philtre qui moderait la soif. 
On pensait autrefois qu'il y avait dans le coq des 
vertus propres a la sorcellerie. On disait qu'avant 
d'executer ses malefices, Leonora Galigai ne 
mangeait que des crates de coq et des rognons 
de belier qu'elle avail! fait charmer. On voit dans 
fes accusations per tdes contre elle quelle sacri- 
fiait des coqs aux demons*, 

Certains juifs, la- veille du chipur ou jour du 
pardon , chargent de leurS pdches un coq blanc, 
qu'ils ^tranglent ensuite, qu'ils font rotir, que 
personne ne veut manger, et *dont ils exposent 
les entrailles sur le toit de leur maison. On sacri- 
flait , dans certaines localltes superstitieuses , un 
coq a saint Ghristophe, pour en obtenir des gue- 
risons. On croyait enfin que les coqs pondaient 
des oeufs, et que, ces oeufs etant maudils, il en 
sortait un serpent ou un basilic, a Cette supers- 
tition fut trSs-repandue en Suisse ; et dans une 
petite chronique.de Bale, Gross raconte sorieu- 
sement qu'au mois d'aout 1474 un coq de cette 
yille, ayant ete accuse et con vaincu de ce crime , 
fut condamne a mort. Le bourgeois le brula pu- 
bliquement avec son oeuf, dans un endroit nomme 
Kablenberg, a la vue d'une grande multitude de 
personnes 2 . » Voy. Basilic, Maiuagk, etc. 

Gorail. O^elques auteurs ont ecrit que le co- 
rail a la vertu d'arreter le sang et d'dcarter les 
mauvais genies. Marsile Ficin pretend que le co- 
rail eloigne les terreurs paniques et preserve de 
la foudre et de la grele. Luceti en donne cette 
raison, que le corail. exhale une vapenr chaude 
qui, s'elevant en Fair, dissipe lout ce qui pent 
causer la grele ou le lonnerre. Brown, dans ses 
Essais sur les erreurs populaires, dit qu'il est 
lente de croire que Tusage de mettre des colliers 
de corail au cou des enfants, dans Tesperance 
de.leur faire sortir les dents, a. une origine su- 

1 M. Garinet, Mist, dc lamagie m France, p. 400, 

2 Dictionnaire d- anecdotes suisses , p . 414. 
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perstitieuse, et que Ton se servait autrefois du 
corail comme d'uneamulette ou preservatif centre 
les sortileges. ' 
: Corbeau , oiseau de mauvais augure, qui, 




dans les idees superstitieuses, annonce des mal- 
heurs et quelquefois la mort. II a pourtant des 
qualites merveilleuses. Le livre des Admirables 
secrets cV Albert le Grand dit que, si Ton fait cuire 
ses oeufs, et qu'ensuite on les remette dans le 
nid ou on les aura pris, aussitot le corbeau s'en 
ira dans une ile ou Alogricus, autrement appele 
Alruy, a ete enseveli, et il en apporlera' une 
pierre avec Iaquelle, toucliant ses oeufs, il les 
fera revenir dans leur premier etat ; « ce qui est 
tout a fait surprenant ». Cette pierre se nomme 
pierre indienne, parce qu'elle se Lrouve ordinai- 
rement aux hides, On a devind, par le chant du 
corbeau, si son croassement petit s'appeler chant. 
M. Bory de Saint-Vincent trouve que e'est un 
langage. On Pinterpr&ait en Islande pour la con- 
naissance des affaires d'Etat. Les Islandais croient 
le corbeau instruit de tout ce qui se passe au 
loin; il annonce l'avenir, clisenL-ils ; il prevoit 
surtout les morts qui doivent f rapper une fa- 
mille : alors il vient se percher snr le toit de la 
maison , d'oii il part pour faire le tour du cime- 
tiere, avec un cri continu et des inflexions de 
voix. Les Islandais disent encore qu'un de leurs 
savants, qui avait le don d'entendre Pidiome du 



corbeau, dtait par ce'moyen instruit des choses 
les plus cachees. . 

Hesiode avance que la corneille vit huit cent 
soixan te-q uatre' ahs , tandi s q ue 1 ' h om me ne doi t 
vivre que quatre-vingt-? seize ans, et^ il assure 
que le corbeau vit. trois fois plus que la cor- 
neille, ce qui fait deux mille cinq cent quatre^- 
vingt-douze ans. On croit dans la Bretagne 
que deux corbeaux president a chaque maison, 
et qu'ils annoncent la vie et la mort. Les habi- 
tants du Finistere assurent encore que Ton voit 
sur un rocher elpigne du rivage les- ames de 
leur roi Gralon et de sa lille Dahut qui leur ap- 
paraissent sous la forme de deux corbeaux ; elles 
disparaissent a I'ceil de ceux qui s'en approchent 
Voy., Odin, Gic£ron, Augures, Arthus, etc. 

Corbeau noir. Voy. Calice du sabbat. 
. Corde de pendu. Les gens credules prelen- 
daient autrefois qu'avefc de la corde de pendu on 
echappait a tous les dangers et qu'on -etait heu- 
reux au jeu. On n'avait qu'a se serrer les tempes 
avfec une corde de pendu pour se -guerir de la 
migraine. On portait.un morceau de cetle corde 
dans sa poche pour se garantir du mal de dents. 
Enfin, on se sert de; cette expression prover- 
biale, amir de la corde de pendu, pour indiquer 
un. bonheur constant j et les Anglais du menu 
peuple courent encore apreslaxorde de pendu s , 

Cordeliers d'Orleans. On a fait grand bruit 
de Paffaire des cordeliers d'Orleans qui eut lieu 
sous Frangois I cr . Les protestants s'en empa- 
rerent; et d'un tort qui est assez maletabli, on 
fit un crime aux moines. C'etait peut-etre faire 
leur eloge que de s'etonner qu'ils ne fussent pas 
tous des anges. Voici Uhistoire. Le seigneur de 
Saint - Mesmin, prevot d'Orleans, qui donnnil 
dans les. erreurs de Luther, devint veuf. Sa 
femme dtait comme lui lutherienne en secret. 11 
la fit enterrer sans flambeaux et sans ceremo- 
nies. Elle n'avait pas regu les derniers sacra- 
ments, Le gardien et le custode des cordeliers 
d'Orleans, indignes de ce scandale, firent cacher, 
dit-on , un de leurs novices dans les voutes de 
Teglise, avec des instructions. Aux matines, ce 
novice fit du bruit sous les voutes. L'exorcisle, 
qui pouvait bien n'^tre. pas dans le secret, .pril 
le rituel, et croyant que e'etait un esprit, lui de- 
manda qui il etait? Point de reponse. — S'il elail 
muet? — II frappa trois coups, - 

On n'alla pas plus' loin ce jour-la. Le lende* 
main et le suiiendemain ; le meme incident se 
repeta. — . Fan tome ou esprit, dit alors Fexor- 
cisLe , es-tu Tame d'un tel ? — Point de r£po» 
— D'un tel. — Point de reponse. — On nomnia 
successi vement plusieurs personnes ententes 
dans l'eglise. Au nom de Louise de Mareaui 
femme de Frangois de Saint -Mesmin , prevot 
d'Orl&ms, V esprit frappa trois coups. — Es-lu 

1 Gambry, Voyage dans le Finistere > t. II , p. 

2 Salgues, Des erreurs et des prejugh, 1. 1 , p« ^3. 
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dans les flammes. — Trois coups. — Es-tu dam- 
nee pour avoir partage les erreurs de Luther ? 
— Trois' grands coups*.*, 

Les assistants etaient dans PeffroL On se disr 
posait a,signifier au seigneur de. Saint- Mesmin 
l'ordre d'enlever de Peglise sa lutherienne; mais 
il ne se deconcerta pas. II courut a Paris et 6b- 
tint des commissures du conseil d'Etat im arret 
qui condamnait huit cordeliers d'Orleans a. faire 
amende honorable pour avoir suppose de fausses 
apparitions (1534). 

• Cette faute (s'il y a eu faute) etait individuelle, 
et les huit condamnes, dont deux seulement 
etaient coupables, le gardien et le custode, 
furent bannis sans que personne appelat ni re- 
ckmaL ; ' : - ^ 

Core, compagnon de Dathan et d'Abiron. Les 
mahometans, qui le conf ondeiit ;avec le : batelier 
Charon, le font cousin germain de Moise, qui, le 
yoyant pauvre i lui enseigria I'alehimie, par le 
moyen de laquelle il acquit de si grandes riehesses 
qii'il lui fallait quarante chameaux pour porter 
son or et son argent. II y en a qui- pretendent 
merae que plusieurs^ chameaux etaient charges 
seulement des clefs de ses colfres-forts. 

Moise ayant ordonne aux Israelites de payer la 
dime de tous leurs biens (nous suivons toujours 
lesauteurs musulmans) , Gor& refusa d'ob&r, se 
souleva meme contre son bienfaiteur jusqu'a r6- 
pandre sur lui des calomnies qui comprdmet- 
taient son autorit£ parmi le peuple, si Moise: ne 
s ! en fut plaint a Dieu t qui punit Pingrat; la terre 
I'cngloutit, comme on sail, avec ses adherents. 

Corneille; Le chant de la corneille tStait re- 
gard6 par les anciens comme un tres-mauyais 
presage pour eel ui qui commengai t uneentreprise. 
lis Pinvoquaierit cependant avant le manage, 
parce qu'ils croyaient que les corneilles , apres 
la mort de -Tun ou de P autre dans cha que couple , 
observaient une sorte de veuvage. Voy\ Gorbeau, 
Augures, etc. Les sorcieres ont eu quelquefois 
des corneilles a leur service, comme on le voit 
dans plusieurs l^gendes 1 . *' 

Cornelius , pretre paien de Padoue , dontparle 
Aulu-Gelle. II avait des extases et son ame voya- 
geait hors de son corps \ ' le jour de la bataille de 
Phnrsale, il dit en presence de plusieurs assis- 
tants qu'il voyait une forte rnelde^ clesignant les 
vaihqueurs et les fu yards; et a la fin il s'dcria 
tout a coup que Cesar avait vaincu 2 . 

Comes. Tous les habitants du ten6breux em- 
pire portent des comes ; e'est une partie essen- 
tielle de Puniforme infernal. 

On a vu des enfants avec des cornes, et Bar- 
tholin cite nn religieux du mouaslere de Sainl- 
Histin qui en avait deux a la tete. Le mardchal 



de-Lavardin amena au roi un homme sauvage 
qui portait des cornes. On montrait a Paris , ien 
1690, un Frangais, nomine Trouillon , dont le 
front etait arme d'une corne de belier 4 . Voyez 
Cippus. . 

Dans le royaume de Naples et dans d'autres 
contrees , les cornes passent pour un preservatif 
contre- les sortileges; On a dans les maisons des 
cornes ornees ; et dans la rue ou dans les con- 
versations, lorsqu'on soiipconno iln sorcier^: on 
lui fait diseretement des cornes avec les doigts 
pour paralyser ses intentions magiques. Oi* pend 
ait cou des enfants, comme ornemerit , lino p air h 
de petites cornes. • 

Cornet d'Oldenbourg. Voy. Oldenbourg» 

Gornduailles. Les habitants de ce eomte disent 
qu'il doit son nom au petit chevalier Goririeus, 
qui a tue Gog et Magog, aupr&s de Plymouth. 

Gdrsiied, sorte d'epreuve ehez les Anglo- 
Saxons , qui eonsislait a faire manger par raecuse 
a jeun une once de pain ou de froiiiage consacre , 
avec beaucoup de ceremonies. Si Paccuse etait 
coupable, cette nourriture devait Petouffer en 
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yoyez, dans les Lcgendes infernales,\a. Corneille 



<k Barklay. 



Leloyer, Histoire des spectres, ou Apparitions 
sprits, liv. IV, ch. xxv, p. 456. 



s'arretant dans le gosier; mais si elle passait 
aisement, Paccuse etait declare innocent. 

Corybantiasme , esp^ce de fr6nesie. Geux 
qui en etaient attaqties s'imagihaient voir des 
faiitSmes et entendre continuellement des sif- 
dements, lis ouvraient les yeux lorsqii- ils dor- 
maient. Ge delire sanguin a 616 sou vent jug(5 
possession du diable par- les demonomanes. . 

Gosingas , prince des Cerrhehieris , pieuples 
de Thrace, et pretre de Junon. II s*avisa d'un 
sirigulier expedient pour reduire ses sujets re- 
belles. It brdonna d'attacher plusieurs longues 
dchelles les unes aux autres, et fit' courir le bruit 
; qu'il atlait monter au ciel, vers Junon , pour lui 
demander raison de la desobeissance de son 
peuple, Alors les Thraces , superstitieux et gros- 
siers, se soumirent a Gosingas et s'engagerent 
par serment a lui rester fideles. 

Cosmas, voyageur du sixieme siecle, sur- 
nomm<5 Indicopleustes } parce qu'il avait beau- 
coup navigue dans PInde, a laissd une' bizarre 
topographie ou il etablit que la terre est un carre 
long, le firmament un cintre support.8 par des 
voutes immenses. II pose la terre sur une mon- 
tagne renversde qui n'est visitee que par les 
astres, dans leur tour jourrialiei\ Mabillon a pu^- 
blie ce livre curieux en 1707; 

Dans ce livre , ou le monde est compare a un 
grand coffre, Cosmas dit, entre autres faits singu- 
liers, que le soleil , la 3unc et les autres astres 
sont conduits chacun par un ange, et que ce sont 
d'autres anges qui preparent la pluie et les orages,; 
qui distribuent le chaud, le froid, la neige, la 
rosee , les brouillards, etc. — Ne nous dtonnons 
pas de ces opinions. Sous Philippe Auguste le 

1 M. Salgues, Des erreurs et des pr6jugds ? t. HI, 
p. 128. ' 1 
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vulgaire eroyait encore que la terre elait carree. 

Gosquinomancie ou Coscinomancie, sorte 
de divination qui; se pratique au ;moyen. d'u'n 
crible, d'un sas, on d'un ta'mis. On met un crible 
sur des Lena! lies , qu'on prend avec deux doigts; 
ensuile on nomine 16s personnes soupgonnees de 
la rein ou de quelque crime secret, et. on juge 
coiipable eelle au.nom de qqjfle'. crible tourne ou 
trembje;, comme si celui qui tient les tenailies 
ne pouvait pas femuer le crible a sa volonte ! 

An lieu du crible, on met" aussi (earxes divi- 
nations se pratiqu en t encore) un tamis sur un 
pivot pour ^connaitre Pauteur d'un vol ; ,pn 
nomme de meme les personnes soupgonnees, et 
le lamis tourne au nom du voleur. C'est ce qu'on 
appelle dans les caurrpagnes toumer le sas t Cette 
superstition est surtout tres-repandue dans la 
Bretngne 1 . Voy. Crible. 

. Gossen, roeher du Fichtelberg, que les Alle- 
mands dis'ent etre le. sommet du baut duquel le 
(liable montra a Notre-Seigneur tous les royaumes 
de la terre. 

Cote. Dieu prit une cote d' Adam pour en faire 
notre mere Eve. Mais il ne faut pas crpire pour 
cela, fcomme fait le vulgaire; que dans les des- 
cendants d' Adam les homines ont une cote de 
moins que les femmes. 

Com. On regardait chez les anciens ■comme un 
augure favorable une palpitation dans la* partie. 
gauche du cou , et comme funeste celle qui avait 
lieu dans la partie droite. ; 

Couberen , idole de PInde , qui donrie les ri- 
chesses. 

Couches. On pretendaiten certains pays faire 
accoucber aisemcnt les femmes en liant leur cein- 
Lure a la clocbe de l'egtise, et en sonnant trois 
coups. Ailleurs, la femme en couches mettaiL la 
culotLe de son mari. Voy. A£tite. 

Cougou. On croit en Bretagne qiren comp- 
lant le chant du coucou, on y trouve l'annonce 
de l'annee precise ou Ton doit se marier 2 v S 1 il 
cbante trois fois-, on se mariera dans trois 
ans, etc. * 

On croit aussi, dans la plupart des provinces, 
que si on a de Pargent avec soi la premiere fois 
qu'on enLend le cbanL du coucou, on en aura 
Loute Pannee. — Le coucou de Balkis, probable- 
ment la reine de Saba, est un des dix anitnaux 
que Mahomet place dans son paradis. 

Coucoulampons , anges du deuxieme ordre, 
qui, quoique materiels, seloh les habitants de 
Madagascar, sont invisibles et ne se decouvrent 
qu'a ceux qu'ils honorent d'une protection spe- 
cialc. II y en a ,des deux sexes; ils contractcnt 
manage entre eux et sont sujets,a la mort; mais 
leur vie est' bien plus longue que celle des hom- 
ines, et leur sant£ n'est jamais troublee par les 

1 M. Gambry, Voyage, dans le Finislerej t. Ill, 
p." 48. 

2 M, Cambry, Voyage dans le Finistere, X. I , p. 475. 



maladies. Leur. corps est a Tepreuve du poison 
et de tous les accidents. 

Couda'is, dieux des Tartares de P Altai en Si- 
berie. lis sont au nombre de sept , tons geants de 
forme humaine, assez peu puissants et assez pen 
honores. 

Gotidrier. Les branches de cet arbre ont servi 
a quelques divinations. : Voy. Baguette mvina- 

TOIRE. 

Gouleurs. Pline le .nafuralisle nous apprend 
que les anciens tiraient des augures et des . pre- 
sages de la couleur des rayons du .soleil, de-la 
lune.', des planetes , de Pair, etc. Le.:noir est le 
signe du deuil v dit. Rabelais, paree que c r est.la 
couleur des tenebres, qui sont tristes, et Toppose 
du blanc, qui est la couleur de la lumiere eL.de 
la joie. v . 

Goumbhacarna, g^ant de, la mythologie in- 
dienne,.qui eLait si vorace qu'on craignait qu'il 
ne devorat la terre. II fat lue.par Rama. 

Coupe: (divination ■ par .la) , ; tres:riisitee en 
figypte des le temps de Joseph, employee encore 
aiijourcriiui. . Voy. Hydromancik. . 

Coups. En 1582, dit Pierre Delancre 1 , il ar- 
riva qu'a Constantinople y a Rome et a Paris , cer- 
tains demons et mauvais esprits frappaiept des 
coups aux; portes des maisons ; c'^tait un indice 
de la mort* d'auLanL de personnes qu'il. y avait 
de coups. 

Cour infernale. Wierus et d'autres ^ demono- 
manes, verses dans Vintinie connaissauce. des 
enfers, ont decouvert, q,u;-il y avait la des princeSj 
des nobles , des ofliciersv. etc. lis ont meme compte 
le nombre des deinons , et distingue leurs ein- 
plois, leurs dignites el leur puissance. Suivanl ce 
qu'ils ont ecrit, Satan n'est plus trop le souverain 
de I'enfer; Belzebuth rfegne a sa place. Voici 
retatactue] du gouvernement infernal : 

Princes et grands ' dkjnitaires; Bel^ebuth , clief 
supreme de Tempire infernal, fondateur de Fordre 
de la Mouche ; Satan, chef du parti de l'opposi- 
tion. Eurynome, prince de la mort^commandeur 
de l'ordrede la Mouche ; Moloch , prince du pays 
des larmes, commandeur de; l'ordre; Plulon, 
prince du feu; Leonard, grand mat tre des sab- 
bats, chevalier de la Moucbe : ; Baalbe.rilh,, mallre 
des alliances ; Proserpine , archidiablesse, souvc- 
raine princesse des esprils malins. 

Ministeres. Adrameleck, grand chancelier, com- 
mandeur de Pordre de la Mouche ; Astarolh , gra^l 
tresoi'ier ;* Nergal , chef de la police secrete ; 13aal, 
general en chef des arm ees inferriales, comnian- 
deur de Pordre de la Mouche ; Leviathan , gr^nd 
amiral, chevalier de la Mouche. 

Ambassadeurs. Belphegor , ambassadeur en 
France ; .Mammon, ambassadeur en Anglelerre; 
Belial, ambassadeur en Turquie; Rimmon, am- 
bassadeur. en Russie ; Thamuz,. ambassadeur cn 

1 Jncredulite et mecreance du ' sortilege , clc» 
traile VII , p. 37. 
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Espagne ; Hutgin, ambassadeuren Italie ; Martinet, 
anibassadeur en Suisse, etc. 

Justice. Lucifer, grand justicier Alaslor, exe- 
culeur des hautes ceuvres. 
. Maisondes princes. Verdelet, inaitre des cere- 
monies; SuccoiTBenoth, chef des eunuques;;Gha- 
liios, grand cliambellah chevalier de la Mouche ; 
Melchom , tresorier:payeur i Nisroch , chef .de la 
cuisine ; Behemoth , ; grandechanso,n '; Dagun, grand 
panetier; Mull.in , premier valet de chamb re, 
. Menus plahirsi Kobal , directeur des spectacles ; 
Asmodgev-SurhUendant des maisons de jeu ; Ny-br 
has , grand paradiste. Antechrist, escamuLeiir et 
nocromancien^ Boguet Pa p pel I e le singe de Dim. 

On- voit que les demonomanes se --mo.ntre.nt 
assez gracieux envers les. habitants du noir. se- 
jo'ur. Dieu .veiulje qu'apres tanl de reveries ils 
n-ciient pas merite d'aller en leur soeieLe! 
: M, Berbigiiier a ecr.it en . 1 82:1 , apres . avoir 
Iranscrit eettc lisle, des princes de la cour infer- 
nale : « Cette cour a aussi s6s representants sur 
la lerre : Mone.au , mag.icien et sorcier a Paris, 
represenlanl de.Bclzebuth ; PineL pere, medecin 
ii 1a Salpelriere > rcpresenlant de Satan; Bonnet, 
employe a Versailles ,/representant d'E.iirynome ; 
Bouge, associe de Nicolas , representant de Pin- 
ion; Nicolas., medecin a Avignon , representant 
de Moloch ; , Baptiste Prieur , : de- Moulins , : repre- 
sent nt ; de Pa n ; Prieu r aine ,= so n - : frere , . march a nd 
droguiste,.rep,resentaAl de Lilitli!; ELieiine.Prieur, 
tte Moulins i: .rcpresentant de Leonard; Papon- 
Lominy, cousin, des Prieur, representant de Baal- 
berith; Jeanneton; Lavalette, la Alansolte et la 
Vandeval , .representant Parchidiablesse Proser- 
pine, qui a voulu mettre trois diablesses a mes 
trousses 1 . » Voy* Wmmomm : 

Gourils, pelits demons malins, corrompus et 
danscurs t dont M. Cambry alrouve. la croyanee 
e tabl i o su r 1 es co les- d u Fi n is tfere. G n 1 es re n co n Ire 
aii clair de la lune, sautant autour des pierres 
consacrees on des monuments druidiques. S*ils 
vouri saisissenl pat\ la main , il .Taut suivre leurs 
mouvements; ils vdus laissent exlenues siir la 
place quand ils la quiltent. Aussi , les Bretons, 
dans la nuit , ; evitent r ils avec spin -les lieux ha- 
lves par cetfe.especex-le demons , genre des co- 
bales. 

On ajouLe que les courils perdirenl une grande 
partie de leur puissance a l'arrivee des apotres 
du Catholicisme dans le pays, Votj. Willis. 

Courma-Vataf am. Les Indiens adorenl sous 
cc nom leur dieu Vichnou, dans sa seconde in- 
carnation, qui est celje d'urie torfue, 

Couronne nuptiale. Chez les habitants de 

knllebuch , en Suisse, le jour des noces, apres 
'ft feslin et les danses, unefemme vetue de jaune 
demande a la jeune dpousee sa couronne virgi- 
nale, qu'elle brule en cerd'monie. Le petillement 

1 les /ar/ade(s/eto M t. I, p. 4 et l 6. 



du feu est, dit-on , de mauvais augure pour les 
nouveaux.maries. 

. Gourrbie de Soulier. G'etait un.mauvais pre-^ 
sage chez . les Remains de rompre la courroie de 
son Soulier, en sortant de chex soi. Gelui qui avait 
ce malheur croyait ne^pouvoir terminer une af- 
faire commencee et ajournait celles qu'il s'etait 
proposd d'entreprendre. . ./ 
. Court de Gebelin ^ ecrivain ex travagan t, venu 
de Lausanne a Paris au dernier siecle ; il fii i; sous 
le titre de Monde primiiif , un roman philoso- 
phique en. neuf volumes in-Zi°, . que la livree de 
Voltaire prona parce qu'il attaquait la vedte roli- 
gieuse , et qui est: deseendu chez les epiciers. II 
se passion na pour le magnetisme,; et le 13. mai 
178/i; il se magnetisa si.bien. lui^meme ^qu'il . en; 
lomba roide mor.t. On lui lit cette epigraphe : 

Gi-git.ce pauvre Gobelin, , r 
Qui pa plait grec , hebreu , latin. . , ; ' 
Admirez (ous son heroisme : '; 

' 11 fut martyr du magnetisme. - ^ ir-r-.rr 

Gourtiniere. U n gen ti I h o m ip e br e ton , nomme 
M. de la Gourtiniere, ayant recu un jour dans 
son chateau plusieurs seigneurs ses voisi ns , les 
Li a i la biqn pendant quelques jours. A pros leur 
depart, il, se plaignit a^sa femme-de ce qnlelje 
ne leur avait pas fait assez bon visage ; il (it sans 
doute ces remontrances avec des paroles, pen 
honn^tes : la femme u cV une humeur hautaine, ne 
repondit rien , ma is elle resolut interieurement 
de se venger. M, de: la Gourtiniere s^lant conche 
et dormant profondement, la dame, apres avoir 
corrompu deux de ses doniestiques, leur fit egor- 
ger son mari, donL ils porterent le corps dans un 
cellier* lis y (irent une fosse, Penterrerent , et 
ils placerent sur la fosse un tonnean plein de 
pore sale. La dame, le lendemain , annon<ja que 
son mari etait alle faire un voyage. Pen apres, 
elle dit qu'il. avait ete lud dansun bois, en porta 
le deuil , mpntra du chagrin et fit Oaire des ser- 
vices dans les paroisses voisines. 

Mais ce crime ne resta pourLant pas impuni : 
le frere du defunt, qui venait consoler sa belle- 
soeur et veiller a ses affaires, se promenant un 
jour dans le jardin du chateau, et contemplant 
un parterre de ileurs en songeant ; a son frere, 
fut pris d'un.;saignement de nez qui 1'etpiina, 
n'ayant jamais .eprouve cet .accident. An meme 
instant il lui sembla voir Pombre de M. de la 
Gourtiniere qui lui faisait signe de le suivre. 11 
suivit le spectre jusqu'au cellier, oil il le vit dis- 
paraitre. Ge prodige lui ayanl donne des soup- 
Qons, il enparla a la veuve, qui se montra epou- 
vantee. Les soupQons du frere se fortifianl de ce 
trouble, il fit creuser dans le lieu oil il avait vu 
disparaitre le fantome. On decouvrit le cadavre, 
qui fut leve et reconnu par le juge de Quimper- 
Corehtin. Les coupables, arretes, fnrent con- 
danmes, la veuve : (Marie de Sornin), a avoir la 
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tete tranchee et toas les membries de son corps 
disperses, pour etre ensuite brules et 1'es cendres 
jetees au vent ; les deux domestiques, a avoir la 
main droite coupee , et apres etre penduset Stran- 
gles , ieurs corps aussi brules *. Cet evene- 

ment eutlieu vers la fin du seizieme siecle. 

Courtisanes. Les Chretiens sont bien etonnes 
de voir des courtisanes servir de pretresses dans 
les Indes. Ges filles, justemenldSshonorees.chez 
nous, sont privilegiees la depuis Paventure de 
Pune d'elles; Devendiren, dieu du pays, alia trour 
ver un jour cette courtisane sous la figure d'un 
homnieyet lui promit une haute recompense si 
elle etait fidele ; pour Peprouver le dieu fit le 
mort. La courtisane, le croyant veritablement 
mort, se resolut amourir aussi darisles flammes 
qui allaient consumer le cadavre, malgre les re- 
presentations qu'on lui faisaitde ce qu'elle n'etait 
pas mariee. Elle allait se mettre sur le bucher 
deja enflamme, lorsque Devendiren se reveilla, 
avoua sa supercherie,prit la courtisane pour sa 
femme et Pemmenadans son paradis... 

Goutellier, demon invoque dans les litanies 
du Sabbat* 

Couvira, dieu des richesses dans PInde, ar- 
riere-petit-fils de Brahma. C'est un lepreux dif- 
forme ; il a trois jambes, Sa bouche ne possede 
que huit dents, et une pi&ce d'or cpuvre un de 
ses yeux. 

Crafiangon (Jacques de). Voy* Images. 

Crabes. Ges hideux petits habitants de la mer 
sont attaches par quelque lien aux demons des 
eaux, et, suivant le dire des ficossais. riverains, 




ils dansent au sabbat des sorcifcres, lorsqu'il se 
rassemble sur la plage. 

Craca, magicierine qui, au rapport de Saxon 
le Grammairien, changeait les viandes en pierres 
ou autres objels, aussit6t qu'elle les voyait posees 
sur une table. 

Grachat. Lorsque les sorciers renonceht au 
diable , ils crachent trois fois a terre. Ils assurent 
que le diable n'a plus alors aucun pouvoir sur 
eux; Ils crachent encore lbrsqu' ils gu6rissent des 
dcrouelles et font de leur salive un remede. 

Les anciens avaient Phabitude de cracher trois 

1 Arr6t du parlement de Bretagne, L II des Dis- 
sertations de Lenglet-Dufresnoy ; et Leloyef, liv. Ill, 
ch» iv. 



fois dans leur sein pour se preserver de tous 
charmes et fascinations. 

Cracher sur soi : mauvais presage. Fby. Ghe- 

VILLEMENT. 

Grachat de la lune. Les alchimisles appel- 
ant ainsi la matiere de la pierre philosophale 
avant sa preparation. G'est' une espece d'eau con- 
gelee , .sans odeur et sans saveur , de couleur 
verte, qui sort de terre pendant la nuit ou apres 
un orage. Sa substance aqueuse est tres-volalile 
et s'evapore a la moindre chaleur, a travers une 
peau extremement mince qui 3a contient. Elle ne 
se dissout ni dans le vinaigre, ni dans Peau, ni 
dansPesprit^de-vm;; mais si on la renferrne dans 
un vase bien scelle f elle s'y dissout d'elle-meme 
en une eau puante. Les philosopher hefmetiques 
la recueillent avant le lever du soleil dans du 
verre ou du bois et"en tirent une espece de 
poudre blanche seinblable a l'amiclon , qtii pro- 
duit ensuite ou ne produit pas la pierre philoso- 
phale. 

Grampe. Les morses ont sur lesbabines , comme 
au-dessous, plusieurs soies creuses. II n'y a point 
de mateldt qui ne se fasse une bague de ces soies, 
dansPopinionqu'elles garantissentde la crampe 1 . 

Crane d* enfant. La cour Cassises de la Haute- 
Marne a jugd, e,n fevrier 1857 , une affaire qui 
puisesa cause premiere dans une horrible super- 
stition. <( Des cultivateurs de la commune d'Heuil- 
Iez-le-Grand , dit Pacte d'accusation , vivaient 
dans une ferme isol^e, et devaient a cet isolement 
m6me une tranquillite que rien ne semblait vou- 
loir troubler, lorsque je 21 Janvier dernier un 
crime horrible, unique peut-6tre dans les annales 
judiciaires, vint les jeter dans le deuil et la deso- 
lation. Le mari, Jean-Bap tiste Pinot, etait parti 
des le matin pour le travail , et sa femme Tavait 
bientot rejoint apres s'etre assuree toutefois que 
son enfant, agd de onze mois, qui dtait coucM 
dans son berceau , dormait profohddment. Comme 
la grange oil elle allait travailler nNSlait qu'a 
quelques pas de la maison d^habitation , elle n'a- 
vait pas pensd en sortant a fermer les porles a 
la clef.- 

» Le travail dura quelque temps ; lafemme Pinot 
rentra la premiere pour s^ssurer si Penfant dor- 
mait encore. Quel ne fut pas son effroi lorsqu'ellc 
s'apergut que le berceau 6tait vide. On fit iimne- 
diatement de vaines recherches. Ce ne fut que le 
lendemain, dans l'apr6s-midi, quePon decouvrit, 
cache sous des gerbes de paille, dans une dcurie 
de la ferme, le corps de Penfant entierement mi, 
affreusement mutil6. La tete en avait &e detacliee 
au moyen "d'un instrument tranchant, et neput 
etre retrouvee. De profondes entailles , faites sur 
Tune des epaules, indiquaient qu'on avait eu la 
pensde de couper le corps en morceaux pour le 
faire disparattre. Le crime &ait constant, mais 

1 H. Lebrun, Abregd des voyages au p6le nord, 
ch, i. 
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quel etait I'assassin , et quel interet avait pu 
armer son bras ? La pauvre victime etait agee de 
onze mois a peine; les soupQons ne tarderent 
pas a se porter sur un homme qui etait au ser- 
vice de la ferme. Ses antecedents etaient faits 
pour les evei'ller. Voleur d'habitude depuis son 
enfance, il avait ete condamne pour vol a deux 
ans de prison, et pour se soustraire aux recher- 
ches de la justice, il avait change de nom; il 
avait substitue a son nom de Vautrin celui de Mo- 
risot. Get homme est age de vingUquatreans. II elait 
laciturne, recherchait Tisolement, et avait plu- 
sieurs fois dohne- des preu ves d' une f roide cruaute. 
A la nouvelle de la disparition de Tenfant, Vautrin 
avait pali ; et au lieu de se livrer comme to us a 
des recherch.es actives, on l'avait vu morrie et 
preoccupe, ; cherchant a diriger les soupqons sur 
un ancien domestique de son maitre, qui aurait 
pris l'enfant pour lui couper la tele et aller avec 
celte tete dans les chateaux. - 

» Mais cet etrange propos, emis avant que 
personne sut si la tete de Tenfant avait ete mu- 
tilee, etait une revelation* Ilindiquait le mobile 
etl'interetdu crime. Vautrin avouait en effet le 
lendemain qu'il avait entendu dire que le crane 



d'un enfant assassine avait la propriete de rendre 
invisible celui qui le portait, et de permettre a 
un voleur qui s-en ferait une lanterne, de pene- 
trer impunement dans les habitations. Vautrin 
croyait a cette odieuse superstition; ainsi s'expli^- 
quaientl'interetdu crime et la mutilation* Vautrin 
futarrete, et Finterrogatoire qui suivit ne vint 
que trop confirmer les* soup^ons qu'on avait eus 
sur lui. Les investigations ont d-ailleurs fait de-^ 
couvrir derriere des buissons des /debris* de che- 
mise et uii.pan talon souilles de sang et de boue 
appartenant a Vautrin et reeonnuspar lui; la tete 
de la victime a ete. egalement retrouvee dans un 
bois voisin, et a quelques metres un vieux bonnet 
raye ayant appartenu a finculpg. A 1'audience, 
-comme dans ['instruction*, Vautrin se reiiferma 
dans un systeme complet de denegations. Mais 
les depositions des temoinsitaient si accabiantes, 
que le verdict du jury f ut affirmatif sans circon- 
stances attenuantes. En consequence , Vautrin fut 
condamne a la peine de mort, » 

Cranologie. Voy. Gall. 

Crapaud. Les crapauds tiennerit une grande 
place danslasorcellerie. Lessorcieresles aiment et 
les choient, Elles ont toujours soin d'en avoir 





Crapaud se rendant au a abb at. 



qnclques-uns, qu*elles soignent, qu'elles nourris- 
sent et qu' elles accoutrent de livrees de velours 
vert, rouge ou noir. Pierre Delancre dit que les 
grandes sorcier'es sont ordinairement assisldesde 
quelque demon , qui est toujours sur leur epaule 
gauche en forme de crapaud, ayant deux petites 
cornes en t6te ; il ne pent etre vu que de ceux 
qui sont ou qui ont ete sorciers.- Le diable baptise 
ces crapauds au sabbat. Jean'nette Abadie et d'au- 
tres femmes ont revele qu' elles avaient vu de 
ces crapauds habilles de velours rouge, et quel- 
ques-uns de velours noir; ils pbrtaient une son- 
nelie au cou et une autre aux pattes de derrifere. 

Au mois de septembr'e 1610 , un homme se 
proinenant dans la campagne, pres de Bazas, vit 
chien qui se tourmentait devant un trou ; 
a yani fait creuser, il y trouva deux grands pots 
inverses Fun sur l'autre, lies ensemble a leur 
ouverture et enveloppds de toile ; le chien ne se 
cahnant pas, on ouvrit les pots, qui se trouve- 
rent P^eins de son, au dedans duquel rfeposait un 
Bras- crapaud vetu de taffetas vert 1 . C'etait a 

; 1 Belancre, Tableau de Vinconst des demonSj etc., 
uv " u, discours iv, p. 433, 



coup sur une sorciere qui 1- avait mis la pour 
quelque malefice. 




Crapauds dansant au sabbat, 

Nous rions de ces choses a present, mais c'd- 
taient choses serieuses au seizieme siecle , et 
choses dont l'esprit ne nous est pas expliqud. 
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Le pen pie' est- persuade, (lit M. Salgues 1 , 
que le crapaud a la faculle: de faire evariouir 
ceux qu'il regarde fixemenl, et cette assertion 
est accreditee par un certain abbe Rousseau, qui 
a public, dans le cours du dernier siecle, quel- 
ques observations d'hisloire naiurelle : il pretend 
que la vue seule du crapaud provoque des spas- 
mes, des convulsions, la mort meme. 11 rapporle 
qu'un gros crapaud, qu'il tenait renfenne. sous 
un bocal , Tayant regarde fixement ,il se sen tit 
aussildt saisi de palpitations, d'angoisses , de 
mouvements convulsifsi, et qu'il serait . mort in- 
failliblemenl si Foirn'etait veriu a son secours... 
Elien, Dio'scoride , Nicandre , jEtius, -Gesner, 
onl encore ecrit que I'haleine du crapaud etail 
niortelle, et qu'elle infectait les lieux ou il res-, 
pire. On a citeTexemple de deux amanls qui', 
ayant pris de la sauge sur laquelle uri crapaud 
s-etait promene, moururent aussitot 2 . Mais ce 
sont la souvent des contes. Gependant le cra- 
paud est en horreur chez tons les peoples , ex- 
cepts sur les bords de TOrenoque, ou, pour 
le consoler- de nos mepris , des indiens lui ren- 
daient les lionneurs d'un culte; ils gardaient soi- 
gneusement les crapaudssous des vases, pour 
en obtenir de la pluie ou du beau temps, selon 
'leurs besoins, et ils etaienl tellement persuades 
qu'il dependail de ces animaux dc l'accorder, 
qu'on les fouettait chaque fois que la priere n'e- 
tait pas exaucee \ 

Crapaudine, pierre qui se trouve dans la tele 
descrapauds; les sortie-res la recherchenl pour 
leurs malelices. Plusieurs ecrivains assurent que 
c'est uii objet tres-rare, et si rare, que quelques- 
uns nienL I'existence de cette pierre. Cependant 
Thomas Brown no croit pas le fait impossible, 
puisque, dit-il, tou's les jours on trouve des sub- 
stances pierreuses dans la tele des niorues, des 
carpes, des gros limacons sanscoquilles. 11 en est 
qui pensent que ces crapaudines sont des con- 
cretions minerales que les crapauds rejettent 
apres lesavoir avalees, pour nuire aThomme 4 . 
Mais ce ne sont la encore que des contes. 

Grapoulet. Voij. Zozo. 

Grateis , deesse des sorciers et des enchan- 
Leurs, mere de la fameuse Scylla. 

Credulite. Elle a ses exces, qui pourtant sont 
moins Tunestes que ceux de rincredulite. 

Grescence, cardinal, legat du saint-siege au 
concile de Trente , qui mourut paisiblement en 
1552. Jean de Chassanion, buguenot, n'aimant 
pas ce prince de TEglise, parce qu'il s'&ait eleve 
contre les protestanls, a ecrit que le diable, en 
forme de cbien noir, etait venu le voir a son 

1 Des erreurs et des prejuges, etc., t. I, p. 423. 

2 C'est un conto du Decameron. 

3 Pons, Voyage a la partie orientate de la ierrc 
fermc de l Amdriqm meridional e } t. I. 

4 Thomas Brown , Essai sur tes erreurs populaires } 
t, I , liv. Ill , ch. xiii , p. 31 2. 



dernier moment et Pavait etrangle 4 , ce qui est 
un mensonge niais.; Voy. Garlostad et Luther. 

Crespet (Pierre), religieux celeslin, mort en 
159/), auteur d'un traite. contre la magie intitule 
Deux Uvres dc la kdhie de Satan et des malms 
esprit s contre U homme } .etc. Paris,* 1590, in^ ; 
Get ouvrage est rare et curieux, 

Cretinisme, inlirmite qui dispose quelquefois, 
dit-on* au varnpirisme. . 

Crible. Parler. au. crible est un ancien pro- 
verbe qui signiliait faire danser un lamis par le 
moyen de paroles mysterieuses. Theocrite nom- 
mait les gens qui avaient ce pouvoir crible-sor- 
ciers ou sorciers du crible. « Je me suis. trouve, 
dit Bodin 2 , il y a vingt ans , dans une hiaison a 
Paris ou un jeune homme fit mouvbir un tamis 
sans y toucher, par la verlu de cerLaines paroles* 
franchises, et cela devant une societe, et In 
preuve, dit-il, que c'elait par. le pouvoir de Tes- 
.prit malin, c'est qu'en Pabsence de ce : jeunc 
homme, on essaya vainement d'operer en pro- 
nonganl les memes paroles. » Voy: Gosqujno- 

MAKCl.E. 

Crieriens, fantomes des naufrages , que les 
habitants de Pile de Sein , en Bretagne, croient 
entendre demander la sepulture , a travers cc 
bruit sourd qui precede les orages. Les anciens 
Bretons disaient : « Fermons les porles, on en- 
tend les crieriens ; le tourbillon les suit. » 

Grimes. Voy. Possessions. 

Cristalomancie, divination par le moyen do 
crislal. On iirail des presages des miroirs et des 
vases de crislal, dans lesquels le demon faisail, 
dit-on, sa demeure. Le roi Ghilderic cherchait 
1'avenir dans les prismes d'un petit globe dc 
crislal. 

Les devins acluels predisent encore par le mi- 
roir. L'anecdote suivante fera connaitre leur mc- 
thocle. — Un paiivre laboureur des environs dc 
Sezan n e , a qui oil a v ai t vole , six cents f rancs , 
alia consulter le devin ; e'etatt en 1807. Le de- 
vin lui (it donner douze francs * lui mil trois 
mouchoirs sur les yeux, un blanc, un noir elnn 
bleu, lui dit de re-garder dans un miroir ou il 
faisail venir le diable et lous ceux qu'il voulail 
evoquer. — Que voyez-yous? lui demanda-l-il. 
— Rien, repondit le paysan. La-dessus le sor- 
cier parla fort et longtemps; il recommanda an 
bonbomme de songei % a celui qu'il croyait capa- 
ble de I' avoir vole, de se representer les chose? 
et les personnes. Le paysan. se monta la tele, cl, 
a travers les trois mouchoirs qui lui serraienLlOi 
yeux, il crut voir passer dans le miroir un 
homme qui avait un sarrau bleu, un chapeau a 
grands bords et des sabots. Un moment aprcs it 
crut le reconnailre, et il s'ecria qu'il voyaiL s(l11 
volelir. — Eh bien , dit le devin , vous prendrez 

4 Des grands et redoutablcs jugemenis de DiM' 
p. 6G. 

2 Demonomanie des sorciers, liv. II, p. 185- 
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un'ccBur de boeuf , el soixanle-trois clous a lat- 
tes que vous planlerez en croix dans ledit coeur; 
vous le ferez bouillir dans un pot neuf avec un 
orap'aud eL une feuille d'oseille ; trois jours 
apres, le voleur. s'il n'est pas mort, viendra 
vous rapporLer voire argent, ou bien il sera en- 
sorcele. • 

Le paysan fit tout ce qui lui etait recom- 
mande. Mais^son argent ne revint pas; d'oa il 
conclut que son voleur etait ensorcele, et il s'en 
frotla les mains. . 

Cristoval,de Garalde. Voy, Mamssane/ 

Critomancie, divination qui se pratiquait par 
]c tnoyen des viandes et des gateaux. On consi- 
deraiL la pate des gateaux qu'on olfraiit en sacri- 
fice, et la farihe d'orge qu'on repandait sur les 
viclimes,-pour eri tirerxles presages. 

Crocodiles. Les Egypliens modernes assurent 
que jadis les crocodiles etaient des animaux 
doux, et ils racontent de la maniere suivante 
1'origine de leur ferociLe. Huineth, gouverneur 
d'Egyple sous Gisar Al-Mutacil, calife de Bag- 
dad ; ayant fait melLre en pieces l'image de 
plomb <Tun grand crocodile (figure talismani- 
que) que Ton avail trouvee en creusant les fonde- 
menls d'un ancien temple de paiens, a 1'heure 
metne de ceLLe execution les crocodiles sortirent 
du Nil, etf ne' cesserent, depuis ce temps, de 
mure par leur voracile ! . Voy. Etoiles, Pline 
et Plularque temoignent que les Egyptiens con- 
naissent, par Tendroit ou les crocodiles pondent 




fcurs ceufs, jusqu'ou ira le debordement du Nil. 
Mais il serait difficile, dit Thomas Brown, de 
comprendre comment ces animaux ont pu devi- 
ner un efTet qui , dans ces circonstances, depend 
<le causes extremement eloignees , c'est-a-dire 
<te la mesure des rivagcs dans l'ftthiopie. Les 
habitants de Thebes et du lac Moeris rendaienl 
u n culte particulier aux crocodiles, lis leur meL- 
l^ient aux oreilles des pierres precieuses et des 
urnemenls d'or, et les nourrissaient do viandes 
consacroes. Apres leur mort-, ils les embau- 
iftaicni et les deposaient en des urnes que Ton 
porlait dans le labyrinthe qui servait de sepul- 

1 Leloyer, Histolre ct discours des spectres f etc., 
,1V - ! v, ch. xxi, p. 417. 



Lure" aux rois. Les Ombites poussaient memela 
superstition jusqu f a se rejouir de voir leurs en- 
fan ts enleves par les crocodiles.- Mais ~ ces ani- 
maux etaient en horreur dans le ' reste de 
I'lSgypte, excepte a Tenliris/ou Denderah, dont 
les habitants ne les redoulaient. pas. Ceux qui 
les adoraient disaient que , pendant les. sept 
jours, consacres aux ietes de la naissance d'Apis, 
ils oubliaient leur lerocite naturelle et ne: fai- 
saient aueun mal ; mais que le huitieme jour, 
apres midi, ils rede venaientfurie^ux. 

Croft (Elisabeth). Qtiand les Anglais a pprirent 
que leur reine Marie Tudor, : que Ton a si lache- 
ment calomniee, allait epouser le roi d'Espagnc 
Philippe II, ce fut parmi les reformes un grand 
effroi, et plusieurs inLrigues surgirent pour em- 
pecher cette union. Un certain Brack obtint 
d'une jeune " fille nominee Elisabeth: Croft, 
moyennant une somme d'argenl, qu'elle se lais- 
serait enfenner entre deux murs, et qu'au moyen 
de tuyaux dissimules elle pourrait dire les pa- 
roles .qu'on lui mettrait a l'oreille, ce qui se lit. 
Bientot done on apprit dans Londres qu'on en- 
tendait des ; voix qui ven.aient certainement du 
ciel, puisqu'on ne voyait absolument personne. 
La multitude accpurut. La voix menacuiiL I'An- 
gleterre des plus aflreux desastres si la reine, se 
mariait avec 1'Espagnol; elle s'elevaiL ayec fu~ 
reur contre le Pape el contre rfiglise romaine, 
et les reformes se pam&ient d'aise. Cette impos- 
Lure dura plusieurs jours sans qufon en soupcon- 
nat le precede, et il n'elait bruit dans Londres 
que de l'ange qui parlait. Mais parmi les magis- 
trats, quelques-uns etaient encore catholiques 
ils soup^onnerent un sLratageme; on demolit le 
'mur d'ou sorLait la voix , et on decouvriL Elisa- 
beth Croft. II ne parait pas qu'on Tait punie , 
non plus que son suborneur, parce qu'ils ayaient 
dans lafoule de nombreux partisans. 

Croix. Ce saint nom, qui est la Lerreur de 
Tenfer, ne devrait pas non plus ligurer ici. Mais 
la superstition, qui abuse de toul; ne l'a pas res- 
pecle. II y a des croix dans toutes les formules 
des grimoires, et aucun sorcier ne s'est jamais 
vante de commander au moindre demon sans ce 
signe. t 

Les croix que les sorcieres portent au cou et a 
leurs chapelels, ct celles qui se trouvent aux 
lieux ou se fait le sabbat, ne sont jamais enLie- 
res, comme on le voit par celles que Ton decou- 
vre dans les cimcLieres infesles de sorciers eL 
dans les lieux ou les. sabbaLs se LiennenL. La rai- 
son en est, disenL les demonomanes, que le dia- 
ble ne peuL approcher d'une croix intacLe. 

Croix (Epreuvc de la). Voy. Epukuvks. 

Croix (Magdeleine de la). Voy. Magdeleinb. 

Gromeruach, idole principale des irlandais, 
avant l'arrivee de sainL Patrice en leur pays. 
L^pproche du saint la fit tomber, disent les le- 
gendes, landis que les diviniles inferieures s'en- 
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foncerent dans la terre jusqu'au menton. Suivant 
certains recits , en memoire de ce prodige , on 
voit encore leurs teles a fleur de terre dans une 
plaine qui ne se trouve plus. 

Crpmniomancie , divination par les oignons. 
•Ceux qui la pratiquaient mettaient , la" veille de 
Noel, des oignons sur un autel. lis ecrivaient sur 
les oignons le nom des personnes don ton vou- 
lait avoir nouvelle. L'oignon qui germait le plus 
vite annongait que la personne dont il portait le 
nom jouissait d'une bonne sante. 

Cette divination est encore en usage dans plu- 
sieurs cantons de PAllemagne, parmi les jeunes 
filles, qui eherchent a savoir ainsi qui elles au- 
ront pour epoux 1 . 

Croque- Mitaine, espece d'ogre dont on 
epouvante a Paris les pelits enfants indociles. 
Aujourd'hui que ses dents sont tombees, il se 
contente de les mettre au cachot et de leur don- 
ner le fouet, malgre les lumieres du siecle. Voy* 
Babau. ' 

Crucifixion au sabbait. On lit dans les de- 
clarations de Madeleine, Bavent, de la possession 
de Louviers, qu'au sabbat, ou ellb a assiste long- 
temps, elle a vu crucifier plusieurs fois des hoslies 
consacrees, attachees a une croix et dont quel- 
ques-unes ont saigne, Une certaine nuit, celle du 
vendredi saint au samedi saint, elle vit une sor- 
cifere apporter un enfant nouveau-n<§, que Ton 
crucifia en lui clouant a une croix noire les pieds 
et les mains. On lui enfonga ensuite des clous 
autour de la t6te en forme de couronne, et on lui 
perga le cot6. Elle ajoutaiLque deux hommes 
qui 6taient venus au sabbat en novices, ayant a 
ce sujet t6moign6 quelque sentiment d'horreur, 
furent crucifies eux-memes et mis a mort. Voy. 

LOUVIERS. 

Grusembourg (Guy de), alchimiste. Voy. 
Pierre philosophale.' 

Cubomancie, divination par le mo'yen des 
des. Auguste et Tibere avaient grande confiance 
en cette mani&re de consul ter le- sort. Les Grecs 
s'en servaient aussi. G'est a peu pres la m&me 
chose que 1'astragalomancie. Voy. ce mot. 

Cuivre. Theocrite assure que le cuivre pur a 
n'aturellement la vertu de chasser les spectres et 
les fantomes ; c'est pourquoi les Lactkldmoniens 
ffappaient sur un chaudron toutes les fois qu'un 
de leurs rois venait a mourir. 

Culte. Les demons recevaient un culle par 
tout l'univers, avant le christianisme. Jupiter et 
les autres dieux n'etaient veritablement que des 
demons ; mais le diable a recu un culte plus spe- 
cial de gens qui savaient bien qu'ils s'adressaient 
a lui et non a un dieu. Ainsi les sorciers au sab- 
bat adorent le diable par son nom. Le culte 
qu'ils lui rendent consisle principalement a lui 
baiser le derriere, a genoux, avec une cbandelle 

1 Delancrc, Incredulitdctmdcriance, etc*, traitd V. 



noire a la main, et a commetlre ensuite tout le 
contraire de ce que present Pfiglise. 

Certains peuples de 1' Afrique ne rendent au- 
cun culte a Dieu , qu'ils croient bon , et font des 
sacrifices au diable pour la raison contraire. Voy. 
Kurdes. 

Cunegonde, femme de Henri II, empereur 
d'AUemagne. Elle fut accusee d'adultere par des 
calomniateurs, et se purgea de Taccusatiotren 
marcharit pieds nus , sans accident, sur des socs 
de charrue rougis au feu. Voy. iSpreuves. 

Cupai. Voy. Kupay. 

Curdes. Voy. Kurdes. 

Cureau de la Chambre, habile medecin, 
mort en 1669. On a de lui un Discours sur la 
principes de la chiromancie et de la metoposco- 
pie. Paris, 1653, in-8°. On Pa aussi imprime 
sous le titre de YArt de connaitre les hommes. 

Curko, divinite des Prussiens avant leur con- 
version au christianisme. Elle etait leur pour- 
voyeuse* et ils rendaient quelques honneursa 
son image. Or cette. image etait une peau de che- 
vre elevee sur une perche de Irois metres et cou- 
ronnee d'epis. 

Gurma. Du temps de saint Augustin, un pay- 
san des environs d'Hippone, nomm6 Curma, 
mourut un matin et demeura deux ou trois joui^s 
sans sentiment. Gomme on allait Penterrer, il 
rouvrit les yeux et demanda ce qui.se passail 
chez un autre, paysan du voisinage qui , conimc 
lui," se nommait Curma. On lui r^pondit que ce 
dernier venait de mourir h Tinstant ou lui-meme 
dtait ressusciUL — Cela ne me surprend pas, 
dit-il ; on s'dtail tromptS sur les noms : on vient 
de me dire que ce n'&ait pas Curma le jardi- 
nier, n,iais Gurma le marpchal qui [devait mou- 
rir. — II raconla en meme temps qu'il avail 
entrevu les enfer3 , <?t il mena depuis meilleure 
vie. 

Gursoih Voy. Pursan. 

Curtius, ills d'un gladiateur .romain. On dil 
qu'un spectre lui annonQa ainsi sa mort : il avail 
accompagn6 en Afrique un lieutenant du gouver- 
neur de ce pays conquis. II vit un jour dans iuie 
galerie le spectre d'une femme de haute sta- 
ture, qui lui dit qu'elle etait TAfrique, et qu'cllc 
venait lui annoncer le bonheur. Elle Passura qn'il 
aurait de grands honneurs a Home ; qu'il revien* 
drait encore sur le sol africain, non plus cpmnie 
valet, mais .avec la qualile de commandant en 
chef, et qu'il y mourrait. Cette prediction s'ac- 
complit entierement ; Gurtius fut questemvp"' 5 
preteur; il.eut les privileges du consulat, elM 
envoye comme gouverneur en Afrique; mais en 
debarquant il se sentit frappe d'une maladiedonl 
il mourut 1 . II est tres-probable que ce conlea 
ete.fait apres coup. Pour un autre Gurtius, # 
Devouement. 

1 Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions & 
esprits, liv. Ill, ch* xvi, p. 268t 
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Cwes. Voy. Chien. 

Cyclopes, personnages fabuleux qui habi- 
taienl la Sicile dans la parlie qui enloure PElna. 
Ilsetaient forgerons; geanls rades et grossiers, 
antliropo phages, ilsn'avaientqu'unoeil au milieu 
du front. Voy. l'Odyssee. 

Cylindres, sortes d'amulettes circulaires que 
lesPerses et les Egypliens portaient au cou* et 
qui etaient ornees de figures el d'hieroglyphes. 

Cymbale, c'est le nom que les sorciers don- 
nent au chaudron dans lequel ils mangent leur 
soupe au lard parmi les fetes du sabbat. 

Cynanthropie. Ceux qui sont , altaques de 
cetle espece de frenesie se persuadent qu'ils sont 
changes en chiens. C'est, comme la bousanthro- 
pie, une nuance de Fetal de lqup-garou. Voy. 

LOUPS-GAUOUS. 

Cynobalanes, nation imaginaire que Lucien 
rep resen le avec des museaux de chien et montes 
sur des glands ailes. v 

Cynocephale, singe que les figyptiens nour- 



rissaient dans leurs temples pour corinaitre le 
temps de la conjonction du soleil et de la. lime. 
On etait persuade que , dans cetle circonstafice , 
l'animal devenu aveugle refusait toule nourri- 
ture. Son image, placee sur les clepsydres, etait 
purement hieroglyphique. On prelendait qu'a 
chaque heure du jour le cynocephale criait tres- 
exaclement. Voy. Loups-garous. 

Cyprien (saint). Avant de se convertir au 
christianisme , saint Cyprien s'occupait de ma-, 
gie. On voit dans ses Acta , ecrits par Simeon 
Metaphraste, qu'il evoquait les demons, et que 
cefurent les epreuves; qu'il fit de leur impuis- 
sance contre le simple signe de la croix qui l'a- 
menerent a la foi chretienne. 

Cyrano de Bergerac, ecrivain remarquable du 
dix-seplieme sieele. On trouve dansi ses ceuvres 
deux lettres tres^originales sur les sorciers. Nous 
n'avons pas besoin d'indiquer ses histoiies. des 
empires du soleil et de la lune. II a fait aussi un 
voyage aux enfers ; c'est une pure plaisanterie 
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Dabaida. Les naturels de Panama ont une 
idole de ce nom, qui etait nee de race mor telle 
cl qu'on deffia aprijs sa mort. Quand il tonne ou 
qu'il fait des .eclairs-, c'est Dabaida qui est fachee ; 
alors on brule des esclaves en son honneur. . 

Dactyles , genies phrygiens du genre des ca- 
bires ; ils enseigrierent aux hommes Tart de for- 
ger le fer, si on veiit bien en croire la*mylholo- 
gie grecque. 

Dactylomancie, divination qui se pratiquait 
au moyen de bagues ou anneaux fondus sous 
I'aspeclde certaines constellations, et auxquels 
elaient attaches des charmes et des caracleres 
niagiques. C'est, dil-on, avec un de ces anneaux 
que Gyges se rendait invisible en Lou man t le 
chaton dans sa main. Clement d'Alexandrie parle 
tie deux anneaux que possedaient les tyrans de 
la Phocide, et qui les avertissaient, par un son, 
du temps propre a certaines affaires; ce qui ne 
les enipecha pas de tomber dans les grilles du 
demon, lequel leur tendait un piege par ses arti- 
fices 1 . 

Badjal on Deggial,nom deFAntechrist chez 
lesChaldeens et chez les Mahometans ; il signifie 
dans leur langue le menteur et Pimposleur par 
excellence. 

Bagobert I cr , roi de France, mort en 638, a 
agede trenle-sepl ans. Une vieille legende eta- 
Wit qu'apres qu'il fut mort un bon ermite, nomme 

^Delancre, IncrednKtc et mccreance du sortilege 
mnement conmincues, traiW V, p. 261. 



Jean, qui s'etait retire dans une petite ile voisine 
des coles de la Sicile, vit ei? songe, sur la mer, 
l'ame du roi Dagobert enchainee dans une batv 
que, et des demons qui la : mallraitaient en la 
concluisant vers TElna, ou ils devaient la prcS.ei- 
piter. On croyait* autrefois que le cralere de ce 
volcan etait une des entrees de I'enfer, etil n'est 
pas encore verifie que ce soil une erreur. L'&me 
appelait a son secours saint Denis, saint Maurice 
el saint Martin, que le roi, en son vivant, avait 
fort honords, parce qu'un jour qu'il avait offense 
son pere ils lui avaient promis leur appui, dans 
une vision. Les trois saints descendirent, re- 
vetus d'habits lumineux, assis sur un nuage bril- 
lanl. lis arreterent les malins esprits, leur enle- 
verent la pauvre ame et 1'emporterenl 2 . Un 
monument curieux, le tombeau de Dagobert, 
sculp te au temps" de saint Louis, retrace- naive- 
menl ces circonstances. La principale facade est 
diviseeen trois ban des. Dans la premiere on voit 
quatre demons (deux oni des oreilles d'ane) qui 
emmenent Tame du roi dans une barque; la se- 
conde represenle saint Denis, saint Maurice et 
saint Martin , accompagnes de deux anges , avec 
un benitier ; ils chassenL les demons. Sur la troi- 
sieme bande, on voit Tame qui s'enleve, el une 
main genereuse sort d'un nuage pour l'accueil- 
lir. Les farceurs ont glose sur celle po&ie du - 
moyen age, sur cetle legende et sur le monu- 

1 Voyez les Legmdes de I 'autre monde. 

2 Gesta Dagoberti regis, etc. 
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went, qui est toujours dans -Peglise de Saint- 
Denis. Mais quel mal y a-t-il done dans ces recits 
que PlSglise n'a jamais imposes, et qui sont 



au moms des fleurs? Ge qu'il y a de mal, e'est 
que ces fleurs tombent quelquefois devant des 
pourceanx. 
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Vision dc ragobert 



Dagon, demon de second ordre, boulanger et 
grand panelier de la cour infernale. On le trouvc 
figurant dans la possession d'Auxonne. Les Pbi- 
listins Padoraient sous la forme d'un roonstre 
reunissant le buste de Phomme a la queue du 
poisson. lis lui attribuaient Phwenlion de Pagri- 
cullure, qu'on a attribute a tant d'autres. On Jit 
dans le premier livre des Rois que, les Philistins 
s'etant rendus maitres de Parche du Seigneur, 
et Payant placde a Azot dans leur temple, oil se 
trouvait Pidole de Dagon » on vit le lendemain 
cette idole mutilee, et sa tete avecses deux mains 
sur le seuil de la porte. a Depuis lors , dit Pau- 
teur sacr<5, les sacrificateurs de Dagon et tous 
ceux qui enlra ient dans son temple nemarcbaient 
plus sur le seuil de cette porle. » Au Pegu on 
regarde -Dagon comme le Dieu createur, et on 
croit la que, quand les kiakias aliront detruit ce 
monde, Dagon ou Dagoun en fera paraitre un 
autre qui sera bien plus beau et beaucoup plus 
. agrdable. 

Dahman est cbez les Persans le genie qui 
regoitet protege les ames des morts, et il les 
place comme elles Pont merite. 



Dahut:- Voy. Is. 

Damnetus ou Damachus, loup-garou de 
1'anliquiie, On conte qu'ayant mange le venire 
d'un petit enfant sacrifid a Jupiter Lycien en Ar- 
cadie, il fut change en loup. Mais il reprit sa 
premiere forme an bout de dtx ans, II remporla 
meme, depuis, le prix de la lutle aux jeux Olym- 
pic! ties 4 . 

Danake. C'est le nom de Pobole c[ue Pon pla- 
caiL chez les pa'iens sous la langue des moils, ct 
qu'ils donnaienta Gharon pour lour passage dans 
sa barque. 

Daniel , Pun des quatre grands prophetes. On 
lui attribue un traite apocrypbe de YAH A* 
songes. Les Orienlaux le regardent aussi comme 
Pinventeur de la geomancie. 

Dattis, sorcier du dernier siecle, qui f"t ac- 
cuse cPavoir ensorcele un jeunc bomme de Noisy 
le Grand, en 1705. Ce fait est rapporte longuc- 
ment dans VHistoire des pratiques stiperslUicusa 
du pere Lebrun,qui pense qu'il pourrait bien) 
avoir la de la sorcellerie. D'autres croient quclc 

1 Dclancro, Tableau de I'inconst. des demons, clCi 
liv. IV, disc, in, p. 267. 
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jemie homme ensorcele n 'avail que des halluci- 
nations. Le magnetisme, dont on commence a 
comprendre la puissance, pourrait donner raison 
an pere Lebrun, comme il explique maintenant 
beaucoup de malefices qu'on mail, contre Lous 
les leir.oignages, il n'y a pas encore Lrenle ans \ 
Danse de saint Guy-, danse epidemique qui 
gagnail au moyen age des populations lout en- 
lieres , et que les uns allribuaient a un chatiment 
de Dieu, les autres a l'obsession des demons; et 
cela a propos d'un menelrier qu'on voulait 
riiettre a mort injuslement, et qui amena sa 
delivrance en faisant danser les masses 2 . On 




Le menelrier d'Gclitcrnacli. 

■ wichercha la guerison a Echlernach, en Luxem- 
; bourg, devant les reliques venerees de sainl 
Willibrord , el le souvenir de ce singulier ph6- 
l nomtne y est toujours vivant. Ces danses eurenl 
; lieu au quatorzieme siecle snrlout. On croyait ces 
: danseurs possedes, parce qu'ils dansaient malgrd 
eux et qu'ils se disaient frappes souvenl de vi- 
sions merveilleuses. Au r-esle on ne les gueril 
\ Vie par des exorcispies. 

Danse des Esprits. Olaiis Magnus, au troi- 
sienic livrc de son Hlstoire des peuples septen- 
Irionaux, ecril qu'on voyai I encore de son temps, 
: ^.beaucoup de ces pays-la, des esprits et fan- 
^mes dansant et sauLant, principalement de 

• * Voyez les IJgend.es in females. 
: Voyez dans les IJqendes des Gomtnandemcnls de 
1c Menetrier d'Echternach. 



nuit, an son de toutes sortes d'instnimenls de 
musique. Gette danse est appelee par les gens 
du pays chorea elvarum (danse des elfes). Saxon 
le Gram maiden fait mention de ces danses fan - 
tasliques dans son Hisioire de Danemark. Pom- 
ponius Mela, dans'sa description de TEthiopie, 
dit qu'on a vu quelquefois, au dela du mont At- 
las, des llambeaux , et .en tend u des flutes et clo-' 
cheltes, et que le jour venu on n'y trouvait plus 
rien*. On ajoulail que les fan tomes fa isaient dan- 
ser ceux qu'ils rencontraient sur leur chemin , 
lesquels ne manquaient pas de se tenir pour, 
averlis qu'ils mourraierit bienlot.'On ne rencontre 
plus guere de ces choses-la. 

Danse des fees. On prelendait chez nos peres 
que les fees habitaient les forets desertes, et 
qu'elles venaient danser sur la gazon au clairde 
lune. Voy. FfsEg. 

Danse des geants. Merlin, voulant faire une 
galanterie de courlisan, fit venir, dit-6n, d'lr- 
lande en Angleterre, des rochers qui prirent la 
figure de geants , el s'en allerent en dansant for- 
mer un trophee pour le roi Ambrosius. G'est ce 
qu'on appela la danse des geants. Des ecrivains 
soutenaient, il n'y a pas longtemps, que ces ro- 
chers dansaient encore a l'av&iement des rbis 
d' Angleterre. 

Danse des morts. L'origine des danses des 
morts, dont on lit le sujet de tant de peintures, 
date du moyen age; 'el les out 6l& longtemps en 
vogue. D'abord on voyai t frequemment, pendant 
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le temps du carnaval, des masques qui rcpresen- 
Laient la mort ; ils avaientle privilege de danser 
avec tousceux qu'ils rencontraient en lesprenant 
par la main, et l'efTroi des personnes qu'ils for- 
gaient de danser avec enx amusail le public. 
Bientot ces masques eurent l'idee d'aller dans les 
ci me lieres executer leur danse en l'honnenr des 
trepasses. Ces danses devinrenl ainsi un effrayant 
exercicc de devotion ; ellesdlaient accompagnees 
de sentences lugubres', et Ton ne sail pourquoi 
alors el les prirent le nom de danses macabres. 
On fit des images de ces danses qui furent rcve- 
rees par le peuple. Ges danses macabres se mul- 
Liplierent a Tinfini au quinzieme el an seizieme 
siecle: les artistes les plus habiles furent em- 
ployes a les peindre dans les vestibules des cou- 
vents et sur les murs des cimetieres. La danse 
des morts de Bale futd'abord ex6cutee danscelle 

1 Taillepied, Psijcholoqic, p. Oo. 
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ville en lft 35 par I'ordre da concile qui y etait 
rassemble. Ge qui l'a reudue celebre, c'est quelle 
fut ensuile refaite par Holbein,' « L/idee de cette 
danse est juste et vraie disait il y a quelque 



temps M. Saint-Marc Girardin. Ce monde-ci est 
un grand bal ou la mort donne le branle. On 
danse plus ou moins de contredanses, avec pi lis 
ou moins de joie; mais cette danse enfin, c'est 
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Danse dcs foes. 



touiours la mort qui la mene : efc ces danseurs Je meme ecrivain : I'une a Dresde, clans le ci 



de tous-rangs et de tons -dials, que sont-ils? Des 
mourants a plus ou moins long tenne. 

» Je connais deux danses des morts, poursnit 



meliere au dela de IlElbe-, 1'aulre en Auvergne, 
dans radmirable eglise de la Ghaise-Dieu. GeUc 
derniere est une iresquo ; que^ rhmmdile rongc 




Danso des fdcs* 



chaque jour. Dans ces deux danses des morts, la 
mort est en tele d'un chceur d'hommes d'ages et 
d'elats divers : il y a le roi et le mendiant, le 



vieiliard et le jeune bomme, et la mort lesen- 
tralne lousapreselle. Ces deux danses desmoid 
expriment I'idee populaire de la maniere lap 



DAN 



197 



simple. Le genie d'Holbein a feconde cette idee 
dans sa fameuse Danse des morls du cloitre des 
dominicains a Bale; c'eLait une fresque, et elle 
a peri comme perissent peu a peu les fresques. 
II en reste au in usee de Bale quelques debris et 
des miniaLures coloriees. La danse d'Holbein 
n'est pas, comme celles de Dresde el de la.Chaise- 
Dieu, une chain e. continue de danseurs menes 
par la mort; chaque.danseur a sa mort cojitumee 
d'une fagon diOerente, selon Fetat dii mouranl. 
De cette maniere, la danse d'Holbein est une 
suite d'episodes reunis dans le ineme cadre. I] y 
aquarante et une scenes clans le: draine d'Hol- 
bein ,,et dans ces quarante et .une', scenes une 
vari.ete infinie. Dans . aucun de ces .tableaux, vous 
ne trouverez la meme pose, la meme attitude, 
la meme expression : Holbein a compris que les 
homines ne se ressemblent pas plus dans leur 



mort que dans leur vie, et que, comme nous 
vivpns Lous a notre maniere, nous avonstous 
a u ssi no tre man ier e de mou ri r. 




» Holbein costume, le laid et vilain squeletle 
sous lequel nous nous ligurons. la mort, et il le 




> costume de la fa con du monde la plus bouflbnne, 

{ wpnmant, par les attribuLs qu'il lui dpnne , le 

| caractere et les babiludes du personnage qu'il 

t veul repr^senter. Chacun de ses tableaux est un 

. ^^tt'oeuvre 'd'invention. — II est incroyable 

\ wee quel art il donne l'expression de la vie et 

\ ^ u sentiment a ces squeletles hideux, a ces 

\ figures decharnees, Tous ses morts vivcnt, 

; Pensent, respirent; Lous ont le geste, la phy- 

■ sionomie, j'allais presque dire les regards et les 

I touleurs de la vie. 



» Holbein avait ajoute a Tidee popukiire. de !a 
Danse des morts : le peintre inconnu du pont de 
Lucerne a ajoute aussi a la danse d'Holbein. Ge 
ne sont pas des peintures de prix que les peiri- 
Uires du pont de Lucerne; mais elles ont un me- 
rite d'invention fort remarquable. Le peintre a 
represents, dans les Lriangles que forment les 
pouLres qui soutiennent le Loitdu pont, les scenes 
ordinaires de la vie, et comment la mort ;les in- 
Lerrompt brusquement. 

» Dans Holbein, la mort prend le costume et 
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les attribute de tous les etats, montrant par la 
que nous sommes tous sou mis a sa necessity. Au 




pout de Lucerne, la mortvitavec nous. Faisons- 
nous une partie de campagne, elle s'habille en 



cocher, fait claquer son fouet; les enfants rient 
et petillent : 3a mere seule se plaint que la voi- 
ture va trop vile.. Que voulez-vous ! c'est la mort 
qui conduit, elle a bate d'arriver. Allez-vousau 
bal , voici la niorl qui en Ire en coiffeur, le peigne 
a la main. « Ilatez-vous , dit la jeune fille, lialez- 
vouslje ne veux pas arriver trop tard. — k 
ferai vite! » Elle fait vile; car a peine a-t-elle 
touch e du bout, de son doigt ddcharne le from 
de la danseuse, que ce front de dix-sept ans se 
desseche aussi bien que les ileurs qui devaient 
le parer. 

)) Le pont de Lucerne nous montre la morl a 
nos cotes et partout : a table, ou elle a la ser- 
viette aufcour du cou , le verre a la main , et porle 
des sautes; dans l'atelier du peintre, ou, en 
garcon barbouilleur, elle tient la palette et broie 
les couleurs ; dans le jardin, ou, vetue en jardi- 
nier, l'arrosoir "a la main , elle mene le rnaitre 
voir si ses tulipessont ecloses ;_dans la boutique, 




oil en gargoif marchand , assise sur des ballots 
d'etofle, elle>]rair engageant et appelle les pra- 
tiques; dansle corps de garde, ou, le tambour 
en main, elle bat le rappel ; dans le carrcfour, 
oil, en faiseur de tours, elle rassemble les ba- 
dauds ; au barreau, ou, vetue en avocat, elle 
prend des conclusions : le seul avocat (dit la 
Idgendeen mauvais vers allemands places au bas 
de chaque tableau) qui aille vite et qui gagne 
touLes ses causes; dans l'antichambre du minis- 
tre, oil, en solliciteur, Tair bumble eL le dos 
courbe, elle presente une petition qui sera ecou- 
l4e;.dans le combat, enlin, ou elle court en tele 
des bataillons, et pour se faire suivre elle s'est 
noue le drapeau autour du cou... » 
Danse des tables. Voy. Tables touiwaistks. 
Danse du sabbat. Pierre Delancre assure 
que les danses du sabbat rendent les homines 
furieux et font avorter les femmes. Le diable, 
dit-on , apprenait dillerentes sortes de danses aux 
sorciers de Geneve. Ces danses etaient fort rudes, 
puisqu'il se servait de verges et de batons commc 
ceux qui font danserles animaux. 11 y avait dans 
ce pays une jeune femme a qui le diable avait 
donnd une baguette de fer qui avait la vertu de 
faire danscr les personnes qu'elle Louchait. File 



se moquait des juges durant son proces, et leur 
protestait qu'ils ne pourraient la faire moiirir; 
mais elle dechanta *. 




Les demons 2 dansent avec les sorcieres, cn 

1 Delancre, Tableau de VinconsL des demons,^; 
liv. Ill, disc, iv, p. 204, 

2 Bodiiij Demonomania, lh\ I, ch, iv. 
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forme cle bouc on de tout autre animal. On daase 
generalement en rend an sabhat, dos a[dos, ra- 
remenl seul ou a deux. II y a trois branles: le 
premier se. nomme le branle a la bobemienne ; 
le second s'execuLe comme celui'de nos artisans 
dans les campagnes, e'est-a-dire en sautant tou- 
jours le dos tourne ; dans le troisieme branle, on 
se place tons en long , sc tenant par les- mains 
el avec certaine cadence, a peu pres comme dans 
ce qu'on appelle aujourd'hui le galop. On exe- 
cule ces danses au son d'un petit tambourin, 
d'une flute, d'un violon on d'un autre instrument 
que Ton frappe avec un Mton. C'est la settle mu- 
sique du sabbat. Cependant des sorciers ont as- 
sure qu'il n'y avait pas de concerts au monde 
mieux executes... 

Danse du soleiL C'est une croyance encore 
repandue dans beauconp de villages que le soleil 
danse le jour de Paques. Mais cette gracieuse 
tradition populaire n'est que de la poesie, comme 
les trois soleijs qui se levent sur P horizon le ma- 
lm de la Trinite. 

Dante, le plus grand poete de PItalie, mort 
en 1321, a fait dans sa Divina Comedia une des- 
cription prodigieuse, en trente-trois chants, de 
1'enfer et une autre du-piirgatoire. Mais il ne faut 
chercher la qiPune grande poesie; M. E. Aroux, 
dans son livre intitule Y'Herfoic du Dante, a 
voulu demon trer que Dante etait attache a Phe- 
rdsie s vaudoise, qui eritraina tant d'i imaginations 
au treizieme Steele; c'est douteux. 

Daphnephages, devins qui, avantde repondre 
aux questions qu'on leur faisait, mangeaient des 
feuilles de laurier , parte que, eet arbre etant con- 
sacre a Apollon, 31s se croyaient de la sorte in- 
spires de ce dietu 

Daphnomancie , divination par le laurier. On 
on jelait une branche dans- le. feu; si elle petil- 
lait en brulant, c/^tait un heureux presage ; mais 
si elle brulait sans faire de bruit, le pronostic 
etait facheux. 

Dards magiques. Les Lapons, qui passaient 
autrefois pour de grands sorciers et qui le sont a 
present bien peu, lan^aient, dit-on, des dards de 
plomb longs d'un doigt contre leurs ennemis 
absents, et croyaient leur envoyer avec ces dards 
cnchanles des maladies et des douleurs violentes. 
fttf. Tyre. 

Daroudji. C'est le nom que les Persans don- 
ncnt a la troisieme classe de leurs mauvais g&iies. 

Barvands , mauvais gtSnies en Perse, opposes 
a«x amschaspands; 

Daugis, auteur peu connu d'un livre contre 
les sorciers intitule Tvaite sur la magic, le sor- 
Mfyc, les possessions } obsessions et male/ices, ou 
1'on endemonlre la vdrite et larealild; avec une 
nieihode sure et facile pour les discerner, el les 
elements contre les devins, sorciers, magi- 
ciens, elc. Paris, in-12, 1732. 

Dauphin. On ne sait pas trop sur quoi est 



fondle cette vieille croyance populaire , que le 
dauphin est Tanii de Phomme. Les anciens le 
connaissaient si imparfaitement, qu'on Pa presque 
toujours represents avec le dos courbe en arc, 
tandis qu'il a le dos plat comme les autres pois- 
sons, a moins que nous ne donnions le nom de 
dauphin a un poisson qui ne serait pas celui des 
anciens. II y a des races perdues. On trouve dans 
Elien et dans d'au Ires naturalistes des enfants 
qui.se promeneilt en nier a eheval sur des dau- 
phins apprivoises ; ce sont de ces merveiUes qui 
ne sont plus faites pour nous. ^- On sail que le. 
dauphin est le symbole de la rapidite .: et c'est 
dans un sens emblematique i pour'rappeler qu'il 
faut se hater avec prudence , qu'on a peint le 
dauphin entortille a une ancre ; car il est faux que 
par affection pour Phomme il la conduise au fond^ 
de la mer, comme le contaient nos peres - 

Dauphine, anciennc province de France qui, 
des le quatorzieme siecle, attaqueedans sa foi, 
ainsi que les Gevennes , par diverses bandes h6- 
•retiques, accueillit rapidement le calvinisme^ et 
lbrs de la revocation de Pedit de Nantes, devint 
le theatre de ph(§nomenes extraordinaires ou se 
glissa vite la magie. II s'eleva la des holes de 
propheles, qui , dans des extases et des transports, 
disaient etfaisaieht des choses tout a fait excen- 
triques, Un nomme Serre ou Duserre etait le gou- 
verneur et le maitre de Pecoie de prophetic. 
Quelqucs-uns de ses dleves se firent un nom, 
entre autres Gabriel Astier et une jeune fille 
(car il y avait prophfetes et prophetesses) nom- 
mee Isabetle, connue sous le nom de la belle 
Isabeau* Des mini stres pro testants se mfilaient a 
cet ebranlement ; Juried lui-meme prophdtisa. 11 
fallut envoyer des troupes pour abattre cette tetii- 
pele qui devenait menagante. Isabeau se con- 
verlit; et la repression, que lesreformfe ont fort 
noircie, se fit avec moderation 2 .0n a appeld; ces 
singuliei^s rebelles camisards , a cause de leur 
maniere cle se reconnaitre dans leurs reunions 
secretes : ils se mettaient une chemise par-dessus 
leurs habits. 

David* Selon les Orienlaux , ce prophete-roi 
se faisait obeir des poissons, des oiseaux et des 
pierres; ils ajoutcnt cpe le fer qu'il tenait dans 
ses mains s'amollissait , et que les larmes qu'il 
versa pendant les quarante jours qu'il pleura son 
peche faisaient naitre des planles. Adam , disent 
les musulmans-, avait donne soixante ans de la 
duree de sa vie pour prolonger celie de David, 
dont il prdvoyait le rfrgne glorieux. 

David, pretre apostat, mele a la possession de 



1 Brown, Des erreurs populaires , liv. V, cli, n. 

2 Yoyez, dans les Ldgendcs infernales^cs Propheies 
du Dauphine. M. Ilippolyle Blanc a donne recemment 
unecuricuseet tres-inteVessantehistoire do ces fails, 
sousce litre: De ['inspiration des t ' camisards, 
1860 A h Paris, chez Henri Plon. 
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Louviers par ses relations avec Madeleine Ba- 
yent. 11 eut une mort subile. 
. David Georges, vitrier de Gand, qui en 1525 
se mil a courir les Pays-Bas, en disant qu'il etait 
le Messie envoye sur la terre pour remplir le 
del, qui avait beaucoup trap de vide. On le si- 
gnals commeunfou dangereux; mais ilchangeait 
de nom pour se.meUre a couvert des poursuites. 
II ensorcelait les esprits, ditDelancre, tandis que 
les autres sorciers ensorcelaient les corps. Au 
bout de treize ans qu'il sejourna a Bale, il mou- 
rut. Ses, disciples furent etonnes de sa mort, car . 
ils le croyaient immortel : cependant il leur avail 
predit qu'il ressuciterait trois jours apres son 
trepas. Ge qui n'eut pas lieu 1 ; et ses resles fu- 
rent bruits en 1559. 

David. Jones. Les matelots anglais appellent 
de ce nom le mauvais genie qui preside a tous' 
les esprils malfaisants de lamer. II est dans tous 
les ouragaps; on Pa yu quelquefois d'une taille 
gigantesque,. montrant trois rangs de dents ai- 
gues dans sa bouche enorme, ouvrant de grands 
yeux effrayants et de larges narines, d'ou sor- 
taient des flammes bleues* 

Deber. Des th^ologiens h^breux disent que 
Deber signifie le demon qui offense la nuit; et 
Cheteb ou Ghereb , celui qui offense en pleinmidi. 
Decarabia. Voy. Caiubia. 
Decius (Publius). Pendant la guerre des Ro- 
mains contre les Latins > les consuls Publius De- 
cius et Manlius Torqualus, campes pres du Ve- 
suve, eurent tous deux le meme songe dans la 
m£me nuit : ils virent en dormant un homme 
d'une figure haute, qui leur dit que Pune des 
deux armees devait descendre chez les ombres, 
et que celle-la serait victorieuse dont le general 
se devouerait aux puissances de la mort* 

Le lendemain les consuls, s'etant raconte leur 
songe, firent un sacrifice pour s'assurer encore 
de la volonte des dieux , et les entrailles des vic- 
times con fir meren t ce qu'ils avaient vu. lis con- 
vinrent done entre eux que le premier qui ver- 
rait plier ses bataillons s'immolerait au salut de 
la patrie. 

Quandle combat fut engage, Decius, qui vit 
tldchir Paile qu'il commandait, se devoua, et 
avec lui toute Parmee ennemie aux dieux infer- 
naux, et se precipita dans les rangs des Latins, 
ou il recut la mort en assurant a Rome une vic- 
toire eclatante 2 . - 

Si ce double songe des consuls et les presages 
des victimes publies dans les deux armees n'e- 
taientqu'un coup de politique , le ddvouement de 
Decius etait un acte de patriotisme bien grand, 
meme chez les Bomains. 

Decremps, escamotenr du dernier siecle, qui 
publia un Traite de la magic blanche. 

1 Voyez Thistoire de David Georges, dans les L6- 
gendes infernales. 

2 Tite-Livo et Vatere-Maxime. 



Dedshail,le diablechezplusieurs tribusarabes. 

Dee (Jean), savant fou, ne aLondres en j J 527. 
II s'occupa de cabale, d'alchimie et d'astrologie. 
La reine Elisabeth le tira de sa misere et Pappela 
$o?i pfiilosophe. II a laisse quelques ecrits que Ga- 
saubon a publies. Mori enJ607. 

Deification. Yespasien, se voyantsur le point 
de mourir, dit k ses amis, par une assez fine 
raillerie de Padulation des Romains , qui deifiaient 
leurs empereurs apres la mort : « Je sens que je 
deviens dieu. » 

Deiphobe , sibylle de Cumes. Voy. Sibylles. 

Deisme. Le deisrne n'est autre chose que la 
religion de la nature materielle , mais en niant 
tout dans le surnaturel : cetle triste et froide doc- 
trine n'explique rien , ne produit rien , ne mene 
a rien. 

Dejections. Le medecin de Haen, dans le der- 
nier chapilre de son Traite de la magie, dit que 
si Pon voit sortir de quelques parties que ce soil 
du corps humain, sans lesion considerable , des 
choses- qui naturellement ne peuvent y enlrer, 
comme des couteaux, des morceaux de verre, 
du fer, de la poix; des touffes de criir, des os, 
des insecles , de grosses epingles tordues, des 
charbons, etc. , on doit attribuer Lout cela au de- 
mon et a la magie. Voy. Excrements* 

Delancre (Pierre) , demonographe renomme, 
ne a Bordeaux dans le seizi&me siecle. 11 ful 
charge d'instruire le proefcs de quantites de vau- 
riens accuses de-; sortileges. Dans ces travaux il 
demeura convaincu de toutes les abominations 
du sabbat et des sorciers. II mourut a Paris vers 
1630, On a de lui deux ouvrages recherches sur 
ces matieres. 

1° L 'incredulity et mecrdance du sortilege plci- 
nement convaincttcs , oil il est amplement etcu- 
rieusement traite de la verite ou illusion du sor- 
tilege, de la fascination, de raltouchement , du 
scopelisme, de la divination, de la ligature oti 
liaison magique, des apparitions et d'une infi- 
nite d' autres rareset nouveaux sujets, par P. De- 
lancre, conseiller du roi en son conseil d'fitat. 
Paris, Nicolas Buon, 1612, in-4° de pr6s de 90S 
pages, assez rare , dedie au roi Louis XIII , divisc 
en dix traites. 

Dans le premier traite , l'auteur prouve que 
tout ce'qu'on dit des sorciers est veritable. Le se- 
cond, intitule de la Fascinalio?i, demontre que 
les sorcifcres ne fascinent, en ensorcelant, qu'an 
moyen do diable. Par letroisieine traite, consacrc 
a YaUouchement, on voit ce que peuvent fairc 
les sorciers par le toucher, bien plus puissant 
que le 'regard. Le traite quatrieme, ou il s'agit 
du scopMismC; nous apprend que par cette science 
secrete on maleficie les gens en jelant simple- 
ment des pierres charniees dans leur jai'din. Le 
magnetisme explique aujourd'hui la plupart de 
ces prodiges. Le traits suivant delaille toutes \® 
divinations* Au sixi&me trait<5 » on s'instruit de 
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tout qui tient aux ligatures. Le septiemeroule sur 
les apparitions. L'auteur, qui ne doule peut-elre 
pas assez, en rapporLe beaucoup. II tombe, dans le 
huitieme traite, sur les juifs, les apostats et les 
alhees.^Dans le neuvieme, il s'eleve contre les 
hereliques, dont Fapparilion dans Lous les temps 
a produit en effet des fanatismes plus ou moins 
absurdes ou abominahles. II se recrie , dans le 
dernier trail<§ , contre l'incredulite et mecreance 
des juges en fait de sorcellerie. Le Lout est suivi 
d'un recueil barrels notables contre les sorciers. 

2° Tableau de V inconstance des mauvais anges 
et demons s ou il est amplement traite de la sor- 
cellerie et des sorciers livre tres-curieux et tres- 
ulile, avec un discours con tenant la procedure 
fake par les inquisiteurs d'Espagne et de Na- 
varre a cinquanle-trois magiciens, apostats, juifs 
et 'sorciers, en la ville de Logrogne, en Castille, le 
9 novembre 1610; en laquelle on voit combien 
Pcxercice de la justice en France est plus juridi- 
quement traite et avec de plus belles formes qu'en 
lous auLres empires, royaumes, republiqaes et 
foals, par P. Delancre ,,conseiller du roi au par- 
lenient de Bordeaux; Paris, Nicolas Buon, 1612, 
in-/i°d' environ 800 pages 1 , Lres-recberche, sur- 
tout lorsqu'il est accoinpagne de l'eslampe qui 
rcpresenle les ceremonies du sabbat. 

CeL ouvrage est divis<3 en six livres ; le premier 
contient trois discours sur l'inconsLance des de- 
mons, le grand nombre des sorciers et lepencbanL 
dcsfeimnes du pays de Labourd pour la sorcellerie. 
Le second livre traite du sabbat en cinq discours. 
Lc troisieme roule sur la metiie maliere et sur 
les pacles des sorciers avec le diable , pareil le- 
nient en cinq discours. Le qualri&me livre, qui 
conlient qua ire discours, est consacre aux loups- 
garous; le livre cinquieme, en trois discours, 
aux superstitions et apparitions ; et le sixieme, 
aux prelres sorciers , en cinq discours. 

Tout ce que ces ouvrages presenlenl de cu- 
rieux tient sa place dans ce diclionnaire. 

Delangle (Louis), mddecin espagnol et grand 
aslrologue. On racontequ'il pr<klil au roi de France 
Charles Villa journee de Fremigny en 1Z|50; il 
predit aussi,selon quelques auleurs, l'emprison- 
nement du petiL prince de Piemont, ainsi que la 
peste de Lyon l'annee suivanle. On l'accusa de 
superstition , quoiqu'il ne se dit qu'aslrologue. Le 
r °i le retint a quatre cents livres de pension et 
l'envoya pratiquer sa science a Lyon. II fit plu- 
sieurs livres et traduisit d'espagnol en latin les 
Nativilds, de Jean de Seville. On ajoule qu'il pre- 
le jour de sa mort. II fit faire, dit-on, quinze 
jours davance son service, que l'on continua 
jusqu'a l'heure marquee ou en effet il mourul 2 . 

Delphes (l'oracle de). Diodore deSicile nous ap- 
pend Torigine des merveillesqu'on en acontecs. 

* H y a une preface de Jean d'Espagnet. 
Ancien manuscrit de la bibliothoque du roi, rap* 
Porte a la fin des flemarques do Joly sur Bayle. 



II arriva un jour que des chevres s*etant appro- 
chees sur le Parnasse d'un trou d'ou sortatt une 
exhalaison forte, elles se mirenta danser. La nou- 
veaute de la chose e t I 'ignorance ou l'on etait de 
la vertu nalurelle de ces vapeurs firenL croire 
qu'il y avait la-dessous du merveilleux , et. que 
sans doule ce trou etait la demeure de quelque 
dieu (ou demon), dont on ne devait pas negliger 
les inspirations. II n!en fallut pas plus : on y balit 
un temple, on y institua un oracle, des pretres, 
une pythie, des ceremonies. L'exbalaison qui 
montait'ala tele de la pretresse l'agilait violem- 
ment : e'etait, comme le remarque Benjamin 
Binet, l'inspiration du dieu qui la saisissait. Elle 
parlait sans se faire comprendre : e'etait le dieu 
qui combaltait ses facultes. Elle revenait a elle- 
meme et pronongait l'oracle : e'etait le dieu qui, 
devenu le mailre, parlait par son organe. La force 
de Texhalaison etait quelquefois si yiolenlequ'elle 
faisait mourir la pythie. Plutarque en cite un 
exemple. 

Delrio (Martin-Antoine) , ne a Anversen 1551, 
savant jesuite , auteur d'un livre intitule lle- 
cherches magiqnes^ , eu six livres, ou il est traite 
soigneusement des arts curieuxet des vaines su- 
perstitions; in-4'° , Louvain, 1599 , souvenl re- 
imprime. Ce livre celebre, qui eut dans son temps 
beaucoup de vogue, a ete abrege et traduit en 
frangais par Andre Duchesne, Paris, in-/i° etin-8°, 
2 vol., 1611, tres-recherche*. L'auteur se nionlre 
generalementpluseclaire que la plupart des ecri- 
vains de son siecle. Son ouvrage est divisd en 
six livres; le premier traite de la magie en ge- 
neral, nalurelle et artiiicielle, el des prestiges; 
le second, de la magie infernale ; le troisieme^ des 
malehces-; le quatrieme, des divinations et pre- 
dictions; le cinquieme, des devoirs du'juge et 
de la maniere deproceder en fait de sorcellerie; 
le sixieme, des devoirs du confesseur et desre- 
medes permis ou prohibes contre la sorcellerie. 
En general, ces disquisitions magiques sonl un 
recueil de fails bizarres , meles de raisonnements 
et de citations savantes. 

Deluge, r/oy. Is 2 . 

Demence. l/oy. Possession. 

Democrite, pliilosophe celebre qui florissait 
en Grece environ trois cenls ans apres la fonda- 
Liott de Rome. Les ecrlvains du quinzieme et du 
seizieme siecle Tont accuse de magie; quelques- 
uns lui ont meme attribue un traite d'alcbimie. 
Psellus pretend qu'il ne s'elail creve les yeux 
qu'apres avoir souffle tout son bien a la recherche 
de la pierre philosophale. La cecite de Democrite 
a embarrasse bien des personnes, Terlullien dit 
qu'il se priva de la vue parce qu'elle etait ])our 
lui une occasion de mauvaises convoitises. Plu- 

1 Disquisilionum magicarum libri sex-, etc. ; auc- 
tore Martino Delrio , etc. 

2 Pour le ddluge universel , voyez les Ldgendes de 
V Ancien Testament. 
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tarque pense que c'etait pour philosopher plus a 
son aise, et c'est le sentiment le plus repandu, 
quoiqu'il soil aussi deame de fondement que les 
aulres. Ddmocrite ne fut point avengle, si Ton en 
croit Hippocrate, qui raconte qu'appele^ paries 
Abderi tains pour guerif la folie pretend ue de ce 
philosophe , il le trouva occupe a la lecture de 
cerlains livres et a la dissection de'quelques ani- 
maux , ce qu'il n'eut point fait s'il eut ete aveugle. 

De jeunes AbderiLains, sachant que Democrile 
s'etait enferme dans nn sepulcre ecarte de la ville 
pour philosopher, s'habillferent nn jour en de- 
mons avec de longues robes noires et des mas- 
ques hideux; puis ils I'allerent trouver et se mi- 
rent a danserautour de lui; Democrile n'enparut 
pas effraye; il ne leva pas meme les yeux.de 
dessns^on livre et continua d'ecrire *. 11 riait de 
tout, nous dit-on, ma is son rire dlail moral , et 
il voyait autremenl que les homines dont il se 
moquait. Groyons done, avec Scaliger, qu'il <3tait 
aveugle moralement, quod aliorum more oculis 
non titer etur. 

On a dit qu'il entendait le chant des oiseaux, 
et qu'il s'&ait proculrd cefcle faculte merveilleusc 
en mangeant un serpent engendreV du sang me- 
lange de certains oisillons; maisque n'a-t-on pas 
dit ! On a dil aussi qu'il commercait avec le diable, 
parce qu'il vivait solitaire. 

Demogorgon, adoi'6 en Arcadie, a laisse line 
curieuse hisloire. II elait enfout au milieu de la 
terre, alorsinerte, et il s'y ennuyait, car il n'a- 
vait pour compagnon que le chaos. II s'avisa done 
de se fa ire one pelilc voiture en forme de sphere ; 
il la langa et se mit dessus. Comme elle tournait 
toujours circulairement, son excursion forma le 
ciel. Ayant rencontre 1 le feu en chemin, il en fit 
le soleii, et rjiece apifece il construisil ce monde. 
Voila un des dogmes des paiens. 

Demon barbu. Vqij. Bahbu. 

Demoniaques. Uoy. Possi;i)i';s. 

Demonocratie, gouvcrnement des demons, 
influence immddiale des esprits malfaisants , re- 
ligion de quelques peuplades americaines, afri- 
caines , asialiques , ■ siberiennes , kamlsehada- 
les, etc., qui reverent le diable avant tout, comme 
par exemple les Kurdes. 

Demonographie, hisloire et description de ce 
qui regarde les demons. On appelle demonogra- 
phes les aulcurs qui ecrivenlsur ce sujet, comme 
Boguet, Delancre , Leloyer, Wierus, etc. 

Demonolatrie, citlte des demons. On a public 
a Lyon vers 1810 un volume in -12 intitule 
Supers lit ions ct demonolatrie des pliilosophes. Ce 
livre a ete un pen bafoue, quoiqu'il contienne de 
tres-bonnes choses et de serieuscs verites. II est 
certain que chez nous-memes, qui sommes si liers 
de nos lumieres et de nos progres , le demon 
compte encore d'innombrables servileurs. Qu'on 

1 Leloyer, Hisloire des spectres ou Apparition des 
espriis, liv. I. ch. ix, p. 80. 



lise lessavanles pages de la Mystique divine } n a . 
turelte et diabolique de Gorres, on y verra qu'au- 
jourd'hui, au moment on ces lignes se lisent, i| 
y asur noire sol, dans les bas-fonds de la society 
une foute de demonolatres ou adorateurs du de- 
mon , qui lui rendent un culte lenebreux , qui se 
donnenl et se livrent a lui etqui agissent en con- 
sequence. (Test du reste la suite logique et con- 
stanle de toutes les eres philosophiques. 

Demonologie , disconrs et traites sur les de- 
mons. Pour la demonologie du roi Jacques , voij. 
ce nom. Voy. aussi Walter Scott* 

Demonomancie, divination par le moyen des 
demons. Gelte divination a' lieu par les oracles 
qu'ils rendent ou par les reponses qu'ils font a 
ceux qui les evoquent. 

Demonomanie, manic de ceux qui croient sans 
reserve a tout ce qu'on raconte sur les demons 
et les sorciers, comme Boguet, Leloyer, Delan- 
cre, Wierus, etc. Un ouvrage de Bodin porlc le 
titre de Demono manie des sorciers; maisla cemoL 
signifie diablerie. Votj. Bobin. 

Demons. Ce que nous savons d'exact sur les 
demons se borne a ce que nous en enseigne Y&- 
glisc: (|ue cc sont des anges lombes, qui , prives 
do la vue de Dieu depuis leur revolte, ne respi- 
rent plus que le ma] et ne cherchent qu'a nuire. 
Ils ont- commence leur regne sinistre par la se- 
duction de nos premiers pores; ils continuent de 
hitter centre les anges fideles qui nous pro Lugent, 
et ils triomphent do nous quand nous ne leur re- 
sistons pas avec courage, oubliant de nousap- 




puyer sur la grace de Dieu, On ne pent nicr leaf 
existence . sans tomber dans Tabsurde et dan* 
l'inexplicable. Lock, Clarke, Leibniz, Newion. 
toutesles tetes solides ont compris l'imp 
de cetle negation. 
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Nous nepouvons faire ici un trailedogmatiqne 
sur les demons. Nous devons nous bonier a rap- 
porler les opinions bizarres et singulieres aux- 
quelles ces elres maudits ont donne de Pinleret. 
Les paiens admeltaienl trois sortes de demons, 
lesbons, les mauvais et les neutres. Mais ils-ap- 
pelaient demon tout esprit. Nous en ten dons par 
demon un ange de lenebres, un esprit mauvais. 
Presque loules les traditions font remonterPexis- 
tence des demons plus loin que la creation de 
riiomme. La chute des anges a eu lieu en effel 
auparavanL Parmi lesJuifs, Aben-Esra pretend 
qti'on doit fixer celle, chute au second jour de la 
creation. Menasse Ben-Israel , qui suit la meme 
opinion, ajoute qu'apres leur chute, Dieu les plaga 
dans les linages et leur donna le pouvoir d'ba- 
biter I s air inferieur 4 . 

Origene et queiques philosophes souliehnenl 
que les bons et les mauvais esprils sunt beau- 
coup plus vieux que notre monde; qu'il irest pas 
probable que Dieu se soit avise lout d'un coup, 
il y a seulemcnt six ou sept mille ans 2 , de tout 
creer pour la premiere fois; que les anges et les 
demons claient restes immortels apr&s la mine 
des mon des qui ont precede le notre, etc. Manes, 
ceux qu'il a copies et ceux qui ont adopte son 
syst&me font le diable presque eternel et le re- 
gardentcomme leprincipe du mal-,ainsi que Dieu 
est le principe du bien. Quoique faux a Pexces, 
ce sysleme a encore Imp de partisans. Pour nous, 
nous devons nous en lenir sur les demons an 
sentiment de l'l^glise catholique, Dieu avail crde 
les choeurs des anges, Toute cette milice celeste 
elait pure et non porlee au mal. Quelques-uns se 
laisserenl aller h Porgueil; its oserent se croire 
aussi grands que leur Crdateur, et enlrainerenl 
dans leur revoke one partie de Parmee des anges. 
SaUui, le premier des seraphins el le plus grand 
tie tons les elres crees 3 , s'elait mis h la Lele des 
rebelles. II jouissaitdans le ciel d'uue gloire inal- 
terable et ne reconnaissail d'aulre mailre que 
FElernel. Une folle ambition causa sa perle; il 
voulutregner sur la moitie du ciel, et sieger sur 
un irone aussi (Sieve que celni du Crealeur. L'ar- 
change Michel et les' anges restes dansle devoir 
lui livrerent combat. Satan fut vaincu et precipito 
avec tous ceux de son parti 4 , loin du ciel, dans 
an lieu que nous nommons fenfer ou I'abimc, et 
q«e plusieurs opinions piacenlau centre enflamme 
de notrc globe. Mais les demons hahilent aussi 
''air, qu'ils rcmplissent. Nous le lisons dans snint 
1'aul. Saint Prosper les place dans les brouillards. 
Swindon a vculu d&uontrer qu'ils logeaient dans 

^ fie resurrect ione worluorum, lib. 311, cap. vi. 
- La version des Sep! ante donne au monde qninze 
°u (lix-huil cents ans de plus que nous. Les Grecs 
modcrncs ont suivi ce caleul, et le P. Pezron Pa un 
peu reveille dans YAntiquite retablie. 

Quique creaturce prwfuhit in online primus .... 

Ale. Activi poe?n.j lib. II. 
4 Apocalypse, ch. v, vers. 7 et 9. 



le soleil ; cPautres les ont relegues dans la lime. 
Bornons-nous a savoir qu'ils sont dans ]&s-lieux 
wferieurs, et que Dieu leur permel de tenter les 
bomuies et de les eprouver. Nous connaissons la 
dure et incontestable hisloire du peche originel, 
repare, dans ses effets elernels, par la redemp- 
tion. Depuis, le pouvoir des demons, resserr<§ 
dans de plus etroites limites, se borne a un role 
vil et lenebreux qui a produit pourtant de lamen- 
. tables fails: 

On n'a aucune donnde du nombre des demons. 
-Wierus, comme s'illes avait comptes, dit qu'ils 
se divisenl en six mille six cent soixante-six le- 
gions, composees chacune de six mille six cents 
soixante-six anges noirs; il en reduit ainsi le 
nombre a quarante-cinq millions, ou a peu prfes, 
mais il y en a bien davanlage. 11 leur donne 
soixanleniouze princes, dues, marquis ou comles. 
Us ont leur large part dans le mal qui' se fait ici- 
bas, puisque les mauvaises inspirations viennent 
d'eux seuls. 




Figure (fun demon. 

Selon Michel Psellus, les demons se divisent 
en six grandes sections. Les premiers sont les 
demons du feu, qui en babilent les regions; les 
seconds sont les demons do Pair, qui volent au- 
tour de nous et ont le pouvoir d'exciler les 
orages ; les troisiemes sont les demons de la 
lerre, qui se melenl avec les hommes el s'oc- 
cupent de les tenter; les qualriemes sont les 
demons des enux, qui habilenl la mer et les ri- 
vieres, pour y Clever ties tempetes el causer des 
naufrages; les cinquiomes sont les demons sou- 
terrains, qui preparent les tremblemeiils de lerre, 
soufllonl les volcans, font ecrouler les puits el 
lourinentent les mineurs; les sixiemes sont les 
demons tenebreux, ainsi nommds parce qu'ils 
vivent loin du soleil et ne se monlrent que ])eu , 
sur la lerre. On ne sait trop ou Michel Psellus a 
irouve ces details; mais c'csl dans ce sysleme 
que les cabalistes ont imaging les salainandres, 
qu'ils placenl dans les regions du feu ; les sylphes 
qui remplissent Pair; les'ondins, ou nymphes, 
qui vivent dans Peau, et les gnomes, qui sont 
loges dans Pinlerieur de la lerre. 

Des doctes ont prctendu que les demons mul- 
tiplient enlre eux comme les hommes; ainsi, leur 
nombre doit s'accroitre, surtout si Pqh considere 
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la duree de leur vie, que.quelques savants ont 
bien voulu supputer ; car il en est qui ne les font 
pas immortels. Hesiode leur donne une vie de 
six cent quatre-vingt mille quatre cents ans. Plu- 
tarqoe , qui ne congoit pas bien qu'on ait pu f&ire 
^experience d'unesi longue vie, la reduit a neuf 
mille sept cent. vingt ans.... ; 

Ajoiitons ici une remarque de Benjamin Binet, 
dans son fraitd des dteux et des demons du pa- 
ganisme : « Les anciens s'etaient imagine que, 
Dieu etant esprit, il fallait que les anges et les 
demons fussent des corps, a cause de la distance 
' infinie qui eloigne Ie Createur de la creature. » 
« II est certain , dit Tertullien, que- les anges 
n'ont pas eu une chair qui leur fut personnelie, 
etant spirituels de leur. nature ; et s'ils ont un 
corps, il convient a leur nature. (TerL, Be came 
Chrisli, cap, 6.) » Saint Macaire 1'ancien pousse 
encore la chose plus loin en ce passage. : « Cha- 
cun est corps selon sa propre nature ; en ce sens , 
Fange et Tame etle demon sont corps. » (Mac, 
horn, 4.) 

Plutarque compare la nature des demons a 
celle des homines. 11 les represente sujets aux 
memes besoins, aux" memes infirmites , se nour- 
rissant.de la fumeey.de la graisse et du sang des 
sacrifices.... - 

II y a bien des cWoses u dire sur les demons et 
sur les diverses opinions qu'on s'est faites d'eux. 
On trouvera generalemeht ces choses a leurs ar- 
ticles dans ce dictionnaire. 

Les Moluquois s-iinaginent que le^ demons 
s'introduisent'dans leurs maisons par Fouver- 
ture du toit et apportent un air infect qui donne 
la petite verole. Pour prevenir ce malheur, ils 
plaeent a 1'endroit ou passent ces demons cer- 
taines petiles statues de bois pour les epouvan- 
ter, comme nous hissons des^hommes de paille 
sur nos cerisiers pour ecaHer les oiseaux* Lorsque 
ces insulaires sortent le soir ou la nuit, temps 
atlriste par les excursions des esprits malfaisants, 
ils portent loujours sur enx comme sauvegarde 
un oignon ou une gousse d'ail, un couteau, 
quelques morceaux de bois; et quand les meres 
metlenl leurs enfants au lit, elles ne manquent 
pas de mettre Tun ou l'autre de ces preservatifs 
sous leur lete. 

Les Ghingulais pour empecher que leurs fruits 
ne sdient voids, annoncent qu'ils les ont donnes 
aux demons. Dks lors, personne n'ose plus y 
toucher. 

Les Siamois ne connaissent point d'antres de- 
mons que les ames des mikhants qui, sortant 
des enfers ou elles etaienl detenues, errent un 
certain lemps dans ccmonde et font aux hommes 
tout le mal qu\elles peuvent. De ce nombre sont 
encore les criminels executes, les enfants morl- 
nes, fcs femmes morles en couches et ceux qui 
ont ete lues en duel. 

A ceux qui sont assez obtus pour nier les de- 



mons, nous citerons encore Bayle, qu'on n'ac- 
cusera pas de credulite excessive. 11 reconnait 
lui-meme Pexistence des demons et les fails que 
1'Eglise leur attribue avec fonclemenls. « 11 se . 
trouve dans les regions de Pair, dil-il , des etres 
pensants, qui etendent leur empire aussi bien 
que lours connaissances sur notre monde. El 
comme on ne peut nier V existence sur la terra 
d'etres inechants qui font le- mal et s'en re- 
jouissent, on serait ridicule si on osait nier qu'il 
y ait, outre ceux-la qui ont des corps, plusieurs 
autres qu'on ne voit pas et qui sont encore plus 
mal ins et pliis habiles que l'homme 3 :. » 

Demons Wanes. Voy. Femmgs blanches. -. 
Demons familiers, demons qui s'apprivoi- 
sent et se plaisent avivre avee les hommes qu'ils 
aiment assez a obliger. 

Un historien Suisse rapporte qa'un. baron de 
Regensberg s'etait retire, dans une toiir de son 
chateau de Pale- poiir s ? y adonner avec plus de 
soin a l'etude de 1'Ecriture sainte et, aux belles- 
lettres. Le pcuple etait d'autant plus surpris du 
choix de. eette retraite, que la tour etait habilee 
par un demon. Jusqu'alors le demon n* en avail 
permis V entree a personne; mais le baron. elail 
au-dessus d'une telle crainte. Au.milieu de ses 
travaux, le demon -lui apparaissait v ..elil-on\ en 
habit seculier, s'asseyait a ses cotes , lui faisait 
des questions; sur ses rechercties et s'enlrele- 
nait avec iui. de divers obj;et$,, sans jamais lui 
faire aucun maU L'historien credule ajouLe que;, 
si le baron eut voulu exploiter methodiquemcnt 
ce demon, il en eut tire beaucoup d f eclaircisse^ 
ments-' utiles, Voy, BtoTH, Cardan, JCspiuts, 

LUTIJVS, FARFADliTS ,; KOBOLD , So'CUATE , etc. 

Demons de mid'L On parlail beaucotip cliez 
les aliens de certains demons qui se montraienl 
particuli'erement vers midi a ceux avec Icsquels 
ils avaient conlraete familiarite. Voy. AcvrniON, 
Ces demons visitent ceux a qui ils s'altachenl, 
en forme d'hommes .on de betes, ou en se lais- 
sant enclore .en un caractere, chiffre, fiole, on 
bien en un anneau vide et ereux au dedans. « lis 
sont conhus, ajoute Leloyer, des magiciens qui 
s'en servent, et, a mon grand regret, je snis 
contraint de dire que .1' usage n*en est que trop 
commun 2 . » Foy, Empuse. 

Demons obsesseurs. Voy. Obsessions. 

Demons possesseurs. Voy. Possessions. 

j Denis Anjorand, docteur de Paris, medecin 
et astrologue au quatorzieme siecle. G'e fut lui 
qui predil la venue du prince de Galles , et qui 
contigura d'avance par astrologie la prise du roi 
Jean a Poitiers. Mais on n'en lint pas compLe- 
Neanmoins, apres que la chose fut advenuo, il 
fut grandement estime a la cour *. . 

1 Diclionnairc critique. Art. Spinoza ct RucjgcrL 

2 Histoire des spectres, liv. HI, ch. iv, p. ^98. ( 

3 Ancien manuscril de la bibliotheque du roi, cilo 
par Joly, llemavques sur Bayh. 
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Denis le Chartreux, ecrivain pieux du quin- 
zieme siecle, ne dans le pays de Liege, Nous ne 
cilerons que son ouvrage Des quatre dernier es 
fins de l J homme, ou il traite du purgatoire et de 
Venfer. Voxj. Enfrr. 

Denis de Vincennes, menecin de la faculte 
de MonLpellier et grand aslrologue. Appele au 
service du due Louis d' Anjou , il fut fort expert 
en ses jugements particuliers , entre lesquels il 
en fit un audit due, qui etait gouverneur du petit 
roi Charles VI, au moyen duquel il trouva le tre- 
sor du roi Charles V, qui etait seulement a la 
connaissance d'un nomme Errart de Serreuze, 
homme vertueux, discret et sage. 11. y. avait dans 
cetresor, que Denis de Vincennes decouvrit par - 
son art, dix-huit millions d'or. Aucu^S:(atteridjuT 
que ce roi avait tou jours eu la guerre) dipent que 
Jean de Meung, auteur du roman de idl\ose 7 \m 
avait amasse ce tresor par la vertu de la pierie 
philosophale*. 

Dents. 11 y a aussi quelques histoires inerveil- 
leuses sur les dents ; et d'abord on a yu des eri- 
fants naitre avec des debts ; Louis XIV en avait 
deux lorsqu'il vint au monde. Pyrrhusy roi des' 
fipiroles , avait au lieu de dents un os continu en; 
liaut de la machoire et un os pareil eh bas. 11 y 
avait meme en Perse une race d'hpmmes qui 
apportaient ces os-la en naissant 2 . La.republique 
des Gorgones devait etre bienjaide, comme dit 
M. Salgues, s'il est vrai que ces femmes n'avaient 
pour elles toutes qu'un ceil et qu'une denti'qu'elles 
seprulaient rune a 1'autre. . . ; V, ; ';- ' / 
En 1691 , le bruit courut en Silesie 'que les 
dents etant toinbees a un enfant de. sept ans, il 
luLen etait venu une d'or. On pretendait qu'elle 
etait en partie naturelle et en partie ; merveil- 
leuse, et quelle avait ele envoyee.du.ciel a cet 
enfant pour- consoler les GhnStiens afliiges par les 
Turcs, quoiqu'il n'y eut pas grand rapport entre 
cetle dent et les Turcs, et qu'on ne VQie pas- 
quelle consolation les Chretiens ,en ; pouvaient 
tirer. Gette nouv.elle occupa plusieurs savants ; ,' 
die eleva plus d'une dispute entre i'es-grands^ 
homines du temps, jusqu'a ce qu'un orfevre 
ayanl examine la dent, il se trouva que e'etait 
une dent ordinaire a laquelle on avait applique 
une fcuille d'or avec beaucoup d'adresse : mais 
on commenca par disputer et faire des livres, 
Pins on consulta l'orfevre. 
On voit dans les Admirables^ secrets $ Albert 
\ « Grand qu'on .calme le mat de dents en deman- 
dant l'aumone en l'honneur de saint Laurent. 
: ^est une superstition. — Les racinesd'asperges 
sont, dit-on , un ires-bon specifique : sechees et 
; appliquees sur les dents malades, elles les arra- 
clieiU sans douleur. Nous ne l'avons pas eprouve, 
. Derodon (David), dialecticien du dix-septieme 
slR cle. On conte qu'un professeur, presse par un 



argumentateur inconnu, lui dit, sur le point de se 
rendre : « Tu es le diable, ou tu es Derodon. » 
Ce savant a laisse un Discours contre Uastrologie 
jiulkiaire, in- 8°, 1663. 

Dersail ou'Detsail, sorcier du pays de La- 
bourd,'qui portait le bassin au sabbat, vers Tan 
1.610. Plusieurs sorcieres ont avoue l'y avoir vu 
recevant les offi;andes a la messe du sabbat; 
elles ont assure de plus qu'il -employ ait cet ar-^ 
gerit pour -les affaires des" sorciers et pour les 
sienhes 4 . 

Desbarolles (M. Adolphe), auteur d'un livre 
intitule les Mysteres de la main, chiromancie 
riouvelle, assez fantastique. Un vol. in-12 de 
4%h pages. 

C -Desbordes, valet de chambre du due de Lor- 
raine Charles IV. Ce valet fut accuse, en 1628, 
d'avoir avance la mort de la princesse Christine, 
mere du due, et cause diverses maladies que les 
medecins attribuaient a des malelices. Charles IV 
avait ; : congu de violents soupcons contre Des- 
bordes, depuis une partie de cbasse ou il avait 
servi un grarid . diner au due, sans autres prepa- 
ratifs qu'une petite boite a trois etages, dans la- 
quelle se trouvait un repas exquis. C'etait peut- 
etfe un : autoclave. Dans une autre occasion, il 
$ r 6lait permis de ranimer trois penclus (car il 
faisait toujbiirs. tout par trois) qui, depuis trois 
jourss -elaient - attaches a trois gibets; et il leur 
avait ordonne de. rendre hommage au due, apres 
quoi il les avait renvoyes a leurs potences. On 
vei;ifl]a--elicote="-qu41 avait ordonne aux person- 
nages}.d ,uae fepisserie de s'en detacher et de 
venir dari.ser dans le salon... Charles IV, effray(§ 
de ees; prodiges, voulut qulon informal contre 
Desbordes. Oil lui fit son proces et il fut con- 
damne auieu 2 ; mais- soyez assure qu'il y avait 
a la charge de cet homme auLre chose que des 
tours de.gibeciere et des tours de passe-passe. 
■ \ DescartisSi (Rene) , Pun des homines celebres 
; du dix-septieihe siecle. Jl fut persecute en Hol- 
lande lorsqii'il publia pour la premiere fois ses 
opinions; Voet {Voetius), quijouissait de beau- 
coup de crddit'a Utrecht, Paccusa d'atheisme; il 
conqut meme le dessein de provoquer sa con- 
damnation, sans lui permettre de se defendre, 
et, avec la mansuetnde protestante, cle le faire 
bruler a Utrecht sur un bficher tres-eleve, dont 
la damme serai t apercue de toutes les Provinces- 
Unies 5 ..., pays assez plat pour une telle tenta- 
tive. — A cote de ces fureurs peu chretiennes, 
comparezrEgliseromaine, qui s'est contentee de 
signaler les quelques erreurs de Descartes parce 



I Torquemada, Hexamevon, p. 29. 
- Sainl-Foix, Essais, t. I. 



1 Delancre, Tableau de VincomU des demons, etc, 
p. 90. 

2 M. Salgues, Des arrears et des prdjuges, et 
M. Jules Garinet, Hisioire de la magic en France, 
p. 204. 

:I Curiosiies da la litlerature } trad, de 1'anglais par 
Berlin, t. 1, p. 52. 
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qu'elles sont dangereuses, eL que ce danger est 
reconnu bien reel, puisque les philosophes sepa- 
res s'en appuient. 

Deserts. G'est surtout dans les lieux deserts 
et abandonnes que les sorciers font leur sabbat 
et les demons leurs orgies. G'est dans de tels 
lieux que le diable se monLre a ceux.qu'il veul 
acheler ou servir, G'est la- aussi qu'on a peur et 
qu'on vait des fantomes. Voy. Caiuucfours. 



Desfontaines. En 1695, un certain M. Bezuel 
(qui depuis fnt cure de Valognes), etant alors 
ecolier cle quinze ans, .fit la connaissance des 
enfants d'un procureur nomme d'Abaquene, eco- 
liers com me lui, L'aine etait cle son age;^ le ca- 
det, un pen plus jeune, s'appelait Desfontaines; 
c'elait celui des deux freres que Bezuel ainiait 
davanlage. Se promenant tons deux, en 1696, 
ils s'entrefenaient d s une lecture qn'ils avaient 




faite de Thistoire cle deux amis, lesqueis s'elaicnl 
promis que celui qui mourrait le premier vien- 
drait dire des nouvelles de son etat au survival! I. 
Le mort revint, disail-on , et conla a son ami des 
choses surprcnantes. Le jeune Desfontaines pro- 
posa a Bezuel de se faire muiuellement une pa- 
reille promesse. Bezuel ne le voulut pas d'abord ; 
mais quelques mois apresil y consenlit, au mo- 
ment ou son ami allait partir pour Caen. Des- 
fontaines lira de sa poche deux petits papiers 
qu'iltenait lout prels, Tun signe de son sang, 
ou il promellait, en cas cle mort, de vcnir voir 
Bezuel; l'autre, ou la meme promesse <5lail 
ecrile, futsignee par Bezuel. Desfontaines partit 



ensuite avec son frere, et les deux amis enlre- 
tin rent correspondance, 

11 y avail six semaines que Bezuel n'avait w 
de lettres lorsque , le 31 juillet 1697, se trou- 
vant dans une prairie, a deux heures apres midi, 
il se sentit tout d'un coup etourdi et pris d'unc 
faiblesse, laquelle neanmoins se dissipa; le len- 
demain, a pareille beure, il <5prouva le memo 
symplome; le suiiendemain il vit pendant son 
affaiblisscmenl son ami Desfontaines qui lui fai- 

sait signe de venir a lui Comme il 6tail assis, 

il se recula sur son sidge. Les assistants remar- 
querent ce mouvement. Desfontaines n'avancant 
pas, Bezuel se leva cnfin pour aller a sa ren- 
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conlre; le spectre s'approcha, Te prit par le bras 
^auclie et le conduisil a trente pas de la dans 
un lieu ecarte. — « Je vous ai promis , lui dil-il, 
que si je mourais avant vous je viendrais vons 
le dire : je me snis noye avant-hier dans la ri- 
viere, a Caen, vers celle heure-cL J'elois a la 
promenade; il faisait si chaud qu'il nous pril 
envie de nous baigner. 11 me vint une faiblesse 
dans Teau eL je coulai. L'ahbe de Menil-Jean, 
mon camarade, plongea; je saisis son pied; 
mais, soir qu'il crut que c'elait un saumon , soil 
qu'il voulut promptenient remonter sur 1'eau, il 
secoua si rudemenl le j arret qu'il me donna un 
grand coup dans la poitrine et me jela.au. fond 
de la riviere, qui est la" tres-profonde. » Desfon- 
taines raconla en suite a son ami beaucoup d'au- 
tres choses. Bezuel voulut I'embrasser, mais il 
lie trouva qu'une ombre. Cependant son bras 
etait si fortement tenu qu'il en conserva une 
doulenr. II voyait conlinuellemenl le fantome, 
un pen* plus grand que de son vivant , h demi 
mi, porLant entorlille dans ses cheveux blonds 
un ecrileau ou il ne pouvait lire que le tnot m..,,. 
II avail le meme son de voix; il ne paraissnit ni 
gaini triste, mais dans une tranquillity parfaile. 
llpria son ami survivant, quand son frere serait 
rcvenu, de le charger de dire cerlaines choses 
a son pere et a sa mere; il lui demanda de re- 
ciler pour lui les sept psaumes qu'il avait eus en 
penitence le dimanche precedent et qu'il n'avait 
pas encore recites; ensuile il s'eloigna en di- 
sant : jmqn'mi revoirj qui etait le terme ordi- 
naire dont il se servait quand il quitlait ses ca- 
uiarades, CeLte apparition se renouvela plusieurs 
fois, Quelques-uns l'expliqueront par les pres- 
scnlimenls, la sympalhie, etc. L'abbe Bezuel en 
raconla les details dans un diner, en 5708, de-' 
vantl'abbe de Saint-Pierre, qui en fait une longue 
mention dans le tome IV de ses oeuvres poli- 
liques. 

Desforges (Pierre-Jean-Baplisle Ghoudard), 
ne a Paris en 1746, auteur plus, que frivole. 
Dans les Milk et un souvenirs, ou Vcilldes conju- 
gates, livre immoral qu'on lui allribue, il racontc 
plusieurs histoires de spectres qui ont ete re- 
produiles par clivers recueils. 

Beshoulieres. Madame Deshoulieres etant 
allce passer quelques niois dans une Lerre, a 
quaire lieues de Paris, on lui permit de choisir 
la plus belle cbambre du chateau ; mais on lui 
en inlerdisait une qu'un revenant visilait toutes 
les nuits. Depuis longtemps madame Deshou- 
lieres desirait voir des revenants ; et, malgre les 
. representations qu'on lui fit, elle se logea pre- 
cisdment dans la chambre infeslee. La nuit ve- 
nue, elle sc mit au lit, prit un livre selon sa 
couiume; el, sa lecture linie, elle eleignit sa lu- 
Niere ets'endormit. Elle ful bienlot dveillee par 
u n bruit qui se fit a la porle , laquelle se fennait 
toal; on 1'ouvrit, quelqu'un entra qui marchail 



assez fort. Elle parla d'un ton tres-decide.; car 
elle n'avait pas peur. On ne lui repondit point. 
L'esprit fit tomber un vieux paravent et lira les 
rideaux avec bruit. Elle harangua encore Panic, 
qui, s'avangant toujours lenlement et sans mot 
dire, passa dans la ruelle du lit, renversa le 
gueridon et s'appuya sur la couverlure, Ce ful la 
que madame Deshoulieres fit paraltre toute sa 
fermete. — « Ah! dit-elle, je saurai qui vous 
eles!.... » Mors, elendant ses deux mains vers 
Pendroit ou elle enlendait le spectre, elle saisit 
deux oreilles velues qu'elle eut la conslance de 
tenir jusqu'au matin. Aussitot qu'il fut jour, les 
gens du chateau vinrent voir si elle n' etait pas 
morte. II se trouva que le pretendu revenant 
etait un gros chien, qui trouvait plus commode 
de coucher dans cette chambre deserte que dans 
la basse-cour. 

Despilliers. Le comte Despilliers le pere,- 
qui mourut avec le grade de marechal daCamp 
cle Pempereur Charles VI, n'elait encore que 
capitaine de cuirassiers lorsque , se trouvant en 
quartier d'hiv.er eaEIandre, un de ses cavaliers 
vint un jour le prier de le changer de logement, 
disant que toutes les nuits il revenait dans sa 
chambre un esprit qui-ne le laissait pas dormiiv 
Despilliers se moqua de sa simplicity et le ren- 
voya. Mais le militaire revint au bout de quel- 
ques jours et repela la memepriere; il fut en- 
core moque. Enfin il reyint une, Iroisieme fois 
et assura a son capitaine qu'il serait oblige de 
deserter si on ne le changeait pas de logis. Des- 
pilliers, qui connaissait cet homme pour bon 
soldat, lui dil en jurant : — « Je veux aller cette 
nuit coucher avec toi et voir ce qui en est.,» 
Sur les dix heures du soir, le capitaine so rend 
au logis de son cavalier. Ayant mis ses pistolets 
armes sur la tables il se couche tout vetu, son 
epee a c6L<S de lui. Vers minuit il entend quel- 
qu'un qui entre dans la chambre, qui , en un 
instant, met le lit sens dessus dessous, et en- 
ferme le capitaine et 1c soldat sous le malelas 
etla paillasse. Aprcs s'etre degage de son mieux, 
le comte Despilliers, qui etait cependant Ires- 
brave , s'en retourna tout confus et fit deloger le 
cavalier. II raconla depuis son aventure, pen- 
sanl bien qu'il avait eu affaire avec quelque de- 
mon. Neanmoiris il se trouva , dit-on , que le 
lutin n'etait qu'un grand singe. 

Desrues, empoisonneur, rompu et brflle a 
Paris en 1777, a 1 age de trenle-deux ans. IPavait 
ete execuld depuis quinze jours lorsque tout a 
coup le bruit se repandit qu'il revenait toutes 
les . nuits sur la place de Greye. On voyail un 
homme en robe de chambre, tenant un crucifix 
a la main, se promenant lenlement autour de 
Tespace qu'avaient pecupe son echafaud et son 
bucher, et s'ecriant d'une voix lugnbre : — «'Je 
viens chercher ma chair el mes os. » Quelques 
nuits se passercnt ainsi, sans que personne osat 
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s'approcber assez pour savoir quel pouvait etre 
]-auleur de cette farce un peu sombre. Plusieurs 
soldats de patrouille et de garde en avaient ete 
epouvantes. Mais enfin Ja terreur cessa : un in- 
trepide eut le courage de s'avancer sur la place; 
il empoigna le spectre et le conduisit au corps 
de garde i ou Ton reconnut que.ce revenant etait 
lefrere de Desrues, riche aubergiste de Sealis, 
qui etait devenu fou. de desespoh\ 

Destinee. Voy. Fatalisme. . 
• Desvignes, Parisienne qui avait, au com- 
mencement ckPdix-septieme siecle, des attaques 
de nerfs dont elle voulut tirer parti pour se faire 
une. ressource. Les uns la disaient sorciere ou 
possedee, les autres la croyaient prophetesse. 
Le pere Lebruri , qui parle d'elle dans son His- 
loive des, superstitions, reconnut, comme les me- 
decins, qu'il y avait dans son. fait une grander 
fourberie. Le bruit quelle avait fait tomba su- 
bitement. / 
Detsail. Voy. DersAtl. 
Deuil. Les premiers p.oetes disaient que les 
ames , apres la mort, allaient dans le sombre 
empire*; c'est peut-etre conformement a ces 
idees/, dit Saint- Foix,- qu'ils crurent que le noir 
etait la couleur du deuil. Les Chinois et les Sia- 
mois choisissent le blanc, eroyant que les morts 
deviennent des genies bienfaisants. En Turquie, 
on porLe le deuil eri bleu ou.en violet; en gris 
chez les J§thiopiens; on Je portait. en gris de 
souris au Perou quand les Espagnols y entrerent. 
Le blanc , chez les Japonais, est la marque du 
deuil, et le noir est celle de la joie! En pastille, 
les vetements de deuil etaient autrefois de serge 
blanche. Les Perses, s'habillaient de brun et se 
rasaient avec toute leur famille el tous leurs ani- 
hiaux. Dans la Lycie r les hommes portaient des 
habits de femme pendant tout le temps du 
deuil. Chez nous , Anne de Bretagne, femme de 
Louis XII , changea en noir le deuil, qui jusque- 
la avail ete porte en blanc a la cp'ur. A Argos 
on s'babillait de blanc et on faisait de grands 
festins. A D61os on se coupait les cheveux, qu'on 
mettaitsur la sepulture du mort. Les Egyptiens 
se meurtrissaient la poilrine et se couvraient le 
visage de bone, lis portaient des vetements jaunes 
ou feuille-morte. Chez les Romains, les femmes 
Etaient obligees de pleurer la mort de leurs ma- 
ris, et les en Cants eelle de leur pere, pendant 
One annee entiere. Les maris ne pouvaient pleu- 
rer leurs femmes; et les peres n'avaient droit 
de pleurer leurs enfants que s'ils avaient au 
moins irois ans. Le grand deuil des Juifs dure 
un an ; il a lieu a la mort des parents. Les en- 
fants ne s'habillent pas de noir ; mais ils sont 
obliges de porter toute Pannee les habits qu'ils 
avaient a la mort de leur pere, sans qu'il leur 
soil permis d'en changer, quelque ddchires qu'ils 
soient. Ils jeunent lous les ans a pareil jour. Le 
deuil moyen dure un inois ; il a lieu a la mort 



des enfants, des oncles et des tantes. Ils n'osent, 
pendant ce temps, ni se laver, ni se parfumer, 
ni se raser la barbe, ni meme se couper les bu- 
gles; ils ne mangent point en famille. Le petit 
deuil dure une semaine : il a lieu a la mort du 
mari ou de la femme. En rentrant des f unerailles, 
L'epoux en deuil se lave les mains, dechausse ses 
souliers et s'assied a terre , se tenant toujours 
en cette posture, et ne faisant que gemir et 
pleurer, sans travailler a quoi que ce soit jus- 
qu'au septieme jour. Ces usages iront lieu que 
chez les Juifs pur sang. Les Chinois en deuil 
s'habillent de grosse toile blanche , coupent leur 
queue et pleurent pendant trois mois. Le ma- 
gistrat n'exerce pas ses . f dnctions ; le plaideur 
suspend ses proces, Les jeunes gens vivent dans 
la relraite, ne peuvent se marier qu'apres trois 
annees et n'ecrivent qu'a Vencre bleue pendant 
un a n . Le deuil des: Caraibes consiste a se couper 
les cheveux et a jeuner rigoureusement jusqu'a 
ce que le corps du defunt qu'ils pleurent soit 
pourri; apres quo! ils font la debaucbe pour 
chasser toute tristesse de leur esprit; Chez cer- 
tains peuples de rAmerique , le deuil etait con- 
forme a l';age du mort. On etait inconsolable a la 
mort, des enfants et on ne pleurait presque pas 
les vieillards. Le deuil des enfants, outre sa th- 
ree, etait commun, et ils etaient regrettes de 
tout le canton ou ils etaient nes, Le jour de leur 
mort, on n'osait pas approcher des parents, qui 
faisaient un brtiit effroyable dans leur maison, 
se livraient a des acces de fureur, hurlaienl 
comme des desesperes , s ? arrachaient les che- 
veux, se mordaient, s^egratignaient tout le corps. 
Le lendemain ils se renversaient sur un lit qu'ils 
trempaient de leurs larmes. Le troisieme jour ils 
'commengaient les gemissements qui duraient 
toulie Pannee, pendant laquelle le pere et la 
mere ne se lavaieht jamais. Le reste de la ville, 
pour compatir a leur aflliction , pleurait trois 
fois le jour, jusqu'a ce qu'on eut porte le corps 
a la sepulture K Voy. Fun^railles* 

Deumus ou Deumo, divinite des habitants 
de Calicut, au Malabar. Cette divinite, qui n'est 
qu'un diable adore sous le nom de Deumus, a 
une couronne, qnatre cornes a la- tete et quatre 
dents crochues a la bouche, qui est fort graiide; 
elle a le nez pointu et crochu , les pieds en pattes 
de coq, et tient entre ses griffes une ame qu'ejle 
semble prete a devorer 2 . 

Devadi, penitent hindou de noble race, qui 
avait reQii de ses dieux le privilege de rajeunir 
les vieillards. 

Devaux, sorcier du seizieme siecle, a qui 
Ton trouva une marque sur le dos, de la forme 
d'un chien noii\ Lorsqu'on lui enfongait une 
epingle dedans, il n'en eprouvait aueune dou- 

* 1 Mu ret,. Des ceremonies funebres, etc. ( t 
a Leloyer, Hisioire dos spectres ou Apparitions w 
esprits, liv. Ill, ch. iv, p. 207. 
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leur; mais lorsqu'on se disposait a y planter 
I'aiguille, il se plaignait beaucoup, quoiqu'il ne 
vit pas celui qui portait ies doigts au-dessus de 
la marque 4 . 
Devendiren. Voy, Courtisa:nes. 




Deumus. 



Levins, gens qui devinent et predisent les 
Glioses futures; Dans un siecle aussi eclair<§ que 
le notre pretend I'etre , il est encore des per- 
soimes qui croient aux devins; souventmeme 
ces personnes si credules ont re<ju une education 
qui devrait les elever au-dessus de ces prejuges 
vuJgaires. Un plat d'argent ayant 6te derobe 
dans la maison d ? un grand seigneur, celui qui 
avail la charge de la vaissselie s'en alia avec un 
de ses compagnons trouver une vieille qui ga- 
gnait sa vie a deviner. Groyant deja v avoir 
decouvert le voleur et recouvre le plat , ils arri- 
verent de bon matin a la maison de la devine- 
resse, qui, remarquant en ouvrant sa porte 
qu-on l'avait salie de boue et d'ordure, s'ecria 
tout en colere :" — « Sije connaissais le gredin 
qui a mis ceci a ma porte pendant la nuit, je 
lui rejelterais tout au nez. » Celui qui la venait 
consul ter regardant son compagnon : — « Pour- 
quoijui dil-il, allons-nous perdre de l'argent? 
cette vieille nous pourra-t-elle dire qui nous a 
voles , quand elle tie sait pas les choses qui la 
touchent 2 ? » 

Un passage des Confessions de saint Augustin 
(liv. IV, chap, n ) nous donne une idee de ce 
que faisaierit les devins de son temps. — « J'ai 
un souvenir bien distinct, dit-il, quoiqu'il y ait 
longtemps que la chose soit arrivee, qu'ayant eu 
iessein de disputer un prix de poesie qui se 
tonnait publiquement a celui qui avail le mieux 
jeussi, un certain homme qui faisait le melier 
to devin. voulut trailer avec moi pour me faire 

1 Delancre, Tableau de Vinconst. des demons, etc., 

Barclay , dans Y Argents. 



remporterle prix. Saisi d'horreur pour les sa^ 
crifices abominables que les gens de cette pro- 
fession offraient aux demons, je le renvoyai au 
plus loin et lui lis dire que , quand la couronne 
dont il s'agissait ne se devrait jamais, fletrir, 
quand rneme ce serait. une couronne d'or, je ne 
consentirais jamais que , pour me la procurer, 
il en coulat la vie a une mouche/*» - 




'D'cvin, 



Aujourd'hui, chez nous, dans beaucoup de 
departements encore, les jeunes villageois que 
le recrutemerit militaire menace dans la plus 
sainte des liberies vont trouver les devins pour 
oblenir un heureux numero.au tirage* L'lriande 

! a toujours des devineresses, Elles font la mdde- 
cine, et disent surtout la bonne aventure ; elles 
tordent pour cela un dcheveau mystique qu'il 

; faut descfendre dans la carriere a chaux , au bord 
de laquelle la curieuse demahde : a "Qui tient ? » 
Elle attend la reponse avec grande inquietude. 
La devineresse explique si c'est un preLendant 
ou un ddmoih Ces femmes connaissent le lieu ou 
quatre sources' se reunissent. Cost la qu'a uue 
epoque mysterieuse de l'annee elles trempent la 
chemise qui doit ensuite etre d^ployee devant le 
feu,aminuit t aunom de Belzebuth, pour etre 
retournee avant le matin par Fimage de i'epoux 
destine a celle qui consulle cette voix du sort. 
Elles font tenir lepeigne de la main gauche a 
une jeune fille qui porte en meme temps de la 
droite une pomme a sa bouche, pour voir son 
futur adjure dans une glace. On ole pendant 
cette operation tout instrument de fer de la mai- 
son; car sans cela, au lieu d'un beau jeune 
homme avec une bague au doigt, la curieuse 
verrait un corps sans tele venir a elle arme 
d'une broche ou d'un fourgon. 

Votj. Caktomancie, Main, PriSdictions, et cent 
antres moyens de deviner. 

Devouement, mouvement de ceux qui se d£- 
vouent ou sort de ceux qu'on ddvoue, Les his- 
toires grecque et romaine fournissent beaucoup 
de traits de devouement. Nous ne rappellerons 
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pas ici le <devouement cle Deeius (Voy. ce mot) , 
ni celui de Codrus, ni lant d'autres. II y avait 
aussi des villes ou Ton donnait des maledictions 
a un homme pour lui faire porter tous les maux 
publics que le peuple avait meriles. Valere- 
Maxime rapporle Fexemple d'un chevalier ro- 
main, nomine Gurtius, qui voulut atlirer sur 
lui-meme tous les malheurs dont Rome etait me- 
nacee. La terre s'etait epouvanlablement enlr'- , 
ouverte au milieu du marche ; on crut qu'elle ne 
reprendrait son premier etat que lorsqu'on ver- 
rait quelque action de devouement extraordi- 
naire. Le jeune chevalier monte a cheval, fait le 
tour de la ville a toute bride, et se jette dans le 
precipice que rouverlure de la terre avait pro- 
duit, et qu'on vit se refermer ensuite presque en 
un moment. -On lit dans Servius, sur Virgile , 
qu'a Marseille, avant le christianisme, des qu'on 
apercevait quelqUe commencement de pesle, on 
nourrissait un pauVre homme des meilleurs ali- 
ments; on le faiaait promenei*' par toute la ville 
en le chargeant hautement de maledictions, et 
on le chassait ensuile , afin." que la--- pesle et tous 
les maux sortissent avec lui 1 . t Les Juifs de- 
vouaient un bouc pour la remission de leurs pe- 
ches. Voy. Azazgl. 1 

Voici des traits plus modernes : un inquisi- 
teur, en Lorraine, ayant visile un village devenu 
presque desert par une mortality, apprit qu'oii 
attribuait ce ileau ,a une -femme ensevelie, qui 
avalait peu a peu le drap mortuaire dont elle 
6tait enveloppee. On lui dit encore que le tteau 
de la morlalite cesserait lorsque la morte, qui 
avait devoue le village * aurait avale lout son 
drap, L'inguisiteur, ayant rassemble le conseil, 
fit creuser la tombe. On trouva que le suaire 
etait deja avale et digere. A ce spectacle , un ar- 
cher tira son sabre, coupa la 16 Le au cadavre, le 
jeta hors de la tombe et la peste cessa. Apres une 
enquele exacle, on decouvril que cette femme 
avait ete adonnee a la 'magic et aux sortileges 2 . 
Au rested cette anecdote convient an vampi- 
risme. Voy, Envoutemekt et Vampires. 

Dia. Les anciens peoples de la Siberie ado- 
raient une divinile appelee Dia, qu'ils croyaient 
triple et une, Ses images la representaient avec 
trois tetes et six bras. Elle tenait un- sceptre, un 
miroir et un cceur enflamme. 

Diable. C'est le nom general que nous don- 
nons a toute espece de demons. 11 vient d'un 
mot grec qui designe Satan, prtcipiM du del. 
Mais on dit le diable lorsqu'on paiie d'un esprit 
malin, sans le distinguer parliculierement. On 
dit le diable pournommer specialement i'ennemi 
des hommes. 
On a fait mille contes sur le diable. Citons*en un. 

1 Lebrun, Histoire des superstitions, t. I, ch. iv, 
p. 413. 

2 Sprenger, Ufalleiis malefic*, part. I , qusBSl. xv. 
Yovez aussi Envotifemcnt* 



Un chartreux elant en prieres dans sa cham- 
bre sent tout a coup une faim non accoulumee 
et aussitol il voit enlrer une femme , laquelle 
n'etait qu'un diable. Elle s'approche de la die- 
minee, allume le feu et, trouvanl des pois qu'on 
avait donnes au religieux pour son diner, lesfri- 
casse, les met dans 1'ecuelle et disparait. Le 
chartreux continue ses prieres, puis il demande 
au superieur s'il peut manger les pois que lc 
diable a prepares. Gelui-ci repond qu'il ne faul 
jeter aucune chose creee de Dieu , pourvu qu'oii' 
la reQoive avec actions de graces. Le religieux 
mangea les pois, et assura qu'il n'avait jamais 
rien mange qui fut mieux prepare. 

Nous ne dirons rien de ce petit trait, qui cat 
rapporte sans doute en maniere de rire par ic 
cardinal Jacques de Vitry. Mais voici d'auLrcs 
histoires qui font voir qu'on a pris quelquefois 
pour le diable des gens qui n'elafenl pas de 
1 'autre monde. Un marchand breton s'embarqua 
pour le commerce des Indes, et laissa a sa 
femme' ie soin de sa maison.Xelle ■femme emit 
sage; fe.mari ne - craignit pas -de prolonger le 
cours de son voyage et d'etre absent plusieurs 
annees. Or, un jour de carnaval, la dame, vou- 
la'nt pourlant s'egayer.un peu , donna a ses pa- 
rents et a ses amis une petite fete qui devailclrc 
suivie d' une. collation;. Lorsqu'on se mil an jou, 
un masque habille en procureur, ayant das 
sacs de proces a la main , eiitra et proposa li la 
dame do jouer quelques pistoles avec elle; cllc 
accepla le, deli et gagna;. le masque presenla en- 
core plusieurs pieces d'qr:q.u'il perdit sans dire 
mot. Quelques personnes; ayant voulu jouer con- 
Ire lui perdirent ; il ne se laissait gagner que 
lorsque la dame jouait. On lit d'injurieux soup- 
<jons sur la cause qui Tengageait a perdre. — k 
suis fe demon des richesses, dit alors le masque 
en sorlant de ses poches plusieurs bourses pla- 
nes de louis. Je joue tout cela, madame, conlre 
tout ce que vous avez gagne. La dame tremblaa 
cetle proposition et refusa le defi en femme prn* 
dente. Le masque lui offrit cet or sans le jouer; 
mais elle ne voulut pas Faccepter, Cette aven- 
ture commengait a devenir extraordinaire. Une 
dame agee, qui se trouvait presente, vint a s 1 i- 
maginer que ce masque pouvait bien etre le (lia- 
ble. Cetle idee se communiqua a rassemblee,el 
comme on disait a demi-voix ce qu'on pensait, le 
masque, qui 1'entendit, semit a parler plusieurs 
langues pour les confirmer dans cette opinion; 
puis il s'ecria lout a coup qu'il etait venu de 
liaulre monde pour venir prendre une dame qui 
s'etait donnee a lui, et qu'il ne quitterait point la 
place qu'il ne se fut em pare d'elle, quelque ob- 
stacle ■.qu'on voulut y apporter... Tousles ycuxse 
fixerenl sur la maitresse du logis. Les gens ere* 
dules etaient saisis de frayeur, les autres a den« 
epouvantes; la danie de la maison se mil a riw- 
Enfin le faux diable leva son masque , et se fit 
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reconnaitre pour le mari. Sa femme jeia un cri 
de joie en le reconnaissant. — J'apporte avec 
moi J'opulence ,_dit-il. Puis se tournant vers les 
joueurs : Vous etes des dupes , ajoula*t-il ; ap- 
prenez a jouer. II leur rend i I leur argent, et la 
fete devint plus? vive et plus complete. 



Un vieux negociant des Elats-Unis, retire du 
commerce, vivait paisiblement de quelques ren- 
tes acquises par le travail- 11 sortit un soir pour 
toucher douze cents dollars qui lui etaient dus. 
Son debiteur, n'ayant pas davanlage pour le mo- 
ment, ne lui paya que la moilie de la somme. 




En rentranl chez lui, il se mit a compter ce qu'il 
venaitde recevoir. Mais, pendant qu'il s'occupait 
de ce soin, il en lend quelque "bruit, leve les 
yeux, et voit descend re de sa cbeminee dans sa 
chambre le diable en personne. 11 elait en cos- 
tume :.tout son corps, couvert de poils rudes el 
noirs, avait six pieds de hauL De grandes comes 
surmontaienL son front, accompagnees d'oreilles 
pendantes ; il avait des pieds fourchus, des grii- 
fes an lieu de mains , une queue , un museau 
comme on n'en voit point, et des yeux comme 
on n'en voit guere. 

A la vue de ce pcrsonnage, le vieux marchand 
eut le frisson. Le diable s'approcha et lui dit : 
— Mes affaires vont mal , je suis le diable ; il 
tout que tu me donnes sur Pheure douze cents 
dollars, si tu ne venx pas que je t'emporte en 
enfer. — Helas! repondit le negociant, je n'ai 

pas ce que vous me demandez — Tu mens , 

uHcrrompiL brusquement le diable; je sais que 
tu viens de les recevoir a PinslanL — Dites que 

devais les recevoir ; mais on ne m'en a pu 
donner que six cents. Si vous voulez me laisser 
jusqu'a demain, je.promels de vous compter la 
somme... 



Eh bien, ajouta le diable en prejiant les six 
cents dollars, apres un moment de reflexion, j'y 
consens; mais que demain, a dixheures du-soir, 
je trouve ici les six cents autres, ou je t'entralne 
sans misericorde. Sur lout que personne, si tu 
tiens a la vie, ne soit inslruit de noire entrevue. 
— Apres avoir dit ces mots, le diable sortit par 
la porte. — Le lendemain matin, le negociant, 
qui elait un methodiste calme , alia trouver un 
vieil ami, et le pria de lui preler'six cents dol- 
lars. Son ami lui demanda s'il en elait bien 
presse. — Oh ! oui , tres-presse ; il me les faut 
avant la nuit. tl y va de ma parole et peut-etre 
d'autre chose. — Mais n'avez-vous pas regu hier 
une somme? — J'en ai dispose, — Cependant je 
ne vous connais aucune affaire qui necessile ab- 
solument de Targent — Je vous dis qu'il y va 
de ma vie,.. Le vieil ami,, etonne, demande l'e- 
claircissement d'un pareil myslere. On lui re- 
pond que le secret ne pent se trahir. — Consi- 
derez , dil-il au negociant effare , que personne 
no nous ecoule; dites-moi voire affaire : je vous 
preterai les six cents dollars. — Sachez done 
que le diable est venu me voir ; qu'il faut que je 
lui donne douze cents dollars; que je n'ai pu 

14. 
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hier lui en remettre que six cents, et qu'il me 
faut les six cents autres. — L'ami ne repliqiia 
plus; il savait ^imagination de ce pauvre ami 
facile a effrayer. II tira de son coffre la somme 
qu'on lui demandait, et la preta de bonne grace; 
mais a huit heures du soir il se rendit chez le 
vieux marchand. — Je viens vous faire societe, 
lui dit-il, et attendre avec vous le diable que je 
ne serais pas fache de voir, Le negociant repon- 
dit que c f etait impossible, ou qu'ils s'expose- 
raient a etre emportes tous les deux. Apres des 
debats, il permit que son ami atlendit 1'evene- 
ment dans un cabinet voisin. A clix heures pre- 
cises* un bruit se fit entendre dans la cheminee, 
le diable parait dans son costume de la veille. Le 
vieillard se met en tremblant a compter les 
6cus. En meme temps, Fhomme du cabinet en- 
tra* — - Es-tu bien le diable? dit-il a eelui qui de- 
mandait de 1'argent... — Puis, voyant qu'il ne 
se pressait pas de repondre, et que son ami fris- 
sonnait, grelottait et tremblotait, il tira de sa 
poche deux longs pistolets, et, les presentant a 
la gorge du diable, il s'ecria : — Je veux savoir 

si tu es a Fepreuve du feu Le diable recula, 

cherchant a gagner la porte, — Fais-toi bien 
vite connaitre ou tu es mort... r- Le demon se 
hata de se demasquer et de mettre has son cos- 
tume infernal. On trouva sous ce ddguisetrient 
un voisin du bon marchand, qui faisait quelque- 
fois des dupes et qu'qn n'avait pas encode soup- 
Sonne. Il fut jugd comme escroc, etie negociant 
apprit par la que. Je. diable n'est pas le seul qui 
soit- dispose a nous nuire. 

Voici une autre aventure ou la coquinerie a 
voulu se cacher sous le masque du diable. Elle a 
eii lieu "il.h'y a que quelques annees. Toute la 
ville de Brunn etait endmoi ; les rues etaient en- 
combrees._Les jeunes gens riaient; les vieillards 
et les femmes pleuraient, se signaient et appe- 
laient a leur aide tous les saints. Cinq gendar- 
mes conduisaient a la prison, le diable meme. 
Tete surmontee de deux cornes, et flanquee d'o- 
reilles de bouc, corps velu, a jambes'de cheval, 
a pieds fourchus, et ce Lucifer penand se laissait 
conduire a la geole. Voici dans quelles circon- 
.stances. Au village de Dernou, une paysanne, 
Marie Hert, venait d'accoucber; pendant qu'elle 
se trouvait seule dans sa chambre, elle entendit 
un bruit semblable a un cliquetis de chaines, 
puis a Tinstant meme s'approcha de son lit le 
diable que nous venons de decrire , et qui lui 
dit : « Donnez-moi votre enfant" pouveau-ne oil 
les cent florins que vous avez en pieces neuves 
de vingt-quatre kreulzersl » La pnuvre femme 
intimidee indiqua au diable Pendroit ou se trou- 
vait cette somme ; le diable s'en empara et dis- 
parut. 

Le jour venu, Marie Hert fit appeler son cure, 
et lui raconta ce qui lui etait arrive ; elle ajouta 
que les cent florins que le diable lui avait enle- 



ves, elle les avait economises sou par sou, Le 
bon cure lui demanda si elle n'avait dit a per- 
sonne qu'elle possedat les cent florins; elle lui 
repondit qu'elle n'avait confie ce secret qu'a sa 
sage-femme. ct Alors, dit le cure, il y a peut-elre 
un moyen d'arracher *au diable votre argent, 
Voici ce que vous devez faire : racontez voire 
aventure de la nuit a votre sage-femme, et dites- 
lui qu'il est fort heureux que le diable ignorat 
que vous eussiez encore cinquante florins en 
bonne monnaie blanche, car autrement il vous 
aurait force a les lui livrer aussi. Si le diable re- 
vient chez vous, ne craignez rien; je placerai 
dans le voisinage de votre maison un exorciste 
qui l'empechera de faire le moindre mal a vous 
et aux votres. » Ce con sell, Marie Hert le suivit, 
Elle fit la communication dont il s'agissait a la 
sage-femme. Dans la meme nuit , le diable lui "fit 
une'nouvelle visite, ixiais cette fois il n'eut pasle 
temps de lui demander de 1'argent, car, au mo- 
ment ou il ouvrait la porte de la chambre, 
1' exorciste, c'est-a-dire un des gendarmes, le 
saisit par le collet. Ce pretendu diable etait le 
mari de la sage-femme. 

Encore une historiettesur les idees qu'on se 
fait du diable : • 

Rich , celebre arlequin de Londres, sortantun 
soir de la comedie , appela un fiacre, et lui dit 
de le conduire a la: taverne du Soleil, sur le mar- 
che de Clarri, . A, Tinstant ou le fiacre etait pres 
de s'aiT&er, Rich s'apergut qu'une fenetre de 
la taverne <5tait ouverte, et ne fit qu'unsautdela 
portiere dans la chambre. Le cocher descend, 
ouvre son carrosse , et est bien surpris de rfy 
trouver personne. Apres avoir bien jure, suivant 
Tusage, contre celui qui favait ainsi escroqud, 
il remonte sur son si<§ge, tourne et s'en va. Rich 
dpie l'instant ou la voiture repassait vis-a-vis la 
fenetre, et d'un saut se remet dedans. Alors il 
crie au cocher qu'il se trompe et qu'il a passe la 
taverne. Le cocher, tremblant, retourne de nou- 
veau, et s'arrete encore a la porte* Rich descend 
de voiture, gronde beaucoup cet homme, Lire sa 
bourse et veut le payer. « A d'autres! monsieur 
le diable, s'ecria le cocher, je vous connais 
bien : vous voudriez m'empaumer; gardez votre 
argent. » A ces mots, il fouelte et se sauve a 
toute bride. 

Nous nous representor souvent le diable 
comme un monstre noir : les negres lui attri- 
buent la couleur blanche. Au Japon, les parti- 
sans de la secte de Sintos sont persuades que le 
diable n'est que le renard. En Afrique le diable 
est generalement respecte. Les negres de la 
Cole-d'Or n'oublient jamais, avant de prendre 
leur repas, de jeter a terre un morceau de pain 
qui est destine pour le mauvais genie. Dans le 
canton d'Aule, ils se le represented comme un 
geant crime prodigieuse grosseur, dont la moitie 
du corps est pourrie, et qui cause infailliblement 
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avec Marie de la Ralde. Eile allait au sabbat et" 
disait que le sabbat est un vrai paradis. 

Dicke (Alice) , jeune Anglaise de Wincauton 
dont parle Glanvill. Elle avait un esprit familier 
qui lui sucait un peu de sang to us les soirs. 

Didier, imposteur bordelais du sixieme siecie, 
qui parnt vers ce temps-la dans la ville de Tours. 
]| se vantait de communiquer avec saint Pierre 
ct saint Paul ; il assuroit meme qu'il etait plus 
puissant que saint Martin et se disait egal aux 
apolres. Comme il avait su gagner le pe.uple, on 
luiamenait de tous cot6s des malades a guerir; 
et void, par exemple, comment il traitait les pa- 
raiyliques.. 11 ordonnait qu'on etendit le malade 
a lerre, puis il lui faisait tirer les membres si 
fort que quelquefois il en mourait; s'il guerissail, 
'c'etaitun miracle. Didier n'etait pourtant qu'un 
magicien et un sorcier , comme dit "Pierre Delan- 
cre; car si quelqu'un disait du mal de lui en se- 
cret, il le lui reprochait lorsqu'il le-vpyait; « ce 
qu'il- ne pouyaifc savoir que par le moyen du de- 
mon qui. lui allait reveler tout ce qui se passait. » 
Pour mieux Iromper le public, il avait un capu- 
chon et une robe de poil de chevre. 31 etait sobre 
devant le monde; mnis lorsqu'il se retrouvail 
en son parliculier, il marjgeait:tellement qu'un 
hoimne n'auraitpir supporter la viatidc. qu'il ava- 
lait. Enfin ses fourheries ay ant ete decouverles, 
il fut arrete et chasse de la ville de Tours; et on ' 
n'enlendit plus parler de lui. 

Didron, savant arclieologue qui a public re- 
cemtnent une curieuse Histoire du diablc* v 
Didyme. Voy+ Poss£d£s de. Fla.ndbe* 
Diemats. Petites images chargees de carac- 
Meres que les guerriers de rile de Java portent 
comme des talismans, et avec lesquelles ils se 
croient invuln6rables : persuasion qui ajoule a 
leur intrepiditd. 

Dieux. On lit dans Tile-Live (IV, .30) : <t Les 
t'tliles sont charges de v.eiller a ce qu'aucun dieu 
ne soit regu a Rome , s'il n'est Remain et adore a 
la romaine... » 

Diffby. (Le chevalier) , original anglais du dix- 
septi6me siecie, connu sous le nom du Docteitrsym- 
pathifjue. 11 avail le secret d'une poudre sympa- 
Ihique avec laquelle il guerissait les malades sans 
les voir et donnail la fievre aux arbrcs. Cette 
poudre, composee de rognures d'ongles, d'urine 
ou de cheveux du malade et placee dans un arbre, 
communiquail, disait-il , la maladie a l'arbre. 
Digonnet. C'est, de nos jours, le dieu d'une 
; sccte de beguins qui .descend des manicheens et 
ties anabaplisles. Ce dieu est vivanl elM. Daniel 
AVurUi a donn6 de lui , dans le journal la Palrk, 
"ne notice si curieuse que nous croyons devoir 
,a rapporler ici : 

« lean-BapiisLe Digonnet est ne a Tence (Haule- 
Loire) ; il fut successivement ma<jon, scieur de 
°»g et sabotier. Un chef de la secte des momiers 
ll « ayant rempli la tele d'ktees mystiques, il aban- 



.donna ses travaux et se livra au vagabondage, 
Arrete en 1845, conduit dans les prisons de Mou- 
lins, puis rendu a la liberie , il continua sa vie 
errante pendant plusieurs mois. Arrete de nou- 
veau- 1'annee suivanLe, il fut incarcere dans la 
maison d'arret de Saint-Etienne, ou se trouvait; 
un jeune beguin de Saint- Jean-Bonnefond qui, 
I'entendant citer a tout propos des passages de 
la Bible, lui confia que depuis longtemps les ha- 
bitants de cette- commune attendaient ie Dieu 
predit par les ficritures. 

» Digonnet se promit de tirer parti de cette 
confidence. Peu de temps apres, ayant recouVre 
sa liberie, il se rendit a Saint- Jean-Bonnefond , 
ouil execula son pro jet. Les beguins crurent asa 
divinite et le surnommerent jeur petit bon dieu. 
A partir de cette epoque, de frequentes reunions 
de beguins eurent lieu dans celte commune* Dans 
ces l^eunions Digonnet pr&chait la religion a sa 
maniere, et par suite de son ascendant sur les 
hommes et surtout sur les femmes, se livrait a 
des actes d'une immoralite si profonde que la 
decence ne permet pas de les raconter. Arrete 
au milieu de ses fideles, il subit diverses condam- 
nations et fut detenu plusieurs fois dans des 
maisons d'alienes. S'fitant evade de celle d'Au- 
rillac le 7 juillet 1868 , il revint a Saint-lean- 
Bonnefond , oil la gendarmerie le saisit de nou- 
veau pour l'emprisonner a Montbrison. 

» Ge fut dans celle derniere ville que je le vis.. 
Digonnet est de petite taiile ; il a le regard terne 




el sans aucune expression"; son front ne pr6sente 
aucun indice d'inlelligence ; ses joues et le des- 
sous de ses yeux sont colores.d'une teinte bleucitre 
et par endroitslegerement violacee; un tic ner- 
veux balance continuellement sa tele sur ses 
dpaules, et lorsqu'il debite ses lamentations ri- 
dicules, on voit de temps a autre passer entre les 
trois dents jaunes qui lui restent une petite chi- 
que, qu'il parait sucer avec un sentiment de 
delicieuse volupte. 

)) Ce ful un de mes amis, commis greflier au 
tribunal de Montbrison , qui me procura Pavan- 
tage de voir ce divln vieillard et qui voulut bieii 
le prier de me faire connailre les diverses con- 
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damnations qu'il avait dejasubies. — N'ayant ja- 
mais passe en ■jugement, repondit-il, je n'ai pas 
encore subi-de condamnation. Des brigands, il est 
vrai, m'ont fait .emprisonner pour etouffer ma 
parpte; mais: je n'ai point ete juge et ne le serai 
jamais en .c^monde, parce que ne relevant que du 
Pere, la justice des hommes ne peut arriver jus^ 
qu'a moi !... 

— Qu'appelez-vous done le Pere ? lui denian- 
dai-je, apres lui avoir entendu prononcer ce mot 
pour la seconde.fois. — Le Pere! s'ecria- t-il, 
e'est DieuK.v: e'est le Tout-Puissant qui m'a en- 
voye sur la. terre pour annoncer aux hommes que 
les temps sont proclies et que le chdtiment sera ter- 
rible! — Mais, murmura.en souriant mon.com- 
pagnon , vous n'etes donc^ que prophele '■ Je 
croyais que vous etiez dim? j— Je suis dieu/et 
prophete to\xl a la fois , me repondit-il d'une v'oix 
lente. Je suis le premier des sept elus qui sont 
repandus sur la terre. 11 m'a mis au-dessus d'eux 
parce que j'avais une foi plus forte que leurfoi, 
et en oeci il a agi comrae un pere defamiile, qui 
ayan L sept, enfants en aimerait un plus que les 
autres, parce que dans celui-la il aurait reconnu 
^des ; qualites dont les autres seraient depourvus. ,» 
. » En ce moment, j'avoue que j'eprouvais un 
certain plaisir a ecouter ce ; vieillard, fou pour les 
uns, fripon pour les autres* Le voyant assez bien 
dispose a me repondre, je me preparais a Pin- 
terroger longuement ; mais j'ayais compte sans 
mon hole, ciest-a-di re sans mon ami, qui, voulant 
tagniner un pen sonpvopMte, comme il Pappelait, 
s'ecria tout a coup Mais, pfere Digonnet, dites- 
moi done pourquoi vous etes si bien vetu, vous 
qui ddfendez. le luxe; a vos fideles?.,. Savez-vous 
qu'il n'y a pas a Paris de plus beaux par-dessus 
que le votre,; qu'on ..n'y voit rien d'aussi coquet 
que cette calotte.do: velours brocWe d'or qui ,orne 
votre tete ; que ce superbe gUetnoir brodd comme 
voire calotte:;, que cette chemise si fine, si blan- 
oh e« ••Si***' 1 

— Je sais tout cela , interrompit Digonnet sans 
se faclier du ton railleur de mon compagnon; je 
porte ces vetements parce que pour me les donner 
les beguins s'appauvrissent, ce qui les empeche 
* de penser au superflu.,. Pour moi, je vous assure 
queje ne tiens pas a ces beaux habits. J'en ai de 
toutes.les fagons. Mes beguins m'ont donne une 
culotte ou il y a pour plus de douze mille francs 
d'or en broderies. Tenez , voyez ces attaches , con- 
tinua-t-il en ddboutonnant son gilet pour me 
montrer de superbes brelelles marquees a ses 
initiates; eh bien, j'enai encore de plus belles.,. 
Mais, ajouta-t-il en faisant un geste des plus co- 
miques, game coupe horriblement les epaules.*. 
j'aimerais mieux n'en pas avoir. » 

» Mon ami se mordit 16s levres pour ne pas 
rire; quant a moi, je me hatai de demander a 
Digonnet a quel ageil avait <§td inspird. — A cin- 
quante^cinq ans, me rdpondil-il ; je ne devais 



Petre qu'a soixante » mais le Pere m*a avance de 
cinq annees, a cause des iniquites qui se com- 
mettent sur la terre. 

— Comme dieu, comme prophete , vous devez 
avoir le don des miracles? — Oui ! — Ainsi, si 
vous le vouliez, vous sortiriez a Pinstant de cette 
prison ? — Non pas ! Descendu sur la terre pour 
y accomplir un sacrifice, je dois tout soulfrir 
sans me plaindre. Les portes de cette prison se- 
raient ouvertes que je.n'en sortirais pas avant 
Pordre du Pere. Oh !, je suis d'une garde facile 
maintenanl; mais quand le moment sera venu, 
les geoliers auront beau fermer leurs porLes, tirer 
leurs verrous, je m'ouvrirai un passage invisible 
dans les murs epais qui m'entourent, et quillant 
la laide carcasse dans laquelle je suis incanie, 
j'irai rejoindre le Pere. 

— On dit, je crois, que vous fabriquez une 
echelle pour, vous faciliter cette ascension, — Ce 
sont les brigands qni disent ces absurdites. . . Est-ce 
que la puissance du Pere ne sufTira pas pour me 
faire traverser Pespaee et m'y soutenir . Est-ce 
que le soleil, )3sl-ce que la lune, est-ce que les 
etoiles ont eu besoin d'une echelle pour monter 
au firmament? -Est-ce que la puissance du Pore 
n'est pas infinie? Est-ce queje ne puis pas ceqnt 
je vexiX y moi! » Le petit dieu des beguins pro- 
nonga ces dernieres paroles avec uri ton d'ani- 
*mation qui, malgresa mauvaise prononciation et 
quelques liaisons hasardees, ne manquait pas 
d'une certaine podsie. Son visage s'etait forte- 
meat empourpre, et ne voulant pas sans doute 
s'entretenir plus longtemps avec nous, il rentra 
dans sa chambre sans ajouter un seul mot. 

» Maintenant si, abandonnant le cote comique 
de ce monomane, on se prend a penser qu'au 
dix-neuvieme siecle il peut encore se rencontrcr 
des populations assez credules pour se laisser 
prendre aux absurdes predications d'un individu 
sans intelligence , -sans apparence meme, ones! 
saisi d'un sentiment de tristesse amere, et Ton 
se demande en tremblant s'il est vrai que la ci- 
vilisation ait chassd le fanatisme et Pignorance 
du fond de nos campagnes? » 
. Dindarte (Marie) , jeune sorciere de Sare, 
dans les Basses-Pyreuees. Elle confessa avoir el6 
souvent au sabbat. Qwand elle se trouvait setile 
et que ses voisines etaient absentes;le diabletoi 
donnait un onguent dont elle se frottait, et sur- 




le-champ elle se transporlait par les airs. EH fi 
voyageait ainsi la nuit du 27 septembre 1609; 
on Papergut et on la prit le lendemain. ^ 
confessa aussi avoir mene des enfants au sabbat, 
lesquels se trouvfcrent marques de la marque^ 
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(liable J . On lui demanda si on pouvait faire 
eveille le voyage du sabbat. Elle repondit qu'on 
n*v allait qu'apres avoir dormi, et que quelque- 
fois il suflisaiL d'avoir ferine ua aeil pour s'en- 
lever. 

Dinscops, sorciere et sibylle du paysde Git- 
ves, dont parle Bodiri en son quatrieme livre. 
Elle ensorcelait et maleficiait tous eeux vers qui 
elle etendait la main* On la brula ; et quand sa 
main sorciere et endiablee fut bieii cuite, tous 
ceux qu'elle avait frappes de quelque mal revin- 
rent-en sante.., 

Diocletien. N'etant encore que dans les grades 
iuferieurs de Farmee, il reglait un jour ses comptes 
avecune cabaretiere de Tongres, dans la Gaule 
Belgique. Com me cette fern me, qui etait drui- 
desse, lui reprochait d'etre avare : a Je serai plus 
genereux, lui dit-il en riant, quand je serai era- 
pereur. — -,Tu le seras, repliqua la druidesse, 
. quand tu auras tue le sanglier. » Dibcletien , 
etonne , sentit rambition s'eveiller dans son ame 
elchercha serieusement a presser Faccomplisse- 
nienL de cetle prediction, qui nous a <§te conservee 
par Yopiscus. II se livra particulierement a la 
chasse du sanglier., Cependant il vit plusieurs 
princes arriver au trone sans qu'on songeat a i'y 
elever; et il disait sans cesse : « Je tue bien les 
sangliers; mais les autres en ont le profit. » II 
avait ete consul et il occupait des fonctions im- 
portantes, Quand ftumerien eut ete tue par son 
beau-pere, Alius Aper, toules les esperances de 
Dioclelien se reveillerent : Farmee le porta au 
Irone, Le premier usage qu'il fit de son pouvoir 
futdetuerlui-meme de sonepee leperlide Aper, 
dont le nom est cejui du sanglier, en s'ecriant 
qu'il venait enfin,de tuer.le sanglier fatal. — On 
saiL que Dioclelien fut^ensuite un des plus cruels 
pisrsdcuteurs de l'Eglise. II <5lait philosophe. 
Diocres. Voy. Chapellk du damnL 
Diodore de Catane, magiciendont le -peuple 
dc Galane garda longtemps le souvenir. C'etait 
le plus grand sorcier de son temps; il fascinait 
tcllemenl les personnes qu'elles se persuadaient 
etre changees en betes : il faisait voir en un in- 
stant aux curieux ce qui se passait dans les pays 
les plus eloigners. Comme on l'eut arrete en qua- 
lite dc magicien , il voulut se faire passer pour 
faisour de miracles. II se fit done transporter par 
le (liable de Catane a Constantinople, et de Con- 
stantinople a Catane enun jour, cequi lui acquit 
tout d'un coup parmi le peuple une grande re- 
putation ; mais ayant ete pris malgre son habi- 
lete et sa puissance, on le jeta en un feu ardent 
ou il fut brule 2 . Le peuple de Catane, qui ne I'a 
pasoublie, Uappelle Liodore. 



1 Delancre, Tableau de l ) i7iconsL des demons, etc.. 
kv.IY lP . m.^ 

Leloycr. Histoire des spectres et apparitions des 
'sprits, liv. Ill, ch. viu, p. 34 6. Apres Thomas Fa- 
»m, De rebus siculis, decas I, lib. III. 



Dion de Syracuse, fitant une nuit couche sur 
son lit, eveille et pensif, il entendit un grand 
bruit, et se leva pour voir ce qui pouvait le pro- 
duire. II apercut au bout d'une galerie unefemme 
de haute laille , hideuse comme les Furies , qui 
balayait sa maison. II lit appeler aussitol ses amis 
et les pria de passer la nuit-aupres de lui. Mais 
le spectre ne reparut plus. — Quelques jours 
apres le fils de Dion se preeipita d'une fenetre et 
se tua. Sa famille fut detruite en peu de temps, . 
et, « par maniere de dire, ajoule Leloyer, balayee 
et exterminee de Syracuse, comme la Furie, qui 
n'etait qu'un diable , avait semble Pen- aver lir par 
le balai » . - 

Dionysio dal Borgo, astrologue * italien qui 
professait la theologie a Funiversite de Paris au 
treizieme siecle. Villani conte (livre X) qu'il 
predit juste la mort de Gaslruccio } tyran de 
Pistoie. 

Diopite, bateleur, ne a Locres, qui, apres avoir 
pareouru la Grece, se presenta sur le theatre de 
Thebes pour y faire des, tours. 11 avait sur le corps* 
deux- peaux de bouc, Fune remplie de vin et 
TauLre de lait, par le moyen desquelles il faisait 
sortir de ces liqueurs par sa bouche, si bien 
qu'on Fa mis au rang des sorciers. 

Discours. Discours des esprUs folleis, publie 
dans le Mercure galanl de 1680. — Discours &pou- 
mntable d'une elrangc apparjlion de ddmons en la 
maison d*un gentilhomme eti Sil6sie } in-8% Lyon., 
par Jean Gazeau, 1609 , brochure de 7 pages. — , 
Dkcours stir la vanild des songes^ et sur I- opinion 
de ceux qui croietit que ce sont des pressentvinenls* 
Voy. Songes, etc. 

. Disputes. L'abominable Henri VIII avait une 
telle passion, pour Fargumentation , qu'il ne de- 
daigna pas d'argumenter avec un pauvre argu- 
mentateur nomme Lambert. Une assemble ex- 
traordinaire avait ete convoquee a Westminster ' 
pour juger des coups. Le roi, voyant qu'il avait ^ 
affaire a forte partie, et ne voulant pas avoir le 
dernier, donna a> Lambert le choix d'etre de son 
avis ou d'etre pendu. C'est ainsi qu'un dey d' Al- 
ger, faisant un cent de piquet avec son vizir, lui 
disait : « Joue cceur, ou je t'etrangle. » Lambert 
ne joua pas coeur i il fut elrangle. Nous citons 
cette anecdote parce que l'abominable Henri VIII 
etait assurement possede du diable. 
Diti, et son oeuL Voy. Garuda. 
Dives. Les Persans nomment ainsi les mauvais 
genies; ils en admeltent.de males et de femelles 
et disent qu'avant la creation d'Adam Dieu crea 
les Dives ou genies males et leur confia le gou- 
vernement du monde pendant sept mille ans; 
apres quoi, les P6ris ou gdnies femelles leur suc- 
cederent et prirent possession de Tunivers pour 
deux autres mille ans, sous l'empire de Gian- 
ben-Gian , leur souverain ; mais ces creatures 
etant tombees en .disgrace pour leur desobeis- 
sance, Dieu envoya contre eux fiblis, qui, etant 
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(Tune plus noble nature, el forme de V element 
du feu, avail ete eleve parmi les anges. fiblis, 
charge des ordres divins, descendit du ciel et 
fit 3a guerre contre les Dives et les Peris, qui se 
reunirent pour se defendre ; Eblis les clefit el 
prit possession de ce globe, lequel n'etait encore 
habile que par des -genies. £blis ne fut pas plus 
sage que ses predecesseurs ; Dieu, pour abattre 
son orgueiU fitThomme el ordonna atous les 
anges de 3ui rendre hommage. Sur le refus 
d'Eblis, Dieu le depouilla de sa souverainete et 
ie maudil. Ge ne sont la, com me on voit, que 
des alterations de rEcriture sairite. 

Divinations. l\ y en a plus de cent sortes. 
Votj. Alectrtomancie, Alphitomakcie, Astraga- 
lomancir , astrologie , botanomancie , gartoman- 
cie, CatoptromanciEj-Chiromancie, Gristalloman- 
cie, Cranologie, Daihinomancie , Gastromancie , 
Hydbomancie , Lampadomancie , Metoposcopie , 
Mimique , Necromancie, Onomancie, Ornitiioman- 
cie, Physiognomonje, Pvromancie, Rabdomangie, 
Theomancie, etc.,. etc., etc. Ciceron reduit toute 
la divination a deux especes, dont Tune etait na- 
lurclle et l'autrc artificielle (Cicero , De divin., 
lib/i). La premiere se .faisait par une emotion 
de 1' esprit qui , etant saisi d'une espece de fureur, 
predisait les choses a venir. Tel <Hait 1'esprit qui 
animait la Pythie sur le trepied. La divination 
artificielle se faisait. par l'observalion de signes 
et de circonstances naturelles dans les sujels que 
Ton savait destines a predire I'avenir. A cette 
seconde espece appartenai I I'astrologie , les au~ 
gures, les auspices , les sortileges et les prodiges. 

Djilbeguenn, magicien lartare dont le souve- 
nir est vivace encore en Siberie/Il brillait dans 
les temps heroiques; et on raconte de lui de 
grandes merveilles. 11 se montrait quelquefois 
sous la figure . d* un monstre a neuf tetes. Jl etait 
* monle sur un bceuf a trente cornes lorsqu'il 
coupa.la tele de Gonidai-iMirguemi, 11 entendait 
le langage.de toutes les betes. A la suite de beau- 
coup d'actions atroces, il est alle en enfer et n'en 
est pas revenu. 

Dobie, esprit familier dans le cotnte d'York 
pn Angleterre. On donne eel esprit a toute famille 
qui porte le nom de Dobie. C'est, dit-on, le 
spectre d'un ancelre qui s'atlache a quelques-uns 
de ses descendants. 

Docetes, hereliques du . premier siecle qui 
niaienl l'incarnation et qui soutenaientqueNotre- 
Seigneur etait trop pur pour avoir pris une chair 
humaine. Saint Jerome ecril a ce sujet que le sang 
du Sauveur fumait encore dans la Judee, lors- 
qu'on se mjl a enseigner que son corps n'avail 
ete qu'un fan tome, lis doivent leur nom de do- 
cetes a un mot grec qui signifie ajyparence et qui 
explique leur sysleme que Jesus avait simple- 
ment paru un homme. 
Docks. Voy. Alfares. 

Dodoue. Herodole raconte ainsi Torigine des 



oracles de Dodone, Deux colombes noires, selon 
les habilanls de la contree, vinrent dans le pays; 
1'une s' aba t til sur un chene et dit d'une voix 
humaine qu'il fallait batir sous ce' chene un 
temple a Jupiter : ce qui eut lieu ; et le chene 
reftdit des oracles, Herodole explique ensuite 
que ces deux colombes etaient deux pretresses 
egyptiennes. La seconde de ces colombes se -ren- 
dit en Libye, qu elle inslitua le cuite de Jupiter 
Ammon. 

Dogdo, ou Dodo, et encore Dodu. Voxj. Zo- 
roastre. 

Doigt. Dans le royaume de Macassar, si un 
maladeest a L'agonie, le pretre idolalre lui prend 
la- main et lui frolte doucement le" doigt du mi- 
lieu, a fin de favoriser par cette friction un che- 
min a Tame, qui sort to u jours, selon eux , par 
par le bout du doigt. 

Los Turcs mangent habitueliement.le riz avec 
les doigts ; ils n'emploienl pour ceia que ie pouee, 
l'index et le medius ; ils sont persuades que le 
diable mange avec les deux autres doigts, 

Dans certaines con trees de la Grece moderne, 
on se croit ensorcele quand on voit quelqu'mi 
elendre la main en presentant les cinq doigts. 

Doigt annulaire. C'est une opinion recw 
que le quatrieme doigt de la main gauche a une 
vertu cordiale; que cette, verlu vient d'un vais- 
seau , d'un nerf ou d'une veine qui lui est com- 
rnuniquee par le cceur, et v par cette raison , qu'il 
merite preterablement aux autres doigts l'hon- 
neur de porter Tanneau. Levinus Lemnius assure 
que.ee vaisseau singulier est une artere, et non 
pas un nerf , ni une veine , ainsi que le preteixlenL 
les anciens. 11 ajoute que les anneaux qui sont 
portes a ce doigt influent sur le cceur. Dans les 
evanouissemenls, il avaiLcoulume de frottercc 
doigt, pour Lout medicament. 11 dit encore que 
la goutte Pattaque rarement, mais toujours plus 
lard que les autres doigts:, et que la fin est bien 
proche quand il vient a se nouer. 

Dojartzabal, jeune sorciere de quinze a seize 
ans qui confessa, vers 1609 , avoir 6te meneeau 
sabbat par une autre sorciere, laquelle etait de- 
lenuc en prison v ; ce que celle-ci niait, (lisant 
qu'clant attachde a de grosses chaines de fer el 
surveillee, elle ne pouvail etre sortie de son ca- 
chot; et que, si elle en etait sortie, elle ivy 
seraiupas rentree. La jeune 'personne expliqua 
Loulefois que, comme elle elait couchee presde 
sa mere, cette sorciere l'etail venue chercher 
sous la forme d'un chat..., pour la iransporler 
a w sabbat, el que, malgre leurs fers, les sor- 
cieres pen vent aller a ces as?emblees, bien que 
le diable n'ait pas mo yen de les delivrer des 
mains de la justice.' Elle assura encore que le 
diable, qui la faisait enlever ainsi d'aupres de sa 
mere, meltait en sa place une figure qui lui res- 

1 Delancre, Tableau de Vinconsi. des demons, elc. ; 
liv. II, p. KM. 
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semblait. Cette pretendue sorciere, qui n'exer- 
cait probablement qu'une petite vengeance, si 
elle n' etait pas eri proie a quelque illusion, ne 
fut pas chatiee. ' 

Dolers, demon invoque dans les litanies- dti 
sabbat. 

Domfront (Guerin de), fils de Guiljaume de 
Belleme, seigneur de Domfront, ayant traitreu- 
sement fait couper la lete a son ennemi endormi 
chez lui , fut , dit-on , etouffe par le diable K 

Domingina- Maletana , sorciere' qui , dans 
une joute qu'elle fit avec une autre sorciere, 
saulh sans se blesser dli -bant de la montagne 
de la' Rhune, qui borne les trois royaiimes de 
France, d'Espagne et de Navarre, et gagna le 
prix 2 . " : • 
Dominique* Voy. Hallucinat ions-. 
Domitien. Un jour qu'it donnait nn fcstin aux- 
senaleurs de Rome , a Foccasion de son triomphe 
sur les Daces, Domitien 1 , qui avait de singuliers 
caprices, les fit entrer dans une salle qu'il avait 
fait tendre en noir, et qui etait eelairee par des 
lampes sepulcrales. Chaque convive se trouva 
place vis-a-vis d'un cercueit , sur lequel il vit 
son nom ecrit... Une troupe d'enfants' barbouilles 
de noir representait une danse des ombres^ infer- 
nales. La danse finie, ils sedisperserent, chacuiv 
aupres du convive qu'il devait servir. Les mets 
furent les memes que ceux que 1'on^offrait aux 
morts dans les c6r6monies funebres. Un morne. 
silence regriait dans cette assemblee. Domitien 
parlait seul ; il ne racontait que des histoires san- 
glanles et n'entretenait les senateurs que de mort. 
Les convives sortii-ent enfin de la salle du festin 
et furent accompagnes ehacim a leur maison par 
des hommes vetus de noir, armes et silencieux. 
— A peine respiraient-ils, que Fempereur les fit 
redemander; mais c'elait pour leur donner -la 
vaisselle qu'on avait servie devant eux et a cha- 
cnn celui de ces petits esclaves qui les avaient 
servis. C'eLait bien la un plaisir de tyran. 

Domoivoi, esprils de lenebres chez les Russes. 
On les chasse par Feau de la Neva, benite le 
jour de TEpipbanie. 

Donatistes, sectateurs de Donat, qui domi- 
naient et ne pardonnaient rien. Dans leurs fureurs 
contre les eatholiques, qui admetLent a la recon- 
ciliation ceux qui sont .tombes, les donatistes 
AUaquaient partout les fideles enfants de Ffigtise, 
les assommaient, brulaient leurs maisons et leurs 
eglises* « lis commencent leurs massacres au 
"chant de V Alleluia, disent les recits contem- 
"porains; ni Fage, ni Finnoccnce n'obliennent 
> gi'ace a leurs yeux; quand ils veulenl bien faire 
11 misericorde , ils Luentd'un seul coup. » Leur 
schisme, eleve au commencement du qnatrieme 

1 Mdmoircs de Thebaut de Champassais sur la ville 
w Domfront. . 

2 Delancre, Tableau de Vinconst. des demons, etc., 
^•HljlhSiO. 



siecle, dura une centaine d'annees. Les procedes 
des donatistes ont ele renouveles par les Albi- 
geois, puis par les hussites, par les lutheriens et 
par les calvinistes. Les camisars entraient dans 
cette voie, si on ne les eut pas arretes. ' : ' 
Doni (Antoine-Frangois), Florentin , n& en 
1503 ; il y a des choses bizarres dans ses Mondes 
celestes y (crreslres eir infcrnmix : } volume in-/|°, 
dont on a une vieille traduction frangaise. 

Doppet (Fraiicois-Amedee) , membre du con- 
seif des Ginq-Gents, autetir d*un TraUe theoriquv 
et pratique du vidgn6trisnie^ani^Mj-'T\itix\ , 1784 i 
nn Vol. in- 8°; d'ime Oraison funehre de Mesmer, 
avec son testament, Geneve, 1785 , in-8°; d'une 
M&decine occulta ou Traite de la niagie naturelle 
el medicinale, 1786 Vin-4°. ' ' 

Dorach~y-Rhibyii , fee sinistre du pays de 
Galies; Elle vieht frotter ses ailes de cuir eontre 
les vitres pour annoiVcer 'ia mort de quelqu'un. 
Elle appelle le ma lade par un long cri lamen- 
table. ' ■ ." : 
■ Doree (Catherine) , sorciere du dix-septieme 
siecle, qui fut brulee Vive pour avoir tue son en- 
fant par ordre du diable ; elle jetait des poudres 
et guerissait les ensorceles en leur mettant un 
pigeon sur TesLomac. Barbe Doree, autre sor- 
ciere, etait parente de Catherine. 

Dormants. L'histoire des sept Dormanls est 
encore plus fameuse chez les Arabes que cliez 
Tes Chretiens. Mahomet Fa inserde dans son Ko- 
ran, et les Turcs Font embellie. , ^ 

Sous Fempire de Decius, Fan de notre fere 
250 , il y eut une grande persecution contre les 
Chretiens. Sept jeunes gens , attaches an service 
de Fempereur, ne voulant pas desavouer leur 
croyance et craignant les suppliees , se refu- 
gierent dans une caverne situee a quelque dis- 
tance d'Eph&se. Par une grace particuliere, ils y 
dormirent d'un sommeil profond pendant deux 
cents aiis. Les mahbmeLans assurent que, durant 
ce sommeil, ils eurent des revelations surpre- 
nantes, et qu'ils apprirent en songe tout ce que 
pourraient savofr des hommes qui auraient- em- 
ploye un pareil espace de temps a etudier assi- 
dument. 

Leur- chien , ou du moins celui d'un d'enlre 
eux, les avait suivis dans leur retraite; il mit a 
profit, aussi bien qu'eux, le temps de son som- 
meil. 11 devint le ehien le plus instruit du monde. 

Sous-le regne de Theodose le jeune, Fan de 
iNotre-Seigneur 50 , les sept Dormants se reveil- 
lerent et entrerent dans la ville d'Ephese, croyanL 
n'avoir fait qiFun bon somme ; mais ils trouverent 
tout bien change. 11 y avait longtempsque les per- 
secutions contre le christianisme etaient Jinies; 
des empereurs Chretiens occupaient les deux 
trones imperiaux d'Orient et d'Occident. Les 
questions des freres et Fetonnement qu'ils temoi- 
gnferent aux repoiivSes qu'on leur fit surprirent 
tout le monde. Ils conterent nai'vement leur his- 
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loire. Le peuple , frappe d' admiration , les con- 
duisit a Teveque, celui-ci au patriarcbe et le 
patriarchs al'empereur. Ces sept Dormants reve- 
lerent les choses du monde les plus singulieres, 
et en predirent qui ne Petaient pas rooins. lis 
annoncerent en Ire autres 1'avenement de Maho- 
met, Petablissement et les succes de sa religion, 
comme devant avoir lieu deux cents ans- apres 
son re veil. : 

Quandils eurent satisfait la curiosite de i'em- 
pereur, ils se retirement de nouveau dans leu r 
caverne et y moururent tout de bon : on montre 
encore cette grotte aupres d'Ephese. " ., 

Quant a leur cliien Kralim ou Katmir, il acheva 
sa carriers et vecut autant qu'un' chien peut 
vivre, en ne comptant pour rien les deux cents 
ans qu'il avait dormi en compagnie de ses maitres, 
G'etait un animal dont les connaissanees surpas- 
saient celles de tons les philosophes , les savants 
et les beaux esprits de son siecle; aussi s'em- 
pressait-on de le feter et de le regaler ; et les mu-. 
sulmans le placent dans le paradis de Mahomet, 
entre Pane de Balaam et celui qui portait Notre- 
Seigneur le jour des Rameaux. . 

Gette historielte a tout Pair d'une contre-parlie 
de la. fable d'Epimenides de Crete, qui, s'etant 
endormi sur le midi dans une caverne en cher- 
chant une de ses brebis egaree, ne se reveilla 
que quatre-vingt-sept ans apres, et se remit a 
, chercher ses brebis comme s.'il n'eut dormi qu'un 
peu de temps, - , • . 

Delrio parle d'unpaysan quidormitun automne 
et un hiver sans se reveiller 1 . 

Dosithee , magicien de Samarie, contempo- 
rain de Simon le Magicien ; il se p'resentait comme 
elant le vraie Messie, et il parvirit a seduire la 
foule par des prestiges, des enchantements el 
des tours d'adresse. 11 menait avec lui trente 
disciples, autant qu'il y avait de jours dans le 
mois, et n'en voulait pas plus. 11 avait admis a 
sa suite une femme qu'il appelait la Lune. 11 ju- 
daisait, et le point capital de sa doctrine consis- 
taiij.pour ceux qu'il entrauiait, a passer le jour 
du sabbat dans Pimmobilite la plus complete. 
Double. On croit en Ecosse qu'un homme peut 



6tre double, c'est-a-dire qu'il peut etre vu a la 
fois en deux lieux differenls , qu'il peut lukneme, 
en certaines occasions, voir sa doublure devant 
lui. Cette doublure n'est qu'une ombre, a la ve- 
rite. Eh bien/nous pouvons avoir le meme avan- 
tage en nous placant devant une glace. — Voy, 
Flaxbindrr. 

Dourga, monstrueuse divinite des Indiensi 
Voy. Fhtes ugligieuses de lMnde. 
- Dourlet (Shiione). Voy. Possedhes de Flakdhe, 
Douze, c'est un nombre heureux. Les apotres 
etaient douze, dit Gesaire d'Hesterbach , parce 
que le nombre douze est compose de quatre fois 
trois, ou de trois fois quatre. lis orit dte elus 
douze ajoute-t-il, pour annoncer aux quatre 
coins du monde la foi de la sainte Trinite. Les 
douze apotresY dit-U encore, sont les douze 
signes du zodiaque,, les douze; mois de Tannee, 
les douze heure J s du joar, les douze etoiles de la 
couronne de l'epouse, Les douze apotres soul 
encore les douze fils de Jacob, les douze fon- 
taines du desert, les douze pierres;du Jourdain, 
les douze bceufs de la mer d'airain, les douze 
fondernents de la Jerusalem celeste. 

Drac , demon du rang des princes de renter. 
II se moutra k Faust en maniere de flamme bleue, 
avec une queue rougeatre. 

Brack, lutin du midi de la France. Dans cer- 
taines contrees, ce n'est qu'un follet malin qui 
prend toutes sortes de formes et fait toutes sories 
d'espiegleries, Dans d'autres, c'est un ogre. 
Voy. Ogiies. 

Draconites ou Dracontia. Pierm fabuleuse 
que Pline et quelques naturalistes anciens ont 
placee dans la tete du dragon. Pour se la procu- 
rer, il failait I'endormiravanf de lui couper la lelc. 

Dragon. Les dragons out fait beaucoup de 
bruit; et, paree que nous n'en voyons plus, les 
sceptiques les ont ni<5s : mais Cuvier et les g^o- 
logues modernes ont reconnu que les dragons 
avaient existe. G'est seulement une race perdue, 
G'etaient des sortes de serpenLs ailes. Philoslrale 
dit que, pour devenir sorciers et devins, les 
Arabes mangeaient le coeur ou le foie d'un dra- 
gon volant. On montre aupr^s de Beyrouth le 




lieu ou saint Georges tua un monstrueux dragon; 
il y avait sur ces lieux, consacres par le courage 

1 Dans les Disqui$itio?is magiques. 



de saint Georges, une dglise qui ne subsiste plus 1 . 
11 est fait mention de plasieurs dragons dans les 
1 Voyage de Monconis, de Thevenot et du P. Goujon* 



DRA- 



— 221 — 



DRE 



legendes; quelques-uns peuvent etre des alle- 
gories ou par le dragon il faut entendre le de- 
mon que les saints ont vaincu. Le diable , en effet , ' 
porle souvent le nom d'ancien dragon, et quel- 
quefois il a pris la forme de cet animal merveil- 
Icux : c'est ainsi qu'il se montra a sainte Margue- 
rite. On dit que le dragon dont parle Possidonius 
couvrail un arpent de terre, et qu'il avalait, 
comme line pilule, un cavalier tout arme; mais 
ce n'etait encore qu'un petit dragon en compa- 
raison de celui qu'on decouvrit dans l'lnde, et 
qui, suivant Maxime de Tyr, occupait cinq ar- 
pents de terrain. 

Les Ghinois rendent une espece de culte au 
dragon. On en voit sur leurs vetements, dans 
leurs livres , dans leurs tableaux. lis le regardent 
comme le principe de.leur- bonheur ; ils s'ima- 
ginenl qu'il dispose des saisons et fait a son gre 
Lomber la plaie et gronder le tonnerre. lis sont 
persuades que tous les biens de la terre ont ele 
confies a sa garde , et qu'il fait son sejour ordi- 
naire sur les montagnes <§levees. 

Le dragon etait .aussi tres-important chez nos 
aieux ; et tous nos conies de dragons doivent re- 
. monler a une haute antiquity. Voici la chronique du 
dragon de Niort *. Un soldat avait ete condamne 
ii morL pour crime de desertion ; il apprit qu'a 
Niort, sa patrie, tin enorme dragon faisait depuis 
Irois mois des ravages, et qu'on promettait bonne 
recompense a celui qui pourrait en ddlivrer la 
j conlree. II se present©; "on l'admet a combattre 
; le monstre, et on lui promet sa grace s'il par- 
; vient a le detruire. Couvert d'un masque de verre 
: el arme de toutes pieces , l'intrepide soldat va a 
: I'anlre obscur ou se tient le monstre aile, qu'il 
irpuve endormi, ReveilltS par une premiere bles- 
sure, il se leve, prend son essor et vole con Ire 
, I'agresseur. Tous les spectateurs se retirent, lui 
: &eu! reste et l'attend de pied ferine. Le dragon 
j lombe sur lui et le terrasse de son poids; mais 
\ au moment qu'il ouvre la gueule pour le devo- 
l rei\ le soldat saisit Finstant de lui enfoncer son 
\ poignard dans la gorge. Le monstre tombe a ses 
piecls. Le .brave soldat allait recueillir les fruits 
5 de sa victoire, lorsque, pousse par une fa tale 
; curiosite, il 6ta son masque pour considerer a 
, ; son aise le redoulable ennemi dont il venait de 
} : triompher. Deja il en avait fait le tour, quand le 
" monstre, blesse morlellement, et nageant dans 
" son .sang, recueille des T forces qui paraissaient 
> epuisees, s'elance subitement au cou de son vain- 
j queuret lui communique un venin si inalfaisant 
qu'il perit au milieu de son triomphe. — On voyait 
encore, il y a peu de temps, dans le cimetiere 
de I'hopiial de Niort, un ancien tombeau d'un 
. homme tut par le ve?iin du serpent. Est-ce aussi 
une allegorie ? 
A Mons, on vous contera l'histoire du dragon 

1 Voyage dans le Finisterc, t. Ill 5 p. h\% 



qui devastait le Hainaut*, lorsqu'il fut tue par le 
vaillant Gilles de Chin, en 1132. Et que direz- 
vous du dragon de Rhodes, qui n'est certainement 
pas un conte 2 ? Voy. Tuou du chateau de Gar- 

NOET. 

Dragon rouge. Le dragon rouge, ou Tart de 
commander les esprits celestes , aeriens,* ter- 
restres, infernaux, avec le vrai secret de faire 
parler les morts, de gagner toutes les fois qu'on 
met aux loteries, de deeouvrir les tresors ca- 
ches, etc., etc., in-18 t 1521. 

On a reimprime tres-frequemment ce fatras 
absurde, dont on trouvera les plus curieuses elu- 
cubrations a leur place , dans ce dictionnaire. 

Drames. Le theatre *n'a pas neglige les mer- 
veilleuses ressources que lui offraient les ddmons, 
les follets, les revenants, la niagie et les sciences 
occultes. De nos jours on a faitfe* Sept chateaux 
du Diable , les Pilules dit Diable, la Part du 
Diable; on a raeme mis en vaudeville les Me- 
moires du Diable, de M. Squlie. L'Esprit follet, 
deColle; le Spectre, de S^ra minis; celui d'Ham- 
let; les SorciereS y de Macbe.l/i ; la Sylphide, le 
Magicien du Pied de moulon, et une foule d'au- 
tres donnees sont prises, conime Robin des bois, 
le Chasseur rouge , Trilby, le Vampire , les Wi- 
lis, etc., etc., du vaste repertoire de prodiges 
qui alimentent les livres de demonologie. 

Drape. On ddnne a Aigues-Mortes le nom de 
Lou Drape 1 a un cheval fabuleux, qui est la Ler- 
reur des enfants, qui les retient un peu sous 
Taile de leurs parents, et reprime la negligence 
des meres* On assure que quand Lou Drape* vient 
a passer, il ramasse sur son dos, Tun apres 
1'aulre, tous les enfants 6gar6s; et que sa croupe, 
d'abord de-taille ordinaire, s'allongo, au besoin, 
jusqu'a contenir cinquante et cent enfants qu'il 
emporte on ne saitou. 

Drawcansir, lutin matamore qui, chez les 
Anglais, gourmande les rois, disperse les armees 
et seme le desordre, partout. C'est probablement 
ce que les anciens appelaient la terreur panique. 

Drepano. L'esprit de Drepano a aussi sa ce- 
lebrite: il faisait grand bruit, jetaitdes pierres 
qui ne blessaient pas, langait en l'air les uslen- 
siles de menage sans rien briser, et chantait des 
chansons scandaleuses, le tout sans se montrer. 
Quand le maitre de la maison ou il hanlait reve- 
nait de quelque course trempe par la pluie,il 
rannonQait avant que personne le vit, et pres- 
sait la fainille d'allumer un grand feu. G'etait un 

1 Yoyez cette legend e dans Les douze convives du 
chanoine dc Tours. ■ , 

2 « Les divers inscctes carnivores, vus au micro- 
scope, sont des aniniaux formidables; ils elnicnlpeut- 
6tre ces dragons ailds doiit on retrouve les anatomies; 
diminuds dc taillc a mesure que la matierc diminuait 
d'energie, ces bvdres, griffons et aulres se trouvc- 
raient aujourd'hui a l'elat d'inscctcs. Lesgdanis antd- 
diluviens sont les petits hommcs d'aujourd'hui. » 

(Ghateaubiu and , Menioires, tome IL) 
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demon obsesseur qui ne reussit pas; car les. ha- 
bitants de la maison se conduisirent en Chre- 
tiens , ce qui suffit sou vent 1 . 

DrifF, nom donne a la p.ierre de Bultler, a la- 
quelle on attribuait la propriete d' a Hirer le ve- 
,nin;..elle etait , dit-on, composee de. mousse for- 
mee sur des teles de mort, de sel marin, de 
vitriol cuivreux empale avec de la colle de pois- 
son. On a pousse le merveilleux jusqu'a. pre- 
tend re qu ? il suffisait de toucher cette pierre du 
bout de 4a langue pour elre gueri des maladies' 
les plus redoutables. Van Helmont en fait de 
grands eloges. 

D roll es. Les drolles sont des demons ou lu- 
. tins qui, dans certains pays du Nord, prennent 
soin de panser les chevaux , font tout ce qu'on 
leur commande et averlissent des dangers. Voy. 
►Fahfadets, BGiutii, Kobold> etc. 

Drouva, roi del'Hindoustan, qui regna vingl- 
six mille ans, on ne sail ou, el qui laissa trois- 




Druidesses. Dans la petite ile de Sena , au- 
jourd'hui Sein-, vis-a-vis la cote de Quimper, ii 
y avail un college de druidesses que les Gaulois 
appellent Senes (prophetesses). Elles etaieni an 
nombre de neuf , gardaient une perpetuelle vir- 
ginite, rendaient des oracles et ayaient le pou- 
voir de retenir les vents et d'exciler les tem- 
petes; elles pouvaient aussi prendre la forme de 
toute espece d'animaux , guerir. les maladies lbs 
plus inveterees et predire Favenir. Elles exer- 
caient un sacerdoce. II y avail d'aulres drui- 
desses qui.se juarjaienl; mais elles ne sorLuient 
qu'une Ms dans Tannee, et ne passaient qu'uti 
seul jour avec leurs maris Voy. aussi Dm- 

CLETJKN, YliLLIiDA, etC. 



enfants : Karpagalarou , Kouraga. el Kourkala; 
ce qui est pen poiir une si longue vie. 

Drows. C'est le nom qu'on donne aux duer- 
gars dans les iles Oread es. 

Drude (la), cauchemar femelle qui, en forme 
d'une vieille furie, parait serrer la gorge d' une 
personne endormie. Pline l'appelle Malum- da- 
inoniacum. 

Druides, pretres des Gaulois. lis enseignaient 
la sagesse el la morale aux principaux person- 
nages de la nation, lis disaienl que les ames cir- 
culaienl eternellement de ce monde-ci dans 
l'aulre; c'csl-a-dire que ce qu'on appelle la mort 
est 1'enlree dans l'autre monde, et ce qu'on ap- 
pelle la vie en est la sortie pour revenir dans 
ce monde-ci 2 . 

Les druides d'Aulun attribuaient nne grande 
vertu a Toeuf de serpent; ils avaient pour ar- 
moiries dans leurs bannie-res : d'azur a la cou- 
chee de serpents d'argent, surmonlee d'un gui 
do chene garni de ses glands de sinople. Le chef 
des druides avail une clef pour symbole J . 

1 Delrio, Disq'uisit., lib, VI, cap. n. 

2 Diodorc dc Sidle. 

3 Saint-Foix, Essais, etc., I. II. 
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Druses, penplade feroce qui habile le Liban. 
Elle adore un veau et n'esl hi chretienne iii 
musulmane. 

Drusus. Charge par 1'empereur Augusledu 
commandement de Tarmee romaine qui faisait 
la guerre en Allemagne, Drusus se preparaila 
passer l'Elbe, apres avoir deja remporle pin* 
sieurs victoires, lorsqu'une femme majestueuse 
lui apparut et lui dil : -— « Ou cours-tu si vile, 
Drusus? Ne seras-tu jamais las de vaincrc? Ap- 
prends que tes jours touchent a leur terme..." 
Drusus trouble tourna bride, fit sonner la r&- 
traite et mourut au bord du Rhin. On viL en 
meme temps deux chevaliers inconnus qui fai- 
saient caracoler leurs chevaux autour des Iran* 
chees du camp romain , el on entendit aux en- 
virons des plaintes et des gemissemehls 
feinmes 2 ; ce qui n'esl pas merveille dans une 
deroule, 

Drutes. Les drutes sont des sorcieres qi« 
suivenl tlolda avec leurs quenouilles. M 
Hold a. 

Saint-Foix 7 Essais sur Paris } t. III. p. 3Sl 
2 Dion Cassius. 
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Dryden (Jean), celebre poeie anglais, morL 
en 1707. On rapporle qu'il tirait aux des le jour 
de la naissance de ses enfanLs, pour deviner s'il 
aiirait un garcon ou une lille ; et sa prediction 
relative au sexe de son flls Charles se realisa * ; 
ce qui n'est pas fort etonnanL Voij. Astkaga- 
lomanciis. 

Dsigofk, parLie de Tenter japonais ou les 
mediants sont lourmentes suivant le nombre ou 
la qualite de leurs crimes. Leurs supplices ne 
durent qu'un certain temps, au boutduquel leurs 
ames sont renvoyeesdanscemoride, pour animer 
les anitnaux--i.mpurs. dont. les vices s'accordent 
avec ceux dont ces ames s'etaierit souiilees. 
De la elles passent successivement 4 dans les 



corps des animaux plus nobles, jusqu'a ce 
qu'elies rentrent dans des corps humains, oil 
elles peuveut meriler ou demeriter sur nouveaux 
frais. 

Dualisme. II v a des tremblemenls de terre, 
des tempetes , des ouragans, des debordements 
de rivieres i des maladies pesli 1 eii tiel les des 
betes veniraeuses, des animaux feroces; dea 
homines naturellement . mechants , perfides " et 
cmels. Or, un elre bienfaisant, disaient les dua- 
listes, ne peut elre I'auteur du mal, Doric il y a 
deux etres, deux pnhcipes, Tun bon, Faiitre 
mauvais, egalemenl puissants, coe.lernels, elqui 
ne cessent point lie se comballre. Si 1'on reile- 
chit sur le dualisme. dit Sairit-Foix, jecrois 




Duergars. 



qu'on le Lrouvera encore plus absurde que Tido- 
latrie. 

Les Lapons disent que Dieu, avant de pro- 
cure la terre, se consul ta avec l'espril malin, 
afiude determiner commentil arrangeraitchaque 
chose. Dieu se proposa done de remplir les ar- 
ises de moelle, les lacs de lait, et de charger 
les plantes et les arbres de tous les plus beaux 
tails. Par malheur, un plan si convenable a 
I'homme deplut a l'esprit malin , qui AL toutes 
sovtes de niches; et il en resulla que Dieu n'ela- 
Uilpas les choses aussi bien qu'il l'aurait voulu... 

certain Ptoloinee soulenait que le grand Eire 
avait deux femmes; que, par jalousie, elles se 
contrariaicnt sans cesse, et que le mal , tant dans 

1 Berlin, Curiositcs de la UMraturCj t. I, p. 248. 



le moral que dans le physique, venait unique- ' 
ment de leur mesintelligence, Tune se plaisanl 
a gater, a changer ou a delruire tout ce que fai- 
sait Vaulre. Les manicbeens ont adopte le sys- 
leme des deux principes. Bardesane, les Ap- 
pelates et une foule d'autres chefs de secte les 
ont dans cette voie precedes ou suivis. La ve~ 
rite et le sens commun ont toujours repousse 
ces absurdes suppositions. Les lutles du bien et 
du mal nous sont exposees dans leur realite par 
la doctrine de TEglise catholique. 

Duende. Le Duende, lutin espagnol, cor- 
respond au Gobelin normand et au Tomte- 
gobbe su<klois. Duende, selon Cobaruvias, est 
une contraction de dueno de cam > maitre de la 
maison. Ce farfadet espagnol a etc cite de tout 
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temps pour la facilile de ses metamorphoses. 

Euergars. Les dktUes nains ou duergars de 
la Scandinavie sontde la meme famille que les 
elfs de la nuit. lis assi stent a la mort de la 
dame de la maison qu'ils ban tent et la garden t 
la nuit. Les doctrines scandinaves disent que 
leurs dieux les on t fait naitre en foule da 
cadavre d'Imer, et leur ont infuse toutes les 
sciences et tous les arts. Les Norvegiens attri- 
buent la forme reguliere et le poli des pierres 
cristal Usees aux travaux de ces petits habitants 
de la montagne dont Pecho n' est autre chose 
que leur voix. Cette personnifi cation poetique a 
clonne naissance a un metre particulier en Is- 
lande,. appele le gal&valag, ou le lai diabolique, 



dans lequel le dernier vers de la premiere stanct 
termine toutes les autres. 

Dufay (Charles-Jerome de Cisternay), al- 
chimiste, quoique homme de guerre. II s'oc- 
cupait du grand oeuvre; et il depensa beaucoup 
d'argent a la recherche de la pierre philoso- 
phale. II mourn t en 1723. 1 

Duffo ou Duffus, roi d'Ecosse. Pendant une 
maladie de ce prince, on arreta plusieurs sor- 
ciers de son royaume qui rotissaient, aupres 
d'nn petit feu, line image faite a 'la ressem- 
blance du roi sortilege qui, selon leurs confes- 
sions, causait le-mal du .monarque. En effet, 
ap res leur arrestation , la sante de Duflus se re- 
tablit 1 . 




Dulot (Jacques), magicieh, Voy< Mamgny, 

Dumons (Anloiue) v sorcier du dix-septieme 
siecle, accuse de fourriir des cbandelles au sab- 
bat pour Padoration du diable. " ■ x 

Duncanius, abbe de Liebenthal, qui, au 
douzieme siecle, lit' un pacte avec le diable pour 
Perection d*un immense edifice et crut jouer le 
malin. Mais le diable lai avail laisse un livre de 
conjurations au moyen duquel tout elait pos- 
sible. L'abbe osa s'en servir; il fit des choses 
prodigieuses , enlra dans les yoies de Porgueil, 
tomba dans les vices, et, au bout de quinze ans, 
devint la proie de Satan , qui Pemporta. Sa le- 
gende a ete ecrite par Henry Zschokke. 

Dupleix (Scipion), conseiller d'Etat et his- 
toriographe de France, mort en 1661. Parmi.ses 
ouvrages tres-remarquables, on peul voir la 
Cause de la veille et du sommeil, des songcs, de la 
vie et de la mort. Paris, 1615, in-12; Lyon, 
1620, in-8°. 

Durandal, epee merveilleuse de Charlemagne. 
C'etait, 'selon les romans de chevalerie, un ou- 
vrage cles fees, 

Durer (Albert), peintre illustre, ne a Nu- 
remberg en H71, mort en 1528, avec la gloire 
assez rare d'avoir laisse beaucoup de chefs- 



d'oeuvre ou son pinceau , son crayon et son bu- 
rin- n'ont jamaisj^^^ en rien la religion ni les 
moeurs. On raconte de lui une vision que nous 
rapporterons icfe . 

« Albert, le piSux artiste, revait qnelqne nou* 
veau chef-d'oeuvre; il voulait se surpasser lui- 
meme; mais le genie de Phommc a ses limile3 
que jamais il ne peut franchir sans se perdre 
dans les abimes du inonde inlellectuel. Pendant 
une belle nuit d'ete, il avait commence et re- 
commence" Pesquisse des quatre evangelistes. I! 
voulait retracer les traits de ces hommes inspires 
qui furent trouves dignes de devenir les histo- 
riens de PHomme-Dieu, Mais rien de ce qucsa 
main produisait ne rendait a son gre les trails 
qui se peignaient dans son ame. C'etail a Nu- 
remberg. La nuit etait superbe, la lune eclairait 
de sa magique lumiere les eglises de Sainl-Sc- 
bald et de Saint-Laurent. Des milliers d'etoilcs 
brillaient a la votite celeste au-dessus de eclte 
ville silencieuse et de ses rues desertes. « Dieiu 
s'ecria Albert, a permis a des hommes de trans- 
former ici des debris de rochers on batimenls 
magnifiques, pleins d'harmonie dans leur cn* 

1 Leloyer, Histoirc ct discours des spectres 3 clc- ; 
liv. IV, ch. xv, p. 369. 
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semble et dans toules leurs parties , elevant ma- 
jesLueusement leurs tours vers le ciel, el il ne 
nie permetlrait pas a moi de rendre sur la loile 
et en son honneur les portraits de ses saints en- 
Yoyes , portraits que cependant je porte en mon 
ame!»Albert.se sent emu; ses mains se re- 
joignent pour prier ; et en ce moment l'eglise de 
Saint-Sebald se colore de feu et de flamme ; des 
images bleus forment le fond sur lequel se des- 
sinent les figures imposanles des quatre evange- 
listes. « Oh ! voila, dit-il, les trails que j'ai en vain 
cherches, qui echappaient a mon art debilel )> 
11 court a sa toile abandonnee , il saisit ses pin- 
ceaux et bientot Tesquisse est lerminee. II ne 
sera pas difficile an grand artiste d'achever di- 
gnement son oeuvre. 

» Durer croyait et voyait. Voila pourquoi il 
suL creer des chefs-d'oeuvre d'une si pure spiri- 
lualite. Beaucoup de ceux qui voulurent marcher 



sur ses traces echouerent souvent, non parce 
que le talent leur manquait, mais parce qu'ils 
n'avaienl pas sa foi naive et forte. Le ciel et ses 
merveilles reslerent caches pour eux, derriere 
les sombres images du monde materiel *. » 

Buses-, demons de la nuit qui eflrayent les 
Allemands par une sorte de cauchemar. 

Buvernois. Voy. "Rolande. 

Bysers, deesses des anciens Celtes, que Toll 
supposait employees a conduire les tunes ctes 
heros au palais d'Odin , oil ces ames buvaient 
de la biere dans des coupes faites des cranes de 
leurs ennemis. 

Bythican, demon prince qui se montra au 
docteur Faust sous la forme d'une perdrix co- 
lossale, avec le cou mouchete de vert.. 

Bzivogeon, femmes etranges, du genre des 
esprits elemenlaires. Elles habitent plusieurs 
montagnes de la Russie. 



E 



\ Eatuas ou AtouaSj dieux subalternes des Otai- 
, liens, enfants de leur divinite supreme, Taroa- 
taihetoomoo , et du rocher Lepapa- Les Eatuas, 
dil-on, engendrerent le premier homme. 

Ces dieux sont des deux sexes : les hommes 
cdorent les dieux males, et les femmes les dieux 
; femelles. lis ont des temples ou les personnes 
d'un sexe different ne sont pas admises, quoiqu'ils 
en aienL aussi d'aulres ou les hommes et les 
femmes penvent cnlrer. 
Le nom (YEalua ou Aloua est aussi donne a 
I (les oiscaux , lels que le heron et le martin-pe- 
; cheur. Les Otaitiens et les insulaires leurs voi- 
\ sins honorent ces oiseaux d'une attention parti- 
; culiere; iis ne les tuent point et ne leur font 
aucun mal ; mais ils ne leur rendent pourtant 
aucune espece de culle, et paraissent n'avoir a 
leur egardque des idees superstitieuses relatives 
a la bonne ou mauvaise fortune ; ainsi le peuple 
a demi degrossi en a chez nous sur le rouge- 
\ gorge, sur l'hirondelle et sur quelques autres 
\ oiseaux. 

Les Otaitiens croient que le grand Eatua lui- 
} njeme est soumis en certains cas aux genies in- 
; ferieurs a qui il a donne ^existence, qu'ils le de- 
; vorent souvent, mais qu'il a toujours le pouvoir 
J se reorder. 

Eau. Presque tous les anciens peuples ont fait 
■* une divinite de cet element, qui, suivant certains 
pWlosophes, etait le principe de toutes choses. Les 
Gufibres- le respeclent; un de leurs livres sacres 
w defend d'employer 1'eau la nuit et de jamais 
em pKr tout a fait un vase d'eau pour la faire 



bouillir, de peur d'en renverser quelques goultes. 

Les cabalistes peuplent l'eau d'ondins et de 
nymphes. Voy, ces mots. 

Eau amere (Epreuve de . V). Elle avait lieu 
ainsi chez les anciens Juifs : lorsqu'un homme 
soupQonnait sa femme en mal , il demandait qu'elle 
sepurgcat selon la loL Le juge envoyait les par- 
ties a Jerusalem, au grand consistoire, compost 
de soixante vieillards. La femme etait exhorlee a 
bien regarder sa conscience, avant de se sou- 
mettre au hasard de boire les eaux atneres. Si 
elle persislait a dire qu'elle etait nette de peche, 
on la menait a la porte du Saintdes saints, et on 
la promenait afln de la fatiguer et de lui Iaisser 
le loisir de songer en elle-meme. On lui donnait 
alors un velement noii\ Un prdtre elait charge 
d'ecrire son nom et toules les paroles qu'elle avait 
dites; puis se faisant apporter un pot de terre, 
il versait dedans avec une coquillela valeur d'un 
grand verre d'eau ; il prenait de la poudre du ta- 
bernacle, avec du jus d'herbes ameres, raclait le 
nom ecrit sur le parchemin et le donnait a boire 
a la femme, qui, si elle etait coupable, aussitot 
blemissait ; les yeux lui tournaient et elle ne tar- 
dait pas a mourir 2 ; mais il ne lui arrivait rien 
si elle etait innocente. 

Eau ardente, renommee chez les sorciers 
d'aulrefois. Elle prenait feu au contact d'une al- 
lumelte enflammee : ce que fait l'eau-de-vie a 
present. 

Eau benite, G'esl une coutume aussi ancienne 

1 Nouvdle revue de Bruxclks. Fevrier 4844. 

2 LeloYer, Hisioire des spectres } liv. IY^ ch. xxi. 
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que Pfiglise et de tradition apostolique A , de benir 
par des prieres, des exorcismes et des ceremo- 
nies, Peau dont on fait des aspersions sur les fi- 
deles et sur les choses qui sont a leur usage. Par 
cette benediction , PEglise demande a Dieu de 
purifier du peche ceux qui s'en serviront, d'e- 
carter d'eux les emhuches de Pennemi du salut 
etles lleauxde cemonde 2 . Dans les constitutions 
apostoliques, Peau benite est appelee un moyen 
d'expier le peche et de mettre en fuite le demon. 

On se sert aussi au sabbat d'une eau particu- 
liere, que Pon ose appeler eau benite. Le -sorrier 
qui fait Jes fonctions sacrileges qu'on afjpelle la 
messe du sabbat est charge d'en asperger les 
assistants s . 

Eau bouillante (Epreuve de P). On Pem- 
ployait autrefois pour dccouvrir la verite dans les 
tortures qu'on appelait temeraireinent jugements 
de Dieiu L' accuse" plongeait la main dans un vase 
plein d'eau bouillante, pour y prendre un anneau 
suspendu plus ou moins profondement. Ensuite 
on enveloppait la main du patient avec un linge 
sur lequel le juge et la partie adverse apposaient 
leurs sceaux. Aubqut de trois jours on les levait; 
s'il ne paraissait point de marque de brulure, 
Paccuse etait renvoye absous. 

Eau d'ange. Pourfaire de bonne eau d'ange, 
ayez un grand alambic dans lequel vous mettez 
les drogues suivantes : benjoin, quatre onces; 
styrax , deux onces ; sandal citrin , une once ; 
clous de girofle, deux drachmes; deux ou trois 
morceaux d'iris de Florence; la moitie d'une 
6corce de citron ; ideux noix muscades; cannelle, 
demi-once; deux pinles de bonne eau de roche; 
chopine d'eau de fleurs d* orange; chopine d'eau 
de melilot; vous mettez le tout dans un alambic 
bien scelle et vous distillez au bain-marie. Cette 
distillation sera une eau d'ange exquise h , ainsi 
nommee parce que la recette en fut enseignee 
par un ange.,, Elleguerit beaucoup de maladies, 
disent ses proneurs. 

Eau froide (%>reuve de P). Elle etait fort en 
usage au neuvieme siecle et s'etendait non-seu- 
lement aux sorciers et aux heretiqucs, mais encore 
a tout accuse dont le crime n'dtait pas evident. Le 
coupable ou pretendu tel dtait jete, la main droite 
liee au pied gauche, et la main gauche lide au 
pied droit , dans un bassin ou dans une grande 
cuve pleine d'eau, sur laquelle on priait pour 
qu'elle ne put supporter un criminel : de fagon 
que celui qui n'enfongait pas etait declare in- 
nocent. 

Eau lustrale. Eau commune dans laquelle, 
chez les peuples paiens, on eteignaituntison ar- 

1 LeP« Lebrun, Explication des cerem*, t. I, p. 76. 

2 Bergier, Bictionnaire theologique. 

a Boguet, Discours des sorciers, ch. xxn, p. 4 44, 
etDelancre, Tableau de I'inconstance des demons } etc., 
liv. IV, disc, in, p. 457. 

4 Secrets du Petit Albert t p. 462. 



dent tire du foyer des sacrifices. Quand il y avail 
un mort dans une maison , on inettait a la porte 
un grand vase rempli d'eau lustrale, apporlee de 
quelque maison ou il n'y avait point de mort. 
Tous ceux qui venaient a la maison en deuil s'as- 
pergeaient de cette eau en sortant. — Les druides 
employaient Peau lustrale a chasser les malefices. 

Eau verte. On lit dans Delancre que les sor- 
ciers composaient de son temps une eau verte, 
dont le contact donnait la mort. Voy. Poisons. 

fiberard, archeveque de Treves, mort en 
1067. Ayant menace les Juifs de les chasser de 
sa ville , si dans un certain temps qu'il leur ac- 
corda pour se faire instruire, ils n'embrassaient 
pas le christianisme, ces miserables, qui se di- 
saient reduits au desespoir, subornerent un 
sorcier qui, pour de Pargeht, leur baptisa dunom 
de Peveque une image de cire, a laquelle ils at- 
tach erent des meches et des bougies ; ils les al- 
lumerent le samedi saint, comme le prelat allait 
donner le bapteme. Pendant qu'il etait occupe \ 
cette sainte fonction, ia statue etant a moitie 
consumee, Eberard se sentit extremement mal; 
on le conduisit dans la sacristie, ou (dit la chro- 
nique) il expira bienlot apres *. 

fiblis, nom que les mahometans donnentau 
cliable. lis disent qu'au moment de la naissance 
de leur prophete, le trone d'tfblis fut precipite 
au fond de Penfer et que les idoles des genlils 
furent renversees. 

£broin. On lit ceci dans leB. Jacques de Ya* 
rase (legenda cxiv) : — Une petite troupe de 
pieux cenobites regagnait de nuit le monaslere, 
Ils arriverent au bord d'un grand ileuve et s'ar- 




reterent sur le gazon pour se reposer un instant. 
Bientot ils entendirentplusieurs ramenrs qui des* 
cendaient le fleuveavec une grande impetuosite. 
L'un des moines leur demanda qui ils elaient: 
« Nous sommes des demons, repondirent les ra- 
meursj et nous emportons aux enfers Pame d'E- 
1 Histoire des archevdques de Treves, ch. lvii. 
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broin, maire du palais, qui tyrannisa la France 
et qui abandonna le monastere de Saint-Gal pour 
rentrer dans le monde. » 

Ebron , demon honore a Tournay , du temps 
de Clovis. On ne voyait qae sa tete, qui se re- 
niuait pour repondre a ses devots. II est cite 
parnii les demons dans le roman de Godefroid de 
Bouillon, vieux poeme dont l'auteur etait du 
Hainaut. 

ficho. Presque tous les physiciens ont attribue 
la formation de l'echo a une repercursion de son, 
semblable a celle qu'eprouve la lumiere quand 
elle tombe sur un corps poli. L'echo est done 
produit par le moyen d'un ou de plusieurs ob- 
stacles qui interceptent le.son et le font rebrousser 
en arriere. II y a des echos simples et des echos 
composes. Dans les premiers, on entend Line 
simple repetition da son, dans les autres on Ten- 
lend une, deux, trois, qnatre fois et davantage. 
j] en. est qui repetent plusieurs mots de suite les 
unsapres les autres \ cephenomene a. lieu, toutes 
les fois qu'on se trouve a une distance de l'echo 
telle qu'on ait. le temps de prononcer plusieurs 
mots avant que la repetition du premier soit par- 
venue a l'oreille, Dans la grande. avenue du cha- 
teau de Villebertain, a deux lieues de Troyes, on 
entend un echo qui repete deux.fois un vers de 
douze syllabes. Quelques echos ont acquis une 
sorte de celebrite. On cite celui de la vigne de 
Simonetta, qui repetait quarante fois le meme 
mot. A Woodstock, en Angleterre, il y en avait 
un qui repetait le meme son jusqu'a cinquante 
fois. A quelques lieues de Glascow, en ficosse, 
il se trouve un echo encore plus singulier. Un 
liomme joue un air de trompette de huit a dix 
notes; Techo les repete fidelement, mais une 
lierce plus bas et cela jusqu'a trois fois,.inter- 
rompues par un petit silence. 

11 y eut des gens assez simples pour chercher 
des oracles dans les echos. Les ecrivains du der- 
nier siecle nous ont conserve quelques dialogues 
tie mauvais gout sur ce sujet : — Un amant : Dis- 
moi, cruel amour, mon bonheur est-il evanoui? 
L'kho : Oui. — L'amant : Tli ne paries pas ainsi 
quand tu seduis noscoeurs,et que tes promesses 
les enlrainent dans de funestes engagements. 
l'echo ; Je mens. — L'amant : Par pitie, ne ris 
pas de ma peine. Reponds-moi, me reste-t-il 
qaelque espoir ou non ? L'echo ; Non . — L'amant : 
Eh Men, e'en est fait, tu veuxma mort, j'y cours. 
Wc//o : Cours. — L'amant : La contree, instruite 
de tes rigueurs, ne sera plus assez insensee pour 
<fre de toi un mot d'eloges, L'&ho : Deloge. 

Les anciens Ecossais croyaient que Techo etait 
w esprit qui se plaisait a repeter les sons. Les 
Pfeis en avaient fait une nymphe. Voy. Lavisauk 

Eckart (Le fideie). Ce heros d'une tradition 
aiternande vivait a la cour d'un due de Bourgogne 
to la premiere dynastie. Dans un combat il sauva 
Ce ^ uc en exposant sa vie* Le prince reconnais- 
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sant le combla defaveurs etlui donna le nom de 
fideie que la tradition lui maintient. Mais les cour- 
tisans, jaloux de son influence, parvinrent a le 
faire tomber en disgrace. Le due de Bourgogne 
le bannit et lui enleva ses deux fi Is, dont il n'eut 
plus de nouvelles qu'au bout de plusieurs an- 
nees. Alors il apprit que Pingrat prince avait fait 
perir ses deux Jils , voulant aneantir sa race, et 
qu'il etait lui-meme en danger. Or il y avait dans 
un canton de TReivetie, qui reeonilaissait alors 
I'autorite de ce due, une montagne dite la Mqn- 
tagne deFreya (la Venus des Germains). Un mys* 
terieux joueur de guitare -en- sortait de temps en 
temps, et il tirait de sa guitare des sons d'une 
magie si puissante qu'ils entrainaient les passants 
dans une caverne dont on ne les voyait plus 
; sortir, Le fideie Eckart s'&ait retire non loin de 
la et connaissait ce sortilege. Un jour le due de 
Bourgogne, egare a la chasse ou il avait perdu son 
cheval, se trainait epuise dans le bois qui servait 
de refuge au iklele Eckart. Le vieux serviteur eut 
pitie de son prince malgre son crime; il le porta 
sur ses epaules a une cabane ou il regut des 
soins ; la il fut reconnu par le due, qui'lui rendit 
ses bonnes graces et le nomma tuteur de ses fils. 
11 s'acquitta dignemenkde ses devoirs sans quitter 
sa relraite^ Un soir gu'il sejpromenait avec eux, 
le joueur de guitare; parut et les entraina* Mais 
Eckart etait aveci euxirfrdli Qombattit et mit en 
fuite les mauvais gemes qjii voulaient s'emparer 
des jeunes princes, les ecarta deja caverne de 
Freya, et craignant que ce danger se renouvelat 
pour eux, il se devoua a rester devant l'entree 
du repaire infernal pour en repousser tous ceux 
qui y seraient attirds ; il y est encore, mais on ne 
le voit pas. 

Eclairs. On rendait autrefois vine espece de 
culle aux eclairs, en faisant du bruit avec la 
bouche ; et les Remains honoraient sous le nom 
de Papysma une divinite champetre, pour qu'elle 
en preservat les biens de la terre. Les Grecs de 
FOrient les redoutent beaucoup. 

ficlipses. C'elait une opinion generale chez 
les paiens que les eclipses de lune procedaient 
de la vertu magique de certaines paroles par les- 
quelles on arrachait la lune du ciel , et on Tatti- 
rait vers la terre pour la contraindre a jeter sur 
les herbes une ecume qui les rendait plus propres 
aux sortileges des enchanteurs. Poup delivrer la 
lune de son tourment et pour eluder la force du 
charme, on empechait qu'elle n'en entendit les 
paroles en faisant un bruit horrible, 

Une eclipse annon^ait ordinairement de grands 
malheurs , et on voit souvent dans Tantiquite des 
armees refuser de se battre a cause d'une eclipse. 
Au Perou, quand le soleil s'eclipsait, les gens du 
pays disaient qu'il eLait fache contre eux et se 
croyaient menaces d'un grand malheur. lis avaient 
encore plus de crainle dans l'eclipse de lune, lis 
la croyaient malade lorsqu'elle paraissait noire; 

15. 



— 227 — 



6cl 



228 



ECR 



ils comptaient qu'elle mourrait infailliblement 
si elle achevait de s'obscurcir ; qu'alors elle lom- 
berait du ciel, qu'ils periraient tous et que la fit) 
du raonde arriverait. Ils en avaienl une telle 
frayeur , qu'aussitot qu'elle commenQait a s'e- 
clipser ils faisaient un bruit terrible avec des 
trompettes, des cornels et des tambours; ils 
fouettaient des chiens pour lesfaire aboyer, dans 
Pespoir que la lune, qui avail de Taffection pour 
ces animaux, aurait pilie de leurs cris et s'eveil- 
lerait de Passoupissemenl que sa maladie lui cau- 
sait. En meme temps, les homines, les femmes 
et les enfants la suppliaient, les lannes aux yeux 
et avec de grands cris, de ne point se laisser 
mburir, de peur que sa mort ne fut cause de leur 
perte universelle. Tout ce bruit ne cessait que 
quand la lune reparaissant ramenait le cahne 
dans les esprits epouvantes. 




Les Talapoins prelendent que quand la lune 
s'eclipse, c'est un dragon qui la devore; et que 
quand elle reparait, c'est le dragon qui rend son 
diner. Dans les vieilles mythologies germaniques, 
deux loups poursuivaient sans cesse le soleil et 
la lune; les eclipses etaient des lultes conlre ces 
monslres. Les Europeens , credules aussi , regar- 
daient autrefois les eclipses comme des signes 
lacheux ; une eclipse de soleil qui eut lieu le 
13 aout i 66Z1 fut annoncee comme Pavant-coureur 
d'un deluge semblable a celui qui etait arrive du 
temps de Noe ou plutot d'un deluge de feu qui 
devait amener la fin du monde. Gette prediction 
epouvanla tellement les masses qu'un cure de 
campagne (c'est un petit conte que nous rappor- 
tons) ne pouvant sullire a confesser tous ses 
parqissiens, qui craignaient de mourir dans cette 
circonstauce , et sachant que tout ce qu'il pour- 
rait leur dire de raisonnable a cet egard ne pre- 
vaudrait pas conlre les predictions fachcuses, fut 
contraint de leur annoncer au prone qu'ils ne se 
pressassent pas tant, et que Peclipse avait ete 
remise a quinzaine 4 , 

1 Logall., Calend. veritable , p. 4C. 



Dans les Jndes on est persuade, quand le soleil 
ou la lune s'eclipse, qu'un certain demon aux 
griffes noires les elend sur l'astre dont il veutso 
saisir ; pendant ce temps on voit les rivieres con- 
venes de tetes d'Indiens qui croient soulager 
l'astre menace en se tenant dans i'eau jusqu'au 
cou , et jetant sans relache avec leurs mains de 
Peau au nez du soleil ou de la lune. Les Lapons 
sont convaincus aussi que les eclipses de lune 
sont Pouvrage des demons. Les Chinois preten- 
daient, avant Parrivee des missionnaires jesuites, 
qui les eclairerent, que les eclipses etaient occa- 
sion nees par un mauvais genie, lequel cachaitle 
soleil de sa main droite et la lune de sa main 
gauche. Gependant cette opinion n'elait pas ge- 
nerate, puisque quelques-uns d'entreeuxdisaienl 
qu'il y avait au milieu du soleil un grand trou, et 
que, quand la lune se rencon trait vis-a-vis, elle 
devait naturellement etre privee delumiere. Dieu, 
disent les Persans , tient le soleil enferme dans 
un tuyau qui s'ouvre et se ferme au bout par un 
volet. Ce bel oeil du monde eclaire Puniver.s cl 
Pechauffe par ce trou; et quand Dieu veut punir 
les homines par la privation de la lumiere, ilen- 
v'oie Pange Gabriel fermer le volet, ceqni produit 
les eclipses. Mais Dieu est si bon qu'il n'est ja- 
mais fache longtemps. 

Les Mandingues, negres mahometans de Vin- 
lerieur de PAfrique, attribuent les eclipses de 
lune a un chat gigantesque qui met sa palte enlrc 
la lune et la terre ; et pendant tout le temps que 
dure 1'eclipse, ils ne cessent de chanter et de 
danser en Phonneur de Mahomet. Les Mexicains 
effrayes jeunaient pendant les Eclipses. Les fem- 
mes se mallraitaient , et les lilies se liraient du 
sang des bras. Its s'imaginaientque la lune avait 
ete blessee par le soleil pour quelque querelle 
de menage. 

On racontait des habitants de PArcadie qu'ils 
etaient tellement ignoranls qu'au moment d'une 
eclipse ils eventrerent un ane qu'ils accusaicnl 
d'avoir mange la lune, parce que Pimagedela 
lune avait disparu dans Peau oil Pane buvaita 
Pinstant ou Peel ipse avait eu lieu, 

ficregores, peres des geauts, sjiivant un livrc 
apocryphe d'lSnoch. Lesanges qu'il nommeainsi 
s'assemblerent sur le mont Hemon, du temps du 
patriarche Jared, ec s'engagerent par des ana- 
themes ane se point separer qu'ils ireussenten* 
leve les lilies des homines. 

Ecriture. Art de jugcr les homines par Vccxi- 
dire, d'apres Lavaler. Tous les mouvemenls de- 
noire corps recoivcnl leurs modifications du tem- 
perament et du caractere. Le mouvementdu sage 
n'esl pas celui de Pidiot, le port et la demarche 
different sensiblement du colerique au ilegmaU- 
que, du sanguin au melancoliquc. 

De tous les mouvements du corps, il n'enesi 
point d'aussi varies que ceux de la main el -des 
doigts, el de tous les mouvemenLs de la maind 
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des doigts, les plus diversifies sont ceux que nous 
faisons en ecrivant. Le moindre mot jete sur le 
papier, combien de points, combien de courbes 
lie renferme-t-il point!... II est evident encore, 
poursuit Lavater, que chaque tableau, que chaque 
figure detachee, et aux yeux de Tobservateur et 
du connaisseur, chaque trait conservent et rap- 
pellent 1'idee du peintre. — Que cent peintres, 
que Lous les ecoliers d'un meme maitre dessinent 
]a meme. figure, que toutes ces copies ressem- 
blent a Foriginal de la maniere la plus frappante, 
elles n'en auront pas moinschacune un caractere 
particnlier , une teinle et une touche qui les fe- 



ront distinguer. Si I'on est oblige d'admettre une 
expression caracteristique pour les ouvrages de 
peinture , pourquoi voudrait-on qu'elle disparut 
entierement dans les dessins et dans les figures 
que nous tragons sur le papier? Ghacun de nous 
a son ecriture propre, individuelle et inimitable, 
ou qui du moins ne saurait etre contrefaite que 
tres-difticilemen.t et tres-imparfaitement. Les ex- 
ceptions sont en trop petit nombre pour delruire 
la regie. Gette diversity incontestable des" Ven- 
tures ne serait-elle point fondee sur la difference 
reelle du caractere moral ? 
On objeclera que le meme homme, qui pour- 




tantn'a qu'un seul et meme caractere, peut di- 
versifier son ecriture. Mais cet homme, nialgre 
son egalite de caractere, agit ou du moins parait 
agir souvent de mille manieres differences. De 
meme qu'un esprit doux se livre quelquefois a 
desemportemenis, de meme aussi la plus belle 
main se permet dans Toccasion une ecriture ne- 
gligee; mais alors encore celle-ci aura un ca- 
ractere tout a fait different du griffonnage. d'un 
nomme qui dcrit toujours mal. On reconnaitra la 
telle main du premier jusque dans sa plus mau- 
vaise ecriture, tandis que l'ecrilure la plus soi- 
gnee du second se ressentira toujours de son 
barbouillage. Gette diversity de l'ecriture d'une 
senle et meme personne ne fait que confirmer 
'a Uiese; il resulte de la. que la disposition d'es- 
pnt ou nous nous irouvons indue sur noire (Seri- 
ne. Avec la meme encre, avec la meme plume 
el surle meme papier, 1'homme fatjonnera tout 



autrement son ecriture quand il traite une affaire 
desagreable. ou quand il s'entretient cordiale- 
ment avec son ami. Chaque nation, chaque pays, 
chaque ville a £\on ecriture particuliere , tout 
comme ils ont une physionomie et une forme qui 
leur sont prop res ! . Tous ceux qui ont un com- 
merce de lettres un peu elendu pourront verifier 
la justesse de cette remarque. L'observateur in- 
telligent ira plus loin , et il jugera d6ja du carac- 
tere de son correspondant sur la seule adresse 
(fcnlcnds Vecrilnre de I' adresse, carle style fournit 
des indices plus positifs encore), a peu pres 
comme le ti Ire d'un livre nous fait connaltre sou- 
vent la tournure d'esprit de Tauteur. Une belle 
ecriture suppose necessairement une cerlaine jus- 
tesse d'esprit, et en particulier l'amour de l'ordre. 

1 Quand Lavaler dcrivait, ori n'avait pas encore 
introduit I'dcriture mdcanique, dile ecriture anglaise 
ou amdricaine. 
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Pour derive avec une. belle main, il faut avoir du 
moins une veine d'energie, d'industrie , de pre- 
cision et de gout, chaque elTet supposant une 
cause qui lui est analogue. Mais ces gens dont 
l'ecrilure est si belle et si elegante, la peindraient 
peutetre encore mieux, si leur esprit elaitplus cul- 
tive et plus orne. On distingue dans Tecrilure la 
substance et le corps des lettres, leur forme etleur 
arrondissement , leur hauteur et leur longueur, 
leur position , 'leur liaison j rintervalle qui les se- 
pare, l'inlervalle qui est entre les lignes, la net- 
tete de l'ecriture, sa legerete ou sa pesanteur. 
Si tout cela se trouve dans une.parfaite harmonie, 
il n'est nullement difficile de decouvrir quelque 
chose d'assez precis dans le caractere fondamental 
del'ecrivain. 

Une ecriture de travers annonce un esprit faux, 
dissimule, inegal. Jl y a la plupartdu tem£sune 
analogie admirable entre ie langage, la demarche 
et Tecriture* Des lettres inegales, mai jointes, 
nial separees, mal alignees, et jetees en quelque 
sorte separement sur le papier , denotent un na- 
turel flegmatique, lent, peu ami de l'ordfe et 
de la proprele* Une ecriture plus liee, plus sui- 
vie, plus energique et plus ferme accuse plus de 
vie, plus de chaleur, plus de gout; II y ; aides' 
ecritures qui signalent la lenteur d'un libmme 
lourd et d'un esprit pesant. Une ; ecriture bien 
formee, bien arrondie, promet de l'ordre, de la 
precision et du gout. Une ecriture ecctrdordmai- 
remeni soignee annonce plus de precision' et de 
fermete, mais peut-etre inoins d'esprit. Une ecri- 
ture lache dans quelques-unes de ses parties, 
serree dans quelques autres, puis longue, puis 
6lroite, puis soignee, puis negligee, laisse entre- 
voir un caractere leger, incertain et lloltanL Une 
ecriture lancee, des lettres jetees pour ainsi dire 
d'un seul trait, et qui denolenl la vivacite de 
Tdcrivain, designent un esprit ardent, du feu et 
des caprices. Une denture un peu penchee sur 
la droite et bien coulante annonce de Tactivite 
elde la penetration. Une ecriture bien liee, cou- 
lante et presque perpendiculaire , promet de la 
finesse et du gout, Une ecriture originate et ha- 
sard6e d'une certaine facon, sans melhode, mais 
belle et agreable, porle rempreinte du genie, etc. 

II est inutile d'observer combien , avec quelques 
remarques judicieuses, ce sysleme est plein de 
t^mdrilds et d'exageralions. Voy. Mimique et Phy- 

SIOGNOMONIE. 

ficrouelles. Delancre dit que ceux qui nais- 
sent legitimement septiemes males, sans melanges 
de filles, ont le don inne" de guerir les ecrouelles 
en les touchant. Les anciens rois d'Anglelerre, 
suivant certains auteurs, avaient ce pouvoir 1 , 
mais d'une autre source. Qnand Jacques II Cut 
reconduit de Rochester a White-Hall, on proposa 
de lui laisser faire quelque acte de royaule, eomme 
de toucher les ecrouelles. 11 ne se presenta per- 

1 Polydore Virgile. 



sonne. On attribua aussi aux rois de France le 
don d'enlever les ecrouelles par rimposition 
des mains, accompagnee du signe de la croix. 
Louis XIII en 1639 toucha a Fontainebleau douze 
cents scrofuleux, et les memoires du temps ai* 
les tent que plusieurs furent gueris. On fait re- 
monter cette prerogative jusqu'aClovis. Voy. Lak- 

.CINKT, ClUCHAT, GftEATRAKES , etc. 

w 

Ecume. On a remarque que beaucoup de pos- 
sedes ecument de la bouche comme-les cbiens 
enrages. Une jeune fille que Ton amena a saint 
Vincent Ferrier, rendait par la bouche et par le 
nez une ecume qui prenait successivement plu- 
sieurs nuances 4 * 

Ecureuils. Les chasseurs des monts Ourals 
ont pour la chasse de Tecureil une superstitieuse 
idee qu'on ne peut deraciner, lis ne cherchent 
dans toute la journee les ecureuils qu'au haul des 
sapihs rouges , si le premier lue le matin s'est 
trduveisiir un arhre de cette espece; et ils sont 
fermement convaincus qu'ils en chercheraienl en 
vain ailleurs. Si e'est au contraire sur un sapin 
sylvestris qu'ils ont apergu leur premier ecureuil, 
lis ne porteront leurs regards que sur cetle sorle 
d'arbres pendimt tout le jour de la chasse. 
* Edda, livre des origines scandinaves. II est 
plein de rudes merveilles. 

Edeline ou Adeline (Guillaume) , docteur 
en theologie du quinzieme siecle, prieur des 
Cannes de Saint-Germain en Laye. II fut expose 
et admoneste publiquement a fivreux pour s'etre 
donne au diable, afin de satisfaire ses passions 
mondaines. 11 avoua, sans y etre pousse par la 
torture, qu'il s'elait transporte au sabbat acheval 
sur un balai 2 ; que de sa bonne volonte il avail 
fait hommage a Tennemi, qui etait la sous la forme 
d'un mouton ; qu'il lui avait alors baise brutale- 
ment sous la queue son derriere en signe de re- 
verence et d'hommage \ Ce sabbat n'etail com- 
pose que de Vaudois. Le jour du jugemenl elanl 
arrive, il fut conduit en place publique, ayanlune 
mitre de papier sur la tele; l'inquisileur l'en- 
gagea a se repentir el hit la senlence qui le con- 
domnait a la prison s au pain et a I'eau. « Lors 
ledit maitre Guillaume commenga a gemir el a 
condouloir de son mefait, criant merci a Dieu, a 
1'eveque et a justice 4 . » Quinzieme siecle. 

Edris , nom que les musulmans donnent a 
finoch ou Henoch , sur lequel ils ont forge, di- 
verses traditions. Dans les guerres continuelles 
que se faisaient les enfants de Seth et de Cain, 
Henoch, disent-ils, fut le premier qui introduisil 

1 Gbrres, Mystique, liv. Y1I, ch. xi, d'apres 3a 
Demonomania de Georges Seiler. 

2 Edoclus scopam sumere, ct inter femora eqmtn 
instar ponere, quo volebqt brevi momento, elc. Ga* 
guin, liv. X. 

3 Monstrelet, Alain Chartier, a l'annee '14o3. 

4 Monstrelet, cite par M. Garinet, Hisloire de to 
magte en France, p. 407. 



EFF 



— 231 



ELE 



la coutume de faire des esclaves. Ilavait regu du 
del, avec le don de science el de sagesse, trente 
volumes remplis des connaissances les plus ab- 
strailes ; lui-meme en composa beaucoup d'autres , 
aussi peu connus que les premiers. Dieu Penvoya 
aux Cainiles pour les ramener dans la bonne voie. 
Mais ceux-ci ayah I refuse de Pecouter, il leur fit 
la guerre et reduisit leurs femmes et leurs enfants 
en esclavage. Les Orientaux lui attribuent Pin- 
venLion de la couture et de Pecriture 1 , de Pas- 
tronomie, de Parithmetique, et encore plus par- 
liculierement de la geomancie. On dit de plus 
qu'il fuL la cause innocente de Pidolatrie, Un de 
ses amis, afllige de son enlevement, forma de 
lui, par Pinstigation du demon , une representa- 
tion si vivement exprimee, qu'il s'entretenait des 
jours entiers avec elle, et lui rendait des hom- 
mages particuliers , qui peu a peu degenererent 
en superstition. Voxj. Henoch. 

Effrontes, heretiques qui parurent dans la 
premiere moitie du seizieme siecle. lis niaient le 
Saint-Esprit, pratiquaient diverses superstitions, 
rejetaient le bapteme el le remplagaient par une 
ceremonie qui consistait a se racier le front avec 
un clou jusqu'a effusion de sang, puis a le panser 
avec de Phuile. G'est cette marque qui leur res- 
lail au front qui leur at fait donner leur nom 
tfeffrontes. 

figerie, nymphe qui seconda Nurna Pompi- 
lius dans son projet de civiliser les Romains. Les 
demonomanes en out fait un demon succube , et 
les cabalisles un esprit &6mentaire, une ondine 
selon les uns, une salamandre selon les auLres, 
qui la disent fille de Vesta, Voy. Zoroastre et 
Numa. 

Egipans , demons que les paietis disaient ha- 
biler les bois et les montagnes, et qu'ils re- 
presenlaienl coimne de petits homines velus, 
avec des cornes el des pieds de cbevre. Les an- 
ciens parlent de certains monstres de Libye, 
aiixquels on donnait le meme nom ; its avaient 
un nuiseau de chevre avec une queue de pois- 
son : e'est ainsi qu'on represente le capricornc. 
On Irouve ceLte meme figure dans plusieurs mo- 
numents <§gyp liens et romains. 

Egithe, sorte d'epervier boiteux, dont une 
idiie bizarre avail rdpandu Popinion chez les an- 
cions que sa rencontre etail du plus heureux 
presage pour les nouveaux maries. 

Eglise (P) et les Sorciers. Les pauvres 
ftres accuses de sorcellerie ri'ont jamais ele 
traites par PjSglise avec les cruautes des juges 
iaiques. Voy. Particle Sorcif.rs, a la fin. 

Ela'is, une des filles d'Anios, d'Elee, magi- 
cicmie qui changeait en huile tout ce qu'elle Lou- 
cliaiL 

Blasticite. 11 y a des pierres dlasliques et des 
ffh llexibles. Une poulre en marbre , qui fait 
I'etonnement des curieux a la cathddrale de Lin- 

1 Voyez Cadmus. 



coin, est 61astique *. De telles raretes ont passS 
autrefois pour oBuvres de feerie. 

fileazar, magicien, Juif de nation, qui atta- 
chait au nez des possedes un anneau ou etait en- 
chassee une ratine donl Salomon se servait, et 
que Pon presume " etre la squille 2 . A peine le 
demon Pavait-il ftairee qu'il jetait le possede par 
terre et Pabandonnail. Le magicien recitait en- 
suite des paroles que Salomon avait laissees par 
ecrit; et, au nom de ce prince, il defendait au 
demon de revenir dans le. meme corps; apres 
quoi il remplissait une cruche d'eau et com- 
mandait audit demon de la renverser. L'esprit 
malin obeissait; ce signe elait la preuve qu'il 
avait quitte son gite. 

fileazar de Garniza, auteur hebreu qui a 
laisse divers ouvrages dont plusieurs ont ele im- 
primes et d'autres sont restes manuscrils. On 
distingue de lui un Traite de I'ame, cit6 par Pic 
de la Mirandole dans son livre contre les astro- 
logues, et un Commentairc cdbalislique sur le 
Pcntalcuque. 

Elements. Les <§16menls sont peuples de sub- 
stances spirituelles, selon les cabalistes. Lefeu 
est la demeure des salamandres ; Pair, celle des 
sylphes; les eaux, celle des ondins ou nymphes, 
et la terre, celle des gnomes, il est certain que 
les elements, Pair surtout, sont abondamment 
peuples de demons et d'esprits, et que les puis- 
sances de Vair ne le laissent pas vide, 

Elephant. On a dit des choses merveilleuses 
de Pelephant, On lit encore dans de vieux livres 
qull n'a pas de jointures , et que, par cette rai- 
son , il est oblige de dormir debout , appuy6 
contre un arbre ou contre un mur; que s'il 
tombe , il ne peut se relever; Cette erreur a <5t6 
accreditee par Diodore de Sicile , par Strabon et 
par d'autres ecrivains. Pline conte aussi que 
Pelephant prend la fuite lorsqu'il enlend un co- 
chon : et, en effet, on a vu en 1769 qu'un co- 
chon ayant ete introduit dans la menagerie de 
Versailles, son grognement causa une agitation 
si violente a un elephant qui s'y trouvait qu'il 
eut rompu ses barreaux si Pon iPeut relir6 aus- 
sitot Panimal immonde, iElien assure qu'on a vu 
un elephant qui avait (icril des sentences entiferes 
avec sa trompe, et meme qui avait parl(5. Ghris- 
tophe Acosta assure la meme chose a . Dion Cas- 
sius prete a cet animal des senlimenLs religieux, 
Le matin, dit-il, il salue le soleil de sa trompe; 
le soir il s'agenouille ; et quand la nouvelle lune 
parait sur Phorizon , il rassemble des fleurs pour 
lui en composer un bouquet, On sait que les ele- 
phants ont beaucoup de gout pour la mnsique; 
Arrien rapporte qu'il y en a eu un qui faisait 
danser ses camarades au son des cymbales. On 

1 Monthly Magazine > oct. 4 S2£i , p. 224. 

2 Jlodin , Ddmonomanie, liv, I, ch. ni, p. 88. 

3 Thomas Brown , Essai sur les erreurs populai- 
res, liv. Ill, ch. i, p, 244. 
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vit a Rome des Elephants danser la pyrrhique 
et executer des sauts perilleux sur la corde... 
Enfln , avant les teles donnees par Germanicus , 
dbuze elephants en costume drama tique exe- 
cuterent un ballet en action. On leur servit en- 
suite une collation ; ils prirent place avec de- 
cence sur des Ills qui leur avaient ete prepares. 
Les elephants males etaient reVetus de la toge; 
les femelles de la tunique. lis se comporterent 
avec toute Turbanite de convives Men eleves, 
choisirent les mets avec discernement et ne se 
firent pas moins remarquer par leur sobriele que 
par leur politesse 4 . 



Au Bengals 1'elephant blanc a les honneurs 
de la divinile; il ne mange jamais que dans la 
vaisselle de vermeil. Lorsqu'on le conduit a la 
promenade , dix personnes de distinction por- 
tent un dais sur sa tete. Sa rnarche est une es- 
pece de triomphe > et to us les instruments du 
pays TaccompagnenL Les m£mes ceremonies 
s'observent lorsqu r on le mene boire. Au sorlir 
de la riviere, un seigneur de la cour lui lave les 
pieds dans un bassin d'argenL. 

Voici sur 1'elephant blanc des details plus 
etendus : « Un Europeen', etabli a Calcutta de- 
puis deux ans^ ecrivait dernierement au Sema- 




phore de Marseille une leltre.dontle passage sui- 
vant rappelle une des plus etranges/superslitions 
des peuples de l'Inde : 

« Je vous envoie lerecit que vient de me faire 
M« Smithson, voyageur anglais arrive tout re- 
eemment de Julhia, capitale du royaume : de 
Siam. M. Smithson m'a beaucoup aniuse aux de- 
pens de ces Siamois qui con tinuen t touj ours a 
adorer leurs elephants blancs* Depuis plusieurs 
mois, la tristesse etait a la cour et-parmi tous 
les habitants de Juthia : un sen I elephant blanc 
avait survecu a une espece de contagion qui 
s'dlait glissee dans les ecuries sacrees. Le roi 
fit publier a son de trompe qu'il donnerait dix 
esclaves, autant d'arpents de terre qu'un Ele- 
phant pourraiten parcourir clans un jour, et une 
de ses filles en mariage a l'heureux Siamois qui 
trouverait un autre elephant blanc. — M. Smith- 
son avait pris a son service, pour lui faire quel- 
ques commissions dans la ville , un pauvre here 
borgne, bossu, tout extenue de misere, qui 
s'appelle Tungug-Poura. Ce Tungug-Poura avait 
touche le coeur compatissant du voyageur an- 
glais, qui l'avait fait laver, habiller, et le nour- 
rissait dans sa cuisine. Tungug, malgre sa che- 
tive et stupide apparence, nourrissait une vaste 
ambition dans sa chemise de toile, son unique 
velement ; il entendit la proclamation de l'em- 
pereur de 8iam et vinl, d'un air recueilli, "se 
pr&enter a M. Smithson, qui rit beaucoup en 

1 M. Salgues, Des crreurs, etc., t. III, p. 496. 



l'entenclant lui declarer qu'il allait chercher un 
elephant blanc, et qu'il .'etait decidd a mourir 
s'il ne trouvaitpas Tanimal sacre. Tungug-Poura 
ne faisait.:pas sur M. Smithson Veflet d'un chas- 
seur bien habile : les. elephants Wanes se trou- 
vent en tres-pelil nombre dans des retrailes 
d'eauxetde b.ojs d'un acces difficile. Mais rien 
ne put changer la resolution de Tungug, qui, 
serrant avec reconnaissance une petite somme 
d'argent dont son maitre le gratifia, partit avec 
un arc, des fleches et une mauvaise paire de 
pistolets. — M. Smithson, que je vais laisser 
parler, me disait done l'autre soir : <c Cinq mois 
apres, je me reveillai au bruit de tous les tam- 
bours de Tarmee du roi; un tintamarre afTmix 
remplissait la ville. Je m'habille et descends dans 
la rue, ou des horn rnes, des femmes, des en- 
fants couraient en poussant des cris de joie. Je 
m'informai de la cause de tous ces bruits; on 
me repondit que 1'elephant blanc arrivait. O 
rieux d'assister a la reception de ce grand et 
haut personnage, je me rendis a la porte de la 
ville que precede une place immense entouree 
d'arbres et de canaux; la foule la remplissait. 
Sous un vaste dais, des ofliciers richement vetus 
attendaient le monarque, qui a bientot paru avec 
tous ses ministres et ses esclaves. On agitait (le- 
vant lui un vaste eventait de plume. — L'elC' 
phant sacre, arrive la veille, avait passe la nint 
sous une tente magnifique dont j'apercevais 
banderoles. Peu apres les gongs, les tambours. 
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]es cymbales retentirent avec leurs sons aigres 
el percants. J'etais assez commodement place. 
Un cortege de talapoins commenca a defiler ; ces 
prelres avaient Pair,grave et s'avancaient lente- 
menfc. Une triple rangee de soldals entourait le 
noble animal , qui avail un air maladif et mar- 
chait diflkilemenl. — On cria a mes coles : 
Voila celui qui l'a pris. — Je regardai et vis un 
petit homme borgne et bossu'qui ten ait un des 
nombreux rubans dores passes au cou de l'ele- 
phant; cet homme etait mon domestique, Tun- 
gug-Poura. Le voila done gendre du roi. 11 vint 
me voir un jour en palanquin et me parol fort 
content de sa nouvelle position. L'elephant blanc 
qui a fait sa fortune se presenla a lui a cin- 
quanle journees de marche de JuLhia, dans un 



marais ou il etait couche, abattu par une fievre 
a laquelle les animaux de cette espece sont su- 
jels; car leur couleur blanche est, comme on 
sait, le resullat d'une maladie. Tungug-Poura 
s'approcha de l'elephant, le nettoya, versa de 
1'eau sur les plaies et les bo u tons du clos, el pro- 
digua tellement ses soins et ses caresses a 1'm- 
teliigente bete que celle-ci lecha Tungug de sa 
trompe et se mit k le suivre avec la docilite d'un 
petit chien. Tungug est ainsi parvenu , favorise 
d'abord par un hasard presque inespere, a s'em- 
parer d'un elephant blanc. Le pauvre bossu a 
main tenant des esclaves et possede la princesse 
dont le nom signifie en langue siamoise les yeax 
de la nuiL » 
Elephant-Dieu. Voy. Kosaks. 




Elfdal, vallee des Elfes dans la Suede. La on 
faisait subir des epreuves aux en fan Is qu'on vou- 
lait inilier au sabbaL On les menacait de les 
jeter dans des fondriercs s'ils relusaient de re- 
noncer k Dieu. Dans les procedures qui eurent 
lieu contre eux, plusieurs de ces enfants ddcla- 
rerent que souvent un ange blanc s'en venait au 
(levant d'eux et leur defendait de faire ce que le 
demon leur demandait. 

Elfes, genies scandinaves. On croit aux 
bordsdela Baltique qu'il y a un roi des Elfes, 
lequel regne a la fois sur Tile de Stern , sur celle 
de Mae et sur celle de Rugen. II a un char allele 
do qualre elalons noirs. 31 s'en va d'une lie a 
l'auire en traversant les airs; alors on distingue 
tres-bien le hennissement de ses chevaux, et la 



mer est toute noire. Ce roi a une grande armde 
a ses ordres ; ses soldals ne sont autre chose que 
les grands chenes qui parsement Tile, Le jour 
ils sont condamnes a vivre sous une <Scorce 
d'arbre; mais la nuiL ils reprennent leur casque 
et leur epee et se promenent fiferement au clair 
de la lune. Dans les temps de guerre, le roi les 
assemble autour de lui. On les voit errer au- 
dessus de la cote, et alors malheur a celui qui 
tenterait d'envahir le pays 1 ! La tradition des 
bons et des mauvais anges est sensible dans les 
fictions de l'Edda. Snorro SLerlason nous ap- 
prend que les clfs de la lumiere, dont Ben John- 
son a fait les esprits blancs de ses masques, se- 
journent dansAlf-Heim (demeure des Elfs), le 

1 M. Marmier, Traditions de la Baltique. 
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palais du del, tandis que ies swart elfs, elfs de 
]anuit 1 habitent les entrailles de la terre. Les 
premiers ne seront pas sujets a la mort; car les 
llaiiimes de Surtur ne les consumeront pas, et 
leur derniere demeure sera Vid-Blain * le pins 
haut ciel des bienheureux; mais les swart elfs 
sont mortels et sujets a toutes les maladies, 
quels que soient d'ailieurs leurs attributs. — Les 
Islandais modernes considerent aussi le peuple 
elf comme formant une monarchie , ou du moins 
ils le font gouyerner par un vice-roi absolu qui, 
tous les ans, se rend en Norvege avec une de- 
putation de pucks (lutins), pour y. renouveler 
son serment d'hommage-lige au souverain sei- 
gneur qui reside dans la mere palrie, ll est evi- 
dent que les Islandais croient que les elfs 'sont, 
comme eux , une colonie transplant^ dans Tile 1 . 
V.oy. Danses des ksprits. 

Elfiandj le pays, Tile, le royaume des .fees 
et des Elfesi Les fees, et les Elfes , qui sent les 
fees du Nord , enlevent quelquefois les enfants 
et les emportent dans TEliland pour le peupler, 
Quelques homines fails y ont ete transports 
aussi, lorsqu'ils s'etaient endormis sur quelque 
monLagne hantee par les fees ou les Elfes. Voy. 

EnCELDOUNE. 



Elf-Hoi* le roi des Elfes, Voy* Nath-Ladrih, 
fllie. Les musulmans eL la plupart des Orien* 

taux font de ce grand prophete un puissant ma- 

gicien 1 : ils Tappellent Khizzer. 

Elie de Worms, rabbin juif allemand, qui 

passait au treizieme siecle pour un magicien tres- 

habile, 

Eligor, demon, le nieme qu'Abigor Voy, 
Abigor. 

Elinas, roi d'Albanie\ pere de Melusine. 
Voy, Melusine. 

Elingsqr, Dafis .le poeme de Percival, c'est 
un magicien qui descend de-la famille de Virgile, 
II est ne dans la Galabre ; il est initie a la magie 
par des Juifs. 31 batit sur une montagne,un palais 
encbante ou Ton voit un lit qui fait devant celui 
qui veut y monler et qui- lui lance des Heches 
s'il y parvient. G'est un vieux conte populairc 
qui remonte au temps ou les Sarasins occu- 
paient la Sicile et une partie du pays de Naples. 

Elixir, de vie. V elixir de vie n'est autre 
chose j selon le Trevisan, que la reduction de la 
pierre philosophale en eau mercurielle ; on l'ap- 
pelle aussi or potable. II guerit toutes sortes de 
maladies et prolonge la Vie bien au dela des 
bornes ordinaires. VMixir par/ait an roufjt 




change le cuivre, le plomb, le fer eL tous les 
metaux en or plus pur que celui des mines. 
Vdlixir parfait au blanc, qu'on appelle encoi'e 
faiile de talc, change tous les melaux en argent 
Ires-fin. 

Voici la recetle d'un autre Mixir de vie. Pour 
faire cet elixir, prenez huit livres de sue mer- 
cnriel ; deux livres de sue de bourracbe ; tiges 
et feuilles; douze livres de miel de Narbonne ou 
autre, le meilleur du pays; mettez le tout a 
bouillir ensemble un bouillon pour Tecumer; 
passez-le par la chausse a hypocras et clarillez- 
le. Mettez h part infuser, pendant vingt-qualre 
heures, quatre onces de racine de gentiane cou- 

* Traditions populaires, dans la Quarterly Review. 



pee par tranches dans trois" chopines de" vin 
blanc, sur des cendres chaudes, agilant de 
temps en temps; vous passerez ce vin dans un 
linge sans Vexprimer ; mettez cetle colature dans 
lesdits sues avec le miel , faisant bouillir douce- 
ment le tout el cuire en consistance de sirop; 
vous le ferez rafraichir dans, une terrine ver- 
nissee, ensuite le deposerez dans des bouleilles 
que vous conserverez en un lieu tempere , po« r 
vous en servir, en en prenant tous les matins 
une cuilleree, Ce sirop prolonge la vie, relablit 
la saute contre Louies sortes de maladies, nieine 
la goutte, dissipe la chaleur des entrailles; et 

1 Voyez sa legende dans les Legendes de I'Anciw 
Testament, 
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quand il ne resterait dans le corps qu'un petit 
niorceau de poimion et que le resle serait gale, 
il maintiendrait le bon et retablirait le mauvais; 
il guerit les douleurs d'estomac, la sciatique, les 
vertices, la migraine et generalement les dou- 
leurs internes. Ce secret a ete donne par un pau- 
vre paysan de Galabre a celui qui fut nomme 
par Charles-Quint pour general de" cette armee 
navale qu'il envoya en Barbaric Le bonhomme 
etait age de cent trente-deux ans, a ce qu'il as- 
sura a ce general , lequel dLait alle loger cbez 
lui, et, le voyant d'un si grand age, s'etait in- 
forme de sa maniere de vivre et de celle de plu- 
sieurs de ses voisins, quietaient presque tous 
ages comme lui *. 

On conte qu'un medecin charlatan appofta 
un jour a Pempereur de 3a Chine Li-kon-pan 
un elixir merveilleux et Fexliorta a le boire, 
en lui prometlant que ce breuvage le rendrait 
immortel. Un ministre qui etait present, ay ant 
tente inutilement de desabuser le souverain, prit 
la coupe et but la liqueur. Li-kon-pan, irrite de 



cette hardiesse , condamna a mort le mandarin , 
qui lui dit d'un air tranquille ; « Si ce breuvage 
donne Pimmortalite, vous ferez de vains efforts 
pour me faire mourir; et s'il ne la donne pas, 
auriez-vous rin justice de me faire mourir pour 
un si frivole larcin?» Cediscours calma Pempe- 
reur, qui ioua la sagesse et la prudence de son 
ministre. 

Eloge de l'enfer, ouvrage critique, histo- 
rique et moral ; nouvelle edition ; la Haye, 1759, 
2 vol. in-12, fig* — G'est un livre satirique tres- 
pesamment ecrit, dans un esprit tres-mediocre. 

Elossite, pierre qui a la vertu de guerir les 
maux de Lete. On ne sait pas trop oil elle se 
trouve. 

Elpide , medecin qui vivait sous Theodoric , 
rpi des Ostrogoths. Sa maison etait hantee par 
des hi tins qui lui jetaient sou vent des pierres. 
Saint Cesaire, d' Aries, etant venu a Ravenne, 
purifia cette maison avec de Peau benite, et des 
lors elle ne fut plus infestee. 

Elspeth-Rule, sorciere dcossaise qui floris- 




sait-en 1708, Elle etait signalee comme faisant 
mourir ceux qui la priaient et guerissant ceux 
qui la maltraitaient. 

Elxai ouElcesai, chef des elcesaites, here- 
lique du deuxieme sifecle , qui faisait du Saint- 
Espritune fern me, etqui proposait une liturgie 
dont les prieres 6taienl des jurements absurdes. 

Emaguinquilliers,race de g&mts, serviteurs 
Xiamen , dieu de la mort chez les Indiens. lis 
sont charges de tourmenter les mediants dans 
les enters. ' 

Embarrer. Foy. -Ligatures. 

1 Admirabtes secrets du Petit Albert, p, 465. 



Embitngala, pretre idolatre du Congo. II 
passe, cbez les noirs de ces con trees, pour un si 
grand sorcier, qu'il pent d'un coup de sifilet 
faire venir devant lui qui bon lui semble, s'en 
servir comme d'un esclave et le vendre meme 
s'il le juge a propos. 

fimeraude. La superstition a longtemps at- 
tribute a cette pierre des verLus miraculeuses, 
telles entre aulres que celle d'empecher les 
symptomes du mal caduc, et de se briser lorsque 
la crise est trop violente pour qu'elle puisse la 
vaincre. La poudre de franche dmeraude arre- 
tait, disait-on, la dyssenlerie et gudrissait la 
morsure des animaux vdneneux. Les peuples de 
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la vallee de Mania, au Perou, adoraient une 
emeraude grosse comme un ceuf d'autruche et 
Iui oi'fraient d'autres emeraudes. 

Emma, fille de Richard 11 , due de Normandie. 
CeLLe princesse epousa Elhelred, roi d'Angle- 
terre, et en eul deux ills donL l'un regna apres 
la mort de son pere : e'est saint Edouard, Ce 
prince ecoulait avec deference les pieux avis de 
sa mere; maisun ambitieux que VhisLoire peinl 
sous d'assez laides couleurs, Godwin, comle de 
Kent, qui elait son ministre, et qui voyait avec 
peine son autorite partagee avec Emma, cher- 
■ eha a perdre cette princesse ; il I'accusa de 
differents crimes, et il eut radresse.de faire 
appuyer son accusation par plusieurs seigneurs, 
mecontents comme lui du pouvoir d'Emma. Le 
roi depouilla sa mere de toutes ses richesses. La 
princesse eut recours a Alwin , eveque de Win- 
chester, son parent. Le comte de Kent, voulant 
ecarler un prolecteur aussi puissant, et ne re- 
culant pas devant les moyens les plus internes, 
accusa la princesse -d'lm commerce coupable 
.avec ce prelat : ceLte odieuse accusation , ap- 
puyee impudemment par les ennemis de la prin- 
cesse etdu saint eveque , fit impression sur l'es- 
prit d'fidouard; il eut la Taiblesse de mettre sa 
mere en jugement ; elle fut condamnee a se 
purger par Pepreuve du feu. La cotUume de ce 
temps-la en Angleterre voulait que I'accuse pas- 
sat nu-pieds sur neuf coulres decbarrue a^ougis 
au feu; et la condamnalion porlait qu'Ernma 
ferait sur ces coulres neuf pas pour elle-meme 
et cinq pour Peveque de Winchester. Elle ern- 
ploya en prieres la nuit qui preceda cette pe- 
rilleuse epreuve; puis raffermie, elle marcha 
sur les neuf con Ires, au milieu de deux eveques, 
habillee comme une simple bourgeoise et les 
jambes nues jusqu'aux genoux. Le feu ne lui 'fit 
aucun mal; de sorte que son innocence fut re- 
connue. 

Emodes, l'un des demons qui possedaient Ma- 
deleine de la Palud. 

Emole, genie que les basilidiens invoquaient 
dans leurs ceremonies magiques. 

Empuse, demon de midi. Aristopbane, dans 
sa comedie des Grenoiulles, le represente comme 
un spectre horrible, qui prend diverses formes, 
de chien, de femme, de bceuf, de vipere , qui a 
le regard atroce , un pied d'ane et un pied d'ai- 
rain, une flamme autour de la tele, et qui ne 
cherche qu'a faire du mal. Les pay sans grecs "et 
russes ont conserve des idees populaires alLa- 
chees a ce monstre ; ils tremblenl au temps des 
foins et des moissons a la settle pensee de I'Em- 
puse, qui, dit-on, rompt bras et jambes aux fau- 
cheurs et aux moissonneurs , s'ils ne se jellenl la 
face en terre lorsqu'ils l'apercoivent. On dit memo 
en Russie que 1'Empuse et les demons de midi, 
qui sont soumis a cet horrible fantome, parcou- 
rent quelquefois les rues a midi en habits de 



veuve' et rompent les bras a ceux qui osent les 
regarder en face. Le moyen de conjurer rEmpuse 
et de s'en faire obeirchez les anciens, e'etait de 
lui dire les plus grandes injures. Ghacun a ses 
gouts. 

Vasco de Gama, cile par Leloyer *, rapporie 
qiril y a dans la ville de Galicut un temple cdn- 
sacre a des demons qui sont des especes d'Em- 
puses. Personne n'ose entrer dans ces temples, 
surlout le mercredi , qu 1 apres que le midi est 
passe; car si on y en trail a celte heure-la , on 
mourrait a Tin slant meme. 

Enarque. II revint de r autre monde (oud'tme 
syncope) apres avoir passe plusieurs jours en 
enfer, et raconta a Plutarque lui-merne tout ce 
qui concernait Plulon, Minos, Jiaque, les Par- 
ques, etc. \ 

Encelade, geant de la mylbologie grecque. II 
avail cent bras et donnait de grandes inquietudes 
a Jupiter. Miner ve, qui n'avait que deux bras, 
mais longs et solides, jeta sur le geant Vile de la 
Sicile; et il est retcnu sous PEtna, ou il soupire 
toujours. G'esl la cette mytbologie que Boileau 
admirait. 

Encens. « En la region Sachalite, qui n'est 
autre que le royaume de Tarlas, Pencens qui s'y 
recueiilait se mettait a grands monceaux en cer- 
taine place , non loin du port ou les marchands 
abordaienl. Celencens n'elail garde de personne, 
parce que le lieu elait assez garde des demons; 
et ceux qui abordaient pros de la place n'eussent 
ose, en cachetic ni ouvertement, prendre un seal 
grain d'encens et le mettre en leur navire sans la 
licence et permission expresse du prince; aulrc- 
ment leurs navires etaient retenus par la puissance 
secrete des demons , gardiens de Pencens el ne 
pouvaient se mouvoir ni partir du port K » 

Enchancements. On en lend par enchanle- 
ment Tart d'operer des prodiges par des paroles 
chanlees; mais on a beaucoup etendu le sensde 
ce mot. 

On voyait, au rapport de Leon l'Africain, tout 
au baut des principalcs tours de la citadelle de 
Maroc, trois pommes d'ord'un prix inestimable, 
si bien gardees par enohanlement, que les rois 
de Fez n'y ont jamais pu toucher, quelqucs ef- 
forts qu'ils aient fails. Ges pommes d'or ne soul 
plus. 

Marc Paul conle que lesTarlares, ayanL pris 
buit insulaires de Zipangu, avec qui ils eLaienlen 
guerre, se disposaient a les decapiler; mais ils 
n'en pnrenl venir a bout, parce que ces insu- 
laires portaient au bras droit, en Ire cuir et cliair, 
une petite pien-e encbantee qui les rendait in- 
sensibles au Iranchant du cimeterre : de soric 
qu'il fall ul les assommer pour les faire mourir. 

1 llisloire des spectres, Hv. Ill, ch. xiv. 

2 M. Salgues: Des crrcurs ct des prejuges, t- 
p. 3-13. 

3 Leloyer, Diet, et hint, des spectres, p. 41 
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\?oxj. Paroles magjques, Chahmes, Fascination, 
Tour e-nchantGe, etc. 

On en lend souvent par enchan lenient quelque 
chose de merveilleux. Les arLs ont aussi produil 
des enchan teraen Is , mais nalurels , el regardes 
comme. ceuvre de magie par ceux-la seuls qui 
altribuent a lalnagie lout ce qui est extraordi- 
naire. — M. Van Eslin, dit Decremps dans sa 
Magie blanche devoilee , nous fit voir son cabinet 
de machines. Nous enlrames clans nne salle bien 
eclairee par de grandes fenelres pratiquees dans 



le dome. — Vous voyez, nous dit-il, tout ce que 
j : ai pu rassembler de piquant et de curieux en 
mecaniques. — Cependant nous n'apercevions de 
tous cotes que des tapisseriessurlesquelles etaient 
representees des machines utiles, telles que des 
horloges , des pompes , des pressoirs, des moulins 
a vent, des vis d'Archhnede, etc, 

■ — Toutes ces pieces onl apparemment beau- 
coup de valeur, dit en riant M. Hill; elles peu- 
venl recreer un instant la vue ; mais il parait 
qu'clles ne produiront jamais de grands eflets 




Enfant vol o par unc Fdo. — 238, 



par leurs mouvenienls. M. Van Eslin repondit 
par un coup de sifllet. Aussitot les qua Ire tapis- 
series se levent et disparaissent ; la salle s'agrandit 
GLnos yeux eblouis voient ce que l'industrie hu- 
waine a invenle.de plus elonnanL D'un cole des 
serpents qui-rampent, des fleurs qui s'epanouis- 
sent, des oiseaux qui chantent; de l'autre, des^ 
^ygnes qui nagenl, des canards qui mangenl et 
qui digerent , des orgues jouant d'elles-memes, 
e L des automates qui louchent du clavecin. 

Van Eslin donna un second coup de sifllet, 
e l lous les mouvemcnls furenl suspendus. 

instant apres nous vimes un canard nageant 
el barbotant dans un vase, au milieu duquel 



elait un arbre. Plusieurs serpents rampaient au- 
tour du tronc et allaient successivement se ca- 
cher dans les feuillages. Dans une cage voisine 
etaient deux serins qui chantaienl en s'accompa- 
gnant, un homme qui jouait de la flute, un autre 
qui dansait, un petit chasseur el un sauleur chi- 
npis, tous artificiels et obeissant au commande- 
ment. Voy. Biuochk, etc. 

Enchiridion. Voy, LtioN III. 

Encre. Divination par la goutte d'encre. Voy. 
Hauvjs. 

Endor (PyLhonisse d 1 ). Voy. Pvthonisse. 
finergumene. On appelle energumenes ceux 
qui soul posscdes du demon. Voy. Possession. 
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Enfants. Croirait-on que des savants en de- 
mence et des medecins sans clientele ont re- 
cherche les movens de s* assurer du sexe d'un 
enfant qui n'elait pas ne, et qu'on a fait autour 
de ce theme absurde des livres niais qui trou- 
vent de niais lecteurs? Voy. Sexe. 

Enfants du diable. Voy, Gambions. 

Enfants voles par les fees. On pretend dans 
le Korcl que les fees enlevent quelquefois les en- 
fants qui leur plaisent et leur substituent de pedis 
monstres nes d'elles. Pour les forcer a rendre 
l'enfant qu'elles ont prjs, on expose l'enfant sub- 
stitue sur une pelle et on le tourmente crueile- 
ment; En Danemark la mere cllauffe le four et 
met r enfant sur la pelle enmehacant de le lancer 
dans la flamme, ou bien elle le fouette avec des 
verges, elle le jette dans la. riviere. Eh Suede et 
en Irlande on Texpose a la porte ; sur une pelle, 
Quelquefois on lui fait boire une 'potion de co- 
quilles d'oeufs. Dans le Glbssaire provincial de 
Grose, on voiL la mere d'ufi s dhfaht vole casser 
une douzaine d l oeufs et placed les vingt-quatre 
demi-coquilles devant renfant'^ubsliLue , qui s'e~ 
crie : « J'avais sept ans quand on me mit en nour- 
rice, quatre ans se sont passes depuis, et je n'ai 
jamais vu de petits pots aiissi blancs. » Le chan- 
gement d'un enfant est toujoursfaitavant le bap- 
teme. Le moyen de prev6nir c^ malheur est de 
faire une croix sur la porte etsur te berceau, de 
mettre unmorceau de fer aupres de l- enfant, de 
laisser une lumiere allumeei En Thuringe on sus- 
pend au mur les culottes du ; p l ere \ ' 

En ficosse on attribue le : mehie crime de rapt 
aux elfes, et quand un-enfaiiti est sottfcl 1 , muet,' 
aveugle ou contrefait , ou l&'croit siibstitueV 

Les sorcieres, ce que les^proc&dures ont etabli, 
enlevaient aussides enfants, ou pour les affilier 
au diable ou pour les lui sacritier.- Voy: Elfdal.. 




Enfants au sabbal. 

Enfants clans la divination, Voy. Hatwis. 

Enfers, lieux inferieurs ou les mechants su- 
bissent apres leur mort le chatimcnt du a leurs 
crimes. Nier qn'il y ait des peines et des recom- 
penses apres le Irepas , c'est nier 1' existence de 
Dieu, puisqu'il ne peut etre que necessairement 
juste. Mais les tableaux que certains poetes et 
d'autres ecrivains nous ont faits des enfers ont ete 
souvent les fruits de 1'imagination. On doitcroire 
ce que l'Eglise enseigne, sans s'egarer dans des de- 
tails que Dieu n'a pas juge a propos de reveler. 

1 M. Dufau , Cohtes irlandais. 



Les anciens et la plupart des modernes pla- 
cent les enfers au centre de la terre. Le docteur 
Swinden , dans ses recherches sur le feu de I'enfer, 
pretend que I'enfer est dans le soleil , pane que 
le soleil est le feu perpelueL Quelques-uns out 
ajoute que les damnes entretiennent ce feu dans 
une activite continuelle, et que les taches qui 
paraissent dans le disque du soleil apres les 
grandes catastrophes ne sont produiies que par 
I'encombrement. 

II serait tres-long de rapporter les sentiments 
des different peuples sur I'enfer *, Les Druses 
disent que tout ce qu'on mangera dans les enfers 
aura un gout de fiel et d'amertume, et que les 
damnes porteront sur la tete , en signe d'uiie 
eternelle reprobation , un bonnet de poil de co- 
chon d'un pied et demi de long. 

Ce que nous savons positivement, c'est que 
I'enfer a ete fait pour les demons et pour ceux 
qui les sui vent. 

Enflure. L'enflure du corps est un symptome 
de la possession.' Un hi bine fut possede au cou- 
Vent de Tabbe; Baithin, successeur de saint Co- 
lomban , en Ecossev ILetait tout enfle. L'abbe of- 
frit pour lui le saint Sacrifice, le fit amener.dans 
l'eglise et chassa le; demon. Au moment ou le 
demon sortit, l'enflure disparut tout a coup etla 
peau parut collee sur les os. Souvent I'enllure est 
mobile et passe d'urie partie du corps a une 
autre; affectant diverse-s formes a . 

, Engagements dji sabbat. L'initie s' oblige par 
d'horribles serments M a taire tout 3e contraire de 
ce que present TEglise, addtruire tout ce qui est 
sacre, a seduire au moins une fois par mois un 
Chretien pour fattacher au demon, a lui amencr 
des enfants, en un mot' a reculer devant toutce 
qui est bien et a fair^'avec zele tout ce qui esl 
reprouve. Ges exc&s l 6nt 6te avoues dans presque 
toutes les procedures: 

Engastrimisme, art des ventriloques. Onl'al- 
tribuai t ! autrefois a la magie. 

Engastrimithes ou Engastrimandres, (le- 
vins qui.faisaient entendre leurs reponses dans 
1 eu r v en tr e . Voy . V entiuloqu e , C i;c i le , etc. 

Engelbrecht (Jean ) , visionnaire allemand, 
mort en 16/;2. II etait protestant et d'un nature! 
si melancolique qu'il tenia souvent de s'oter la 
vie. Un soir, vers minuit, il lui sembla que son 
corps etait transports, et il arriva a la porte de 
I'enfer ou regnait une obscurite profonde , et d'oii 
s'exbalait une puanteur a laquelle il n'y a rien a 
comparer sur la terre. De la il fut conduit en pa- 
radis. Quand il en eut goute les delices , nn.angc 
le renvoya sur la terre, et il raconta sa vision. I! 
en eut d'autres; il entendit pendant quaranlc 
nuits une musique celeste si harmonieuse qu'il 

' Yoyez les IJgendes de V autre monde, pour servir 
a Thistoire du paradis, du purgatoire et de I'enfer. 

2 Giirrcs, Mystique } liv. VII, ch. xxh, extraitdes 
Acta Sanctorum, 4 9 mai. S. Dunstan. 



ENI 



— 239 



ENL 



neput s'empecber d'y joindre sa voix. Parcourant 
ja basse Saxe, il prechait, disait-il , corame il en 
avail recu Tordre d'en hauL Un jour qu'il racon- 
taitses extases, il dit qu'il avail vu les ames des 
bienheureux vol tiger autour de lui, sous la forme 
d'etittcelles, et que voulant se meter a leur danse, 




il avail pris le soleil d'une main et la lune de 
• Pautre. Ces absurdites ne 1'empecherent pas de 
^ fairedes proselytes parmi les reformes. 31 a laisse 
j divers volumes : 1° Veritable vice et Mstoire du 
] ckl, Amsterdam , 1690 , ia-4° : c'est le recit de 
I son excursion en enfer et en paradis ; 2° Mandat 
\ ct ordre divtn et cilestc delivrds par la chancellor ic 



celeste, Breme , 1625, in-4°; cet ecrit manque 
dans le recueil intitule OEuvres, visions et reve- 
lations de Jean Engelbrecht , Amsterdam, 1680, 
in-i°. 

finigme. On lit dans de vieilles histoires de 
Naples que , sons le regne de Robert Guiscard, on 
trouva une statue qui avait eu la tete doree, et 
sur laquelle elait ecrit : Aux calendes de mai, 
quand le soleil se levera } j'aurai la tete ioxile d'or. 
Robert chercha longlemps -a deviner le sens de 
cette enigme ; mais ni lui jii les savants de son 
royaume ne purent la resoudre. Un prisonnier de 
guerre sarasin promit de l'interpreter si on lui 
accordait la liberie sans rangon. II avertit done 
le prince d'observer aux premiers jours de mai 
l'ombre de la tete de la statue au lever du soleil, 
et de faire becher la terre a l'endroit ou lombe- 
rait cette ombre. Robert suivit ce conseil et trouva 
de grands tresors, qui lui servirent dans ses 
guerres d'llalie. II recompensa le Sarasin, non- 
seulement en lui accordant la liberie, mais en lui 
donnant de bonnes sommes. 

11 y a beaucoiip d'enigmes dans les divina- 
tions. On peut voir le traile des dnigraes du pere 
Menestrier, de la compagnie de Jesus, intitule 
la Philosophic des images enigmatiques , ou il est 
traite des enigmes, hidroglyphes , oracles, pro- 
pheties, sorts, divinations, loleries, talismans, 
songes, centuries de Nostradamus, et de la ba- 
guette. Lyon, 169/|, in-12. 

Enlevement. Nous ne parlons ici que de ceux 
qui out ete enleves par le diable. Une Allemande 




\ wait contracts Thabitude de jurer et de dire des 
v mois de corps de garde. Elle fut bientot prise 
j pour modele par quelques femmes de son pays, 

cl il fallut un exemple qui arretat le desordre. 

jour qu'elle pronongait avec energie ces pa- 
roles qui sont tristes, surtout dans la bouche 

d'une femme : *Que le diable m'emporte!... le 
. ^able arriva en hussard ell'emporla 1 . On lit en 

1 Wicrus, De prmsL dmm., lib. II; Bodin, Demo- 
Wnanie, liv.UI, c li. r. 



beaucoup de livres qu'un certain comte de Macon, 
homme violent et impie , exergait nne espece de 
tyrannie contre les ecclesiastiques et contre ce 
qui leur appartenait, sans se mettre en peine de 
cacher ni de colorer ses violences, Un jour qu'il 
elait assis dans son palais, bien accompagne, on 
y vit entrer un inconnu a cbeval , qui s'avanga 
jusqu'aupres du comte, et lui dit : — Suivez-moi, 
j'ai a vous parler : — Le comte suit 1'etranger, 
entraine par un pouvoirsurnaturel. Lorsqu'il ar* 
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rive a la porte, il troiive un cheval prepare, le 
inonte et il est transports dans les airs , criant 
(Time voix terrible a ceux qui etaient presents: 
— A moi ! au secours !.... On le perdiL de vue, et 
on ne put douter que le diable ne 1'euL eni- 
porle *. Dans la merae ville, il y cut un bailli 
qui fut aussi enleve par le diable a I'heure de son 
diner et porte Irois fois autour de Macon , a la 
-vue de tous les habitants, qui assurent ne 1'avoir 
pas vu revenir 2 , Ge fait est raconte par un pro- 
testant. Voy, Agiuppa , Carlostad , Gabrielle 

- d'Estrees, Luther, etc., etc. 

Ennoia, la supreme intelligence chez quol- 
ques disciples de Simon le Magicien. Voy. Mis- 

K ANDRE. 

finoch. Voy. Henoch. 

Enrico, comte allemand qui reparut en fan- 
Lome. Voy. Armees prodigieuses. - 

Enroleurs de Satan. Ceux qui s'engagent au 
diable s'obligent a lui amener des recrues; 
comme il se fait au reste dans toule societe se- 
crete. Voy. Engagements, 

Ensalmadores. Voy. Saludadores. 

Ensoph, dieu supreme de la cabale juive. II 

- est cache dans les plus profonds abimes de l'etre. 
11 est lout, et pourtant il n'est rien de ce qui est. 
G'est lui qui a tout cree par Menra, qui est son 
verbe. Et Menra a produit les Irois grands sephi- 
roths; de ces Irois sont so r Lis les sephiroths in- 
ferieurs. Ensoph s'est manifeste dans les dix 
spheres qui composent runivers; ses emanations 
s'etendent sur les quatre mondes, depuis les es- 
priLs les plus hauts jusqu'a la matiere la plus in- 
fime. Dans ces emaiititions .se trouvent diverses 
series d'esprits ou demons que Ton rencontre 
par tout ; des esprits parliculiers sont charges de 
surveiller les soixante-dix peuples. De ces esprits, 
les uns sont des esprits de lumiere qui ont pour 
chef supreme Jezer-Job;. les autres sont des. es- 
prits de tencbrcs qui oboissent a Jezer-Hara. Trois 
intelligences superieures, Metraton, Sandalpbon 
et Aca tries, president les phalanges des bons es- 
prits, qui se partagent en dix chceurs et ont pour 
sejours les trois cieux et les sept planfet.es. Le 
chef des esprits mauvais est Samael ou Satan, 
qui a pour lieutenants Asmodee et Bedargon, et 
pour ministres les Schedim , les Sayrim , les Ma- 
laehe-Chabbalah. Ges mauvais esprits ou demons 
ont domicile dans les sept regions de l'enfer. Les 
esprits de la nature (sans doute les fees, les elfes, 
.les folleis eL toutes les especes dece genre), sont 
disperses entre les bons et les mauvais esprits 
des sejours invisibles, lis pullulent dans notre 
atmosphere et se montrent a l'occasion *. 

1 C'est Thistoire du comic Guillaume III, qu'on 
pcutvoir, dclaillee 3 dans les fJgendes in females* 

2 Jean de Chassanion, huguenot, Des grands ctre~ 
doutables jugements de Dieu, advenus au mondc, 
p. 440. 

3 Gorres, Mystique, liv. Y, ch. n. Tire de t'his- 



Ensorcellement. Bien des gens se sont cru$ 
ensorceles, qui n'eLaient que le jouet de quelque 
hallucination. On lisait ce fait dans le Journal des 
D6bals du 5 mars 1841. — « H y a trois jour$ t 
M. Jacques Coquelin, demeurant rue du Marche 
Saint-Jean, n D 21, a Paris, loge au troisieme Stage, 
ren trait chez lui vers onze heures du soir,la lete 
echauffee par le vin. Arrive sur le palier da 
deuxieme elage, il se croit dans son domicile; il 
se deshabille tranquillement, jette une a uneses 
hardes par une large fenetre don nan t sur la cour 
et que dans son ivresse il prend pour son alcove; 
puis il se fait un bonnet de nuit avec sa cravale, 
et n'ayant plus que sa chemise sur le corps il se 
lance lui-meme par la fenetre, croyant se jeler sur 
son lit. , . Ce ne fut que le lendemain vers six hemes 
du matin que les autres habitants de la maison 
s'apercurent de ce malheureux evenement, Le 
corps de l'infortune Coquelin etait (Rendu sans 
mouvement sur les dalles de la cour. Pourtant eel 
homme, age seulement de vingt-sept ans et doue 
d'une'grande force physique, n'etait pas moil, 
quoique son corps fut horriblement mutile. Trans- 
porte chez lui, il vecut deux jours encore; mais 
son etat etait desespere, et il expira apres soixanle 
heures des plus cruelles souflrances. » — Dans 
d'autres temps ou dans d'autres pays, on eulvu 
la un ensorcellemenL Voy. toulefois SoRTnic.ES, 
Paroles, Bergers, etc, etc. 

Enterres vivants. Voy. Vampire, a la fin. 

Enthousiastes. On a donne ce nom a certains 
sectaires qui, etant agitesdu demon, se croyaient 
inspires. 

Enus. Voy, Gunem. 

Envie (L') ,. peche capital qui rejouit le de- 
mon, parce qu'il offense Dieu. 

Envoutement. Les sorciers font, dit-on, la 
figure en cire de leurs ennemis, la piquenl, la 
Lourmentent, la fondent devant le feu, arm que 
les originaux vivants et aninies ressenlent les 
memes doulenrs. C'est ce que Ton appelle cit- 
voilter, du nom de la figure, volsou voult. Votj, 
Vols. 

Eon de Tfitoile. Dans le douzieme siecle, uo 
certain ton de 1'fiLoile, gentilhomme brelon, 
abusant de la maniere dont on prononcait ces pa- 
roles : Per earn qui venktrus est (on prononpit 
per Eon)-, prelendit qu'il etait le flls de Dieu qui 
doit venir juger les vivants et les morts, se donna 
pour lei, eut des adherents qu'on appela Eoniens, 
et qui se mirent, comme tous les no valours, a 
piller les eglises et les monasteres. 

Sons. Selon les gnostiques, les Eons sont les 
etres vivants et intelligents que nous appelons 
des esprits. Les Grecs les nommaient demons; 
ce mot a le meme sens. Ces Eons prelendiis 
etaient ou des aLtributs de Dieirpersonnifies, 011 

toire, doctrine et noms de toules les sectes j;» vc5 
qui ont existe autrefois et existent encore aujour- 
d'hui , par Beer. 
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des mots hebreux lires de FEcriture, ou des mots 
barbares forges a discretion. Ainsi de PUroma, 
|a plenitude ou la divinite, sortaient Sophia, la 
sagesse; Nous, F intelligence; Sige> le silence; 
logos, le verbe; Achamolh; la prudence, etc. 
jAm de ces Eons avait forme le monde, P autre 
avail gouverne les Julfs et fabrique leur loi , un 
Iroisieme etait venu parmi les hommes sous le 
nom de Fils de Dieu ou de Jesus-Christ. 11 n'en 
coulait rien pour les multiplier ; les uns etaient 
males et les autres femelles, et de leurs ma- 
nages il etait sorti une nombreuse famille. Les 
Eons etaient issus de Dieu par emanation et par 
necessite de nature. Les inventeurs de ces 
reveries disaient encore, que Fhomme a deux 
ames, Pune sensitive qu'il a rogue des Eons, et 
l'autre intelligente el raisonnable que Dieu lui a 
donnee pour reparer les bevues des fions mal- 
adroits 4 . 

flpaule de mouton. Giraud, cite parM. Gau- 
Irel, dans son memoire sur la part que les Fla- 



mands prirent a la conquete de PAngleterre par 
les Normands , dit que les Flamands qui vinrent 
en Anglelerre connaissaient Pavenir et le passe 
par Pinspection de Pepaule droite d'un mouton, 
depouillee de la viande non rotie, mais cuite a 
Peau : cc Par un art admirable et vraiment pro- 
phetique, ajoute le meme ecrivain, ils savent les 
choses qui dans le moment meme se passentloin 
d'eux; ils annoncent avec la plus grande certi- 
tude, d'apres certains signes, la guerre et la 
paix, les massacres et les incendies, la maladie et 
la mort du roi. C'est a tel point qu'ils pr^virent un 
an auparavant le bouleversement de Pfitat apres 
la mort de Henri l cr , vendirent tons leurs biens 
et echapperent a la ruine en quittant le royaume 
avec leurs richesses. » — Pourtant on voit dans 
les historiens da temps que ce fait avance par 
Giraud iFcst pas exact, et qu'il arriva au con- 
traire a ces Flamands beaucoup de choses qu'ils 
n'avaient pas prevues. 
fiphialtes ou Hyphialtes, fipheles, nom grec 




du cauchemar. Les fioliens donnaient ce nom a 
line sorte de demons incubes qui etoufTent 2 ♦ 

Epicure. « Qui pourrait lie pas deplorer le 
sort d'fipicure, qui a le malheur de passer pour 
avoir attache le souverain bien aux plaisirs des 
sens, et dont a cette occasion on a fletri la me- 
moire ? Si Ton fait reflexion qu'il a v6cu soixante- 
dix ans, qu'il a compose plus tPouvragesqu'aucun 
ties autres philosophes, qu'il se contentait de 
,pnin et d'eau, et que quand il voulait diner avec 
Jupiter » il n'y faisait ajouter qu'un peu de fro- 
m &ge, on reviendra bientot de cette fausse pre- 
vention* Que Pon consulte Diogene Laerce, on 
irouvcra dans ses ecrits la vie d'Epicure, ses 
litres, son testament, et Pon se convaincra que 
les fails que Pon avance contre lui sont ca- 
toinnieux. Ce qui a donne lieu a cette erreur, 

* Bcrgier, Diet. thcolagiquc y au mot Gnostiques. 
t Leloyer, Hist, des spectres, ou Apparitions des es- 
Pnisjiv, II, C h, v, p. 197. 



e'est que Pon a mal pris sa doctrine; en effel, 
il ne faisait pas consister la felicite dans les 
plaisirs du corps, mais dans ceux de Fame, et 
dans la tranquillity que selon lui on ne peut ob- 
tenir que de la sagesse et de la vertu" 4 . » Voila 
ce que disent quelques critiques combattus par 
d'autres. 

fipidemies demoniaques. Voy. Bouiugnon, 
Oimirxmrcs d*Amstkudam , Kkntoup, etc. 

flpilepsie. Les rois d'Angleterre ne gudris- 
saicntpas seulement les dcrouelles ; ils benissaient 
encore des anneaux qui preservaient de la crampe 
et du mal caduc. Gette cdnSmonie se faisait le 
vendredi saint. Le roi, pour communiquer aux 
anneaux leur vertu salutaire, les frottait entre 
ses mains. Ces anneaux, qui dtaient d'or ou d'ar- 
gent, etaient envoyes dans toute PEurope comme 
des preservatifs infaillibles ; il en est fait mention 

1 Brown, Essai sur les erreurs, etc., liv« Vlf, 
ch. xxvn, p. 329. 
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dans differents monuments anciens 11 y a d'au- 
tres moyens naiifs de trailer J'epilepsie , qui n'o- 
bligent pas a passer la mer. On croyait en guerir 
chez nos aieux en attachant au bras du malade 
un clou tire d'un crucifix. La meme cure s'ope- 
rait en lui mettant sur la poitrine ou dans la poche 
les nonis des trois mages , Gaspar, Balthazar, 
Melchior. Cette recette est indiquee dans cles li- \ 
vres anciens: 

Gaspar fert myrrham, thus Mekhior, Balthazar aurum, 
Uaec tria qui secum portahit nomina regum 
Solvitur a morbOj Christi a pielato, caduco. 

Mais il y a encore bien d'autres remedes. Le 
Journal du Cateau publiait dernierement , sous 
le titre d'une tradition suedoise, les fails que 
voici :.« Dans ce pays de Suede que j'habile de- 
puispeu, la peine de mort consiste en la decol- 
lation par le moyen d'une hacbe, *et a cet effet la 
tete du patient est posee sur un billot devant le- 
quel on creuse une fosse oil la tete tombe apres 
avoir ete coupee , et oil Ton jette aussi le corps 
du supplicie ; apres quoi on la remplit de ma- 
niere qu'il n'en reste aucune trace a la surface 
du sol. Or, il existe parmi le peuple suedois une 
croyance deplorable; asavoir, que lesang d'une 
personne decapitee, pris conime medicament in- 
terne , guerit radicalement l^pilepsie ; et ce qui 
est encore plus deplorable, c'estque Pautorite, 
d'apres un usage immemorial, permette outolfere 
que les spectateurs des executions recueillent ce 
sang, Dans une execution qui a eu lieu ces jours- 
ci, apres que la tete du criminel eut ete separee 
du corps, une paysanne d'un age mur, atteinte 
du haut mal , se precipita vers le lieu du sup- 
plice avec un morceau de pain a la main, pour le 
tremper dans le sang qui jaillissait du cadavre; 
mais au moment oil elle allait consommer cet 
acte, elle fut frappee d'une attaque de sa cruelle 
, maladie, et elle tomba roide morte dans la fosse 
ou venait de rouler la tete ensanglantde. Get elfet 
a produit sur l'opinion egaree un grand mouve- 
ment. La foule semblait frappee de terreur. 
Alors l'autorite, profilant de cette epouvante, 
s'est empressee de faire comprendre au public, 
par des afliches qui defendent a l'avenir un pa- 
reil usage, combien Dieu le reprouvait, puisqu'il 
le punissait de mort subite et faisait tomber les 
deux cadavres dans la meme fosse. » 

fipona , deesse des ecuries chez les Romains. 
Son image etait honoree dans les etables. Elle 
avait eu pour pere Fulvius Stellus et pour mere 
unejument. 

fipoques diaboliques. On donna ce nom aux 
temps deplorables oil la recrudescence des sor- 
ciers a produit le plus d'horreurs. Les manicheens 
albigeois ont prdsente au treizieme siecle une de 
ces epoques sinistres. Le seizierne siecle a vu re- 
naltre dans la guerre des paysans , dans les atro- 

1 Lebrun , Histoire des pratiques superstitieuses , 
t. II, p. 428. 



cites des premiers anabaptistes et ailleurs, une 
de ces epoques. La guerre de trente ans, dont 
le heros etait un . manicheen affilie aux societes 
infernales, a failli jeter l'Europe dans la barbarie. 
Les triomphes de la philosophie separee se sont 
presque toujours clos par un retour aux choses 
de Satan. Les fitats-Unis sont aujourd'hui avec 
leur spiritism e a une de ces epoques que nous 
signalons. 

fipreuves. L'epreuve gothique qui servait a 
reconnaitre les sorciers a beaucoup de rapport 
avec la maniere judicieuse que le peuple emploie 
pour s'assurer si un chien est enrage ou ne Test 
pas. La foule se rassemble et tourmente autant 
que possible le chien qu'on accuse de rage. Si 
1'animal devoue se defend et mord, il est con- 
damne d'une voix unanime d* apres ce principe, 
qu'un chien enrage mord tout ce qu'il rencontre, 
S'il tache au contraire de s'echapper et de fuir a 
toutes jambes, Fesperance de salut est perdue 
sans ressource ; on sait de reste qu'un chien en- 
rage court avec force et tout, droit devant lui 
sans se detourner. La sorciere soup^onnee etait 
plongee dans Teau , les mains et les pieds forte- 
men t lies ensemble. Surnageait-elle, on Tenlevait 
aussitotpour la precipiter dans un buchercomme 
convaincue d'etre criminelle, puisque Feau.des 
epreuves la rejetait de son sein. Enfongait-elle, 
son innocence etait des lors irreprochable ; mais 
cette justification lui coutait la vie l . 

11 y avait bien d'autres epreuves. Celle de la 
croix consistait g&o<§ralement, pour les deux ad- 
versaires, a demeurer les bras dtendus devant 
une croix , celui qui s'y tenait le plus longtemps 
gagnait sa cause. Mais le plus souvent les epreu- 
ves judiciaires se faisaient autrefois par l'eau on 
lefeu. Voy. Eau bouillante, Cercueil, Feu chaud, 
Ordalie , etc. 

fipreuves du Sabbat. Voy. Elfdal. 

firard, vieillard de C&ard'e, dont la fflle ful 
ensorcelee par un valet lui-meme possede. Saint 
Basile les delivra 2 . 

Erceldoune. Les aventures merveilleuses de 
Thomas d'Erceldoune sont l'une des plus vieilles 
legendes de fees que Yon connaisse. Thomas 
d^Erceldoune , dans le Lauderdale, surnommele 
Rimeur , parce qu'il avait compose un roman 
poetique sur Tristrem et Yseult, roman curieux 
comme i'echantillon de vers anglais le plus an- 
cien qu'on sache exister , florissait sous le r&gne 
d 5 Alexandre 111 d'Ecosse. Ainsi que d'autres hom- 
mes de talent a cette epoque, Thomas fut soup- 
qonnd de magie. On disait aussi qu'il avait le don 
de prophetiser, parce qu'il etait entre un jour 
dans le royaume des fees s . 

1 Goldsmith , Essai sur les mmurs. 

2 Voyez cette histoire : Un facte a CdsarcCj dans 
les Legendes in females. 

3 Voyez sa legende , dans les L6gendes des esprit* 
(lutins, fees et ddmons). 
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firebe, fleuve des enfers. On le prend aussi 
pour une partie de Penfer et pour Penfer meme. 
II y avail chez Ies paiens un sacerdoce particulier 
pour les ames qui etaient dans PErebe. 

Ergenna , devin d'Etrurie dans Pantiquite. 

Eric an chapeau venteux. On lit clans Hector 
de Boece que le roi de Suede Eric ou Henri, sur- 
nomme le Chapeau venteux, faisait changer les 
vents, entournant son bonnet ou chapeau sur sa 
tele , pour montrer au demon avec qui il avail 
[ait pacte de quel cote il les voulait ; et le demon 
elait si exact a donner le vent que demandait] le 
signal da bonnet, qu'on aurait pu en toute surete 
prendre le couvre-chef royal pour une pi- 
rouette. 

Erichtho, sorciere qui, dans la guerre entre 
Cesar et Pompee, evoqua un mort lequel predit 
Unites les circonstances de la bataille de Phar- 
sale *. 1 

Erles, esprits ou genies qui donnent lapeur 
en Allemagne. Goethe a fait sur eux une bal- 
lade. 

Erleursortok , le diable au Greenland* II est 
loujours aux aguets, et il sejettesur toute ame 
qui s'echappe de sa prison mortelle ; habituelle- 
ment il la devore, car il a toujours faim. 

Erlik ouErlig. Les Kahnouks croient que tout 
desastre leur est cause par un mauvais g&iie 
nomme Erlik ou le diable, qui, avec son nez en 




irompe, flaire les mourants. Des qu'un malade 
rfoffreplus d'espoir, les gueloungs (leurs pretres) 
ont recours a Pexpedient du rachat, en presen- 
tant a PErlik, qui s'obsline a ne pas se montrer, 
une poupee d'argile comme offrande. Pour con- 
server la vie d'un kan ou de quelque autre chef 
important, si Popiniatrete de la maladie prouve 
dairement que PErlik est decide a s'empai^er du 
malade , on cherche parmi ses subordonnes un 
indiyidu qui, par attachement, soil dispose a se 
Verifier pour lui. Des exemples d'un pareil de- 
nouement ne sont pas rares chez les Kalmouks. 
Mui qui se determine a sauver des griffes de 
l'Erlik un chef atteint d'une affection mortelle 
rctoitle nom, les habillements les plus riches et 
"armure complete du malade ; on tache de lui 

1 Wierus, De prcBStigiis, lib. II, cap. ix. 
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donner exterieurement la plus grande ressem- 
blance avec lui; il monte son cheval favori, cou- 
vert d'une selle brillante ; et aux sons guerriers 
de la trompette et d'autres instruments, escorte 
par le peuple et les guelongs qui font les prieres 
prescrites pour un tel cas , il est conduit autour 
de Phouroul (temple de- Pidole) , et puis on le 
poursuita grands cris comme un andyne (excluj. 
L'andyne peut cependant se naturaliser dans un 
autre oulousse (village)"; il peut meme s'y ma- 
rier ; mais il conserve le nom d'jandyne et le 
transmet a ses enfants. Toutefois cet usage se 
perd, et on substitue des andynes d'argile ou de 
farine aux andynes vivants. ~ Independamment 
de ces artifices, les gueloungs se servent d'aulres 
expedients. Dans le but de satisfaire leur avidite, 
ils reussissent quelquefois a persuader au malade 
que son ame s'est deja separee du corps, et qu'il 
faut attribuer aux derniers efforts de sa force vi- 
tale cequi lui resle encore de connaissance et de 
respiration. Cependant ils lui laissent Pe'spoir qu'il 
est possible de reunir son ame a son corps, alors 
que Pinfor tune offre tout ce qu'il possede pour pro- 
longer ses jours. Le gueloung semble faire des 
efforts pour rappeler Pame, d'abord en faisant 
entendre le son (['instruments a vent; puis il sort 
de la kibithe (tente) , fait des signes a Pame qui 
s'enfuit et Pinyite en lui criant : crReviens sur tes 
pas, si tune veux etredevoree par les loups. » Le 
malade , flottant entre la crainte et Pesperance , 
demande le resultat de ces efforts, et le gueloung 
repond : « Tout va bien; Pame se montre d<5ja 
dans le lointain et semble disposee a revenir. » 
II continue ainsi a flatter son malade jusqu'a sa 
mort ou jusqu'a son retablissement. Dans ce der^ 
nier cas il le felicite de Pheureux retour de son 
ame ; mais si Pdvenement est-conlraire, il assure 
aux parents du d<§funt que Pame dtait sur le point 
de revenir, quand le "mSchant Erlik employa un 
artifice inattendu qu'il raconte en detail 

Si dans une maladie grave un homme tombe 
dans le -delire et prononce des paroles inintelli- 
gibles , les assistants ne manquent pas de croire 
que PErlik le tourmente et veut lui ravir son 
ame. Alors ils font non-seulement dans la kibi- 
the, mais aussi au dehors, un bruit .effroyable ; 
ceux qui se trouvent auprfes du malade s'arment 
de tout cequi leur tombe sous les mains, courent 
de tons les coles en jetant de grands cris, frap- 
pent Pair et s'efforcent de chasser le mauvais ge- 
nie, encourages d'ailleurs par Pexemple et les 
exhortations des gueloungs 1 , 

Erlik-Khan, prince des enfers; il a une tete 
de buffle ornee de cornes et un collier de cranes 
autour du cou. Quelquefois il prend uhe t6te 
d'homme, car il en a deux a son usage. Quand il 
fait Phomme, il tient dans Pune de ses quatre 

1 Extrait d'un voyage fait en 4832 et 4833 au pays 
des Kalmouks, par Nds&liefF. 
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mains un sceptre surmonte d'une tete de morL 
Sa femme s'appelleSamorindooLi Samoundo. 

firoconopes, peuples imaginaires que Lucien 
represenle comme d'hahiles archers, monies sur 
des moucherons monstres. 

firocordaces, autre peuple imaginaire que le 
meme auteur represente combattant avec des 
3;aves en guise de Heches. 

Eromantie, une des six especes de divina- 
tions pratiquees chez les Perses par ]e moyen de 
Fair. lis s'enveloppaient la tete d'une serviette, 
exposaient a l'air un vase rempli d'eau et pro- 
feraient a voix. basse l'objet de leurs vceux. Si 
l'eau venait a bouillonner, c'etait un pronostic 
heureux. 

firotylos, pierre fabuleuse dont Democrite et 
Pline apres lui van tent la propriete pour la di- 
vination. 

Erouniakcha. Dans la mythologie bindoue, 
c'est un Ills de Dili , mere des genies malfaisanls. 
Un jour, il p'rit le monde et Je jeta dans la mer. 
Nous ne chargeons pas, nous copions. Vichnou 
irrite revetit pour le combattre la forme d'un 
tanglier; ce qui est sa trotsieme incarnation, 11 
•eventra le fils de Diti et remit le monde a sa 
place, Voila des dogmes ! 

Erreurs populaires. Lorsque le Dante publia 
son Erifcr, la simplicity de son siecle le re^ul 
comme une veritable narration de sa descente 
dans les sombres manoirs. A l'epoque oil Tutopie 
de Thomas Morus parut pour la premiere fois, 
elle occasionna une plaisante m6prise, Ce roman 
poetique donne le modeie d'une republique ima- 
ginaire dans une lie qui est supposee avoir ele 
nouvellement decouyerle en Amerique, Comme 
c'etait le siecle, dit Granger, Buddee et d'au- 
tres ecrivains prirenfc )e conle pour une hi'stoire 
veritable et regarderent comme une chose im- 
porlante qu'on envoyat des missionnaires dans 
cette ile. — . Ce ne fut que longlemps apres la 
publication des Voyages de Gulliver, par Swift, 
qu'un grand nombre de ses lecteurs demeurerent 
convaincus qu'ils etaient fabulenx *. 

Les erreurs populaires sonten si grand nombre 
qu'elles ne tiendraient pas toutes dans ce livre. 
Nous ne parlerons pas des erreurs physiques ou 
des erreurs d'ignorance : nous ne nous eleve- 
rons ici que con ire les erreurs enfantees par les 
savants. Ainsi Cardan cut des partisans lorsqu'il 
d(5bila que, dans le nouveau monde, les goulles 
d'eau se changent en petiles grenouilies vertes. 
Cedrenus a ecrit tres-mervcilleusemenl que tous 
les rois francs de la premiere race naissaient 
avec Tepine du dos couverle el heriss<5e d'un 
poil de sanglier. Le peuple croit fermement, 
dans certaines provinces, que la louve enfante, 
avec ses louveteaux, un petit chien qu'ellc de- 
vore aussilot qu'il voit le jour. — Voy. la plu- 
part des articles de ce diclionnaire, 
1 Berlin, Guriosttes de la Uttcrature , t. I, p. 30£. 



firus ou Er, Ills de Zoroaslre. Platon assure 
qu'il sorlit de son lonabeau douze jours apres 
avoir ele brule sur un bucher, et qu'il conla 
beaucoup de choses sur le sort- des bons et des 
mediants dans l'autre monde. 

Escalibor, epee merveilleuse du roi Arthus. 

Escamotage. On Pa pris quelquefois pour Ja 
sorcellerie; le (liable, dit Leloyer, s'en est sou- 
vent meld. Delrio ( Hv. II, quest. 2) rapporlc 
qu'on punit div dernier supplice, a Treves, une 
sorciere tres-connue qui faisait venir le lait de 
Louies les vaches du voisinage en un vase place 
dans le mur. Sprenger assure pareillement que 
cerlaiues sorcieres se postent la nuit dans un 
coin de leur maison, tenant un vase devantelles; 
qu'elles plantent un couteau on tout autre in- 
strument dans le mur; qu'elles tendent la main 
pour traire, en invoquant le diabie, qui travaille 
avec elles a traire telle ou telle vache qui parail 
la plus grasse et la mieux fournie de lait; que le 
demon s'empresse de presser les mamelles de la 
vache et de porter le lait dans l'endroit ou se 
trouve la sorciere, qui Fescamote aussi. Dans nos 
villages, les escamoteurs ont encore le nom rle 
sorciers. Mais il y a mieux qu'eux : 

(t Faisant. route de Bombay a Pounah (en 1839), 
dit M. Theodore Pavie*, je m'arrelai a Karli 
pour visiter le temple souterrain creuse dans la 
colline qui fait face au village; el pendant la 
chaleur du jour je me reposais sous Pombragc 
des cocotiers, si beaux en ce lieu , quand je vis 
s'avancer, au bruit d'inslruments discordanis, 
une bande d'Hindous. L'un d'eux tenait dans 
chaque main une cobra^capella f la plus terrible 
espece de serpents dont 1'Jnde puisse se vanler, 
et en outre il portait en sautoir un enorme fan. 
Arrive pr6s de moi , le jongleur jela ses serpents 
a terre, les lit courir, irrita les cobras, qui dc- 
roulaient leurs anneaux d'une maniere eflfrayanlo, 
embrassa son boa; puis il se prit a les faire dan- 
ser tous les Lrois au son d'un flageolet singulicr 
qui se tpuchait comme une vielle, bien qu'il fut 
forme d'une calebasse. Pendant ce temps, ses 
acolytes avaient dispose tout leur etablissement 
sur la poussiere; le tambourin rassemblail les 
enfants du village , et bienlot se forma un cerclc 
considerable de speclateurs. de dix ans et au- 
dessous ; les plus petits nus, les autres portanl 
une ceinture, et tous accroupis dans Fallen te des 
grandes choses qui se preparaient. 

» Ce jongleur avail loute la volubiliLe d'ex- 
pressions d'un saltimbanque europeen* 11 s'ex- 
primait Ires-clairemenl , en bon hindoustani, 
bien qu'il se trouvat en pays mahralle ; mais Ic 
public semblait n'y rien perdre, tant ses gestes 
et ses gambades etaient inintelligibles. D'abord 
il posa par lerre une marionnetle, soldat portant 

1 Les harms et les jongleurs, ecrit date de Pounah, 
chez les MahraLles, lc 25 ddcembre 1839 , public par 
la Revue des Deuw-Mondes, 
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1e sabre et Tare. A l'entendre, c'elait un sipaki, 
un grand chasseur, un tueur de lions, de tigres, 
de gazelles... Bientot, a son commandement, la 
marionnette Janca une fleche et renversa le but 
dispose devant elle, non pas une fois, mais a 
plusieurs reprises, a la satisfaction evidente de 
la jeune assemblee. . - 
i) Ce n'etait la qu'un preambule, les bagatelles 



de laporte! Le jongleur prit une poignee de bl6 
noir (djouari), la mil dans un manteau; puis, 
quancl on' eut bien secoue le manteau, bien 
vanne le grain, il se trouva change en un beau 
riz blanc, pur, pret a faire un harry. Je n 3 y 
avais rien compris, et je commencais a rentrer 
dans mes habitudes de credulite lorsque l'esca- 
moteur ambulant etala une seconde marionnette 
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tongue de six pouces an plus et de la grosseur 
(In poignet. Cetle informe poupee epouvanta 
grandement la parlie la pins naive du public; 
lllais quelle ne fut pas la surprise generate quand 
dece morceau de bois cache 6ous un mouchoir 
soriirent successivement jusqu'a quatre gros pi- 
geons! lis devaienty etre contenus d'avance, a 
moins de sortilege,.. QuanL a moi , j'aurais eu 
Peine a y introduce qualre moincaux. Notre jon- 
gleur accompagnait sestours de mantras (prieres 



magiques) et traqait des cercles avec sa ba- 
guette. Mais il avait sur ses confreres d'Europe 
nn a vantage, ou plutot une superiority bien mar- 
quee; car il operait sur le sol, sans table ni go- 
belets, et complement nu, sauf le turban et la 
ceinture que les Hindous rie quittent jamais : 
done,' pas de manches, pas de gibeciere. Son 
cabinet consistait en quelques mauvais paniers 
debambou, destines a porter les serpents qu'il 
escamolail aussi et faisait paraitre et disparaitre 
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avec une telle adresse que le plus fin n'y eufc 
rien compris. Ainsi d'un mouchoir deroule, se- 
coue.et mis au vent comme un pavilion, je le 
vis faire sorlir une de ces cobras laissee dans 
un panier pres de moi , a une tres-grande dis- 
tance du lieu 011 il se trouyait ; en sorte que , 
voyant le nid de familial entierement vide , je 
soupQonnai qu'il s'etait fraye un chemin sous 
terre. 

)> Gependant les tours de magie continuaient 
sans interruption, Le jongleur tenait a la main 
une cruche aussi impossible a vider que le ton- 
neau des Danaides r&aifc a remplir : il versait 
Teau a terre , la jetait dans son oreille et la ren- 
dait par la bouche, s'administrait des douches 
sur la tete, et toujours "le" vase etait plein jus-, 
qu'au bord. Ensuite il tira de son sac une paire 
de pantouiles de bois plus larges que la plante- 
de ses pieds, Apres bien des discours et des 
charges, il 13 nit par faire adherer a ses talons 
nus-ces semelles tres-polies, et fit plus de gam- 
bades avec de telles chaussures que n'en pour- 
raient "faire a TOpera de jolis petits pieds chaus 1 - 
ses d' elegants escarpins. Tan tot il s'elevait en 
fair; tantot il frappait la pantoufle sur la terre, 
de maniere a la faire tomber ; . inais jamais elle 
ne glissait. Ge fut encore la une chose inexpli- 
cable pour moi ; car il n'avait appliqu<§ a ses pieds 
aucune substance collante, et il pouvait a vo- 
lonte lacher ces pantouiles unies comme la glace* 
» Enfin la seance se termina par une expe- 
rience plus surprenahte encore que, par ceLte 
raison sans doute, notre magicien gardait pour 
la derniere. L'un des joueurs de tambourins, 
grand gargon d'une belle taille, se laissa atta- 
cher les pieds, lier les mains derriere Je cou et 
enfermer dans un iilet a poissons bien serre par 
une douzaine de nceuds. Dans cet etat, apres 
fa voir "pro mend autour du cercle des specta- 
teurs, on le conduisit pres d'un panier de deux 
pieds de haut sur quatorze pouces de large. 
« — Voulez-vous que je le jette dans felang? 
demanda le chef de bande. C'est un vaurien; le 
voila bien lie; l'occasiqn est bonne : j'ai envie 
de m'en defaire ! » 

» Et faudiioire credule se tournait ddja du 
cole de celte piece d'eau ombragee d'arbres ma- 
gnifiques et creustSe au bas de la pagode pour les 
ablutions et les besoins du village. — Non, dil 
en s'interrompant le jongleur, apres une minute 
de reflexion; je vais 1 escamoler, Fenvoyer... ou 
vous voudrez : a Pounah, a Dehli, a Ahmed- 
Nagar, a Benares ! 

» Et sur-le-champ il enleva le patient, tou- 
jours incarcere dans son filet, etleplaqa au fond 
du panier, en rabattant le couvercle sur sa tete ; 
il s'en fallait de plus de trois pieds que les bords 
se joignissent, On jeta un manleau sur le tout. 

»Insensiblement le volume diminua,s'affaissa; 
on vit voler en Fair le filet et les cordes qui at- 



tachaient le jeune Hindou; puis le panier se 
ferma de lui-meme, et une voix qui semblait 
sortir des nuesxria : — Adieu! 

11 est parti pour Ahmed-Nagar, il est en- 



» 



vole ; Our-Gaya! Our-Gaya! repeta le jongleur 
avec transport ; il ne saurait tenir dans un aussi 
petit espace {et cela paraissait physiquement 
impossible), Je vais done attacher le panier el 
prendre conge de Tassemblee. 

» Le paquet fut ficele; il ne restait plus qu'a 
le mettre sur le dos du buftle destine a porter les 
bagages de la troupe. — Un instant! reprit su- 
bitement le jongleur; si pourtant il etait dans le 
panier I Qui sait? — Et la-dessus , tirant un long 
sabre , il traversa le panier presque par le mi- 
lieu,.. Le sang coula en abondance... Tanxiete 
etait a son comble... lorsque tout a coup le cou- 
vercle se.lfeve de nouveau, et d'un bond le grand 
gargon saute hors* de sa niche frais et dispos, 
sans la moindre egratignure! ■ 

» Ge tour est simple, tres-simple, dira-t-on; 
mais se debarrasser des cordes et du filet, se 
eacher dans un si petit espace, y rester un quart 
d'heure sans broncher, et de telle fa^on que le 
sabre ne puisse rencontrer quelque membre a 
entamer, ce sont la des prodiges de dexterity 
de souplesse et de patience que Ton ne peul 
coneevoir, surtout quand on" les a vus. 

» Apres ce nec plus ultra de la science, les 
jongleurs iirent- leurs paquets et se mirenten 
marche vers Nagapour, leur patrie. Je les vis so 
perdre dans la foule de bceufs chargtSs que des 
troupes de mahrattes, tribus ambulanles trainanl 
avec eux armes et bagages , femmes et enCants ( 
conduisent dans rinterieur. La foule se dispersa 
peu a peu *. » 

1 Voici une anecdote d'escamotage rapportde par 
la Chronique de Courtrai du 25 avril 1843. 

« Dans une des bar a ques } sur la Grand'Place, hicr, 
pendant qu'un escamoleur executait ses tours, il vit 
un des assistants ddrober fort adroitement le mou- 
choir de son voisiii et s'en ecarter aussitot en allanl 
se placer d\m autre cote. 11 trouva la une occasion 
superbe de se donner du relief. — Monsieur, clitfes; 
camoteur titulaire a la victimedu larcin, pr^tex-moi, 
s'il vous plait, voire foulard , je vais faire mi tour 
des plus surprenants. Celui-ci s'empressa de meltrc 
la main dans sa poclie, et lout ebahi s'ecria qu'il etail 
vole, en dirigeant ses regards accusateurs sur ceux 
qui rentouraient. — Yole! s'ecria fescamoteur tout 
elonne ; eh bien , tant mieux ! mon tour en sera plus 
beau. — De quelle couleur est votre foulard? — Rouge 
et jaune« — Bon , soyez tranquille , s'il est encore dans 
la salle, il vous reviendra. Et faisant toumer sa 
baguette sur le bout de ses doigts, il en arretaic 
mouvement dans la direction de rescamoteur de con* 
trebande, et hii dit : — Le foulard est dans la poclie, 
rends-le. Cetle apostrophe consterna le voleur, qui 
cependant se remit aussitot, affecta une grande sur- 
prise el passa le mouchoir a son proprietaire aux 
acclamations des spectateurs saisis d'admiration. U 
police fut avertie , le filou mis en prison et 1'ari o 11 
devin, prone par toutes les bouches, ne cessa d al- 
tirer une foule considerable a sa baraque penaant 
toute la journ£e« » 
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Escargots. Oirne voit nulle part que ces hon- 
netes creatures aient jamais figure au sabbat. 
Mais il parait qu'elles ont aussi leur cote myste- 
rieux, et qu'elles pourraient, quand les etudes 
dont s'occupent les savants auront abouti , faire 
concurrence au telegraphe electriquei On a done 
propose en ,1850 un procede qui se murit, e'est. 



la boussole pa$Ualiniqxie-$ympathicpie> Si vous 
trouvez ce nom bizarre, r agent de cette boussole 
ne Test pas moins ; e'est Fescargot. Deux amis 
separes par de graiides distances se seront munis 
chacun d'un e'scargot de meme espece, les au- 
ront magnetises ensemble pour etablir la sym^ 
pathie ; puis rami reste a Paris chargera son es- 




cargot des nouvelles qu'il veut transmettre a son 
ami installe a Pdkin , et ce dernier r^pondra de la 
mfime manifere; par quels moyens faciles? nous 
I'ignorons; mais en mars de la presente annee, 
les journaux disaient qu'on 6tait a la veille de re- 
suliats satisfaisants, et les spiriLes aflirment que 
cette dfeouverte se raltache a ce que nos p&res 
appelaient la magie naturelle. Un Americain pre- 
tend mSine que les escargots magnetises parle- 



ront, ou bien un esprit, de ceux qui tiennent 
aux tables , pourra parler pour eux. 

Eschyle, tragi que grec a qui on avait pr&Iit 
qu'il mourrait de la chute d'une maison , ce qui 
fit qu'il s'allaloger en pleine campagne; mais le 
conte ajoute qu'un aigle qui portait une tortue 
entreses griffesla laissa tomber sur la tete chauve 
du poete, pensant que ce fut un rocher, et la 
prediction s'accomplit. 
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Esdras , pour les ecrits cabalistiques qu'on lui 
attribue, votj. Pic de la Mirandole 4 . 

Eskthirnir, daim monstrueux des mytholo- 
gies scandinaves, G'est de ses cornes que s'echap- 
pent les fleuves qui circulent sur la terre, 

Espagnet (Jean d' )» philosophe hermetique, 
qui a fait deux traites intitules, l'un Enchiridion 
de la physique re 1 labile, l'aulre Secret de la philo- 
sophic hermetique 2 ; encore lui contesle-t-on ce 
dernier, que Ton altribue a un iuconnu qui se 
faisait appeler le Chevalier Imperial 3 . Le Secret 
de la philosophic renferme la pratique du grand 
oeuvre , et V Enchiridion la theorie physique sur 
laquelle repose la transmulabilite des metaux. 
D'Espagnet est encore auteur de la preface qui 
precede \&-Trail6 de Vinconstance des demons 6q 
Pierre Delancre* On lit dans celte preface que les 
sorcieres ont coutume de volef les petits enfants 
pour les consacrer au demon. 

Espagnol (Jean 1'), docteur en theologie, 
grand prieur de Saint-Remi de Reims, auteur 
d'un livre intitule His Loire notable da la conver- 
sio?i des Anglais j etc., in- 8°, Douai , 161 ft« La 
vingtieme annotation, qui commence a la page 
206 et va jusqu'a la page 306, est un traite sur 
les apparitions des esprils, ou avec des choses 
passables et mediocres on trouve de bonnes ob- 
servations *. 

Esprits. Les anciens ont cru que les esprils, 
qu'ils appelaient demons ou g&ues, etaient des 
demi-dieux. Chaque nation, dit Apulee, meme 
chaque famille et chaque homme , a son esprit 
qui le guide et qui veille sur sa conduite. Tons 
les peuples avaient du respect pour eux et les 
Romains les reveraient. lis n*assiegeaientles villes 
et n'entreprenaient leurs guerres qu'apres que 
leurs pretres avaient invoque le genie du pays. 
Caligula meme fit punir publiqueinent quelques- 
uns de ceux qui les avaient maudits 6 . Des philo- 
sophes se sont imagine que les ames des morts , 
des qu'elles etaient separees de leurs corps, er- 
raient incessamment sur la terre, Ce sentiment 
leur paraissait d'autantplus vraisemblable, qu'jls 
se vantaient devoir des spectres aupres des tom- 
beaux, dans les cimetieres et dans les lieux ou Ton 
avait Lue quelques personnes. <c Les esprits, 

1 Yoycz, dans les Ldgcndes de VAncien Testament, 
la legende d'Esdras. 

2 EncMridon physical restituce, Arcanum philoso- 
phic hcrmeticcB. , 

3 Co chevalier, tres-revdre des alchimisles, est 
mentionnd souvent clans la Trompcltc francaise, petit 
volume con tenant unc Prophetic de Bombart sur la 
naissance de Louis XIV. On a du Chevalier impe- 
rial le Miroir des alchimisles, avec instructions aux 
dames pour dordnavant etre belles sans pius user 
de fards venimeux, 4 609. In-'IG. 

4 Longlet-Dufresnoy, Catalogue des auteurs qui onl 
dcrit sur les apparitions. 

5 Di scours sur les esprits follets, Mercure qalant, 
1680. 



dit Wecker , sont les seigneurs de Fair ; ils peu- 
vent exciter les tempetes, rompre les nues et les 
transporter ou ils veulent avec de grands tour- 
billons, enlever l'eau de la mer, en former la 
grele et tout ce quebon leur semble. » 

II y a dans Tinlerieur de l'Amerique septen- 
trionale des peuplades sauvages qui croient que 
lorsqu'un homme est enterre sans qu'on place 
aupres de lui tout ce qui lui a appartenu, son es- 
prit revient sous forme humaine, et se montre 
sur les arbres les plus pres de sa maison arme 
d'un fusil; on ajoute qu'il ne peut jouir du repos 
qu'apres que les objets qu'il reclame ont etc 
deposes dans sa tombe. Les Siamois admetlent 
une multilude d'esprits repandus dans l'air; leur 
puissance est fort grande et ils sont Ires-malfai- 
sants. On trace certaines paroles magiques sur 
des feuilles de papier pour se premunir contre 
leur malice, Lorsqu'on prepare une medecine, 
on gar nit le bord du vase d'un grand nombre 
de ces papiers, de peur que les esprits n'em- 
portent la vertu des remedes. Les auteurs caba- 
listiques pretendent que les esprits sont des 
creatures materiel les, composees de la substance 
la plus pure des elements ; que plus cette ma- 
tiere est subtile, plus ils ont de pouvoir et fac- 
tion. Ges auteurs en distinguent de deux sortes, 
de superieurs et d'inferieurs : les superieurs sont 
ou cdlestes ou aeriens; les inferieurs sont ou 
aqttatiques ou terrestres* Ceux qui ont cru que 
ces esprits etaient des creatures materielles les 
ont assujettis a la mort comme les homines. 
Cardan dit que les esprits qui apparurent a son 
pfcre lui flrent connailre qu'ils naissaient et qu'ils 
mouraient comme nous ; mais que leur vie eLail 
plus longue et plus heureuse que la notre, 

Voici de petits traits d'esprits : Guillaume de 
Paris ecrit que, Tan Ikhl* il y avait un esprit a 
Poitiers dans la paroisse de Saint-Paul, lequel 
rompait vitres et verrieres et frappait a coups de 
pierres sans blesser personne 1 . Caesarius raconte 
que la fille d'un prevot de Cologne etait si tour- 
mentee d'un esprit malm qu'elle en devint frene* 
tique. Le pere fut averti defaire alier sa fille an 
dela du Rhin et de la changer de lieu, ce qu'il 
fit. L'esprit fut oblige d'abandonner la fille, 
mais il baltit tant le p&re qu'il en mourut trois 
jours apres 2 , Cet esprit pouvait bien etre un 
corps. ■ — Au commencement du regne de Char- 
les IV, dit le Bel, l'esprit d'un bourgeois mort 
depuis quelques annees parut sur la place pu- 
blique d'Arles en Provence ; il rapportait des 
choses merveilleuses del'autre monde. Le prieur 
des jacobins d'Arles, homme de bien , pensa quo 
cet esprit pouvait etre un demon deguise. II se 
rendit sur la place; soudain Tesprit decouvrit 
qui il etait et pria qu'on le tirat du purgatoire. 

1 Bodin, Dem on omaniedes sorciersyVw. Ill, 

2 Bodin, Demonomanie des sorciers, liv. HI, p. 393- 
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Ayant ainsi parle, il disparut, et comme on pria 
pour son ame , il ne fat oncques vu dcpuis *. 

En 1750 mi officier clu prince de Gonli 1 elant 
couche dans le chateau de I'lle-Adam, sentit tout 
a coup enlever sa couverture. II la retire ; on re- 
nouvelle le manege lant qu'a la fin Tolficier en- 
nuye jure d'exterminer le mauvais plaisant, met 
l'epee a la main , cherche dans tous les coins et 
ne Lrouve rien, Etonne,mais brave, il veut avant 
de conter son a venture eprouver encore le len- 
demain si rimportun. reviendra. il s'enferme avec 
soin, se couche, ecoute longlemps et'finit par 
s'endormir. Mors on lui joue le meme tour que 
laveille, ll s'elance du lit, renouvelle ses mena- 
ces et perd son temps en recherches: La crainte 
s'empare de lui ; il appelle un frotteur qu'il prie 
de coucher dans sa chambre, sans lui dire pour 
quel motif; Mais l'esprit, qui avait fait son tour, ne 
i parait plus. La nuit suivante il se fait accompa- 
i giier du frotteur, a qui il raconte ce qui lui est 
[ arrive, et ilsse couchent tous deux. Le fantome 
| vienL bientot, eteint la chandelle qu'ils avaient 
! laissee allumee , les decouvre et s'enfuit. Comme 
I ils avaient entrevu cependant un monstre dif- 
j forme, hideux etgambadant, le frotteur s'ecria 
| que c'etait le diable et courut chercher de l'eau 
j bfinile. Mais au moment qu'il tevait le goupillon 
I pour asperger la chambre, l'csprit le lui enleve 
| eL disparate-.* Les deux champions poussent des 
t cris ; on accourt, on passe la nuit en alarines, et le 
| matin on apenjoit sur le toil de la maison un 
jyros singe qui, arme du goupillon t le plongeait 
: dans l'eau de la gouttiere et en arrosait les pas- 
: sants. 

En 1210 un bourgeois d'HIpmal, noinme Hu- 
| fines, hit visile par un esprit qui faisait des choses 
I merveilleuses, et qui parlait sans se monlrer. On 
[ lui domanda son nom et de quel lieu il venait. 11 
j icpondit qu'il etait l'esprit d'un jeune homme de 
[ ClerenLine, village a sept lieues d'fipinal , et que 
' sa femme vivait encore. Un jour Hogues ayant 
ordonne a son valet de seller son cheval et de 
; lui donner a manger, le valet diflera de faire ce 
qti'on lui commandait; l'esprit fit son ouvrage 
au grand etonnement de tout le monde. Un autre 
? jour Ungues, voulant se faire saigner, dit a sa lille 
; <le preparer des bandeletles. L'esprit alia prendre 
unc chemise neuve dans une autre chambre, la 
; dechira par bandes et vint la presenter au maitre 
en lui disant de choisir les meilleures. Un autre 
i jour la servante du logis ayant elendu du linge 
I dans le jardin pour le faire secher, l'esprit le 
porta au grenier et le plia plus proprement que 
n'auraiL pu faire la plus habile blanchisseuse. Ge 
qui gsl remarquable , e'est que pendant six mois 
q^'il frequenta cette maison, il n'y lit aucun mal 
a personne et ne rendit que de bons oilices, 

1 Loloyer, Histoire des spectres et apparitions des 



contre Tordinaire de ceux de sonesp&ce. Voy. 
Hecdekin. 

Sur la fin de l'annee 1746 on ontendit comme 
des soupirs qui partaient d'un coin de l'impri- 
jneriedu sieur Lahard, Tun des conseillers de la 
ville de Constance. Les garcons de rimprimerie 
n'en firent que rire d'abord. Mais dans les pre- 
miers jours de janvier on distingua plus de bruit 
qu'auparavant. On frappait rudement contre la 
muraille, vers le meme coin oix Ton avait d'abord 
entendu des soupirs; on en vint jusqu'a. donner 
des souffle ts aux imprimeurs et a jeter leurscha- 
peaux par terre. L'esprit contiriua/son manege 
pendant plusieurs jours ^ don nan t des soufflets 
aux uns, jetant des pierres aux aulres; en sorte 
que les compositeurs furent obliges d'abahdonner 
ce coin de rimprimerie. 11 se lit alors beaucoup 
d'autres tours, dans lesquels les experiences de 
la physique amusante entrerent probablement ' 
pour beaucoup, et enfin cette farce cessa sans 
explication. Voy t Revenants , Apparitions, Dho- 
les , etc. 

Voici 1'histoire d'un esprit qui fut cite en jus- 
tice : — En 1761 un fermier de Southams, dans 
le comle de Warwick (Angleterre) , futassassin6 
en revenant chez lui. Le lendemain un voisin 
vint trouver la femme de ce fermier et lui de- 
manda si son mari etait rentre; elle repondit que 
non et qu'elle en etait dans de grandes inquie- 
tudes. — Vos inquietudes, repliqua cet homme, 
ne petiveut egaler les miennes, car comme j'tSlais 
couche cette nuit sans etre encore endormi, votre 
mari m'est apparu, couvert'de blessures et m'a 
dit qu'il avait ete assassind par son ami John 
Dick et que son cadavre avait el6 jete dans une 
marniere. La fermiere alarmee (it des perquisi- 
tions. On decouvrit dans la marniere le corps 
blesse aux endroits que le voisin avait ddsigntis. 
Celui que le revenant avait accuse fut saisi et 
mis entre les mains des juges, comme violemment 
soupconne de meurtre. Son proces fut instruit a 
Warwick; les jures Tauraient condamnd aussi 
temerairement que le juge de paix Tavait arrete, 
si lord Raymond, le principal juge, n'avait sus- 
pendu Tarret. — Messieurs , dit-il aux jures, je 
crois que vous donnez plus do poids au temoi- 
gnage d'un revenant qu'il n'en mdrife. Quelque 
cas qu'on fasse de ccs sortes d*histoires, nous 
n'avons aucun droit de suivre nos inclinations par- 
ticulieres sur ce point. Nous formons un tribunal 
de justice , et nous devons nous r^gler sur la loi ; 
or je ne connais aucune loi existante qui admette 
le temoignage d'un revenant, et quand il y en au- 
rait une qui Tadmetfrait , le revenant ne parait 
pas pour faire sa deposition. Huissier , ajouta-t-il, 
appelez le revenant. Ceque I'huissier lit par trois 
fois sans que le revenant parut. — Messieurs, 
continua lord Raymond, le prisonnier qui est a 
la barre est, suivant le temoignage de gens irre- 
prochables, d'ime reputation sans tache, et il n'a 
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point paru dans le cours des informations qu'il 
y ait eu aucune espece de querelle entre lui et 
lemort. Je le crois absolument innocent* et comme 
il n'y a aucune preuve contre lui , ni directe ni 
indirecte, il doit etre renvoye. Mais par plusieurs 
cjrconstances qui m'ont frappc dans le proces, je 
soupgonne fortement la personne qui a vu le re- 
venant d'etre le meurlrier, auquel cas il n'est 
pas difficile de concevoir qu'il ait pu designer la 
place, les blessures, la marniere et le reste sails 
aucun secours surnaturel ; en consequence de ces 
soupgons, je me crois. en droit de la faire arreter 
jusqu'a ce que Ton fasse de plus amples infor- 
mations. — Get homme fut effectivement arrete ; 
on fit des perquisitions dans sa maison ; on trouva 
les preuves de son crime , qu'il avoua lui-meme 
a la fin , et il fut execute aux assises suivantes. 

Esprits elementaires. Lescabalisles, qui s'ob- 
stinent a ne reconnaitre que quatre elements :~ 
l'air, le feu, I'eau et la terre, peuplent ces ele- 
ments d'esprits divers. Les salamandres habitent 
lefeu; les sylphes, Tair; les gnomes, la terre; 
l'eau est le sejour des ondins ou nymphes. Voy. 
ces mots. Les cabalistes, cherchant les mysleres du 
grand ceuvre dans toutes les figures, les trouvent 
jusque dans les cartes. Suivant ces doctes, les 
carreaux sont les salamandres; les coeurs, les 
sylphes; les trifles, les ondins, et les piques, les 
gnomes. 

Esprits familiers. Scaliger, Gecco d'Ascoli, 
Gardan et plusieurs autres visionnaires ont eu, 
comme Socrate, des esprits familiers. Bodin dit 
avoir connu un homme qui etait toujoursaccom- 
pagne d'un esprit familier, lequel lui donnait un 
petit coup sur Poreille gauche quand il faisait 
bien et le tirait par l'oreille droile quand il faisait 
mal. Cet homme etait averli de la meme fagon si 
ce qu'il voulait manger etait bon ou mauvais, s'il 
se Irouvait avec un honn&te homme ou avec un 
coquin, etc, C'etail tres-avantageux. 
Esprits follets. Voy. Feux follets, 
Esprits frappeurs. Depuis les precedentes 
editions de ce livre, des faits nouveaux sont venus 
jeter de grandes lumieres sur les esprits, Tout le 
monde sait aujourd'hui qifon peut les evoquer 
par divers procedes, et notamment au moyen de 
tables qu'ils animent. Ces tables des lors frap- 
pent, tournent, s'agitent, marehent, gesticulent 
et repondent aux questions. G'est aux fitals-Unis 
que Dieu a permis d'abord ces manifestations. 
EHes ont eclate bientotplartout, comme pour con- 
firmer ces paroles de saint Paul, que nous vivons 
enteures des puissances de Fair contre lesquelles 
nous avons a hitter* Les consciencieux ouvrages 
de M. Eudes de Mirville el de M. desMousseaux 
ont parfaitement donne l'histoire de ces nou- 
veaux prodiges. Mais leurs savants ecritsne peu- 
vent pas etre mis indiffdremment dans toutes les 
mains. 11 y a danger a se jouer avec les demons, 
et quoique les esprits frappeurs .et parleurs se 



donnent quelquefois pour, de bons anges ou pour 
des ames d'honnetes defunts, il ne faut pas s'y 
tromper. On voit dans saint Thomas que souveni 
les esprits se font passer pour des ames dont ils 
prennent frauduleusement le nom, afin de nepas 
effrayer tout d'abord \ Aussi 1'Eglise catholique 
a-t-elle partout defendu ces coupables tentatives 
qui appellent les demons. 

Sur ces faiLs nouveaux qui deconcertent la 
science humaine, voici le jugement d'un savant 
medecin, publie dans la Revue medicate : 

« En ma qualite de Chretien , je crois sur la 
parole de T^vangile que la foi, cette force de 
1' homme par excellence, peut faire qu'un rnurier 
plante sur une rive du fleuve, aille se planter sur 
l'autre rive. Je crois, sur la parole de saint Paul, 
qu'il y a des puissances repandues dans Vair, 
des esprits, des intelligences intermediaires dont 
Dieu, le diable et Y homme peuvent provoquer 
Tintervention, pour.produire dansle monde phy- 
sique des phenomenes dont le physicien aura le 
droit d'etre fort etonne... Quant a la question 
speciale du fait realise, la quantite, et dans cette 
quantite la qualite des temoins qui l'attestent, 
me parait suffisante pour obliger a I'admettre* 
Les tables ont done tourne* et parte". Mais apriss 
la question de reaiite vient pour moi la question 
de YutiliU des tables tournantes au beau milieu 
du dix-neuvi&me sifecle. Selon moi, si un fait 
comme celui-la n'etait pas utile, il aurait beau &re 
possible, il ne se serait pas realise. Je crois done 
qu'a Fdpoque oil des corps bruts et inertes ont 
executd des mouvements et reproduit des signes 
d'intelligence , il y avait utilite a ce que cela eut 
lieu ainsi. Je ne sais pas , ignorant que je suis, 
tout ce a quoi pouvaient servir ces manifesta- 
tions; mais je sais que, lorsqu'elles ont paru, la 
science selon nos savants n'existait que pour et 
par {'observation : la science dtait l'observation 
meme et Pobservation sensuelle la plus gros- 
siere ! L'intelligence avait failli, dans ces temps de 
lnmiere menteuse, devenir inutile et superflue.,* 
Je connais des savants de la veille qui n'osent 
plus prononcer le mot observation depuis qu'ils 
ont observe des tables tournantes. Le fait etait 
done utile pour le rdtablissement des droits de 
Tintelligence. En un mot, je crois que les tables 
ont tourne pour la mystification des savants, qui 
avaient degrade la science jusqu'a la reduire ace 
qu'ils appelaientl' observation sensuelle... » 

Voici un fait trfes-singnlier et en m£me temps 
assez remarquable pour donner a r&lecbir au 
lecteur ; il est racontd par M. de Mirville dans 
son livre sur la Question des esprits : « M. le baron 
de N*** , occupant une position officielle et cofl- 

1 Pour mieux venir h bout de leurs mauvais des* 
seins, les demons, dil saint Thomas, feignent sou- 
vent d'6trc les ^mes des morts : Frequenter dwmone* 
simulant se esse animas mortuorum. (Summa, p. ^ 
quest, cxvn, art. 4.) 
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siderable dans un des ministeres de Paris, en 
nous permettant , a M. des Mousseaux et a nous , 
de raconter lesfaits qui vont suivre, a bien voulu 
Yjoindre la permission de le nommev verbalement. 
Sous rappelant parfaitement ses expressions, nous 
croyons pouvoir lesreproduire avec la plus grande 
fidelite. — Nourri , nous dit-il, ou plutot sature 
de tout le scepticisme du dix-huitieme siecle, 
double au dix-neuvieme de celui que je tenais de 
ma propre "nature , j'avais et j'aurais defie tous 
les predicateursdu monde de pratiquer la moindre 
breche a une pareille forteresse... Mais arrive- 
rent les tables; les manierjes ecouter etdeviner 
lout le inystere ne fut pas long pour moi. Vous 
dire quelle revolution cette conviction nouvelle 
opera dans mon esprit serait une chose impos- 
sible. Des le premier instant, j'entrevis a quelles 
txtrimitis tout cela devait infailliblement me con- 
duire, et je ne le cachai pas a ces convertisseurs 
d'un nouveau genre, — Savez-vous bien,Jeur 
disais-je, que vous travaillez contre vous? Savez- 
vous que vous me menerez tout droit a confesse? 
— Won, non, repondirent-ils. — Mais si, si, — 
Non. — Si. — Non , je t J en empecherai bien. — 
Et comment pensez-vons vous y prendre? — Tu 
le verras. Le fait est que je remportai la vic- 
loire et que-j'allai tout droit a ce qui les revoltait 
lant, Mais a partir de ce moment, leur vengeance 
fuL alroce : je devins leur table a mon tour ; ils 
s'emparerent de moi et V identification fut com- 
plete. Je ne pensais plus par moi-meme ; ce n'e- 
tail plus moi qui parlais; je souffrais tous les 
tourmenLs de renter et litteralement j'dlais fou 
ou plutot possede. Mon desespoir etait extreme, 
el je ne sais ce que tout cela fut devenu , sans 
la grande et prudente vertu du directeur que je 
m'elais donne. Grace a lui , a la paix, a l'obeis- 
sance, au redoublement de priere et de con- 
fiance dans lesquels il avail su me maintenir, la 
possession disparut, et le dernier de ces cruels 
holes me quitta en me disant :— Adieu, tu Tern- 
portcs, mais nous te relrouverons snr ton lit el 
al'heure de la mort; c'est la que nous sommes 
lout-puissants. Depuis lors, messieurs, je me 
regarde comme sauve , et suis le plus heureux 
des hommes. Neanmoins, un jour, je voulus en- 
core essayer de lirer d'eux quelques verites et 
peut-etre quelque bien. — Donnez-nous, leur di- 
sais-je, quelque idee de la bonte divine. — Com- 
ment le voudrais-tu, puisqu'elle est infinie? — 
KHe est infinie, et cependant tu souffres , mal- 
henreux! ~ Cruellement... — Et toujours? — 
loujours... — Mais, miserable comme tu parais 
I'clre , et Dieu etant bon comme tu le dis , si tu 
essayaisde le flechir!... Qui sait?— Tu demandes 
encore la une chose absolument impossible. — 
^pourquoi? — ll ne sauraitme pardonner, pais- 
qucjc nc le venx pas? — Et s'il te proposait I'a- 
n&nlissement complet, acceplerais-tu? Apres 
quelque hesitation, Tun des esprits r6pond \—Oui, 



parce que Vetre est le seul bien que je tienne en- 
core de kiiy et qu'alors, ne lui devant phis Hen, 
je serais quiUe envers lui. Quant a l'autre : — Non \ 
je n J acceptcrais pas, dit-il, parce que je rfanrais 
plus la consolation de le hair. — Tu hais done 
bien!... — Si je hais! Mais mon nom est ; la 
/mine. Je hais tout; je me hais moi~meme.* t 
Quant a Pauthenticite du recit, nous ferons re- 
marquer pour la derniere fois que la permission 
de nommer equivaut a Tacte de signer. »■ 

Ce qui doit sembler prodigieux a tout esprit qui 
n'est pas detraque, c'est que les pays protestants 
voient s'elever dans leur sein le cnlte des esprits 
a la hauteur d'une religion, Les demons, qui ont 
dej.a des- temples a Geneve, a New -York et ail- 
leurs , se flatte sans doute de ramener le paga- 
nisme au sein des societes que les philosophers 
ont egarees. C'est du reste la fin et la cloture de 
toutes les epoques de philosophies 

Gitons encore un petit trait fort original, rap- 
porte dans le journal frangais de New-York : 

« Un jeune homme, fiance a une jeune fille de 
Bordentown, ou il demeurait, mourut vendredi 
dernier. Les deux promis et leurs families etaient 
les uns et les autres de fermes croy ants dans 
^existence et les manifestations des esprits , ce 
qni leur suggera l'idee la plus bizarre dont on 
ait entendu parler. II futresolu d'un commun ac- 
cord que le mariage ne serait pas suspendu par 
la mortdu futur, mais que son esprit, degag^de 
Tenveloppe terrestre, serait ndanmoins uni a 
Tesprit incarnd dans le corps de la fiancee. 

>> Dimanche, en effet, la ceremonie a dte cd- 
lebree entre la jeune fille, pleine de vie et de 
jeunesse, etle cadavre inanime deson adoraleur, 
dont r esprit avait guidd ces absurdes prescrip- 
tions. 

» Heureusement cette momerie impie ne sau- 
rait avoir d'effet qu'autant que la survivante le 
trouvera bon , car il n*est pas de loi au monde 
qui reconnaisse unpareil mariage. Lors done que 
la premiere exaltation sera calm^e, elle sera librc 
encore dereconnaitre eflicacement que, si l'union 
des esprits a quelque chose de seduisant, c'est 
surloul lorsqu'ils ont des corps animes pour leur 
servir d'intermddiaires* » Vo\j> Diu : :pano, Hude- 

MULLI2N, SPIIUTISME, TABLES TOU UN ANTES, WESLEY, 

Bortisme, etc. 

Esseniens, secte celebre parmi les Juifs. Les 
Esseniens avaient des superstitions particulifcres. 
Leurs devins prdtendaient connaitre Tavenir par 
l'etude des livres saints faite avec certaines 
preparations, Ils y trouvaient meme la mdde- 
cine et tou Les les sciences, par des combinai- 
sons cabalistiques. 

Esterelle, fee* Voy. Fees. 

fitang de la vie. Au sortir du pont ou se fait 
la separation des elus et des reprouves, lesdoc- 
teurs persans font descendre les bienheureux 
dans cet 6tang dont les eaux sont blanches et 
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douces comme le miel. Pour la commodite des 
ames , il y a tout le long de l'etang des cruches 
en forme d'etoiles, toujours pleines de celle 
eau ; les fideles en boiront avant d'entrer dans le 
paradis, parce que c'est Peau de la vie eter- 
nelle, et que si Ton en boit seulement une 
goutte , on n'a plus rien a desirer. 

Eternite. Boece defmit Peternite : Pentiere, 
parfaiLe et complete possession d'uiie maniere 
d'exister, sans commencement, sans fin, sans 
aucune succession. Le latin est plus, rapide : In- 
lerminabilis vit<B i tola simul et perfecta jyossessio. 
L'eternile n'a point de parties qui se succedent; 
elle ne va point par le present du passe au fu- 
tur, comme fait le temps; elle est un present 
conlinuel. Yoila pourquoi, comme le remar- 
quent les Ihdologiens, Dieu diten parlant delui- 
meme : Ego sum qui sum. L'eternite n'appar- 
tient qu'a Dieu; elle ne pent etre communiquee 
a aucune creature, puisque ce qui est cree a un 
commencement. Mais pourtant on- dit YMernitd, 
pour designer la vie future des intelligences 
creees, vie qui n'aura point de fin, Dans ce sens 
il y aura dans le ciel l'eternile de bonheur pour 
les justes et dans Penfer Peternite de peines 
pour les reprouves. C'est un dogme que les cer- 
veaux impies out combattu, mais qu'ils n'ont 
pu ebranlor; et saint Thomas d'Aquin en a de- 
montre la necessity equitable. 

Eternument. On 
vous salue quand vous 
eternuez , pour vous 
marquer, dit Aristote, 
qu'on bonore votre cer- 
veau, le siege du bon 
sens et de PespriL Cette 
politesse s'etend jusque 
chcz les peuples que nous 
traitons de barbares. 
Quand Pempereur du Monomotapa eternuait, ses 
sujetscn etaient avertis parun signal convenu, 
et il se faisait des acclamations generates dans tous 
ses ISLats. Le pere Famien Strada pretend que, 
pour trouver l'origine de ces salutations, il faut 
remonter jusqu'a Promethee; que cet ilkistre 
contrefacteur de Jupiter, nyant derobe un rayon 
solaire dans une petite boite pour animer sa 
statue, le lui insinua dans les narincs comme 
une prise de tabac, ce qui la lit &ernuer aus- 
sitot. Les rabbins soutiennent que c'est a Adam 
qu'il faut faire honneur du premier eternument. 
Dans l'origine des temps, c'etait, dit-on, .un 
mauvais pronosUc et le presage de la morl. Get 
etat continua jusqu'a Jacob, qui, ne voulant pas 
mourir pour cause aussi legere, pria Dieu de 
changer cet ordre de choses; et c'est de la qn'est 
venu, selon ces docteurs, Pusage de faire des 
souhaits heureux qnand on eternue. On a trouve 
une autre raison de cette politesse; c'est que, 
sous le pontificat de saint Gregoire le Grand, il y 




eut en Ualie une sorte de peste qui se manifesto! 
par des eternumenls ; tous les pesliferes eter- 
nuaient; on se recommanda a Dieu, et c'est de 
la qu'est venue Popinion populaire que la cou- 




tume de se sal'uer tire son origine d'une maladic 
£pidemique qui emportait ceux dont la mem- 
brane pituitaire etait stimulee trop vivemenl. 




En general PtSternument cbez les auciens (Hail 
pris tantot en bonne, tantot en mauvaise pari, 
suivant les temps, les licux et les circonstance?. 
Un bon dternument etait celui qui arrivait depms 
midi jusqu'a minuit, et quand la lime etait dans 
les signes du Taureau, du Lion, de la Balance, 
du Capricorne et des Poissons; mais s'il venait 
de minuit a midi, si la lune etait dans le signe 
de la Vierge, du Verseau, de l'Ecrevisse, * 
Scorpion; si vous sorliez du lit ou de la table, 
c'etait alors le cas de se recommander a Dieu . 

1 M. Salgucs, Des crreuYs e,l des prejugos. Q 1 ^' 
ques savants, cnlre autres Pcrkains cl Yofc't, on 
bl&md la coutumo de saluer l'etermiment , P arC ' 
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L'eternument, quand on 1'enlendait a sa droite, 
flail regarde chez les Grecs et les Romains 
conime un heureux presage. Les Grecs, en par- 
ent d'une belle personne , disaienl que les 
amours avaient eternue a sa naissance. Les Sia- 
mois admetlent un enfer, lis disent que, dans 
ceiaffreux sejour, il y a des juges qui ecrivenl 
sur un grand livre tons les peches des homines, 
que leur chef est coniinuellement occupe a par- 
courir ce recneil, el que les personnes dont il 
lit 1'arlicle ne manquent jamais d'eternuer au 
meme instant. De la, disenl-ils, est. venue la 
coulume de souhaiter une longue vie ou Tas- 
sisLance divine a ceux qui. eternuent. Lorsque 
le roi de Sennaar eterniiait,,ses courtisans lui 
louraaient le dos, en se donnaiit de la main une 
claque sur la fesse droite. 

Etienne. Un horn me qui s'appelait filienne 
avail la mauvaise habitude de parler a ses gens 
comme s'il eut parle au. diable, ayant toujours 
le diable a la bouche. Un jour qu'il revenait de 
voyage ,Jlappela son. valet en ces termes : - — 
Viens ga, bon diable,. tire-moimes chausses. 
A peine eut-il prononce ces paroles qu'une grifle 
invisible deba ses calegons, fit tomber ses jar- 
relieres et descendit ses chausses jusqu'aux ta- 
lons. Etienne, elTraye, s'ecria ; — Retire- toi, 
Satan, ce n'est pas toi, mais bien raon domes- 
iique que j'appelle. Le diable se rclira sans se 
monlrcr, et mailre ftlienne n'invoqua plus ce 
noai 

Pour un autre Etienne, Voy. Guido. 

Etna. Le christianisme chassa de 1'Elna el 
ties lies de Li pari Vulcain , les Cyclopes et les 
Geanls. Mais les, demons se mirent a leur place; 
el quand on institua la fete des morts, alin d'en- 
lever au purgatojre et de rendre au paradis une 
fouled'ames souffrantes, on enlendit, comme le 
raconle un saint ermile, des bruits affreux dans 
1'Elna et des detonations elourdissantes dans les 
iles voisines, G'elail Satan et toule sa cour, Satan 

quo. ccllc coutume nous est venue des Juifs et des 
gontils } conime si nous devious rejeler lous les usages 
lionnfiies qui nous sont venus des uns et des autres. 
Us ajou lent qu'elles doivcnl passer pour criminelles, 
puisquo les Peres do l'Eglisc les out condamnces. 
iMais , a joule Chevreau , « ils n'onl condamne que la 
superstition et les augures que Ton tirait d'dternuer 
lesoir, le matin ou a minuil, a cerlaines heures, a 
tlroitc ou a gauche., une fois ou deux y sous le signc 
(lu Bclier, du Taureau, du Sagiltaire, du Capri- 
cornc, etc.; et il ne faut que le sens commun pour 
clro assure que cela ne presage ni bien ni mal. Mais 
si nous souhailons bonheur et sanle a nos parents et 
a nos amis quand ils s'embarqucnl pour un long 
v ?vago, ou qu'ils entreprennent une grando affaire, 
ou est lc mal de leur dire : Dieu vous soil en aide! 
quand ils eternuent, puisquc reternument est une 
c speco do convulsion et d'epilepsie de courle duree; 
^I'il est nnisible quand il est violent et redouble ; 
que nous sayons, des hisloriens et des mcdecins, 
qjul a die suivi de la mort en quelqucs rencontres, 
Gt qu'il en est meme quelquefois un signe? » 
Grcgorii Magni Dialog., lib. lit, cap. xx. 



et tout son peuple de demons qui hurlaient de 
desespoir et redemandaient a grands cris les 
ames que la nouvelle foi venait de leur ravir 1 . 

Ethnophrones,heretiques du seplieme siecle, 
qui joignaient au christianisme les superstitions 
paiennes , i'astrologie , les augures, les expia- 
tions, les jours heureux et malheureux, les di- 
vinations di verses, 

Etoiles. Mahomet dit que les etoiles stables 
et les etoiles qui Merit sont les= sentinelles du 
ciel ; elles empechent les diables d'en approcher 
et de connaitre les secrets de Dieu. Les Romains 
voyaient des diviniles dans les etoiles. Les 
Eteens observaient, un certain jour de Fan nee, 
le lever de l'etoile Sirius : si elle paraissait obs^ 
cure, ils croyaient qu'elle annongait la peste. 

Etraphill, Tun des anges des musulmans. U 
se tient toujours debout : e'est lui qui embou- 
chera la trompette pour annoncer le jour du ju- 
gement. 

fitrennes. Dans les temps recules, chez nos 
peres, loin de se rien donner mutuellement dans 
les families le premier jour de Tan, on n'osait 
m6me rien preler a son yoisin. Mais chacun met- 
tail a sa porle des tables chargees de viandes 
pour les passants. On y plaqait aussi des pre- 
sents superstitieux pour les esprils. Peut-6tre 
etait-ce un reste de ce culte que les Romains 
rendaient, le premier jour de Tannde, aux di- 
vinil(5s qui presidaient aux petits cadeaux d'amis. 
Quoi qu'il en soit, 1'lilglise fut obligde* sous 
Charlemagne, d'inlerdire les presents supersti- 
tieux que nos anc^Lres deposaient sur lenrs 
tables. Les canons donnent a ces presents le 
nom d'dfoenncs da diable: 

Etteilla. On a public sous ce nom'deguis6, 
qui est Tanagramme d'Alliette, plusicurs traites 
de cartomancic. 

Eubius, auteur d'un livre intiLule Apparitions 
(V Apollonius , on Demonstration des apparitions 
d'avjourd'/iui, in-Zr 1 , Amsterdam, 1735 (en latin). 

Eucharistie. <t LJdpreuve par I'Eucharistie 
se faisail en recevant la communion. Ainsi Lo- 
taire, roi de Lolharingie, jura, en recevant la 
communion de la main du pape Adrien II , qu'il 
avail renvoye Valdrade, sa concubine; ce qui 
elait faux. Comme Lothaire mourut un mois 
apres, en 868 > sa mort fut attribute a ce par- 
jure sacrilege. Cette epreuve fut supprimee par 
le pape Alexandre II 2 . » 

Euchites. Voy. Satanaki. 

Eumeces, caillou fabuleux, ainsi nommd de 
sa forme oblongue, et que Ton disaitse trouver 
dans la Bactriane. On lui atlribuail la vertu d'ap- 
prendre a une personne endormie ce qui s f etait 
passe pendant son sommcil , si elle avail dormi 
avec cette pierre pos^e sur sa tele. 

Eurynome, d6mon supdrieur, prince de la 

1 M. Didron , Ilistoire du diable. 

2 Bergier, Diclionnaire tkeologique. 
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mort, selon quelques demonomanes. II a de 
grandes et longues dents, un corps effroyable 
tout rempli de plaies, et pour vetement une peau 




de renard, Les paiens le connaissaient. Pausa- 
nias difc qu'il se repatt de charognes el de corps 
morts. II avail dans le temple de Delphes une 
statue qui le representait avec un teint noir, 
monlrant ses grandes dents comme un loup af- 
fame et assis sur une peau de vaulour. 
- fivangile de saint Jean. On croit clans les 
campagnes que celui qui portesur soi P£vangile 
de saint Jean , In principio erat Verbum, ecrit 
sur du parchemin vierge , et renferme dans un 
tuyau de plume d'oie, le premier dhnanche de 
Pannee, une heure avant le lever du soleil, sera 
invulnerable et se garantira de quantile de 
riiaux 4 . Voy. Glkidomancie* 

five. Les musulmans et les talmudistes lui 
donnent, comme a noire premier pere, une 
taille d'une lieue 2 . Voy. Adam et une singuliere 
facetie au mot Panikhs. 

fiveque marin. On lit dans la Grande Ghro- 
nique des Pays-Bas > sous Pannee 1Z|33, qu'on 
pecha cette annee-la dans la mer du Nord un 
poisson qui avail la forme d'un homme mal de- 
grossi, une mitre en lete formee d'ecailles, et 
les nageoires disposees de maniere a presenter 
la ressemblance des aulres ornemenLs d'un 
eveque qui oflicie. On ajoule qu'il se pouvait 
dresser sur ses pieds, qu'il se laissait toucher 
sans temoigner d'eflroi; mais qu'il manifeslait 
un extreme desir de retourner a. la mer. Aldo- 
vrandus, dans sou livre des poissons* decrit un 
etre tout semblable a celui que la Grande Chro- 
niquedes Pays-Bas appelle Y eveque marin, Est-ce 
un conte? est-ce un phenomene? 

Evocations. Celui qui veul evoquer le diable 
lui doit le sacrifice d'un chien, d'un chat ou 

1 Thiers, Traite des superstitions , t. L 

2 Yoyez la Idgende d'Eye et d'Adam, dans les Ic- 
gendes de SAncien Testament, 



d'une poule, a condition que ces trois animaux 
soient sa propriele. II jure ensuite fidelite el 
obeissance eternelles et regoit une marque au 
moyen de laquelle il jouit d'une puissance ab- 
solue sur trois esprils infernaux, Pun de la terre 
l'aulre de la mer, le Iroisieme de Pair 5 . On se 
ilalte de faire venir le diable en lisant cerlaiues 
• Connules duGrimoire. Voy. Conjurations.— Deux 
chevaliers de Malte avaient un esclave qui se 
vantait de posseder le secret d'evoquer les de- 
mons et de les obliger a decouvrir les choses 
cachees. On le conduisit dans un vieux chateau 
ou Pon soupconnait des tresors enfouis. L'es- 
clave descendit clans un sou terrain, fit ses evo- 
cations : un rocher s'ouvrit, et il en sorlit un 
coffre. II tenia plusieurs fois de s'en emparer; 
mais il n'en put venir a bout, parce que le coffre 
ren trait dans le rocher des qu'il s'en approchait. 
II vint dire aux chevaliers ce qui lui arrivait el 
deinanda un peu de ' vin pour reprendre des 
forces. On lui en donna. Quelque temps aprfts, 
comme il ne revenait point, on alia voir ce qu'il 
faisait; on le trouva etendu mort, ayant sur 
; toute sa chair des coups de canif representant 
des croix. Les chevaliers porterent son corps au 
bord de la mer et Py precipiterent avec une 
pierre au con 2 . — Sur revocation des ames, 
voy. NficitoMANciE, Tables tournantes, etc. 

Exael , le dixieme des premiers anges. II ap* 
prit aux hommes, selon le livre d'lSnoch, Part, 
de fabriquer les armes et les machines de guerre, 
les ouvrages d'or et d'argent qui plaisenl aux 
femines; il leur enseigna Pusage des pierres pre- 
cieuses et du fard. 

Exageration. II y en a beaucoup dans la 
plupart des jugeslaiques qui ont ecrit sur les sor- 
ciers et qui ont vu trop generalement des crimes 
ou il n'y avait souvent que demence ou maladic. 
Cependant le mal diabolique, malum dwmoniacum, 
elait si repandu a cerlaines dpoques qu'il esl 
permis de leur Iroiiver la des excuses. Les juges 
ecclesiasliques out pourlant tonjours ele beau- 
coup plus indulgenls. Voy,, a la fin de Particle 
Sohcieus, les prescriptions de la cour romaine, 
et comparez-les au code des sorciers de Boguel. 

Excommunication. II y a eu quelquefcis des 
abus de la part des hommes dans Pusage des 
excommunications ; et on est parti de la pour 
crier conlre ces excommunications, qui onl 
rendu cependant de si grands services a la so- 
ciete dans des siecles barbares. Mais on ne trou- 
verait pas facilementdans toule Phistoire un ex- 
communie frappe regulierement par le saint-siege 
qui ait prospere jusqu'au bout 5 . On lit dans les 

1 Danwus Fortianis* 

2 D* Calmet et Guyol-Delamarre, 

3 Voyez, dans les Lcgcndes des commandemcnis de 
Dieu, la Legende du chanoine de Liege , et dans les 
Legendes des commandements de VEglise } le para- 
graphe inlituld Ne touchez pas au Rape. 
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Mcnks des Grecs, au 16 octobre, « qu'un reli- 
ffieux du desert de Scele, ayant ete excommunie 
par son superieur pour quelque desobeissance, 
sorlit clu desert et vint a Alexandrie , ou il fut 
arrete par le .gouveraement de la ville, depouille 
du saint habit, puis vivement sollicite de sacri- 
fier aux faux dieux. Le solitaire resista gene- 
rcusement; il fut tourmente en di verses ma- 
nures, jusqu'a ce qu'enfin on lui tranchat la 
tele; on jeta son corps hors de la ville. Les 
Chretiens l'enleverent la nuit, et l'ayant enve- 
loppe de linceuls l'enterrerent dans '1'eglise 
comme martyr. Mais pendant le saint sacriiice 
de la messe le diacre' ayant crie tout haut a r or- 
dinaire : « Que les catechumenes et ceux qui ne 
communient pas se retirent », on vit tout a coup 
letombeau s'ouvrir de lui-ineme et le corps du 
martyr se retirer dans le vestibule de 1'eglise. 
Apres la messe il rentra de lui-meme dans son 
sfipulcre* Un pieux vieillard ayant prie pendant 
Irois jours apprit par revelation que ce religieux 
avait encouru l'excommunicatioii pour avoir des- 
ob6i a son superieur, et qu'il demeurait lie jus- 
qu'a ce que ce meme superieur lui eut donne 
^absolution. On alia done au desert; on en 
amena le superieur, qui fit ouvrir le cercueil du 
martyr et lui donna l'absolution; apr6s quoi il 
demeura en paix dans son tombeau 1 . » G J est la 
un fait nierveilleux que nous ne prdtendoris pas 
dohner comme frequent. 

^ Dans le second concile de Limoges , tenu en 
1031, l'eveque de Cahors raconle une aventure 
qui lui etait particuliere et qu'il pr&enta comme 
loule recente ; « Un chevalier de notre diocese , 
dilceprelat, ayant <He tue dans 1 'excommuni- 
cation ,je ne voulus pas coder aux prieres de 
ses amis, qui me suppliaient vivement de lui 
donner l'absolution : je voulais en faire un 
cxemple , afm que les autres fussent touches de 
trainte ; il fut enterre par quelques gentils- 
hommes , sans ceremonies ecclesiastiques et sans 
('assistance des pretres, dans une eglise dediee 
a saint Pierre. Le lendemain matin on trouva 
son corps hors de terre et jete au loin de son 
lombeau , qui etait demeurd entier, et sans au- 
cunc marque qui prouv&t qu'on y eut touche. 
Lesgentilshommes qui l'avaient enterre n'y trou- 
verent que les linges oh il avait. &e enveloppe; 
'Is l'enterrerent une seconde fois et couvrirent 
la fosse d'une enorme quantite de terre et de 
pierres. Le lendemain ils trouverent de nouveau 
lc corps hors du tombeau, sans qu'il parut qu'on 
: efit travail^. La meme chose arriva jusqu'a 
C!n q fois* Enfln ils enterrerent l'excommunie 
c wnme ils purent , loin du . cimetiere , dans une 
terre profane ; ce qui remplit les seigneurs voi- 
S1 »s (Tune si grancle terreur qu'ils vinrent tous 
4emander la paix 2 « » 

' b.Calmct, Dissertation sur les remnants , p. 329, 
foncit,, t. IX, p. 902. 
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Jean Bromton raconte dans sa chronique que 
saint Augustin, apotre de l'Angleterre, ayant dit 
devant tout le peuple, avant de commencer la 
messe : « Que nul excommunie n'assiste au 
saint sacrifice! » on vit sortir aussitot de 1'eglise 
un mort qui etait enterre depuis longues annees. 
Apres la messe , saint Augustin , precede de la 
croix, alia demander a ce mort pourquoi il etait 
sorti. Le defunt repondit qu'il etait mort dans 
rexcommunication. Le saint pria cet excom- 
munie de lui dire oil etait enterre le pretre qui 
avait porte contre lui la sentence. On s'y trans- 
porta. Augustin conjura le pretre de se lever: 
il le fit; a la demande du saint <5veque , il donna 
l'absolution a rexcommuni6, et les deux morts 
retournerent dans leurs tombeaux. » Les Grecs 
schismatiques croient que les corps excommunies 
ne pourrissent pas en terre , mais qu'ils s'y con- , 
servent noirs et puants. 

En Angleterre, le tribunal dfes doctors com- 
mons excommunie encore; et* en 1837, il a 
frappe de cette peine un marchand de pain 
d'epices, nomme Studberry, pour avoir dit une 
parole injurieuse a un autre paroissien, dans 
une sacristie anglicane. Voy. Interdit. 

Excrements. On sail que le dalai-lama, chef 
de la religion des Tartares i'ndfipendants , est 
regard^ comme un dieu. Ses excrements sont 
conserves comme des choses ven^rables. Apres 
qu'on les a fait secher et reduire en poudre, on 
les renferme dans des boites d'or enrichies de 
pierreries, et on les envoie aux plus grands 
princes. Son urine est un elixir propre a gu^rir 
toute espece de maladie. Dans le royaume de 
Boutan , on fait secher egalement les plus gros- 
siferes dejeclions du roi , et apres les avoir ren- 
fermees dans de petites boites, on les vend dans 
les marches pour saupoudrer les viandes. Voxj. De- 
jections, FiENTii, Tanciielm, Vacue , etc. 

Exorcisme, conjuration., priere a Dieu et 
commandement fait au demon de sorlir du corps 
des personnes possddees, Souvent il est seule* 
ment destine a les preserver du danger. On re- 
garde quelquefois exorcisme et conjuration comme 
synonymes; cependant la conjuration n'est que 
la formule par laquelle on commande au d(5mon 
de s' eloigner; J'exorcisme est la cerdmonie en- 
tire Les gens qui s'occupent de magie ont 
aussi leurs exorcismes pour evoquer et ren- 
voyer. Voy. Conjurations. 

Voici une ldgende bizarre sur un exorcisme : 
on lit dans C&aire d'Hesterbach 2 que « Guil- 
laume, abbe de Sainte-Agathe, au diocese de 
Liege, etant alld a Cologne avec deux de ses 
moines, fut oblige de tenir tete a une possddde. 
11 fit a Fesprit malin des questions auxquelles 
celui-ci rdpondit comme il lui plut. Le diable fai- 

1 Bergicr, Dictionnaire theohgique. 

2 Csesarii Heisterbach miracuLj Iiv. V, ch. xxiX, 
et Schellen, De diabol., liv. VII. 
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sant autant de mensonges que de reponses, Fabbe 
s'en apergut et le conjura de dire la verite; il 
obeit. 11 apprit au bon abbe comment se por- 
taient plusieurs defunts dont il youlait savoir 
des 1 nouvelles. Un des freres qui Faccompa- 
gnaient voulut lier conversation avec le diable. 
— Tais-toi, lui dit Fesprit malin, tu as vole bier 
douze sous a ton abbe ; ces douze sous sonL 
maintcnant dans ta ceinture. — L'abbe, ayanten- 
tendu ces choses, voulut bien en donner F abso- 
lution a son moine; apres quoi il ordonna au 
diable de quitter la possedee. 

» — Ou voulez-vous que faille? demanda le 
demon. — Je vais ouvrir ma bouche } repondit 
Fabbe , tu entreras dedans , si tu peux. — II y 
fait trop chaud , r^pliqua le diable; vous avez 
communie. — Eh bien! mets-toi ici. Et Fabbe, 
qui etait gai, tendait son pouce. — Merci, vos 
doigts sont sanctifies. — En ce cas, vas ou tu 
voudras, mais pars. — Pas si vile, repliqua le 
diable ; j'ai permission de rester ici deux ans 
encore.... 

)) L'abbe dit alors au diable : — Monlre-toi 
a nos yeux dans ta forme naturelle. — Yous le 
voulez? — Oui. — Voyez. 

)> En meme temps la possedee commence de 
grandir et de grossir d'une maniera effroyable. 
En deux minutes elle etait ddja haute comme 
une tour de trois cents pieds ; ses yeux devinrent 
ardents comme des fournaises et ses traits epou- 
vantables. Les deux moines tomberent evanouis; 
Fabbe, qui seul avait conserve du courage, ad- 
jura le diable de rendre a la possedee la taille 
et la forme qu'elle avait d'abord. II ob&t encore 
et dit a Guillaume : — Vous faites bien d'etre 
pur: car nul homme ne peut, sans mourir, me 
voir tel que je suis, s'il est souille.» Voy. Pactes, 
Possessions, etc. 

Expiation- Les anciens Arabes coupaienl 
Foreille a quelque animal et le lachaient au tra- 
vel's des champs en expiation de leurs peches. 
— Un juif, dit Saint-Foix, s'arme d'mr couteau, 
prend un coq , le tourne trois fois autour de sa 
tete et lui coupe la gorge en lui disant ; — Je 
te charge de mes. peches; ils sont a present a 
toi : tu vas a la mort, et moi je suis rentre dans 

le chemin de la vie elernelle 

. Extases. L f extase (considered comme crise 
materielle) est un ravissement d' esprit, une 
suspension des *sens causce par une forte con- 
templation de quelque objet extraordinaire et 
surnaturel. Les melancoliques peuvent avoir des 
extases. Saint Augustin fait mention d'un prelre 
qui paraissait mort a volonle et qui resta mort, 
Ires-involontairement sans doute, dans une de 
ses experiences. S'il fit le mort, il le fit bien. 
Ce pretre se nommait Prdtextat; il ne sentait 
rien de ce qu'on lui faisait souflrir pendant son 
extase. 

Les demonomanes appellentFextase un trans- 



port e?i esprit seulement, parce qu'ils . recon- 
naissent le transport en chair et en os, par 
Faide et assistance du diable, Une sorciere se 
frotta de graisse, puis tomba pamee sans aucun 
sentiment; et trois heures apres elle retournaen 
son corps, disant nouvelles de plusieurs pays 
qu'elle ne connahsait point , lesquelles nouvelles 
furent par la suite averees Le magnetisme fail 
tout cela. 




Cardan dit avoir connu un homme d'eglisc 
qui tombait sans vie et sans haleine toutesles 
fois qu'il le voulait. Cet etat durait ordinaire* 
ment quelques heures; on le tourmentait, on le 
frappait, on lui brulait les chairs sans qu'il 
eprouvat aucune douleur. Mais il entendail con- 
fusement, et comme a une distance tres-eloi- 
gnee, le bruit qu'on faisait autour de lui.. Cardan 
assure encore qu'il tombait lui-meme en extase 
asa volonte; qu'il entendait alors les voix sans 
y rien comprendre, et qu'il ne sentait aucune- 
ment les douleurs/ 

Le pere de Prestantius, apres avoir mange 
un fromage maldttcie, crut qu'etant devenu che- 
val il avait porte de tres-pesantes charges, 
quoique son corps n'eut pas quitte le lit; et Ton 
regarda comme une extase produite par sor- 
tilege ce qui n'&tait qu'un cauchemar cause par 
une indigestion. 

« Saint Auguslin distingue deux sortes d'ex- 
tases 2 , Fane naturelle et Fautre surnalurelle, ct 
cite comme appartenant a la premiere Fexemplc 
d'un pretre nomme Restitut, de Feglise tic 
Talama. Toutes les fois qu'on imitait devaiit 
lui la voix d'un homme qui se plaint, il pertlait 
Fusage de ses sens et devenait semblable a un 
mort; de sorte. qu'on pouvait le piquer, le pin- 
cer ou meme le bruler sans qu'il le sentit. Sa 
respiration s'arr&ait. Cependant, si on lui par- 
lait sur un ton eleve, il lui semblait, disait-ili 
entendre des voix lointaines s . » Les extases 
nalurelles sont geri6ralement periodiques ou 
amenees par des causes, speciales. L'exlase sur- 

1 Bodin, dans la Demonomanic. 

2 La Cite de Dim, liv. XIV, ch. xxiv. 

3 G or res, Mystique, liv. IV, ch. v. 
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naturelle est a son tour de deux sortes : Pextase 
chretienne et l'extase diabolique. De la premiere 
onpeut voir beaucoup de faits dans la vie des 
saints. L' autre est souvent exposee dans les 
procedures de ces malheureux qui ontaban- 
donne la cite de Dieu pour entrer dans la cite 
du diable. C'etait souvent dans des extases que 
les sorcieres assistaient au sabbat. Bodin raconte 
dans sa Demonomanie qu'en 1571 une sorciere 
emprisomiee a Bordeaux ayant avoue qu'elle 
allait au sabbat, toutes les semaines* le magis- 
trat Belot la pria d'y alfer devant -lui* Elle re- 
pondit quelle n'en avait pas le pouyoir. II la 
rait.donc en liberteL Aussitpt elle s'oignit tout le 
corps d'un onguent dont Teffet fut tel quelle 



tomba comme morte. Le magistrat ne la quitta 
point* Elle revint a elle au bout de cinq heures 
et raconta beaucoup de choses toutes actuelles 
des lieux qu'elle avait parcourus. On fit prendre 
sur-le-champ des informations, et les declara- 
tions de la sorciere furent trouvees veritables.— 
Les ames des somnaiiibules magnetises font la 
meme chose. Ge qui est la preuve de Texistence 
des ames, a part des corps qu'elles occupent. 
Voj/. Elfdal. 

Ezechiel. Les musulmans disent que les os- 
seraents desseches que ranima le prophete Eze- 
chiel etaient les restes de la ville de Davardan', 
que la peste avait detruite et qu'il releva par 
une simple priere 4 . . 
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Faal, nom que les habitants de Saint -Jean 
d'Acre donnent a un recueil d'observations astro- 
logiques, qu'ils consultent dans beaucoup. d'oc- 
casions. ./ . ...^ .. 

Faber (Albert-Othon) , mede^in de ;,Haml)ourg 
an dix-septifeme siecle ; il a £ qrit qu^lques reve- 
ries sur Tor potable* . V; '.V 

Faber (Abraham); de simple soidat , il devint 
marechal de France, et il s'illustralspus Louis XIV. 
C'elait alors si extraordinaire qu'on 1'aceusa de 
devoir ses succes a un commerce avec le diable. 
Ce qui a pu donner lieu a cette prevention, c'est 
qu'il croyait a Fastrologie judiciaire. 

Fabre (Pierre-Jean) , mMecin de Montpellier, 
qui fit faire des pas a la chimie au commence- 
ment du dix-septieme siecle. II y melait un peu 
d'alchimie. II a ecrit sur cette matiere ; et sur la 
medecine spagyrique. Son plus curieux ouvrage 
est YAlchimiste chrHien (Alchimista rJiristianus) } 
in-8«; Toulouse, 1632. II a publie aussi V Hercules 
piochymcus, Toulouse > 1634, in-8 ? , livre ou il 
soutient que les travaux d'Hercule ne sont que. 
ties emblemes qui couvrent les secrets de la phi- 
losophic hermetique. 

Fabricius (Jean-Albert), bibliographe alle- 
roand, ne a Leipzig en 1668. II y a des choses 
curieuses sur les superstitions et les contes popu- 
lates de r Orient dans son recueil des livres apo- 
tryphes que l'Eglise a repousses de YAncieti et 
wNouveau Testament l . 

t Fadhel-ben-Sahal, vizir du kalife Almamon, 
elait aussi grand astrologue, et on cite de lui 

Codex pseudepigraphus Veteris Testaments col- 
ectus, ca&tigatw, testimoniisque censuris et ant- 
^^^ionibusillustratus. ln-8*. Hambourg et Leip- 
ii? 5 1 *~ Codex apocriphus NoviTestameniL etc. 
Hambourg, 1719. In-8°. 



des horoscopes et des previsions surprenantes, 
si elles sont vraies. II est certain que sa prudence 
habile tira souvent son maitre d'embarras 2 * 

Faim diabolique." II y a des possed6s chez 
lesquels le' d&non s-'est plu a produire une faim 
insatiable, Brognoli d^livra un enfant qui man- 
geait sans s'arreter du matin au soir et ne pou- 
vait se rassasier. Gorres, auchap, xx du livre VII 
de sa Mystique t cite beaucoup d'exemples de cette 
faim enijagde, entre autres un enfant qui buvait 
d'urj seul^coup un seau d'eau. Ce qui est digne de 
remarque, c'est que ces alfreuses maladies n'ont 
jamais. et6 gueries que par I'exorcisme. 

Fairfax ;(|douard) , poete anglais du seizifeme 
siecle , ayteiir d'un livre intitule la Ddmonologie i 
oil il parle. de> la sorcellerie avec assez de cr6- 
dulite T( > ; ;> • 

'^AirtqlkSj'.^p^ce de farfadets qui se mon* 
trent en iS^osse, et. qui sont a peu pres nos fees. 

Fairies. G'est le nom qu'on donne aux Uqs 
en Angleterre. 

F : afcir. Vox/* Faquir. 

Fakone , lac du Japon , ou les habitants pla- 
cent une espece de limbes habitus par tous les 
enfants morts avant l'age de sept ans. lis sont 
persuades que les ames de ces enfants soulfrent 
quelques supplices dans ce lieu-la, et qu'elles y 
sonttourmenteesjusqu'a ce qu*elles en soientra- 
chetees par les passanLs. Les bonzes vendent 
des papiers sur lesquels sont ecrits les noms de 
Dieu. Comme ils assurent que les enfants dprou- 
vent allegement lorsqu'on jeLte ces papiers sur 
Teau , on en voit les bords du lac couverts. — II 

1 Voyez cette legende dans les Legendes de VAn~ 
cien Testament 

2 Voyez son histoire > dans les Legendes de I' esprit 
propMtique. 

M 
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est aise de reconnaitre dans ces usages des tra- 
ditions allerees de l'Eglise.. 
Falcon. L'annaliste allemand Archenolz, mort 




Le docteur Falcon. 



en 1812, raconte ce qui suit, dans son Tableau 
de VAngleterre, public a Paris en 1788 : « 11 y a 
» a Londres un homme extraordinaire qui de- 



» puis trente ans est celebre dans les annales ca- 
» balistiques. 11 se nomrae Gain Chenul Falk, et i] 
)> est connnu generalement sous le nom de doc- 
)> tcur Falcon. Un certain cointe de Ranzow, 
3) mort depuis peu au service de France comnie 
» marechal de camp, assure dans ses metnoires 
» cabalisLiques, magiques, etc., avoir vu ce Falk 
» dans le pays de Brunswick, sur une des terres 
» de son pere, en presence de beaucoup de per- 
» sonnes connues, qu'il nomme* toutes et qu'fl 
)> prend a temoin de la verite de ce qu'il avance. 
» (11 evoquait les esprits.) Falk s'est-il servi dans 
» cetle operation de la methode de Schropfer? 
)) Je n'en sais rien, ce qu'il y a de certain, c' est 
» que cet homme vit actuellement a Londres. 
» Lorsqu'il sort, ce qui arrive tres-rarement, il 
» est toujours*revelu d'un long talar, qui va tres- 
)> bien avec sa longue barbe et sa figure se- 
tt rieuse et interessante. II est actuellement age de 
» soixante-dix ans a peu pres„ Je ne medonnerai 
j) pas la peine de rapporter ici toutes les choses 
i> incroyables et extraordinaire? qu'on raconte de 
)> ce vieillard... » Voy. Schopfisu. 
Falconet (Noel), medecin, mort en 1734, 





FadlicKbcn-Sahal. 



Nous ne citerons de ses ouvrages que ses Lettres 
etses remarques sur For pretendu/?otoJ/e;elles 
sonl assez curieuses. 

Fanatisme. L'ftglise Pa toujours condamne, 
comme elle condamne tous les exces. Les acles 
de fanatisme des conquerants du nouveau monde 
dtaient commis par des scelerats, contre lesquels 
le clerge s'dlevait de toutes ses forces. On peut 
le voir dans la vie et dans les ecrits de Barthe- 
lemi de Las Casas* Les ecrivains pliilosophes ont 



souvent appele fanatisme ce qui ne Petait pas* Us 
se sonttrompes ou ils ont tromp<5 lorsque, par 
exemple, ils ont attribute le massacre politique 
de la Saint-Barthelemi a la religion, qui y M 
etrangere;, lorsqu'ils ont-d&endu les fanatiques 
des Gdvennes, qui exterminaient tout autour 
d'eux, etc. 

II y a eu Lres-souvent du fanatisme outr6 dans 
les heresies et meme dans la sorcellerie. Sous le 
regne de Louis XII, un ecolier de l'universitede 
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Paris, persuade que la religion. d'Homere etait la 
bonne, arracha la sainte hostie des mains d'un 
pretre qui la consacrait et la foula aux pieds. 
Voila du fanatisme, Les Juifs en ont fourni de 
nombreux exemples , et un ires-grand fanatisme 
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distingue beaucoup de. philbsophes modernes. 
« II y a un fanatisme politique, un fanatisme lit— 
teraire, un fanatisme guerrier, un fanatisme phi- 
losophique 1 , » On a nomine d'abord fanatiques 
les prdiendus devins qui rendaient leurs oracles 
dans les temples , fana. Aujourd'hui on entend 
par fanatisme tout zele aveugle. 

Fannius (Caius), historien qui mpurutde peur 
en composant un ouvrage contre Neron. II en 
avait termine trois livres, et il coinmengait le 
qnatri&ine, lorsque Neron, dont il avait Timagi- 
nation remplie, lui apparut en songe, et, apres 
avoir parcouru les trois premiers livres de son 
ouvrage, se retira sans toucher au quatrieme 
qui (Rait en train* Ce revefrappa Fannius ; ilcrut 
y voir que son ouvrage ne serait pas achevd, et 
il mourut en effet peu apr&s. 

Fantasmagoriana, titred'un recueilde contes 
populates , oil les apparitions et les spectres 
jouent les premiers roles. Ces contes prolixes 
sont, pour la plupart, traduits de l'allemand, 
2 vol. in-12; Paris, 1812* 

Fantasmagorie, spectacle d'optiquei du genre 
des lanternes magiques perfeclionnees, et qui, 
aux yeux des ignorants , pent paraitre de la sor- 
cellerie. 

Fantomes, esprits ou revenants de mauvais 
augure, qui effrayaientfort nos peres, quoiqu'ils 
sussent bien qu'on n'a aucunement peur des fan- 
tomes, si Ton tient' dans sa main de l'ortie.avec 
dumillefeuille 2 . Les Juifs pretendent que le fan- 
tome qui apparait ne peut reconnaitre la personne 
qu'il doit effrayer, si elle a un voile sur le visage ; 
toais quand cette personne est conpable, ils 
croient, au rapport de Buxtorf, que le masque 

' Bergier, Dictionngirc theologiquc. 
Us adynirables secrets d 1 Albert le Grand. 
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tombe, afin que r ombre puisse la voir et la pour- 
suivre. Des fantomes sont venus quelquefois an- 
noncer la mort; un spectre se presenta pour cela 
aux noces du roi d'Ecosse, Alexandre III, qui 




mourut peu apres. Gamerariu's rapporte que de 
son temps on voyait quelquefois dans les eglises 




des fantomes sans tete, vetus en moines el en 
religieuses , assis dans les stalles des vrais moines 
et des soeurs qui devaient bientot mourir. — Un 
chevalier espagnol avait ose concevoir urie pas- 
sion criminelle pour une religieuse. Une nuit 
qu'il traversal l'gglise ducouvent dont il s'dtait 
procure la clef , il vit des cierges allum&s et des 
pretres, qui lui etaient inconnus, occup^s a ce- 
lebrer Tofflce des morts autour d'nn tombeau. II 
s'approcha de Tun d'eux et demanda pour qui 
on faisait le service. « Pour vous, » lui dit le 
pretre. Tous les autres lui firent la meme re- 
ponse; il sorlit eflray<§, monla a cheval, s'en re- 
tourna a sa maison , et deux chiens l'etranglerent 
a sa porte 4 . 

Une dame voyageant dans une chaise de poste 
fut surprise par la nuit pres d'un village ou I'es- 
sieu de sa voiture s'etait bris<5. On etait en au- 
tomne, Pair <5tait froid et pluvieux; il n'y avait 
point d?auberge dans le village; on luiindiqua 
le chateau. Comme elle en connaissait le maitre, 
elle n'hesila pas a s'y rendre. Le concierge alia 
la recevoir, et lui dit qu'ily avait au chateau dans 
ce moment, beaucoup de monde qui etait venu 
celdbrer une nocc, et qu'il allait informer le sei- 
gneur de son arrives. La fatigue, le desordre de 

1 Torquemada, ffexameron, 

47. 
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sa toilette et le desir de continues son voyage 
engagerent la voyageuse a prier le concierge de 
ne point deranger son maitre. Elle lui dernanda 
seulement une chambre. Toutes etaient occupees, 
a Perception d'une seule, dans un coin ecarte du 
chateau, qu'il n'osait lui proposer a cause de son 
delabrement; mais elle lui ctit qu'elle s'en con- 
tenterait, pourvu qti'on lui fit un bon lit et un 
bonfeu. Apres qu'oiVeut fait ce qu'elle desirait , 
elle soupa legerement, et s'etant bien rechauf- 
fee, elle se 1 mil au litU 'Elle commengait a s'en- 
dormir, lorsqu'un bruit de ehaines et des sons 
lugubres la feveillerent en sursaut. Le bruit ap- 
proche, la porte s'ouvre, elle voit, a la clarte 
de son feu ,"§ntrer un fantome couvert de lam- 
beaux blanchatres; sa figure pale et maigre, sa 
barbG longue et touffue , les ehaines qu'il portait 
autouf du cbrps, tout annongait uh habitant d'un 
autre monde. Le fantome s'approche du feu , se 
couche aupres tout ide son long ; se r toiirne de 
tous cot^s #^ mouve- 
ment qu'il eritendpres du lit; ipse releve promp- 
tement et s'en apprpche. : Quelle amazone eut 
brave un tel adversaire? Quoique notre voya- 
geuse ne manquat pas de courage, elle n'osaPat- 
tendre , se glissa dans la ruelle du lit, et j sitfec 
une agilite dont la frayeur rend capables les 
moins legeres, elle se sauve en chemise a i; t6lites 
jambes, eh file de longs et bbscurs corridors?, 
toujours poursuivie par le terrible fantome, dont 
elle: entend le frottement des ehaines contre la 
muraille. Elle apergoit enfin une faible clarte, 
et, reconnaissant la porte du concierge, elle y 
frappe et tombe evanouie surle seuil. II vient 
ouvrir, la fait transporter sur son lit et lui pro- 
digue tous les secours quisont en son pouvoir* 
JElle raconta ce qui lui etait arriv& Helasl s'e- 
cria le concierge, notre fou aura brise sa chaine 
et se sera echappel Ce fou etait un parent du 
maitre du chateau, qu'on gardait depuis plusieurs 
annees/11 avait effectivement profile de Pabsence 
de ses gardiens, qui etaient a la no'ce, pour de- 
tacher ses ehaines, et le hasard avait conduit ses 
pas a la chambre de la voyageuse, qui en fut 
quitte pour une grande peur *. Voy. Apparitions, 
Visions, Hallucinations, Esprits, Kevenants, 
Spectres, DESHOULifeRES, etc M etc. 

Fantome volant. On croit, dans la Basse- 
Bretagne, entendre dans les airs, lorsqu'il fait un 
. orage., un fantome volant qu'on accuse de dera- 
ciner les arbres et de renverser les chaumieres, 

Vo\j* VOLTIGEUR HOLLANDAIS. 

Fapisia, herbe fameuse chez les Portugais, 
qui Pemployaient comme un excellent specifique 
pour chasser les demons 2 . 

Faquir ou Fakir. 11 y a dans PInde des fa- 
kirs qui sont d'habiles jongleurs. On lit ce qui 

1 Spectriana, p. 79. 

2 Delancre , Tableau de Vinconstance de demons, etc. , 
Hv. IV, p. 397. 



suit dans Pouvrage de M. Osborne, intitule k 
Cour et le camp de Rundjet-Sing : « A la cour de 
ce prince indien , la mission anglaise eut Pocca- 
sion de voir un personnage appele specialement 
le Fakir, homme enterre et ressuscite , dont les 
prouesses avaient fait du bruit dans les provinces 
du Punjaub. Ge Fakir est en grande veneration 
parmi les Sihks, a cause de : la faculte qu'il a de 
s'enterrer tout vivant pendant un temps domi 
Nous avions oui raconter de ltii tant d'histoires, 
que notre curiosite etait excitee. Depuis plusieurs 
annees, il fait le metier de se laisser enterrer. 
Le capitaine Wade me dit avoir ete temoin d'une 
de ses resurrections, apres un ; enterrement de 
quelques mois. La ceremonie preiiniinaire avait 
eu lieu en presence de Rundjet-Sihg, du general 
Ventura et des principaux sirdars. Les prepara- 
tifs avaient dure plusieurs jours, on avait arrange 
un caveau tout expres. Le Fakir termina ses 
dispositions finales en presence du souverain; il 
se boucha avec de la cire les oreilles , le nez et 
tous les autres orifices par lesquels Pair aurait 
pu entrer dans son corps* II n'excepta que la 
bouche. Gela fait, it fut^ deshabille et mis dans 
un sac de toile, apres qu'il se fut retounie la 
langue pour fermer le passage de la gorge, et 
qu'il se fut pose dans une espece d.^ lethargie; 
le sac fut ferme et cachete du sceaii de Rundjet- 
Sing et d^pos^ dans urie boite de sapiri, qui, 
fermee et scellee egalement, fut descendue dans 
le caveau. Par-dessus on repandit et on foula de 
la terre, oh sema tie Tbrge et oh plaga des sen- 
tinelles permanentes. 

)> II paratt que le maha-rajah, tres-sceptique 
sur cette mort, envoya deux Ms des gens fouil- 
ler la terre/ ouvrir le caveau et visiter le cer- 
cueil. On trouva chaque fois .le Fakir dans la 
meme position et avec tous les signes d'une sus- 
pension de vie* Au bout de dix mois, terme fixe, 
le capitaine Wade accompagna le maha-rajah 
pour assister a Texhumation : il examina atten- 
tivement par lui -meme Pinterieur de la tombe; 
il vit ouvrir les serrures , briser les sceaux el 
porter la boite ou cercueil au grand air. Quaud 
on en tira le Fakir, les doigts poses sur son ar- 
tere et sur son coeur ne purent percevoir au- 
cune pulsation. La premiere chose qui fut faite 
pour le rappeler a la vie , et la chose ne se fit 
pas sans peine, fut de ramener sa langue a sa 
place naturelle. Le capitaine Wade remarqua 
que Pocciput etait brulant, mais le reste du corps 
tres-frais et tres-sain. On l'arrosa d'eau chaude, 
— et au bout de deux heures le ressuscite etait 
aussi bien que dix mois auparavant 

» 31 pretend faire dans son caveau les reves 
les plus ddlicieux : aussi redoute-t-il d'etre re- 
veille de sa lethargie. Ses ongles et ses cheveux 
cessenl de crottre t sa seule crainle est d'etre 
entame par des vers ou des insectes ; c^st pour 
s'en preserver qu'il fait suspendre au centre du 



FAR 



— 261 — 



FAS 



cavean la boite ou il repose; Ce Fakir eut la 
jnaladroite fantaisie de faire l'epreuve de sa 
wort et de sa resurrection devant la mission an- 
glaise, lorsqu'elle arriva a Lahore. Mais les An- 
glais* avec une cruelle meliance, proposerent de 
lui imposer quelques . precautions de plus : ; ils 
montrerent des.cadenas a eux apparlenant, et 
parl&rent de mettre au tombeau des factionnaircs 
europeens. Le Fakir fit d'abord de la diploma- 
tie; il se tronbla el Tinalement refusa de se sou- 
mettre aux conditions britanniques. Rundjet-Sing 
se facha. — Je vois bien, dit le Fakir au capitaine 
Osborne, que vous void ez me perdre, et que je 
ne sortirai pas vivant de mon tombeau; Le ca- 
pitaine, rie desfrant pas du tout avoir a se re- 
procher la mort du pauvre charlatan , renonga a 
l'epreuve. w Voy. JamamruxeS; : . 

Farfadets, esprits* lutins 6u demons fami- 
lies, que les person nes simples croient voir ou 
entendre la nuit. Quelques-uns se montrent sous 
des figures d'animaux; le plus grand nombre 
restent invisibles. Ils passent generalement pour 
rend re de bons offices. Des voyageurs content 
que les Indes son t pleines de ces esprits bons ou 
mauvais, et qu'ils ont un commerce habituel avec 
les hommes du pays, : i / 

Voici l'histoire d'un farf adet : En l'anri£e 1221 , 
vers le temps des vendanges, le frere cuisinier 
i'un monastere de Giteaux chargea deux servi- 
ieurs de garder les vignes pendant la nuit. Un soir, 
Tun de ces deux hommes, ayant grande envi$ de 
dormir, appela le diable a haute voix et promit 
de le Men payer s'il voulait garder la vigne a sa 
place. II achevait a peine ces mots, qii'un far- 
fade t parut. — Me voici pfet, dit-il a celui qui 
l'avaitdemande. Que me donneras-tu si je remplis 
ta charge?. — Je te donnerai un panier de rai- 
sin, repondit le serviteur, et du bon, a condition 
que tu veilleras jusqu'au matin, — Le farfadet 
accepla Toffre; etle domeslique reritra a la mai- 
son pour s'y reposer. Le frere cuisinier, qjii etait 
encore, debout, lui demarida pourquoi il avail 
qniitd la vigne? — Mon compagnon la garde, r&- 
pondit-il, et it la' gardera bien. — Va, va, repril 
le cuisinier, qui n'en savait pas da vantage , ton 
compagnon pent avoir besoin de toL — Le valet 
n'osa repliquer et sortit; mais il se garda bien.de 
paraitre dans la vigne, II appela. 1' autre valet, 
lni conta le procede dont il s'&ait avisd; et lous 
deux, se ; reposant sur la bonne garde du lutin, 
entr&rent dans une petite grotte qui etait pres 
de la et s'y endormirent. Les choses se passes 
rent aussi bien qu'on pouvait l'esptfrer; le farfa- 
det ful fidele a son poste jusqu-au matin, et on 
donna le panier de raisin promis. Ainsi 
finille conte \ Voy. Berbiguier, BGrith, Esprits, 

^^UJC FOLLETS, HECDEKIN3 QRTH0N, CtC ; 

FarfarellL G'est le nom qu'on donne aux far- 
fadets en Halie. 

1 Ctesarius Heisterbacheensis ill miracul., lib. V. 



Farmer (Hugues), theologien anglican, mort, 
en 1787* On a de lui un Essui sur les dimonia- 
qties du Nouveau Testament, 1775, ou il cherche 
a prouver, assez gauchement, que les maladies 
attributes a des possessions du demon sont l'ef- 
fet de causes naturelles, el non 1'elTel tie Taction 
de quelque malin esprit. . 

Fascination, espece de charme qui fait qu'on 
ne voit pas les- choses telles. qu'elles sont.. Un 
bohemien sorcier, cite par Bpguet, changeait 
des bottes de foin en pourceaux , et les vendait . 
comme tels, en avertissant toutefpis l'acheteur 
de ne laver ce betail dans aucune eau. Un acqud- 
reur de la denree du bohemien , n'ayant pas 
suivi ce coriseilj vit, au lieu de pourceaux , des 
bottes de foin nager sur 1' eau ou il voulait de- 
crasser ses betes. 

Delrio conte qu'un certain magicien, au moyen 
d'uii certain arc et d'une certaine corde tendue 
a cet arc , tirait une certaine fleche, faite d'un 
certain bois , et faisait tout d' un coup paraitre 
devant lui un fleuve aussi large que le jet de 
cette fl&cbe. .Etd , autres rapporlent qu'un sorcier 
juif, par fascination , devorait des hommes et des 
charreUes de foin , coupait des tetes et ddmem- 
brail des personnes vivanles , puis remettait tout 
en bon etat* 

Dans h guerre , du due Vladislas contre Gremo- 
zislas , due de, r Boheme , une vieille sorciere dit 
a son.beau-flls , qui suivait le parti de Vladislas, 
que spn maUrermourrait dans la bataille, avec 
la plus grande ?partie de son armee , et que, 
; pour, lui , il pouvait se sauver du carnage en fai- 
sant ce qu'elle, lui conseillerait ; c*est-a-dire, qu'il 
tuat le premier qu'il rencontrerait dans la me- 
)ee ; qu'il lui coupat les deux oreilles, et lesmit 




Lc bonnet magique, 



dans sa poche; puis qu'il fit, avec la pointe de 
son dpde, une croix sur la terre entre les pieds 
de devant de son cheval , et qu'apres avoir bais<§ 
cette croix il se hatat de fuir. Le jeune homme, 
ayant accompli toutes ces choses singulieres, 
revint sain et sauf de la bataille ou perirent Vla- 
dislas et le plus grand nombre de ses troupes. 
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Mais en rentrant dans la maison de sa maratre , 
ce jeune guerrier trouva sa femme , qu'il ch^ris- 
sait uniquement, percee (Tun coup d'epee, ex- 
pirante et sans oreilles.... 

Mais beaucoup et la pluparl des fascinations ne 
sont generalement que des tours d'adresse. On 
lit dans les Aventures de Til VespiegU des fas- 
cinations de ce genre. Un jour, dans une foire, 
il paria avec un grand. seigneur que, sur an signe' 
magique qu'il allait faire, une marchande de 
faience briserail toute sa boutique, ce qui eut 
lieu. Mais il avail paye.d'avance les pots casses. 



II joua un autre tour semblable en payant un 
feslin, au moyen de son chapeau, qu'il disait 
magique et qu'il faisait piroueller sur son doigt 
pour solder Taddilion. Le diner pareillement se 
trouvait paye d'avance. - 

Les femmes maures s'imaginent qu'il y a des 
sorciers qui fascinent par leur seul regard, et 
tuent les enfanls. Gette idee leur est commune 
avec les anciens ' Romains , qui lionoraienL le 
dieu Fascinus, a qui Ton attribuait le pouvoir de 
garantir les enfants des fascinations .et ihalefi- 
ces. Voij. Yi-dx, Zilow, Prestiges, etc. 




Lea faiences brisdes. 



Fatalisme , doctrine de ceux qui reconnais- 
sent une destinde inevitable. Si quelqu'un ren- 
contre un voleur, les fatalistes disent que c'elait 
sa destinfe d'etre tue par un voleur. Ainsi cetle 
falalild a assujeLli le voyageur au fer du voleur, 
et a donne longtemps auparavant au voleur l'in- 
tenlion el la force, alin qu'il eut, au temps mar- 
que, la volonle et le pouvoir de luer celui-ci. 
Et si quelqu'un est ecrase par la chute d'un 
bailment, lemur esltomb6 parce que cethomme 
elail destine a elrc enseveli sous les mines -de sa 
maison..*.. Diles plutol qu'il a etc enfoui sous 
les ruines parce que le mur est lombe *. Ou 
serait la liberie des hommes, s'il leur elait im- 
possible de se souslraire a une fatalite aveugle , 
a une deslinee inevitable? Est-il rien cle plus 
libre que de se marier, de suivre leLou tel 
genre de vie? Est-il rien de plus forluit que de 
perir par le fer, de se noyer, d'etre malade?... 

1 Barclai, clans YArgcnis. 



L'homme vertueux , qui parvient par de grands 
efforts a vaincre ses passions, n'a done plus be- 
soin de s'eludier a bien faire , puisqu'il ne pent 
etre vicieux?.,. G'esl un peu la detestable doc- 
trine de Calvin. 

Faunes , dieux rustiques ihconnus aux Grecs. 
On les distingue des sa tyres et sylvains, quoi- 
qu'ils aient aussi des cornes de chfevre ou de 
bouc , et la forme d'un bouc depuis la ccirilure 
jusqu'en bas. Mais ils out les trails moins hideux, 
une figure plus gaie que celle des satyres, el 
moins dabrutalite. D'anciens Peres les regardent 
comme des demons incubes 1 ; et voici l'hisLoire 
qu'en donnent les docteurs juifs : « Dieu avail 
deja cree les ames des faunes et des satyres, 
lorsqu'il futinterrompu par le jour du sabbat, en 
sorte qu'il ne put les unir a des corps , et qu'il 5 
reslerenl ainsi de purs esprits et des creatures 

i Delancre, TableaudeVinconstance des demons,^ 
p. %\L 
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imparfailes. Aussi, ajoulent-ils, ces esprils crai- 
gnent le jour du sabbat , et se cachent dans les 
tenebres jusqu'a ce qu'il soil passe; ils prennent 
quelquefois des corps pour epouvanter les -hom- 
ines. Mais ils sont sujeLs a la mqrt. Cependant 
ils peuvent approcher si pres des intelligences 
celestes, qu'ils leur derobent quelquefois lacon- 
naissance de certains evenements fulurs, ce qui 
leur a fait produire des propheties, au grand 
etonnement des amateurs. » 

Faust (lean), celeb rile allemande dans la 
magie, II brilla au commencement du seizifeme 
siecle. Un genie plein d'audace , une curiosite 



indomptable , un immense desir de savoir, telles 
etaient , disent ses panegyristes , ses qualites 
prononcees. II apprit la medecine, la jurispru- 
dence, la theologie ; il approfonditla science des 
astrologues; quand il eut epuise les connais- 
sances naturelles, il se jeta dans la magie. — On 
l'a confondu souvent ave'c Faust, Tassocie de 
Guttenberg dans I'invenlion de Vimpritnerie; on 
sait que quand les premiers livres imprimes pa- 
rurent-, on cria a la sorcellerie ; on soutint 'qu'ils 
etaient 1'ouvrage du diable; et sans la protection 
de Louis XI et -de la Sorbonne H ttmprimerie en 
naissant etait etouffee a Paris. 




Faust ct McpliislopMes. 



Mais rhistoire de Faust ne sera jamais Wen 
connue dans ses details in times. Ceux qui 1'onl 
vu po&iquement le font naitre a Weimar, pu 
a Anhalt, ou dans la Souabe , ou dans la Marche 
de Brandebourg. On ne peut guere troiwer rien 
de posilif sur cet homme que dans Tritheme et 
dans Melanchthon. 11 etait ne a Gnndling, dans le 
Wurtemberg, a la fin du quinzieme siecle. Son 
pfere <§lait un paysanfil avail des parents riches 
a WiUemberg ; il y alia , y lit ses etudes et con- 
nut la Luther, Mdlanchthon el plusieurs aulrcs 
philosophesavances. Onvoit, ditPhilippeCamera- 
nus_, qa'il alia, a dix-neuf ans, etudier la magie 
a Cracovie, ou Ton donnait alors des lecons de 
sciences occultes. II reparut ensuite, se disant 



le chef des necromanciens, le premier astrologue, 
le second dans la magie, dans la chiromancie et 
les autres divinations, Ayant hdrite alors des 
biens considerables que laissait un oncle qu'il 
avait a Wittemberg, il se livra sans frein a lader 
bauche et s'adonna entierement a revocation des 
esprits et aux sortiidges. II se procura tons les 
livres magiques, prit des legons d'un c61febre 
crista! lomancien (Christophe Kayllinger), et re- 
chercha tous les arts defendus. On dit qu'il se 
vanta de faire d'aussi grands miracles que le 
Christ. Ce qui paralt" incontestable, c'esl qu'a 
vingl-sept ans il conjura le demon et lit avec lui 
un pacte qui deyait durer vingt-quatre ans, au 
bout desquels il s'obligeait a .livrer son ame. II 
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reQut pour serviteur assidu le demon Mephisto- 1 
ph&es, et des lors il fit tout ce qu'il voulut. De ] 
graves historiens rapportent les fascinations i 
£tonnantes qu'il profluisit a 3a cour de Tempe- 
reur Maximilien et a la cour de Charles-Quint. 
IT pretendait que les armees imperiales lui de- < 
vaient toutes -leurs victoires, M&anehthon, quiie < 
connaissait persbnnellement , le peint comme la i 
bete la plus immonde , le cloaque des holes de < 
l'enfer, chasse de partout par les magistrals. II ] 
raconte qu'ayant tente de voler, comme Simon - 
le magicien , il fut a demi ecrase en tombant, Au \ 
teniae de son pacte, il fut etrangle par le demon, : 
aupres de Rimlich , et l'ecrivain que nous citoris 
parle de cette fin horrible comme d'un fait 
notoire. 

Dans l'etude publiee par M. Francois Hugo sur 
le Faust anglais (Revxiefrancaiscdu 10 mid 1858), 
Faust est Pimprimeur. Le Parlement de Paris le 
tient emprisonne , mais il s'evade et gagne • ; 
Mayence. II evoque le diableV qui : parait sous d^^^ 
verses formes , de dragon, de griffon , d'etoile, 
de poutre de feu, enfin dfe moine gris/Il s'ac- 
corde avec lui et va le visiter en enfer. Sa visite 
lui est rendue assez vit&v et sept princes 1 de 
l'enfer arrivent chez lui : Belzebub , habiile en 
bceuf; Lucifer en homme couleur. des glafrds du 
" chene rouge ; Astaroth en serpent , avec deux 
petils pieds jaunes; Satan fen Vane , avec utie 
queue de , chat ; Anabry enl eh^ 
avec des oreilles de quatre )? a\ifie^ ' 
perdrix ; Drac en flamme bleuej^^e6;Uiie^ ($eite 
rouge; Belial en elephant, riche d- un6; ^om^e 
d6mesurec. ' 

On a recueilli , sous le nom de tripleVbah de 
l'enfer de Faust, une sortejjde rituel infernal qtii 
donne des formules de la derrii&re ^stupidM potir 
<5voquer toute espece de demons; On y yoit qu'il 
faut<§crire des sommations a eomparaitre sur du 
papier noir avec du sang de corbeaiu Voy. Pactes.'. 
— Wagner, disciple de Faust, Videmari et plu- 
sieurs autres , ont ecrit rhistoire de Faust. Goethe 
en a fait un poeme singulier "% 

Fechner (Jean), auteur d'un traite latin sur 
la pneumatique, ou doctrine des esprits selbnles 
plus c£l£bres philospphes ■ de son temps, -Bres- 
lau, in-12, 1698. 

Fficonditd. De graves 6crivains affirment.que 
le vent produiL des poulains et des perdrix,; 
Varron dit qu'en certaines saisons le vent rend 
fecondes les juments et les poules de LusitaniG, 
Virgile, Pline, Columelle, ont adoptd ce conte, 
et le raettent au nombre des faits constamment 
vrais, quoiqu'on n'en puisse dire la raison. On 
a soutenu autrefois beaucoup d'impertinences de 
ce genre , qui aujourd'hui sont reconnues des 
erreurs^ On a public un arret donne en 1537 
par le parlement de Grenoble, qui aurait reconnu 

1 Voyez la ldgende de Faust et de MdphistopM6s, 
(Jans les Mgen des infernales. 



la fecondite d'une femme produite par la seule 
puissance de l'imagination* Cet arret suppose 
n'est qu'une assez mauvaise plaisanterie. 
Fecor, compagnon d'AnarazeL Voy. ce mot, 
Fees. Si les histoires des genies sont anciennes 
dans f Orient, la Bretagne a peut-etre le droit 
de redamer les fees et les ogres. Nos fees ou 
fades (fatidicce) sont assurement les druidesses 
de nos peres. Chez les Bretons , de temps imm^ 
morial, et dans tout le reste des Gaules, pen- 
dant la premiere race des rois francs, on croyait 
generalement que les druidesses penetraient les 
secrets dela nature, et disparaissaient du monde 
visible, Elles ressemblaient en puissance aux 
magicieniies des Orientaux. On en a fait des 
fees. On disait qu'elles habitaient au fond des 
puits , au bord des torrents , dans des cavernes 
sombres. Elies avaient le pouvoir de donner aux 
hornmes des formes d'animaux , et faisaient quel- 
; quefois dans les fofets les memes fonctions que 
hymph^s -du paga^isme. Elles avaient une 
reine qui les convo(jtiait 1/ous les ans en assem- 
ble generale , "ipOdr punir ' celles qui avaient 
abuse .de reur-'pfflssa^ce et recompenser celles 

qui av&ient ^ 

Darts certaitie s 6cih trees de Tficosse, on dit 
que les fees sont cllargees de conduire au ciel 
les ames des erifants nouveau-nes , et qu*elles 
aideht ceux qui les invoquent a rompre les ma- 
Mfices de Satan. On voit dans tous les conies et 
dans les vieur rbmaiis de chevalerie , ou les fees 
jouent un trfes^grand role, que, quoique im- 
mortell0§\ elles 1 '6tai^t;;^ssujetties a une loiqui 
les fpr^ait¥ ^fen^e^tous les ans, pendant quel- 
ques ^oursi fa^ for^ animal, et les expo- 
sait , • sdus feiette ; niStamorphose , a tous les ha- 
sards^ffi^ qu'elles ne pouvaient 

re6evi)ir ! quei' 1 vibVerite. On les distinguait en 
: bonnes 6t metbariteS fees ; on etait persuade que 
leuir amitie ou 1 leiir baine decidait du bonlieur 
"oii du mallieu^ tfeS- families. A la naissance de 
leurs enfants, les Bretons avaient grand soin de 
dresser dans une chambre ecartee une table 
abondamment servie', avec trois couverts, aOn 
d'engager les meres ou fees a leur etre favo- 
rables , a les honorer de leur visite, et a douer 
[ je nouveau-n6 de quelques qualites heureuses. 
lis avaient pour ces eti^es mysterieux le meme 
respect que les premiers Romains pour les car- 
mentes, deesses tutdlaires des enfants, qui pre- 
sidaient a leur naissance, chantaient leur horos- 
copelst recevaient des parents un culte. 

On trouvedesfees chez tous les anciens peu- 
ples du Nord, et c'etait Tine opinion parlout 
1 adoptee que la grele et les tempetes ne galaient 
\ pas les fruits dans les lieux qu'elles habitaient. 
' ' Elles venaient le soir, au clair de la lune, danser 
i ! dans les prairies ecartees ^elles se transportaient 
aussi vite que la pensee partout f ou elles. souhai- 
taient, a cheval sur un griffon, ou sur un chat 
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d'Espagne, ou sur un nuage. On assuraitque, 
par un caprice de leur destin , les fees etaient 
aveugles chez elles et avaient cent yeux dehors. 
Frey remarque qu'il y avait entre les fees , 
comme parmi 16s hommes , inegalite de moyens 
et de puissance, Dans les ramans de chevalerie 
et dans les conies on vpit jsouverit une bonne 
fee vaincue par une mdehante qui a plus . de 
pouvoir. 

Les cabalistes oiit aussi adopte l'existence des 
fees mais ils pretendent qu'elles sdnt des syl- 
plddes , ou. esprits tie Fair. On vit , sous Charle- 
magne et sous Louis le Debonnaire , une multi- 



tude de ces esprits , que les legendaires 
appelerent des demons, les cabalistes des sylphes, 
et nos chroniqueurs des fees, Corneille de Kem- 
pen assure que, du temps deLothaire, il y avait 
en Frise quantite de fees qui sejournaient-dans 
les grottes, aubur 'des montagnes , et qui ne 
sortaient qu'au clair de la lune. Qlaiis Magnus 
diL qu'on en voyait heaucoup en Suede de son 
temps. (( Elles ont pour demeure, ajoutetril/ 
des antres obscurs dans le plus profond des fo- 
re ts; elles se montrent quelquefois , parlent a 
ce.ux qui les consul tent , et s*<§ vanouissen t subi- 
tement. » On voit dans Froissart qu'il y. avait 




F<!e des cavcrnes. 



egalemenL une multitude de fees dans Vile de 
Ciphalonie; qu'elles protegeaient le pays contre 
lout mechef , et qu'elles s'entretenaient familie- 
rement avec les femmes de Tile. Les femmes 
blanches de TAllemagne sont encore des fees; 
mais celles-la &aient presque toujours dange- 
reuses. - 

Leloyer conte que les ficossais avaient' des 
TO, ou fairs i> ou fairfolks v qui venaient la nuit 
dans les prairies. Ces ft§es paraissent etre les 
friges, ou magiciennes , dont parte Auspne. 
Hector de Boece , dans ses Annates d'Ecossc, dit 
que trois de ces fees prophetiserent a Banquo, 
c ^r des Stuarts , la grandeur future de sa mai- 
s °n. Skakspeare , dans son Macbeth , en a fait 
Nssorcieres. II reste beaucoup de monuments 



dela croyance aux fees : telles sont , ces grottes 
du Chablais : qu'on appelle les cjroiles des f des t On 
n'y aborde qu'avec peine, Chacune des trois 
grottes a, dans le fond, im bassin dont Teau 
passe pour avoir des vertus miracuieuses. L'eau 
qui distills dans la grotte suptSrieure y a travers 
le : rocher, a forme, sous la voute, la figure 
d'une poule qui couve ses poussins. A eot(5 du 
bassin on voit un rouet , ou tour a filer, avec la 
quenouille. Les femmes des environs, dit un 
ecrivain du dernier siecle, pretendent avoir vu 
autrefois, dans l'enfoncement, une femme petri- 
fi<Se au-dessus du rouet. Aussi on n'osait gu&re 
approcher de ces grottes; mais depuis que la 
figure de la femme a disparu on est devenu moins 
timide. Auprfe's de Ganges, en Languecloc , . on 
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montre une autre grotte des fees* ou grottes des 
demoiselles, dont on fait des contes merveilleux. 
On voit a Merlingen, en Suisse, une citerne 
noire qu'on appelle le puits de la fee. Non loin 
de Bord -Saint-Georges, a deux lieues de Cham- 
bon , on respecte encore les debris d'un vieux 
puits qu'on appelle aussi le puits des fees ou 
fades y et sept bassins qu'on a nommes les creux 
des fades. On voit pres de la , sur la roche de 
Beaune, deux empreintes de pied humain : l'une 
est celle du pied de saint Martial , l'autre appar- 
tient, suivant 3a tradition, a la reihe des fees , 
qui , dans un moment de fureur, frappa si forte- 
m.ent le rocher de son pied droit qu'elle en laissa 
la marque. On ajoute que, mecontente des habi- 
tants du canton, elle tarit les sources minerales 
qui remplissaient les creux des fees, et les fit 
couler a Evaux , oil elles sont encore. On voyait 
presde Domremy I'arbre des fees ; Jeanne d'Arc 
fat merne accusee d'avoir eu des relations avec 
les fees qui venaient danser sous cet arbre* 

On remarque daris la petite lie de Concourie, 
a une lieue de Saintes, une haute butte de terre 
qu'on appelle le Mont des f des. La Bretagne est 
pleine de vestiges semblaMes ; plusieurs fontaines 
y sont encore consacr^es a des fees , lesquelles 
metamorphosent en or, en diamant, la main des 
indiscrets qui souilleht Teau de leurs sources 4 . 
Le mail d'Amiens , appel6 aujourd'hui prome- 
nade de la Hautoye, etait autrefois le mail des 
fees. 

Lecomte d'AngeweiHerepousaunefee, comme 
le rapporte Tallemant des Reaux ; elle lui donna 
un gobelet, une cuiller et une bague, trois mer- 
veilleux objets qui rest&rent dans sa famille 
comme gages de bonheur. On lit aussi dans la 
legende de saint Armentaire, eqrite en Tan 1300, 
quelques details sur la fee EUeretle, qui vivait 
aupres d'une fontaine oil les Provengaux lui ap- 
portaient des ofTrandes. Elle donnait des breu- 
vages enchanteS' aux femmes. Le monastere de 
Notre-Dame de TEsterel 6lait bati sur le lieu 
qu'avait habite cette tee. Melusine etait encore 



- 1 Le Quiniperois racontait, ily a quinze ahs, une 
singuliere aventure arrivee aupres de Chaleaulin : 

« Le bateau a vapour le Parisien, revenant du 
pardon de Sain te-Philo men e a Landdvenec, coula 
dans la riviere de Gh&teaulin. 11 iaisait nuit ; les dames 
qui se trouvaient k bord furent ddbarquees comme 
les autres passagers sur la plage. Elles se dirigerent 
vers une metairie situde a quelque distance pour y 
demander rhospilaliul Le fermier, qui dtait couche, 
vint k leur appel ouvrir sa porte. Mais aussitot qu'il 
les eut Yuesdans leurs elegantes ct blanches parureSj 
il ferma vivement son huis et refusa obstinement de 
les recevoir, les prenant pour des fees ou pour des 
fantomcs. Le jour, toute la ferme eut ete a leur 
disposition, elles y eussent dte* rogues comme des 
reincs; la nuit, elles en furent chassecs comme des 
esprits malfaisants. Si pareille aventure arrivait a lei 
de nos poeles ou antiquaires celtiques, on les verrait 
sans doute moins dpris des naives et touchantes su- 
perstitions de la Bretagne. » 



une fee; il y avait dans son destin cette pariicu- 
larite , qu'elle etait obligee lous les samedis de 
prendre la forme "d'un serpent dans la partie in- 
ferieure de son corps. La fee qui |epousa le sei- 
gneur' d'Argouges , au commencement' du quin, 
zieme siecle, 1'avait", dit-on, averti de ne jamais 
parler de la mort devant elle; mais un jour 
qu'elle s'etait fait longlenips attendre , son mari, 
impatiente, lui dk qu'elle serait bonne a aller 
ehercher la mort. Aussitot la fee disparut en 
laissant les r traces de ses ; mains sur les nuirs, 
centre lesqueis elle frappa plusieurs fois de depil, 
C'est depuis ce temps que la noble maison d'Ar- 
gouges porte dans ses armes trois mains posees 
en pal , et une fee pour cimier. L'epoux de Me- 
lusine la vit egalement disparaitre pour n'avoir 
pu vaincre la curiosite de la regarder a travers 
la porte dans sa metamorphose du samedi 4 . 

La reine des fees est Titania, epouse du roi 
Oberon , qui a inspire a Wieland un poeme ce- 
lebre en Allemagne. 

Felgenhaver ( Paul ) , visionnaire allemand 
du dix-septieme siecle. II se vantait d'avoir 
re^u de Dieu la connaissance du present, du 
passe et de ravenir ; il pr^chait un esprit astral , 
soumis aux reg^res ( ses disciples), lequel 
esprit astral est celui qui a donne, dit-il, aux 
prophetes et aux apotres le pouvoir d'operer 
des prodigeset de chasser les demons. Ayantele 
mis en prison a cause de quelque scandale qu'il 
avait cause, il composa un livre oil il prouvait 
la divinite de sa mission par ses souffrances.il 
y raconte une revelation dorit le Seigneur, l\ 
ce qu'il disait, Tavait favorise. Ses principaux 
ouvrages sont : 

1° (i/ironologie on efficaexU des anne'cs du 
monde, sans designation du lieu depression, 
1620, II pretend y d^montrer que le 

monde est de deux cent trente-cinq ans plus 
vieux qu'on ne le croit; que Jesus-Christ est ne 
l'an 4235 de la creation; et il trouve de grands 
mysleres dans ce noinbre , parce que le double 
septehaire y est contenu 2 . Or, le monde ne 
pouva.nl pas subsisler plus de $\x mille ans,il 
n'avait plus, en 1620, a compter que sur une 

' 1 Voyez les legendes de Melusine et de quelques 
autres, dans les Legendes des esprits et demons. 

a C'est de la cabale : comme en a fait dans Palma- 
nach prophetique M. Eug, Bareste : 4,2135 secdmpo- 
sent de quatre chiffres qu'on additionne : 

4. 

3 
5 



4 4 ou deux fois 7* 

Mais 4,136 donnent le meme resultat, aussi bien 
qu*une foule d'autrcs combinaisons de qualre cmt- 
fres, par exemple, 3,S45, 2,453, etc., amoinsquoj 
ne veuille prendre le premier, et le troisieme clniijv 
qui font 7, comme le second avec le quatrieme ; 
qui ne fait que diminucr le nombre des combinaisons 
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duree de cent quarante-cinq ans. Le jugement 
dernier etait tres-proche, et Dieu lni en avait 
revele l'epoque, qui etait 1765. 2° Miroir des 
temps j dans leqael , independamment des admo- 
nitions adressees a tout le monde, on expose mix 
yeuffl ce qui a ete et ce qui est parmi tous les 
Etuis dcrii par la grace de Dieu et par V'inspi^ 
ration du Saint-Esprit.. 1620 ? in-4°; 3° Pos- 
tilion ou Nouveau calendrier et pronosticon-as- 
Irologico-prophclicum , present e d ioat I'ltnivers 
el a toutes les creaiure$ ) 1636, in-12 (en alle- 
mand). Felgenhaver, en resume, nous parait 
avoir ete un rival de Matthieu Laensberg. 

Femmes. II y eut urie doctrine adoptee par 
quelques heretiques, que les femmes etaient des 
brutes, mulieres non esse homines. Les prelats, 
an second concile de Macon, foudroyerent cette 
extravagance, qui venait des rabbins." Nous ne 
rapporterons pas ici toules les mille et une er- 
reurs qu'on a debitees contre les femmes. De- 
lancre et Bodin assurent qu'elles sont bien plus 
aptes que les homines a la sorcellerie, et que e'est 
une terrible chose qu'une femme qui s'entend 
avec le diable. D'anciens philosophes disent aussi 
que la presence des femmes en certains jours 
faittourner le lait t ternit les miroirs, desseche 
les campagnes; engendre des serpents et rend 
les chiens enrages. Les philosophes sont bien 
ma is. 

Femmes blanches. Quelques-uns donnent le 
nom de femmes blanches aux sylphides, aux 




nymphes- et a des fees qui se montraient en 
Allemagne, protdgeant les enfants et s'interessant 
aquelquesfamilles. D'autres entendent par la cer- 
tains fantomes qui causent plus de peur que de 
fliaUl y a une sorle de spectres peu dangereux, 
diL Delrio , qui apparaissent en. femmes toutes 
blanches dans les bois et les prairies ; quelquefois 



meme on les voit dans les Scuries, tenant des 
chandelles de cire allumees dont elles laissent 
tomber des gouttes sur le toupet et le crin des 
-Chevaux, qu'elles peignent et qu'elles tresseiit 
ensuite fort proprenient ; ces femmes blanches , 
ajoute le meme auteur, sont aussi nommees 
sibylles et fees. En Bretagne , des femmes blan- 
ches, qu'on appelle lavandieres ou chanleitses de 
mat, layent leur linge eh chantant, au clair de 
la lune, dans les fontaines ecartees; elles re^ 
clament l'aide des passants pour tordre leur 
linge et cassent le bras a qui les aide de mau- 
vaise grace. 

firasme parle d'une femme blanche c&febre 
en Allemagne et dont voici le cbrite :" — <c La 
chose qui est presque la plus remarquable dans 
notre Allemagne, dit-il , est la femme blanche, 
qui se fait voir quand la mort est prete a f frapper 
a la porte de quelque prince , et non-seulement 
en Allemagne, mais aussi en BohSme. En effet, 
ce spectre s'est montr<5 a la mort de la plupart 
des grands de Neuliaus et de Rosemberg, el i I 
se montre encore aujourd'hui. GuUIaume Sla- 
vata, chancelier de ce royaume, declare que 
cette femme ne peut etre retiree du purgatoire 
tant que le chateau de Neuhaus sera debout. 
Elle y apparalt non-seulement quand quelqu'un 
doit mourir, mais aussi quand il se doit faire 
un mariage ou qu'il doit naitre un w enfant; avec 
cette difference que quand- elle apparalt avec 
des vetements noirs, e'est signe de mort; et, 
au conlraire, un temoignage de joie quand on 
la voit tout en blan'c. Gerlanius t&xioigne aussi 
avoir ouii dire au baron d'Ungenaden, ambas- 
sadeur de Tempereur a la Porte, que ce tie 
femme blanche apparait toujours en habit noir 
lorsqu'elle predit en Boheme la mort de quel- 
qu'un de la famille do Rosemberg. Le seigneur 
Guillaume de Rosemberg s'etant alli^ aux quatre 
maisons souveraines de Brunswick , de Brande- 
bourg, de Bade et de Pernstein, l-'une aprfes 
1'aulre, et ayantfait pour ceta de grands frais, 
surtout aux noces de la princesse de Brande- 
i bourg , la femme blanche s'est rendue familiere 
a ces quatre maisons et a quelques autres qui 
leur sont alliees. A Tegard de ses mani^res d'agir, 
elle passe quelquefois tres-vite de chambre en 
chambre, ayarit a sa ceinture un grand trous- 
seau de clefs dont elle ouvre el ferme les portes 
aussi bien de jour que de nuit. S'il arrive que 
quelqu'un la salue , pourvu qu*on la laisse faire, 
.elle prend un ton de voix de femme veuve, une 
gravite de pefsonne noble, et> apr&s avoir fait 
une honnete reverence de la tete, elle s'en va. 
Elle n'adresse jamais de mauvaises paroles a 
personne; au contraire, elle regarde tout le 
moride avec modestie et avec pudeur. II est vrai 
que souvent elle s'est fachde, et que m6me elle 
a jete des pierres a ceux a qui elle a entendu te- 
nir des discours inconvenants tant contre Dieu 
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que cojitre-son service ; elle se montre bonne en- 
vers les pauvres et se tourmente fort quand on 
ne les aide pas a sa fantaisie. Elle en donna des 
marques lorsque, apres que les Suedois eurent 
pris le chateau , ils oublieront de donner aux 
pauvres le repas de bouillie qu'elle a institue de 
son vivant. Elle mena si grand charivari que les 
soldats qui y faisaient la garde no savaient ou 
se cacher. Les generaux memes ne furent pas 
exempts de ses importunites,jusqu'a ce qu'enfin 
un d'eux rappelat aux autres qu'il fallait faire 
de la bouillie et la distribuer aux pauvres.; ce 
qui ayant ete accompli, tout fut tranquil] e. » 
Voy. Fers. .. .. 

Femmes-cygnes. 11 y a des femmes-cygnes 
dans les legendes scandinaves : ce sont des on- 
dines ; mais eiles ont quelque chose d'humain, 
iquoiqu'eiles ne soient pas de Tespece , tandis 
que chcz les Tartares.de: 1' Altai ce sont probabte- 
ment des demons. On en yoit une se deguiser 
en renard noir pour egarer les heros. II parait 
flu' el les sont au nombre de quarante. Un jour 
trente de ces femmes se metamorphos&rent en 
un seul loup-garou. Quelquefois elles concen- 
trent jeur quarante perfidies pour constituer une 
$eule femme-cygne dont la malice est alors ef- 
froyable. Pour se defatiguer, elle avale du sang 
trois fois pleih sa main, apres quoi. elle peut 
courir quarante ans. sans desemparer *• ' 

Femmes vertes. Les ficossais donnent ce 
nom a des fees qui paraissent, aux lieux deserts, 
habillees de robes vertes fclatantes. . 

Fenris. Le loup Fenris est un des monstres 
de Tenfer scandinave, n6 de* Loke.et.de la geante 
Angerbode. II est assez fort pour dhranler la 
terre. II doit, a la fin du monde, devorer Odin« 
Jusque-la il est enchaine. ,. 

Fer chaud (epreuvedu)* Gelui qui voulait 
se justifier d'une; accusation ,,qu prouver la v6- 
ritd d'un. fait contest^, et que Ton cpndamnait 
pour cela a Tepreuve du fer chaud, etait oblige 
de porter a neuf ou douze pas ; une barre de 
fer rouge pesant environ trois livres. - fiette 
epreuve se faisait aussi en mettant la main dans 
un gantelet de fer sortant de to fournaise, ou 
en marchant sur du fer rpugi. Voy. Emma. Un 
niari de Didymoteque, soupQonnant laiidelite de 
sa femme, lui proposa d'avouer son crime ou 
de prouver , son innocence par rattoucljement 
d'un fer chaud. Si elle avouait,: elle etait mortis ; 
si elle ten tait l'epreuve, elle craignait d'etre 
brulee. Elle eut recours a Teveque de Didymo- 
teque, prelat recommandable ; elle lui avoua sa 
faute en pleurant et promit de la reparer. 
L'eveque, assure de son. repentir, et sachant 
que le repentir vrai restitue l'innocence, lui dit 
qu'elle pouvait sans crainte. se soumeltre a 
Pdpreuve. Elle prit un fer rougi au feu, fit trois 

1 M. Elie Reclus, LSgendes tartares, dans la Re- 
vue gerfiianique , 31 aoiU i860,. 



fois le tour d*une chaise, Tayant toujonrs a \ 
main ; et le mari fut pleinement rassure, Ce trait 
eut lieu sous Jean Cantacuzene. 

Sur la cote du Malabar, 1'epreuve du fer chaud 
etait aussi en usage. On couvrait la main du 
criminei d'une feuille de bananier, et Ton y ap- 
pliquait un fer rouge; apres quoi le surinlen- 
dant des blanchisseurs du roi enveloppait la 
main de 1'accuse avec une serviette trempee 
dans de l'eau de riz; il la liait avec des cor- 
dons ; puis le roi appliquait lui-meme son cachet 
sur le nceud. Trois jours apres on deliait la main 
et on declarait le prevenu innocent, s'ij ne res- 
tart aucune marque de brulure; mais, s'il en 
etait autrement, \\ etait envoye au supplicc— 
Au reste , Tepreuve ; du fer chaud est .fort an- 
cienne; car il en est question dans V Electee de 
Sophocle. / _ • • 

Ferdinand IV, dit rAjourne , roi de Castille 
et - de Leon , ne en 1285. Ayant coudamne a 
mort deux freres que Fon accusal t d* avoir as- 
sassine un seigneur castillan au sortir du palais, 
il voulut que la sentence fut execulee , quoique 
les accuses protestassent de leur innocence el 
quoiqu'il n'y eut aucune preuve solide contre 
eux. Alors, disent les historiens de ce temps 
les deux Mres, en montant le rocher du liaut 
duquel ils devaient etre prdcipites , ajournerent 
Ferdinand a comparaltre dans trente jours an 
tribunal du juge des rois; et, precisement Irente 
jours apres, le roi s'etant retire aprSs le diner 
pour dormir, fut trouv6 mort dans son lit. Voy, 
Ajournement. 

Fernand (Antoine), jesuite espagnol» au- 
teur d*un cpmmentaire assez curieux sur les vi- 
sions et revelations Ae VAnUen Testament public 
en 1617. 

Ferragus, geant dont parle la Ghroniqne de 
Tarcheveque Turpin; II avait douze pieds de 
haut et la peau si dure qu* aucune lance ou epee 
nela pouvait percer. 11 fut vaincu par Tun des 
preux de Charlemagne. 

Ferrier (Auger), medecin et astrologue, 
auteur d- nn livre peu connu intituld Jugemenh 
d' astronomic sur les natMUs, ou horoscopes, 
in-16 , q.u'il dedia a la reine Catherine de Me- 
dicis. — Auger Ferrier a Iaiss6 encore un petit 
traitd latinvJDc somniis, imprim6 a Lyon en 1549, 
avec le traile d'Hippocrate sur les insomnies. 

Fery (Jeanne), jeune fille de Sore, sur la 
Sambre, qui , ayant 4t6 mqiudite par son pere, 
fut obsddee d'un d<5mon dfes l'age de qua.tre ans. 
II lui donnait du pain blanc et des pommes et 
faisait qu'elle ne sentait pas les coups qu'onlui 
appliquait comme chatiment. Lorsqu' elle fut 
grande, il la d&noralisa peu a peu; il lui fit 
signer un papier oil elle renon^ait a son bap- 
teme, a rfiglise et au Christ. Elle avala ensuile 
ce papier dans une orange,- et, livree au ddmon, 
elle commit tous les p6ch6s,imaginables, pro* 
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fanations, sacrileges, blasphemes, abominations. 
Elle etait transport^ aux reunions diabbliques, 
ou elle adora plusieurs demons ; elle en nomiria 
quelques-uns dans sa confession : Fun s'appelait 
Charme , un autre Ninus , . un autre Esprit de 
Sang, un autre Beleal, etc. Lorsqu'elle eiit virigt- 
cinq ans, on remarqua a beaucoup de signes 
qu'elle etait possedee. L'archeveque de Cam- 
brai , Louis de Berlaimont , la fit exorciser. Mais 
ces exorcismes * ou de grandes horreurs fufent 
rdvelees, durerent pres de deux aris; et une 
foule de temoignages fcres-graves ne permettent 
pas de contester cette hisloire, dont les details 
nombreux sont reproduits par Gorres au livre Vi II 
tie sa Mystique , chap. xn. La malheureuse 
Jeanne flit delivree enfin par la protection sp6- 
ciale de sainte Marie Madeleine qu'elle invoquait 
ardeinment. 

Festihs du sabbat. Le sel n'y parait jamais. 
Le pain n'est pas fait de farrne de ble , mais de 
farine de p ois. Les vi allies son t de la chair de 
chien ou de chat vole. Si elle est en putrefac- 
tion , c'est un r^gal. On mange des cadavres 
d'enfants. En quelques lieux, les habitues du 
sabbat ont deterre le corps d'un des leurs de- 
cede et Tont mange a toutes sauces. Dans les 
proces des sorciers, on voit des sorcieres con- 
vaincues d'avoh; mis a la broche des enfants de- 
robes. On ne boit que des liqueurs. Le vin, 
rimile, le sel et tout ce que F%lise.benit est 
exclu dans ces hkleuses fetes. 

Fetes dans llnde. Nous donnons ici une 
idee du culte public en un pays ou les Anglais , 
depuis cent, ans, auraient porte la lumiere s'ils 
client rest<5s catholiques : c'est la fete que les 
Hindous celebrent au commencement d'octobre, 
on riionneur de la deesse Dourga, epouse de 
Siva, appelee aussiBhavani , et de sa fille Call , 
nee de son ceil, appelee encore Mohakali, . la 
noire, la grande noire, et Roudrani, la mere 
deslarmes. Cette fete est Tune des plus magni- 
fiques, des plus couteuses et des plus populaires 
du culte hindou. Voici 3es details que donne, a 
propos de ces ceremonies religieuses, Y India, de 
J.-Th. Stocqneler : 

Les preliminaires seuls prennent plus de temps 
que I'adoration , qui dure cependant trois jours. 

Pendant toute cette periode, les affaires sont 
suspendues, et chacun se livre sans mesure au 
plaisir et a la gaiete. Le premier jour on donne 

vue et Fexistence a Fidole destinee a devenir 
l'objet de la veneration generate, Unbrahmes'en 
acquiiie en touchant les joues, les yeux, la poi- 
Wne el le front de la divinite, en disant ; 
1 Suisse Fame de Dourga fitre longtemps heu- 
reuse dans ce corps I » D'aulres ceremonies, 
wnsi que l'immolation d'un grand noinbre de 
Niaux, tels que des bisons, des moutons, des 
Sevres, etc., succedent a celle-la. La chair et 
Ie sang des victimes sont offer ts en holocauste 



aux images de la deesse et des divinites qui 
Fentourent. Les ceremonies et les sacrifices qui 
s'accompiissent le deuxieme et le Iroisieme jour 
sont presque semblables a ceiix du premier. A 
la fin, lorsque tous les animaux ont etc im- 
moles, la multitude se couvre de boue et de 
sang coagute, puis danse avec frenesie au lieu 
meme ou elle s'est prosternee. Le lendemain 
des fetes, Fidole est depouillee de ses pouvoirs 
par le meme brahme qui Fen avait revetue. 

Gette statue, Fune des plus re vol tan Les qu'on 
puisse imaginer , represeri te Dourga ou Cali, 
personnifiant la hlort : c'est line horrible femme 
tres-noire , quelquefois bleue , qui lien t cF une de 
ses quatre mains un cimeterre , de Fautre une 
tete de geant qtFelle a saisie par les cheveux; 
de la troisieme, etendue tout ouverte, elle seinble 
benir et de la quatrieme elle defend d' avoir 
peur. Ses boucles d'oreilles sont deux squeletles ; 
Son collier une rangee de cranes, Sa langue 
tombe jusqiFau has de son men ton , en t&noi- 
gnage de la honte qu'elle eprouve en s'aperce- 
vant. que, dans sa fureur indomptable, elle a 
foule aux pieds son mari Siva. Des tetes de 
geants coupee& entourent sa -taille cFune cein- 
ture, et ses nattes loiiibent jusque sur ses ta- 
lons. Comme elle a bu le sang des geants qu'elle 
a tues pendant 'le combat, ses sourcils ont pris 
la couleur du breuvage qui Fa desalUSrde, et. un 
ruisseau vermeil , de la meme nature, s'dchappe 
de. sa pqitnne; ses yeux sont rouges comme 
ceux d'un ivrogne; elle est debout, un pied sur 
la poitrine de son mari , Fautre sur sa cuisse. 

Cette statue est placee par les pretres sur une 
estrade de bambous et trarispprtde , accompagnde 
d'une foule immense, au bruit des tambours, des 
cornets et cFautres instruments hindous, sur la rive 
du ileuve.sacre; on la pr&ipite dans les Hots, en 
presence <Fun concpurs de tous rangs et de toutes 
conditions, tandis que les pretres invoquent la 
deesse et lui demandent la vie, la sant<5 et la 
prosperile, la suppliant, elle, leur mere univer- 
selle, comme ils disent, de retourner momenta- 
nement dans ses domaines, pour revenir plus 
tard au milieu d'eux. 

Pendant ces trois jours d' adoration, les mai- 
sons des riches Hindous sont splendidement illu- 
minees la nuit, et ouvertes le jour a tout venanL 

Mais tout n'est pas fini ; le jour suivant on 
apporte des villages, souvent fort dlbignds du 
fleuve, des idoles que Fon vient y jeter, et le 
tumulte, la confusion qui regnent alors sont in- 
descriptibles. Les statues exhibees en pareille 
occasion sont faites de foin, de morceaux de 
bois, d'argile, et quelques-unes atteignent dix a 
douze pieds de hauL 

Ces fetes absorbent des somines immenses; 
une partie, et c'est la plus considerable, est dis- 
tribuee en aumones, employees a nourrir et a 
vetir les pretres et les mendiants; le reste est 
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consacre aux rejouissances. publiques et a enri- 
chir les bayaderes qui dansent devant la deesse. 

Les Anglais n'ont jamais porte la lumiere dans 
ces hideuses tenebres; et ils n'ont rieu fait pour 
empecher ces abominations. 

Fetiches , divinites des negres de Guinee. Ces 
divinites varient : ce sont des animaux desse- 
ches, des branches d'arbres, des arbres memes, 
des montagnes , ou loute autre chose. lis en ont 
de petits qu'ils portent au cou ou au bras, sou- 
vent des coquillages. lis honorentun arbre qu'ils 
appellent Y arbre des fetiches; ils placent au pied 
une table cou verte de vin de palmier, deriz et 
de millet. — Get arbre est un oracle. que Ton 
consulte dans les occasions importantes ; il ne 
manque jamais de faire cqnnaitre sa reponse par 
Forgane d'un chien noir, qui est le diable, selon 
nos demon ographes. — Un enorme rocher nomine 
Tabra, qui s'avance dans la mer en forme de 
presqu'lle, est le grand fetiche du cap Corse. On 
lui rend des honneurs particuliers, comme au 
plus puissant des fetiches. — Au Congo, personne 
ne boit sans faire une oblation a son principal 
fetiche, qui' est sou vent une defense d'elephant. 
Nous empruntonsce qui suit a la Revue coloniale: 
« Dans les deux Guinees regne'partout un af- 
freux fetichisme, avec un cortege de supersti- 
tions ridicules, degradantes et parfois cruelles. 
La mdternpsycose, la polygamie, le divorce, les 
sacrifices humains et meme souvent Fanthropo- 
phagie sont consacres par la religion, 

)) Pour comprendre la force et Finfluence des 
id<5es et des pratiques superslitieuses de ces peu- 
ples, il est bon de faire observer qu'elles font 
partie integrante de leur etat social , et que les 
fetichistes, pas plus que les mahomdtans, n'eta- 
blissent de distinction entre Fordre politique et 
1'ordre religieux. Chez eux les idees et les pra 
tiques religieuses sont Fesscnce de leur etat 
social. Aussi le culte de leurs fetiches ou genies 
protecteurs se revele parlout, dans la vie pu- 
blique comme dans la vie individuelle. Ainsi il y 
a le fdtiche du royaume, celui du village, celui 
de la famille, celui de Findividu. 

» C'est au nom du fetiche que les chefs gou- 
vernent, qu'ils jugent les litiges, qu'ils reglent 
le commerce et meme Fusage des aliments. C'est 
au nom du fetiche que le maitre exerce sur son 
esclave son droit de vie et de mort, et que la 
chair humaine devient l'aliment de rhomme. 
C'est au fetiche suppose irrite* qu'on immole des 
victimes humaines pour Fapaiser. 

» Les formes sous lesquelles le fetiche est ho- 
nor^- varient selon les pays. Tantot c'est sous la 
figure d'un animal, tel que le lezard, le cheval, 
1'hyene, le tigre, le vautour et plus souvent le 
serpent; tantot c'est sous la forme d'un arbre ou 
d'une plante dont Fespece devient sacree ; tanlot , 
enfin , c'est sous Fimage cFune statueLte de bois 
a figure humaine. » 



Feu. Flusieurs nations ont adore cet element. 
En Perse, on faisait des enclos fermes de nm. 
railles et sans toit , ou Fon entretenait du feu. Les 
grands y jetaient des essences et des parfmns, 
Quand un roi de Perse etait a Pagonie, on elei- 
gnait le feu dans les villes principales du royaume, 
pour ne le rallumer qu'au couronnement de son 
successeur. Certains Tar tares n'abordent jamais 
les etrangers qu'ils n'aient passe entre deux feux 
pour se purifier ; ils. ont bien so in de boire la face 
tournee vers le midi, en Fhonneur du feu. Les 
Jagous, peuple de Siberie, croient qu'il existe 
clans le feu un etre qui dispense le bien et le 
mal ; ils lui offrent des sacrifices perpetuek 

On sait que, selon les cabalistes, le feu est 
Felement des Salamandres. Voy. ce mot. 

Parmi les epreuves superstitieuses qu'on ap- 
pelait jugements de Dieu , Vepreuve du feu ne 
doit pas etre oubliee. Voy. Fisr chaud , Eau bouil- 
l ante, etc. 

Feu de la Saint-Jean. En 1634, a Quimper, 
en Bretagne, les habitants mettaient encore des 
sieges aupres des feux de joie de la Saint-Jean, 
pour que leurs parents morts pussent en jouir a 
leur aise. — On reserve, en ce pays, un tison 
du feu de la Saint-Jean pour se preserver du ton- 
nerre. Les jeunes Filles, pour etre sures de se 
marier dans Fannee, sont obligees de danserau- 
tour de neuf feux de joie dans cette meme nuit; 
ce qui n'est pas difficile, car ces feux sont lelle- 
ment multiplies dans la campagne qu'elle parait 
illuminee. On conserve ailleurs la meme opinion 
qu'il faut garder des tisoris du feu de Saint-Jean 
comme d'excellenls preparatifs qui, de plus, 
portent bonheur. A Paris, autrefois, on jelait 
deux douzaines de petits chats (emblemes du 
diable sans doute) dans le feu de la Saint-Jean 1 , 
parce qu'on 6tait persuade, que les sorciers fai- 
saient leur grand sabbat cette nuit-la. — On di- 
sait aussi que la nuil de la Saint-Jean etait la 
plus propre aux malefices , ct qu'il fallait recucil- 
lir alors le trefie a quatre feuilles, et tbutes les 
autres herbes dont on avait besoin pour les sor- 
tileges. 

Feu gregeois. Du terrible feu gregeois et it 
la maniere de le composer, « Ce feu est si vio- 
lent qu'il brule tout ce qu'il touche, sans pou- 
voir etre eteint, si ce n'est avec de Purine, de 
fort vinaigre ou du sable. On le compose avec 
du soufre vif, du tartre, de la sarcocole, de la 
picole , du sel commun recuit , du pentreole et 
de Fhuile commune; on fait bien bouillir le Lout, 
jusqu'a ce qu'un morceau de toile qu'on aura 
jete dedans soit consume; on le remue avec 
une spalule de fer. II ne faut pas s'exposer a 
faire cette composition dans une chambre, mais 
dans une cour ; parce que si le feu prenait, on 
serait tres-embarrasse pour Feteindre 2 . » 

1 Yoyez 1' article Chat, 

2 Admirables secrets du Petit Albert, p. 88. 
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Ce n'est sans doute pas la le feu gregeois d'Ar- 
chimede. 

Feu Saint-Elme, ou Feu Saint-Germain, 
ou Feu Saint-Anselme. Le prince de Radzivill, 
dans son Voyage de Jemsalem, parle d'un feu 
qui parut plusieurs fois au haul du grand mat 
du vaisseau sur lequel il etait monte ; il le nom- 
niait feu Saint- Germain; d'autres, feu Saint- 
Elme f et fexi Saint-Anselme. Les paiens attri- 
buaient ce prodige a CasLor et Pollux, parce que 
quelquefois it parait double. Lesphysiciens disent 
que ce n'est qu'une exhalaison erillammee. Mais 
les anciens croyaient y voir quelque chose de 
surnaturel et de divin \ - : " 

Feux follets. On appelle feux follets, ou es- 
prits follets, ces exhalaisoris enflarrimees que la 
terre, echauOee par les ardeurs de 1'ete, laisse 
echapper de son sein , principalement dans les 
tongues nuits del'Avent; et, comrae ces flammes 
roulerit naturellement vers les 3ieux bas'et les 




marecages, les paysans, qui les prennent pour 
Oeuialius esprits, s'imaginent qu'ils conduisent 
an precipice le voyageur egare que leur eclat 
iblouit, et qui prend pour guide leur trompeuse 
lumiere. Olaus Magnus dit que les voyageurs et 
les bergers de son temps rencontraient des es- 
Prils follets qui brulaient tellement Pendroit ou 
ils passaient qu'on n'y voyait plus croitre ni 
herbe ni verdure 2 . Chez les Russes et chez les 
Polonais , les feux follets sont les ames des morts. 

Un jeune homme, revenant de Milan pendant 
une nuit fort noire, fut surpris en chemin par 
un orage; bientot il crut apercevoir dans le loin- 
tain une lumiere et entendre plusieurs voix a sa 
gauche; peu apres il distingua un char enflamme 
qui accourait a lui, conduit par des bouviers dont 
les cris rep6(,es laissaient entendre ces mots : 
trends garde a loi! Le jeune homme dpouvante 
pressa son cheval ; mais plus il courait, plus le 
c h»r le serrait de pres. Enfin , apres une heure 

^ DomCalmet, Dissert, sur les apparitions, p. 88. 
Dom Galmet, Dissert, sur les apparitions, p. 409. 



de course, il arriva , en se recommandant a Dieu 
de toutes ses forces, a la porte d'une eglise.ou 
tout s'engloutit Gette vision, ajoute Cardan, etait 
le presage d'une grande peste qui ne tarda pas a 
se faire sentir, accompagnee de plusieurs autres 
fleaux. Cardan etait enfant lorsqu'on lui raconta 
cette histoire, de sorte qu'il peut aisement l'avoir 
denaturee. Le jeune homme qui eut la vision, 
n'avait que vingt ans ; il etait seul, il avait eprouve 
une grande frayeur. Quant a la peste qui suivit, 
elle etait occasionnee, aussi bien que I'exhalai- 
son , par une annee de chaleurs extraordinaires, 
Voy, Elfs, Jack of Lanteiw, etc. 

-Un des habitants 'de Cardigan, en ficoss^v eut 
une vision de follets qui ne parait pas tant une 
illusion. Elle est rapportee par Barter, dans son 
livre De la certitude des esprits.. S'etant reveille 
une nuit apres minuit sonne* il vit entrer succes- 
sivementi un a un, dans sa chambre, douze feux 
follets qui avaient foritie de femmes porlant de 
petits enfants.. Sa chambre en etait parfaitement 
eclairee. Les follets, apres avoir danse , s'assirent 
aulour d'un tapis et parurent se disposer a sou- 
per. Ils l'inviterent meme a venir manger avec 
eux ; et comme il priait pendant cette vision , une 
voix lui dit de n'avoir pas peur. Au bout de quatre 
heures la vision disparut. Celui qui 1'avait. eue 
jura qu'il etait bien eveille et qu'il n'dlait pas le 
jouet d'une illusion. C'&ait un homme de bon 
sens et qui meritait confiance. 

Feval (Paul), auteur de la belle legende in ti- 
tulee la Femme blanche des marais, de la Fee des 
greves vtDufils du diable. 18Zf6. Ce dernier ou- 
vrage est moins recommandable* 

Feves. Pythagore d^fendait a ses el feves de 
manger des ffcves, legume pour lequel il avait 
une veneration particuliere, parce qu'elles ser- 
vaient a ses operations magiques et qu'il savait 
bien qu'elles etaient animees. On dit qu'il les 
faisait bouillir; qu'il les exposait ensuite quelques 
nuits a la lune, jusqu'a ce qu'elles vinssent a se 
convertir en sang, dont il se servait pour ecrire 
sur un miroir convexe ce que bon lui semblait. 
Alors, opposant ces lettres a la face de la lune 
quand elle etait pleirie, il faisait voir a ses amis 
eloignes, dans le disque de cet astre, tout ce 
qu'il avait ecrit sur son miroir,.. Pythagore avait 
puise ses iddes sur les f&ves chez les l5gyptiens , 
qui ne touchaient pas a ce legume, s'imaginant 
qu'il servait de refuge a certaines ames, comme 
les oignons servaient de logement a certains 
dieux. On conte qu'il aima mieux se laisser tuer 
par ceux qui le poursuivaient que de se sauver a 
travers un champ de feves. C'est du moins une 
legende borgne tres-repandue. Qnoi qu'il en soit, 
on oiTrait chez les anciens des feves noires aux 
divinitds infernales. 

II y avail en ligypte, aux bords du Nil , de pe- 
ti Les pierres faites comme des feves, lesquelles 
mettaient en fuite les demons. N'etaient-ce pas 



FEY 



— 272. 



FIE 



des feves petrifiees? Festus pretend que la fleur 
de la feve a quelque chose de lugubre , et que le 
fruit ressemble^exactement aux portes de Fen- 
fer... Vans I' IncredulMe et mecreance du sortilege 
pleinement conmincue, page 263, Delancre dit 
qu'en promenanL une feve noire, avec les mains 
netles , par une maison infestee,, et la jetant en- 
suite derriere le dos en faisant du bruit avec un 
pot de cuivre el priant neuf fois les fantomes de 
fuir, on les force de vider le terrain. Les jeimes 
fillies de Venise pratiquaient avec des feves noires 
une divination qui n' est pas encore passee de 
mode. Quand on v.eut savoir de plusieurs coeurs 
quel sera le plus lidele, oh prend desfeVes noires, 
on leur donne a chacune le nom d'un.des jeunes 
gens par qui. on est recherchee, on les jette 
enisuite sur le carreau : la feve, qui se fixe en 
tombaht, annonce le coeur certain; celles qui 
s'&arteilt avec bruit sont des poursuivants vo- 



Fey , nbm que Yon donne en Ecosse a toute 
personrie que Ton droit ensorcelee. 

Fian , docteur en medecine, qui, selon les 
procedures , etait associ<§ ou afTilie aux sorcieres 
du temps du roi Jacques. Vmj, Jacques. 

Fiard (Tabb$), auteur de Let Ires philoso- 
phiques sur la magie, du livre intitule la France 
trompde par les dhnonoldtrcs , d ' un autre intitule 
les PHcurseurs de I'Aniechrist, d'un autre inti- 
tule Superstitions et prestiges des, philosophes ou 
les demonoldtres du Steele de lumieres, mort a 
Paris en 1818. On l'a beaiicoup critique , parce 
qu'il voyait dans les ennemis de Dieu des servi- 
teurs du diable> C'est pourtant conforme a Tadage 
divin : qui n'est pas pour moi est contre moi. 11 
disait que Voltaire etait un demon ; mais Thomas 
Pa dit avan t lui. 

Ficino (Marsile) , philosophe llorentin , ne en 
1433. Un jour qu'il diisputait avec Michel Mer- 
cati, son disciple, sur rimmortalite de Tame, 
comme ils ne s'entendaient pas , ils convinrent 
qtie le premier qui partirait du monde en vien- 
drait donner des nouvelles a l'autre. Peu apres 
ils se separercnL Un soir.que Michel Mercati, 
bien eveille , s'occupait de ses etudes, il entendit^ 
le bruit d'un cheval qui venait en toute hate a 
sa porte, et en meme temps la voix de Marsile 
Ficino qui lui criait : — Michel, rien ii'est plus 
vrai que ce qu'on dit de l'autre vie. — Michel 
Mercati ouvrit la fenetre et vit son maitre. Fi- 
cino, monte sur. un cheval blahc, qui s'eloignait 
au galop/ 11 lui cria de s'arreter; mais Marsile 
Ficino continua sa course jusqu'a ce qu'on ne le 
vit plus. Le jeune homme, stupefait, envoya aus- 
sitot chez Ficino et apprit qu'il venait d'expirer. 

Marsile Ficino a public sur l'astrologie,. sur 
Palchimie, sur les apparitions et sur les songes, 
divers ouvrages devenus rares. 

Fidelite. On lit dans Les admirahles secrets 
d J Albert le Grand qu'en mettant un diamant sur 



la tete d'une femme qui dort, on connait sielle 
est Mele ou infidele ; parce que, si ellei est infi^ 
dele , elle s'eveille en sursaut et de.mauvaise hu- 
meur ; si , au contraire, elle est Mele, elle aun 
reveil gracicux. Le Petit Albert dit qu'on peui 
etre bien sur de la fidelite d'une femme, quand 
on lui a fait manger de la moelle de.l'epine du 
dos d'un ioup 1 . 

Fien (Thomas), Anversois, auteur d'un livre 
curieux sur les effets prodigieux de 1' imagina- 
tion , De yiribics imaginatioiiis , Londres , 1657, 

Fiehtes. Des vertus et proprietes de plusieun 
sortes de Jtenles. — « Comme Thomme est la plus 
noble -creature, ses excrements out aussi une 
propriete particiiliere pour guerir plusieurs ma- 
ladies* Dipscoride et G alien en font cas et assu- 
rent qu'ils enlevent les maux de gosier ou esqui- 
nancies. Voici la maniere de les preparer, On 
donnera a manger a un jeune homme de bon 
temperament des lupins pendant trois jours el 
du pain bien cuit-, ou il y aura du levaih et du 
sel ; on lui fera boire du vih clairet, et on gar- 
dera les excrements qu'il rendra apres trois jours 
de ce regime. On les melera avec autant de miel, 
et on les fera boire et avaler comme de i'opiat, 
ou bien, si le malade n'est pas ragoute d'un tel 
condiment, on les appliquera comme un cala- 
plasme : le remede est infaillible. » Nous ne di- 
rons pas s'il est agreable. 

Fiente de chien. — « Si on enferme un chien 
et qu'on ne lui donnp pendant trois jours que 
des os a ronger,. on ramassera sa fiente, qui, 
sechee et reduite en poudre , est un admirable 
remede contre la %ss6hterie. On prendra des 
cailtoux de riviere qu'on fera chauffer ; ensuite 
on les jeltera 'dans un vaisseau plein d'urine, 
dans lequel on mettra un peu de cette fiente dc 
chien reduite en poudre \ on en donnera a boire 
au malade deux fois la journde, pendant trois 
jours , sans qu'il sache ce qu'on lui donne, . . Gelte 
fiente est aussi un des meilleurs dessiccatifs pour 
les vieux ulceres malins et inveteres... » 

Fiente de hup. — « Comme on sait que eel 
animal devore souvent les os avec la chair de sa 
proie , on prendra les os que Ton trouvera parmi 
sa fiente, parce que, pilfe bien menus, bus dans 
du vin, e'est un specifique contre la colique. » 

Fiente de bmuf et de vache. — « La fiente de 
boeuf et de vaclie, recente et nouvelle, envelop- 
pee dans des feuilles de vigne ou de chou, et 
chauffee dans les cendres, guerit les inflamma- 
tions causees par les plaies. La meme fiente 
apaise la sciatique* Si on la mele avec du vi- 
naigre, elle a la propriete de faire suppurer les 
glandes scrofuleuses et ecrouelleS. Galien dit 
. qu'un medecin de Mysie guerissait loutes sortes 
d'hydropisies en mettant sur Tenflure de la f^nte 
chaude de vache. Gette fiente aussi appliquee stir 



1 Le solide tresor du Petit Albert, p. 24. 
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ja piqure des mouches a miel , frelons et autres , 
en enleve aussitot la douleur. » 

Fiente de pore. — cc Cette fiente guerit les cra- 
cliements de sang. On 3a fricasse avec autant de 
crachats de sang da malade, y-ajoutant du beurre 
frais, et on la lui donne a avaler (s'il en a le cou- 
rage). » 

Fiente de chevre. — « La liente de chevre a la 
veftu de faire suppurer toutes sortes de tumeurs*" 
Galien guerissait fort souvent ces tumeurs et les 
durelfe des genoux, melant cette fiente avec .de 
Marine d'orge et de l'dxycrat, et l'appliquant 
en forme de cataplasme sur la durete; elle est 
admirable pour les oreillons, melee avec du 
beurre frais et de la lie -d'huile de noix. Ce secret 
semblera ridicule; mais il est veritable, car on 
agueri plus de vingt personnes de. la jaunisse, 
leur faisant boire tons les matihs v pendant huit 
jours, a jeun ,.cinq petites crottes de chevre dans 
clu vin blanc... » - 

Fiente debrebis. • — « II ne Taut jamais prendre 
ceLte fiente par la hotiche comme celle des autres 
aniinaux, mais Pappliquer exterieurement sur le 
mal : elle a les memes proprietes que la fiente 
de chevre. Elle guerit toutes sortes cle vermes, 
defuroncles durs et de clous, si on la detrempe 
avec du vinaigre, et qu'on l'applique sur la dou- 
leur. )> 

Fiente des-pigeons ramiers et des pigeons do- 
matiques. • — « Pour les douleurs de Fos ischion , 
la fiente des pigeons ramiers ou domestiques est 
admirable , etant metee avec de la graine de cres- 
son d'eau; et lorsqu'on. veut faire murir une 
lumeur ou une fluxion ,. on peut user d'un cata- 
plasme dans lequel entre une once de cette fiente, 
deux drachines de graine de moutarde et de cres- 
son, une once d'huile distillee de vieilles tuiles. 
II est sur que plusieurs personnes ont ete gudries 
par cette fiente, melee avec de Thuile de noyaux 
depeches. » Galien dit que \& fiente d'oie est inu- 
tile a cause de son acrete ; mais on est certain 
qu'elle guerit aussi de la jaunisse, lorsqu'on la 
detrempe dans du vin blanc et qu'on en boit pen- 
dant neuf jours. « Dioscoride dit que la fiente de 
poule ne peut etre efficace que pour guerir <le la 
brukire , lorsqu'elle est melee avec de Thuile ro- 
sat; mais Galien et jSginette assurent que, jointe 
avec de 1'oxymeL, cette fiente apaise la -suffoca- 
tion et soulage ceux qui ont mange des champi- 
gnons, car elle fait vomir tout ce qui embarrasse 

cceur. Un medecin du temps de Galien gueris- 
sait la colique avec cette fiente , detrempee d'hy- 
pocras fait de miel et de vin. La fiente de souris, 
ntelee avec du miel , fait revenir le poil lorsqu'il 
°st tombe, pourvu qu'on en frotte Tendroit avec 
cetle mixtion... » 

« Pour conserver la beaute, voici un secret 
frte-important au beau sexe : e'est une maniere 
do faire le fard. On prendra de la fiente de petils 
tords, du tartre de vin blanc, de la raclure de 



corne de cerf , du corail blanc et de la farine de 
riz, autant de f un que de Tautre; on broiera le 
tout dans un mortier, bien menu, on le fera 
tremper ensuite dans de Teau distillee d'une sem- 
blable quantite d'amandes, de li maces de yigne 
ou de jardin, et de Ileurs de bouillon-blanc, apres 
cela on'y melera autant de miel blanc, et Fon 
broiera encore le tout ensemble. Gette compost 
lion doit etre conservee dans un vase d'argent 
ou de verre^ et fon s'en servira pour se frotter 
le visage et les mains 1 . .. w Voila, con venez-en, 
une singuliere pharmacopee, . 

Fievre. Quelques personnes croient encore 
se guerir de la fievre en buvant de Teau benite 
la veille de Paques ou la veille de la Pentecote. 
En Flandre, on croyait autrefois que eeux qui 
sont nes un vendredi ont regu de Dieu le pou- 
voir de guerir la fievre 2 . 

Figuier (M. Louis), auteur d'etudes curieuses 
sur le merveilleux. dans les : temps modernes. 
Trop sceptique. 

Figures du diable. Le diable change sou- 
vent de formes, selon le temoignage de quan- 
tite de sorciesres* Marie d'Aguerre confessa qu'il 
sortait en figure de bouc d'une cruche placee au 
milieu du sabbat.. Fran^oise Secretain declara 
qu'il avait la mine d!un grand cadavre. D'autres 
sorcieres ont dit qu'il se faisait voir sous les 




Une des figures tin diable. 

traits d'un tronc d'arbre, sans bras et sans 
pieds, assis dans une chaire , ayant cependant 
quelque forme de visage humain. Mais plus ge- 
neralement e'est un bouc ayant deux cornes par 
devant et deux par derriere. Lorsqu'il n'a que 
trois cornes , on volt une espece de lumiere dans 
celle du milieu, laquelle sert a allumer les bou- 
gies noires du sabbat. II a encore une maniferede 
bonnet ou chapeau au-dessus des cornes. II s'est 
montre aussi en squelelte. 

On a pretendu que le diable se pr&ente sou- 
vent sous Taccoutrement d'un homme qui ne 
veut pas se laisser voir clairement, et qui a le 
visage rouge de feu 5 . D'autres disent qu'il a 

1 Secrets d' Albert le Grand, p. 467. 

2 Delancre, Incredulite et mecreance du sortilege 
pleinement convaincue 3 p. IB 7. 

3 Delancre, TabL de I inconslance des demons, etc., 
liv, II, p. 70. 
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deux visages a la tete, comme* Janus. Delancre 
rapporte que , dans les procedures de la Tour- 
nelle, on Fa represents en grand levrier noir, et 
parfois ressemblant a un bceuf d'airain couche a 
terre. II prend encore la forme d'un dragon , ou 
bien c 1 est un gueux qui porte les livrees de la 
misere, dit Lei oyer. D'autres fois il abuse de la 
figure des prophetes; et, da temps de Theodose, 
il prit celle de Moise pour noyer les Juifs de 
Gandie, qui comptaient, selon ses promesses, 
traverser la mer a pied sec 4 , Le commentateuf 
de Thomas Valsingham rapporte que le diable 
sortit du corps d'uri diacre schismatique sous la 
figure d'un atie , et qu'un ivrogne du comte de 
Warwick fut longtemps poursuivi par un esprit 
malin deguise en grenouille. Leloyer cite queique 
part un demon qui se montra a Laon sous la 
figure d'une mouche ordinaire. Ces metamor- 
phoses diverses que se donnent les demons pour 
se faire voir aux hommes sont multiplies a 
Finfini. Quand ils apparaissent avec un corps 
d'homme, on les re'connait a leurs pieds de bouc 
ou de canard , a leurs griffes et a leurs cornes , 
qu'ils peuvent bien cacher en partie, mais qu'ils 
ne deposent jamais entierement. 

Ceesarius d'Heisterbach ajoute a ce signale- 
ment qu'en prenant la forme humaine, le diable 
n'a ni dos 'ni derriere, de sorte qu'il se garde 
de montrer ses talons. {MiracuL, lib* III,) Les 
Europdens represented ordinairement le diable 
avec un teint noir et brule; les negres au con- 
traire soutiennent que le diable a la peau blanche. 
Un oflicier fran^ais se trouvant au dix-septieme 
Steele dans le royapme d'Ardra, en Afrique, alia 
faire une visite au chef des prStres du pays. II 
apergut dans la t chambre du pontife une grande 
poupee blanche et demanda ce qu'elle represen- 
tait. On lui repondit que c'etait le diable,— 
Vous vous trompez, dit bonnement le Fran^ais, 
le diable est noir. — C'est vous qui etes dans 
Ferreur, rdpliqua le vieux pr£tre ; vous ne pou- 
vez pas savoir aussi bien que moi quelle est la 
couleur du diable : je le vois tons les jours, et je 
vous assure qu'il est blanc comme vous Voy. 
a leurs articles particuliers les principaux de- 
mons. Voy. aussi Formes. 

Fil de la Vierge. Les bonnes gens croient 
que ces ilocons Wanes cotonneux qui nagenl 
dans Fatmosphere et descendent du ciel sont des 
presents que la sainte Vierge nous fait, et„que 
c'est de sa quenouille celeste qu'elle les detache. 
lis annoncent le beau temps. Le physicien La- 
marck pretend que ce ne sont pas des toiles 
d'araignees ni d'autres insectes fUeurs, mais-des 
filaments atmospheriques qui se remarquent 
dans les jours qui n'ont pas ofTert de brouillard. 
Selon le r^sultat des observations de ce savant, 
le fil de la Vierge n'est qu'un residu des brouil- 

1 Socrate, Hist* eccl, liv* VII, ch. xxvin. 

2 Anecdotes africaines de la c6te de$Esclave$,\i> 57. 



lards dissipes, et en queique sorte reduits et 
condenses par Faction des rayons solaires, « de 
sorte qu'il ne nous faudrait qu'une certaine suite 
de beaux soleils et de brouillards sees pour 
approvisionner nos manufactures et nous fournir 
un coton tout file, beaucoup plus beau que celni 
que nous tirons des pays chauds *. » 

Filiat-Chout-Chij dieu des Kamtschadales, 
pere de Touita. 

Filles du diable. Voy. Mariage du diable, 

Fiii du monde. Herodote a predit que le 
monde durerait 10,800 ans; Dion, qu'il dure- 
rait 13,984 ans; Orphee, 120^000 ; Cassander, 
1,800,000. 11 serait peut-etre mieux de croirea 
ces geils-la /dont les predictions ne sont pas en- 
core dementies, qu'a une foule de prophetes, 
maintenant reputes sots dans les annales astro- 
logiques. Tels furent Aristarque, qui predisait la 
debacle generate du genre humairi en Fan da 
monde 3384; Daretes en Fan 5552; Arnauld de 
Yilleneuve, en Fan de Notre-Seigneur 1395; Jean 
Hiiten, Allemand, en 1651. L' Anglais Wistons, 
explicateur de F Apocalypse, qu'il voulait eclair- 
cir par la geometrie et Falgebre, avait conclu, 
apres bien des supputations, que le jugemenl 
dernier aurait lieu en 1715, ou au plus tard en 
1716. On nous a donne depuis bien d'autres 
frayeurs. Le 18 juillet 1816 devait etre le der- 
nier jour. M. de Krudener F avait remis a 1819, 
M. de Liberistein a 1823, M. de Sallmard-Mont- 
fort a 1836, et d'autres prophetes, sans plus de 
succes, au 6 Janvier 1840. Attendons; mais si 
nous sommes sages , tenons-nous prets. 

Non loin d'Avignonet, village qui est aupres 
de Villefranche en Languedoc, est wvpetit mon- 
ticule situe au milieu d'une des plus ferLiles 
plaines de FEurope ; au haut de ce monliculc 
sont plac6es les pierres de Naurause, e'est-a- 
dire deux enormes blocs de granit qui doiveitf 
avoir et6 transportes la du temps des druides. 
Or, il faut que vous sachiez (tous les gensdu 
pays vous le diront) que quand ces deux pierres 
viendront a se baiser, ce sera le signal de la fin 
du monde. Les vieilles gens disent que depuis 
un , siecle elles se sont tellement rapprochees 
qu'un gros homme a tout au plus entre elles 1c 
passage libre, tandis qu'il y a cent ans un homme 
a cheval y passait sans difficult^. Voy, Beknahd 
de Thuringe, Felgenhaver, Eclipses, etc. 

Finnes. Gn lit dans Albert Krantz 2 que les 
Finnes ou Finlandais sont sorciers , qu'ils onl le 
pouvoir de connaitre Favenir et les choses ca- 
ch^es; qu'ils tombent en extase; que, dans eel 
etat, ils font de longs voyages sans que leur 
corps se d6place,et qu'a leur reveil ils raconten! 
ce qu'ils ont vu, apportant en temoignage de If 

1 M. Salgucs, Des erreitrs et des prejuges, t. H'; 
p. 484* , , 

2 Leloyer, Ifisloire des spectres et apparitions fa 
espritS} liv. IV, p. 
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verile une bague , un bijou que leur ame a pris 
en voyageant clans les pays eloignes. Delancre 
dit que ces sorciers du Nord vendent les vents, 
dans des outres, aux navigateurs, lesquels se 
dirigent alors comme ils veulent. Mais un jour 
un maladroit, qui ne savait ce que contenaient 
ces outres, les ayant crevees, il en sortit une si 
furieuse tempete que le vaisseau y perit. Olaus 
Magnus rapporle que certains de ces magiciens 
vendaient aux navigateurs trois noeuds magiques 
serres avec une courroie. En denouant le pre- 
mier de ces noeuds , on avait des vents doux et 
favorables; le second en elevait de plus vehe- 
ments ; le troisienie excitait les plus furieux ou- 
ragans. ; 

Finskgalden, espece demagie en usage chez 
les Islandais ; elle a ete apportee en Islande par 
un magicien.du pays, qui avait fait a ce dessein 
un voyage en Laponie. Elle consiste a maitriser 
un esprit, qui suit le sorcier sous la forme d'un 
ver ou d'une mouche, etlui fait operer des mer- 
\eilles. 

Fioravanti (Leonard), medecin, chirurgien 
cl alchimiste du seizieme siecle. On remarque 
parmi ses ouvrages, qui sont nombreux, le R4- 
zumi des secrets qui regardent la mddecine, la chi- 
rurgic et Valchimie *. Venise, 1571, in-8°, 1666 ; 
Turin, 1580. .- 

Fiorina. Voij. Floiune. 

Fischer (Gertrude.)* M. Pabb6 David, du 
diocese de Liege, a conte Fhistoire de cette fille, 
a la suite d'un recit tres-remarquable intitule le 
Million de Vusuricre t « L'histoire d'une ,per- 
sonne nominee Gertrude, fille de Fischer, bour- 
geois de Lubus, qui vivail au seizieme siecle, 
prouve que Famour . de Fargent nous dispose 
quelquefois a recevoir les influences du demon. 
Gertrude n'avait qu'a prendre quelqu'un par son 
habit, ou par sa manche, ou par sa barbe, pour 
eLre sure d'attraper toujours de. Fargent ; puis 
elle le mettait aussilot dans sa bouche, le ma- 
chait et Fayalait, si on ne Ten empechait. Plu- 
sieurs habitants de sa yille natale ont conserve 
longiemps des pieces de monnaie qui leur elaient 
venues d'elle. Son conlemporain , le trop fameux 
docteur Martin Luther, fut consulte sur Fetal de 
Gertrude. II conseilk de la conduire au sermon 
el de prier Dieu pour elle. Les pasteurs protes- 
ts n'ayant rien pu pour la soulager, le pere 
de Gertrude Fischer s'adressa a un pretre ca- 
Uiolique, qui reconnut en elle une veritable pos- 
session du demon de Favarice, et la delivra 
par 1'exorcisme. Gertrude servit, apres sa gue- 
lison, comme domeslique dans une maison ou 
I on n'eui qu'a se louer de sa conduite. 

» Voici comment Gertrude avait ete seduite 
P a r le demon. Elle etait tourmenlee du desir 
de posseder de For et de Fargent, Une nuit elle 
intend pendant son sommeil une voix qui lui 

Compendio dei secretin etc. 



dit : — De grandes richesses te seront donnees ; 
leve-toi. Gertrude obeil et voit devant elle un 
homme qui lui dit : — Si tu veux elre mon es- 
clave, tu possederas to us mes tresors qui sont 
dans la lerre. Elle avait eu Fimprudence de. re- 
pondre , poussee par Favarice : — Qui que tu 
sois, tu es mon maitre. — Tout a coup Pappa- 
rition avait pris une forme terrible, et Gertrude 
etait possedee. L'histoire de cetle fille office des 
circonstances bizarres qu'il est inutile de ra- 
conter *. Qu'on sache seulement qu'avant que le 
demon , chasse de son corps par les prieres de 
FEglise, Feut definitivement quittee, elle exer- 
gait sur les metaux une attraction inimaginable. 
Gardons-nous done de Favarice, qui, corroborSe 
par des influences sataniques, peut nous attirer 
le memo sort. ».. . - . N 

Hade, recteur .de Funiversite de Treves, 
grand ennemi des sorciers, en fit bruler plu- 
sieurs; apres quoi, reconnu sorcier lui-meme et 
vendu aux demons que ses cruautes servaient, 
il fut britle publiquement lui-meme dans sa yille, 
en Fan 1586. Temps et pays de rdforme! 

Flaga, fee malfaisante des Scandinaves. Quel- 
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ques-uns disent que ce n'elail qu'une magicien ne 
qui avait un aigle pour monlure. 

Flambeaux. Trois ilambeaux allumes dans la 
meme chambre sont un presage de mort. Ayez 
done soin d'en avoir deux ou quatre. 

Flamel (Nicolas), celebrite du quatorzieme 
siecle. On ne sait precisement ni la dale ni le 
lieu de sa naissance, que Fon suppose avoir eu 
lieu a Paris ou a Pontoise. 11 fut ecrivain public 
aux charniers des Innocents, poete, peintre, 
architects De pauvre qu'il 6lait, il devint extre- 
mement riche, et on attribua sa fortune au 
bonheur qu'il avait eu de trouver la pierre phi- 
losophale. Les uus disent qu'elle lui fut revdlde 
par un esprit dont on ne declare pas Fespece; 

1 Gorres, dans ?a Mystique, en rapporte quelques- 
unes, t. Y, p. 284. 
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les autres qu'il la dut a une certaine priere ca- 
balistique que plusieurs curieux ont recitee sans 
profit, et qu'il parvint a changer lecuivre en or, 
Dans un livre que M. Aug. Vallet, de 1'Ecole 
des chartes, a analyse, Flamel conte qu'il trouva, 
a force d'aides et duplication, le secret du 
grand ceuvre. 11 devint riche a cinq millions, 
qui en valaient plus de cinquante d'aujourd'hui. 
Mais ce ne sont la que des fables. L'abbe Vilain 
a d&nontre que Flamel etait un simple bour- 
geois qui devint riche par le travail opiniatre, 
et qui fit de bonnes oeuvres. Toutefois bien des 
amateurs voierit encore en lui le plus habile des 
philosophes hermetiques ; et il se trouve des 
gens, meme de nos jours r qui croient que, 
grace a la pierre philosophale, qui est aussi 
l'elixir de vie, Nicolas Flamel n'est pas mort, 
J Voici toutefois sa legende : « Une nuit , dit-on, 
pendant son sommeil, un ange lui apparut, te- 
nant un livre assez remarquable, couvert de 
cuivre bien ouvrage , les feuilles d'ecorce delide, 
gravies d'une tres-grande Industrie, et ecrites 
avec une pointe de fer. Une inscription en grosses 
lettres dorees contenait une dedicace faile a la 
gent des Juifs, par Abraham le Juif, prince, 
pretre, astrologue et philosophe. — Flamel, dit 
Tange, vois ce livre auquel tu ne comprends 
rien : pour bien d'autres que toi il resterait inin- 
telligible; mais tu^y verras un jour ce que tout 
autre n'y pourrait voir. — A ces mots Flamel tend 
les mains pour saisir ce present precieux ; mais 
Tange et le livre disparaissent, et il voit des flots 
d'or rouler sur leur trace. 11 se r^veilla; et le 
songe tarda si longtemps a s'accomplir, que son 
imagination s'dtait beaucoup refroidie, lorsqu'un 
jour, dans un livre qu'il venait d'acheter en 
bouquinant, il reconnut Inscription du meme 
livre qu'il avait vu en songe , la meme couver- 
ture , la meme dedicace et le meme nom d'au- 
teur. Ce livre avait pour objet la transmutation 
metallique, et les feuillets etaient au nombre de 
vingt et un, qui font la myst^rieuse combinaison 
cabalislique de trois fois sept. Nicolas se mit a 
6tudier; et, ne pouvant comprendre les figures, 
il fit un voeu, disent les conteurs hermetiques, 
pour poss&ler 1'interpretation d'icelles, qu'il n'ob- 
tint pourlant que d'un rabbin. Le pelerinage a 
Saint-Jacques , qui elait son vceu , eut lieu aus- 
sitot; Flamel en revint tout a fait illumine. Et 
voici, selon les m£mes conteurs, la prifere qu'il 
avait faite pour oblenir rintelligence : — « Dieu 
tout-puissant, 6ternel, pfcre de la lumiere,de 
qui viennent tous les biens et tous les dons par- 
faits , j'implore votre misdricorde infinie ; laissez- 
moi connaitre votre &ernelle sagesse; c'est elle 
qui environne votre trone, qui a cree et fait, qui 
conduit et conserve tout. Daignez me l'envoyer 
du ciel , votre sanctuaire , et du trone de votre 
gloire, afin qu'elle soit et qu'elle travaille en 
moi; car c'est elle qui est la maitresse de tous 



les arts celestes et occultes, qui possede la 
science et rintelligence de toutes choses. Faites 
qu'elle m'accompagne dans toutes mes ceuvres; 
que par son esprit j'aie la veritable intelligence; 
que je procede infailliblement dans Tart noble 
auquel je me suis consacre, dans la recherche 
de la miraculeuse pierre des sages que vous avez 
cachee au monde , mais que vous avez coutume 
au mqins de decouvrir a vos elus; que ce grand 
ceuvre que j'ai a faire ici-bas je le commence, je 
lepoursuive et je l'acheve heureusement; que, 
content, j'en jouisse a toujours. Je vous le de- 
mande par Jesus-Christ, la pierre celeste, an- 
gulaire, miraculeuse etfondee detoute eternite, 
qui commande et regne avec vous 4 , etc. » 
- Cette priere eut tout son effet, puisque Flamel 
convertit d'abord du mercure en* argent, el 
bientot du cuivre en or. 11 ne se vit pas plulot 
en possession de la pierre philosophale qu'il 
voulut que des monuments publics alteslassenl 
sa piete et sa prosperity. II n'oublia pas aussi 
de faire mettre par tout ses statues et son image, 
sculptees, accompagnees d'un ecusson ou une 
main tenait une ecritoire en forme d'armoirie. 
II fit graver, de plus, le portrait de sa femme, 
Pernelle, qui l'accompagna dans ses travaux al- 
chimiques. 

Flamel fut enterre dans T6glise de Saint-Jac- 
ques de la Boucherie, a Paris. Apr6s sa morl, plu- 
sieurs personnes se sont imagine que toutes les 
sculptures allegoriques de cette dglise Etaient au- 
tant de symboles cabalistiques qui renfermaienL 
un sens qu'onpouvait mettre a profit. Sa maison, 
vieille rue de Marivaux, n° 16, passa dans leur 
imagination pour un lieu ou Ton devait trouvor 
des tnSsors enfouis : un ami du defunt s'enga- 
gea, dans cet espoir, a la reslaurer gratis; il 
brisa tout et ne trouva rien. - 

D'autres ont pretendu que Flamel n'&ait pas 
mort, et qu'il avait encore mille ans a vivre j il 
pourrait meme vivre plus, en verlu du haume 
universel qu'il avait decouvert. Quoi qu'il en 
soit, le voyageur Paul Lucas aflirme, dans une 
de ses relations , avoir parle a un derviche on 
moine turc, qui avait .rencontre Nicolas Flamel 
et sa femme s'embarquant pour les Indes. 

On ne s'est pas contente de faire de Flamel un 
adepte, on en a fait un auteur. En 1561, cent 
quarante-trois ans apressamort, Jacques Gohorry 
publia, in-18, sous le titre de Transformation 
mdtallique, trois trails en rhylhmefrangaise: la 
Fo?Uaine des amour mix des sciences ; les Ileinon- 
trances de nature a Ualchimiste errant, avec la 
reponse, par Jean de Meung, et le Sommain 
philosophique attribud a Nicolas Flamel. On met 
aussi sur son compte le Desir desire, ou Trisor 
de philosophic , autrement le Livre des si& pa- 
roles, qui se trouve avec le TraiU du soafre, (In 

1 Hydrolicus sophicus $eu aquarium sapient. DM- 
chim. de Manget, t, II, p. 6B7. 
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Cosmopolite, et I'ceuvre royale de Charles VI, 
Paris, 1618, 1629, in-8°. On le fait encore au- 
teur du Grand dclaircissement de la pierre phi- 
hsophale pour la transmutation de tous metanxj 
in-8°, Paris, 1628. L'<5diteur promettait la Joie 
parfaUe de moi, * Nicolas Flamel, et de Pemelle, 
m fcmme , ce qui n'a point paru. On a donne 
enfin la Musique chimique > opuscule tres-rare, et 
d'autres fatras qu'on ne recherche plus. 

Au resume, Flamel etait un homme laborieux 
qui sut acquerir de la fortune en travaillant avec 
les juifs, et comme il en fit mystere, on Pattri- 
bua a des moyens merveilleux. L'abbe de Villars 
metamorphose Flamel , dans le Gomte de Gabalisj 
en un chirurgien qui commergait avec les esprits* 
elemenlaires. On a debite sur lui mille contes 
singuliers ; et de nos jours un chereheur de 
dupes, on peut-etre un plaisant, fepandit en 
mai 1818, dans les cafes de Paris , line espece 
divertissement oil il declarait qu'il etait lefa- 
meux Nicolas Flamel qui recherchait la pierre 
philosophale au coin de la rue Marivaux.a Paris, 
il y a plus de quatre cents ans ; qu'il avait voyage 
dans tous les pays du inonde , et qu'il prolon- 
geait sa carriere depuis quatre siecles par le 
moyen de Vetixir de vie qu'il, avait le bonheur 
de posseder. Quatre siecles de recherches l'a- 
vaient rendu, disait-il, tres-savant et le plus 
savant des alchimistes. II faisait de Tor a volonte. 
Les curieux pouvaient se presenter chez lui , rue 
de Clery, n° 22, et y prendre une inscription- 
qui coutait trots cent mille francs > moyennant 
quoi ils seraient initios aux secrets du maitre, 
et se feraient sans peine un million huit cent 
mille francs de rente. 

Flaque (Louis-Eugene) , sorcier juge a Amiens 
en 1825. On l'accusa d'escroqueries a Paide d'ope- 
rations magiques et cabalistiques, de complicity 
avec Boury,. teinturier, \og& rue des Hautes- 
Cornes, audit Amiens, et encore avec Francois 
Itusse, laboureur de Conti. ■ — Ati mois de mars 
1825, la cour royale d' Amiens confirma un juge- 
nient par lequel il apperl que les trois individus 
susnommds ont, par des manoeuvres fraudu- 
leuses, persuade a des particuliers Pexistence 
d'un pouvoir mysterieux surnaturel ; sur quoi , 
et pour en user, Pun de ces crddules particuliers 
remit a Boury la somme de cent quatre-vingt- 
douze francs; Boury presenta le consultant a un 
individu tl6guis<5 en demon, dans le bois de 
Naours. Le demon promit au particulier huit 
cent mille francs , qui n'arriverent jamais. Boury, 
Plaque et Russe n'en garderent pas moins les 
cent quatre-vingt-douze francs ; mais le bailleur 
les poursuivit. Boury fut condamn<5 a quinze mois 

prison, Flaque et Russe a une annee, a l'amende 
^ cinquante francs, et au remboursement des 
fr ais,etc. 

Voici ce qu'on apprit dans les debats. Boury 
Bxer<jait P&at de chirurgien dans la commune 



de Mirvaux; n'etant pas loujours heureux dans 
ses cures, il persuadait a ses malades que Pon 
avait jete un sort sur eux ; il leur conseillait de 
chercher un devin plus savant que lui ; cepen- 
dant il se faisait payer et se retirait. Ges escro- 
queries n'etaient que le prelude de. face ties plus 
graves. En 1820, le charron Louis P&que, ayant 
besoin d J argent, se rendit a Amiens; la il en em- 
prunta a un menuisier. Boury, qui sut la chose, 
dit qu'il procurerait de l'argent a meilleur compte, 
moyennant quelques avances. Le charron alia le 
trouver ; Boury lui declara que le meilleur moyen 
cT avoir des fonds etait de se vendre au diable ; et 
voyant que Paque ne reculait pas a une telle pro* 
position , il lui demanda deux cents francs pour 
assembler le conseil infernal; Louis Paque les 
donna. Boury s'arrangea de fagon a toucher ainsi 
pour frais preliminaires sept a huit mille francs. 
Enfln il fut convenu qu'en donnant encore quatre 
louis, Paque obtiendrait cent mille francs; mal- 
heureusement il s'etait fort depouille ; il n'en put 
donner que deux. II partit neanmoins avec Boury, 
Flaque, le chef sorcier, et un sieur de Noyen- 
court, pour le bois de Saint-Gervais. Boury tira 
d'une de ses poches un papier ecrit qu'il fit tenir 
aux assistants, chacun par un coin. II etait mi- 
nuit. Flaque fit aussitofc trois conjurations* Le 
diable ne parut pas, Noyencourt et Boury dirent 
alors que le diable 6tait occupe ce jour-la ; on 
prit un autre rendez-vous au bois de Naours. 
Paque a cet autre rendez-vous mena sa fille avec 
lui ; pauvre fille I Mais Boury lui avait dit qu'il 
fallait que son premier-n6 assistftt aPoperation. 
Flaque et Boury appelferent le diable en latin. Le 
diable enfin parut. II avait une redingote range- 
bteuatre, un chapeau galonne. II portait un 
sabre. Sa taille 6lait d* environ cinq pieds six 
pouces, Le nom de ce demon etait Robert, et 
celui du valet qui Paccompagnait Saday. Boury 
dit au diable : — Voici un homme que je te prd- 
sente; il desire avoir quatre cent mille francs 
pour quatre louis, peux-tu les lui donner? — Le 
diable repondit : — II les aura. — Paque lui pre- 
senta l'argent; et le diable lui fit faire le tour du 
bois en quarante-cinq minutes, avec Boury et 
Flaque, avant de bailler les quatre cent mille 
francs. L'un des sorciers perdit meme tin de ses 
souliers dans la course. Paque, a son d&our, 
apenjut une table et des chandelles dessus; il 
poussa un cri : — Tais-toi, lui dit Flaque, ton 
cri a tout perdu; 1'aflaire est manqude. — Le 
stupide charron s'enfuit a travers le. .bois. ;:i puis 
reprenant courage, il revint devant le diable, qui 
lui dit : — Scdlerat, tu as traverse le bois au lieu 
d'en faire le tour. Retire-toi sans te retourner, 
ou je te tords le cou... 

Mais ce n'etait pas fini, Une autre operation 
eut encore lieu dans le meme bois; quand Paque 
cette fois demanda l'argent, le diable lui dit : — 
Adresse-toi au bureau. — C'&ait un buisson... 
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Comme il n'y avail rien dans ce buisson, le de- 
mon promit que la somme se trouverait le len- 
demain dans la cavfc meme du charron; Paque 
s'y rend if le lendemain, avec sa femme et celle 
du bonhomme qui avait donne les cent quatre- 
vingt-douze francs pour la premiere affaire. Mais 
neant encore ; -et pour surcroit, Boury, qu'ils 
prenaienta parlie, les menaga de se plaindre au 
procureiir du roi... Paqufe reconnut qu'il etait 
trompe, et se retira avec son argent perdu.,. 
Nous sommes cependant dans le dix-neuvieme 
siecle, el nous avons les lumieres du dix^hui- 
tieme !..♦ * 

Flauros , grand general aux enfers. II se fait 
voir sous la figure d'un terrible leopard. Lors- 
qa'il prend la forme hiimaine , il porte un visage 




affreux, avec des yeux enflammes. 11 connalt le 
passS, le present et Pavenir, soulfeve tous les 
demons ou esprits eontre ses ennemis les exor- 
cistes, et commande vingt ldgions*. 

Flavia-Veneria-Bessa, femme qui fit batir 
une chapelle en Phonneur des anciens monarques 
de Penfer, Pluton et Proserpine, par suite d'un 
avertissement qu'elle avait eu en songe 2 . 
' Flavin, auteur d'un ouvrage intituld VEtat 
des Ames tripass6es } in-8°, Paris , 1579. 

Flaxbinder. Le professeur Hanov, bibliothe- 
caire a Dantzig, apres avoir combattu les ap- 
paritions et les erreurs des differents peuples 
touchant les revenants et les spectres, raconte 
toulefois le fait suivant : 

« Flaxbinder, plus connu sous le nom de 
Johanms de Curiis, passa les annees de sa jeu- 
nesse dans Pintemperance et la debauche. Un 
soir, tandis qu'il se plongeait dans Pivresse des 
plus sales plaisirs , sa mere vit un spectre qui 
Tessemblait si fort, par la figure et la conte- 
nance, a son fils qu'elle le prit pour lui-m6me. 

1 Wierus, De prcestigiis dmmon>, p. 929, 
s Leloyer, Hist, des spectres on apparitions, t. IV, 
p. 439. 



Ge spectre elait assis pres d'un bureau couveri 
de livres , et paraissait profondement occupe a 
mdditer et a lire tour a tour. Persuadee qu'elle 
voyait son fils, et agreablement surprise, elle se 
livrait a la joie que lui donnait ce changemenl 
inattendu , lorsqu'elle entendit dans la rue la voix 
de ce meme Flaxbinder, qui lui semblait etre 
dans la chambre. Elle fut horriblement effrayee. 
On le serait a moins. Cependant ayant observe 
que celui qui jouait le role de son fils ne parlail 
pas, qu'il avait Pair sombre, hagard et taciturne, 
elle conclut que ce devait etre un spectre ; et, 
cette consequence redoublant sa terreur, elle se 
hata de faire ouvrir la porte au veritable Flax- 
binder. II entre , il approcbe ; le spectre ne se 
derange pas. Flaxbinder, petrifie a ce spectacle, 
forme, en tremblant, la resolution de s'eloigner 
du vice, de renoncer a ses desordres, d'etudier 
enfin et d'imiter le fantome. A peine a-t-il congu 
ce louable dessein que le spectre sourit cPune 
maniere un peu farouche, comme font les sa- 
vants, forme les livres et s'envole... ■»■ 

Fleches. Voici une divination qui se pratique 
chez les Turcs par le moyen des fleches. S'ils 
doivenl aller a la guerre, entreprendre un voyage, 
ou acheter quelque marchandise, ils prennent 
quatre Heches qu'ils dressent en pointe Pune 
con Ire Pautre, et qu'ils font tenir par deux per- 
sonnes, e'est-a-dire par quatre mains; puis ils 
metlent sur un coussin une 6p6e nue devant eux, 
et lisent un certain chapitre du Koran. Alors les 
(leches se battent durant quelque temps, et enfin 
les'unes monlent sur les autres. Si, par exemple, 
les victorieuses ontetd nominees ehr<5tiennes (car 
dans les divinations relatives a la guerre ils ap- 
pelant deux de ces fleches les Turcs, et donnent 
aux deux autres le nom de leur ennenii), e'est 
signe que les chrdtiens vaincront ; si autremenl, 
e'est une marque du contraire 4 ..., Voy. B£lo- 

MANCIE. 

Fleurs. On a eu aussi des idees mysterieuses 
sur les fleurs. On donnait des vertus a leurs pS- 
tales , surtout quand ils sont au nomhre de 
cinq. On croyait gudrir la fi&vre quolidienne 
avec un petale, la fifcvre tierce avec trois, la 
fi&vre quarte avec quatre. 

Flins. Les anciens Vandales adoraient sous cc 
nom une grosse pierre qui repr&enlait la Mori 
couverte d'un long drap, tenant un baton a la 
main et portant une peau de lion sur les epaules. 
.Ces peuples croyaient que cette divinite, lors- 
qu'elle etait de bonne humeur, pouvait les res* 
susciter apr£s leur trepas. 

Florent de Villiers. Voy. Villiers. 

Florimond de Remond, conseiller au paiie- 
ment de Bordeaux, mort en 1602. II s'etait jetd 
dans la reforme de Calvin. Les revelations d'une 
possedde qu'il vit exorciser le firent rentrer dans 

1 Lebrun, Histoire des pratiques supers(iiieuscS) 
t, II, p. 405. 
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l']5glise. II a ecrit sur TAntechrist et sur les he- 
resies , et ses ouvrages presentent de precieuses 
recherches. Mais les protestants qu'il avait de- 
series se stmt efforces de ramoindrhv 

Florine , Fiorina et Florinde , nom d'un de- 
mon familier qui, au rapport de Pic de la Miran- 
dole ,frequenta longlemps un sorcier nomine Pinet. 

Floron, demon familier de Gecco d'Ascoli. II 
est de Pordre des cherubins damnes, 

Flotilde. Ge personnage est inconnu ; mais ses 
Visions ont^ete conservees. On les trouve dans 
le Recueil de Duchesne 1 . 

Flots. Cambry parte d'un genre de divination 
assez curieux , qui se pratique dans les environs 
' de-Elougasnou: des Kevins interpretent les.mo.u- 
vements de la mer, les flots mourants sur la plage, 
et predisent Tavenir d'apres cette inspection 2 . 

Fluide. « Cette force souveraine, et simple ou 
composee , que le vulgaire nomme fluidique, elle 
est nommee ; done elle existe, cette force ! elle 
fonctionne; elle est connue de toute antiquite. 
Verrons-nous se former et naitre d^elle , — on 
nous le dit, — le lien qui. noue le magnetisme 
a la magie, Tame au corps, notre personne a 
d'aulres esprits que le notre., nos ames et ces 
esprits enfm aux etres divers de la creation, 
avec lesquels je ne sais quelle necessity de na- 
ture les oblige a communiquer * ? » Des hommes 
serieux pensent que le fluide nerveux est Tagent 
qui met les hommes en communication avec les 
esprits. Po^Magn&tismb, Panth£isme, Esprits 

FRAPPEURS,;SpiRITlSMEi etc. 

Fo ou Fo6 un des principaux dieux des Chi- 
nois. 11 naquit dans les Jndes , environ inille ans 
avant nolre^rie. Sa mere , 6tant enceinte de lui, 
songea quelle Vayal^it un Elephant Wane, conte 
qui peiit-<H;re ;& dprine: lieu aux honneurs que les 
roisindiens^Bii^ de cette cou- 

leur. 11 finit sesi jours a soixante-dix-neuf ans* 
Les bonzes assurent qu'il .est ne buitmille fois, 
et qu'il a, passe successivement dans le corps 
d'un grandlnombre d'animaux avantde s'elever 
a la divinile. Aussi est-ril represents dans les pa- 
godes sous la forme d'un dragon, d'un dlephant, 
d'un singe , etc. Ses sectateurs Padorent comme 
le legislaleur du genre humain. 

Focalor, gSneSral aux enfers. II se montre sous 
les iraiLs d'un homme ayant des ailes de griffon. 
Sous ceLte forme il tue Jes bourgeois et les jette 
dans les flots, II commanded la mer, aux vents, 
et renverse les vaisseaux <le guerre. II esp6re 
rentrer au ciel dans mille ans; mais il se trompe. 
II commande a trente legions, et ob&t en rechi- 
gnant a l'exorciste *. 

1 FlotMce visiones , in t. II Script. Hist franc, 
And. Duchesne, 4836. 
* Voyage dans le Finistere, 1. 1, p. 4 9i>. 
M. le chevalier Gougenot des Mousseaux, La 
™fl0ie au dix-neuvieme siecle, p. 499. 
Wierus, De prwsligiis deem., p. 926. 



FoL Un ministre Suisse de la secte des dissi- 
dents methodistes , persuade que tout est possible 
a la foi et a 1'esprit de Dieu, deux graces qu'il se 
flattait vaniteusement de posseder, se vanta en 
1832 qu'il marcherait sur le lac de Constance. 
Le resultat de cette eprfiuve insensee a ele ce 
qu'on pouvait prevoir, sans que cette etrange 
confiance ait pu s'ebranler dans le coeur de celui 
qui s'y livrait. II en tira la consequence que sa 
foi etaifc trop. faible, que' son cpeur n'avait pas 
assez ressenti Tefficacite de 1'esprit de Dieu ; et 
il remit a l'annee suivante de recommencer sa 
tentative. Cette seconde epreuve faite en 1833 
s'est terminee comme la premiere. Le ministre a 
pris un bain J ; et il a pu apprendre la 1° que la 
foi vraie ne s'amuse pas a tenter Dieu; 2° qu'il 
ne se fait pas de miracles dans les branches se- 
parees de TEglise. Voy. Raison. 

Folgar, fete des negres du Senegal, avec les 
ames de leurs parents. Voy. Lizards. 

Folic Voy. Possession. 

Follet. Voy, Feux follets, Lutins, Farfa- 
dets, etc. . '" ,|:| 

Fong-Ghwi , operation myst(5rieise qui se pra- 
tique en Chine dan^ la disposition des edifices, 
et surtout des toriibeaux. Sii quel^U'utt'BiSLtit par 
hasard dans line position cohtrairfe' a ses^yoisins, 
et qu'un coin de sa niaison soit ^bppos^ au c5ti 
de celle d'un autre , e'est assez pour fake croire 
que tout est^ perdu/' II en resulti3"des haines qui 
durent aussi longtemps que Tedifice. Le remade 
consiste a placer clans une ehambre un; dragon 
ou quelque autre monstre de terre cuite, qui 
jette un regard terrible sur le coin de la falale 
maison, et qui repousse ainsi toutes les influences 
qu'on en peut apprehender. Les voisins qui 
prennent cette precaution contre le danger ne 
manquent pas chaque jour de visiter plusieurs 
fois le magot charge de veiller a leur defense. lis 
brulent de l'encens devant lui, ou plutflt devant 
Tesprit qui le gouverne, et qu*ils croient sans 
cesse occupy .de ce soin. 

Fong-Onhang, oiseau fabuleux auquel les 
Chinois attribuent a peu prfes les memes proprid- 
t<5s qu*au phenix. Les femmes se parent d 1 une 
figure de cet oiseau, qu'elles portent en or/ en 
argent ou en cuivre, suivant leurs richesses et 
leurs qualites. 

Fonseca (le P. Pierre de). Dans sa mdtaphy- 
sique estimee il 6lablit que les ames des saints, 
qui reviennent en ce monde, peuvent prendre 
un corps et le rendre visible. 

Fontaines. On pretend encore dans la Bre- 
tagne que les fontaines bouillonnent quand le 
pretre chante la preface le jour de la Sainte-Tri- 
nite*. Voy. Hydromangie. II y avait au chateau 
de Coucy,en Picardie, une Fontaine appetee Fotir 

1 Le libre eccamm, journal prolestant. Janvier 1 834. 

2 Cambry, Voyage dans le Finistere, i, II, p. 45. 
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taine de la Mort, parce qu'elle se tarissait lors- 
qu'un seigneur de Goucy devail mourir. 

Fontenelle. Son Histoire des oracles est loin 
d'etre exacle. Rile a ele refutee par le P. Baltus. 
Ses Entretiens sur la phiralite des mondes sont 
un jeu d'esprit. 

Fontenettes (Charles), auteur .d'une Disser- 
tation sur une fille de Grenoble qiii deputs quatre 
arts ne boitni mange, 1737, in-4°, prodige qu'on 
altribuait an diable, etdont Fontenettes explique 
les causes moins tenebreuses. 

Foray ou Morax. Voy. Morax. 

Forcas , Forras ou Furcas , chevalier, grand 
president des enfers ; il apparait sous la forme 
d'uri homme vigoureux; avec une longue barbe 
el des cheveux blancs ; il est nionte sur un grand 




cheval et lient un dard aigu. II connalt les verlus 
des harbes et des pierres precieuses; il enseigne 
la logique, l'esthelique , la chiromancie, la pyro- 
mancie et la rhelorique. II rend Phomme invi- 
sible, ing&iieux et beau parleur. II fait retrouver 
les choses perdues; il decouvre les tresors, et il 
a sous ses ordres vingl-neuf legions de demons 1 . 

Force. Milon de Grotone n'eut pas setd une 
force prodigieuse. Louis de Boufllers, surnomme 
le Fort, au quatorzieme siecle, possddait une 
force "et une agilile exlraordinaires, s'il faut en 
croire les recils du temps. Quand \\ avait croise 
ses deux pieds, il etait impossible de le faire 
avancer ou reculer d'un pas. II brisait sans peine 
un fer a cheval ; et lorsqu'il saisissait un taureau 
par la queue, il Pentrainait ou il voulait. II cnle- 
vait un cheval et l'emportait sur ses epaules. On 
Fa vu souvent, arme de toutes pieces, sauter a 
chevalsans s'appuyer et sans mettre le pied dans 
l'(Strier. Sa Vitesse a la course n'dtait pas moins 
remarquable, puisqu'il d<5passait le cheval d'Es- 
pagne le plus leger, dans un espace de deux 
cents pas. Un certain Barsabas, qui servait au 
.commencement du dix-huiti&me sitele dans les 

r 

1 Wierus 3 De prwstigiis } p. .924. 



armees fran<jaises, emporta un jour, devant 
Louis XIV, un cheval charge de son cavalier, ]| 
alia trouver une autre fois un marechal ferrant- 
il lui donna un fer de cheval a forger. CeluUci 
s'etant un peu eloigne, Barsabas prit l'enclmne 
et la cacha sous son manteau. Le marechal se 
retourne bienlot pour battre le fer ; il est tout 
etonne de ne plus trouver son enclume, et bip,n 
plus surpris encore de voir eet officier la remetlre 
sans difficulte a sa place. Un Gascon, que Barsa- 
bas avait offense dans une compagnie, lui pro- 
posa un duel : — T res^volontiers , lui repondit 
Barsabas ; touchez la. — II prit la main.du Gas- 
con ,. : et la lui serra si fort, que tous les doigis en 
furent ecfases* II le mit ainsi hors d'etat de sc 
baltre>Le marechal de Saxe etait de. meme ca- 
libre. — Dans les anciens jours, on regardait 
comme favorises par le diable les gens.doues 
d' u ne force ex traordi naire . 

Forets. Les forets sombres sont des lieux ou, 
comme dit Leloyer *, les diables se meleni avec 
les sorciers. Ges diables y font leurs orgies com- 
modement sous la feuillee , et il n'y a pas de 
lieux oil ils se rendent plus volontiers visibles. 

Formes du diable. « Le demon , quand il 
vent approcher de Thomme, prend diverses for- 




mes, a 1 'exception de celles de Fagnean et de la 
colombe que Dieu semble lui avoir interfiles. II 
prend souvent la forme du bouc. S'il veut se 




rendre familier, il prend cclfe d'un chat ou d'un 
chien ; celle d'un cheval, s'il veut emporter quel- 
qu'un; celle d'une souris oii d'une fouine, s'il 
faut passer par un lieu etroit; celle d'un bour- 

i Leloyer, Histoire des spectres ou apparition* * 
cli. iv, p. 344. 
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don, s'il veut empecher de parler; celles d'un 
]oup, d'un vautour, d'un renard , d'un hibou, 
d'une araignee, d'un dragon, s'il pretend ef- 
frayer. Quelquefois il prerid une tete d'homme 
sur-un corps de bete. Les coqs alors le devinent 
et s'en effrayent; Si] parait en homme, la con- 



trefacon ne peut jamais etre paifaite; il est 
done toujours sale, puant , laid; son nez est in- 
correct; ses yeux sont enfonces, ses mains et 
ses pieds ont des griffes; il boite d'une jambe 
quand il rie boile pas des deux, Sa voix semble 
sortir d'une pierre crease ou d'un tonneau 1 ... » 




M. Didron, en tele de sa curieuse liistoire du 
(liable (Hisloire archeologique) , fait remarquer 
que a dans l'lnde le diable, avec ses formes mons- 




trueuses, ne se compose que de membres com 
d'animaux feroces ou perfides; il a genera- 




des demons est Satan; il est represent^ par saint 
Jean avec sepl letes, dix cornes, sept couronnes 
et une queue immense, II a deux lieutenants : 
Tun, qui regne sur les mers, a'pareillement sept 
tetes,. dix cornes et dix couronnes, trois de plus 




lenient plusieurs teles et plusieurs bras. En 
Occident, le diable a le plus souvent la forme 
numaine, mais laide et repoussante, » Le savant 
archeologue induit de FApocalypse que le chef 



que le maitre, avec un corps de leopard, des 
pieds. d'ours et une queue de lion; Fautre, qui 
regne sur la terre, est une beie a deux cornes 
qui n'a que le nom de la Bete. Les demons su- 
balternes ont d'autres formes de Mies mons- 
trueuses. Voy> Figures. 

- Forneus, marquis infernal, semblable a un 
monstre marin. II instruit rhomme dans les plus 
hautes affaires, fait du bien a ses amis et du mal 
a ses ennemis; il a sous son pouvoir vingt-neuf 
legions de Trones et d'Anges s . 
Forras. Uoy. Foucas. 

Fortes-epaules. Le peuple de Dijon croit a 
1'existence d'une espece de lutin de ce nom 
qui porte des fardeaux, et qui rappelle le Forte- 
echine de madame d'Aulnoy, dans le conle du 
Chevalier Fortune. 

1 Gorres, Mystique, liv. VII, cli. xxvi. 

2 Wierus, De prcestigiis. 





■a ill 

1 hk$M 




Mm 



■ iff 



FOS 



— 282 



FOU 



Fosite. Saint Willibrord, au septieme siecle, 
apotre des Frisons, jete par une tempete dans 
une petite Jle des cotes de la Frise , Tile d' Ale- 
mand, appelee alors Fositeland 1 , vit avec dou- 
leur que ces pauvres peuples adoraient la le de- 
mo.n Fosite, qui donnait son nom au pays. II y 
recevait un culte etendu. On regardait comrae 
impie et sacrilege quiconque aurait ose tuer les 
animaux qui y vivaient, manger quelque chose 
de ce qu'elle produisait, et parler en puisant de 
Peau a une fontaine qui y elait. Le saint voulut 
d&romper ces peuples* aveugles d'une supersti- 
tion si grossiere. 11 fit tuer , quelques ariimaux 
que lui et ses compagnons mapgerept; et il bap- 
tisa trois enfants dans la fontaine , en " pronon- 
cant a haute voix les paroles- pr?escrites . par 
l'^glise. Les insulaires s'atieMaient Voir les 
saints punis de mort; mais ils durent reconnaitre 



que leur dieu Fosite ne pouvait rien contre eux. 
Le roi frison, Radbod, furieux de Taudace des 
missionnaires, ordonna de tirer au sort trois jours 
de suite et trois fois chaque jour, declarant qu'il 
ferait perir celui sur qui le sort tomberait U 
tomba sur un compagnon du saint, qui fut sacri- 
fie a la superstition, et mourut martyr de la ve- 
rite. Mais il ne tomba jamais sur saint Wil- 
librord. 

Fossiles. Ge qu'on a decouvert des fossiles, 
dans ce premier feuillet de la geologie, que nous 
n'avons encore tourne qu'a demi , est venu d6- 
molir toutes les tours de Babel que dressaient 
les phil6sophes du dernier siecle. Et Cuvier, qui 
n'est pas alle loin , a deja fait voir aux pauvres 
tetes etroites, qui n'ont pas place pour loger un 
peu de foi , que Moise ne pouvait pas etre alla- 
que. — Attendons. 




Fossoyeur des calacombcs. 



Fossoyeur. Dans beaucoup de villages peu 
avances, les bonnes gens ont une certaine peur 







du fossoyeur; on le croiteh communication avec 
les morts; et on n'ose pas trop Taller visiter la 

1 Land, dans l'idiomeneerlandais, veut dire pays* 



nuit; les ames des corps qu'il a mis en terrc 
pourraient vaguer autour de sa demeure. — On 
oublie trop que la fonction de fossoyeur doit otre 
entourde, quand elle est dignemeht remplie,de 
respect et non de craihte, et que dans les cala- 
combes elle etait un des ; ordres' mineurs etablis 
par 1'Eglise. Les f ossoy eairs prdparaien t les tom- 
]}es ; ils prenaient soin des vases ou Ton recueil- 
lait le sang des martyrs, et des lampes qui <$c!ai- 
raient les saintes funerailles. 

Foudre. L'empereur Auguste gardait soigneu- 
sement une peau de veau marin pour se mettr e 
a 1'abri de la foudre. — Tibfere portait dans la 
meme vue une couronne de laurier. — Quancl ' a 
foudre partait de l'orient, etque, n'ayantfe il 
qu'eflleurer quelqn'un, elle retournait du iwme 
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cote, c'etait le signe d J un bonheur parfait. Les 
Grecs raodernes chassent les chiens et les dials 
quand il tonne, parce que leur presence est cen- 
see ■ aLLirer la foudre sur les maisons. 




Lampe uelairant les funeral lies.' 

Fougere* « Personne n'ignore [les mauvaises 
ct diaboliques famous dont on se sert pour cueil- 
lirla fougere aux maleiices. Le 23 juin, veille de 
la Saint- Jean-Baptiste, apr&s un jeune de qua- 
rante jours, plusieurs sorciers, conduits par Sa- 
tan, recueil lent pendant cette nuit la graine de 
cette herbe, quin'a ni tige, ni fleur, ni semence, 
et qui renait de la--m6me ratine; qui plus est, le 
malm se joue de ces miserables sorciers en leur 
apparaissant cette nuitrla , au milieu des tempe- 
fesj sous quelques formes monstrueuses, pour les 
epouvanter da vantage. lis croient s'en defendre 
par leurs exorcismes, par les cercles et caracleres 
quMls font sur 3a terre au tour d'eux; ensuite ils 
meltent une nappe neuve de fin lin ou de chan- 
vre sous la fougfere qu'ils croient voir fleurir en 
une heurc, pour en recevoir la graine. lis- la 
plienL. dans un taffetas ou dans un parchemin 
vierge, el la garden t soigneusement pour devi- 
ner les songes et faire paraitre les esprits. Le 
demon, par ses malices et menteries, leur per- 
suade que cette semence n'est pas seulement 
propre a deviner, et que si on met de Tor ou de 
l'argent dans la bourse ou Ton doit garder la 
semence de fougfere, le nombre en sera double 
le jour suivant. Si 1'evenement n'a pas lieu , les 
wagiciens vous accuseront de mauvaise foi, ou 
dironl que vous avez commis quel que crime, 
lant nous nous laissons aller a ces abominables 
impostures de Satan. 1 . » Des sorciers anglais pre- 

1 Delancre, Tab, de VInconstance desd4rnon$, elc, 
MB*. 



lendaient avoir un secret par lequel, au ffioyen 
de la graine de fougere , ils se rendaierit invi- 
sibles. " 

F pulques. Au temps de la guerre des Albi- 
geois, vivait un mechant comte Foulques, lequel 
avail la continue detestable de jurer et mau- 
greer. Un jour qu-etanl a cheval , il blaspliemait 
furieusemant, il fut jete a bas de sa monture et 
ne se releva point. On pensa qu'il avait ete as- 
somme par le diable, son grand ami* 

Fourberies. Voy. Sorciers, Sabbat, etc. — 
Voy. aussi les divers hnposteurs. 

Fourmis. Les Tliessaliens bonoraient ces ani- 
maux, dont ils croyaient, tirer leur origine. Les 
Grees etaient si sottement vains qifils aimaient 
mieux descendre des fourmis de la foret d'lSgine, 
que de rcconnaitre qu'ils etaient des colonies de 
peuples etrangers. — La fourmi dtait uil attribut 
de Geres; elle fournissait matiere aux observa- 
tions des augures. 

Fourner (Catherine). Voy, Poss£d£es de 
Flandre. 

EouSi On sail le respect superstitieux que les 
musulmans ont pour les fous. lis les croient des 
saints. Voy. Possession. 

Francs-masons. Les francs-masons font re- 
monter leur origine jusqu'au temps de Salomon 
et Fentourent de contes merveilleux. G'est un 
ordre v qui parait avoir pris naissance en Angle- 
terre, et qui avait pour 'but- dans le prihcipe la 
construction des dglises. M'ain tenant ce gout de 
magonnerie est puranentallegorique, et il a bien 
change de destination : former le coeur, r<5gler 
l'esprit, rappeler le bon ordre, voila, disent les 
masons, ce qu'on entend par le compos et.lVJ- 
quem. Mais la*verite est que la fra'nc-maqonne- 
rie , com me societe secrete, cr<5ee au commen- 
cement du dernier siecle par un Anglais, lord 
Montague , n'est autre chose que le protestan- 
tisme parvenu a Tetat' d'indifference , et une 
sourde conspiration centre le Catholicisme. — 
Quand la franc-magonnerie , qui d&ruit a pre- 
sent, construisait, il n'y avait qu'un grand 
maiire, qui rdsidait en Angleterre; aujourd'hui 
chaque pays a le sien. Les assemblees des ma- 
sons se nomment communeriient loges. Une loge 
doit etre au moins composee de sept membres. 
Le president de la loge porte le nom de vdndra- 
Me. II a au-dessous de lui deux surveillanls, qui 
font executer les reglements de Tordre. — Dans 
les assemblies solennelles, chaque frere a un ta- 
blier de peau ou de soie blanche , dont les cor- 
dons sont blancs aussi et d'eloffe pareille a celle 
du lablier ; les apprentis le portent tout uni , les 
compagnons rentourerit des couleurs de la loge, 
les maitres y font broder une equerre , un com- 
pas, deux colonnes et les divers ornements de 
1'ordre. Les maitres portent aussi un cordon 
bleu, auquel pendent une dquerre et un compas. 
— Dans les repas, les lumieres doivent etre en 
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Lriangle; la table servie a trois, cinq, sept, neuf j < 
converts et plus, suivant le nombre des convives, 
mais to uj ours en nombre impair. Tous les ler- 
mes qu'on y emploie sqntempruntes de l'arlille- 
rie, com me ceux qu'on emploie dans les travaux 
sonteiinpruntes.de rarchitecture* On porte la 
premiere sant£ au prince a qui on obeit, la se- 
conde au grand maitre, la troisieme au venerable 
de laloge. Qn'boit ensuite aux surveillants , aux 
nouveaux regus et a tous les freres. — Le fils 
d'un franc-magon est Loxifion i ; il peut e.tre regu 
a quatorze ans, Le fils d'un profane (celui qui 
n'est pas franc-magon) n;e peut l'etre qu'a . vingt 
et un-ans; Entre plusieurs signes mysterieux qui 
se voient dans les loges, on remarque au milieu 
de.VUoUeJlamhotjmite, un G y premiere lettre de 
God (en anglais Dieu). —II y a dans la magonne- 
rie trois principaux grades. II faut etre apprenti 
avant d'etre -compagnon, et compagnon avant 
d'etre maitre, Les maitres n'entrent enioge qu'a^ 
vecle geste de I'horreur 2 , et cela en memoire 
de la mort & Adoniram ou Hiram, dont on ra- 
conte diversement Thistoire. — Cette histoire ou 
ce conte n'est que .pour amuser les niais. On 
pent appeler ainsi ceux qui se parent des " trois 
grades dont nous venons de parler, et. qui ne 
sont pas inities aux grands secrets reserves aux 
dignitaires superieurs. — Les uns vous diront 
que dans ce recit il s'agit de Hiram, roi de Tyr, 
q*ii fit alliance avec Salomon, et lui fut d'un 
grand secours pour la construction du temple. 
— D'autres content que ce Hiram <§tait un ex- 
cellent ouvrier en or, en argent , et en cuivre; 
qu'il etait fils d'un Tyrien et d'une femme de la 
tribu de Nephtali 5 ; que Salomon le fit venir de 
Tyr pour travailler aux ornemeftts du temple, 
comme on le voit au quatrieme livre des Rois ; 
qu'entre autres ouvrages, il construisit, a Ten- 
tree du temple, deux colonnes de cuivre, qui 
avaient chacune dix-huit coudees de haut et qua- 
Lre de diametre ; qu'il donna le nom de Jakin a 
rune r pres de laquelle on payait les apprentis, 
et le nom de Booz a l'autre, pres de laquelle on 
payait les compagnons , etc. Mais voiei l'histoire 
Adoniram k . ou de Hiram, suivant V opinion la 
plus commune chez les francs-ma gons. lis pre- 
tendent qu'elle a ete puisee dans le Talmud , ou 
on lit que le venerable Hiram donna l'habit et le 

1 La plupart des Francais disent improprement 
Louveteau. 

2 Les lamentations des maitres sur la mort de 
Hiram , decide* il y a bientot trois mille ans , rappel- 
lenl, en quelque sorte, les fetes funebres d* Adonis 
chez les paicns. 

3 Salomon tulit Hiram de Tyro 3 filium mulieris 
viduse de tribu Nephtali, artificem asrarium, etc. 

(Reg., lib. IV.) 

4 L'ftcriture nous apprend que celui qui condui- 
sait les travaux du temple de Salomon s'appelait Ado- 
niram. Jos6phe t dans son Histoire des Jtw'/s, le 
nomme Adoram* 



caractere de magon a Salomon, qui se fit hon- 
neur de le porter. 

Adoniram , que Salomon avait charge de din- 
ger les travaux de son temple, avait un si grand 
nombre d'ouvriers a payer, qu'il ne pouvait les 
connaitre tous. Pour ne pas risquer de payer 
1'apprenti comme le compagnon, et le compa- 
gnon comme le. maitre, il convint avec les mai- 
tres de mots et d'attouchements qui serviraient 
a les distinguer de leurs subalterries, et donna 
pareillement aux compagnons des signes de re- 
connaissance qui n'etaient point connus des ap- 
prentis, — Trois compagnons , peii satisfaits de 
leur paye , formerent le dessein de demarider le 
mot de maitre a Adoniram , des qu'ils pourraient 
le trouver -seul , ou de l'assassiner s'il ne voulait 
pas le leur dire. lis l'attendirent un soir dans le 
temple, et se posterent, Tun au nord, I'aulre au 
midiy le troisieme a T orient. Adoniram Giant en- j 
tre seul par la porte de l'occident, et vouladt \ 
sortir par celle du midi, -un des trois compagnons : 
lui demanda le mot de maitre , en levant sur lui 
le marteau qu'il tenait a la main. Adoniram lui 
dit qu'il n'avait pas regu le mot de maitre de 
cette fagon-la. Aussilpt le compagnon lui porta 
sur la tete un coup de marteau. Le coup n'ayant 
pas ete assez violent pour \e renverser, Adoni- 
ram s'enfuit vers la porta du nord, ou il trouva 
le second, qui lui en fit autant. Cependant ce se- 
cond coup lui laissant encore quelques forces, il 
Lenta de sortir par la porte de l'orient, ou le 
troisieme, apres lui avoir fait la meme demande 
que les deux premiers, acheva de rassommer. 
Les assassins enfouirent le corps sous mi tas de 
pierres , et'quand la nuit fut venue, ils le trans- 
porterent sur un monticule ou ils 1'enterrerent; 
et, afin de pouvoir reconnaitre rerfdroit, ils 
planterent une branche A!acacta sur la fosse. — 
: Salomon, ay ant ete sept jours sans voir Adoni- 
ram , ordonna a neuf maitres de le chercher. 
Ces neuf maitres executerent fidelement Tordre. 
Apres de longues et vaines recherches» trois 
d'entre eux, qui se trouvaient fatigues, s'elant 
assis par hasard a Fendroit ou Adoniram avail 
6le enterre, I'un des trois arracba machinale- 
ment la branche d' acacia, et s'apercut que la 
terre, en cetendroit, avait ete remuee depuis 
pen. Les trois maitres, curieux d'en savoir la 
cause, se mirent a fouiller et trouverent le corps 
d' Adoniram. Alors ils appelerent les autres, et 
ayanl tous reconnu leur chef, dans la pensec 
que quelques compagnons pouvaient bien avoir 
commis le crime, et qu'ils avaient' peut-etre tire 
d' Adoniram le mot de maitre, ils le changorent 
- sur-le-champ 1 , et allerent rendre compLe a Sa- 
lomon de cette aventure. Ce prince en fut tou- 

' 1 Le mot de maitre etait Jehovah, Celui qu'on a 
. pris depuis signifie, selon les francs-maconSj le corps 
est corrompu. 
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die; il ordonna a tous les inaitres de transporter 
|e corps d'Adoniram dans le temple, oil on 1' en- 
terra en grande pompe. Pendant la ceremonte , 
tous les maitres portaient des tabliers et des 
gants de peaii blanche, pour-marquer qu'aucun 
d'eux n'avait souille ses mains du sang de leur 
chef. 

Telle est Thistoire d'Adoniram. — - L'ordre des 
francs-magons a des pretentions a la gravite, 
quoiqu'il soil petri et nourri de ridicules. Ce se-r 
rait peu s'il n'avait pas en religion de perni- 
cieuses tendances. Aussi le saint-siege , par qua- 
tre actes. different^ a-t-il formelleinent condamne 
la franc-magonnerie. Les mysterieuses jongleries 
tie leurs loges leur ont doririe la reputation de 
sorciers dans. les campagnes. — Outre les ordres 
de chevalerie qu'ils ont crees pour leur amu- 
sement, il y a chez eux plusieurs schismes,, et 
on citerait beaucoup de societes secretes de ce 
genre plus ou moins, absurdes. Les mopses, en 
Allemagne, etaient des francs-masons qui avaient 
pour embleme ulv bouledogue. Une autre secte 
s'appelle l'ordre de la liberie, et ceux-la regar- 
dent Moise comme leur foridateur. Les cheva- 
liers prussiens font remonter leur origine a la 
lour de Babel; d'autres a Npe. 

On ne reqoit lesfemmes ehez les francs-magons 
que clans les loges. dites d'adoption , loges ou Ton 
fait bals et festins. On change alors, les mots et 
les signes d'argot, pour ne pas exposer les se- 
crets de l'ordre. — Insulte de plus aux feinmes 4 . 

1 Yoyez le livre intituld Jaequemin le franc-macon, 
Idgendes des socidtds^ seer fetes. 

Le Journal de Bruxelles a obtenu d'un illustre 
franc-magori communication d'un diplome a lui de- 
livre par les puissants et souvermns grands inspec- 
tors generaux trente-troisieme degre et dernier du 
rife ecossais. En void la description : 

« L'immense -parchemin ddrould sous nos regards 
nous a presque dblouis par son luxe. De doubles ai- 
gles deplbyees portant une epee dans les serres, un 
drapeau parsonic de petits carres autour du lion 
nccrlandais' avee la devise : Je maintiendrai } trois 
sccaux suspendus par des cordons de couleurs diffd— 
rentes, tout cela etait de nature i\ inspirer le res- 
pect. On y remarque trois mots en majuscules : 
Sante, Stabilite, Pouvoir, Les signataires declarent 
ecrire sous lavoute celeste du zenith; ils se qualifient 
de « puissants, souverains grands inspecteurs gene- 
raux, membres du suprdme conseiL Et les lettres de 
creance sont adressees : « A nos tres-Ulustres , tres- 
» vaillants et sublimes Primes du royal secret, Che- 
» wliers IL\ H>\ Illustrcs princes et chevaliers 
grands, ineffables et sublimes, libres et acceptes ma- 
sons de tous grades anciens et modernes sur la sur- 
face des deux hemispheres. » 
M. Verhaegen, chef de Y Universite libre de Bruxel- 
ics, et Tauteur du manifesto contre les eveques, a 
obtenu uri diplome tout semblable , ou lesdits puis- 
sa »£s et souvarains grands inspecteurs declarent ce 
qui suit : 

« Nous certifions et proclamons qu'il est : mattro 
cies loges symboliques, — maitrc secret, — mattre 
parfaitj — secretaire intime, — maitrc anglais, — ■ 
tnailre par curiosite, — prevot et juge, — maitre 
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Frank (Christian) , visionnaire qui mourut en 
1590 ; il changea souvent de religion, ce qui le 
fit surnomnier la Girouette. 11 croyait la religion 
japonaise meilleure que les autres, parce qu'il 
avait lu que ses ministres avaient des extases. 

Frank (Sebastien), autre visionnaire du sei-^ 
zieme siecle , sur la vie duquel on a peu: de don- 
nees positives, quoiqu'il ait dans son temps excite 
l'attention du public. 11 donna en 1531 un traite 
de I'Arhfe de la science du bien et du mal 3 doht 
Adam q mange la mort, et dont encore anjour- 
d'lim tous les hommes la mangent. Le peche 
d'Adam n^est selon lui qu'une allegorie, et l'arbre 
que la personne, la volonte, la science, la vie 
d'Adam. Frank mourut en 15/»5. 

On ^a encore de lui une traduction allemande 
de VEloge de la folic } par JErasme ; le Traite de 
la vanite des sciences, et VElogc de I' one, traduits 
d'Agrippa -en allemand; Paradoxa ou Deux cent 
qtialre-vlngts discours miraculetix, tire de 1'Ecri- 
ture sahH,e, Ulm, 1533, h>8°, Tdmoignage de 
VEcvituve sur les bons et lesmaumis anges, 15 35.-, 
in-8°, etc. N'etait-il pas le pfere.du precedent? 

Franzotius ■ , auteur d'un ouvrage intitule : 
De la' divination des anges, in- 4°, Francfort ou 
Venise, 1632. 

Frappeurs. On cite dans le pays de Galles 
des esprits dlts frappeurs qui babitent les mines. 
Louis Merris a ^crit deux lettres sur ces esprits 
dans le troisienie volume du Gentleman's maga- 
zine. Ces esprits ont peu de rapports avec ceux 
qui parlent aujourd'hui par les tables. Voy. Es- 
muTS jpiiAP.P.Huns. 

Fratricelles, ramas de vagabonds qui for- 
maient au treizieme et.au quatorzieme siecle une 
socidte occulte, opposee a l'lSglise, mais alliee a 
ceux qu'on appelait vaudois ou sorciers. lis avaient 
des orgies, ou hommes et femmes se jetaient de 
main en main un enfant jusqu'a ce qu'il fut mort. 
Gelui eritre les mains duquel il expirait, on le 
proclamait grand pretre. II brulait Tenfant mort; 
quand il etait reduit en cendres, il noyait ces 
cendres dans du vin et faisait boire cette potion 
a tous ceux qui voulaient etre initios. 

Israel, — maitre dlu des neuf, — illustre clu des 
quinze, — sublime chevalier ehi, — grand maitre 
architecte, — royale arche, — grand elu, — grand 
epossais, — sublime ma^on, — chevalier de TOrient 
ou de IMpee, — prince de Jerusalem, — chef des 
loges rcgulieres, — chevalier d'Onent et d'Occident. 

— chevalier du Pdlican et de Saint-Andr^ , — sou- 
verain prince rose-croix t — grand pontife, — su- 
blime ecossais, — vendrable grand maitre des loges 
symboliques , — grand maitre ad vitam, — ISoachite, 

— chevalier prussien , — royale hache, — grand pa* 
triarchc, — prince du Liban, — chef du tabernacle, 

— prince de Mercy, — chevalier du Serpent d'ai- 
rain, — grand commandeur du Temple, — chevalier 
de l'Aigle et du Soleil, — prince adepte, — grand 
dcossais de Saint- Andrd, — palriarche des croisades, 

— grand dlu, — chevalier de l'Aigle blanc el noir, — 
chevalier ^adosch, — grand inspecteur inquisileur, 
commandeur chevalier de Saint- And rd. » 
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Frayeur. Piron racontait souvent qu'il avait 
environ dix ans lorsqu'un soir d'hiver, soupant 
en famille chez soil pere, on entendit des cris 
affreux qui partaient de chez un tonnelier voisin ; 
on .alia voir ce que c'etait. Un petit gargon , transi 
de peur, conduisit les curieux dans la.chambre 
d'ou venaient les cris, qui redouble-rent bientot. 
— Ah! messieurs, dit le tonnelier tremblant, 
couche en travers sur son lit \ daignez au plus 
tot faire appeler un chirurgien , car je sens que 
je n'ai pas longtemps a vivre. — Le pere de 
'Piron-, apres avoir. charge un domestique de'rem- 
plir les intentions du pretendu malade, s'etant 
approche de lui, et l'ayant interroge sur la cause 



de sa maladie : — Vous voyez, mon cher voisin, 
repondit le tonnelier, Phomme.le plus miserable! 
Ah! maudite femme! on m'avait bien dit queses 
liaisons avec la plus detestable sorciere de la 
Bourgogne ne tarderaient guere a m'etre fa- 
tales... — Ges propos faisant soup Conner que la 
tete de cet bomme etait derangee, on attendil 
que le chirurgien fiit arrive. — Monsieur, s'ecria 
le tonnelier lorsqu'il le vit entrer, j'implore voire 
secours, je suis un homme mort! — ■ Sachons 
d'abord, lui dit le chirurgien, de qiloi il s'agit, 
— Ah ! faut-il que je sois force, en vous disant 
d'oii partent mes douleurs, de dishonorer ma 
femme inemel.i^epondit le pauvre homme. Mais 




l?re(J£ric llarberousse. 



elle le merite, et, dans mon etat, je n'ai plus 
rien a menager. Apprenez done qu'en renlrant 
chez moi ce soir, apres avoir passe deux heures 
au plus chez le marchand de vin du coin, ma 
femme, qui me croit toujours ivre, m-ayant trop 
pousse a bout, je me suis vu force, pour pouvoir 
me coucher en paix , d'etre un peu rude a son 
egard; sur quoi, apres m* avoir menace de sa* 
vengeance, elle s'est sauvde du logis; je me suis 
dishabille pour gagner mon lit; mais au moment 
d'y monter... Dieu! la mdchanLe cr&iture! une 
main, pour ne pas dire une barre de fer, plus 
brulante qu'un tison, est tombee sur ma fesse 
droite, et la douleur que j'en ai ressentie, joinle 
a la peur qui m'a saisi , m'a fait manquer le cceur, 
au point que je ne crois pas y survivre !... Mais 
vous en riez, je crois? Eh bien, messieurs, voyez 



si toute autre main que celle de Lucifer memo 
put jamais appliquer une pareille claque! Au pre- 
mier aspect de la plaie, de sa noirceur et des 
griffes qui semblaient y etre imprimees, la pin- 
part des assistants furent saisis, et le petit Piron 
voulut se sauver. Mais on rassura le malade sur 
les idees qu'il avait congues, taht contre sa femme 
que contre la pretendue sorciere ; le chirurgien 
lui appliqua les remedes convenables : on le laissa 
un peu dans son effroi, ce qui le corrigea legere- 
ment de son ivrognerie. Ce remede avait ele em- 
ployi par la femme (au moyen d'un parent qu'elie 
avait fait cacher dans la maison) pour corriger 
rintemp^rance du tonnelier. 
Voici une autre anecdote assez connue : 
Un homme, couche dans une hotelier^ avail 
pour voisinage, sans qu'il le sut, une cotnpag nie 
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de chevres et de boucs ; une cloison fort mince 
et ouverte par plusieurs trous les separait de son 
appartement. Notre homme, tres-fatigue, s'etait 
couche sans examiner son gite et dormait de- 
puis deux heures d'un sommeil tranquille , lors 
qu'il fut trouble par la visile d'un bouc, son voi- 
sin, q«i avait profite d'une grande ouvertufe 
pourle venir voir. Le bruit de ses sabots eveilla 
aisement notre voyageur, qui fut fort inquiet et 
prit 1'animal pour un voleur de nuit ; le bouc, 
ap.res plusieurs tours, de chambrev vint au lit et 
mit les deux pieds dessus; Le pauvre homme, 
en ce moment, balanqant entre le chok d'une 
prompte retraite ou d'une attaque vigoureuse , 
prit le parti de se saisir du vbleur pretendiu Ses 
pieds, qui les premiers se presentent a lui, Fii> 
triguent ; mais il est bien plus surpris , lorsque 
mettant sa main sur la face pointue de cet ani- 
mal > il y trou ve une grande barbe , et plus haut 
des cornes. Persuade alors que ce ne pouvait elre 
que le diable , il sauta de son lit tout trouble ,* et 
passa le reste de la nuit a genoux , en prieres et 
clans une con tinuelle frayeuiv Le jour, qui dissipa 
enfin les tenebres, fit voir a cet homine son pre- 
tenda diable, * - ; 

Frederic Barberousse. On croit en Alle- 
magne qu'il n'est pas mort * mais endormi dans 
un souterrain du vieux chateau de Kiffhauseni 
devant une table de marbre , que sa barbe, qui 
pousse toujours, a d6ja enveloppee de trois tours-, 
il apparait quelquefois sur sa monlagne , et il 
est 1 objet de beaucoup de legendes 4 . 

Frene. Get arbre passe, dans le Nord, pour 





avoir une vertu qui eloigne les esprits malfai- 
sants. 

Fribourg. M. Lucien Brun, dans un piquant 
recit, a conte comment un jour le vieux Conrad 
de Blumenthal , alors bourgmestfe de Fribourg 
en Brisgaw, ay ant dit a propos des privileges de 
sa ville que Ton entamait, cette imprudente pa- 
role : — Je veux que Satan noiis emporte et avec 
nous la moitie de notre bonne cite , si des hier 
je n'y ai mis quelque ordre ! — C'etait une bra- 
vade^ Deux demons, qui Pentendaient sans etre 
vus, enleverent aussitot la moitie de Fribourg 
eh Brisgaw et s'en allerent' la poser sur le llanc 
d'une montagne de la vieille Helvetic — Telle 
est l'origine de Fribourg en Suisse 4 » 

Frisson des cheveux. On disait autrefois, 
dans certaine^ provinces, que le frisson des che- 
veux annon^aii ^ passage d'un 
demon. : - \V • ' ' /• ' 

Front. -Divination par lesTides du front. G'est 

Cardairptiblia au seizieme siecle un traite de 
Metoposcppie:, dans lequel il fait connaitre au pu- 
blic une'Milede decouvertes eurfeuses.: Le front:, 
dit-il , dst de toutes les parties du yisagS la plus 
impor&iii&et la plus caracteWsti(Jub ; uh physio- 
nomiste habile peut , sur Fihspection du front 
s'eul , deviner les moindres nuances du caractere 
d'un homme. En 'general, un front tres-eleve , 
avec un visage long et un men ton qui se termirie 
en pointe, est Tindice de la nullite des moyens. 
Un front tres-osseux : annonce un naturel opi^ 
niatre et querelleur. Si ce front est aussi trqs- 





charna, il esL le signe de la grossierete* Un front 
carr^, large, avec un oeil franc sans effronterie , 
indique du courage uni a la sagesse* Un front ar- 
rondi et saillant par le haut, qui descend ensuite 
perpendiculairement sur Tceil, et qui parait plus 
l^ge qu'eleve, annonce du jugement, de la me- 
nioire, de la vivacite , mais un coeur froid. Des 
rides obliques art front, sur tout si elles se trou- 
v ^nL paralleles, annoricent un esprit soupgon- 
n eux. Si ces rides pjarallfeles sont presque droites , 
r egulieres, pas tr^s-profondes, elles promettent 
j*« jugement, de la sagesse, un esprit net. Un 
front qui serait bien ridds dans sa moiti6 supe- 

1 Voyez-en quelques-unes dans les L6qende$ de 



rieure^ et sans rides dans s& moitie inferieure, 
serait Tindice de quelque stiipidit6i Les rides ne 
se prononceht qu'avec les annees; Mais avant de 
paraitre, elles existent dans la conformation du 
front; le travail quelquefoisles marque dans V age 
tendre'. 11 y a au front sept rides ou lignes prin- 
cipales qui le traversent ^'uhe -tefnpe a Fautre. 
La planete de Saturne preside a la premi&re, 
c'est-a-dire la plus haute ; Jupiter preside a la 
seconde ; Mars preside k la Iroisifeme; le Soleil a 
la quatrieme; V<5nus a la cinqui^me; Mercure a 
la sixieme; la Lune a la septieme, qui est la der- 
niere, la plus basse et la plus voisine des sour- 
cils. Si ces lignes sont pelites , lortueuses , faibles , 
1 Voyez les Legendes des esprits et demons. 
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elles annoncent un homme debile et dont la vie 
sera courte. Si elles sont interrompues, brisees, 
inegales, elles amenent des maladies, des cha- 
grins, des miseres; egalement marquees, dispo- 
sees avec grace ou prononcees fortement , c'est 
rindice d'un esprit juste et l'assurance cVune vie 
longue et heureuse. Remarquons cependant que 
chez un homme a qui le.travail ou des revers ont 
sillonne le front de rides profondes, on ne peut 
plus iirer de ce signe les memes consequences ; 




car alors ces Jignes etant forcees, ce lVest plus 
que 1'indice de la Constance, Quand la ligne de 
Saturne n'est pas marquee, on peut s'attendre a 
des malheurs que Ton s'atlirera par imprudence. 
Si elle se brise au milieu du front, c'est une vie 
agitee, Prononcee fortement, c'est une heureuse 
memoire , une patience sage. La ride de Jupiter, 




quand elle est bris^e , presage qu'on fera des sot- 
tises. Si elle n'est pas marquee, esprit faible, in- 
consequent, qui restera dans la mediocrite. Si 
elle se prononce bien, on pent esperer les hon- 
neurs et la fortune. La ligne de Mars brisee pro- 
f jnet.un caractfere inegal. Si ellene parait point, 
c'est un homme doux, timide et modeste. Forte- 



ment prononcee , elle contient de 1'audace, dela 
colere , de l'emportement. Quand la ligne du So* 
leil manque tout a fait, c'est le signe de 1'avarice, 
Brisee et inegale, elle denote un bourru maus- 
sade et avare , mais qui a de meilleurs moments, 
Fortement prononcee, elle annonce de la mode- 
ration, de Turbanite, du savoir-vivre, un pen- 
chant a la magnificence. La ride de Venus forie- 
menfc prononcee est le signe d'un homme portc 
aux plaisirs. Brisee et inegale, cette ride promet 
des retours sur soi-meme. Si elle n'est presque 
pas marquee, la complexion est froide. La ride 
de Mercure bien prononcee donne de J -imagina- 
tion, les inspirations poetiques, 1'eloquencei Bri- 
see, elle n'amene plus que Fesprit de conversa- 
tion, le ton de la societe. Si elle ne parait pas 
du tout, caractere nul. Enfln la ride de la Lime, 
lorsqu'elle est tres-apparente, indique un tempe- 
rament froid, melancolique, Inegale et brisee, 
elle promet des moments de gaiete entremeles 
de tristesse. Si elle manque tout a fait, c'est Pen- 
jouement et la bonne humewv L' homme qui a 
une. croix sur la ride de Mercure se consacrera 
aux lettres el aux sciences. Deux lignes parallels 
et perpendiculaires sur le front annoncent qu'on 
se mariera deux fois , trois fois si ces lignes soul 
au nombre de trois, quatre fois si elles sontau 
nombre de quatre , et toujours ainsL Une figure 
qui aura la forme d'un C , placee au haut du front 
sur la ligne de Saturne, annonce une grande me- 
moire. Ce signe etait evident sur le front d'un 
jeune Corse dont parle Muret, qui pouvait rele- 
nir en un jour et rdipeter sans elfort dix-lmit 
mille mots barbares qu'il n'entendait pas, Un C 
sur la ligne de Mars presage la force du corps. 
Ce signe 6tait remarquable sur le front du mare* 
chal de Saxe, qui etait si robusle qu'il cassait 
des barres de fer aussi aisement qu'un paysan 
ordinaire casse une branche d'arbre ou un baton 
de bois blanc. Un C sur la ligne de Venus promcL 
de mauvaises affaires. Un C sur la ligne de Mer- 
cure annonce un esprit mal fait, nn jugement 
timbre. Un C entre les deux sourcils, au-des- 
spus de la ride de la Lune, annonce un nalurel 
prompt a s'emporter, une humeur vindicative. 
Les hommes qui portent ceLte figure sont ordi- 
nairement des duellisles, des boxeurs. Les^poux 
qui ont le front charg6 de ce signe se battentcn 
menage... 

Ces aphorismes sont bien hardis. Celui qui 
aura entre les deux sourcils, sur la ligne dela 
Lune, la figure d'un Z, est expose a mourir au 
champ d'honneur dans une grande balaille. Ceta 
qui porte au milieu du front, sur la ligne du So- 
leil , une petite figure carreepu un triangle, few 
fortune sans peine. Si ce signe est a droile, il 
promet une succession. S'il est a gauche, il a 11 * 
nonce des biens mal acquis. Deux lignes parrf 
du nez et se recourbant des deux cotes sur ' c 
front , au-dessus des yeux , annoncent des proces. 
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Si ccs lignes sont au nombre de qualre el qu'elles 
se recourbent deux a deux sur le front, on peut 
"craindre d'etre. tin jour prisonnier de guerre et 
Je gdinir captif sur un sol etranger... Les figures 
rondes sur la ligne de la Lime annoncent des 
maladies aux yeux. Si vous avez dans la partie 
droiLe du front, sur. la ligne de Mars, quelque 
figure qui ressemble a un F, vous aurez des 
rluunatismes. Si cette figure est au milieu du 
front, craignez la goutte. Si elle est .a gauche, 
toujours sur la ligne de Mars , vous pourrez bien 
inourir d'une goutte- remontee; La figure du 
cliiflVe 3 sur la ligne de Saturne amionce des 
coups de baton ; sur la ligne de Jupiter, un em- 
ploi lucratif ; sur la. ligne de Mars, ebmmande- 
mcnl d'un corps d'armee dans une bataille, mais 
le . com mandant sera fai t prisonnier dans le co m - 
bat, Sur la ligne dirSoleil, ce signe an nonce 
quelque accident qui vous fera perdre le tiers 
de votre fortune. Sur la ride de Venus, disgraces, 
dans le menage; Sur la ligne de Mercure, elle 
fait tin avocat. En fin , sur la li gne de la Lune , la 
figure du chiffre 3 annonce a celui qui la porte 
qu'il inourra malheu'reusement, s'il ne reprime 
sa passion; pour le vol. La figure d'un V sur la 
ligne de Mars annonce qu'on sera soldat et qu 1 on 
inourra caporal. La figure d'un H sur la ligne du 
Suleil ou sur. celle de Saturne est le presage qu'on 
sera persecute pour des opinions politiques. La 
figure d'un P est le signe, partout oil elle parait, 
d'un penchant a la gourmandise qui pourra faire 
faire de grandes fautcs. Nous terminerons ce petit 
Lraite par la revelation du signe le plus llatleur : 
c'est celui qui a une ressemblance plus ou moins 
marquee avec la lellre M. En quelque parlie du 
front, sur quelque ride que ce tie, figure paraisse, 
elle annonce le bonheut\ les talents, une con- 
science calmc, la paix du coeur, une heureuse 
aisance, I'estime generate et une bonne mort. 
Toutes benedictions que je vous souhaite. 

Frothon. On lit dans Albert Kranlz que Fro- 
zen, roi de Danemark, fut tue par une sorciere 
li'ansformee en vache. Ce roi croyait a la magie 
etentretenait a sa cour une insigne sorciere qui 
prcnail a son gre la foi:me des animaux. Elle 
avail un fils.aussi mediant quelle, avec qui elle 
tlcroba les tresors du roi , et se retira ensuite. 
Frothon, s'etant aperqu du larcin etayant appris 
que la sorciere et son .fils s'etaient absentes, ne 
douia plus qu'ils n'en. fussent coupables. II re- 
solut d'aller dans lamaison de la vieille* La sor- 
ciere, voyant enlrer le roi.chez elle ^ eut recours 
aussitol a son art, se cbangea en vache et son 
Ms en bocuf. Le roi s'etant haisse pour contem- 
ner la vache plus a son aise, pensant bien que 
Ce Jait la sorciere, la vacbe se rua avec impeluo- 
S'le sur lui et lui donna un si grand coup dans 
flancs qu'elle le tua sur-le-cbamp 

1 Lcloyer, Des spectres, etc., p. USB. 



Fruit defendu.^ Voy, Tabac, Pommis ■ d'Adam , A 
etc. 

Fruitier, Celui qui fait le fromage et le beurre 
dans le Jura est le docteur du canton. On Tap- 
pelle le: fruitier ; il est sorcier, comme de juste. 
La richesse publique est dans ses mains; il peut 
a volonte faire avorter les fromages, et en accu- 
ser les elements.* Son autorite suffit pour ouvrir 
ou fermer en ce pays les sources du Pactoie ; on 
sent quelle consideration ce pouvoir doit lui dpn- 
ner, et quels menagemenls on a pour lui ! Si vous 
ajoulez a cela qu'il est nourri dans I'abondance, 
el qu'une moilic du jour il n'a rien a faire qu'a 
songer au moyen d'accaparer encore plus de con- 
fiance ; qu'il voit tour a tour, en particulier, les 
person nes de cbaque maison, qui viennent faire 
le beurre a la fruilerie; qu'il passe avec elles une 
matinee tout entiere ; qu'il peut les faire jaser 
sans peine, et par elles . apprcLiclre , sans meme 
qu'elles s'en.doutent, les plus intimcs secrets de 
leurs families ou de leu rs voisins ; si vous pesez 
bien toules ccs circonstances , vous ne serez point 
elonne d'apprendre qu'il est prescjue totijours sor- 
cier, au moins devin ; qu'il est consulte quand on 
a perdu q.ueique cbose , qu'il predit Uavenir, qu'il 
jouit enfin dans le canton /d'un'.- creditvtres-grand, 
et que c'est ('bomnne qu'on apprebende le plus 
d'offenser 1 . 

Fume-Bouche , demon, invoque, nous ne sa- 
voiis a quel litre , dans les litanies du sabbat.. 

Fumee, Dans toutes les communes du. Fin la- 
tere, on voit a cbaque pas, dit Cambry, des 
usages anterieurs a la religion catbolique. Quand 
un individu va cesser d'etre, on consulte la fu- 
Liiee. S'eleve-t-elle avec facilite, le mourant doit 
babiter la demeure des bien beureux.. Est- elle 
epaisse, il doit descenclre dans les antres du dd- 
sespoir, dans les caverncs de I'enfer. — C'est 
une espece de proverbe en Angleterre que la 
fumde s'adresse toujours a la plus belle per- 
sonne. Et quoique cette opinion ne semble avoir 
aucuii fondement dans la nature, elle est ~pour- 
t tant fort ancienne. Victorin et Gasaubon en ont 
fait la remarque, a l'occasion d'un personnage 
d'Alhenee, ou un parasite se depeint ainsi : — 
« Je suis toujours le premier arrive aux bonnes 
tables, d'ou quelques-uns se sont avises de m'ap- 
peler soupe. 11 n'y a point de porte que je n'ouvre 
comme un belier; semblable a un fouet, je m 1 al- 
tacbe a tout, et, comme la fumee, je me lie tou- 
jours a la plus belle *. » Oh dit en Champagne que 
la fumee du foyer, quand elle s'echappe, s'adresse 
aux plus gourmands. 

Fumee (Martin) , sieur de Genille; il a public, 
comme traduit d'Atbeiicigore, un roman dont il 
est I'auteur, intitule Du vrai el parfail amour. 
Tout insipide qu'est ce roman , Fumee trouva le 

1 LequiniOj Voyage dans le Jura, I. II, p. 366. 

2 Thomas Brown, Essai sur les errcurs, etc., 
ch. xxn y p. 80. 
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moyen tie le faire rechercher des adeptes alclri- 
mistes, par di verses allusions, et surtoirt par un 
passage curieux oil, sons le voile de Tallegorie , 
il peint-la confection du grand oeuvre. Ce' pas- 
sage, dcvenu celebre chez les.enfatits cle Tart, 
se trouve a la page 3/|5 de l'eclition de 1612* 
moins rare cf ue la premiere , ainsi que" dans YHar*- 
monk mystique &e David Laigneau , Paris , 1636 , 
in-8°. ■ ' 

fumigations. Quelques doctes pensent que 
les bonnes odeurs chassent les demons, gens qui 
pitent el qui ne peuvent aimer, comme a dit une 
grande sainte. Les exorasteS.'emploient diverses 
fumigations pour chasser les demons ; les magi- 
ciens les appellent egalement par des fumigations 
de fougere et de verveine ; liiais ce ne son t que 
des ceremonies acccssoires. 

Funerailles. Voy..D\mL. 

Furcas (le menle que Foveas). Vpy. ce nom. 

Furfur, comte aux enfers. ; II se fait voir sous 
la forme d'un cerf avec une queue enllammee; il 
ne (fit que des mensonges, a moins qu'il ne soil 
enferme dans un triangle. 11 prend sou vent la 
figure d'un ange , parle d'un'e voix rauque et en- 
tretient Tunion entre les maris et les femmes. II 
fait tomber* la foudre , luire les eclairs et gronder 
le tonnerre dans leslieux ou il en recoit 1'ordre. 
II i ? epond sur.les choses abstraites. Vingt-six le- 
gions sont sous : ses ordres 1 . 

Furies, divhiiles infernales chez les onciens, 
ministres de la vengeance des die'ux , et chargees 
d'executer les sentences des juges de Tenfer. 

Fusely (Henri) , celebre artiste anglais. II res- 
semblait un peu a rios peintres de l'ecole romari- 
tique : il aftectionnait les ; sujets hideux et sau- 
vages. G'est pour cela, sans doute, qu'il aimait 
beaucoup la mythologiebarbare des Scandinaves : 



il Pa prouve par plusieurs tableaux , la Descend 
cV Odin au Naslrund; Lock i dieu des jours noirs, 
devorant des victimes humaines, etc. Fusely avail 
taut de predilection pour son Thor combaUanl h 
serpent } qu'il le presenta a 1'Academie royale t 
comme son tableau d'aclmission. II etait embar- 
rasses quandil avait a peindre la beaule -iranquille 




Furfur, 



ou les graces paisibles. Dans les sujets Chretiens, 
jlintroduisait toujours Satan ou Lucifer* Son goal 
pour les sujets effrayants etait si connu de scs 
confreres qu'ils Pavaient surnomme le peinlre 
ordinaire du didble. II en riait luir-meme en cau- 
sant avec eux. — C'est vrai , disait-il, le (liable 
a souvent pose pour moi , et si j ! avais pu le rendre 
comme je Pai yu , j'aurais surpass^ IVIichel-Ange, 
et vous seriez tons morts de peur et d* admira- 
tion. 
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Gaap (autrement dit Tap). Voy> Tap. 

Gabinius ou Gabienus. Dans la guerre de 
Sicile, entre Octave et Sextus Pompee, un des 
gens d'Octave, nomme Gabinius, ayant ete fait 
prisonnier, eul la tete coupee* Un loup emporta 
cette teste ; on l'arracha au loup, et sur le soir on 
entendit ladite tele qui se plaignait et demandait 
aparleraquelqu'un. On s'assemb3a,autour ; alors 
la bouche de cette tete dit aux assistants qu'elle 
etait revenue des enfers pour reveler a Pompee 
des choses importantes. Pomp6e envoya aussilot 
un de ses lieutenants , a qui le mort declara que 
ledit Pompde serait vainqueur. La tete chanta 
ensuite dans un poeme les malheurs qui mena- 

1 Wierus , in Vseudomonarcliia dam. 



^aient Rome; apres quoi elle se tut, a ce que 
disentPline et Valere Maxime*'. 

Si ce trail a quelque fondement, e'etait sans 
doute une fourberie executee au moyen d'un ven- 
triloque, et imaginee pour relever le courage des 
troupes. Mais elle n'eut point de succes : Sexlus 
Pompee, vaincu et sans ressource, s'enfait en 
Asie, ou il fut tue par les gens de Marc-Antoine. 

Gabino , demon de l'espece de Kleudde; il se 
montre le plus souvent sous la peau du cbeval 
sauvage, tres-redoute dans le pays de Valines- 

Gabkar. Les Orientaux croient a une ville fa- 
buleuse appelee Gabkar, qu'ils disent sitnee dans 
les deserts habites par les genies* 

Gabriel (Gilles) a c5crit au dix-septiemo 
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siecle mi essai de la morale chretienne cotnparee 
a ]a morale du diable : Spccimina moralis chri- 
stianw et moralis diaioticce in jyraxi. Bruxelles., 
1675, in-12. 

Gabrielle. Dans le Vexin francais, le bourgeois 
qui a qnatre lilies et v'eut avoir un garqon nomme 
la derniere Gabrielle ; charme qu'il croit de na- 
ture a kii amener infailliblement un Ills. 

Gabrielle d'Estrees , mailresse de Henri IV, 
morle en 1599. Elle cherchaifc a epouserle roi 
et se trouvait logee dans la maison de Zamet, 
riclie financier de ce temps. Gomme elle se pro- 
menait dans les ; jardins, elle fut frappee d'une 
apoplexie foudroyante. On la porta cbez sa tan te, 
madaine de Soufdis ! , Elle eut unemauvaise nuit; 
le lendemain elle eprouvades : convulsions' qui la 
fire'nt dcvenir loute noire : sa bouehe se con- 
lourna, et elle expira horriblement deflguree. On 
parla diversement de sa mort; plusiears en char- 
gerentle diable ; on publia qu'il Favait elranglee ; 
etau faitil en etait bien capable. 

Gabrielle de P., auteur dei YHistoire dcsfan- 
lomest et des denions qui se sont montHs parmi 
k$ homines, in-12, 1819, et du Demoniana^ ou 
AnecdoLes sur les apparitions de demons, de la- 
tins efde spectres; in-18, 1820, 

Gaetch, Qls de Touita, dieu des morts chez 
les Kamtschadales. Voy t Liszahds. 

Gaffarel (Jacques), hebraisant et orienlaliste, 
neaMannes en Provence en 1601, mort en 1681. 
Ses principaux ouvrages sont : Mysieres secrets 
tklacabale divine, defend us con tre les paradoxes 
dessophistes, Paris, 1625, in-/i°. CuriosUes inoines 
mr la sculpture talismanique des Per sans, P ho- 
roscope des patriarches et la Lecture des Etoiles. 
Paris, 1629, in-8°. Index de 19 cahievs cabalis- 
titjucs dont s J est servi Jean Pic de la Mirandolc* 
Paris, 1654, in-8°. Histoirc universale du monde 
miievrain, contenant la description des plus beatix 
tinlrcs cl des plus varcs grottes^ caves, votltes, ca- 
nnm et spdlonqties de la Icrrc. Le prospectus de 
ce dernier ouvrage fut imprime a Paris, 1666, 
in-folio de 8 feuillets : il est tres-rare. Quant au 
Hvre, i] ne parut pas, a cause de la mort de l'au- 
leur. On dil que c'etait un monument de folie et 
^'erudition, II" voyait des gro lies jusque dans 
I'liomme, dont le corps presenle mille caviles; il 
parcourait les cavernes de l'enfer, du purgatoire 
cl des limbes, etc. Ce savant avait ele bibliothe- 
c*»ire du cardinal de Richelieu. 
Gailan. Les Arabes appellent ainsi une es- 
- Pece de demon des forets' qui tue les hommes 
G l les animaux. 
Gaillard (Francois), Voy t . GoimfeRES. 
Gaius, aveugle gueri par un prodige, du temps 
d'Antonin. Esculape Tavertit, dans un songe, de 
^nirdevant son autel, de s'y proslerner, de pas- 
ser ensuile de la droite a la gauche , de poser ses 
c 'nq doigts sur l'aulel, de lever la main, et de la 
Retire sur ses yeux. II obfit el recouvra la vue 



en presence du peuple, qui applauditavec trans- 
port. ■ — C'etait une singerie qu'on faisait pour 
balancer les miracles reels du chrislianisme. 

Galachide ou Garachide, pierre noiralre, a 
laquelle des auteurs ont atlribue plusieurs vertus 
merveilleuses, celle entre autres de garantir celui 
qui la tenait des mouches et ' autres ihsectes. 
Pour en faire epreuve, on frottait un homme de 
miel pendant Fete, et on lui faisait porter cette 
pierre dans la main droite : quand cette epreuve 
reussissait, on reconnaissait que la pierre etait 
veritable, On pretendait aussi qu'en la portant 
dans sa bouehe, on decouvrait les secrets des 
autres. ... 

Galanta, sorciere du seizieme siecle. Elle 
donna un jour une pomme a gouter a la Qlle du ' 
Suisse de l'eglise du Saint-Esprit a Bayonne, qui 
desirait avoir trois paniers de ces pommes.. Cette 
fille n'eut pas plulot mordu la pomme, qu'elle 
tomba du haut nial; et la. force divmaleflce fut 
telle , qu'elle en fut tourmentee toute v sa vie. 
Aussitot qu'elle voyait la sorciere, les acces lui 
prenaient tres-violemment : « ce qui a euicon- 
firme devant nos yeux, » comme dit Delancre; 
De nos jours, on.n'attribuerait peut-etre pas cel'a. 
au sortilege; mais alors on poursuivit la sor- 
ciere. 

Galdartoaftigans, sorciers Aids Anglo-Saxons, 
qui liaient ou deliaienlpar des chants niagiques 
appeles Galdra, Ce chant vient d'Odin. , 

Galien, Le plus grand medecin des temps 
passes *apr6s Hippocrate. On lui attribue un 
Traitd des encftantements, el les medecins empi- 
riques ont souvent abusd de son nom. 

Galigai ( Leonora ) , Spouse du marechal 
d'Ancre Concino Concini , qui fut tue par la po- 
pulace en 1617. On la crut sorciere ; et en efiet 
elle s'occupait de sciences occultes el de charmes. - 
On publia que par ses malefices elle avail ensor- 
cele la reine; sur tout lorsqu'on eut trouve chez 
elle trois volumes pleins de caracleres magiques, 
cinq rouleaux de velours destines a dominer les 
esprits des grands, des amulettes qu'elle* se met- 
tait au cou, des agnus que Pon prit pour des ta- 
lismans, car elle melait les choses saintes aux 
abominations magiques, et une lettre que Leo- 
nora avait ordonne d'ecrire a une sorciere nom- 
inee Isabelle. 11 fut etabli au proces que le mare- 
chal et sa femme se servaient pour envouler 
damages de cire qu'ils gardaient dans de petits 
cercueils; qu'ils consultaient des magiciens, des 
astrologues et des sorciers ; qu'ils en avaient fait 
venir de Nancy pour sacrifier des coqs aux de- 
mons, et que dans ces ceremonies Galigai! ne 
mangeait que des cretes de coqs et des rognons 
de belier qirelle faisait charmer auparavant. Elle 
fut encore convaincue de s'etre fail exorciserpar 
un certain Matlhieti de Montanay, charlatan sor- 
cier. Sur ses propres aveux, dit-on, elle eut la 
I tele tranchee, en place de Greve a Paris, et fut 

19. 
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brtilee en 1617. Cependant le president Courtin ! teurs 1'ont.ecrit, mais dans rappartement du fis 



lui demandant par quel charme elle avait ensor- 
cele la reine, elle repondit fierement : « Mon 
sortilege a ete le pouvoir que les ames fortes ont 
sur les ames faibles.w. 

Galilee. Les protectants, copies par les jan- 
senistes, ont beaucoup declame contre la preten- 
due persecution qu'essuya Galilee a cause de ses 
ddcouvertes astroriomiqucs* On a fait fracas de ce 
qii'on appelte sa condamnation au tribunal de 
Tinquisition romaine. Mais il est prouve , il est 
constant, il est avere, il est etabli, depuis long- 
temps deja, qu'on en impose elfrontement dans 
ces recits infjdeles : ce qui n'empeche pas les 
ecrivailleursde les repeter toujour s, etlespeintres 
ignorants de deshonorer leurs pinceaux par ces 
mensonges. Galilee ne fut pas censure comme 
asLronome,- mais comme mauvais theologien. II 
voulait expliquer la Bible. — Ses deeouverles, a 
l'appui du systeme de Gopernic, ne lui eussent 
pas fait plus d'ennemis qu'a cet autre savant. Ce 
fut son enUHement a vouloir concilier, a sa ma- 
niere, la Bible et Gopernic, qui le fit rechercher 
par Tinquisition. En meme temps que lui, vivaient 
a Rome un grand nombre d'riommes celebres, et 
le saint-siege n'etait pas entoure d'ignorants. En 
1611, pendant son premier voyage dans la capi- 
tals du monde Chretien, "Galilee fut admire et 
comble d'honneurs par les cardinaux et les grands 
seigneurs auxquels il monlra ses clecouvertes. 
Lorsqu'il y retourna, en 1615 , le cardinal Del- 
monte lui tra^a le cercle savant dans lequel il 
devait se renfermer. Mais son ardeur et sa vanite 
l'emporterent. « Uexigeait, dit Guichardin, que 
le Pape et le saint-office declarassent le systeme 
de Gopernic fond<§ sur la Bible. » II (Scrivit a ce 
sujet mdmoires sur memoires. Paul V, fatigue de 
ses instances, accorda que cette controverse fut 
jugee dans une congregation. Malgre tout l'em- 
portement qu'y mit Galilee , il ne fut point inie- 
resse dans le decret rendu par la congregation, 
qui declara seulement que le systeme de Goper- 
nic ne paraissait pas s'accorder avec les expres- 
sions de la Bible. Avant son depart, il eut une 
audience tr6s-gracieuse du Pape; et Bellarmin se 
borna, sans lui interdire aucunebypothese astro- 
nomique, a lui interdire ses pretentions theolo- 
giques. 

Quinze ans apres, en 1632, sous le pontifical 
d'Urbain VIII , Galilee imprima ses celebres dia-" 
logues Delle due massime systeme delmondoj, avec 
une permission et une approbation supposees. 
Personne ne reclama. II fit reparaitre ses me- 
moires ecrits en 1616, oil il s'efforcjait d'eriger 
la rotation du globe sur son axe en question de 
dogme, Ses bravades le firent titer a Rome. II y 
.arriva le 3 fevrier 1633. 11 ne fut point logo a 
l'inquisilion, mais au palais de I'envoyd de Tos- 
cane. Un mois apres, il fut mis, — non dans les 
prisons de Tinquisition, — comme tant de men- 



cal. An bout de dix-huit mois, s'etant retracle, 
c'est-a-dire ayant renonce a sa conciliation dc 
Copernic et de la sainte Bible, seule question qui 
fut en cause, il s'en retourna dans sa pauic. 
Voici ce qu'il ecrivait en 1633, au P.-Peceneri, 
son disciple : — « Le pape me croyait digne de sou 
estime. Je fus loge dans le delicieux palais de la 
Trmite-du-Mont Quand -j 'arrival au saint-oflice, 
deux peres dominicains m'inviterent tres-honne- 
tement a faire mon apologie, J/ai ete oblige de 
retracter mon opinion en bon catholique. Pour 
me punir, on m'a defendu les dialogues, et con- 
gedie apres cinq mois de sejoura Rome. -Comme 
la pesle regnait a Florence, on m'a assure pour 
demeure le palais de mon meilleur ami, monsei- 
gneur Piccolomini, archeveque de Sienne ; j'y ai 
joui d'une pleine tranquillite. Aujourd'hui jesuis 
a ma campagne d'Arcetre, ou je respire air 
pur aupres, de ma chere patrie 1 , » .Neanmoins 
les philosophes rebelles continueront a faire de 
Galilee une victime de la superstition et du fana- 
tisme. On citera le eonte de Galilee en prison, 
ecrivant sur la muraille,- autour (Tun cercle, c 
pur si muove; « et pourlantelle tourne! » Comme 
si jamais on lui eut interdit d'avancer cela. On 
consacrera cette malice absurde par la peinturc 
et la gravure ; et on citera avec empbase la meme 
faussete malveillante illustrde par les beaux vers 
de Louis Racine, dans le poeme de la Religion: 
Tant il est difficile de deraciner une erreur pas- 
sionnee [ Dansi tout cela, nous ne jugeons pas Ic 
systeme de Galilee, sur lequel il n'est pas impos- 
sible que le dernier mot ne soil pas dit. On vient 
de relroiiver les manuscrits de Galilee, que Ton 
avait dit brules par Pinquisilion. Que ne peut-on 
retrouver, a Tusage des ennemis de r%lise, la 
bonne foi ! 

Gall (Jean-Joseph) , ne vers 1775 dans le Wur- 
lemberg, mortaMontrouge, pres Paris, en 4828, 
inventeur d'une science qui juge le caractfcrcet 
les dispositions des hommes sur rinspection des 
protuberances du crane. Gette science etail chez 
lui le resultat de longues etudes sur un grand 
nombre de cranes d'hommes et d'animaux. On 
Tappellc cranologie et phrenologie. Coramc Gall 
est mort apres cinq jours d'idiotisme, ou il nc 
put temoigner d'aucun sentiment religieux, on 
Ta accuse de materialisme ; et on a jete cello 
meme injure a son systeme, un peu aventureus. 

Nous ne voyons pas cependant, comme quel- 
ques-unsl'ont dit, que la cranologie consacrcle 
materialisme, ni qu'elle consolide les funcslcs 
principes de la fatalile. Nous sommes persuade 
au contraire que les dispositions preLenclues in- 
nees se modifient par 1'education religieuse, sor- 
tout par rapport aux moeurs, Dans les arts on m 
bien que le genie est inne : e'est peut-etre vrai 
en partie seulement, car il n'y a pas de geme 
* Bergier, Diet, da Ihcologie, au "mot Sciences. 
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brut qui ait produit des chefs-d'oeuvre. Les 
o-rands poetes et les grands peinlres ne sont 
pourtant devenus grands qu'a force de travail. 
Le genie, a dit Euffon, c'est la patience; eL So- 
crale, ne vicieux, est devenu homme de bien. 
; Avanl Gall et Spurzheim, son eleve, les vieux 
; physiologistes n'avaient jete que des idees vagues 
i sur la cranologie, ou cranoscopie, ou phrenolo- 
gie, qui est 3'art de juger les hommes an moral 




par la conformation du crane et ses protube- 
rances. Gall et Spurzheim en firent* un systeme 
qui, a son apparition, divisa \e public en deux 
camps, comme c'est 1' usage les tins admirerent 
el applaudirent; les autres doulerent et firent de 
l'opposition. Peu a peu on reconnut des-verites 
dans les inductions cranologiques des deux Alle- 
mands. Le systeme devint une science; la m<5de- 
cine legale y recourut; aujourd'hui il y a des- 
chaircs de cranologie, et petit- etre que cette 
science, dont on avait commence par rire, de- 
viendra un auxiliaire de la procedure criminelle. 

On a sou ten u frdquemment que Tame a son 
siege dans le cerveau. Dans toute l'echelle de la 
creation , la masse du cerveau et des nerfs ajug- 
inenie en raison de la capacite pour une <§duca- 
fai plus elevee. La gradation , pour ne parler 
ici que mat6riellement , a lieu jusqu'a I'homme, 
( l"i, parmi tous les 6tres crees, roi de la crea- 
tion, est susceptible du plus haut degrc d'enno- 
Missenient, et a qui Dieu a donntS le cerveau le 
plus parfait et proportionnellement le plus grand. 
') y a dans certains animaux cerlaines disposi- 
Uons inndes. 11 y a immensement de ces disposi- 
|"ons dans I'homme, que peut-etre on n'aurait 
jamais du comparer a ce qui n'a pas comme lui 
la raison. L'histoire nous offrc plusieurs grands 



hommes qui, des leur tend re jeunesse, ont eu 
un penchant decide pour tel art ou telle science. 
La plupart des grands peintres et des poetes dis- 
unities se sont" livrfe aux beaux-arts par cetle 
inclination et sont devenus fameux quelquefois 
malgre leurs parents. Ces dispositions peuvent 
etre developpees et perfectionnees par l'educa- 
tion ; mais elle iVen donne pas le germe, car les 
premiers indices de ces talents commencent a se 
montrer quand les enfants ne sont pas encore 
propres a une education proprement elite. 

Dans le regne -animal , toutes les especes ont 
des inclinations qui leur sont particulieres : la 
cruaute du tigre, Pindtistrie du castor, l'adresse 
de r elephant, sont dans chaque individu de ces 
especes, sauf quelques variations accidentelles, 
L'homme n'est pas ainsi -restraint dans une spe- 
ciality. 

De merne done qu'il y a des dispositions in- 
nees, de mSme il existe autant d* organes ras- 
sembles et places les tins pr£s des autres dans 1c 
cerveau, qui est le mobile, des fonclions supe- 
rieures de la vie. Ces organes s'expriment sur la 
surface du cerveau par des protuberances. Plus 
ces protuberances sont grandes, plus on doit 
s'attendre a de grandes dispositions. Ces organes , 
exprimes a la surface du cerveau , produisent ni- 
cessairement des protuberances a la surface exte- 
rieure du crane , enveloppe du cerveau depuis sa 
premiere existence dans le sein maternel. Gette 
these au reste n'est applicable qu'aux cerveaux 
sains en g<5n6ral, les maladies pouvant faire des 
exceptions. Mais il ne foul pas, comme a fait 
Gall , Pappliquer aux vertus et aux vices, qui so- 
raient sans mdrite si les bosses du crane les don- 
natent. Ce serai t admettre une fatality materielle. 
S'il est vrai qu'un voleur ait la protuberance du 
vol, c'est son mauvais penchant qui , peu a peu, 
a fait croitre la protuberance en agis'sant sur 1c 
cerveau. Mais la protuberance anterieure n'est 
pas vraie. 

Voici une notice rapide de tout ce systeme : 
L'instinct de propagation se manifesto" par deux 
eminences placdes derriere l'oreille immediate- 
ment au-dessus du cou. Get organe est plus for- 
tement developp<§ chez les males que chez les 
femelles. \J amour des enfants est dans la plus 
etroite union avec ces organes. Aussi la protube- 
rance qui le donne est-elle plac6e aupr&s de celle 
qui indique l'instinct de la propagation. Elle s'an- 
nonce par deux eminQnces sensibles derriere la 
tele, au-dessus de la nuque, a Tendroit ou se 
termine la fosse du cou. Elle est plus forte chez 
les femelles que chez les males; et si on com- 
pare les cranes des animaux, on le trouvera plus 
prononce dans celui du singe que dans tout autre. 
L'organe de Vamitie et de la fiMliU est plac6 
.dans la proximite de celui des enfants ; il se pr6- 
sente des deux cotes par deux protuberances ar- 
rondies, dirigees vers l'oreille. On le trouve dans 
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les chiens, surlout dans le barbet et le basset. 
L'organe de Yhumeur querclleuse se manifesto de 
chaque cote par une. protuberance demi-globu- 
laire , . derriere et au-dessus de Poreille. On le 
trouve bien prononce chez les duellistes. L'or- 
gane Unmeurtre -s'annonce de chaque cote par 
une protuberance placee au-dessus de l'organe 
de 1'humeur querelleuse , en se rapprochant vers 
les tempes. On le trouve chez les animaux car- 
nivores et chez les assassins* L'organe de la ruse 
est indique de chaque cote par une eminence qui 
s'eleve au-dessus du conduit exterieur de l'ouie, 
entre les tempes et 1' organe ; da meurtre. On le 
rencontre chez les fripons , chez les hypocrites, 
chez les gens- dissimules. On le volt aussi chez 
de sages genenmx, d'habiles. ministres et chez 
des auteurs. de romans ou de comedies, qui con- 
duisent finement 3es intrigues de leurs fictions. 
L'organe du vol se manifeste de chaque cote par 
une protuberance placee au haut de la tempe, 
de maniere a former- un triangle avec le coin de 
l'ceil et le bas de Foreille. On le remarque dans 
les voieurs et dans quelques animaux. It est tres- 
prononce au crane de la pie. L'organe des arts 
forme une voute arrondie a cole de l'os frontal , 
au-dessous de l'organe du vol; il est proeminent 
sur les cranes de Raphael , de Michel-Ange et cle 
Rubens. L'organe dsstons et -de la musique s'ex^- 
prime par une protuberance a chaque angle du 
front, au-dessous deTorgane des arts. On trouve 
ces deux protuberances aux cranes du perroquet, 
de la pivoine, du corbeau et detous les oiseaux 
males chantants ; on ne les rencontre ni chez les 
oiseaux et les animaux a qui ce sens manque, ni 
aneme chez les homnies qui entendent la musique 
avec repugnance, Cet organe est d'une grandeur 
sensible chez les ; grands musiciens, Lels que Mo- : 
zart, Gluck, Haydn , Viotti, Boieldieu, Rossini, 
Meyerbeer, etc. L'organe de YMucation se mani- 
feste par une protuberance au bas du front , sur 
la racine du nez, entre les deux sourcils. Les 
animaux qui ont le crime droit, depuis Uocciput 
jusqu'aux yeux, comme le blaireau, sont inca- 
pables d'aucune education ; et cet organe se de- 
veloppe de plus en plus dans le renard, le levrier, 
le caniche, Feldpbant et l'orang^outang", dont le 
crane approche un peu des. teles liumaines mal 
organisees. L'organe du. sen* des lieux se mani- 
feste exterieurement par deux protuberances pla- 
cees au-dessus de la racine du nez, a l'os irile- 
rieur des sourcils. II indique en general la capacite 
de concevoir les distances , le penchant pour 
toutes= les sciences et arts oil il faut observer, 
mesurer et elablir des rapports d'espace : par 
exemple, le gout pour la geographie. Tons les 
voyageurs distingues ont cet organe, comme le 
prouvenl les busies de Cook, de Colomb el d'au- 
tres. On le: Lrouve aussi chez les animaux er- 
. rants. Les oiseaux de passage 1'ont plus ou moins, 
selon le terme plus ou moins eloigne de leurs 



migrations. 11 est tres-sensible au crane de la cU 
gogne. C'est par la disposition de cet organe que 
la cigogne retrouve l'endroit oil elle s'est arretee 
l'annee precedenle, et que, comme l'hirondelle, 
elle batit tous les ans soil hid' sur la; meme che- 
minee. L'organe du sens des , cotdeurs forme de 
chaque cote uqe protuberance au milieu de l'arc 
des sourcils, immediatement a cole, du sens des 
lieux, Lorsqu'il est porte a ml haut degre, il 
forme une voute particuliere. C'est pour cela que 
les peintres ( ont toiijours le visage plus jovial, 
plus, rejo.ui, que les autres hommes, parce que 
leurs sourcils sont plus arques vers le liauL Gel 
organe donne la manie des ileurs et le penchant 
arejouir l'ceil par la diversity des couleurs qu'elles 
bffrent. S'il est lie avec l'organe da. sens des 
lieux, il forme le paysagiste. IL parait que ce 
sens manque aux ,animaux , et que leur sensibi- 
lite a 1'egard de certaines couleurs ne provient 
que de l'irrilalion des yeux. L'organe du sens des 
nombres est place-egalement au-dessus de laxa- 
vite des yeux, a ; cote; du sens des couleurs, dans 
I'angle exterieur de l'os des yeux. Quandil exisle 
a un haut- degre,: il s'eleve verSiles .tempes un 
gonflement qui donne a la tele une apparence 
carree. Get organe; est for tement exprime sur un 
buste de Newton;, et, en general, il est visible 
chez les grands mathematiciens. IV est ordinaire- 
ment li f e aux tetes des astronomes avec 1 'organe 
du sens des lieux. L'organe de la mfrmdirc a son 
siege au-dessus de la partie superieure' et posle- 
rieure de la cavite des yeux. 11 presse les yeux 
en bas et en ayanl. Beaucoup de comediens ce- 
lebres ont les yeux saijlarits par la disposition de 
cet organe. *Le sens de la meditation se manifesle 
par un renllement du. crane, environ un demi- 
pouce .sous le bord. superieur du front. On le 
lrouve au buste de Socrate et a plusieurs pen- 
seurs. L'organe de la sagacite se mauifeste.par 
un renllement oblong au. milieu du, front. L'or- 
gane de la force de U esprit se manifeste par denx 
protuberances demi-circul aires, placees au-des- 
sous du renflement de la meditation el separees 
par Torgane de Ja sagacity. On le trouve dans 
Lesage, Boileau, Cervantes , etc, L'organe de la 
bonhomie se manifesle par une elevation oblongue 
partant de la courbure du front vers le sommel 
de la tele, au-dessus de l'organe de la sagacite. 
On le trouve au moulon., au cbevreuil el a plu- 
sieurs races de chiens. L'organe de ia piitt w' aic 
oufaussc se manifeste par uft gonilement au- 
.dessus de l'organe de la bonhomie. L'organe de 
Yorgucil et de la.^crte' se manifeste par une pro- 
tuberance ovale an haut de 1'occiput. L'organe. 
de Y ambition et de la vanile se manifeste par 
deux protuberances placees au sommet de la tele 
et separees par i'organe de la fierte. L'organe 
de.la prudence se manifesle par deux protube- 
rances placees a cote des protuberances de 1'* 
bition, sur les angles posterienrs du crane. Enfi»i 
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I'organe de la Constance et de la fermeU se ma- 
nifesto' par u'ne protuberance placee derriere la 
tele, au-dessous de Porgane de la ilerte. 

Ce systeme da docleur Gall a eu , comme on 
l'a dit, de nombreux partisans, mais il lva guere 
eumoins d'ennemis. Quelques-uns Pont compare 
anx reveries de certains pbysionomistes, quoi- 
qu'il ait, en apparence du moins,. un fondement 
moins chimerique. On a vu cent fois le grand 
homme et Phomme ordinaire se ressembler par 
les traits da visage* et jamais,, dit-on, le crane 
du genie ne ressemble a.celui de l'idiot. Peut- 
elre le docteur Gall a-Ul voulu pousser trop loin 
sa doctrine, et on peut s' abuser en donnant des= 
regies invariables surges choses qui ne sont pas 
Loujours consLantes. Un savant de nos jours a 
soulenu, contre le sentiment du docteur Gall,: 
que les inclinationsinnees li'existaient pas dans 
les protuberances du crane, puisqu'il dependrait 
alor-s du bon plaisir des sages- femmes de de- 
former les ehfants, et de less modeler, des leur 
naissance, en idiots ou en genies; mais le doc- 
leur Gall trouve cette objection risible , parce 
((Lie, quand meme on enfoncerait le crane par 
exemple a un endroit ou se trouve un organe 
precieux, cet organe comprime se retablirait 
pcu a peu de lui-meme, et parce que le cer- 
veau resiste a toute pression exterieure par 
l'elasticite des tendres filets, et qu'aussi long- 
lemps.qu'il n'a pas &1& ecrase ou totalement d6- 
trtiit, il fait une repression suffisante. Gependant 
illumenbach ecrit que les Caraibes pressent le 
crane de leurs enfants avec une certaine ma- 
chine, et donnent a la tete la forme propre a ce 
peupie. Les naturalistes placent aussi les qualites 
de 1'esprit, non dans les protuberances, mais 
dans la conformation du crane, et plusieurs prd- 
tondenfc qu'un soufllet ou une pression an crane 
de Corneille venant de naitre en eut pu faire un 
imbecile. On voit d'ailleurs des gens qui perdent 
la raison ou la memoire par un coup re<ju a la ' 
tete. Au surplus, le docteur FodenS parle, dans 
sa Medccine legale^ de voleurs et de fons sur le 
crane desquels on h'a point remarque les protu- 
Frances du vol ni celles de la folie. Ajoutons 
qnele crane de Napoleon I cr avait des bosses qui 
ont fort intrigue les phrenologistes. 

Gamahe ou Gamaieu, esp&ce de talisman qui 
consiste dans des images ou des caracteres na- 
lurcl lenient graves sur certaines pierres, aux- 
<Ns la superstition a fait attribuer de grandes 
vcrlus, parce qu'ellc les croit produits par Pin- 
foence des esprits. Gaffarel dit qu' Albert le Grand 
wail une de 'ces pierres, sur laquelle etait un 
serpent qui poss6dait cetle admirable vertu d'at- 
lirer les-autres serpents Iofsqu'on la placait dans 
le lieu ou ils venaient. D'autres pierres, ajoute- 
guerissent les morsures et chassent les ve- 
nins. Georges Agricola rapporte qu'on voit des 
Gamahes de la forme de quelques parties du 
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corps, ou de queries plantes, et qui ont des 
vertus merveilleuses; , ainsi celles qui represen- 
tent du sang arretent 1C.S pertes, etc. 

Gamoulis, esprits qui , .selon les habitants du 
Kamtschatka, produisent les eclairs; en se langant 
dans leurs querelles les tisons^a demi consumes 
qui ont chauffe leurs huttes, Lorsqull tombe de 
la pluie, ce sont les Gamoulis qui rejetteni. le 
superflu de la boisson. 

Gamygyn , grand marquis des enfers. C'est 
un puissant demon. On le voit sous la forme cPim 
petit chevaL Mais des qiPil prend eelle d'un 
homme* il a une voix rauque et discourt sur les. 
arts liberaux; 11 fait paraitre aussi devant Pexor- 
ciste les ames qui ont peri dans la mer, et celles 
qui souffrent^dans cette par tie du purgatoire qui 
est appelee Gartagra (.c-est^a4»dire affliction "des 
ames). II repond clairement a toutes les ques- 
tions qu'on lui fait ; il reste aupres de Pexorciste 
jusqu'a te qu'il ait execute tout ce qu'on lui 
ordonne; cependant la--bas, Irente legions lui 
sont soumises : •; v . 

Gandillon (Pierre), sorcier de la Franche- 
Comte, qui fut brule vers 1610, pour avoir couru 
la nuit en forme de lievre 2 . 

Gandreid, sorte de magie en usage cbez les 
Islandais, laquelle magie donne lafaculle de voya- 
ger dans les. airs; elle est t dit-on, d'invenlion 
nouvelle, quoique le nom en so it connn depuis 
des tpmps recules* Mais on attribuait autrefois les 
cavalcades adriennes au diable et a de certains 
esprits, Les [slandais pi;etendent aujourd'hui que 
ce sont des sorcieres montdes sur des cotes de 
cbeval et des tibias, en guise de manche abalais, ; 
qui se promenent par les airs. Les sorci^res de 
basse Saxe et du duclui de Brunswick se mettent 
a califourcbon sur la meme monture; et tous les 
autres ossements qui se trouvent dans la cam- 
pagne se pulverisent.al'approche de Pun de ces 
cavaliers nocturnes. L'art de preparer leur Equi- 
page consiste dans une courroie d'une espece de 
cuir qu'ils appellent Gandreid-Jaum, sur laquelle 
ils impriment leurs runes ou caracteres ma- 
giques s . 

Ganelon. Voy. Guinrfort. 

Ganga-Gramma , demon femelle que les In- 
diens craignent ])eaucoup, et par consequent 
auquel ils rendent de grands honneurs. II a une 
seule tele et quatre bras; il tient dans la main 
gauche une petite jatte, et dans la droite line 
fourchette a trois pointes. On le mene en pro- 
cession sur un char avec beaucoup de pompe ; 
quelquefois il se trouve des fanatiques qui se font 
ecraser par devotion sous ses roues. Les boucs 
sont les victimes ordinaires qu'on lui immole. 
Dans les maladies ou dans quelque autre danger, 
il se trouve des Indiens qui font voeu, s'ils en 

1 Wierus, Do prmi. deem., p. 926. 

2 M. Garinet, Hist, de-la magie en France , p. 166. 

3 Voyage en Islande, traduit du danois, etc., 4802. 
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rechappenl, de pratiquer en Fhonneur cle Ganga- 
Gramma la cerdmonie suivPinte. On leur enfonce 
dans la peau du dos des,trocbets, par.le moyen 
desquels on les eleve^en l'air; la ils font quel- 
ques tours d'adresse, comme des entrechats, en 
presence des spfectateurs. 11 se Irouye des femmes 
simples et crdduleSj 5 qui I'on persuade que cette 
ceremonie est agreable a Ganga- Gramma, et 
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qu'elle ne cause aucune "douleur. Lorsqu'elles la 
sentent, il n'est plus -temps de s'en dedire, elies 
sont deja en Fair, et tes cris des assistants etouf- 
fenl leurs plaintes. Une sorte de penitence, tou- 
jours en Phonneur du limine demon, consiste d 
se laisser passer une fjcelle dans la chair , eta 
danser pendant que d'autres personnes tirent 
cette licelle. La nuit qui suit la fete de Ganga- 
Gramma, on lui sacriiie un buflle dont on re- 
cueille le sang dans un vase ; on le place devant 
1'idole, et I'on assure que le lendemain il se trouve 
vide, besauteursdisentqu'autrefois, auiieud'un; 
buflle, on immolait une victime humaine, 

Ganguy (Simone) , dite la petite mere; sor- 
ciere, amie de Madeleine Bavent. 11 ne parait pas 
qu'elle ait ete brulde. 

Ganipotes, loups-garous de la Satnlonge. 
Voy. Lycaotiiropie. 

Gamia, devineresse germaine ; elle avait suc- 
cede a Vell&la ; elle fit un voyage a Rome, ou 
elle regut de grands honneurs de Domitien 4 . 

Gantiere, sorciere. En 1582,; le parlement 
# de Paris confirma la sentence de mort du bailli 
de la Fert6 contre la femme Gantiere. Elle avouait 
que la Lofarde Pavait transportee au sabbat; que 
le diable Pavait marqude; qu'il <5tait vetu d'un 
habit jaune ; qu'il lui avait donne huit sous pour 
payer sa taille; mais que, de retour dans son lo- 
gis, elle ne les avait plus trouves dans son mou- 
choir. 

Garandier, demon invoque dans les litanies 
du sabbat. 

* Tacite, Annaks, 55. 



Garcia (Marie), femme deMadrileschos, pros 
de Tolede, qui, ayant mange une orange qu'ime 
autre femme lui avait donnee devint possedee 
et fut tourmentee sept ans par une legion, de de- 
mons. Elle fut exorcisee enfiri; le demon qui la 
dominait, soinme de" dire son notn , repondit 
qu'il s'appelait Asmodee , et qu'il etait loge chez 
cette femme avec plusieurs autres. On leur de- 
maiida un signede leur soumission; ils repondirent 
que la veille ils avaient enleve quelques pieces de 
mo nil ai e d' a rgen t chez la see ur ■ du p re tr e qu i les 
forcait a sortir, paree ,que : cette femme, ne les 
ay ant pas retrouvees, ies avait don riees au diable, 
On signifia aux demons de rapporter immddiiue- 
ment ces pieces; aiissitot la possedee tendit le 
cou et les vomit. Ges faits eurent lieu le i/j oc- 
tobre 1609. , devant une : foule d'assistants. 

Garde des troupeaux. Voy. Troupeaux. 

Gardemaiii (Marie). Voy. Glocestku. 

• Gargantua , heros populaire de taille gigan- 
tesque, dont la legende ne s'accorde pas avec le 
roman de Rabelais* Quoique son histoire ne soil 
qu'un conte bleu, on montre aux environs cl'AU 
gues-Mortes la vteille tour de Gargantua; et .on; 
n'ose en approcher la nuit, de peur d'etre bappe 
par un bras de vingt-cinq metres; 

Gargouille. « Que vous dire de v la gargouille 
de Rouen? It est certain que lous les ans le cha- 
pitre metropolitain de cette ville presentait au 
pariement, le jour de l'Ascension, un crjminel 
qui ob ten ai t sa" grace, en I'honneur; de saint Ro- 
main et de," la gargouille. La tradition porlail 
qu'a l'epoque ou saint Romain occupait le siege 
episcopal de Rouen, un dragon, embusque a qud- 
que distance de la ville , s'elangait sur les pas- 
sants et les devorait. C'est ce dragon qu'on ap-. 
pelle la gargouille. Saint Romain , aecompagnc 
d'un criminel condamne a mort, alia atLaquer lc 
monstre jusque dans: sa eaverne ; U renchalna el 
le conduisit sur la pLaceipublique, ou il fut bnY 



"a la gran.de satisfaction des diocesains A . » On a 
conteste cette legende en niant les dragons, dont 
les geologues actuels : rec.onnaissent- pourlanl que 
1'exisLence a dtej-eelle. 11 se'peut toulefois que 
ce dragon. soit t iei une aHegorie. Des hisLoriens 
rapportent que, du ; temps de saint Romain, la 
ville de Rouen fut menacee d'une. inoadation; 
que ce saint prelat eut le bonheur. de I'arreLer 
par ses soins et.par ses prieres. Voila Texplica- 
Lion toute simple du miracle de la gargouille. Ce 
mot, dans noire vieilje langue, signifie irruplion, 
bouillonnement de Teau. . Des savants auronl 
rendu le mot hydra par celui cle dragon. 
Garibaut (Jeanne), sorciere. Voy. -Grenier et 

PlERHE LABOURANT. 

Garinet (Jules), auteur da YHisloire de lam- 
(fie en France, Parts, 1818, in-8°. On trouve a la 
tete de cet ouvrage curieux une description du 
sabbat t une dissertation sur les demons, un dis- 

1 M. SalgueSj Des erreurs, U III, p. 370. 
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cours sur les supersli Lions qui se rallachent a la 
magie cbez les anciens et chez les modernes. 
Beau co up de fails inleressants merileraienl ace. 
livre une nouvelle edition ; mais 1'auteur, fort 
jeune lorsqu'il le pilblia , Uii a donne une leinte 
philosophique et peu morale que son esprit eleve 
et'S'es vastes eludes dbiventini faire desapprou- 
ver aujourd'hui : . Une nouvelle edilion serai t done 
recherchee. • - : 

Gamier (Gilies) , loup-garou, condamhe a 
Dole, sous Louis XIII, comme ayanl devore plu- 
sleurs enfantsi On le brula vif, et son corps, re- 
duit en cendres, fut disperse au vent, Henri Ca- 
mus } docleur en droit et conseiller du roi, expbsa 
que <( Gilles Gamier avail pris dans une vigne 
une jetme^ fille de dix ans , Tavaifc tuee et oceise, 
I'avail trainee jusqu'au bois de la: Serre , el que , 
nop content d'en manger, il en avail apporte a 
sa femme; qu'un autre jour etant en forme de 
loup (IravesLissement horrible ^qu'il: prenait. sans: 
donte pour, sa chasse), it: avail egalement tue et 
devore un Jeune gar<jon-., a une. lieue de Dole , 
ciUre Gredisansr et Monotee ; qu'en sa forme 
d'homme tt Hon de loup il avail pris un aulre- 
jeune garcon de Tage de douze a treize ans , et 
qu'il FavaiLemporte dans le bois pour l'etran- 
gler,.,'* » C'est sans doule le memo que Ger- 
man 

. Garniza, Voy. fiu':AZAit. 

Garosmancie.' Voy. Gastromancik. 

Garuda-j oiseau fabuleux qu'on represenle 
souvent avec la tele d'un beau jeune homme, "un 
collier blanc ct le corps d'un aigle. 11 serl.de 
monlure a Wisbhou v comme Vaigle servait de 




v(ilncule a Jupiter. Les Indiens racontent qu'il 

Mquit d'un oeuf que sa mere DiLi avail pondu et 

quelle couva cinq ans* 

Saspard, demon qui servait Heliodore. Voyez 
ccmol. 

\fi Ju ' es Garinel, de la ntagie en France, 



Gastrocnemie , pays imaginaire dont parle 
Lucien, ou les enfants elaient p.orles dans le gras 
de la jambe; ils en elaient extraits au moyen 
d'une incision. 

Gastromancie ou Garosmancie y divination 
qui se pratiquait en placant entre plusieurs bou- 
gies allumees diss vases de verre ronds et pi ems 
d ? eau claire; apres avoir in voqud et i'nlerroge 
les demons a voix basse , on faisait regarder 
attenlivement la superfifeie de ces vases par un 
jeune gargon ou par une jeune femme; puis on 
lisait la reponse sur des images traCees par la 
refraction de la lumiere dans : les Verres. Ga- 
glioslro employait cette divination. 

Une autre espece de gastromancie se prati- 
quait par le devin qui repondait sans remuer les 
levres, en sorte qtfon eroya it entendre une voix 
aerienne, Le nom de cetic divination signifie di- 
, vination par le ventre; aussi, pour 1-exercer, il 
faut -etre venlriloque, ou possede, ou : sorcier. 
Dans le dernier cas, on allume des flambeaux 
aulour de quelques verres d'eau limpide, puis on 
agile Teau en invoquant un esprit qui ne larde 
pas a repondre d'une Voix grele dans ;le ventre 
du sorcier en fonetion. Les charlatans trouvant 
dans les moindres choses des moyens surs d'en ' 
imposer an pettple et.de reussir dans leurs four- 
beries, la ventriloquie doit etre pour eux d'un 
grand avantage. Un marchand de Lyon, etant un 
jour a la campagne avec- son valet, enlendit une 
voix qui Vui ordonnait, de la part du cieL, de 
donner une partie de ses biens aux pauvres, et 
de reeompenser son serviteur. II obeil et re- 
garda comme miraculeuses les paroles qui sor- 
taient du ventre de son 3omeslique. On savait 
si peu autrefois ce*que e'etait qu'un- venlri- 
loque, que les plus grands personnages atliM- 
buaient loujours ce talent a la presence, des 
demons. Photius/patriarche de; Constantinople, 
dit dans une de ses lettres : « Oh a entendu 
le malin esprit parler dans le ventre d'une per- 
sonnel et il merile bien d'avoir I'prdure pour* 
logis. » 

Gateau des rois. La part des absents , quand 
on parlage le gateau des rois, se garde precieu- 
sement; dans certaines maisons supersliLieuses, 
elle indique 1'dtat .de la sante de ces personnes 
absentes par sa bonne conservation ; une mala- 
die, par des taehes ou des ruptures. 

Gateau triangulaire de Saint- Loup. Lev 
personnes superstitieuses font ce gateau le 29 juil- 
let , avant le lever du soleil; il est composdde 
purefarine de froment, de seigle et d'orge', p"<5- 
trie avec trois oeufs et Irois cuillerdes de sel , en 
forme triangulaire. On le donne, par aumone, au 
premier pauvre qu'on rencontre, pour rompre 
les malefices. 

Gauchelin, pr^tre du onzieme si£cle, qui euL 
une vision celebre. G'eLait une immense Iroupe 
de defunls faisant leur penitence et conduits par 
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des demons. Elle a ete conservee par Orderic 
Vital 1 . 

Gaufridi (Louis-Jean-Baptiste) , cure de Mar- 
seille qui » infidele a ses devoirs, tomba dans le 
desordre et se fit sorcier vers la. fin du.seizieme 
sie'cle. On raconte que le diable kii apparut un 
jour, pendant qu'il lisait un livre de magie; ils 
entrerent en conversation el firent connaissance. 
Le pretre se livra au diable par un pacle en re- 
gie, a condition qu'il lui donnerait le pouvoir de 
suborner:- et de seduire eiV sbulflanfc au visage. 
Le -diable- y consenlit d'autant plus volontiers, 
qu'il trouvait dans ce marche un double a van- 
tage, L'aposlat- s'eprit de.la fille d* on gen til- 
homme, Madeleine de la Palud, .dont Thistoire 
est devenue celebre. Mais hientot la demoiselle 
effrayee. se re-lira dans un couvent d'ursulines. 
Gaufridi furieux y envoya, dis.entles relations du 
temps, une legion ,de demons ; la sorcellerie du 
pretre fut prouvee, Un arret du parlenxent de 
Provence le condamna au feu , en avrit .1611, 

Gaurie (Luc) , astrologue napolitain, ne en 
,1476. Selon JVIezeray et le president de Thou, it 
annon§a positivement que le.roi Henri II- serait 
tue dans un duel et mourrait d'une blessure a 
lfoeil ; ce qui fut vra.i. Catherine de Medicis avait 




en Luc Gauric la confiance la plus entiere. Ben- 
tivoglio, seigneur de Bologne, le condamna a 
cinq lours d'estrapade, pour avoir eu la har- 
diesse delui predire qu'il. serait chasse de ses 
fitats; ce qui n'etait pas difficile a prevoir, vu la 
disposition des esprits qui detestaient ce sei- 
gneur. Gauric mourut en 1558, age de quatre- 
vingt-deux ans. On a, de lui une Description de la 
sphere celeste , publiee dans ses ocuvres, Bale, 

1 Yoycz -cello vision clans lcs Lngendes de V attire 
mandc* 



1575, 3. vol. in-fol. On y trouve aussi un E(q ( j C 
de Vdstrologie. On atLribue a son frere Ponipo- 
nius Gauric un livre dans lequel on traite de k 
phy$iogno?nonie , de I* astrolog'w naturelle } etc. 1 ; 
mais il ne parait pas que eel ouvrage soil de 
Pomponius, il serait plutot de Luc^ Le Train 
aslrologique de Luc Gauric 2 est un livre assez 
curieux. Pour .prouver la verite de Pastrologie. 
il dresse Phoroscope de tous les personnages 
illustres, dont il a pu decouvrir l'beure de k 
naissance; il demon Lre que. tout ce qui. 1 ear est 
arrive se trouvait predit dans leur horoscope, — 
comme si on n'y trouvait pas lout ce qu'on veuU 

Gaurie, genie on Uilinque la superstition des 
villageois bas bretons eroit voir danser autour 
des amas de pierres, ou monuments druidiques, 
clesignes dans- 3a langue des anciens insulaires 
par le mot chiorgaur, que 1'on a Iraduit par 
ceux-ci : chorea giganium, ou clause des geants, 
mais .qu'il serait peuii-etre: plus exact d 5 entendre 
chorea Gauriorum, danse des Gauries. , 

Gauthier (Jean), alchimiste. Charles IX- 4 
trompe par ses promesses, lui fit donner, pour 
faire de ; Por, cent vingt mille livres ^ et 1'adeple 
semita Pouvrage. Mais apres avoir travail le huil 
jours, il sg sauva avec t'argent du monarquc: 
oh court] t a sa; pour suite, on Pattrapa, et il fut 
pendu, 

Gauthier, conspirateur ecossais^ Voij, Wai,- 

tek. - 

Gatithier de Bruges. On conte que ce cor- 
delier, nomme eveque par le pape Nicolas III, 
et ddpose par Clement Y,.appe1a a Dieu do eclte 
deposition et demanda qu'en Pinhumant on lui 
mil son acte d'appel a la main. Quelque temps 
apres sa mort, le pape Clement V, etantvenu l\ 
Poitiers, et se trouvant loge au.couveht des cor- 
deliers, desira visiter les restes de celui qu'il 
avait depose ; on ajpule qu'il se fit ouvrir 1c 
tombcau * et qu'il fut el'fraye en voyant Gauthier 
de Bruges agitant son acte d'appel d'une main 
dessecbee 3 ;. » Conte imagine par les enneniis da 
Pape. 

Gayot de Pitaval, Lyonnais , auteur de la 
compilation des Games cdlebres, ouvrage indi- 
geste. Morten .1-743. Nous ne le citons que pour 
faire remarquer.Pesprit leger,,niais hostile, dans 
lequel, a propos de la possession de Louclun, il 
a admis tous les menspnges de Saint-Aubin. 



Voy. ce nom, ' 

r 4 

1 PomponU Gcmrici Neapolitani tract -atus de st/w- 
metriis, Uneamentis et physiognomonia, eju$qM$F' 
cicbuS; etc., Argentor., 1630, avec la Chiromancic 
de Jean Ab Indagine, . 

2 Lucm Gaurici geophonensis episcopi cwilulMp? 
traclaius astrologicus , in- quo agilur de prwtertt^ 
multorum hominum aceideniibm per proprias eort/ifi 
genitwaSj ad unguem cxaminatis. Venetiis. 

3 M. de Marchangy, Tristan le voyagcur, ou la 
France mi quatorzieme siede, I. I cr , ch. iv, p. ^- 
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Gazardiel, ange qui, selon le Talmud, pre- 
side a 1'Orienl, afin d'avoir soin que le soleil se 
leve el de l'eveiller s'il ne se leyail pas. 

Gaze (Theodore de), proprietaire d'une ferine 
dans la Campanie, au seizieme siecle; il la fai- 
sait cul Liver par nn fermier. Comme ce bon- 
homme travaillait un jour dans un champ, il 
decouvrit un vase rond ou elaient enfermees les 
cendres d'un mort. Aussilot il lui. apparufc un 
spectre qui lui com man da de remeltre en lerre 
lememe vase avec ce qu'il conlenait, sinon qu'il 
ferait mourir son fils aine. Le fermier ne tint 
compLe de ces menaces, et peu de jours apres 
son fils aine fut trouve mort dans son lit. Quel- 
,que lemps plus tard, le meme spectre lui appa- 
mt, Jui reiterant le meme commandement, et le 
menaca de faire mourir son second fils. Le la- 
boureur avertit de tout cela Theodore de Gaze, 
qui vint lui-meme a sa melairie.et fit remettre 
le*lout a sa place : sachant Men-, dit Leloyei\ 
qu'il fatt-mauvais jouer avec les morts..... 

Gazielj demon charge de la garde des tresors 
soulerrains, qu'il transporte d'un lieu a un autre 
pour Jes soustraire aux hommes. 'C'est lui qui 
ebrarile les fondements des maisons et fait souf- 
fler des. vents accompagnes de flammes. Quel- 
quefois il forme des danses qui disparaissent tout 
a coup; il inspire la terreur par un grand .bruit 
de cloches el de clochetles; .il. ranime les cada- 
vrcs, mais pour un moment. Anarazel est son 
compagnon. 

G6ants. Les geants de la fable avaient le re- 
gard farouche et effrayanl, de longs cheveux, 
une grande barbe, des jambes et,des pieds'de 
serpent, et quelques-uns cent bras et cinquanle- 
lelcs. Hom6re represenle les Aloides, geants re- 
marquables, comme etant d'une taille si prodi- 
gieuse qu'a l'age de neuf ans ils avaient neuf 
coudces de grosseur, Irente-six de hauteur, et 
croissaient chaque annee d'une coud6e de cir- 
conference et d'un metre de haul. Les lalmudisLes 
assurent qu'il y avait des geants dans l'arche. 
Comme ils y tenaient beaucoup de place, on fut 
oblige, disenl-ils, de faire sortir le rhinoceros, 
qui suivit l'arche a la nage. Aux noces de Charles 
lelfcl, roi de France, on vit une femme de Ze- 
lande d'une taille extraordinaire, aupres de qui 
les homines les plus hauls paraissaient des en- 
fants ; elle etail si forte, qu'elle enlevait de chaque 
main deux tonneaux de biere, et portait aisemenl 
luiil homines sur une poutre 1 . 11 est certain qu'il 
Y a eu de tout temps des hommes d'une taille 
et d'une force au-dessus de Pordinaire. On Irouva 
au Mexique cles os d'hommes trois fois aussi 
grands que nous, et, dit-on, dans Tile de Crete 
un cadavre de quarante-cinq pieds.,. Hector de 
lioece dit avoir vu les restes d'un homme qui 
avail quatorze pieds. En 1693, il y avail a Le- 
terke un homme assez niaigre, nomme Guerrit 

1 Jon&ihoni thaumatographia. 



Baaslrausee, pecheur de son metier, qui avait 
huit pieds du Rhin de hauteur et qui pesail cinq 
cents livres. Pour la force, nous citerons Milon 
de CroLone, tantdefois vainqueur aux jeux Olym- 
piques ; ce Suedois qui, sans amies, lija dix sol- 
dats amies ; ce Milanais qui portait' un cheval 
chaise de ble ; ce Barsabas qui , du temps de 
Louis XIV, enlevait un cavalier avec son equipage 
et sa monture; ces geants et ces hercules qu'on 
montre lous les jours au public. Mais la difference 
qu'il y a en ire eux et le reste des. hommes est 
petite, si on compare leur taille reelle a la taille 
prodigieuse que les traditions donnent aux: an- 1 
ciens geants. 

Geber, roi des hides et grand magicien, au- 
quel on altribue un traite abstirde du rapport 
des sept planetes aux sept noms de Die-Ui et 
quelques autres opuscules inconnus 1 . - 

Gedi, pierre merveilleu.se qui, dans 1'opinion 
des Geles, avait la vertu, lorsqu'ori la trempait 
dans l'eau, de changer l',air et d'exciter des vents 
et des pjuies orageuses. On ne connait plus la 
forme de cette pierre. 

Geilana,'duchesse deFranconie, ayant ordonne 
le meurlre de saint Kilian, fut, aussilot apres le 
crime, poss^dee d'un demon. 

Geillis Duncane v sorciei-e anglaise qui gue- 
rissait certaines maladies par l'aide d'un demon , 
comme elleledeclara. Le roi Jacques la fit arrfiler, 

Geiralda, sorciere. Voy, Kalta. 

Gello ou Gilo , c'&ait une fille qui' avait la 
manie d'enlever les pelits enfants. On dit m^ine 
que parfois elle les mangeait , el qu'elle em porta 
un jour le petit empereur Maurice ; mais qu'elle 
ne put lui faire aucun mal , parce qu'il avait sur 
lui des amulettes. Son^anlome errait dans Tile 
de Lesbos, ou, comme elle 6tait jalouse de toules 
les meres, elle faisait mourir dans leur sein les 
enfants qu'elles portaient, un peu avant qu'ils 
fussent a lerme 2 . On voit que c'elait 1'epouvan- 
tail du sixitme siecle. Elle n'etait pas seule. ; 

Gellons, compagnons de Gello en Grece. Ces 
esprits pdnelrent dans les appartements quoique 
les portes en soient fermees et y enlevent les 
enfants. Fo//^ aussi Gi : :ludrs. 

Gellone (vallee de). Voy. Pie. 

Geloscopie, Espece de divination qui se tire 
du rire. On . pretend acquerir ainsi la con- 
naissance du caractere d'une personne, el de 
ses penchants bons ou mauvais. Un rire fi*anc 
n'annonce cerlainement pas une ame fausse, et 
on pent se defier quelquefois d'un rire force. 
Voy. PnvsiOGNOMONin;. 

Geludes, sorcieres-vampires de rOrient. Saint 
Jean Damascene parle de ces monstres qui en- 
traient dans les maisons malgr6 serrures el ver- 

. i Naude, Apoloffie pour tons les grands person- 
nages soupgonnes de magic, ch. xiv, ]). 3G0, 

- Delrio, Disquisitions magiqucs; Wierus, De 
prmsL, p. 466. 
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rous ., sugaient ]e sang ties enfants ou les enle- 
vaient pour manger "leur foie, Mais il cite ces 
propos comme croyances erronees, 

Gematrie. G'est une des divisions de la c-abale 
chez-les Juifs. Elle consiste a prendre leslettres 
d'uir mot hisbreu pour des ■ chiflres ou nombres 
arithmetiques , et a expliquer chaque mot par la 
valeur arithmetique des leltres qui le composent. 
Seion d'autres, c'est une : interpretation qui se fait 
par la transposition des leltres. 

Gemma ( Cornelius ) , savant professeur de 
Lou vain, auteur d*ufi livre intitule '"'"Des car ac teres 
divins et des cko^ admirdUcs^, publie a Anvers, 
chez Ghristophe Plantin, architypographe du roi ; 
1575 , in-12i G'est un tableau des merveilles de 
la nature dorit ljauteur a proforideiiient ' saisi la 
marcbe etle but. II y a des reflexions admirables, 
exprimess avec un langage- de sentiment qui 
touehe autant qu'il instruit le lecteur. 
Generation. Vdyl Enfants. : 
Gengues , devins japonais qui font profession 
de decouvrir les Glioses- cachees et de retrouver 
les choses perd ties, lis habitent des hutles per- 
chees sur le sommet des montagnes et sont tous 
extrememeiit laidSi 11 ieur est permis de se ma- 
rier, mais seulement- a-vec. des fetnmes de leur 
caste et de leursecte. Un voyageur pretend que 
le signe earacteristique de ces devins est une 
come qui leur pousse sur la t&te. II ajoute qu'ils 
sont tous vendus au diable qui leur? souffle leurs 
oracles; quand leur bail est* fini, le diable leur 
.qrdonne de Tattendre sur une certaine roche. A 
midi, ou plus. sou-vent vers 1 le soir, il passe au 
milieu de 1'assemblee ; sa presence cause . une 
vijve Amotion. Une force irresistible eritraine alors 
ces malheurcux, qui sont precipites a sa suite et 
ne reparaissent plus. . . . * 

Geniane , pierre fabuleuse a laquelle on attri- 
buait la vertu de chagriner les ennemis de ceux 
qui la portaient. On pouvait de Ires-join, en frot- 
tant sa pierre, vexer de toule fagon les amis 
dont on avait a se plaindre, et se vengersans se 
compromettre. Les docles n'indiquent pas ou se 
trouve cetle pierre curieuse. 

Genies. La tradition des anges, parvenue 
alteree chez les paiensy en a fait des genies. 
Ghacun avait son genie. Un magicien d'tfgypte 
avertit Marc-Antoine que son genie etait vain'cu 
par celui d'Octave; et Antoine intimide so retira 
vers Cltfopatre 2 . Neron, dans Brilanniciis, dit en 
• parlant de sa mere : 

Mon genie elonnd tremble devant le sien. 

Les borborites, hdrctiques des premiers siecles 
de l'figlise, enseignaient que Dieu ne petit etre 
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1 Be naturae divinis char peter ismis, seu raris et 
admirandis specJaculis, catms, indiciis, proprietatibus 
rerum in parlibus singulis xmiversi libri II j auclore 
Cornelio Gemma, etc. 

2 Plutarque, Vie de Marc-Antoine. 



Vauteur du mal ; que\ pour gouverner le cour; 
du soleil, des etoiles et des planetes, il a crce 
une multitude innombrable de genies, qui out 
ete , qui sont et seront toujours bons et bieniai- 
sants; qu'il crea Thomme, indifferemmcnt avec 
tous les autres animaux, et que 1-homme n'avait 
que des pattes conime les cbiens ; que la paix oi 
la concoi-de regiierent sur la terre pendant pin- 
sieurs siecles, et qu'il ne s'y commettait aucmi 
desordre '; que malheureusement uti genie prit 
Tespece liumaine en affection, lui donna des 
mains, et que Voila Torigine et 1'epoque du mat 
L'homme alors se procura des forces arlificielles, 
se fabr-iqua des af mes , attaqua les autres ani- 
maux, lit des duvrages surprenants; et Tadresse 
de ses .mains ie rendit orgueilleux ; l'orgueil lui 
inspira le desir de la propriete et la vanite de 
posseder certaines choses a T exclusion des'autres; 
les querelles et les guerres commencerenL: la 
victoire fit des tyrans et des esclaves, des riches 
et des - pauvres. 11 est vrai, ajoutent les borbo- , 
rites, que si riiomme n'avait jamais eu que des 
pattes , il lVanrait pas bati des villes, ni despa- 
lais, ni des vaisseaux ; qu'il n'aurait pas couru les 
mers; 'qu^l n'au rait pas* invente recriture, ni 
compose deslivres ; et qu'ainsi les connaissances 
de son esprit ne se:seraient point etendues. Mais 
aussi il n'aurait eprouve que les maux physiques 
et corporels, qui ne* sont pas comparables a ceux 
d'une ame agitee par rambition, Torgueil; Tava- 
rice, par les inquietudes et les soins qu'on se 
donne pour elever une faimille , et par la crainle 
de l'opprobre, du desbonneutv de ja miserc el 
des chatimenls. Aristote observe que Widmmc 
n'est pas superieur aux animaux parce qu'il a 
une- main , mais qu'il a une main parce qu'il est 
superieur aux animaux.' 

Les Arabes ne croient pas qu-Adam ait 6le 1c 
premier etre raisonnable qui ait habite la terre, 
mais seulement le pere- de tons les homines ac- 
tuellement existants. lis perisent que la lei re 
etait peuplee avant !a creation d'Adam par des 
etres d'une espece superieure a la noire; que 
dans la composition de ces etres, crees de Dieu 
comme nous, il entrait plus deJeudivin etinoins 
de iimon. Ces etres, qui out. habite la terre pen- 
dant plusieurs milliers de siecles, sont les genies, 
qui. ensuite furent renvoyes dans 'une region par- 
liculiere, mais d*ou il lVest pas impossibleixle les 
evoquer et de les voir paraitre encore quelquc- 
fois, par la force- des paroles taagiques et des 
talismans. II' y a deux sortes de genies, ajouleni- 
ils, les peris, ou genies bienfaisants, et les dives, 
ou genies malfaisants. Gian-ben-gian, du iiomde 
qui ils furent appel&s ginnes ou genies, est le 
plus fameux de leurs rois. Le Ginnistan est un 
paysde d^lices et de merveilles, oil ils ontelc 
releguds par Tay mural, l'un des plus anctens rois 
de Perse. Cfe sont encore la des vestiges alteres 
de Tancienne tradition. 
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Les Ghinois ont ties genies qui president aux 
caux , aux monlagnes ; et chacun d'eux est bonore 
pardes sacrifices.solennels. — Voy. Fees, Anges, 
Kspiuts, etc. ■ 

Genirade, medecin materialiste, amide saiat 
AuguSLin ettres-connu a Carthage pour sa grande 
capacile. 11* doulait qu'il y eut un autre monde 
que celu^-cL Mais urie nuit il vit en songe un 
jeune ho.mme qui lui di t : — Suivez-moir— - 31 le 
suivit et se trouva dans une ville ou il entendit 
une melodie admirable. Une autrefois il vit le 
meme jeune homme qui lui dit : — Me connais- 
sez-vous?— -Fort Men, lui repondit-il> — Et d'oii 
liie connaissez-vous ? — Gerinade lui raconLa-.ee 
qu'il lui avail fait voir dans la ville ou il favait 
conduit, Le jeune homme ajputa : — Est-ce en. 
songe ou eveille que vous avez vu tout cela ? : — 
(Test en songe, repondit le medecin. Le jeune 
homme dit : — Oil est a present voire corps?— 
Dans moil lit. — Sayez-vous Men que vous ne 
voyez rien a present des yeux du corps? — Je 
le sais. — Quels sont done les yeux par lesquels 
vous me voyez?... Comme'le medecin hesilait 
el ne sa vait : que repondre, le jeune homme fui 
dit encore : — De m^me que vous me voyez et 
m'enlendez, a present que vos yeux sont fermes 
el vos sens engourdis, ainsi apres votre mort- 
vous vivrez, vous verrez , vous entendrez, mais 
ties yeux de f esprit. Ne,doutez done plus. — 
Genirade conclul que si Tame pouvait voyager 
ainsi dans le sommeil, elle n'etail done pas liee 
ii la matiere ; .et il se converlit. 

Gennadius , patriarche de Constantinople. Al- 
lanta son egtise, i) rencontra nn spectre hideux. 
11 reconnut que c'elait le diable, le conjura et 
entendit une voix qui lui dit : — Je t'averlis, 
Gennadius, que durantta vie je ne .pourrai nuire 
plus que toi a ffiglise grecque ; mais apres la 
mort je la ruinerai. — Le patriarche se mil a 
genonx, pria pour son Eglise, et mourul pen 
apres*. Ceci se passail landis que Mahomet II 
foisaiL la eonqirete de fempire, 

Geolfroi d'Iden, chevalier du treizieme siecle, 
qui Tut tue dans une guerre injusle au diocese de 
Macon, et qui revint, deux mois apres, reclamer 
te prieres.-Il se montra deux fois a deux per- 
sonncs diflercnles, porlant encore saignanle 
I'enorme blessure qui lui avait donne la mort ; 
cl il oblinl ce qu'il demandait. Ces fails, dont 
loulc la conlree ne put douler, sont rapporles 
par Pierre le Vendrable 2 , 

Geomancie ou Geomance, divination par la 
fcrro. Elle consisle a jeler une poignee de pous- 
S1 «i'e on de terre au hasard sur une table , pour 
jwger des evenements fulurs par les lignes et les 
Wes qui en resullent : c'esl a pen pres le meme 

* 

Lcloycr, Hisfoire des spectres ct apparitions des 

Voyez celte histoire dans les Ugendes de I'aulre 
,B °n«c (legendcs du purgatoire). 



procede que celui du marc de cafe. Selon d'autres 
docteurs, la geomancie se pratique tantot en 
tracanl par terre ou sur un globe. des lignes el des 
cercles, sur lesquels on veut deviner ce qu'on a 




envie d'apprendre ; tantot en faisantau hasard, par 
terre ou sur le papier, plusieurs points sans gar- 
der auctin ordre ; les figures que le hasard forme 
alors fondent uh jugement.sur favenir ; tantot 
enfin en observant les fenles et les crevasses qui 
se font nature! lenient a la surface de la terre, 
d'ou sortent, dit- on, des exhalaisons propbeti- 
ques, corame de Tantre de Delphes. 

Gerard. G'est le nom, a ce qu'on croit, de 
i'architecte qui entreprit la somptueuse basiliqiie 
de Cologne. Plusieurs traditions se rattachent a 
cet immense edifice. Selon les unes, le diable en * 
aurait fait le plan et l'aurait offert a Gdrard, 
moyennant un paete qui lui eut livre son ame. 
L*architecte aurait d'une main satsi le plan, et 
de I'aulre, armee d'une relique de sai'nle Ursule, 
ii aurait mis le diable en fuite. Mais en se retirant 
.violemment le diable avail arrache du plan la 
portion la plus imporlanle ; ce qui lit que le mo- 
nument n'a pu elre acheve. Selon d'aulres tra- 
ditions, Gerard elait avance dans l'erection de sa 
calh^drale au point ou nous la voyons , lorsqu'il 
paria orgueilleusement avec le diable qu'il au- 
rait acbeve sa grande lour avant que lui, Satan, 
eut [ermine le grand aqueduc de Treves a Co- 
logne, qu'il avail enlrepris. Mais le diable gagiia 
le pari, et Gerard humilie se pvecipita du haul de 
sa tour, dont personne jusqu'ici n'a enlrepris 
faclie vemenl. 

Gerard le Diable, garnement du treizieme 
siecle, enfant de grande maison a Gand. La si- 
nistra histoire de ce poss(5de , de son his Gerard 
le Mauve et de la lour rouge est elablie dans les 
Legendcs iv females. 

Gerardine (Rose) , pauvre femme de la Lor- 
raine qui fut arrelee comme sorciere en 1856. 
Elle confessa qu'oh favait eminence au sabbat 
malgre elle, qu'on favail cruellement batlue 
parce qu'elle se refusait a fairc le mal qui lui 
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etait prescrit ; et elle montrait ]es traces des 
plaies qu'elle aVait regues. Elle ne fat pas punie. 

Gerbert. Voy. Sylvesthe II. 

Gereahs. Les habitants de Geylan croient les 
planetes occupies par des esprits qui sont les 
arbitres de leur sort, lis leur attribuent le pou- 
voir de rendre leurs favoris heureux en depit 
des demons, lis forment aulant d- images d'argile 
appelees Gereahs qu'ils supposent d'esprits mal 
disposes; ils leundonnent des figures monstrueuses 
et les honorent en mangeant et buvant ; le feslin 
est accompagne de tambours et de danses jus- 
qu'au point du jour : les images sontjeL6es alors 
sur les grands chemins, Oh elles re^oivent les 
coups et epuisent la colere des demons malin- 
tentionnes. 

Germanicus^ general roniain qui fut empoi- 
sonne par Plancine. On ne dit pas si ce futpar 
desparfums ou par un poison plus direct, on par 
des malefices ; mais ce qui est certain, dit Tacite, 
c'est que Ton trouva dans sa demeure des osse- 
ments et des cendres de morts arraches aux tont- 
beaux, .et le nonrde Germanicus 'ecrit sur une 
lame de plomb qu'on avait (fcvouee a Tenfer 1 . 

Germar (Gi lie's) , infame coquin, ne a Lyon 
et arrete a Dole pour ses crimes , a Lravers les 
guerres de la reforme. II avoua, sans y etre con- 
traint, qu'un jour,, habille en loup-garpu, il avait, 
dans le bois de la Serre pres de Dole , etraugle 
une jeune fille et qu'apres avoir mange la chair 
de ses bras et de ses. jambes, il en avait porte a 
sa femme qui partageait ses gotUs; qu'un" mois 
apres il avait, sous la merae forme de loup-ga- 
rou, tue une jeune lille pour la manger parei He- 
men t, mais qu'il en avait ete empechee par l'ar- 
riv<5e de trois personnes , a 1'aspecl desquelles il 
s'elail enfui ■ que quinze jours plus lard, dans la 
vigne de Grddisans, il avait tue un enfant et en 
avait mange aussi la chair des bras et des jambes ; 
enfin que, cette fois en sa forme d'homme et non 
plus en loup-garou, il avait tue un enfant de douze 
a treize ans dans le bois de Perouze el qu'il se 
disposait a le manger lorsqu'on l'avait arrete, 
Get anthropophage fut condamne au feu* 2 * 

Geroldseck , Tun des vieux manoirs des bords 
du Rhin. Sous ses mines sont ensevelis Wttlich 
Siegfried et d'autres chevaliers bandits des plus 
mauvais jours du moyen age, attendant le juge- 
ment dernier. 

Gerson (Jean Charlier de) , chancel ier, pieux 
et savant, de l'universite de Paris, mort en l/]29, 
auteur de YExamen des esprits, ou Ton trouve 
des regies pour discerner les fausses revelations 
des verilables ; auteur aussi de YAstrologie refor- 
me* e, qui eut un grand succes. Nous ne parlous 
pas ici de ses ouvrages de piete. 

Gert (Bcrthomine de), sorciere de la ville de 

1 Lcloyer, Hisloire des spectras el apparitions des 
esprits j \v. 370. 

2 Bodin, Demonomame, liv. IL 



Prechac en Gascogne, qui confessa vers 1608 
que, lorsqu'une sorciere revenant du sahbat etait 
tuee dans le chemin, le diable avait Phabiiude 
de prendre sa figure, et de la faire reparattre el 
mourir dans son logis pour la tenir en bonne re- 
putation. Mais si celui quiTa tuee^a quelquc- 
bougie ou chandelle de cire sur lui* et qu'il en 
fasse une croix sur la morte, le diable ne pent, 
malgre toute sa puissance , la tirer de la , et par 
consequent est force" de l'y laisser 1 . 

Gervais , archeveque de Reims, mort en 1067, 
dont on conte cette aventure* Un chevalier nor- 
mand qui le conriaissait, voulantjpour le besoin 
de son ame, aller a Rome visiter les tombeaux 
des saints apotres, passa par Reims, ou II de- 
manda a I'arclieveque sa benediction, puis i! 
reprit son chemin, dont il s'etait ecarle. 11 arriva 
a Rome et fit ses oraisons. II vouldt ensuite aller 
au' mont Saint-Ange. Dans son chemin > il ren- 
contra un ermite qui lui demanda s'il connaissail 
Gervais, archeveque de Reims; a quoi le voya- 
geur repondit qu'il le connaissait, — Gervais esl 
mort, reprit Termite* — Le Normand demeura 
stupefait ; il pria rihcoririu de lui dire comment 
il savait cette nouvelle. L'ermite lui repondil, 
qu'ayant pass^ la nuit en priere dans sa cellule, 
il avait entendu le bruit d'une foule de gens qui 
marchaient le long de son corridor en faisant 
beaucoup de bruit; qu'il avail ouvert sa feiielre, 
et demande oil ils allaient ; que Tun d'eux liti 
avait repondu : Nous sommes les anges de Sa- 
tan; nous venons de Reims. Nous emportions 
Tame de Gervais; mais a cause de ses bonnes 
oeuvres, on vient de nous Tenlever, ce qui nous 
fdche rudement. Le p.tslerjn remarqua le lemps 
et le jour oil il avait appris tout cela, et de relonr 
a Reims, il trouva que I'archeveque Gervais elait 
mort a la'meme heure 2 . • . 

Geyseric , demoniaque goth , dont. Tame fut 
emjDortee par lo diable en enfer apres que son 
corps eut creve, comme ceux de Bucer eLd'Arius, 
pendant qu'il etait au lit 3 . 

Ghilcul ou GilgouL Chez les Juifs modernas 
c'est la melempsycose ou transmigration des 
ames en d'autres corps, doctrine recme dans qncl- 
ques-unes de leurs sectes. Selon une de leurs 
traditions, le prophete Elie avait ete auparavant 
Phinees, fils d' Aaron* 

Ghirardelli ( Corneille ) , franciscain , ne i» 
Bologne vers la "fin du seixieme siecle. II Gtudia 
Tastrologie et la metopbscopie; on connalL dc 
lui des discours astrologiques , des almanaclis 
comme celui de Matthieu Laensberg, enfin la Cc- 
phalonie physionomiqtie } avec cent t^tes dessi- 

1 Delancrc, Tabl, de I* inconstance des demons, ctc. ; 

" 2 Mamiscvil de la bibliotheque imperiale, rapport 
par Lenglet-Dufresnoy, Dissertations, I. l ur . 
:} Delancre, TabL.de Vinconstanee des demons, etc, 
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neesel des jugements snr chaque figure, lesquels 
jugements sont renfermes en un sonnet rehausse 
d'un disLique; in-/j°, 1630. 

Gholes. La croyance aux vampires, aux gho- 
les, aux lamies, qui sonL a peu pres le meiiie 
genre.de spectres, est repanclue de temps imme- 
morial chez les Arabes, chez ies Perses, dans la 
Groce moderne et dans tout FOrienl. Les Mille et 
une Nuils et plusieurs autres conies arabes rou- 
lenl sur cetle matiere , et maintenant encore cette 
terrible superstition porte Tepouvante dans plu- 
sieurs con trees de la Grece moderne et de F Ara- 
bic. Les gholessoht du sexe feminin. On en cite 
des histoires qui remoiltent jusqu'au dixieme 
siecle et meme jusqu'aii regne d'Haroun al Ras- 
cliid. Eiles mangent la chair humaine et boivent 
lesang, commeles loups-garousplutot que comme 
les vampires, car elles n'ont pas toujours besoin 
d'etre mortes pour se livrer a leurs festins fu- 
nebres. Quand la chair vivante leur manque, 
dies vont dans les cimetieres deterrer les cada- 
vres frais. Ges traditions doivent etre fondees sur 
des faits sinistres. 

On voit aussi dans les contes orienlaux une 
cspece de vampire qui ne- petit conserver son 
odieuse vie qu'en avalant de temps en temps le 
ctjcur d'un jeune homme : ces contes prouvent 
que les horribles idees du vampirisme sont an- 
dcnnes en Arabic. 

Ghoolee-Beenban, vampire, ou lamie ou 
ghole. Les Afghans croient que chaque solitude, 
chaque desert de leur pays est habite par un 
demon, qu'ils.appellent le Ghoolee-Beenban ou 
le spectre de la solitude. Us designent souvent la 
ferocile d'une tribu en disant qu'elle est Ppn^age 
comme le demon du desert. 

Giall, lleuve des enters scandinaves; on le 
passe sur un pont appele Glallm\ 
Gian-ben-Gian. Voy. Gi'snirs. 
Gibel,. c'est l'Etna, montagne volcanique au 
sommet de laquelle se trouve un cratere d'ou Ton 
cnlend lorsqu'on prete Poreille des gcSmissemenLs 
fcttm bouillonnement efifroyable. Les Grecs je- 
toient dans ce soupirail des vases d'or et d'argent, 
cl regardaient comme tin bon presage que la 
limine ne les repoussat pas ; ils pensaient apaiser 
par la les dieux de I'enfer, donl ils croyaient que 
cette ouverture etait une des entrees *. 

Gilbert, demon dont parle Olaiis Magnus. II 
s c nionirail chez les Ostrogoths et. il avait en- 
chaine dans une caverne le savant Gatillus, n<§- 
cromancien suedois qui l'avait instil te 2 . 

Gilles de Chin , chevalier celebre pai\sa force 
M son courage, est regarde comme le vainqueur 
( » un dragon terrible qui desolait les environs de 
Mens dans le liainaut. On montre la tete du dra- 
Bon a Thotel de ville de Mons, et on voyait a 

1 Loloycr, Hisioire des spectres ou mmariiioyxs des 
c ^p. 80. . 
* Wicrus, De prwsl., p. m. 



Tabbaye de Saint -Guislain Tepitaphe. de Gilles 
de Chin ; mais elle a disparu avec la vieille 
eglise i . 

Gilles de Vailladoros. Voy. Vailladoros. 
Gilo, Voy. Gello. 

Gimi ou Gimin, genies que les. musulmans 
croient d'une nature mitoyenne entre Pange et 
l'homme. Ge sont nos esprits toilets. 

Ginguerers , cinquieme tribu des geants ou 
genies malfaisants chez les Orientanx. . , 

Ginnes, genies femeiles chez les Persans, qui 
les disent maudites par Salomon, et formdes 
d'un feu liquide etbouiilonnant avant la. creation 
de l'homme. * .. . 

Ginnistan, pays imaginaire ou les genies mal r 
faisants font leur residence, selon les opinions 
populaires des Persans. Vo\j. Genies. 

Ginnungagap, , nom 'de Fabime, partie de 
I'enfer chez les Scandinaves* 

Gioerninca-Vedur. Les Islandais appellent 
de ce nom le pouvoir magique d'exciter des orages 
et des tempetes, et de faire perir des barques et 
des batiments en mer. Gette idee superstitieuse 
appartieiit autant a la magie moderne qu'a Tan- 
cienne. Les ustensiles que les initios emploient 
sont tres-simples : par exemple une bajoue de 
tete de poisson sur laquelle ils peignent ou gra- 
vent differents caracteres magiques, entre autres 
la tete du dieu Thor, de qui ils ont emprunte cette 
espece de magie. Le grand art consiste a n'em- 
ployer qu'un.ou deux caracteres, et tout leur se- 
cret est que les mots Thor hajot ou hafut puis- 
.sent etre lus devanteux ou en leur absence, sans 
etre compris de ceux qui ne sont pas admis a la 
connaissance de ces my stores. 

Giourtasch, pierre mystei^euse que les Turcs 
orientaux croient avoir regue de main en main 
de leurs ancetres en remontant jusqu'a Japhet, 
iils de Noe, et qu'ils pretendent avoir la verlu de 
leur procurer de la pluie quand ils en ont besoin* 

Girard (Jean-Bnptiste) , j(5suite ne a Dole en 
1680. Les eimemis de la societe de J&ms n'ont 
neglige aucun elTort pour le presenter comme un 
homme de scandale. Ils Tout accuse d'avoir se- 
duitune Jlllc nominee Catherine Gadiere, et sur 
ce theme ils ont bati tons les plus hideux ro- 
mans. Gette jille, folic ou malade, sembla ])os- 
sfidee dans les idees du temps ou le fut peut- 
etre, et on dut Tenfermer auxUrsutines de Rrest. 
Sur qujelques divagations qu'elledebita, un proces 
fut in ten to par le pariement d'Aix. Mais toutes 
choses examinees et pesees , il fallut se bonier a 
rendre Catherine Gadiere a safamille. On nepiit 
pas meme trouver moyen d'impliquer le pere 
Girard dans cette affaire comme coupable, quoi- 
qu'on eut ameute trois partis violents contre lui, 
les jansenistes, le pariement et les philosophes* 

1 Voyez Thistoire do Gilles de Chin, dans les Le- 
gendes kes douze convives du diamine de Touts, nou- 
vellc ddition. 
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— Ge qui n'a pas empeche les ecriv'ains antireli- 
gieuMe-faire revivre sur son compte des calom- 
nies-condamnees. Oil a rassemble ces calomnies 
en.sixgros volumes. L'avocaLjanseniste -Frangois 
Richer les a coneentrees dans ses Causes ceUires 
avec uneferocite haineuse qui fait peine. Ereron, 
dans Annie lUteraire 1772, t. II, p. 250, a pul- 
verise, preuves en main h cet echafaudaged'odieux 
mensonges*- Ce qui n'a pas empeche une tele 
obluse dans son fiel de les republier de nos jours 
eii une brochure in-8°intitul3e Z>ete75 historic/yes 
sur le pere Girard,jisuite, et mademoiselle; Cadiere 
de Toulon, imprimee a Nimes , chez BalHvet et 
Fabre, 18^/|.. Au resume , la Cadiere etait une 
coquine, le pere Girard un saint et ses calorania- 
ieurs des faussaires v . •• 

Girtanner, docteur de Goeltingue qui a an- 
nonce que , dans le dix-neuvieme siecle, tout le 
monde aurait le secret de la transmutation des 
mefcaux ; que ehaque chimiste saurait faire de 
I'or* que ies.instriiments.de cuisine seraient d'or 
et d'argent, ce qui contribuera beaucoup, dit-il, 
aprolonger la vie, qui se trouve aujourd'lrui com- 
promise par les oxydes de cuivre, de plomb et de 
fer.que nous avalons ayec notre nourriture a . Les 
bbns chimisles actuels pavtagent cet avis. 

Gitaftos, mot espagnol, qui veut dire Egyp- 
tians. Voy, BoiifiMiENS. -.. ' 

Giwon , esprit japonais* Les habitants croient 
qui] veille particuliereinent a la conservation de 
leur vie, et qa'il petit les preserver de tout acci- 
dent facheux , comme des chutes, ties mauvaises 
rencontres , des maladies et surlout de la petite 
vetoje. Aussi ont-ils couUmie de placer sur la 
porte de leurs maisons Timage de Giwon* 

Gl anvil , cure anglican d' Abbey -Church a 
Bath, mort : en 1680. On lui atlribue un traite des 
Visions et apparitions, in-8°, Londres, 1700; 
mais il est certainement auteur cVun ouvrage in- 
ti tule Considerations philosophiques iouchantVexisr- 
tence des sorciers et lasorcellerie, J 666 » in-/i°. 

Glaphyra, epouse d J Alexandre , flls decetef- 
froyable Herode, qu'on a appele Herode le Grand. 
Cette princesse, ayant perdu Alexandre, se maria 
avec Archelai'ts, son beau-frere, et mourut la 
nuit meme de ses noces, Timagination troublpe 
parja vision de son premier 6poux , qui semblait 
lui reprocher ses secondes noces avec son frere ?. 
Glasialabolas. Voij. Caaciunolaas. 
Gleditch. Voy. Hallucinations. 
GlocesteivSous Henri VI , les ennemis de la 



1 Nous ajouterons avec regret que, dans le tome IV 
de sa Mystique^ Gorres expose assez mal, pages 476 
a '1*9, 1 affaire de la Cadiere; il est vrai qu'un pen 
plus loin, page 4 82 ? il defend le pere Girard. II est 
facheux qu'il n'aitpaslu la judicicusc dissertation de 
■Frdron, que nous avons cilee. 

2 Philosophic magique, I. VI, p. 383, citee dans 
les Curiositcs deJa \Uteralure } t. l i:r , p. 

3 Leloyer, Hisloire des spectres et des apparitions 
des cspriiSi ch. xxm, p. 43 G. 



duchesse de Glocester, voulant la perdre, l'accu- 
serenfc d'etre. sorcierc. On pretendit qu'elle avail 
eu des entretiens secrets avec Roger Bolingbroke, 
soupQonne de necromancie, t .et Marie Gardemain, 
reputee sorciere. On declara .que ces 'trois per- 




La.duclic'ssc clc Gloccsler. . ^ 

sonnes reiinies avaient, a raide cle ceremonies 
diabo1iques : , place sur un feu lent uue efflgie du 
roi faite en cire, dans 1'idee que les forcesde.ee 
-prince s'epuiseraient a- mesure que ia cire ,fon- 
drait, et/qu'a .sa totale dissolution la vie de 
Henri VI serait ' lerminee; Cette accusation. s ! ac* 
credita sans peine. Tous trois furent declares 
coupables, et ni le rang ni Tinnocence ne purent 
les sauver. La duchesse fut condamnee a mi 
emprisonnement perpetuel , Roger Bolingbroke 
pendu et Marie Gardemain brCilee dans SmiLli- 
lield 4 . ' 

Glubb dub drib. lie des sorciers da ns les voy ages 

de Gulljy<3i\ Swift y fait des contes tres-piquanls. 

Gnomes, esprits elementaires amisdel'hommc, 
composes des plus subliles, parties de la terra, 
dont ils habitent les entrailles : , selon les caba- 
listes. — La terre, disent-ils, est presque jus- 
I qu'au. centre remplie de gnomes, gens depelilc 




stature, gardiens des tresors, cles mines eN<* 
pierreries» lis aiment les hommes, sont ingenieux 
et faciles a goiwerner. lis fournissent aux'caba- 

1 Goldsmilhj Histoire d'Anglctcrrc. 
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listes Lout Fargent qui leur est necessaire et ne 
demandent guore, pour prix de leurs services, 
que la gloire d'etre commandes* Les gnomides, 
leurs femines, sont petites, mais agreables, et 
velues d'une maniere fort curieuse" 1 .- Les gnomes 
vivent et meurent a peu pres comme les homines ; 
ils out des villes et se rassemblent en societes. 
Les cabalistes prelendent que ces bruits qu'on 
entendait, au rapport d'Aristote, dans cerlaines 
iles, ou pourtant on ne voyait personne, n'etaient 
autre chose que les.rejouissances et les fetes de 
noces de quelqne gnome. lis ont une ame mor- 
telle; mais ils peuvent se procurer Fimmortalite 
en contractant des alliances avec les homines. 
Voy, Jncubo, Gab ale, Pygmies, "Nains, Gobe- 
lins, Kobqld, etc. ' 

Gnostiques, heretiques qui admettent une 
foule de genies producteurs de tout le monde. 
Leur nom signifie illumines ; ils Tavaient pris 
parce qu'ils se croyaient plus eclaires que les 
aulres homines, lis parurent au premier et au 
deuxieme siecle, principalement dans l'Orient. Ils 
honoraient, parmi les genies, ceux qu'ils croyaient 
avoir rendu au genre humgin les bons offices les 
plus importants. lis. disaient que le genie qui 
avait appris aux hommes a manger le fruit de 
1'arbre de la science du bien et du mal avait fait 
pour nous quclque chose de tres-signale... lis 
I'lionoraient sous la figure qu'il avait, prise, et 
tcnaient un serpent enferme clans une cage : iors- 
qu'ils celebraient leurs mysleres, ils ouyraient la 
cage et appelaient le serpent, qui monlait sur 
une table oil etaient les pains, et s'enlortillail 
alenlour. C'est ce qu'ils appelaient. leur eucharis- 
tic... Les gnostiques, auxquels se rattachaient 
les basilidiens, les ophites, les simoniens, les 
carpocraliens , etc. , lenterent contre le Catholi- 
cisme de grands efforts. Leur serpent, non plus 
que les aulres, n'y put faire qu'uscr ses dents. 
Votjt TiVru dk Bophomet, i5oks, etc. 

Goap, roi des demons de midi. On pent I'evo- 
quer de trois heures du matin a midi , et de neuf 
heures du soir a miriuit*. 
Gobbino. Voy. Imagination, 
. Gobelins, espece de lutins domesliques qui se 
retirent dans les endroits caches de la maison, 
sous des tas de bois. On les nourrit des mets les 
plus delicals', parce qu'ils apporlent a leurs 
niaUres du ble vole dans les greniers d'autrui. 
Hs sonL de 1'espece des cobales. On dit que la 
manufacture des Gobelins a Paris doit son nom a 
quelques follets qui, dans l'origine^ venaient tra- 
veller avec les ouvriers et leur apprendre a faire 
beaux tapis. C'est d'eux, ajoute-t-on, qu'on 
lient le secret des riches couleurs. 
Les Normands regardenl les Gobelins comme 

1 11 y a apparence que ces conies de gnomes doi- 
"vent leur origine anx relations de quclques anciens 
voyageurs cn Laponie. 

Wicrus, in Pseudomonarchia dwmon. 



les bons genies des campagnes, S'ils sont irriles 
cependant, ils entrent dans les maisons et chan- 
gent les enfanLs, mettanl le fils d'un prince dans 
le berceau d'un his de mendiant et celui-ci dans 
le berceau royal. 

* On appelail Gobelin ce demon d'Evreux que 
saint Taurin expulsa, mais qui, ayant monlre un 
respect particulier au saint exorciste, oblint la- 
permission de ne pas retourner en enfer, el con- 
tinua de hauler la ville sous diverses formes, a-., 
condition qu'il se conlenterait de jouer des tours - 
innocents aux bons Chretiens de l'Eure, Mais le 
Gobelin d'Evreux semble s'etre ennuve de ses es- 
piegleries depuis quelques annees, et il a rompu 
son ban pour aller tourmenter les habitants de 
Caen. L'un de ces derniers hivers, les bourgeois 
de la bonne ville de Guillaume le Balard furent 
souMent etfrayes de ses apparitions. 11 s'etait affu- 
ble d'une armure blanche et se grandissait jus- 
qu'a pouvoir regarder a travers les fenetres des 
etages les plus eleves. Un vieux general rencon- 
tra ce diable importun dans une impasse et le 
defia , mais Gobelin Ini repondit : — Ce n'esl pas 
de toi que j'ai regu ma mission, ce n'est pas a , 
toi que je dois en rendre compte. Le general 
ayant insisle, six diables blancs de la meme taille 
sortirent tout a coup de terre , et le general jugea 
prudent de batlre en retraile clevant le nombrev 
Le journal du d^parlement rendit justice a son 
courage; niais le general n'eut pas moins besoin 
de se faire saigner par le docieur Vastel. Voy. Lu- 
tins, Follets, Kobold, etc. 

Gobineau de Montluisant , gentilhomme 
cbartrain qui cherchail la pierre philosophale. 11 
voyait toute la science hermelique exposee dans 
les sculptures qui decorerit le porlail de Notre- 
Dame de Paris. Le P6re eternel et les deux anges 
qui sont aupres de Ini represenlent, dit-il,.le 
Greateur lirant du neant le soufire incombustible 
el le mercure de vie , figures par ces deux anges. 
Une figure a sous ses pieds un dragon volant qui 
morl sa queue; elle n'est pas autre chose que 
la pierre philosophale, composee de deux sub- 
stances, la fixe et la volatile. La gueule du dra- 
gon denote le sel fixe qui, par sa siccite, ddvore 
le volatile que designe la queue glissante de Tarii- 
mal. Une-autre Jigure a sous ses pieds un chien 
et une chienne qui s'entremordent, G'cst encore 
la lulte de l'humide et du sec, etc. Le savant 
abbe Leboeuf a vu ces figures avec d'aulres yeux. 
La statue qui foule aux pieds le dragon est Jdsus- 
Christ vainqueur du demon; Faulre, qui a au- 
dessous d'elle un chien el une chienne v reprd- 
sente le meme Jesus-Christ ecrasant le pechd et 
l'heresie, etc. 

Gobs, lulins ecossais du genre des Gobelins. 
Gobes. On appelle gobes, dans la campagne, 
des boules spheriques que Ton Irouve quelque- 
fois dans 1'estomac des animaux ruminants, et 
qui sonl formees de poils avales spontandment, 

20 
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meles de fourrages et agglu tines par les sues gas- 
triques. On persuaderait ditlicilementala plupart 
des gens de la campagne que ces boules ne sont 
pas Teffet d'un sort 1 . . . : 

Godeslas, meunier du diocese de Maastricht , 



qui se raillak des Croises et du saint sepulcre, 
et qui fut emporte par le diable 1 * 

Godwin, comte de- Kent. Foy. Emma. 

Godwin, ecrivain anglais qui a. public la Vie 
des necromanciens , ou histoire des personnages 




Godeslas, 



les plus celebres auxquels on a attribue, dans les 
differerits ages, une puissance surnaturelle. 

Goethe, auteur du dratiie de Faust > qui a fait 
un si grand bruit* M. Frangois Hugo a dempntre 
que le fond de ce poeme appartient a Marlowe, 
poete anglais , ant<5rieur a Goethe de deux siecles, 

Goetie. La goetie est unp phase de la magie, 
qui consiste a s'adresser aux esprits de l'abime 
pour se les rendre favorables et arracher leurs 
secrets par des enchantements, des formules rays- 
terieuses, des conjurations, des amulettes et des 
talismans. 

Quand .on s'adresse aux puissances de la lu- 
miere , e'est 1 a theurgie. 

II y a dans le magpetisme des faits qui tien- 
nent de la goetie et d'autres qui. sont de la theur- 
gie. . — La goetie est la magie noire des temps 
antiques, et la theurgie leur magie blanche. 

Goffe (Marie) , femme de Rochester, qui se.sen- 
tant mpurir temoigna un ardent d&sir de.reyoir 
ses enfants, dont elle etait eloignee de quelques 
lieues. C'etait le 3 juin 1691. On lui fit com- 
prendre qu'elle ne pouvait etre transportee; ce 
qui Taffligea yivement. A deux heures du matin , 
le k juin, elle eut une sorte d'extase qui la mit 
aupr£ss de ses enfants. Elle sortit de son dva- 

1 Salgues', Des err curs et des prtjugfo / MI, p. 14. 



nouissement au point du jour, toute joyeuse de 
les avoir rcvus ; et ce qui est singulier, e'est que 
la. bonne qui gardait les enfants avait vu avee 
surprise leur mere- assise en silence sur leur lit a 
l'heure meme ou elle etait tJvanouie , a quaire 
lieues de la. La pauvre mere mourut ce meme 
jour. , 

Goguis, demons de forme humaine qui ac- 
compagnent les pelerins du Japon dans leurs 
voyages, les font entrer dans une balance et les 
conLraignent de dire leurs peches. Si les pelerins 
taisent une de leurs fautes dans cet examen , les 
diables font pencher la balance, de sorle qu'ils 
ne peuvent eviler de tomber dans un precipice 
ou ils se rompent tous les membres 2 . 

Gohorry (Jacques) , ecrivain alchimiste assez 
ignore. 

Goitres. Les Arabes pretendent guerir cetle 
infirmite avec des amulettes. Le docteur Aber- 
nethy, que Ton consultait sur la maniere cle dis- 
siper nn goitre, repondit : « Je crois que le meil- 
leur topique serait de sifller... » 

Goldner. On lit dans la C/n *onique de Thorn } 
en Prusse, que le fds d'un marchand de cetlc 

1 Voyez son liistoire dans les JJgendes in females* 

2 Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions (fos 
esprits, ch. ii , p. 336. 
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ville, nomme Gpldner, avait un enfant obsede par 
mi esprit frappeur. Get esprit se montrait quel- 
quefois e&. forme de bouc , -de cbevreuil on 
d'aulre aimial, battait l'enfantet le tourm entail 
de plusieurs manifere's; ce qui. dura irois mois de 
l'anaee:1665, \ ' 

Gomory, puissant due des. enfers ; il apparait 
sous la forme d'une femme; il a'une couronne 
ducale sur la tele, et il est monte sur un cha- 




nieau. II repond sur le preseni le passe et Tave- 
nir ; ii fait decouvrtr les tresors caches ; il com- 
mande a vingt-six legions 1 * ; . 

6onderic v roidesVandales r cjuifut» al'exemple 
de Geyserie et de Bucer, eventnS par le diable, et : 
dontTame, selbn les chroniqueurs , fut conduite 
cnenfer 2 . 

Gonin. Les Fran^ais d'autrefois donnaient le 
Jiom de maitre gonin a leurs petits sprciers, 




cliarmeurs , escamoteurs et faiseurs de tours de 
passe-passe 3 . 

fiontran. Helinand conte qu'un soldat nomme 
Gontran , de la suite de Henry, archeveque de 
feims, s'etant endormi en pleine eampagne apres 

diner, comme il dormait la bouche ouverte, 

* Wierus, in Pseudomon. dwmonum. 

" Dclancre, Tabl. dc I inconslance des demons } etc., 

Bodin , Demonomanie, p. 148. 



ceux qui raccompagnaient , et qui etaient eveil- 
les, virent sortir de sa bouche mie bete blanche 
semblable a mie petite belette, qui s'en alia droit 
a un misseau assez pres de la. Un hommed'armes, 
la voyant monter et descendre le bord du ruis-; 
seau pour trouver ua passage , tira son .epee et 
en fit un petit pont sur lequel ellp passa et courut 
plus loin... Pen apres, on la vit revenir, et 1(3. 
merrie homme d'armes lui fit de nouveau un pout 
de son epee. La bete passa mie secohde fois et 
s'en retonrna a la bouche du dormeur, bu elle 
rentra.v. II se reveilla alors et comme on lui 
demandait s'ii n'avait point reve pendant son 
somnleil, il repondit qu'il se trouvait fatigue et 
; p'esanl, ayant fait une longue course et passe deux 
fois sur un pont de feiv Mais ce qui est plus mer- 
veilleux t e'est qu ? il alfa par le chemin qu'avait 
suivi la belette ; qu'il becha an pied d'une petite ' 
■- colline et qu'il deterra.,un tresor que son ame 
avail vu en songe. Le diable , dit Wierus, se sert 
; souvent de ces- machinations pour tromper les 
: hqmmes et leur faire eroire que i'alne, quoique 
\ invisible , est corporelle et liieurt avec le corps ; 
Icar beaueoup de gens ont cru que cetle bete 
| blanche etait Tame d.e ce soldat , tandis que 
! c'elait une imposture du diable... 

Goo, epreuvepar le mo.yen de pilules de pa- 
pier que Les jammabos, fakirs du ]apon, : font, 
avaler aux personnes soup^onnfes d'un vol ou 
de quelque autre delit. Ge papier est remplide 
caracteres magiques et de representations d'oi- 
seaux noirs ; le jammabos y met ordinairement 
son cachet. Le peuple est persuade que si celui 
; qui prend cette. pilule est coupable, ii ne peut la 
digerer et souffre cruellement jusqu'a ee qu'il 
■ confesse son crime. Voy. Khomano-Goo. 
Goodwin. Voy. Pakuis. 
Goerres,^ auteur contemporain d'un tres-sa- 
vant Iivre, qui a pourtant quelques erreurs i La 
Mystiqxte divine , naturclle et diahdliqtie. Get ou- 
vrage a ^te traduit en frangais par M. Ch. Sainte- 
; FoL 5 vol, in-8° t 1855. 

Gorson, Tun des principaux demons, roi de 
; TOccident ; il est visible le matin a neuf heures 4 . 

Gouffres. Dn en a souvent fait des objets d'ef- 
froi. Sur une montagne voisine de Yillefranche, 
on trouve trois gouffres ou etangs considera- 
bles, qui son t toujours le theatre des orages; les 
habilanls du pays croient que le diable est au 
fond, et.qu'il ne faut qu'y jeter une pierre pour 
qu'il s'^leve aussitot sur ces etangs une tempete. 

Gougou. « Ghamplain, f a la fin de son pre- 
mier voyage au Canada, en 1603, raconte que 
«proche de la baie des Chaleurs, iirant au sud, 
» est une ile ou fait residence un monstre dpou- 
» vanlable que les sauvages appellent Gougou, » 
Le Canada avait son geant, comme le cap des 
Tempetes avait le sien. Homere est le veritable 
pere de ces inventions; ce sont toujours les 

^ WicruSj Pseitdom, dmn. f \)> 034 . 
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cyclopes , Charybde et Scylla , ogres ou gou- 
gous 1 . » 

Goul, espece de larves ou sorcieres vampires 
qui repondent aux empuses des anciens, C'est la 
meme chose que ghole. 

Goule(la grande). C'est un enorme dragon 
que Ton projnenait a Poitiers aux processions 
des Rogations. On l'appelait la bonne sainte ver- 
mine; ce qui est assez singulier; car elle repre- 
sentait le demon, que la foi chretienne avait 
detrone. II en etait ainsi de la Chair Salee de 
Troyes, de la Graouilli de Metz, de la Gargouille 
de Rouen, du Dragon de saint Marcel a Paris, de 
la Tarasque a Tarascon. ■ 

Gouleho, g&iie de la mort chez les habitants 
des ties des Amis* 11 gouverne un royaume som- 
bre ou se rendent les Dunes* 
. Gourmandise (la), pech6 capital, odieux au. 
Ciel'eka la terrey et qui envoie aux enfers beau- 
coup de recrues. Elle a un autre effet, qui sufli- 
rait peut-etre aux materialistes pour les faire hesi- 
ter devant elle: c'est qu'elle amene brusquement 
le triomphe de cet apre squeletLe que nous ap- 
pelohs la mort. 

Goyoii. Voy. . Matignon. : 
Graa, sorte dimmortelle (plante) que les Is- 
landais employaient autrefois a la magie, et qui 
servaikaussi a ecarter les sorciers. 

Grains benits. On se sert encore dans les 
campagnes (et cette. couUime est desapprouvde 
par risiglisc comme supersLitieuse) de certains 
grains di Is b(§n its qui ont la propriel&de delivrer 
. les possedes par raltouchement, d'dteindre les 
incendies el les embrasements, de garantir du 
tonnerre, d'apaiser les tempeles, de guerir la 
peste, la li&vre, la paralysie; de ddlivrer des 
scrupules, des inquietudes d'esprit, des tenta- 
lions contre la foi, du desespbir, des 'magiciens 
et-des sorciers 2 . 

Grains de ble, divination du jour de Noel, 
Dans plusieurs pays du Nord, on fait, le jour de 
Noel, une ceremonie qui ne doit pas manquer 
d'apprendre au juste combien on aura de peine 
a vivre dans le courant de l'annee. Les paysans 
surtout pratiquent 'cette divination. On se ras- 
semble aupres d'un grand feu, on fait rough' une 
plaque defer ronde, et, Iorsqu'elle estbrulante, 
on y place douze grains de ble sur douze points 
marques a la craie, auxquels on a donne les 
noms des douze mois de l'annee. Chaque grain 
qui bride annonce disette et cherte dans le mois 
qu'il designe; et si tous les grains disparaissent, 
c'est le signe assure d'une annee de miseres. 
Triste divination ! 

Graisse des sorciers. On assure que le (lia- 
ble se sert de graisse humaine pour ses male- 
fices.Les sorcieres se frotlent de cetle graisse 
pour aller au sabbat par la chemimSe; mais celles 

1 Chateaubriand, Mcmoires, tome II, 

2 Lebrun, Hisloircdes superstitions, t. I cr , p. 397. 



de France croient qu'en se mettant un balai 
entre les jambes, elles sont transports sans 
graisse ni onguent. Celles d'ltalie ont Loujours 
un bouc a la porte pour les transporter. 
Gralon. Vo\j. Is. 

Grandier (Urbain). L'hisloire de cet homm e 
n'est guere connue du public que par le livredii 
calviniste Sainl-Aubin, qui Pa ecrite sous le tilre 
d'Histoire des diables de Loudun > et qui avait in- 
terest, dans Tesprit de sa secte, a travestir les 
fails. Son livre, on le reconnait aujourd'lmi, 
u'est qu'un pamphlet menteur et calomnieux. 
Grandier etait malheureusement un prelre phis 
dissipe, comme le disent les reeits du temps* que 
sa condition ne le comportait. 11 avait done la un 
litre aux sympathies .des. ennemis de I'figlise 
romaine. II y avait depuis sept ans a Loudun 
un convent d'ursulines , que Grandier vouUUsg- 
duire. II ehsorcela les reVigieuses, 'comme un 
disait alors; on dirait aujourd'hul il les magne- 
tisa, au mo yen de fleurs eharmees -qu'il leurfil 
parvenir; et ees saintes filles devinrent posse- 
dees et lrenetiques. .Les phenomenes que pro- 
duit le magnetisme sous nos yeux expliquenl 
bien des fails que les dissidents et les philoso- 
phes Qnt, traites d'absurdes, et qu'on ne pent 
plus revoquer en doute. Une procedure futenLa- 
mee, suivie avec beaucoup d'ordre; de lenleur 
et de sagesse. Grandier, en prison, composailou 
fredonnait des chansons. II fufc condamne a mort. 
On s'est recrje contre. cette sentence el on a 
\ gemi a propos de so n ; execution. Mais ie magne- 
tisnie^t les. tables tournantes ont produit ou pro- 
: duiront des crimes ; qui seront , aussi bien que 
ceux de Grandier, du ressibrt des cours prevola- 
les ou des cours d^assises.' Voy\ .Loudun *. 

- Grando. Une legende' cit6e par Gorres 2 parle 
d'un vampire nomine Grando, qui inquiela assez 
longtemps les habitants de la Garniole. On le 
trouva tout rouge, longtemps apr&sa morL Son 
visage -lit les mouvements du rire lorsqu'on le 
decouvrit, et il bailla comme pour respirer fair 
; frais. On lui* presenta un crucifix ; aussitoL il 
versa des larmes. Apres qu'on eut prie pour 1c 
repos de son ame , on cut recours a rexpedient 
qui delivre des vampires, on lui coupa la tele; il 
poussa un cri, se tourna et se tordit comme s'il 
eut ete vivant et remplit tout le cercueil de son 
>sang... 

Grange du diable. On voit encore a la fermc 
d'Hamelghem, qui appartient a M. d'Hoogsvortli, 
et qui est tenue par M. Sterckx, frere de l'arche- 
veque de Malines, ferme dependante de la com- 
mune d'Ossell, entre Meysse et Ophein, a « nc 
bonne lieue de Vilvorde, a trois lieues deBru^l- 
les; en allant par Laeken, on voit, dis-je , dans 
cette fermc une grange, qui passe pour la pl« a 

1 Yoyez aussi l'hisloire de Grandier, dans les X^- 
getides in females.' 

2 Livre V de sa Mystique, ch. xiv. 
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vaste du pays, mais qui en est assurement la 
plus remarquable, et qu'on appelle la Grange du 
Diablo {DuymVs dak). 

il n'y a presque pas de province ou I'on ne 
niontre, dans quel que ferme'ecarlee, une grange 
mal famee qu'on appelle la Grange du diable. 
Par suite d'un pacle avec un paysan dans l'em- 
barras, c'est toujours le diable qui Fa bade en 
une nuit, et partout le chant du coq Pa fait fuir 
avant qu'il eut gagne son pari; car il y a un trou 
qui n'est pas couvertj ou quelque autre chose 



qui manque a toutes ces granges. On en cite 
plusieurs qui sont fameuses *. 

Branson. Paul Diacre (Hist. Loncjob.) raconte 
ceci : Deux seigneurs lombards, nommes Aldon 
el Granson,. ayant deplu a Cunibert, roi de Lorn- 
bardie, ce prince resolut de les faire.mourir. II 
s'entretenait de ce projet avec son favori, lors- 
qu'une grosse mouche vint se planter sur son front 
et le piqua vivement; Cunibert cbassa Pinsecte* 
qui revint a la charge, et qui Pimportuna jusqu'a 
le metlre dans une grande colerei. Le favori, 
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Grandicrcn prison, 



voyant son maltre irrile,ferma la fenetre pour em- 
pecher l'enneini de sortir et se mit a poursuivre 
la mouche, pendant que le roi tira son poignard 
PW la tuer. Apres avoir sue bien longtemps, 
Cunibert joignit Pinsecte fugitif, le frappa; mais 
'I ne lui coupa qu'une patte, et la mouche dispa- 
rul. — Ap mfime inslant Aldon et Granson , qui 
claient ensemble, virent apparaitre devant eux 
espece d'homine qui semblait dpuise de fa- 
et qui avait une jambe de bois. Get homme 
les avertit du projet du roi Cunibert, leur con- 
cilia de fuir et s'evanouil tout aussitot. Les 
e J x seigneurs rendirent graces a P esprit de ce 
fluil faisaiL pour eux ; apres quoi ils s^loignerent 
comme Pexigeaient les .circonstances. 
wasvitnir, dragon scanclinave qui epouvanle 



le monde de ses sifflements dans les tempStes. 

Gratarole (Guillaume), mMecin du seizieme 
siecle, mort en 1568. II est auleur d'un ouvrage 
intitule Observations des differentes parties du 
corps de V homme pour jugcr de ses faculiis mo- 
rales 2 * Bale, 455/j, in-8. II a composd aussi sur 
l'Antechrist un ouvrage que nous ne connaissoils 
pas; enfin, des trails sur Palchhnie et sur Tart 
de faire des almanachs. 

feratianne (Jeannette), habitante de Sibour 
ou Siboro, au commencement du dix-septieme 
siecle. Accusee de sorcellerie a Page de seize ans, 

1 Voyez la Grange du diable, dans les Ldgendes 
infcrnales. 

2 De prcedictione morum naturarumque homimm 
facili ex inspections partium corporis. 



GM 



— 310 



GRE 



elle deposa qu'elle avail ete menfe au sabbat; 
qu'un jour ]e diable lui avait arracbe un bijou de 
cuivre qo'elle porLait au cou ce bijou avait la 
forme d'un poing serre, le pouce passe entre les 
doigts, ce que les femmes xlu ; pays regardajent 
comme un preservatif contre toute fascination -et 
sortilege. Aussi le diable ne le put emporler, 
mais le laissa pres de laporte. Elle assura aussi 
qu'en revenant un jour du sabbat, elle jrvait vu 
le diable en forme d'homme noir; avec six cornes 
stir la lete, une queue au- derriere , deux vi- 
sages, etc.; que, lui ayant ete presentee, elle 
en avait re^u une grosse poignee d'or; qu'il 
1'avait fait reuoncer a son Createur, a la sainte 
Vierge, a tous les saints et a tous ses pa- 
rents' 1 .... 
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Gratidia, devineresse qui trompa Pompe§ , 
comme le rapporte. Horace : car; lui ayant de- r 
mandd Tissue de la guerr.er:d|e;^bar3ale, elle 
I'assura qu'il serait victorieux^ n^apmoins il; fut 
vaincu 2 . y 

Gratoulet, insigne soreier qui apprenait le 
secret d'embarrer pu nouer Faiguillette, et qujj 
s'etait yendu a Belzdbutlv II. donna des lemons 
de sorcellerie a Pierre Aupetit, cohdaramS en 
1598. . 

Greatrakes (Valentin), empirique qui fit du 
bruit en Angleterre dans le dix-septieme siecle; 
il etait ne en Irlande en 1628. On ignore la elate 
desa mort. II remplit de brillants emplois, mais 
il avait la tet,e d^rangee. En 1662, il lui sembla 
entendre une voix lui dire qu'il avait le. don de 
guerir les ecrouelles ; il voulut en user et-se crut 
meme appele a traiter toutes, les maladies ; ce 
qui lui allira une grand®' celebrite. Gependant 
une sentence de la cour de l'eveque de Lismore 
lui defendit de guerir. Sa methode consistait a 
appliquer les mains sur. la partie malade et a 
faire.de Jdg&res frictions de haul en bas; elait- 
ce du magnetisme? II toucbait meme les pos- 
sedes, qui tombaient dans des convulsions aus- 
sitot qu'ils le voyaient ou Tentendaient parler. 
Plusieurs ^crivains se moquerent de lui. Saint- 

1 Delancre, Tabh del' inconstancy des demons, etc., 
liv. iv, p. '1 32. 

2 Delancre, TabL d-cl'inconstancc des demons, clc, 
liv. ii, p. 53, 



Evremont ecrivil contre la folle confiance qu'on 
lui accordait. Mais Greatrakes a eu-des defen- 
seurs, et Deleuze, dans son Histoire diimmjM- 
tisme animal, Ya presente sous un jour qui fuii. 
voir que e'etait en effet un magnetiseur. 

Green (Christine), Anglaise du dix-seplieme 
siecle, citee par Glanvil. Elle ; avait un esprit fa- 
milter qui vivait avec elle sous la forme d'un he- 
rtsso.n, : et lui, suqait tous les matins un peude 
sang pour lui doniier des extases. 
. Gregoire le Thaumaturge (saint). Voij t 
Idoles. 

Gregoire VII (saint), Pun des plus grands 
papes, sauva TEurope au onzieme siecle. Comme 
il fit de grandes choses pour r unite, il eut des 
ennemis dans tous les heretiques , et en dernier 
lieu dans les protestants , qui Paccuserent de 
magie et meme de commerce avec le diable. 
Leurs mensonges furent stupidement repetes par 
les catholiques. ^Ge. saint pape vient d'etre Ken 
venge; car l'histoire, qui lui rend justice enfin, 
est ecrite par un protectant ( Voigt) 4 . 
Greillineil, soreier. Voy. Jacques I cr . 
Grele. Chez les Romains, lorsqu'une nuee pa- 
raissait disposee" a se resoudre en grele, onim- 
mglait des agneaux; ou, par qiiielque incision a 
un doigt, on en faisait sortir du sang dohtla 
yapeur, montant jusqu'a la nuee, Pecartait on 
la dissipait entierement : ce que Seneque refute 
cpiiime iinfe folic V 

^Grferiie^iJJ^an), loup-garou qui fldrissait vers 



ran. ;l i; 600i Accuse d'avoir mange des enfanls, 
par ' ieailne fearibaut et par d'autres, quoiqu'il 
eut ai peife qiiinze ans t : il avoua qu'il elait fils 
cl\iii prfelre nOir (pr^tre div^ sabbat ) , qui porlait 
une peau cle lbup *vvejt qui lui avait appris le 
metier. On le condamna a servir toule sa vie 
dans un couvent , ou il.. se convertit. Voy> Poi- 

RIER et Pi EUR 15 Labouuant. 

Grenouille. On tf ignore pas cet admirable 
secret des paysans , que la grenouille des bnis- 
sons, conpee et rnise sur les reins, fait tene- 
ment urineiy que les hydropiques en sonlgue- 
ri's...., Vbij. Mkssie des Juifs, Tr emblement de 

TERRE., etC. .. 

Des pbilosophes allemands ont pretendu, a 
force de profondes recbercbes, dtablir que nous 
descendons de la grenouille » qui, peu a peu, 
s'est perfectionnee : ce qu'elle ne fait pourlant 
plus. Et Lavater a fait graver un tableau pour 
montrer qu'au moyen d'une yingtaine de transi- 
tions legeres, une tete de crapaud devientune 
tete d'Apollon.*.. 

GrSsili, Tun des demons qui possedaient 
Louise Gapelle, compagne de Madeleine de la 
Palud. 

1 Voyez Tabrege de cette histoire par M. 1'^ 
Jorrv. 

2 Lebrun, t I cr , p. 376. 

■ 3 M. Jules Garinet. Histoire de la magie en Fraw- 
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Grey-Meil, Anglaise qui remplissait an sab- 
bal les.fonclions de portiere, dans la procedure 
d'Agnes Sampson , dirigee par le roi Jacques. 

Griffon. Brown assure qu'il y a des griffons, 
c'esl-a-dire des animaux mixtes qui par devant 
ressemblenl a Paigle et par derriere au lion, avec 
des oreilles droites, qua Ire pieds ei une large 
queue. Des traditions du moyen agedonnaient au 
griffon Paigle pour pere et la iouve pour mere. 

Grigri, demon familier que Ton voit chez 3es 
Americains, et snrlout dans les forets du Ca- 
nada et de la Guin.ee. 

Grillandus (Paul), Caslillan, auteur d'un 
Iraile des Malefices (De maleficiis); publie a 
Lyon en 1555 ; de traites des sortileges, des 
lamies, de la torture, etc.; Lyon, 4 536, et de 
quelques autres ouvrages de ce genre. II conte 
quelque part qu'un avocat, ayant ete noue par 
un puissant malefice que nul art de medecine ne 
pouvait secourir, eut recours a un magicien qui 
ini fit prendre , avant de dormir, une certaine 
polion, et 3ui dit de ne s'effrayer de rien. A 
onze heures et demie de la nnit, survint un vio- 
lent orage accompagn6 d'eclairs; Payocat crut 
d'abord que la maison lui tombait sur le dos; il 
cnlendit bientot de grands cris ,. <les gemisse- 
nierils, et vit dans sa cliambre-une multitude de 
personnes qui se meurtrissaientia coups de poing 
el it coups de pied , et se dechiraient avec les on- 
gles et les dents ; il reconnut une cerlaine fern me 
d'un village voisin , qui avail la reputation" de sor- 
ciure, el qu'il soup^onnait de lui avoir donne son 
mal ; elle se plaignait plus que tous et s'etait elle- 
meme dechire la face et arrache les cheveux. Ge 
mysleredura jusqu'a minuit, apres quoi le mai- 
tre sorcier en Ira; tout clisparul ; * il declara au 
malude qu'il dtaiL gueri: ce qui fut vrai 

Grillon. Dans beaucoup de villages, et surtoul 
on Angleterre, on regarde les grillons qui ani- 
ment le foyer a la campagne, et qui cbantcnL si 
joyeusement la nuit, comme de peliLs espriLs 
familiers d'une nature bienveillante, qui em- 
pnmtent leur forme exigue pour echapper aux 
malices humaines. 'Beaucoup de, yillageois se 
figurent que leur presence porle bonheur dans 
la famille et qu'on ne les tue pas impunement. 
Anssi, en gendral, ne voit-on pas d'un bon ceil 
le pied brutal qui les ecrase. « Toute la tribu des 
grillons se compose de puissanls esprits, bien 
que cela soil ignore des gens qui ont affaire a 
cux; el il n'est pas dans le monde invisible de 
voix plus gentilles el plus sinceres a qui on 
puisse se fier davanlage ou dont les conseils 
soioni plus devoues el plus surs que les voix 
<iu'emprunlenl ces esprits de Palre et du foyer 
pour s'adresser a Pespece bumaine 2 . » 

1 Bclancre, Tabh de V inconstance des demons ^elc, 
p. 356, 

Nob/** ^^ enSj ^ e 9 r ^ on & u f°W> conte de 
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Grimaldi. Sous le regne de Louis le Debon- 
naire, il y eut dans toule PEurope une maladie 
epidemique qui s'etendit sur les troupeaux. Le 
bruit se repandit dans le peuple que Grimaldi, 
due de Benevent, ennemi de Charlemagne, avait 
occasioning ce degal en faisant repandre de tous 
cotes une poudre meurtriere par ses affid^s. On 
arreta un grand nombre de malheureux soup- 
connes de ce crime; la crainle et la torture^leur 
firent confesser qu'ils avaient en effet repan&u 
cette poudre qui faisait mourir les troupeaux. 
Saint Agobard , archeveque de Lyon , prit leur 
defense et demon tra que nulle poudre n'avait la 
verlu d'infeeter Pair ; et qu'en supposant raeme 
que tous les habitants de 1 B&ievent, bommes, 
femmes , jetmes gens', vieillards et enfants , se 
fussent disperses dans toute PEurope, chacun 
suivi de trois chariots de cette poudre , ils n'au- 
raient jamais pu causer le mal qu'on leur allri- 
buait 4 . 

Grimalkin. C'est le nom que les sorcieres 
anglaises donnent au demon lorsqu'il vient au 
sabbat sous la figure d'un chat. 

Grimoire. Tout le monde sail qu'on fait venir 
le diable en lisant le Grimoire; mais il faut avoir 
soin, des qu'il parait, de lui jeler quelque chose 
a. la lete, une savale, une souris, un chiffon, 
autrement on risque d'avoir le cou tordu. Le 
terrible petit volume connu sous le nom de 
*6V/v?iq/re>< autrefois ten it- secret , 6lait brule tres- 
justemerit des qu'il elait saisi. Nous donnerons 
ici quelques notes- •• su rule's /.trois Grimoives les 
plus connus. - - -^v^y 

Grdmoirc ^s\c) da papvr.Hohprius f avec un re- 
' emit des plus raves secrets ; sous la rubrique de 
Rome; 1670,, in- 16 7!orn"6"-d"ffTi*gures et de cer- 
cles. Les cinquanle premieres pages ne con- 
tiennentque des conjuratiohsi V'oxj, Conjuuatioks 
et Evocations. — -Dans le Rectteil des plus raves 
secrets, on trouve celui qui force trois demoi- 
selles a venir danser le soir dans une chamhre. 
11 faul que tout soil lave dans celte chambre; 
qu'on n'y remarque rien d'accroche ni de pendu; 
qu'on mette sur la table une nappe blanche, 
trois pains de froment, trois sieges, trois verres 
d'eau ; on recite ensuite une certaine formule de 
conjuration 2 , et les trois personnes qu'on veut 
voir viennenl, se metlent a table et dansent; 
mais au coup de minuil lout disparail. On trouve 
dans le meme livre beaucoup de belises de ce 
genre que nous rapporlons en leur lieu. 

Grimorium verum, vel pvo1)atissimw Salomonis 
claviculw rabbini Hebraici, in quibus turn na- 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prejuges, t. I, 
p. 298. 

2 Yoici les paroles de cette conjuration : a Besti- 
ciruml consolation, viens a moi.Yertu crdon, crdon, 
creon... .le ne mens pas; je suis maflre du parche- 
min i( ; par ta lotiange, prince de la monlagne, fais 
taire mes enncmis el donne-moi ce que lu sais. » 
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fair alia, turn mpernaturalia sccreta, licet abcli- 
tissima } inpromplu apparent, modo operator 
pernecessaria et cdn tenia facial j scidt tamen 
pppprtet dmmonum potent ia dunlaxat peragantvr : 
traduit do l'hebreu, par Plaingiere, avec un re- 
cueil de secrets curieux. A. Memphis, chez Ali- 
beck TEgyptien, 1517, -in-16 (sic omnia); et 
sur le re vers du.titre : Les ver itables clavkules 
de Salomon y h Memphis, chez AiibeckTEgyp- 
tien , 15.17. 

Le grand Grimoire avec la grande clavicule de 
Salomon, el la magie noire ou. Ies forces in- 
fernales du grand Agrippa* pour decouvrir les 



tresors caches et se faire obeir a tous les es- 
prits,; suivis de tous les arts magiques, in-18, 
sans date ni nom de lieu, Ges^ deux grhnoires 
contiennent, comme I'aulre, des secrets que 
nous donnons ici aux. divers articles qu'ils con- 
cernenL 

Voici une anecdote sur le Grimoire : — Un. 
petit seigneur.de village venaitr d'emprunter 
a soil berger le livre du Grimoire avec lequel 
celui-ci,se van talk de forcer leviable a parattre. 
Le seigneur, curieux de voir le diable, se.rc* 
lira dans sa chambre et se mit a lire les paroles 
qui obligent l'esprit de tenebres a se montrcr. 




Grimalkin. 



Au moment ou 'il prononqait avec agitation ces 
syllabes niaises qu'il croyait puissantes, la porte, 
qui 6tait mal fermee, s'ouvre brusquement : le 
diable parait v arme de ses longues cornes et 
tout couvert de poils noirs... Le curieux sei- 
gneur perd connaissance et tombe mourant de 
peur sur le carreau , en faisant le signe de la 
croix. II resta longtenips sans que personne vint 
le relever. Enfin il rouvrit les yeux et se re- 
Irouva avec surprise dans sa chambre. 11 visita 
les meubles pour voir s'il h'y avait rien de de- 
grade : un grand miroir qui etait sur une chaise 
se trouvait brise; c'elait 1'oeuvre du diable. Mal- 
heureusement pour la beaute du conte, on vint 
dire un instant apres a ce pauvre seigneur que 
son bouc s'etai.t echappd et qu'on l'avait repris 
devant la porle de cette meme piece ou il avait 



si bien represents le diableMl avait vu dans le 
miroir un bouc semblable a lui et avait brise la 
glace en vpulant combattre son ombre *. 

Grrisgris, nom de certains fetiches chez les 
Maures d'Afrique, qui les regardent comme des 
puissances suballernes. Ce sont de petits billets 
■sur 'lesquels sont tracees des figures magiques 
ou des pages du Koran en caracteres arabes; ces 
billets sont vendus assez cher, et les habitants 
les cpoient des preservatifs assures contretous 
les maux, Ghaque grisgris a sa forme et sa pro- 
priety Voy. Goo. 

Grisou. Le feu grisou est un gaz qui s'en- 
ilamme spontanement ou par occasion dans les 
mines de houille, et' qui produit sonvent de 
grands desastres. — Beaticoup de mineurs re- 

1 Histoire des fantdmes et des demons, p. 21 ^ 
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gardent le grisou comme un lutin de mechante 
espece. 

Groenjette. II y a sur les cotes de la Bal- 
tiqne, comme dans la plupart'des contrees mon- 
tagneuses de^ PEurope, des chasseurs defunts, 
coudamnes pour leurs mefaits a courir eternel- 
lement a travers les marais et les taillis> Les 
habitants da Stern sklint .en ten dent souvent le 
soir les aboiements des chiens de G roan je tie? ils 
le voient passer dans la vallee ( le chasseur re^ 
prouve, la pique a 3a main ; et ils deposent de^- 
vant leur porte un pen d'avoine pour son eheval, 
afin que dans ses courses- il ne foule pas^a'ux 
pieds leurs moissons 1 . Voy. Veneur. 

Gros-JacqueSj sorcier, Voij. Bogueiv 

Grospetter. Foy^LAGiniRNAnn. 

Grossesse. On a era longtemps a Paris qu'une 
femaie enceinte qui se regarde,dans un miroir 
croit voir le diable : fable autorisee par la peur 
qu'eut de son ombre une femme grosse , dans 
le temps qu'elle s'y mirait, ct persuadee par son 
accoucheur qui lui dit~ qu'il etait ton jours dan - 
gereux de se regarder enceinte. On. assure aussi 
qu'une femme grosse "qui regarde un cadavre 
aura un enfant pale et livide 2 . Dans certains can- 
Lons du Bresil, aucun mari ne tue d'animal durant 
la grossesse de sa femme , dans Topinion que le 
fruit qu'elle porte s'en ressetitirait. Uoy, Imagi- 
nation. On ignore encore le motif pour lequel 
cerlaines eglises particulieres refuse rent long- 
Lcmps la sepulture; aux femmes qui jnouraient 
enceintes; e'etait sans doute pour engager les 
femmes a redoubler de soins envers leurs en- 
fonts. Un concile tenu a Rouen en 107Z| a or- 
donne que la sdpulture en terre sainte ne fut 
nulle part refusee aux femmes enceintes ou 
mortes pendant Paccouchem'ent ^ 

Grosse-Tete (Robert), dveque de Lincoln , 
auquel Gouverus donne une androide comme 
celle d' Albert le Grand, 

Gruau de la Barre, un des nombreux pre- 
lendants que nous avons vus reclamer le trone 
de Louis XVI, en prenant sans peur le nom 
(le Louis XVII, a fait imprimer en 1840 un 
volume \\\A2 intitule Reflations sur les cvrcurs 
de I'Ancien Testament. II debute ainsi : 

« Londres, '1 840, le mercredi 5 fevrier. 

^ » Moi, Charles-Louis, due de Normandie, qui 
ecris ceci , j'ai reconnu que la sainte volonte de 
l'filernel, le Tont-Puissant , est infaillible ; et* 
qucDieu, selon son incomparable sagesse, dans 
I'inLeriH du salut des'mortels de cette terre, a 
voulu se serviivde Porphelin du Temple, fils du 
rei-martyr de France et de Marie-Antoinette, 
pour repandre dans le monde en tier la lumiere 
de la veritable doctrine celeste qui deja avait 

* Marmier, Trad, de la Baltique. 
Brown , Essai sur les erreurs populaircs, p. 101. 



ete renouvelee, dans son temps, par Pange de 
la face de PElernel , notre Seigneur Jesus-Christ. 
J'atteste et je confesse devant Dieu et devant 
Punivers qu-en accomplissant ce devoir qui 
in'est commande, je ne fais rien de moi-meme ; 
mais que je suis guide par Tango du TouUPuis- 
sant, qui me parle visiblement en esprit et en 
verite. J'atteste et je confesse encore que cet 
ange est celui qui m'a diete et fait ecrire la 
Doctrine cdleste. » 

Or, cette doptrine cdleste, dictee par un ange 
an due de Ndr^nandie , iPest autre chose que la 
negation de tout PAncien Testament , pour eta- 
blir Peternitd de la matiere et un stupide pan-. 
t theisme tire des plus absurdes ecarts de Pigault- 
Lebrun, de Dupuis, de d'Uolbach et de Voltaire. 
. Ce livre a ete publie a Paris par le. docleur 
Charles de Cosson , seulement en sa premiere 
partie. En 18/il, une deuxieme et une troisieme 
partie out paru reunies en un autre volume in-12 , 
sous le Litre de Salomon le Sage , fits de David, 
sa renaissance sur celle terre el revelation cMeste^ 
public 1 par Gruau de la Barre, and en pro- 
ettreur du roL Dexixienie et troisieme partie , fai- 
$ant suite a la premiere , ivtUulee Bevidalions 
sur les erreurs de tAncien Testament. Si le due 
de Normandie a demoli Phistoire de nos ori- 
gines, Mi. Gruau de la Barre la reconstruit. II 
fait crecHe monda avec cent soixante-douze pa- 
radis, par I'eternel Esprit-Saint. La terre subit 
six revolutions avant d'etre propre a recevoir 
des hommes pour habUxmls. Alors Peternel Es~ 
prit-Saint forme Lithamana, son premier ne, ct 
, cree toutes les ames ,' leur dormant la connais- 
sance dii bien et du mat, jl ct¥.e aussi les anges , 
parmi lesquels il y a bient6t un seditieux qu'on 
appelle Lisathama, . L'dtern el Esprit-Saint met 
les ames cre&js dans des corps qui peuplent la 
terre ; il chasse du ciel Lisathama et ses adhe- 
rents, qui vont tenter les hommes et les font 
tomber. Cain tue Abel; mais pourtant Cain est 
bon au fond et fait une grancle peniLence. Toute 
Phistoire- sainte est travestic ensuite de la ma- 
niere la plus prolixe et dans un but que nous ne 
pouvons apercevoir. 

Guacharo. Dans la montagne de Tumerd- 
quiri, situee a quelque distance de Gumana, se 
trouve la caverne de Guacharo , fameuse parmi 
les Indiens. Ellc est immense el sert d'habitaliori 
a des milliers d'oiseaux nocturnes dont la graisse 
donne Phuile de guacharo. II en sort une assez 
grande riviere ; on entend dans Pinterieur le cri 
lugubrede ces oiseaux, cri que les Indiens attri- 
buent aux ames qu'ils croient forcees d'enlrer 
dans cette caverne pour passer dans Paulre. 
monde. Ce sejour Idndbreux, disent-ils, leur ar- 
rache les gemissemenls plaintifs qiPon entend 
au dehors. Les Indiens du gouvernement de Gu- 
mana, non convertis a la foi, ont encore du 
respect pour cette opinion* Parmi ces peuples, 
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jlisqu'a. deux cents lieues de la caverne, des- 
cend™ mi Guacltaro est synonyme de mourir. 

Guayotta, mauvais genie que les habitants 
de Tile Teneriffe opposent a Achguaya-Xerac , 
qui est chez . eux le principe du bien. 

Gudeman (bon homme). G'est le nom d'lin 
esprit redoute en iScosse', auquel les laboureurs 
croient devoir Jaisser un de leurs champs qu'ils 
rie cuUivent jamais. . 

Giiecubaj esprit du mal chez les Araucans. 
Votj. Toqui. 



Gueldre. On trouve ce recit dans les histo- 
riens hollandais : « Un monstre affreux, d'une 
grandeur prodigieuse , ravageait la campagne, 
devorant les bestiaux et les homines memes; il 
empoisonnait le pays de son souffle empeste. 
Deux braves gens, Wichard et Lupoid, enirc- 
prirent de delivrer la eontree d'un fleau si ter- 
rible, et y reussirent. Le monstre, en moiirani, 
jeta plusieurs fois un soupir qui semblait ex- 
primer le mot ghelre. Les deux vainqueurs vou- 
lurent qu'en memoire de leur triomphe, la ville 




Iiiilrcc <hi Guacharo 



qu'ils batirent pritle noni de Ghelre, dont nous 
avons fait Gaeklre: 

Guerin (Pierre). Voy. Illumines; 

Gui de chene, plante parasite qui s' attache 
au chene, et qui etait regardee comme sacnae 
chez les druides. Au mois de decembrc, qu'on 
appelait le mois sacre , ils allaient la eueillir en 
grande c<§r<§monie. Les devins marcbaient les 
premiers en cbantant, puis le heraut venait, 
suivi de Irois druides portant les choses neces- 
saires pour le sacrifice. En fin paraissait le chef 
des druides, aecompagne de tout le peuple; il 
montait sur le ch6ne, coupait le gui avec une 
faucille-d'or, le plongeait dans l'eau lustraleet 
criait : « Au gui de l'an neul' (ou du nouvel an). » 



On croyait que l'eau charmde ainsi par le gui 
de chene elait 'tres-efiicace contre le sortilege et 
guerissail de plusieurs maladies. Voij. Guthevl. 
Dans plusieurs provinces on est persuade que si 
on pend le gui de chene a un arbre avec une 
aile d'hironclelle, lous les oiseaux s'y rassem- 
bleront de deux lieues et demie. 

Guibert. de Nogent, abbe de Nogenl-sous- 
Coucy, au diocese de Laon (onzieme sieclc), 
homme savant, qui a dcrit, sous le-noin de Gesta 
Dei per Francos , l'histoire des premieres croi- 
sades. II y a dans ses 6crils plusieurs petits fails 
qui etablissent les relations des vivants avec les 
morts. 

Guido. Un seigneur nommcS Guido, blessd a 
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inorl dans un combat, apparnt autrefois tout 
arme a un pretre nornmfi fitienne on Stephane, 
ct le chargea de commissions qui devaient, en 
reparant quelques-unes de ses failles, abreger 
son pLirga'.oire. Cette histoire est rapportee par 
Pierre le Venerable 4 . 

Guillaiime, domestique de Mynheer Clatz', 
gentilliomrne du'dUche de Juliers , au quinzi&me. 
siecle. Ce Guillaume fat possede du diable' et 
demands - pour exorciste un pasteur heretique 
nomine Bartho'lomee Panen, bomme qui se fai- 
suit payer pour 1 chasser ie diable , et -qui , - dans 
cette circonstance , fut .penaud. Gonime le de- 
moniaque palissait , que son gosier enfiait et 
qu'on :craignait qu'il 'ne f ut suffoqiier entierement, 
l'epouse du seigneur Glatz , dame, pieuse ,: ainsi 
que loute sa famille , se mil a reciter la pri6re 
de Judith. Guillaiime alors- se prit a vomir, entre 
antres debris , la ceinlure d'un: bouvier , des ■■ 
pierres, d'es pelotons de ill , du sel , des aiguilles, 
des lainbeaux de 1' habit: d'un enfant , dcs- plumes - 
dc paon que huit jours auparavant il avail arra- 
cliees de:la queue du paon meme; On lui de- 
mands la cause de son mal. II repondit que, 
passant sur un chemin., il avait. rencontre une ■ 
I'emiiie jnconnue.qui: lui! avait- souffle au visage, 
et que tout son, mal datait de ce moment. Ge- 
pendant , lorsqu'-il fut retabli , il nia le fait; et 
ajouta que le demon l'avait force a faire eet aveir, 
et que tontes ces matieres n'etaient pas dans son 
corps; mais qu'a mesure qu'il .vomissaiti le de- 
mon changeait ce qui sortait de sa bouche*..v. 

Guillaume de Carpentras, astrologue qui 
fit, pour le roi.Ren<§ de Sicile et pour le due de 
Milan, des spheres astrologiques sur lesquelles 
on Lirait les horoscopes. II en fit une pour le 
voi Charles VIII a qui elle coula douze cents ecus ; 
cette sphere, conlenant. phisieurs uUliies y etait 
fabriquee d& telle, manure que tous les niouve- 
menls des planetes, a.toute heure de jour et de 
nuit, s'y pouvaient trouver; il l'a, depuis, re- 
digee par ecrit en tables astrologiques V " 

Guillaume le Roux, fils de Guillaume le 
Conqucrant, et tyran de I'Angleterre dans le 
onzieme siecle, C'etait un prince abominable, 
sans foi, sans mceurs, blasphemateur et cruel. 
II fit beaucoup de mal a l'Eglise, chassa l'arche- 
veque de Cantorbery et ne voulut point que ce 
siege fut rempli de son vivant > afin de profiler 
des revenus qui y etaient attaches. 11 laissa les 
pretres dans la misere et condamna les moines 
a la derniere pauvret<§. Jl enlreprit des guerres 
injustes et se fit generalement detester. Un jour 
qu'il etait a la chasse (en 1'annee 1100 , dans la 
quarante-quatrieme de son age et la treizieme 

/ Voycz-la dans les Legended de I 'autre month : 
^gendes du purgatoire. 

- Wicrus, DeprwsL, lib. HI, cap. vi. 

3 Extrait d'un ancien manuscrit, cite k la fin des 
Hemarques do Joly sur Bayle. 



de son regne), il fut tue d'une Heche lancee 
par une main 1 invisible. Pendant qu'il rendait le 
dernier soupir; le comte de Cornouailles, qui 
detail un pen ecartede la: chasse, vit un grand 
bouc noir et velu-s qui eniporlait un hojnme de- 
figure et perce d'un trait de part en part.;,. Le 
comte-, trouble.de ce spectacle, : cria pourlant au 
bouc de s'arreter, et lui detnanda qui it etait, 
qui il portait, ou il allait? l.e bouc repondit : — 
« Je suis le diable ; j'emporte Guillaume le^Roux.^ 
et je vais le presenter au tribunal de Dieu , ou 
il sera condamne pour sa tyrannie; et il viendra 
avec nous » - ^ ' - •' • . ' 

"Guillaume de Paris. 11 est cite, par les de- 
monographes pour avoir fait des statues par^ 
Ian los y a I'exemple de Roger Bacon , chose qui 
ne pent avoir Jieu que par.' les operations dia- 
boliques' 2 . Kaude a refute celte imputation; 

Guillaume III, comte de la comte de Bour^ 
•gogne; G'etait un bandit, sans vergogne et. un 
bourreau sans piti(^/ Un jour que , charge de 
crimes et: de sacrileges , il. etait eh orgies un in- 
connu le lit demonder pour ltd olfrii T un beau 
cheval. Des qu'il l ; eut moute, il fut emportp et 
disparut. L'inconnu etait lei diable: qui venait 
prendre son bien 1 . 

Guillemin , esprit familier de Michel Ver- 
dung , avec l'aide: duquel : il. pouvait courir aussi 
vite qu'il le votilaiL. . . , 

Guinefdrt. G^st le nom cVun chien que, -les 
fabliaux du moyen age- ont iilustre. Ge chien, 
ay ant sauve uti enfant qu'un serpent voulait de- 
vorer, fut tue par son maitre, qui., lui voyant la 
gueule. ensanglantee, crut quit avait etrangle 
son enfant; suivant une, autre version , il perit 
clans le combat avec le serpent. Le maitre 
eclaire lui fit un; petit tombeau ; ce" qui elaiL im- 
prudent; car, dans la suite, des pay sans tronri- 
pds prirent ce tombeau pour celui d'un saint et 
invoquerent saint Guineforl. Le P. Bourbon, 
dans une mission qu'il fit an pays de Lyon et 
en Auvergne, fit tomber cette superstition , qui 
cerlainement n'elait qu'une suggestion du diable. 
Ge chien, appele Guinefort dans le Lyonnais, 
s'appelait Ganelon en Auvergne \ 

Guivre, monstre qu'on ne trouve que dans 
les bestiaires du moyen age et que les artistes 
ont reproduit. M. Paulin Paris a etabli qu'il ne 
faut pas confondre la Guivre avec la Vouivre; 
la Guivre n'est qu'un griffon ou une hydre que 
Ton voit figurer sur quelques vieux monuments, 

Gullets ou Bonasses, demons qui servent 
les hommes dans la Norvege, et qui se louent 

1 MaUhmi Tympii prcemia virtulum. — Matthieu 
Paris, Hisioria major, t. IL 

2 Naude, Apologia pour les grands penonnages ac- 
cuses de magie, ch. xvn, p. 403. 

3 Voyez sa legende dans les IJgendes infernales. 

4 Yoyez les Fabliaux du moyen dge > recueillis par 
J. Loyseau, 4846-, p. 26. 
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pour pen de chose. lis pansent les chevaux, les 
elrillenl, les- f rotten t, .les brident, les sellout, 
dressent leurs crins et leurs queues, comme le 
meilleur palefrenier : . ils font meme les plus 
viles fonctions de la maison. Voy. Bi':ritii , Hec- 



dekin , etc. 



Gunem, appele anssi jEiius, soldal anglais 
qui, apres avoir servi sous le roi Etienne, se 
trouvant charge de bien des crimes, s'en alia 
en Irlaiide, decide a faire sa penitence dans le 
purgaloire de Saint-Patrice. II y subit diverses 
douleurs qu'il accepla en expiation, s'en revint 
soulage et mena depuis une vie exemplaire. 

Gurme, chien redoutable, espece de Cerbere 
de Penfer des Celtes. Pendant Pexistence du 
monde , ce chien est attache a Pentree d'une ca- 
verne; mais au dernier jour.il doit elre lache, 
atlaquer le dieu Tyr ou Thor, et le tuer. C/est le 
meme que le loup Fenris. 

Gusandal (vall6e.de lumiere). En Suede, ou 
la magie est en plein mouvement, de nos jours, 
on donne ce noiii au carrefour oil se fait le 
sabbat. " ■, ' * 

Gusoyn, grand-due aux enfers. 11 apparait 
sous la forme d'un chameau* II repond stir le 
present, le passe, Pavenir, eldecouvre les choses 
cachees. 11 augments les digniles el : affermit.les 
honneurs. Jl commande h quarante-cinq legions. 

Gustaph. Voy. ZcmoASTiu;. 

Gutheyl bu Guthyl, nom sous lequel les 
Germains vendraienl !e gut de chene. lis lui at- 
tribuaient des . vert us mervei I lenses , parliculie- 
remenlcontre I'epilepsie, et le cueillaienl avec 
les monies ceremonies "que les Gaulois. Dans 
certains .endroits de la haute Allemagne, cello 
superstition s'est conservee; et les habitants sont 
encore aujourd'hui dans l'usage de courir de 
maison en maison et de ville en ville, en criant: 
« Gutheyl Gutheyl » — Des Septentrionaux 
s'imaginaienl qu'un homme muni du gui de 
chene non-seulement ne pouvaiL etre blesse, 
mais 6lait sur de blesser tous ceux contre les- 



quels il langait une Heche. G'est a cause de ces 
vertus magiques, attributes au gui de chene, 
qu'on Tappelle en Alsace Marentakein, c'esl-h- 
dire arbrisseau des spectres. 

Guymond de la Touche, poete dramatique 
et philosophe du dernier, siecle. II elait allele 
11 fevrier 1760 chez une sorciere, a Paris, dans 
le dessein de rire, car il ne croyait a rien.'ll 
fut frappe ppurlant de Pappareil mysterieux qui 
entourait la sorciere el de" ratten lion grave que 
lui prelaient les assistants. Sa curiosile fut pi- 
quee. Dans Pinstant ou, un pen trouble, il s'ap- 
prochait d'une jeane fille; a, qui on enfoncait des 
epingles dans la gorge : . — « Vous etes bien em- 
presse, lui dit la sorciere, a vous eclairer dece 
qu'on fait ici. Puisque vous etes si curieux, ap- 
prenez que vous nmirrez , clans trois jours. » — 
Ges paroles dites avec solennite fl'rent. sur Guy- 
mond de la Touche, qui ne croyait a rien, une 
-impression telle qu'il se retira chez lui boule- 
verse, se mit au Jit et mourut en eflet trois jours 
apres, le .14 fevrier 1760 A \ 

Gymnosophistes, philosophes ainsi nommes 
parce qu'ils allaient nus ou sans habits. Chez les 
demonomanes, les gymnosophistes sont des ma- 
giciens qui obligeaient les arbres a s'inclineret 
a parlor aux gens comme des creatures raiaon- 
nables. Tespesion , Tun de ces sages, ayant com- 
mand^- l\ un arbre de saltier Apollonius, il "s'in- 
clina , et, rabaissant le sommet de sa tete etses 
branches les plus haul es, il lui (it des compli- 
ments dUine voix distincle, mais feminine , « ce 
qui surpasse la magie naturelle 2 , » 

Gyromancie, sortede divination qui se pra- 
tiquait en tnarchant eti rond, ou en tournant au- 
tour d'un cercle, sur la circonference duqiiel 
etaient ti^acees des lettres. A force de tourncr 
on s'etourdissait .jusqu'a se laisser tomber, etde 
l'assemblage des caract6res qui se renconlraient 
aux divers end roils ou Ton avail fait des chutes, 
on tirait des presages pour Pavenir. Voy. Alec- 

TnYOMAKCIB. 
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Haagenti, grand president aux enfers. II 
parait sous la figure d'un tanreau avec des ailes 
de griffon. Lorsqu'il se montre portant face hu- 
maine, il rend l'homnie habile a touLes choses; 
il enseigne en perfection Tart de transmuer tous 
les metaux en or, et de faire d'excellent vin 
avec de Teau claire. 11 commande trente-trois 
ldgions. 

Habondia, reine des fdes, des femmes blan- 
ches, des bonnes , des sorcieres, des larves, des 



furies et des harpies, comme l'assure Pierre Dc- 
lancre en son livre de Plncoiislance des demons. 

Haborym, demon des incendies, appele aussi 
Aym. 11 porte anx enfers le litre de due; il sfi 
montre a cheval sur une vipfere, avec trois teles, 
Tune de serpent, Pan Ire d'honime, la iroisieme 

1 Yoyez cette histoire dans les Legend es de i'aulre 
monde. 

2 Delancre, IncreduUte et mecreance du sort Heft 
pleinemcnt convaincucs, p. 33. 
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cbal. 11 lieiit a la main line lorche allumee. de sa lombe a minuit pour chasser avecfureur. 



de 

11 commande vingt-six legions. Quelques-uns 
discnl que c'est le meme que Raum ; ce qui 
nous parait au moins douteux. 




Lorsqu'il se laisse voir , c'est un signe de guerre 
procbaine. Lorsqu'on l'evoque, il se- monlre;^ 
mais a son aspect effroyable el au bruiL de sa 
suite, le curieux tomb.e a demi mort de peur ; et 
aussilol la vision s'evanouil 4 . 

Hakkims medecins qui guerissenl par char- 
nies, en Perse. 

Hakkin. Voy. Haquln. 
. Haleine. Une haleine forte et violente est la 
marque d'un grand esprit, dit un savant , et au 
conlraire, ajoute-t-il, une haleine faible est la 
marque d'un temperament use et d'un esprit 
debile... ■ ' 

Hallucination. Walter Scott, dans sa Demo- 
nologie, voil la plupart des apparitions comme 
de verilables hallucinations. Jl a raison quelque- 



Haceldama ou Hakeldama, qui signifie h6- 
rilwfe ou portion de sang, Ce mot est devenu 
comimin a toules les langues du Christianisme, 
depuis le recit sacre qui nous apprend qu'apres 
que Judas se fut pendu, les pretres juifs ache- 
IcrenL » des trente pieces d'argent qu'ils lui 
avaienl donnees pour trahir Notre-Seigneur, un 
champ qui fut destind a la sepulture des (Stran- 
gers, et qui porta le nom d' Haceldama. On 
monlre encore ce champ, aux elrangers. II est 
petit et couvert d'une voule sous laquelle on 
pretend que les corps qu'on y depose sont con- 
sumes dans l'espace de trois ii qua Ire heures. 

Hack, demon cite dans les Clavicules'dites de 
Salomon, comme un des plus puissants chefs de 
l'cnfer. 

Hakelbercj. « L'origine du 'nom de Woden on 
Odin se revele par la racine elymologique de 
l'anglo-saxon Woodin, qui sign i lie le fdrocc ou le 
fitrkux. Aussi Tappelle-t-on dans, le Nord le 
chasseur fdrocc, et en Allemagne Grodeii sheer ou 
Woden' sheer. Woden, dans le duche de Bruns- 
wick, se retrouve sous le nom du chasseur Ha- 
bribery*. » 

II elail seigneur de Rodenstein , et a vait renonce 
a sa part de paradis pour qu'il lui fut permis de 
chasser Loujours. Le diable, avec qui il faisait le 
pacte, lui avail promts qu'il chasserait jusqu'au 
jourdu jngement dernier. Ilmourut, eton monlre 
dans la foret d'Usslar une pierre brute qui est, 
dit-on, son tombeau, parmi les ruines de son 
chateau de Rodenstein. Les savants pensent que 
ccllc pierre est un monument druidique. Mais les 
voisins racontenl qu'elle est gard6c par les chiens 
<to Venter , el que le chasseur indomptable sort 

1 Traditions populaires. Quarterly Jkwicv. 




Al- 



ibis. Miiis il ne faul pas faire de cetle explication 
un sysleme, a la maniere des esprils.qui veulent 
tout comprendre > dans un monde ou nous sommes 
environnes de tant de choses que nous ne com- 
prenons pas. C'est une hallucination i$pid(5niique 
ou un singulier mirage, que l'cxemple qu'il cite 
de 1'Ecossais Patrick Walker, si, en eflel, il n'y 
avail la que les phenomunes d'une aurore bo- 
reale. — « En r amide 1686, aux mpis de juin et 
de juillet, dit I'honnele Walker, plusieurs per- 
son nages encore *vivanls peuvent atlesler que, 
pros le bac de Crosford, a deux milles au-dessous 
de Lanark, el parliculieremenl aux Mains, sur la 
riviere de la Clyde, une grande foule de curieux 
se rassembla plusieurs fois apres midi pour voir 
une pluie de bonnets, de chapeaux, de fusils et 
d'epees; les arbres et le terrain en etaient cou- 
verLs; des compagnies d'hommes armds mar- 
chaienl en l'air le long de la rivifere, se ruaienl 
les unes con Ire les aulres, etdisparaissaient pour 
faire place a d'aulrcs bandes aeriennes, Je suis 
alle la trois fois conseculivemenl dans l'apres- 

1 Yoycz le chevalier Hakclbcrg, dans les Legendes, 
in females. 
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midi, et j'ai; observe que les deux tiers des te- 
moins avaient vu, et que Pautre tiers n'avait rien 
vu. Qaolqitc je n'eusse rien vu nioi-meme, ceux 
qui voyaient avaient une telle frayeur et un tel 
tfemblement, que ceux qui ne voyaient pas s'en 
apercevaient bien.Un gen til homme, toutpres de 
nioi, disait : — Ces damnes sorciers ont une 
seconde me ; car le diable m'emporte si je vois 
quelque chose ! — Et, sur-le-champ, il s'opera 
un changement dans sa physionomie. .11 voyait.. 

Plus effraye que les autres, il s'ecria : — Vous 
tous qui ne voyez rien, ne dites rien ; car je vous 
assure que c'est un fait visible pour tous ceux 
qui ne sont pas aveugles. — Ceux qui voyaient 
ces choses-la pouvaient decrire les especes de 
batterie des fusils, leur longueur et leur largeur, 
et la poignee des epees, les ganses des bon- 
nets, etc. » 

, Ge phenomene singulier, auquel la multitude 
croit, bien que seulement les deux liers eussent 
vu, peut se comparer," ajoule -Walter Scott, a 
Taction de ce plaisant qui, "se posant dans Patti- 
tude de Pelonnement'-ies y eux fixes surle lion 
de bronze bien connlv qui- orne> la facade de Pho- 
tel de Northumbedand Sans Je Strand a (Londres), 
attira rattentipn ! de '<ietix qui le cr.egarclaient en 
disant : — ; fiarUfe'::ci0lv s ilTemue)! : ,i..;: i ,il remuo de 
nouveau ! ~ et reiissit! ainsi^ , en = peut de minu tes, 
a faire obstrueinla rue <p.ar une, foule; immense : 
les uns s'imaginan t. avoir effectivemeiit apercu le 
lion de Percy remuer la queue v.leS . autres atten- 
dant pour admirer la meme merVeille. 

De veritables hallucinations sont enfantees par 
une funeste mala die, que diverses causes peuvent 
faire naitre. Leur source la plusfrequenle est pro- 
duce paries habitudes d'intemperance de ceux 
qui ,' a la suite d'exces de boisson, conlractent 
ce que le peuple nomine les diables bleus, sorte 
de spleen oud6sorganisation mentale. Les joyeuses 
illusions que, dans les commencements, enfante 
1'ivresse, s'evanouissent avec le temps et dege- 
nerent en impressions d'effroi. Le fait qui va 
suivre fut raconle aPauleur par un ami du pa- 
tient* Un jeune homme riche, qui avail, mene une 
vie de nature a compromettre a la fois sa saute 
et sa fortune, se vit oblige de consul ter un mode- 
cm. Une des cboses dont il so plaignait le plus 
etait la presence habituelle d'une suite de fan- 
tomes habilles de vert, executant dans sa chambre 
une danse bizarre, dont il etait force de suppor- 
ter la vue, quoique bien convaincu que tout le 
corps de ballet n'existait que dans son ceryeau. 
— Le mddecin lui prescrivit un regime ; il lui 
recotnmanda de se retirer a la campagne, d'y 
observer une diete calmanle k de se lever de 
bonne heure, de faire un exercice moddre, cPevi- 
ler une trop grande fatigue. Le malade se con- 
forms a cette prescription et se retabliL 

Un autre exemple d'hallucinalions est celui de 
M. INicolai, celebre libraire de Berlin. Cet homme 



ne se bornait pas a vendre des livres, c'elait 
encore un litterateur; il eut le courage moral 
d'exposer a la Societe philosophique de Berlin le 
recit de ses souflrances, et d'avouer qu'il etait 
sujet a une suite d'illusions fantasliques. Les cir- 
constances de ce.fait fjeuvent etre exposes tres- 
brievement, comme elles Pont ete au public, 
attestees par les ! doeteurs Ferriar ? Hibbert et 
autres qui ont ecrit sur. la demonologie.' Nicolai 
fait remonter sa-maladie a une serie de desagre- 
ments qui lui arriverent auvcommencemeut de 
1791. L'alTaissement d'espri^occasionne par ces 
evenemenls fut encore aggraye par ce fait, qu'il 
negligea i'usage ■ ; de; u $a1^neteperiodiques ati» 
quelles il etait accoutume^sunl:tel etat de sanle 
crea en lui la dispositioll.Ha;;Voir; des gripes dc 
fantomes qui se mouvaient- ! p agissaierit devant 
lui/ et quelquefois me.mefJ.uHpaiiaien Ges fan- 
tomes n'offraient rieai^e.'d.esagKeable^ Son ima- 
gination, soit par leur^formei-.soit par leurs ac- 
tions;: et le visiohna^b-pdssM^ d^ force 
d'ame pour etre saisi, a leur presence, cPun sen- 
timent autre que celui de la curio si t&, convaincu 
qu'il etait, pendant toute la duree de Pacces, que 
ce singulier effet n'etait que 3a consequence de 
sa mauvaise sante, et'ne devait sous aucun autre 
rapport , etre considere comme sujet de frayeur. 
Au bout d'un certain temps 1 , les fantomes parurent 
moins distincts dans/leurs formes, prirent des 
couleurs moins vivos, s'affaiblirent aux yeux du 
malade, et llnirent par disparaitre entiereinenl, 
Un malade du docteur Gregory d'l5dimbourg, 
Pay ant fait appeler , lui raconta dans les term'es 
suivants ses singulieres souff ranees : — J'ai l'ha- 
bitude, dit-il, de diner a cinq heures; et lorsque 
six heures. precises arrivent , je suis sujet l\ unc 
visite fantastique. La porte de la chambre, memo 
lorsctue j'ai eu la faiblesse de la verrouiller, ce 
qui m'est arrive souvent, s'ouvre tout, a coup: 
une vieille sorciere , semblable a celles qui han- 
taient les bruyeres de Forres, entre d'un air 
menagant, s'approche, se posedevant moi, mnissi 
brusquement, que je ne puisPeviter, etalors me 
donne un violent coup de sa bequille ; je tombc 
de ma chaise sans coimaissance, et je reste aiusi 
plus on moins longtemps. Je suis tous les jours 
sous la puissance dB cette apparition. Quelque- 
fois la vieille est unc dame qui, en parurc dc 
bal, me fait des mines. — Le docteur deinanda 
au malade s ? il avait jamais invite quelqu'un a 
etre avec lui temoin d'une semblable visile. 11 
repondit que non. Son mai 6tait si particulier, 
on devait si naturellement Pimpufer a un de- 
rangement mental qu'il lui avait toujours re- 
pugne d'en parler a qui que ce fut, — Si vous 
le permettez, ditle docteur', je dinerai avec vous 
"aujourd'hui tete a tete , et nous verrons si voire 
niechante vieille vienclra troubler notre soci(5i«- 
Le malade accepta avec gratitude, lis dinorent, 
etle docteur, qui supposait Pexistence de quel- 
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que maladie nerveuse, employa le charme de sa 
brillan Le conversation a cap liver l'atlention de 
son hole, pour I'empecher de penser a' l'heure 
fatale qu'il avail coutume d'attendre avec= ter- 
reur. II reussit d'abord. Six heures arriverent 
sans qu'on y fit attention, Mais a peine quelques 
minuLes elaient-elles [ecoulees que le monomane 
s'ecria d'une voix troublee : ■ — Yoici la;sorciere ! 
'— et, se renversant sur sa chaise, il perdit con- 
naissance. Le niedecin lui lira un peu de sang, et 
se convainquit que cet accident periodiquei: donl 
seplaignaitle malade, jfitait une tendance a4'apo- 



plexie. Le fanlome a la bequille elait simplement 
une sorte de combinaison analogue a celle dont 
lafantaisieproduitle derangement appeleephialte, 
ou cauchemar, ou toute autre impression exte- 
rieure exercee sur nos organes pendant le som- 
meiL 

Un autre exemple encore me fut cite, dit 
Walter Scott, par le medecin qui avail ete dans 
le eas de l'observer. Le malade etait un hono- 
rable magistral, lequel avail conserve entiere sa 
reputation d'ihtegrite; d'assiduile et de hon sens. 
— Au moment des visites du anedecin, il en etait 




Une dunic en parurc tie bill. — I'u<ji! li IS. 



reduit l\ gnrder la chambre, quelquefois le lit ; 
cependant, de temps a autre, applique aux af- 
faires, de maniere que rien n'indiquait a un 
observaleur superficiel la moindre alteration dans 
ses faculles morales ; aucun sympldme ne faisait 
craindre une maladie aigue ou alarmanle ; mais 
la foiblesse du pouls, I'absence de l'appelil, le 
constant aflaiblissement des esprits, semblaient 
prendre leur origine dans une cause cachee que 
to malade etait rdsolu a laire. Le sens obscur des 
paroles de.cet infortune, la brievele et la con- 
iramle de ses reponses aux questions du mede- 
c 'n, le determiner'ent a une sorte d'enquete. 11 
culrecours a la famille : personne ne. devinait 
k cause du mal. L'elal des affaires du patient 
e |au-prosp6re ; aucune perte n'avait pu lui oc- 
casionner un chagrin ; aucun disappointment 
^nssos affections ne pouvail se supposer a son 
a t£; aucune idee de remords ne s'alliait a son 



caraclere. Le medecin eut done recours avec lc 
monomane a une explication; il kit parla de la 
folie qu'il y avail a se vouera une mort triste et 
lente, plulol que de devpiler la douleur qui le 
minait. 11 insisLa sur Tatteinle qu'il portait a sa 
reputation, en laissanL soupgonner que son abat- 
tement put provenir d'une cause scandaleuse, 
peut-elre meme Irop deshonoranle pour etre pe- 
nelree ; il lui fit voir qu'ainsi il leguerait a sa fa- 
mille un nom suspect et terni. Le malade frappe 
exprima le ddsir de s'expliquer franchement avec 
le docteur, et, la porle de la chambre fermee, il 
enlrepril sa confession en ces lermes : 

« Vons ne pouveii comprendre la nature do 
mes Isouffrances , et voire zele ni voire habilete 
ne peuvent m'apporler de soulagemenl. La si- 
tuation oil je me trouve n^est pour lan t pas nou- 
velle, puisqu'on la retrouve dans le celebre ro- 
man de Lesage, Vous vous souvenez sans doule 
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de la maladie dont il y est dit que mouruL le due 1 11 est present a Pinstant meme. — Et dans quelle 



d'Olivares : Pidee qu'il etait visile par une ap- 
parition, a Pexistence de laquelle il n'ajoutait 
aucunement foi; mais il en mourul neanmoins, 
vaincu et terrasse par son imagination. — Jc suis 
dans la meme position; la vision acbamce qui 
me poursuit est si penible et si odieuse, que ma 
raison ne suffit pas a combattre mon cerveau af- 
fecte : bref; je suis victime d'une maladie imagi- 
naire. » 

. Lfe medeciivecoutait avec anxiete. 

« Mes visions,- reprit le malade, ont com-' 
mence il y a deux ou trois ans. Je me trouvais 
de temps en temps trouble par la presence d'un 
gros chat qui entrait et sortait sans que je pusse 
dire comment, jusqu'a ce qu'enfm la verile me 
fut demontree, et que je me visse force ane plus 
le regarder comme un animal domestique , mais, 
bien comme un jeu , qui n'avait d'existence que 
dans mes organes visuels en desordre, ou dans 
mon imagination dereglee. Jusque-la je rPavais 
null emeu t pour ,eet animal l'a version absolue* de 
ce brave chef ecossais qu'on a vu passer par les 
diflerentes couleurs dc son plaid lorsque par 
hasard* un chat se trouvait dans un appartement 
avec luh Au contraire, je suis ami des chats, et 
je supportais avec Iranquillite la presence de 
mon visiteur imaginaire, lorsqu'un spectre d'une 
grande importance tui succeda. Ce n'&Lait autre 
chose que Papparition d'un huissier de la cour. 
Ce personnage , avec la bourse et Tepee, une 
veste brodee et le chapeau sous le bras, se glis- 
sait a mes cotes, et, chez moi ou chez les autres, 
montait Tescalier devant moi, comme pour m'an- 
noncer dans un salon, puis se melaita la sociele, 
quoiqu'il ful evident que personne ne remarquait 
sa presence, et que seul je fusse sensible aux 
chimeriques honneurs qu'il me voulait rend re, 
Gette bizarrerie ne produisit pas beaucoup d'effel 
stir moi : cependant elle nPalarma a cause dc 
rinfluence qu'elle pouvait avoir sur mesfacultes. 
Apres quel ques mois, je n'apergus plus le f an- 
ionic de Thuissier. II fut remplace par un autre, 
horrible a la vue, puisque ce n'est autre chose 
que Pimage de la mort ellc-meme, un squelette. 
Seulou en compagnie, la presence de cefanlome 
ne m'abandonne jamais. En vain je me suis re- 
pete cent fois que ce n'est qu'une image equi- 
voque et Pellet d'un derangement dans Porgane 
de ma vue; lorsque je me vois, en idee a la ve~ 
rile, le compagnon d'un tel fan tome, rien-n'a de 
pouvoir contre un pareil malheur, et je sens que 
je dois mourir victime d'une affection aussi me- 
lancolique, bien que je ne croie pas a la realile 
du spectre qui est devanl mes yeux.» 

Le mtklecin afllige Jit au malade, alors au lit, 
plusieurs questions. «Ce squelette, dit-il , semble 
done toujours la? — Mon malheureux deslin est 
de le voir toujours, — Je comprends; il est, a 
Pinstant meme , present a votre imagination? — 



partie de voire chambre le voyez-vous ? — Au 
pied demon lit; lorsque les rideaux sont enlr'ou- 
verls, il se place entre eux et remplit Pespacc 




vide. — Aurez-vous assez de courage pour vous 
lever et pour vous placer a Pendroit qui vous 
semble occupe, atin de vous convaincre de la 
deception? » 

Le pauvre homine soupira et secoua.la Icte 
d'une maniere negative, « Eh bien , dit le doc- 
teur , nous ferons Pexperience une autre fois, & 

Alors il quitla sa chaise aux coles duiit; else 
pla^ant ehlre les deux rideaux enlr'ouverts, in- 
diques comme la place occupee par le fanlome, 
il demanda si le spectre etait encore visible, 
<( Non enti&rement , dit le malade, parce que voire 
personne est entre lui et moi; mais j'apercuissa 
tete par-dessus vos epaules. » 

Le docteur tressaillit un moment, malgresa 
philosophic a "ne reponse qui ailirmait tViinc 
maniere si precise que le spectre le toucliaiUlc 
si pres. II recourul a d'autres moyens d'invesli- 
gation, mais sans succes. Le malade lombadnns 
un marasme encore plus profond; il en niountl, 
el son histoire laissa un douloureux exemple clu 
pouvoir que le moral a sur le physique, lors 
meme que les terreurs fantastiques ne parvicn- 
nent pas a absorber Pintelligence de la personne 
qu'elles tourmentent. 

Rapportons encore, comme fait attribue a flial- 
lucination, la celebre apparition de Maupcrlnisa 
un de ses confreres, professeur de Berlin. 01c 
est decrile dans les Acles de la Sociele roi/dc tk 
Berlin , et se trouve rapporl(5e par M. Thiefoaul 
dans ses Souvenirs de Frederic le Grand. II est 
essentiel de prevenir que M. Gleditch , a qui ellc 
estarrivee, etail un bolaniste distingue, proles- 
seur de philosophic nalurelle, et regarde comme 
un homme .d'un caractere serieux, simple el 
Iranquille. Pen de temps apres la morl de Mau- 
pertuis, M. Gleditch, oblige de traverser la salle 
dans laquelle Pacaddmie tenait ses seances, ayant 
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quelqnes arrangements a faire dans le cabinet 
d'hisloire naturelle qlii etait de son ressort, apercut 
en entrant dans la salle Tombre de M. de Mau- 
perluis, cleboui ct fixe dans le premier angle a 
main gauche et ses.yeux braques sur lui. 11 etait 
Irois heures de Tapres-midi. Le professeur de 
philosophic en savait Lrop sur sa physique pour 
supposer que son president, mort a Bale dans la 
fari)ilie de Bernouilli , serail revenu a Berlin en 
personhe. 11 ne regarda la chose que cbmine une 
illusion provenant du derangement de ses'or- 
ganes. II continua de s'occuper de "ses 'affaires 
sans s'arreler plus longtemps a cet objeU Mais il 
raconta celte vision a ses confreres, les assuranl 
qu'il avaiL vu une figure, aiissi bien formee et 
aussi parfa'ite que M. de Maupertuis lui-meme 
auraiL pu la presenter: v 

Voici un autre petit fait : Uh prince,. s'elant 
imagine qu'il etait mort, ne voulut.pl us prendre 
de nourriLure, quelque chose qu'on lui dit pour 
lui persuader qu'il vivait. Cette diete hors de 
raison faisait craindre avec justice des suites lu- 
cheuses, et Ton commengait a perdre toule'es- 
pcrauce, lorsqu'un des principaux officiers s'avisa 
dc faire habiller trois valets de chambre en se- 
natours romains, tels qu'on les voit representor 
sur les theatres, ; et les lit placer a une table 
garnie d'excellenls rriets , qu'il fit dresser dans la 
chambre ou le prince etait couche : le prince 
voyanfc cet appareil demanda qui etaient ces 
ctrangers? tt Ge sont, dit 1'olHcier, Alexandre, 
Cesar et Pompee. — Comment 1 repliqua le prince, 
ils stmt morts, et les morts ne mangent point. — 
Hestvrai, repondit-il, qu'ils-sont morts, mais 
ils mangent de bon appelit. — Si cela est, dit le 
prince, qu'on me mette mon couvert, je veux 
manger avec eux. » Ce mort d'imagination se 
leva, mangea avec ses illpstres convives, et cette 
invention de son officier lui fit recouvrer la sanle 
du corps el de T esprit qui etait en grand danger 4 . 

Halphas, grand comle des enters. 11 parait 
sous la forme d'uhe cigogne, avec une voix 
bruyan Le. 11 batit des villes, ordonne lesguerres 
el commande vingt-six legions 2 . C'est peul-etre 
le nieme que Malphas. 

Haltias. Les Lapons donnent ce nom aux va- 
peurs qui s'elevent des lacs, et qu'ils prennent 
pour les esprits auxquels est commise la garde 
des montagnes. 

Hamlet, prince de Daneniark, a qui apparut 
le spectre de son pere pour demander une ven- 

1 Un tab! oau de Restout, peintre celebre } mort 
en \ /68, donna lieu a une aventure assez plaisante. 
tc tableau represcntail, la destruction- du palais d'Ar- 
wue. Un Suisse, qui etait dans le vin , se passionna 
jour ce palais, a pen' pros comme don Quicliotle pour 
™ bahleros et la belle Melissande. 11 prit son sabre, 
« irappant a grands coups sur les demons qui demo- 
^saioni cot edifice, il delruisit reflet magiquc du 
«Weau et le tableau lui-meme. 

Wicrus, in Pscudomonarchia doom. 



geance dont il se chargea. Shakspeare a illustre 
celte sombre hisloire. On montre toujonrs sur une 
colline voisine d'Elseneur la tombe d'Hamlet, 
que des croyances peureuses entourent et pro- 
tegent. 

Hammerlein. G'est le nom que donnait au 
demon qui le dominait un possede cite par Bro- 
gnoli dans son Alexiacon. Get homme ne put etre 
delivre. 

Handel, celebre musicien saxon. Se trouvant 
en 1700 a Venise, dans le temps du carnaval, il 
joua de la harpe dans une mascarade. 11 n'avait 
alors que seize ans, mais" son nom dans la rati- 
sique etait deja tres-conhu. Dominique Scarlati, 
habile musicien (Tatars sur cet instrument, Ten- 
tendit et s'ecria .: « II n'y a que le Saxon Handel 
ou le (liable qui puisse jouer ainsi...>> 

Hanneton, 11 y a dans la.Cafrerie une sorte 
de hanneton qui porte bonheur quand it entre 
dans une hulte. On lui sacrifie des brebis. 3'il se 
pose sur un negre, le nfegrc en devient tout Tier. 

Hannon, general carlhaginois , dislingud par 
celte fourberie : il nourrissait des oiseaux a qui 
il apprenait a dire : Hannon est un dim; puis il 
leur donnait la liberie* 

Hantise'jfreqiientalion. Le mot hauler est tou- 
jonrs pris en mauvaise part : « Dis-moi qui to 
hantes, jo le dirai qui tu es, » Les maisons ou 
paraissent des demons s'appellent des maisons 
hanlees. Sous le titre de la Maison hanUe, le 
Gomte Yermolof a ecrit avec beaucoup de charme 
une tradition de Moscou* Gette maison avait ele 
habitde par un alchimisle qui evoquait les esprits 
el^mentaires. Une salamandre la hantait^ et on 
disait que depuis qiTelle avait br&le quclques* 
uns des evocateurs, elle gemissait Lous les jours 
a minuit,' sans qu'on vit jamais rien et sans qu'on 
put rien decouvrir dans la chambre ou Talchi- 
rniste avait opere, 

Hapi. Voy* Apis. 

Haquart. Remi, dans sa Dcmonologk, rap- 
porte qu'une sorciere nominee Frangoise Ha- 
quart, condamnee au feu en 1587, avait livrd sa 
(ille Jeanne au demon lorsqu'elle n'avait encore 
que sept ans, Une femme chretienne se chargea 
de cette enfant, et pour la. prot<5ger contre le de- 
mon, elle la mit coucher entre deux pieuses 
servanles. Mais, a la vue de tous les voisins, elle 
futenlevee et resta longtemps suspendue en Tair, 
pendant que les servanles criaient : « Seigneur 
Je-sus, sauvez-nous. » Elle resta huit jours sans 
prendre aucun aliment, et on ne la delivra que 
par Texorcisme. 

Haquin. Les anciennes histoires scandinaves 
font mention d'un vieux roi de Suede, nomme 
Haquin , qui commenga a regner au troisieme 
siecle et ne mourut qiTau cinquieme, ag6 de deux 
cent dix ans, dont cent quatre-vingt-dix de regne. 
II avait deja cent ans lorsque , ses sujets s'dtant 
revokes contre lui , il consulta Toracle d'Odin 
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qu'on reverait aupres d'Upsal. II lui fut repondu 
que s'il voulait sacrifier le seul flls qui lui restait, 
il vivrait et regnerait encore soixante ans. II y con- 
sents, et ses dieux lui tinrent parole. Bien plus, sa 
vigueur se ranima a fage de cent cinquante ans; 
il eut nn lils a noilv.eau et successivement cinq 
autres, depuis cent cinquante ans jusqu'a cent 
soixante. Se voyant pres d'arriver a son terme, 
il tacha encore de le prolonger; et les oracles 
lui repondirent que s'il sacrifiait ratn6.de ses en- 
fantSi il regnerait encore dix ans; il le fit. Le 
second lui valut dix autres. annees de regne, et 
ainsi de suite jusqu'au cinquieme. Enfin il nelui 
restait plus que celui-la; il etait d'une caducite 
extreme , mais il vivait toujours; ayant youlu 
sacrifier encore ce dernier rejeton de sa race, le 
peuple, lasse dti monarque etde sa barbaric, le 
chassadu trone; il mourut, et son fils lui suceeda. 
Delancre dit que ce monftrque etait grand sor- 
rier , et qu'il combaltait sea ennemis a l'aide des 
elements. Par exempleil leur ehvoyaitde la pluie 
ou de la grele. r ■ . . . \ 

Hariili, serpenthonorea Akhmin, yilleicVEgypte. 
11 y a quelques siecles qu'un derviche nomme 
Haridi y mourut; on lui eleva un tombeau, sur- 
morite d'une coupole, au pied de la montagne ; 
les peupjes vinrent lui adresser des prieres. Un 
autre derviche profita de la credulite des bonnes 
gens, et leur dit que Dieu avait fait passer Ues- 
prit dudefunt dans le corps d'un serpent. II en 
avait appriyoise un de ceux qui sont communs 
dans la Thebaide et qui ne font pas de mal; ce 
reptile obeissaita sa voix. Le derviche mit a Tap- 
parition de son serpent lout Fappareil du charla- 
lanisme ; il eblouit le yulgaire et pretendit guerir 
toutes les maladies. Quelques succes lui donne- 
rent la vogue. Ses successeurs "n'eurent pas de 
peine a soutenir une imposture lucrative ; ils s'en- 
richirent en donnant a leur serpent i'immorlalite 
et pousserent Fimpudence jusqu'a en. faire un 
essai public; le serpent fut coupe en morceaux 
en presence de remit:, et depose sous un vase 
pendant deux heures. A Tinslant ou le vase fut 
leve, les serviteurs du derviche eurent sans doute 
Fadresse d'en substituer un semblable; on cria 
au prodige, et rimmortel tiaridi acquit un nou- 
veau degre de consideration. 

Paul Lucas raconle que , voulant s'assurer des 
choses merveilleuses que Ton racontait de cet 
animal , il fit pour le voir le voyage d'Akhmin ; 
qu'il s'adfessa a Assan-Bey, lequel fit venir le 
derviche avec le serpent ou 1'ange, car lei est le 
fcom qu'on lui donnait, eL que ce derviche lira de 
son sein en sa presence fanimal merveilleux. 
C'elait, ajoute-t-il, une couleuvre de mediocre 
grosseur et qui paraissait fort douce. 

Haro, amille noble d'Espagne, qui pretend 
dSscendre d'une fee. 

Harold-Germson , roi de Norvege qui , vou- 
lant chatier l'lslande, envoya un habile et savant 



troldman (magicien) espionner le pays apres 
avoir etudie ses abordages. Le troldman, pour 
n'etre pas devine , se chahgea en 'baleine , et 
nagea vers flslande. 11 vit venir a lui dans une 
nacelle un Islandais qui, etant aussi magicien, le 
reconnut sous son deguisement; le pretendu ba- 
telier sifila ; et les ladwaiturs, genies protectees 
de flslande, dument avertis, s'elancerent en 
formes de dragons et firent tomber sur la ba- 
leine une tro'mbe de venin. Le troldman d&mise 



s'echappa et courut dans un autre site sons la 
forme d' un enorme oiseau. Le magicien islandais 
fattaqua avec une pique; roise.au blesse tomba; 
le troldman en so'rtit encore et se metamorphosa 
en un taure.au mohstmeux,; c'e.tait aupres de Bri- 
dafort; echouantde nouveau, il reparut en geanl; 
mais toujours sans succes ; et Harold-Germson 
ne put avoir les renseignemen Is qu'il voulait. 

Tou t ce - fecit nous yient d'une saga due a im 
v.ieux barde idolatre, et c'est une alteration de 
la verite. II s'agit la des efforts que lirent les rois 
scandinaves, Olofi Triggvason -et Marald ou Ha- 
rold-Germson pour convertir l'lslande au chris- 
Lianisme. Ge ne.furent : pas des magiciens, mais 
des missionnaires qu'ils y envoyerent; et it Fal- 
lot des efforts immenses pour elablir dans celle 
ile 'sauvage un peu de christianisme, qui depuis 
est tombe >: avec celui des autres pays du Nord, 
dans le luthefanisme^tout en eonsefvant ses ma- 
giciens ou sorciers., qui llorissent encore de nos 
jours 1 . 

Harpe, Chez les % Caledoniens, lorsqu'un guer- 
rier celebre etait expose a un grand peril s les 
harpes rendaient' d J elles-m ernes un son lugubre 
et propb^tique ; souvent les ombres des a'ieux du 
guerrier en pingaient les cordes. Les bardes alors 
commengaient un chant'de mort, satis leque) au* 
ctur guerrier n'elait admis dans le palais de 
images, et dont l'effet etait si salutaii'e que les 
fantomes retournaient dans leur demeure ponry 
recevoir avec empressemenl et revetir de ses 
armes fantastiques le h^ros decede. 

Harppe. Thomas Bartholin, qui ecrivait au 
dix-septieme siecle, raconle, apres une ancienne 
magicienne nominee Landela, dont l'ouvrage n'a 
jamais ete imprime, un trait qui doit etre du trci- 
zieme siecle ou du quatorzieme,— Un hommedu 
Nord, qui se nommait Harppe, etant a Tarticledc 
la mort, ordonna a sa femme de le faire enlerrer 
tout debout devant 3a porte de sa cuisine, alia 
qu'il ne perdit pas tout a fait 1'odeurdes ragouts 
qui lui etaient chers, et qu'il put voir a son aise 
ce qui se passerait dans sa maison. La veuve 
executa docilement et .fidelement ce que son man 
lui avait commande. Quelques semaines apres la 
mort de Harppe, on le vit souvent apparallrei 
sous la forme d'un fanlome hideux, qui luait les 

i Yoyex la belle et savante inlroduction do 
M. Leouzon-le-Duc a sa traduction du Glaive rwqw 
de Nicandei\ 
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ouvriers et molestait tellement les voisins, que 
personne n'osait plus demeurer dans le village. 
Un paysan, nomme Olai'is Pa, fut assez hardi pour 
aLlaquer ce vampire, car e'en etait un ; il lui porta 
un grand coup de lance, et laissa la lance dans 
laplaie. Le spectre disparut. Lelendemain, Olaus 
fit ouvrir le tombeau du mort; il trduva sa lance 
dans le corps de Harppe, au meme endroit ou il 
avait frappe le fantome. Le cadavre n'etait pas 
corrompu; on le Lira de terre; on le briila, on 
jeta ses cendres a la mer, et on fut delivre de ses 
funestes apparitions*. 



« Le corps de Harppe, dit ici Dom Galmet (si 
Ton admet la verite de ce fait), elait done reel- 
lemenl sorti de ierre lorsqu'il apparaissait, Ce 
corps devai t etre palpable et vulnerable, puisqu'on 
trouva la lance dans la plaie. Comment sortit-il 
de son tombeau, et comment y rentra-t-il ? C'est 
la difficulle ; car qu'on ait trouve la lance et la 
blessure sur son- corps, cela ne doit pas sur- 
prendre, puisqu'on assure que les sorciers, qui 
se metamorpliosent en chiens, en loups-garous, 
en chats, etc. , portent dans leurs corps humams 
les blessures qu'ils ont recues aux memes parties 




Le mfiyicicn island ais I'allaqua avec une pique. — Page 322! 



des corps dont ils se sont revetus, et dans les- 
qnels ils apparaissent. » Le pluscroyable sur cette 
liisloire peu averee est probablement qu'elle est 
fortalleree. Foy. Vampires. 

Harvilliers (Jeanne), sorciere des environs 
tie Compiegne, au commencement du seizieme 
siecle. Dans son prbces, elle raconta que samere 
l'avait presentee au diable des l'age de douze 
a ns; que c'elait un grand negre vetu de noir; 
qu'il arrivait, quand elle le voulait, botte, epe- 
ronnc et ceint d'une epee ; qu'elle seule le voyait, 
ainsi que sou cheval, qu'il laissait a la porle. — 

Bartholini , De causa contcmpius mortis, etc.. 



La mere de Jeanne avait ete brulee corame sor- 
ciere. Elle , qui du reste avait commis d'aulres 
crimes, Cut egalement brulee, a l'age de cinquanle 
ans, le dernier jour d'avril de Tannee 1578 J . 

Harvis. C'est le nom qu'on donne aux sor- 
ciers de l'Egypte moderne. 

« De tout temps, dit M. Theodore .Pavie, 
rjigypLe a eu des sorciers. Les devins qui lut- 
terent con Ire Moise firent tant de prodiges, qu'ii 
fallut au legislateur des IMbreux la puissance 
invincible dont Jehovah l'avait doue pour triom- 
pher de ses ennemis. La cabalislique, la magie, 

1 M. Jules Garinel, Hist, de la magie en France , 
I p. -133. 
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les sciences occulles ; importees par )es Arabes 
en Espagne, puis dans toute PEurope, ou deja 
elles avaienL para sous d'aulres formes a la suile 
des barbares venus d'Orient par le Nord, n'etaient 
que des tentatives pour retrouver ces pouvoirs 
surnalurels, premier apanage de Phomme, alors 
qu'il commandajt aux choses de la creation en 
les appelant. du nom que la voix de PEternel leur 
avait impose. Desormais, soit que. les lumieres de 
la verite, plus repandues, rendent nioins faciles 
les experiences des sorciers degeneres, soit que 
Phomme en avangant dans les siecles perde peu 
a peu ce reste d'empire surla matiere, qu'il 
cherche aujourd'hui a dompLer par Panalyse des 
lois auxquelles elle obeit, toujours-est-il que la 
magie est une science perdue ou consideree 
comme telle. L'Egypte cc;;endant pretend en 
avoir conserve la tradition ; et les devins du Gaire 
jouissent encore, surles bords du Nil, d'une re- 
putation colossale. 11 ne s'agit pas pourenx pre- 
cisement de jeter des sorts , de predire des mal- 
beurs; ils n'ont pas la seconde vug du Tyrol ou 
de PEcosse; leur science consiste a 6voquei\ dans 
Je creux de la main d'un enfant pris ail hasard, 
telle personne eioignee dont lenom estprononce 
dans Passemblee, et de la faire dtSpeindre par ce 
memo enfant, sans qu'il Pait jamais vue, sous 
des traits impossibles a jneconnaUre, Leplus ce- 
lebre des harms a eu 1'honneur de travailler de- 
vant plusieurs voyageurs europeens , dont les 
ecrils ont ete his avec avidite, et il a generale- 
menl assez bien reussi pour que sa gloire n'ait 
eu rien a souflrir de ces rencontres pdrilleuses. 
Voir cet homme, assister a une seance de magie, 
juger par mes propres yeux de Petat de la sor- 
cellerie en Orient, ces trois desirs me tentaient 
violemment : P occasion s'en presenta. 

» C'etait au Caire, clans une des hotelleries de 
cetle capitale de P%ypte. A la suite de quelques 
discussions qui s'etaient elevees entre- nous an 
sujet du grand harvi, il fut unanimement resolu 
de le faire appeler. La table etait presque toute 
composee d' Anglais. Vers la fin du diner, le sor- 
cier arriva. 11 entre, fait un leger signe de tete, 
et va s'asseoir au coin du divan, dans le fond du 
salon. Bientot, apres avoir accept le cafe et la 
pipe, comme chose due a son importance, il se 
recueille, tout en parcourant Passemblee d'un 
regard scrutateur. Le devin est ne a Alger; sa 
physionomie n'a rien de gracieux, son ceil est 
pergant et peu ouvert; sa barbe grisonnante 
laisse voir une bouche petite, a levres minces et 
serines ; ses traits, plus fins que ceux d'un Egyp- 
tien, n'ont pas non plus le calme impassible et 
sauvage du Bedouin; il est -grand, her, dedai- 
gneux, et se pose en homme superieur. Tandis 
que nous achevions de f timer, celni-ci son chi- 
bouk, celui-la son narguile, le harvi, immobile 
dans son coin, cherchait a lire sur nos visages le 
degre de croyance que nous etions disposes a 



Iui accorder ; puis tout a coup il tira de sa poche 
un calam (sorte de plume) et de Pencre, demamk 
un rechaud, el se mit a ecrire ligne a ligue, sur 
un longmorceau de papier, de mysterieuses sen- 
tences, Des qu'il eut jete dans le feu quelques- 
unes de ces lignes, dechirees successivement, le 
charme commenqant a operer, un enfant fut in- 
troduit, C'etait un Nubien de sept a huit ans, 
esclave au service de Tun de nos convives, re- 
cemment arrive de son pays, noir comme Pencre 
du harvi, et affuble du plus simple costume Lire. 




l/Aljjeriim cl son Niibicti. 



Le sorcier prit la main de Penfant, y laissa tom- 
ber une gouttedu liquidemagique, Petenditavec 
sa plume de roseau, et abaissant la tete du pa- 
tient sur ses doigts, de maniere qu'il ne put 
rien voir, il le placja dans un coin de PapparLe- 
ment, pres de lui, le dos tourne a Passemblee. 

— Lady K... 1 s'ecria le plus impetueux des 
spectaleurs. — Et Penfant, apres avoir liesite 
quelques instants, prit la parole d'une voix faible, 

— Que vois-tu ? lui demanda son maitre, tandis 
que le harvi, deplus en plus serieux, mannottail 
des vers magiques , tout en brulant ses papicrs, 
dont il tira une grande poignee de dessous sa 
robe. — Je vois, repondit le petit Nubien; jc 
vois des bannieres, des mosquees, des chevaux, 
des cavaliers, des musiciens, des chameaux... 

— Toutes choses qui n'ont rien a faire avcc 
Lady K... s me dit tout bas un esprit fort. — 
Slwuf la ib ! Skmtf la ib ! regarde bien ! criait 
le spectateur qui voulait evoquer lady K... L'cn- 
fant se taisait, balbutiait; puis il declara qu'il 
voyail une personne. — Est-ce une dame, un 
monsieur? — Une dame! — Le harvi s'aperQiil 
a nos regards qu'il avait deja convert! a moilie 
les plus incredules. — Et comment est cette dame? 

— Elle est belle, reprit Penfant, bien vetue el 
bien blanche ; elle a un bouquet a la main ; elle 
est pres d'un balcon, et regarde un beau jardin. 

— On di rait que ce negrillon a vu quelquefois 
les portraits de Lawrence, dit le maitre do Pes- 
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clave a son voisin; il a devine juste, et pourlant 
jamais rien de semblable ne s'est presente a ses 
yeux. — El puis, reprit l'enfant a,pres quelques 
secondes, car il parlait lentement el par mots 
entrecoupes, celte belle dame a Irois jambes! 
L'effort que fit le harvi pour ne pas aneantir le 
negrillon d'un coup de poing se trahit par un 
sourire force. Ilhurepeta avec line douceur con- 
Irainte, une grace pleine.de rage : — Shouf la 
ill regarde bien ! L'enfant tremblait ; toutefois il 
afflrma que le personnage evoque dans le creux 
de sa main avail trois jambes. 

» Aucun de nous ne put se rendre compte de 
Allusion ; mais on fit retirer le petit negre, qui 
ful remplace par un autre en tout semblable. 
Durant cette interruption, le sorcier avait mar- 
molLe bon nombre de- phrases magiques et brule 
force pa piers. L'assemblee fumait, le cafe circu- 
lail sans cesse : Tanimation allait croissant. On 
convint d'evoquer cette fois sir F. S.„ , facile a 
recomiaitre , puisqu'il a perdu un bras. Le nou- 
veau negrillon prit'la place du premier, abaissa 
de meme sa tete sur la goutte d'encre, et Ton fit 
silence. — Sir F. S...! dit une voix dans l'as- 
semblee, et l'enfant repeta, syllabe par syllabe, 
ce nom tout a fait barbare pour lui. Ainsi que son 
predecesseur , il deelara voir des chevaux , des 
chameaux, des bannieres et des troupes de mu- 
siciens : c'est le prelude ordinaire, le chaos qui 
sc debrouille avant que la lumiere magique de la 
goulLe d'encrc eclaire le personnage demande. 
Le harvi ne comprend ni le frangais,- ni 1'anglais, 
ni Tilalien • mais, habitue a lire dans les regards 
du public, il devina qu'on lui proposait un mjei 
marque par quelque signe parliculier. Jadis on 
lui avait demande de faire paraitre Nelson, a qui, 
com me cbacun sait, il manquait un bras et une 
jambe, et il avait rencontre juste , grace a la 
celebrite du heros. Getie fois, il eut vent de 
quelque tour de ce genre; aussi , apres bien 
ties reponses confuses, l'enfant s'ecria : — Je 
vois un monsieur! c'est un Chretien, il n'a pas 

do turban: son habit est vert Je ne vois 

qu'un bras! A ces mots, nous echangeames 
«n sourire, comme des gens qui s'avouent vain- 
cus : il fallait croire a la magie..* Mais mon 
voisin I'esprit fort, apres avoir fait bouillonner 
l'eau de son narguile avec un bruit eflroyable, 
rcgarda le harvi. Je remarquai que notre pensee 
avait ete mal interpretee par le devin, et qu'il 
chancelail dans son affirmation, supposant que 
nous avions ri de pitie, 11 demanda done a l'en- 
fant:— Tu ne vois qu'un bras? Et l'autre? 
L'enfant ne rdpondit pas, et il se lit un grand 
silence. On entendit les petits papiers s'enllam- 
lller plus vivement sur le recbaud. — L'autre 
kras, reprit le ndgrillon... je le vois : ce mon- 
sieur le met devant son dos, et il tient un gant 
beetle main!... » 
Ainsi le harvi qui opera devant M. Th. Pavie 



ne fut pas heureux ou ne ful pas adroit*. M. Leon 
de Laborde avait ete plus favorise ; car voici un 
fragment curieux qu'il a publie en 1833 dans la 
Revue des deux mondes, et qu'on retrouve dans 
ses Commentaires gdographiques sur la Genese. 

« L* Orient, cet antique pays, ce^vieux ber- 
ceau de tous les arts et de toutes les sciences, 
fut aussi et de tout temps le domaine du savoir 
occulte et des secrets puissants qui frappent Tima- 
gination des peuples. J'6tais elabli au Gaire de- 
puis plusieurs mois (1827), quand je fits averti 
un matin par lord Prudhoe qu'un Algerien 2 , sor- 
cier de son metier, devait venir chez lui pour lui 
montrer un tour de magie qu'on disait extraor- 
dinaire. Bien que j'eusse alors peu de confiance 
dans la magie orientale, j'acceptai rinvitation; 
e'etait d'ailleurs une occasion de me trouver en 
compagnie fort agreable. Lord Prudhoe me requt 
avec sa bonte ordinaire et cette humeur enjouee 
qu'il avait su conserver au milieu de ses connais- 
sances si varices et de ses recherches assidues 
dans les contrees les plus difliciles a parcourir. 
Un homme grand et beau , porlant turban vert 
et benisch de meme couleur, entra : e'etait 1'Al- 
gerien. 11 laissa ses souliers sur le bout du tapis, 
alia s'asseoir sur un divan et nous salua tous, a 
tour de role, de la formule en usage en Egypte. 
!1 avait une physionomie douce et affable, un 
regard vif, pergant, je dirai meme accabkmt, et 
qu'il semblait eviter de fixer, dirigeant ses yeux 
a droite et a gauche plutot que sur la personne a 
laquelle il parlait; du reste, n'ayant rien de ces 
airs elranges qui -ddno tent des talents surnaUirels 
et le metier de magicien. Ilabille comme ,les ecri- 
vains ou les hommes de loi, il parlait fort sim- 
plement de toutes choses et meme de sa science , 
sans emphase ni mystere, surlout de ses expe- 
riences, qu'il faisait ainsi en public "et qui sem- 
blaient a ses yeux plutot un jeu, a cote de ses 
autres secrets qu'il ne faisait qu'indiquer dans la 
conversation. On lui apporta la pipe et le cafe, 
et pendant qu'il parlait, on fit venir deux enfants 
sur lesquels il devait operer, 

» Le spectacle alors commenga. Toule la so- 
ciete se rangea en cercle autour de 1'Algerien, 
qui fit asseoir un des enfants prfes de lui, lui prit 
la main et sembla le regarder attentivement. Cet 
enfant, fils d'un Europeen, etait agd de onze ans 
et parlait parfaitement l'arabe. Achmed, voyant 
son inquietude au moment ou il tirait de son 
ecrifoire sa plume de jonc, lui dit : — N'aie pas 
peur, enfant, je vais t'ecrire quelques mots dans 
la main , tu y regarderas, et voila tout. L'enfant 
se remit de sa frayeur, et 1'Algerien lui traga 
dans la main un carr<5, entremele bizarrement 
de Iettres et de chiffres, versa au milieu une 
encre dpaisse et lui dit de chercher le reflet de 

1 L'cxlrait qu'on vicnt de lire de M. Thdodore 
Pavie a vu le jour en 1839. 

2 Ce n'dlait pas celui que vit plus lard M« Pavie, 
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son visage. L'enfant repondit qu'il le voyait. Le 
magicien demanda un rechaud qui fut apporle 
sur-le-champ ; puis il deroula trois petits cornels 
de papier qui conlenaienl differents ingredients, 
qu'il jeta en proportion calculee sur le feu. II 
1'engagea de nouveau a chercher dans l'encre le 
reflet de ses yeux, a regarder bien allenlive- 
ment, et a Paverlir des qu'il verrait paraitre un 
soldat lure balayant une place. L' enfant baissa 
la tele ; les parfums :petillerent au milieu des 
charbons : et le. magicien, d'abord a voix basse , 
puis relevant davanlage, prononcja une kyrielle 
cle mots dont a peine quelques-uns arriverent 
distinctement a nos oreilles. — Le silence etait 
profond ; 1'enfanl avait les yeux fixes sur sa main ; 
la fumee s'eleva en larges tlocons, repandant une 
odeur forte et aromalique. Achmed;, impassible, 
semblait vouloir stimuler de sa voix , qui de douce 
devenait saccadee, une apparition trop tardive, 
quand tout a coup , : jetant sa tete en arriere , pous- 
sant des cris et pleurant amerement, r enfant 
nous dit, a Iravers les sanglots'qui le suffoquaient, 
qu'il ne voulait plus regarder, qu'il avait vu une 
figure affreuse ; il semblait lerrifie. L'Algerien 
n'en parut point etonne, il dit simplement : — 
Get enfant a eu peur, laissez-le ; en le forcant, on 
pourrait lui frapper trop vivement Pimagination. 

)> On amena un petit Arabe au service de la mai- 
son et qui n'avail jamais* vu ni rencontre le ma- 
gicien; pen inlimide de tout ce qui venail de se 
passer, il se preta gaiement aux preparatifs et 
fixabienlol ses regards dans le creux de sa main , 
sur le reflet de sa figure , -qu'on apercevait meme 
de cole, vacillant dans Pencre. Les parfums 
recommeneerenl a s'elancer en fumee epaisse, et 
les formules parlies en un chant monotone, se 
renforcant et diminuant par interval les ,-.-sem- 
blaient devoir soutenir son attention : — Le voila , 
s'dcria-t-il , et nous remarquaines Tcmotion sou- 
daine avec laquelle \Y pdrla- ses regards sur le 
centre des signes magiques, — Comment est-il 
habilld? — II a une veste rouge brodee d'argent, 
un turban et des pistolets h sa ceinlure. — Que 
fait-il? — 11 balaye une place devant une grande 
tente riche et belle ; elle est rayee de rouge et 
de vert avec des boules d'or en haul. — Regarcle 
qui vient a present? — G'est le sultan snivi de 
tout son monde. Oh ! que e'est beau !... Et Pen- 
fant regardait a droite et a gauche, comme dans 
les verres d'une opliqne dont on cherche a elendre 
Pespace. — Comment est son cheval ? — Blanc, 
avec des plumes sur la tete. — Et le sultan ? — 
II a une barbe noire, un benisch vert. 

» Ensuile PAIgerien nous dit : Maintenant, mes- 
sieurs, nommez la personne que vous desirez 
faire paraitre; ayant soin seulement do bien arli- 
culer les noms, afin qu'il ne puisse pas y avoir 
d'erreur. Nous nous r'egardames lous, et, comme 
toujours, dans ce moment personne ne retrouva 
un nom dans sa memdire. — Shakspeare, dit 



enfin le major Felix , compagnon de voyage de 
lord Prudhoe. — Ordonnez au soldat d'amener 
Shakspeare, dit I'Algerien. — Amene Shaks- 
peare I cria Penfant d'une voix de maitre, — Le 
voila ! ajoula-t-il apres le temps necessaire pour 
ecouler quelques-unes des formules ininLelligibles 
du sorcier. Notre etonnement serait difficile a de- 
crire , aussi ]3ien que la fixite de noire attention 
aux reponses de Penfant. — Comment est-il ? 
11 porte un benisch noir ; il est tout habille de 
noir, il a une barbe. — Est-ce lui? nous demanda 
le magicien d'un air fort naturel, vous pouvez 
d'ailleurs vous informer de son pays , de son age. 
^— Eh bien , ou est-il ne ? dis-je. — Dans un pays 
tout entoure d'eau. Cetle reponse nous etonna 
encore davantage. — Faites venir Gradock, ajouta 
lord Prudhoe avec cetle impatience d'un homme 
qui craint de se tier trop facilement a une super- 
cherie. Le caouas (soldat lure) Pamena. — Com- 
ment est-il habille? — II a un habit rouge, sur 
sa tete un grand tarbousch noir, et quelles droles 
de -bottes! je n'en ai jamais vu de pareilles : 
elles sont noires et lui viennent par-dessus les 
jambes. 

)> Toutes ces reponses dont on retrouvait la 
verile sous un embarras naturel d'expressions 
qu'il aurait ete impossible de feindre , etaienl 
d'aulant plus exlraordinaires-^u' elles indiquaient 
d'une maniere evidenle que" Penfant avait sous 
les yeux des choses enlierement neuves pour lui, 
Ainsi, Shakspeare avait le petit manteau noir 
de l'epoque , qu'on appelait benisch , et tout le 
costume de couleur noire qui nepouvaitse rap- 
porter qu'a un Europeen , puisque le noir ne se 
porte pas en Orient, et en y ajoutant une barbe 
que les Europeens -ne portent pas avec le cos- 
tume franc, c'dtait une nouveaute aux yeux de 
Penfant. Le lieu de sa naissance , explique par 
un pays tout enloure d'eau, est a lui seul sur- 
prenant. Quant a 1'apparition de M. Cradock, 
qui etait alors en mission diplomatique pres du 
pacha , elle est encore plus singuliere ; car le 
grand larbousch noir, qui est le chapeau mili- 
laire a Irois comes, et ces bottes noires qui se 
portent par-dessus la calotte , etaienl des choses 
que Penfant avouait n'avoir jamais vues aupara- 
vant ; et pourtanl elles lui apparaissaienl. 

)) Nous fimes encore apparailre plusieurs per- 
sonnes ; et chaque reponse, au milieu de son 
irregularity, nous laissait toujours une profonde 
impression. Enfin le magicien nous averlit que 
l'enfanl se faliguait ; il lui releva la UHe, en lui 
appliquant ses pouces sur les yeux et en pronon- 
gant des paroles mysterieuses ; puis il le laissa. 
L'enfant 6tait comme ivre : ses yeux n'avaienl 
point une direction fixe , son front etait convert 
de sueur ; tout son elre semblait violemmenL at- 
taque. Cependant il se remit peu a pen, deyinl 
gai , content de ce qu'il avait vu ; il se plaisait a 
le raconter, a en rappeler toutes les circon- 
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stances, ety ajoutaitdes details comme a an evene- 
nient qui se seraitreellement passe sous ses .yeux, 
H Mon etonnement avait surpasse mon at- 
tente; mais j'y joignais une apprehension plus 
grande encore ; jecraignais une mystification, et . 
je resolus- d'examiner par moi-meme ce qui, 
dans ces apparitions, en apparence si reelles et 
certainement si faciles a obtenir, appartenait au 
metier de charlatan, et ce qui pouvait resulter 
d'tine influence magnetique quelconque. Je me 
relirai dans le fond de la chambre, et j'appelai 
Bellier, mon drogman. Je lui dis de prendre a 
part Achmed et de lui demander si , pour une 
somme d'argent, qu'il fixerait, il voulait mede- 
voiler son secret ; a la condition , bien entendu > 
que je m'engagerais a le tenir cache de son vi- 
vant, — - Le spectacle termine, Achmed, tout en 
fumant , s'etait mis a causer avec quelques-uns 
des spectateurs, encore surpris.de son talent; 
puis aprfes il partit. J'etais a peine seul avec Bel- 
lier, que je m'mformai de la reponse qu'il avait 
obtenue* Achmed lui avait dit qu'il consentait a 
m'apprendre son secret. 

» Le lendemain nous arrivames a la grande 
mosquee El-Ahzar, pres de laquelle demeurait 
Achmed l'Algerien. Le magicien nous regut po- 
limentet avec une gaiete affable; un enfant jouait 
pres de lui : c'etait son fils. Peud' instants apres, 
im petit noir d'une bizarre tournure nous ap- 
porta les pipes* La conversation s'engagea. 
Achmed nous apprit qu'il tenait sa science de 
deux cheicks c<51ebres de son pays' et ajouta 
qu'il ne nous avait montre que bien peu de ce 
qu*il pouvait faire. — Je puis, dit-il, endormir 
quelqu'un sur-le-champ , le faire tomber, rouler, 
entrer en rage, et au milieu de ses acces le for- 
cer de repondre a mes^demandes et de me de- 
voiler tous ses secrets. Qfiand je le veux aussi, je 
fais asseoir la personnesur un tabouret isole , et , 
lournant autour avec des gestes particuliers , je 
l'endors immediatement ; mais elle reste les 
yeux ouverts, parle et gesticule comme dans 
1'eUt de veille. 

i) Nous r£glames nos conditions ; il demanda 
quaranle piastres d'Espagne et le serment sur le 
Koran de ne reveler ce secret a personne. La 
somme fnt reduite a trente piastres; et le ser- 
pent fait ou plulot chant<S, il fit monter son 
petit gargon et pr£para, pendant que nous fu- 
sions, tous les ingredients necessaires a son 
operation. Aprfes avoir coupe dans un grand rou- 
leau un petit morceau de papier, il traga dessus 
les signes a dessiner dans la main et les lettres 
qui y out rapport; puis , apres un moment d'he- 
sKation, il me le donna. J'ecrivis la priere que 
voici sous sa dictee : « Anzilou-Aiouha-el-Djenni- 
Aiouha-el-Djennoun-Anzilou-BetLakki-Matalahou- 
louhou-Aleikonm-Taricki-Anzilou-Taricky. )> — 
Les trois parfums sont : « Takeh-Mabacbi , — 
Ambar-lndi. — Kousomhra-Djaou, » 



» L'Algerien opera sur son enfant devant moi. 
Ce petit gargon en avait une telle habitude que 
les apparitions se succedaient sans difficulty, 11 
nous raconta des choses fort extraordinaires , et 
dans lesquelles on remarquait une originality qui 
otait toute crainte de supercherie. J'operai le 
lendemain devant Achmed* avec beaucoup de 
succes s et avec toute V emotion que peut donner 
le pouvoir etrange qvi*il venait de me commu- 
niquer. A Alexandrie je lis de nouvelles expe- 
riences , pensant bien qu'avec cette distance je 
ne pourrais avoir de doute sur l'absence d'intel- 
ligence entre le magicien et les enfants que j'em- 
ployais, et, pour en etre encore plus sur , je les 
allai chercher dans les quartiers les plus recules 
ou sur les routes , au moment ou ils arrivaient 
de la campagne. J'obtins des revelations surpre- 
nantes , qui toutes avaient un caractere d' origi- 
nality encore plus extraordinaire quene Peut 6t6 
celui d'une verite abstraite. Une fois entre autres, 
je fis apparaitre lord Prudhoe, qui etaitau Caire, 
et l'enfant, dans la description de son costume, 
se- mit a dire : — Tiens , c'est fort drole , il a un 
sabre d'argent. Or, lord Prudhoe etait le seul 
peut-etre en figypte qui portat un sabre avec un 
fburre.au 'de ce mdtal. De retour au Caire, je sus 
qu'on parlait deja de ma science, et lin matin, 
a mon grand etonnement, les domestiques de 
M, Msarra, drogman du consulat de France, vin- 
rent chez moi pour me prier de leur faire re- 
trouver un manteau qui avait yty vo!4 a Tun 
d'eux. Je ne commengai cette opdration qu'avec 
une certaine crainte. J'ytais aussi inquiet des r£- 
ponses de l'enfant que les Arabes qui atten- 
daient le recouvrement.de leur bien. Pour comble 
de malheur, le caouas ne voulait pas parattre, 
malgre force parfums que je precipitais dans le 
feu , et les violentes aspirations de mes invoca- 
tions aux gdnies les plus favorables ; en fin il ar- 
riva et, apres les preliminaires necessaires, nous 
evoquames le voleur. II parut. II fallait voir les 
tetes tenclues, les bouches ouvertes, les yeux fixes 
de mes spectateurs, attendant la reponse de Pora- 
cle, qui en effet nous donna une description de 
sa figure, de son turban , de sa barbe : — C'est 
Ibrahim, oui, e'est lui, bien sur! — s'6cria-t-on 
de tons cotes; et je vis que je n'avais plus qu'a 
appuyer mes pouces sur les yeux de mon patient, 
car ils m'avaient tons qui tt<5 pour courir apres 
Ibrahim. Je souhaite qu'il ait ete coupable , car 
j'ai entendu vaguemetit parler de quelques coups 
de baton qu'il regut a cette occasion...* »" 

Hasard, Le hasard, que. les paiens appelaient 
la Fortune, a toujours en un culte dtendu, quoi- 
qu'il ne soit rien par lui-meme. Les joueurs, les 
guerriers, les coureursd'aventures, ceux qui cher- 
chent la fortune dans les roues de la loterie, dans 
Pordre des cartes, dans la chute des d(5s, dans 
un tour de roulette, ne soupirent qu'apres le 
hasard! Qu'est-ce done que le hasard? Un 
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nement forluit amene par 1'occasion ou par ties 
causes qu'on n'a pas su prevoir, heureux pour 
les uns V: malheureux pour ies aulres. « Un Alle- 
mand sautant en la ville d'Agen sur ]e= gravier, 
l'an 1'597, an saut de l'AHemand, mourut tout 
roide au troisieme -saut. Admirez le basard, la 



bizarrerie et La rencontre da nom, du saut etdu 
sauleur, ditgravement Delancre : Un Allcmand 
saute.au saut de l'AHemand, et la mort, au troi- 
sieme saut y hit fait faivc le saut de la morl. . . » On 
voitqu'au seizieme siecle metne on trouvait aussi 
des hasards merveilleux clans les jeux de mols. 




Lc Hazard ou la Fortune. 



Hasparius-Eubedi. Saint Auguslin cite cet 
homme de son diocese com me ayant eu sa maison 
infeslde par les esprils malins. Un prelre qu'il 
envoya Ten delivra 1 . 

Hatchy. Voy. Hisagisigh. 

Hatton II , surnomme Bonose, usurpateur 
du siege arch Episcopal de Mayence ; il vivait 
en 107/|. II avait refuse de nourrir les pauyres 
dans un temps de famine, et avail meme fait 
bruler une grange pleine de gens qui lui deman- 
daienl du pain : il peril miserablemenL On rap- 
porte que eel intrus, elant tombe malade dans 
une tour qui esl situee en une petite lie sur les 
bords du Rhin, y avait ele visite de tant de rats, 
qu'il ful impossible de les chasser. II se fit trans- 
porter ailleurs, dans l'espoir d'en etre delivre, 
maisles rats, s'elant multiplies, le suivirenl a la 
nage, le joignirent et le devorercnl. Poppiel II, 
roi de Pologne, souille de crimes, fut pareillement 
ddvore par les rats. 

1 La Cite de Dieu, Hv. XXII, ch. vm. 



Haussy {Marie de) , sorciere du seizieme sie- 
cle , qu'une autre sorciere declara dans sa con- 
fession avoir vue danser au sabbat avec unsor- 
cier de la paroisse de Faks , lequel adorail lc 
(liable *. 

Hecate, diablesse qui preside aux rues etaiix 
carrefours, Elle est cliargee, aux enfers, dc la 
police des cbemins et de la voie publique. Elle a 
Lrois visages : le droit de cheval, le gauebe dc 
chieh, le mitoyen de femme. Delrio dit : « Sa 
presence fait trembler la terre, eclaler les fcux 
et aboyer les chiens. d Hecate, chez les anciens, 
etail aussi la triple Hecate : Diane sur la terre, 
Proserpine aux enfers, la 1 une dans leciel. Cesont; 
au dire des astronomes, les lrois phases de la lane. 

Hecatonchires. Ce seni les geants inarins qui 
se rdvolterent contre Jupiter avec les Tilans. \h 
doivent leur nom a celte circonslance qu'ils 
avaient cent bras et cinquante letes. 

1 Delancre, Tableau de V inconstance des demons, 
p. 44. 
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Hecla. Les Islandais prelendaient autrefois que 
j'eiii'er etait dans leur lie, et ils le placaient dans 
le goufre du mont Hecla. lis croyaient, aussi que 
les bruit produit par les glaces, quand elles se 
choquenLet s'amoncellent sur leurs riva'ges, vienl 
des oris des danmes tourmenles par un froid 
cxcessif, et qu'il y a des ames condamnees a 
geler eternellement , comme il y en a qui br Cl- 
ient dans des feux eternels. 

Cardan dit que cette monlagne est celebre'par 
Papparition des spectres et des esprits. 11 pense 
avec Leloyer 4 que e'est dans cette monlagne 
de FHeela que les - ames des sorters sont p.unies 
apros leur mort. 

Hecdekin ou Hodeken. En l'annee 1130, un 
demon que les -Saxons appelaient Hecdekin ou 
l-Iodoken, e'est-a-dire Y esprit ait bonnet, a cause 
du bonnet dont il etait coiffe , vint passer quel- 
qucs mois dans la ville d'Hildesheim , eii basse 
Saxe. L'eveque d'Hilclesheim en etait aussi le 
souverain. En raison de ces deux litres, le. de- 
mon cm I devoir s'atlacher a sa maison. 11 se 
posta dojic dans le palais el s'y.Jit bientot con- 
nalLre avantageusemenl, soit en se montrant avec 
complaisance a ceux qui ayaient besoio.de lui, 
soil en disparaissant avec prudence lorsqull de- 
venait imporlun, soit en faisant des choses re- 
marquables et difllciles. — It donnait de bons 
conseils dans les aiVaires diplomatiques , porLait 
de l'eau a la cuisine et servaitles cnisiniers. 
La chose s'est passee dans le douzieme siecle : les 
maws elaient alors plus simples qu'aujourd'hui. 

II frequentait done la cuisine et le salon; et 
les marmiLons, le voyant de jour en jour plus 
familier, se divertissaient en sa compagnie, — 
Mais un soir un d'eux. se porta con Ire lui aux 
injures, quelques-nns disent meme aux voies de 
fait. Le demon en colere s'alla plaindreau niaitre 
d'holel, de qui il ne regut aucune satisfaction; 
alors il crut pouvoir se venger. 11 etouffa le mar- 
milon, en assomma quelques auLres, rossa le 
uiailre d'holel, et sortit de la maison pour n'y 
plus reparajtre 2 . 

Hehugaste, sylpliidc qui se familiarisait avec 
I'cmpereurAugusLe. Les cabalistes disent qu'O vide 
ful relegne a Tomes pour avoir surpris Auguste 
en lete-a-Lote avec elle; que la sylpbide fut si 
piquee de ce que ce prince n'avait pas donne 
d'assezbons ordres pour qu'on ne la vit point, 
qu T alle Fabandonna pour toujours 3 . 

Hekacontalithos. Pierre qui eir renferme 
soixantc autres cli verses, que les troglodytes of- 
fraienL au (liable dans leurs sorcelleries *. 
Hela, fille d'Angerbode et reine des trepasses 

c hoz les anciens Gennains. Son gosier, toujours 

2 !{i? lo t™ des spectres, p. 54 9. 

jnlhemo, Chronique d'JJirsauge. 
^ Ullres cabal isliqws, t. I«>', p. 64. 
1 Delancre, Tabl. de I'inconstance des demons, etc.. 
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ouvert, ne se remplissait jamais. Elle avait le 
meme nom que Tenfer. La mythologie scandi- 
nave donne le pouvoir de la mort a Hela , qui 
gouverne les neuf mondes du Niflheim. Ce noiil 
signifie mystere, secret, abime, Selon la croyance 
populaire des paysans de Tantique Cimbrie, Hela 
repand au loin la peste et laisse tomber tous les 
fleaux de ses terribles mains en voyageant la 
nuit sur le cbeval a trois pieds de 1'enfer (Hel- 
hesl). Hela et les loups de la guerre ont long- 
temps exerce leur empire en Normandie. Cepen- 
dant, lorsque les fiommes du Nord de Hastings 
devinrent les Normands de Rollon> ils seinblent 
n'avoir pas perdu le souvenir de leurs vieilles su- 
perstitions aussi rapidement que celui de leur 
langue matcrnelle. D'Hela naquit Hellequin , nom 
dans lequel il est facile de reconnaHre Hela- 
Ki'on, la race d'Hela deguisee sous Tortbographe 
romainc. Ce fut le (ils d'Hela que Richard Sans 
peur, (ils de Robert le Diable., due de Normandie, 
rencontra chassant dans la foret. Le roman ra- 
conte qu'Hellequin elait un cavalier qui avait 
depense loute sa fortune dans les guerres do 
Charles- Mar tel contre les Sarasins pai'ens., La 
guerre finie, Hellequin et ses fils, n'ayant plus 
de quoi soutenir leur rang, se jeLerent dans de 
mauvaises voies.' Devenus de vrais bandits , ils 
n'epargnaient rien.; leurs viclimes demanderent 
vengeance au ciel, et lours cris furent entendus. 
Hellcquih tomba malade et mourut; ses peches 
Tavaient mis en danger de damnation eternelle : 
heureusement ses merites comme champion de 
la foi contre les pai'ens lui servirent. Son. bon 
ange plaida pour lui, et obtintqu'en expiation, de 
ses derniers crimes, lafamille d' Hellequin erre- 
rait apres sa mort , gemissante et malheureuse, 
tantot dans Line foret, tantot dans line autre, 
n'ayant d J autres distractions que la chasse au 
sanglier, mais souvent poursniyie elle-menie par 
une meute d'enfer, puniLion qui durera jusqu'au 
jugemenl dernier. 

Helene ou Oleine, reine des Adiabenites, 
dont le tombeau se voyait a Jerusalem, non sans 
arLifice, car on ne pouvait Touvrir et le fermer 
qu'a certain jour de l'annee. Si on 1'essayait dans 
un autre temps, tout etait rompu \ 

Helene ou Selene, compagne mysterieuse de 
Simon le magicien % . 

Heleneion, plante que Pline fait naitre des 
larmes d'Helene aupres du chene ou elle fut 
pendue, et qui avait la vertu d'embellir les fam- 
ines et de rendre gais ceux qui en mettaienl dans 
leur vin. 

Helgafell^ montagne et canton d'lslande, qui 
a joui longtemps d-'une grande reputation dans 

1 Leloyer, Hisloire des spectres et apparitions des 
esprits , p. Gl . Voyez sur cctlc reine les Legendcs du 
Nouvmu Testament. 

2 Voyez, dans les Legendes infernalcs, cello de 
Simon le magicien. 
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Pesprit des Islandais. Lorsque des parties plai- 
daient sur des objets douteux, et qu'elles nepou- 
vaient s'accorder, elles s'en allaient a Helgafell 
pour :y prendre conseil : on s'imaginail que tout 
ce qui s'y decidait devait avoir une pleine rens- 
site. Certaines families avaient aussi la persuasion 
qu'apr.es leur mort elles devaient revenirhabiler 
ce canton. La montagne passait pour un lieu 
saint Personne n'osait la regarder qu'il ne se fut 
lave le visage et 3es mains. 

Helhest , cheval a trois pieds de 1'enfer, 
Voy. Hela. 

Helias. a Apparition admirable et prodigieuse 
arrivee a Jean Helias, le premier jour de Fan 1G23, 
au faubourg Saint-Germain a Paris. » — G'est un 
gentilhomme qui conte 1 : « Etant alle le di- 
manche, premier jour de Fannee 1623 , sur les 
quatre heures apres midi a Notre-Dame, pour- 
parler .a Si. le grand peni tender sur la conversion 
de Jean Helias, mon laquais, ayant decide d'une 
heure pour le faire instruire,_parce qu'il quittait 
son heresie pour embrasser_ la vraie religion , je 
m'en fus passer le reste du jour chez M. de 
Sainte-Foi, docteur en Sorbonne, et me retirai 
sur les six heures. Lorsque je rentrai, j'appelai 
motrlaquais avant cle monter dans, ma chambre; 
il ne me repondit point. Je demandai s'il n'etait 
pas a recurie ; on ne m'en sut rien dire. Je mon- 
tai, eclaire d'une servante; je tronvai les deux 
portes ferm<§es, les clefs sur les serfnr.es. En 
entrant dans la premifere "chambre; j'appelai en- 
core mon laquais, qui ne repondit point; je le ! 
trouvai a demi couche aupres du feu , la tete ap- 
puyee contre la muraille, les yeux et la bouche 
ouverts; je crus qu'il avait du vin dans la tete; 
et, le poussant du pied, je luidis; — Levez-vous, 
ivrogneJ — Lui, tournant les yeux sur moi : — 
Monsieur, me dit-il, je suis perdu; je suis mort; 
le diable tout a l'heure voulait m'emporter. — II 
poursuivit qu'etant entre dans la chambre, ayant 
ferme les portes sur lui et allume le feu , il s'assit 
aupres, tira son chapelet de sa poche et vit 
tomber de la cheminee nn gros charbon ardent 
entre les chenets. Aussitot on lui dit : — Eh bien, 
vous voulez done me quitter? — Groyant d'abord 
que e'etait moi qui parlais, il repondit : — • far- 
donnez-moi, monsieur, qui vous a dit cela? — 
Je l'ai bien vu, dit le diable ; vous etesalle tantot 
a 1'dglise. Pourquoi voulez-vous me quitter? je 
suis bon maitre; tenez, voila de l'argent;prenez- 
en lant qu'il vous plaira. — Je n'en veux point, 
repondit Helias. Le diable, voyant qu'il refusait 
son argent, voulut lui faire donner son chapelcL 
— Donnez-moi ces grains que vous avez dans la 
main, diL-il , ou bien jelez-les au feu. Mon la- 
quais repondit : — Dieu ne commande point cela; 
je ne veux pas vous ob&r. Alors le diable se 
montra a lui ; et voyant qu'il 6tait tout noir , He- 

1 Recueil de dissertations de Lenglet-Dufresnoyj 
t. II, p. 459. 



lias lui dit : — Vous lvetes pas mon maitre, car 
il porte une fraise blanche et du clinquant a ses 
habits. Au meme instant, il fit le signe de b 
croix et le diable incontinent disparut..« » 

fitait-ce une hallucination? 

H61iodore, magicien qui se donna au demon 
et que quelques-uns croient etre le meme que ] 
Diodore ; il fit a Gatane des prodiges que la Si- ! 
cile raconte encore. On le compare a Simon le : 
magicien * a Virgil e- et aux plus celebres enchan- 
tears. Gomme Faust etait servi par Mephisto- 
pheles, Heliodore etait servi par un autre demon 
nomme Gaspard. II faisait accepter des pierres 
pour de Tor. II voyageait sur un cheval qui etait 
un demon. II fascinait ceux qui voulaient Parr&er 
en prenant une figure et des formes qui n'etaient 
pas les siennes. On lit dans la vie de saint Leon, 
traduite du grec en 1826, qu'un jour 1'impudeiit 
magicien, entrant dans la basilique ou saint Leon 
celebrait les saints mysteres , annonqa que ; par 
son charme, il allait le faire clanser avec tous ses 
pretres. Mais le saint descend! t de l'autel , le Ha 
de son etole et le conduisit a unbucher prepare, 
ou il resta avec lui jusqu'a ce que ceL houime 
vendu au diable ftit reduit en cendres. 

Heliogabale, empereur de Rome ; il s'occupait 
de necromancie , quoiqu'il meprisat toute reli- 
gion. Bodin assure qu'il allait au sabbat et qu'il 
y adorait le diable. 

Heliotrope. On donnait ce notn a une pierrc 
precieuse, verte et tachetee ou vein^e de rouge, 
alaquelle lesanciensontaLtrjbue un grand nombre 
de vertus fabuleuses > comme de rendre invisibles 
ceux qui la portaient. 

L'heliotrope, plaute quisuitj dit-on, le cours du 
soleil, a ete aussi Tobjet de plusieurs conies 
populaii^es. 

Hellequin, Ills d'Hela. Pour sa legende, 
voy. Ml a, 

Helsingeland, contree de la Suede qui a une 
femme blanche. On dit qu'elle ne fait que du 
bien. On l'appelle la dame de THelsingeland ! . 

Hennisseur (Le),lutin ilamand, ainsi nomme 
a cause de son cri qui est celui d'un cheval en 
hilarile. 

Henoch. Les rabbins croient qu'Henoch, trans- 
porte au ciel , fut re^u au nombre des anges, el 
que e'est lui qui est connu sous les horns de Me- 
traton et de Michel, Tun des premiers princes dti 
ciel , leqnel tient registre des merites et des p^- 
ches des Israelites, lis ajoutent qu'il cut Dieu et 
Adam pour maitres. Saint J tide, dans son l§p1Lre, 
parlant de plusieurs Chretiens mal convertis, dil 
« G'est d'eux qu' Henoch , qui a 6te le septieme 
depuis Adam , a prophetise en ces termcs : — 
1 Voila le seigneur qui va venir avec la multitude 
de ses saints pour exercer son jugement sur tons 
les homines, et pour convaincre tous les impies. » 

1 Voyez HodMdis, dans les TJgendes des esprits 
et demons. 
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Le Livre d* Henoch, Xv\ que nous favons, passe 
pour apocryphe et n'est probablement pas celui 
que cite saint Jude. 

Henri III , fils cle Catherine de Medicis ; il 
elait infatue de superstitions. Ses contemporains 
]e represented comme sorcier. Dans un des pam- 
phlets qu'on repandit contre lui, on lui reprocbe 
d'avoir tenu au Louvre des ecoles de magie et 
d'avoir regu en present des. magiciens nn "es- 
prit familier nomme Terragon (voijez ce mot), du 
nombre des soixante esprits nourris a l'ecole de' 
Soliman. Gette accusation de sorcellerie est, dit- 
01), ce qui mit le poignard dans les- mains, de 
Jacques Glemenfc. Les ennemis de ce : mauvais 
prince avaient tente auparavant de le faire mourii- 
en piquant ses images en cire, ce qui s'appelait 
cnvoiUer, 

Voici l'extrait d'un pamphlet intitule les Sor- 
cellcries de Henri de . Valois et les oblations qu'il 
faisail au diable dansle hois de Vincennes, Didier- 
Millot, 1589, pamphlet qui parut quelques mois i 
avant l'assassinat de Henri 111 : a Henri de Valois, 
d'l5pernon et ies aulres mignons faisaient quasi 
public] uement profession de. sorcellerie , : etant 
commune a la cour entre iceux et plusieurs per- 
sonnes devoyees de la religion calholique ; :on a 
Irouve cbez d'Epernon un coffre plein de papiers 
de 'sorcellerie, auxquels il y a vait divers mots 
Mbreux, chaldaiques, latins et plusieurs carac- 
leresincormus, des rondeau x ou cernes, desquels 
alentour il-y avait diverses figures eL eeritures; 
meine des miroirs, onguenls ou drogues, avec 
des verges blanches, lesquels semblaient elre de 
coudrier, que Ton a incontinent brides pour fhor- 
reur qu'on en avait. On a encore trouve dernie- 
remeirL au bois de Vincennes deux satyres d'ar- 
genL, de la hauteur de quatre pieds. lis elaient 
au-devant d'une croix d'or, au milieu de laquelle 
on avait enchasse du bois de la vraie croix de 
Noire Seigneur Jesus-Christ. Lespolitiquesdisent 
que c'elaient des chandeliers. Ge qui fait croire 
le contraire , c'est que dans ces vases, il n'y 
avail point d'aiguille qui passatpour y mettre un 
cierge ou une petite chandelie. Ges monstres 
diaboliques ■out ele vus par messieurs de la ville. 
Outre ces deux diables, on a trouve une peau 
d'enfant, laquelle avait ele corroyfe, et suricelle 
y avail aussi plusieurs mots de sorcellerie et di- 
vers-caracteres..* » Le fait est . que les Valois 
s'occupaient de sciences occultes. On fit fana- 
gramme du noin de Henri III : Henri de Valois, 
ou Ton trouve Vilain H6rode. 

Henri III, empereur d'Allemagne. filanl en- 
core Ires-jeune, Henri III obtint d'un clerc une 
Polite canule d'argent avec laquelle les enfants 
s'amusent a jeLer de Teau. Pour fengager a lui 
hire ce modique present, il avait promis a ce 
c ^rc que, des qu'il serai t monle sur le trone, il 
ne manqucraiL pas de le faire eveque. C'etait a 
l) ne epoque oil le saint-sidge ne cessait de tra- 



vailler a eteindre la simonie , frequente surtout 
en Allemagne. Henri devint empereur en 1139; 
il se sou vinl de sa parole et Texecuta. Maisil ne 
tarda guere a tomber dans une facbeuse mala- 
die; il fat trois jours a Textremite sans aucun 
sentiment. Un faible mouvement dapouls fit juger 
settlement qu'il" y avait encore quelque lueur 
d'esperance de le ramener a la vie, Le prince 
recouvra en effet la sante. Aussitot il fit appeler 
ce prelat, qu'il avait fail si precipitamnient eve- 
que, et, de l'avis de son conseil, il le deposa. 
Aim de justiiier un jugement aussi bizarre", il as- 
sura que, pendant les trois jours de sa lethargies 
les .demons se servaient de cette meme canule 
d'argent, qui avait ete le prix de i'eveche , pour 
lui so uffler un feu si violent que noire feu ele- 
menlaire lie saurait lui etre compare. Ge fait 
singulier est rapporle par Guillaume de Malmes- 
bury, 'liistorien du douzieme siecle. 

Heiiri IV , empereur d'Allemagne, Tun des 
monstres de rbistoire. Excommunie, il eut une 
niort miserable 4 . Son Tils, Henri Y, marcba sur 
ses ira'cfe. 

Henri IV , roi d'Angleterre. II poursuivit les 
sorciers*; mais il encouragea d'autres pbilosophes. 
Au rapport d' Evelyn , dans ses Numismata, 
Henri lV^fut Teduit a un tel degre de besoin par 
ses fojles depenses , qu'il chercba a remplir ses 
cofTres avec les seeours de Talchimie. L'enregis- 
U^ement de ce singulier projet contient les pro- 
testations les plus solennelles et les plus serieuses 
de ^existence ei des vertus de la pierre philoso- 
phale, avec des encouragements aceux qui s'oc- 
cuperont de sa recherche, et leur alTranchisse- 
ment de toute espece de contrarietes de la part 
des statuts et prohibitions anterieures. On avait 
predit a ce roi Henri IV qu'il mourrait a Jerusa- 
lem* 11 se garda bien d'y aller. Mais il tomba ma- 
lade subi Lenient dans l'abbaye de Westminster et 
y mourut dans une chambre appelee J6ru$alcm. 

Henri VIIL Le Neron de TAnglelerre servait 
le diable, aussi bien que Luther, Galvin et con- 
sorts. ' - 

Henri IV , roi de France. On fit une recherche 
assez curieuse sur le nombre quatorze relative- 
menl a Henri IV. II naquit quatorze siecles, qua^ 
torze decades, et quatorze ans apres Vfere chr<5- 
lienne. II vinl au monde le \k decembre el mourut 
le ik niai. 11 a vdcu quatre fois quatorze ans, 
quatorze semaines, quatorze jours. Enfin, dans 
son nom Henri de Bourbon^ il y a quatorze 
lettres. 

Henri le Lion. C'est le due Henri de Bruns- 
wick, qui partit a la croisade vers la fin du dou- 
zieme siecle, elfut jete en revenant dans une ile 
deserle, ou un lion s'altachaa lui. II y avait sept 
ans qu'il soupirait la apres sa patrie, lorsque le 
diable se presenta a ses regards, offrant de le 

1 Voyez a ce sujet les Legended des croisades. 
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remettre dans son -palais*,- s ! il voulait lui vendre 
son am&, marcM qu'il accepla. Jl fut done re- 
ports chez lui en un clin d'oeil , lui et son lion, 



Mais on ajoute qu'il disparut en 1195, emporic 
par la meane voie qui l'avail tire du desert. — 
G'est une caloinnie, et le lion un conte 1 . 




Hepatoscopie ou Hieroscopie, divination 
qui avail lieu par Tinspeclion du foie des viclimes 
dans les sacrifices, chez les Romains. Quelques 
sorciers modernes cherchaient aussi 1'avenirdans 
les entrailles des animaux, Ges animaux elaienl 
ordinairement ou un chat, ou une taupe , ou un 
lezard, ou une chauve-souris, ou un crapaud, ou 
une poule noire. Voy. Aruspecks. 

Hera. C'est en Weslphalie une bonne fee qui 
parcourt les airs enlre Noel et 1'lSpiphanie, re- 
pandant snr la lerre Pabondance et le bonheur. 

Heraide. Voy. Hermaphrodites. 

Herbadilla. Autrefois, il y avail a la place du 
lac de Grand-Lieu en Bretagne un vallon deli- 
cieux et fertile qu'ombrageait la forel de Verlou. 
Ce fuL la que se refugierent les plus riches ci toy ens 
de Nanles, el qu'ils sauverenl leurs tresors de la 
rapacite des legions de Cesar, lis y balirenl une 
cite qu'on nomma Herbadilla > a cause de la beanie 
des prairies qui 1'environnaienl. Le commerce 
cenlupla leurs richesses ; mais en meme temps 
le luxe charria jusqu'au seia de leurs murs les 



vices des Remains. lis provoquer^nt le courroux 




Hem. 



du ciel. Un jour que saint Martin de Vertoii, fati- 
gue de ses courses aposloliques, se reposail pres 

1 Voyez cetle aventure dans les Legendes infer- 
nalcs. 
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d'Herbadilla, a P ombre trim chene, nne voix kii 
cria : Fidele confcsscur de la foi, eloigne-toi dc la 
die pechercsse. Saint Martin s'eloigne, et soudain 
jaillissenl, avec un bruit affreux, des eaux jus- 
qu'alors inapergues, et qui faisaient eruption 
trune caverne profonde. Le vallon ou s'elevaitla 
Babylone des Bretons fut tout a coup submerge. 
A la surface de cetle onde sepulcrale vinrent 
aboulir par milliers des bulles d'air, derniers 
soupirs de ceux qui expiraient dans Pabime* Pour 
perpetuer le souvenir du chatiment, Dieu permet 
que Ton enlende encore au fond de cet abime 
les cloches de la ville engloutie, et que Porage y 
vive familierement.. Aupres est une tie au milieu 
de laquelle s'eleve une pierre en forme d'obe- 
lisque. Cette pierre ferme P entree du gouffre qui 
a vomi les eaux du lac , et ce gouffre est la pri- 
son d'un geant formidable qui pousse d'horrihles 
rugissements. C'est une legende. 

A quatre lieues de cet endroit, vers Test, on 
Irouve une grande pierre qu'on appelle lavieille de 
Saint-Martin ; car il est bon de savoir que cette 
pierre, qui pour bonne raison garde figure hu- 
maine, fut jadis une femme veritable, laquelle, 
s'talretournee malgre la defense en sortanL de 
la ville d'Herbadilla, fut transformer en statue 1 . 
Voy. Is. 

Herbe de coq. Les habitants de Panama 
vaiUent beaucoup une herbe qu'ils appellent 
herbe de coq, et dpnt ils pretendent que Pappli- 
cation est capable de guerir sur-le-champ un 
poulct a qui Ton aurait coupe la tete, en respec- 
lant une seule verLebre du cou, Des voyageurs 
solliciterent en vain ceux qui faisaient ce recit de 
Icur montrer Pherbe ; ils ne purent Pobtenir, 
quoiqu'on leur assurat qu'elle etait commune : 
d'ou Ton cloit cdnclure que ce n'est qu'un conte 
populaire 2 , 

Herbe d'or. Voy. Baaras. 

Herbe maudite. Lespaysansnormandscroient 
qu'il existe une fleur qu'on appelle V herbe mau- 
dite ; celui qui marche dessus ne cesse de tour- 
ncrdans un memo cerclc, et il s'imagine qu'il 
continue son chemin, sans avancer d'un pas au 
dclu du lieu ou Pherbe magique Pa enchaine. 

Herbe qui egare. 11 ya, dit-on aussi, dans le 
Mrigord, une certain©. herbe qu'on no peut fou- 
ler suns s'egarer 'ensuite dc maniere a ne phis 
relrouver son chemin. GeLte herbe, qui n'est pas 
connue, se trouvait abondamment aux environs 
<Ki chnleau de Lusignan, bati parMelusine; ceux 
flui marchaicnt dessus erraient dans de longs 
circuits, s'efforqaient en vain de s'eloigneiycl se 
reirouvaicnt dans Penceinle redoutee jusqiPa ce 
P an guide preserve de Penchantement les remit 
fens la bonne voie. 

1 de Marchangv, Trisfan le voyageur, L 1, 
I 1, J «ld. 

' l^<i ilarpo, Hisfoire abrogee des voyages, 



Herbourt, famille de ia grande Pologne dont v 
on a cru que les membres sonl changes en oi- 
seaux lorsqu'ils meurent. 

Heresies. Celui qui etudiera un peu attentive- 
vement Porigine des diverses heresies recon- 
naitra que tons les rebelles qui les ont fondees 
etaientevidemment possedes, d'une maniereplus 
ou moins patente, par quelqu'un de ces anges in- 
surges qui sorit devenus les demons. Ajoutons 
qu'aucun de ces pervers n'a qui Ltd ce monde par 
une mort douce. - 

Herenberg (Jean -Chiustophk) auteur de 
Pemees jifulosophiqiics et ckrdtiennes sur les vam- 
pires, 1733; 

Hermaphrodites. Longtempsavanl Antoinette 
Bourignon, qui soutint cette -singuliere these au 
dix-septieme siecle, il s'etait eleve, sous le pon- 
tificat d'Innocent 111, une secte de novateurs qui 
enseignait qu'Adam etait a sa naissance homme 
et femme tout a la fois, Pline assure qu'il existait 
en Africjue, au dela du desert de Zara, un peuple 
d'androgynes. — ■ Les lois romaines mettaient les 
hermaphrodites au nombre des monstres, et les / 
condamnaient a morl. Tite-Live et Eutrope rap- 
portent qu'il naquit aupres de Rome, sous le 
consulat de Claudius Neron, un enfant pourvu des 
deux sexes ; que le senat, effraye de ce prodige, 
decretaqiril fallait le noyer. On enferma Penfant 
dans un coffre; on Pembarqua sur un batiment 
et on le jeta en pleine mer. Leloyer parle lon- 
guemeiit d'une femme de Macedoine, nominee 
Herai'de, qui se maria comme femme, et devint 
homme ensuite dans une absence de son mari. 
C'elait, dans les viei lies opinions, un hermaphro- 
dite. Mais on ne voit plus d'hermaphrodites au- 
jourd'hui. Les hermaphrodites, dans les con Les 
plus anciens, avaient les deux sexes , deux tetes 
quatre bras et quatre pieds. Les dieux, dit Pla- 
ton, avaient d'abord forme Phomme avec deux 
corps et les deux sexes, Ces homines doubles 
etaient d'une force si extraordinaire qu'ils reso- 
lurenL de faire la guerre aux dieux. Jupiter irrite 
lesparlagea pour les alTaiblir; etApollon seconda 
le pere des dieux dans Pexecution de ses volontes. 
Voy. Polyciutk. 

Hermeline, demon familier qui s'appelait 
aussi Hermione et llermelinde , et qui frdiquenta 
quarante ans Benedetto Berna, dont Francois Pic 
de la Mirandole rapporte lui-meme Phistoire. 
« Cet homme, .dit-il, buvait, mangeait, parlait 
avec son demon, qui Paccompagnait par tout sans 
qu'on le vit; de sorle quele vulgaire, ne pouvant 
comprendrc le mystere de ces choses, se persua- 
dait qu'il etait fou. » Le vulgaire n'avait peut- 
etre pas tort. 

Hermes. On vous dira qu'il a laisse beaucoup 
de livres mervcilleux , qu'il a ecrit sur les demons 
et sur Paslrologie. C'est lui qui a decide que, 
comme il y a sept trousa la Lete, il y a aussi sept 
planetes qui president aces trous, savoir : Saturne 
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et Jupiter aux deux oreilles , Mars et Venus aux 
deux narines, le soleil et la lune aux deux yeux, 
et Mercure a la bouclie. 

Hermialites ou Hermiens, disciples d'un 
heretique du deuxieme siecle, nomme Hennas; 
its honoraient l'Univers-Dieu, disant a la fois que 
ce monde est Dieu et que ce monde est 1'enfer. 

Hetmione. Voy. Hermeline. 

Hermolao Barbaro, savant du quinzieme 
siecle, qu'ori accusa, selon Bodin, d'avoir invoque 
le diable pour obtenir Intelligence- de quelques 
passages difficiles d'Aristote. 

Hermotime. On sait que Cardan et une foule 
d'autres se vantaient de* faire voyager leur ame 
sans que le corps. Kit de la partie. L'ame d'Efer- 
molime de Clazomene s'absentait de son corps 
lorsqu'il le voulait, parcourait les" pays eloignes, 
et racontai t a son re tour des choses surprenanl.es. 
Apparemment que Hermotime eut des ennemis. 
Un jour que son ame etait allee en course, et que 
son corps elait comme, de coutume semblahle a 
un cadavre, ses ennemis le brulerent et olerent 
ainsi a l'ame le moyen de rentrer dans son etui. 
Mais, dans d'autres versions,. Hermotime est un 
vampire. Voxj. Huet. 

Herodiade. On dit en Gatalogne que la -dan- 
sense homicide cVHerode , I'infame Salome,, fille 
d 1 llerodiade, ayant longtemps couru le monde , se 
noya dans le Segre. ileuve qui passe a Lerida, et 
cause de temps en temps des devastations. Les 
bonnes femmes ajoutent qu'Herode y est enseveii 
avec elle. 

D'autres traditions noient Salome dans un lac 
glace sur lequel elle dansait; ce qu'ellc n'avait 
cesse de faire depuis son aff reuse aventute. La 
glace se creva sous ses pieds, et, se refermant 
pendant qu'elle s'enfon^ait, lui trancha la tete. 

Ce lac est' en Suisse, et cetle lete danse tou- 
jours. Mais peu de gens la peuvent voir. D'autres 
font noyer cette malheureuse dans le Rhone. 

Heron, ermite qui, apres avoir. passe plus de 
cinquante ans dans les deserts de la Thebaide, 
se laissa persuader par le diable, sous la figure 
d'uu ange, de se jeter dans un puits, attendu 
que, comme il dtait en bonne grace avec Dieu, il 
ne se ferait point de mal. 11 ajouta foi, dit Le- 
loyer, aux paroles du diable, et, se precipitant 
d'un lieu eleve, dans la persuasion que les anges 
le soutiendraient, il tomba dans le puits, d'ou on 
le retira disloque; il mourut trois jours apres 4 . 

Hertha s femme blanche honoree dans la Po- 
meranie, ou elle fait croitre I'herbe dans les prai- 
ries et remplit les greniers. 

Hervilliers (Jeanne). G'est la meme que 
Jeanne Harvilliers. 

Hese (Jeande), voyageurdu quinzieme siecle, 
qui a parcouru TAsie et vu des merveilles, 

1 Lenglet-Dufrcsnoy, Dissert atio7is sar les appari- 
tions, 1. 1, p. 4(59 , et Bodin, Demonomanie des sor- 
rier s, p. 279. 



hommes a tete de chien, poissons a face hu- 
maine , pygmees , sauvages qui n'ont qu\ m 
ceil, etc. M. de Reiffenberg a donne une curieuse 
analyse de ce voyage singulier, dans le Rccucil 
(tncyclopedique beige. 

Heure. Votj. Minuit. Anges ou demons des 
heures. Voy. Pierre d'Apo^e. 

Hexagone, habitant de rite de Chypre, qui 
vivait tres-bien avec les serpents. II en donna la 
preuve en se^faisant jeter dans une cuve pleine 
de serpents, lesquels, loin de lui faire aucun mal, 
Tenlacaient d'une maniere caressante et le le- 
chaient de leurs langues en lui faisant de bons 
yeux. 

Hibou, oiseau de mauvais' augure. On le re- 
garde vulgairement comme le messager de la 




mort; et les personnes superstitieuses qui per- 
dent quelque parent ou quelque ami se ressou- 
viennent toujours d'avoir entendu le cri du hibou. 
Sa presence, selon Pline, presage la sterilite. Son 
ocuf, mange en omelette, gu6rit, dit -on, dc 
1'ivrognerie. 

Cet oiseau est mysterieux, parce qu'il recherche 
la solitude , qu'il hante les clochers, les tours et 
les cimetieres. On redoute son cri, parce qu'on 
ne Tentend que dans lestenebres; et, si on l'a 
vu quelquefois sur lamaisoh d'un mouranL, ily 
etait peut-etre attire par Todeur cadavereuse, ou 
par le silence qui regnait dans cette maison. l'n 
philosophe arabe, se promenan t dans la campug' 10 
avec un de ses disciples, en ten dit une voix de- 
testable qui chantait un air plus detestable encore. 
— Les gens superstitieux, dit-il, pretendenl que 
le chant du hibou annonce la mort d'un lionimc; 
si cela etait vrai, le chant de cet homme annon- 
cerait la mort d'un hibou. Cependant si le hibou 
est regarde comme un mauvais presage chez les 
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"ens de la campagne, quand on le voit perche 
sur le haut d l une maison , il est aussi regarde 
comnie d'un bon augure quand il vient se refu- 
gier dans un colombier. Les anciens Francs con- 
damnaient a une forte amende quiconque tuait 
oft volait le Iiibou qui s'etaitrefugie dans le co- 
lombier de son voishi*. II y detruisait les souris 
et les rats; et c'est une grande maladresse aux 
laboureurs de tuer le hibou. 

On ne peut passer sous silence ses verlus. 

Si Ton met son cceur avec son pied droit sur 
une personne endormie, elle dira aussitot ce 
qu'eHe aura faitetrepondra aux demandes" qu'on 
lui adressera ; de plus, si on met les memes par- 
ties de cet oiseau sous les aisselles, les chiens ne 
pouiTont aboyer apres la personne qui les por- 
tera ; et enfin , si on pent! son foie a un arbre, 
tons les oiseaux se.rassembleront dessus 2 . 

Hierarchie. Agrippa clisait qu'il y avail au- 
tanl de mauvais anges que de. bons-, qu'il y en 



avait neuf hierarchies de bons et neuf de mau- 
vais. Wierus, son disciple, a fait rinventaire.de. 
la monarchie de Satan, avec les noms et surnoms 
de soixante-douze princes et de plusieurs millions 
de diables, nombres fantasliques, qui ne sont ap- 
puyes sur d'autres raisons que sur la revelation' 
de Salan meme. Voy. Goua infehnalk. ■ 

Hieroglyphes. Les Egyptiens avaient beau- 
coup d'idees superstitieuses, s'il faut les juger 
par leurs hieroglyphes; lis expriment le sexe 
masculin par un vautour, dit un ancien, parce. 
que tous les vautours sont femelles, et que le 
vent seul feconde leurs ceufs; ils representaient 
le eoeur par deux drachmes, parce que le cceur 
d'un enfant cV un an ne pese que deux gros. Une 
femme qui n'avait qu'un enfant, ils la tiguraient 
par une lionne, parce que cet animal ne fait 
qu'un petit (du moins ils le croyaient de la sorte). 
: lis iudiquaient ravortement par un cheval qui 
donne : un coup de pied a un loup, parce que, 




disaient-ils, une cavale avorte si elle marche sur 
les traces d'un loup 3 , etc. M. Ghampolliondonne 
d'autres explications. 

Hieromnenon , pierre que les anciens em- 
ployment dans leurs divinations, mais don I ils 
ne nous out laisse aucune description. 

Hieroscopie. Votj. HGpatoscopie. 

Himmemberg , contree du paradis d'Odin. 
On y arrivait par un pont lumineux, qui est l'arc- 
cn-ciel. 

Hipokindo , mot qui , prononce d'une certaine 
fogon, charme les serpents et les cmpeche de 
nuire. Paracelse en parte. 

Hipparchus. On lui attribue un ouvrage in- 
titule le Livre des esprits. 

Hippocrate, pere.de la medecine. Les le- 
gcmles du moyen age font de lui un grand ma- 
gician, et lui pretent des aventures dans le genre 

\ Salgues, Des erreurs et des prejuaes, etc., 
1 J, p. 439. 1 

I iks admirablcs secrets d> Albert to Grand, p. 407. 
p C9 Vn ' ^ ssa * mr ^ es erreurs populaircs, U 11 , 



de eelles qu'elles altribuent a Virgile\ On met 
sous son nom un Traitd des songes don I; on re- 
cherche les editions accompagnees des Commen- 
taircs de Jules-Cesar Scatiger; in-8°, Gnesne, 
1610; et un autre livre intitule -les Aspects des 
dtoilcs. 

Hippogriffe, animal fabuleux , compose du 
cheval et du griffon , que VArioste et les autres 
romanciers donnent quelquefois pour monture 
aux heros des romans de chevalerie. 

Hippomane, excroissance charnue que les 
poulains apportenl a la tele en naissant, et que 
!a mere mange aussitot. Les anciens donnaientle 
nom d'hippomane a certains philtres, parce qu'on 
pretend qu'il y enlrait de cette excroissance. 

Hippomane est aussi le nom d'une herbe qui 
fail enlrer les chevaux en furenr lorsqu'ils la 
brouLent 2 , — On raconte qu'une cavale de bronze, 
placee aupres du temple de Jupiter Olympien, 
faisait hennir les chevaux comme si elle eut ele 



1 Yoyez ces legendes, dans les Lecjendes in females. 

2 Manuel loxiquc de 1'abbo Prevosl. 



HIP 



— 336 — 



HOG 



4 

vivante, vertu qui lui etait communiquee par 
l'hippomane qu'on avait melee avec le cuivre en 
la fondant. Voy, Philtres. 

Hippomancie, divination des Celtbs. lis for- 
maient leurs pronostics sur le hennissement et 
le tremoussement de certains chevauxblancs, 
noufris aux dep'ens du public dans des forels 
consacrees , ou ils n'avaient d'autre couvert que 
les arbres.Oivlesfaisait marcher immediatement 
apres le charsacre. Le pr&re et le roi ou chef 
du canton obseryaient tous leurs mouvements, 
et en tiraient des augures auxquels ils donnaient 
une ferine conhance ; persuades que cesanimaux 
etaient confidents du secret des dieux, landis 
qu'ils n'etaient eux-memes que leurs ministres. 
Les Saxons tiraient aussi . des .pronostics d'un 
cheval sacre, nourri dans le temple; de leurs 
dieux, et qu'ils en faisaient sortir avaht de de- 
clarer la guerre a leurs emiemisJ Quand le cheval 
• 'avangait le pied droit, raugure etait favorable ; 
sinoii, le presage etait mauvais, et ils'renon- 
gaient a leur euLreprise, 

Hippomyrmeces, peuple imaginaire, place 
par Lucien dans le globe du soleil* G'etaient des 
hommes montes sur desfourmis ailees, qui ,'cou- 
vraient deux arpents de leur ombre , et qui com- 
battaient de leurs cornes. ; 

Hippopodes, peuple fabuleivx qui avait des 
pieds de cheval , et que les anciens geograpbes 
placent au nord de V Europe. 

Hirigoyen , sorcier du commencement du 
dix-septieme siecle, que Yon a yu clanser au- 
sabbat avec le diable , qu'il adorait J . 

Hirondelles. Plutarque cite Fhistoire d'nn 
nomine Besstis qui avail tue son pere et dont on 
ignorait le crime. Etant un jour pres d'aller a im 
, souper, il prit une perche avec laquelle il abatlit 
un nidd'hirondelles, Ceux qui le vircnt en fu- 
rent indignes et lui demanderent pourquoi il 
maltraitrait ainsi ces pauvres oiseaux. 11 leur 
repondit qu'il y avait a^sez longtemps qu'clles 
lui criaient qu'il avait tue son ,pere, Toutes slu- 
pefaites de cette reponse, ces personnes la rap- 
porLerent au juge , qui ordonna de prendre Res- 
sus et de le mettre a la torture. 11 avoua son 
crime et fut pendu 2 . Brown, dans son ttssaisur 
les errcurs populaircs , dit que Ton craint de 
tuer les hirondelles, quoiqu'elles soient incom- 
modes, parce qu'on est persuade qu'il en resul- 
terait quelque malheur. Eiien nous apprend que 
les hirondelles etaient consacrees aux dieux Pe- 
nates, et que par cette raison on s'abstcnait 
de les tuer. On les honorait, dit-il , comme les 
herauts du printemps, et a Rhodes on avait 
une espece de chant pour celebrer le retour des 
hirondelles. 

Histoire. 11 y a dans la bibliographie infer- 
nale beaucoup d'histoires prodigieuses publiees 

1 J)e Vinconstance des ddnions, etc., p. \hh. 

2 Taill'epied, Apparitions des espriis, p. 40. 



sans nom d'auleur. Nous n'en ciLerons que quel- 
ques-unes : « Histoire d'une apparition , avec ties 
rellexions qui prouvent la diiliculte de savoir la 
verite sur le retour des esprits; in-8°; Paris, 
chez Saugrin, 1722 , brochure de 2/j pages. — 
Histoire prodigieuse nouvellement arrivee a Pa- 
ris , d'une jeune fille agitee d'un esprit fanias- 
tique, in-8°— Histoire du diable, in-12 ; Amster- 
dam, 1729 , 2 vol. ; et Rouen, 1730 t 2 vol..- 
Histoire miraculeuse advenue en la RocheUe, 
ville de Maurienne en Savoie, d'uiie jeune fille 
ayant ete enterree dans un jardin en -temps de 
pesle , l'espace de quinze ans» par lequel son 
esprit est venu rechercher ses os par plusieurs 
evidents signes miraculeux; in-8 , Lyon. —His- 
toire remarqiiabie d'une femnie decedee depuis 
cinq ans, laquelle <3st revenue trouyer son man, 
et parler a lui au faubourg Saint-Marcel; Paris, 
1618 , -etc. )VFo//. Apparitions. 

Hocque. ApresJ'edit. de 1682 pour la puniLion 
des malefices, la race des sorciers malfaisanls 
dimin.ua sensiblement en France. Mais il resLait 
encore; dans la Brie-, aux environs de Paris, 
une cabale de ; bergers qui faisaient mourir les 
bestiaux, attentaient a la yie des: hommes, com- 
mettaient plusieurs autres crimes et s'elaienl 
rendus formidables a la province. 11 y en eut 
enfin d'arretes ; le juge de Pacy instruisit le pro- 
ces , et par les preuv.es il parut evident que tons 
ces maux etaient eommis par malelices et sor- 
lileges. 

Les sorts et les poisons dont ces bandits se 
servaient pour faire mourir les bestiaux cousis- 
taient dans une composition qu'ils avouerenl au 
proces, el qui est rapportee dans les faclums, 
-mais remplie de sacrileges, d'impieles, cVabu- 
minations et d'borreurs, en meme temps que -de 
poisons. Ils mettaient cette composition dans un 
pot de terre, et Venterraient ou sous le seuil de 
la porte des etables 'aux bestiaux, ou dans 1c 
chemin par ou ils passaient; et Lant que ce sort 
demeurait en son lieu, ou que celui qui l'avail 
pose etait en vie, la mortalite ne cessait point; 
e'est ainsi qifils s'en expliquerenl dans leurs in- 
terrogaloires. 

Une circonstance singuliere de leur proces fit 
croire qu'il y avait un vrai pacte entre eux eL le 
diahle pour commettre tous ces malefices. Us 
avouerent qu'ils avaient jele des sorts sur les 
bestiaux du fermier de la Lerre de Pacy, prcs dc 
Brie-Comte-Robert, pour venger Tun d'eux que 
ce fermier avait chasseet mis hors de son ser- 
vice. Ilsfirentle recit exact de leur composition; 
mais jamais aucun d'eux ne voulut decouvrir le 
lieu ou ils avaient enterrele sort, et onne savait, 
apres de semblables aveux, d'oii pouvait venir 
leur reticence sur ce dernier fait. Le juge les 
pressa de s'en expliquer ; ils dirent que s'ils cle- 
couvraient ce lieu , et qu'on ley at le sort, celm 
qui l'avait pose mourrait a rinstant; 



HOC 



— 33*7 — 



HOC 



LAm de leurs complices, nomine fitienne 
Hocque, moins coupable que lesautres, et qui 
n'avait ete condamne qu'aux galeres, etait a la 
chaine clans les prisons de la Tourneile* On ga- 
gaa un autre forcat nomine Beatrix, qui etait 
attache avec lui. Ce dernier, a qui le seigneur de 



Pacy avait fait tenir de Pargent, fit un jour tant 
boire Hocque qu'il l'enivra, et en cet 4tat le tnit 
sur le chapitre du sort de Pacy. 11 lira' de lui le 
secret qu'il n'y avait qu'un berger noiiitne Brasr- 
de-Fer, qui clemeurait pres de Sens , qui put lea- 
ver le sort par ses conjurations. 




Beatrix, profilant de ce commencement de 
confidence , engagea le vieux berger a ecrire a 
sou fils une lettre par laquelleiliui inandait d'aU 
ler trouver Bras-de-Fer, pour le prier cle lever 
le sort , et lui defendait sur tout de dire a Bras- 
de-Fer qu'il fut condamne et emprisonne, ni que 
c'elait lui , Hocque, qui avait pose ce sort. 

Gelle lettre ccrite, Hocque s'endormit. Mais a 
son reveil ,. les fumees du vin etant dissipdes, et 
icllechissant sur ce qu'il avait fait, il poussa des 
cris et des hurlements epouvantables, se plai- 
Ejnant que Beatrix l'avait trompe. et qu'il serait 
cause de sa mort. 11 se jeta en meme temps sur 
lui et voulut Petrangler, ce qui excila les autres 
forguls contre Beatrix , en sorte qu'il fallut que 
'e commandant de la Tourneile vint avec ses 
gardes pour apaiser ce desordre et tirer Beatrix 
<fe leurs mains. 

Cepcndant la lettre fut envoyee au seigneur, 
V" la fit remetlre a son adresse. Bras~de~Fer 
vint a Pacy, entra dans les ecuries, et, apres 
avoir fait des figures et des imprecations, il 



Irouva efiecttvement le sorL qui avait <5te jele 
sur les chevaux et sur les vaches; il le leva et 
le jeta au feu, en presence du fermier et de ses 
dpmestiques. Mais a Pinstant il parut chagrin , 
temoigna du regret de ce qu'il vehait de faire et 
dit que le diable lui. avait reveie que c'etait 
Hocque, son ami, qui avait postS le sort en cet 
endroit, et qu'il etait mort a six lieues de Pacy, 
an, moment ou ce sort venait d'etre leve.... 

En effet, par les observations qui furent failes 
au chateau de la Tourneile, il y a preuve qu'au 
merne jour et a la meme heure ou Bras-cle-Fer 
avait commence a lever le sort, Hocque, qui 
elait un homme cles plus forts et des plus ro- 
busles, etait mort en un instant dans des con- 
vulsions etranges, et se tourmentanl comme un 
possede, sans vouloir entendre parler de Dieuni 
de confession.... 

Bras-dc-Fcr avait et(5 presse de lever aussi le 
sort jete sur les moulons, mais il dit qu'il n'en 
ferait rien, parce qu'il venait d'apprendre que 
ce sort avait etc pose par les enfants de Hocque, 
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et qu'il ne voulait pas les faire moitrir comme 
leur pere, Sur ce refus , le fermier ent reconrs 
aux juges du lieu. Bras-de-Fer, les deux fils et 
la fille de Hocque furent arretes avec deux au- 
tres bergers y leurs complices > nommes Jardin et 
le Petit-Pierre; leur proces instruit, Bras-de*- 
Fer, Jardin et le Petit-Pierre furent eondamnes a 
etre pendus et bruits * et les trois enfants de 
Hocque bannis pour neuf ans. 4 .... • 




.Bras'de-Fcr 

Hodeken. Voij: Begdekin. 

Hoffmann. Gdlebre auleur allemand de con- 
ies nocturnes ou fantastiques , et d'autres ecrits, 
oil le surnaturel a une place tres-originale; 

Holda. La hoi da etait, chez les anciens Gau- 
lois, une espece de sabbat nocturne, ou des 
sorciers faisaient leurs orgies avec des demons 
transformes en danseuses. Voij. Bisnsozia. On 
paiie encore en AUemagne de holda, la bonne 
/dense (sorte de fee qui remplace, dans les opi- 
nions populaires, une divinite antique). Elle 
visite sans etre vue la maison du laboureur, elle 
charge de laihe les fuseaux des menageres dih- 
gentes et repand Pabondance autour d'ellc 2 . 
Mais dans d'autres contrees, holda est la reine 
des sorcieres. 

Hollandais errant. C'est un vaisseau fantas- 
tique qui apparait, dit-on, dans les parages du 
cap de Bonne-Esperance. Ce vaisseau deploie 
toutes ses voiles lorsque aucun navire n'oserait 
en risquer une seule. On est partage d'opinions 
sur la cause de ce prodige; d'apres 3a version la 
plus repand ue, c'etait, dans l'origine, un navire 
richement charge a bord duquel se commit un 

1 Le commissairc Delamarre, Trails de la police. 
~ M. Ozanam, Do Velablissement du chvistianisme 
eh Alkmagnc. 



horrible forfait. La peste s'y declara , et les cou~ 
pables errerent yainement de port en port, of- 
frant leur riche cargaison pour prix d'un asiic. 
On les repoussait partout, de pear de la conta- 
gion. Les matelots clisent que la Providence, 
pour perpetuer le souvenir de. ce ehatimenl, 
permet que le Hollandais errant apparaisse en- 
core dans ces mers ou la catastrophe eul lien. 
Gette apparition est consideree comme un mau- 
vais aiigure par les navigateurs 4 . 

•Le Hollandais errant , sujet de heaucoup do 
traditions , s'appelle aassi le Volthjciir hollandais, 
Rollere, magicien danois qui s'etait acquis, 
au treizreihe siecle, la reputation d'un honimea 
miracles, et qui n'etait qu'un sorcier adroit. 
Pour passer la mer, il se servait d'un os gigan- 
tesque, marque de quelques charmes et carac- 
teres magiques. Surce singulier esquif , il traver- 
sal POc&hi comme s'il out ele aide de voiles cl 
pousse par les vents. 11 fut maltraile par les 
a utres sorciers, s£S envieux, qui Pobligereht a 
quitter le pays 2 . 

Holzhauser (Barthelemy) , pieux allemand, 
ne- en 16i?>, celebre par des visions sur les- 
queiles nous ne saurions nous prononcer \ ct 
qui sont.aclmises comme respectables. Sa vie a 
ete publiee, en 1836, par M, Pabbe Tresvaux, 
qui Pavait traduite de Pltalien. 

Homme. II parait qu'il n'y a que riiomme a 
qui la nature ait donne une figure droile et la 
faculte de contempjer les cieux. Seal parmi les 
animaux il a Pepine du dos et Pos de la cuisse 
en ligne droite. C'est un fait, dit Aristote, que 
si 1'homme est le seul a qui il arrive cles illusions 
nocturnes, c'est parce qu'il n'y a propremenl 
que lui qui se couche sur le dos , e'est-a-dire dc 
inaniere que Pepine - et la cuisse fassenL unc 
ligne droite, et que 1'une et P autre, avec les bras, 
soient paralleles a Phorizpn.Or, les animaux ne 
peuvent pas se coucher ainsi ;: quoique lour 
epine soit parallele a Phorizon:, leurs epaules 
sont detournees et forment deux angles. 

Lisez Herodote,, Plularque et autres : hislo- 
riens, vous verrez qu'il existe des contrees fa- 
buleuses ou les hommes ont. une tele dedoguc 
ou de bichon , des pays ou its n'ont qu'un dl, 
d'autres ou ils n'ont qu'un pied, sur lequel ils 
sau tent, de sorle que quand ils veulent courir, 
ils sont obliges de se metLre deux et de se tenir 
par le bras ; d'autres enfin ou ils n'ont point dc 
te te , etc* * 

1 Waller Scott, Maikihle dc Mceby, chant n R . 

2 Jugemenis de Dieu, de Cbassanion, p. 4 J*- 
^ JHoqraphia venerabilis scrvi Bet Sartholomm 

Holzhauser, etc., Bambergos, 4784, in : 8°. Accedw 
cjusdem in Apocalypsim commeniani plana aimnui- 
hiles. — Visiones venerabilis servi Dei Barlhoiomw 
Hdzhauser, elc> digm wui nostri niemomadq& 
Biographimn appendix 9 Bambergne, 4793, in-o"* 

4 'M, Salgues, Des err curs et des 2>M3 u O cs > 1,1 
p. -10. 
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Homme noir. L' homme noir qui promet aux 
pauvres de les faire riches s'ils veulent se don- 
ner a lui, n'est autre que le diable. — On lit ce 
qui suit dans la Legcnde dorce; ~ Un chevalier 
qui depensait sa. fortune en liberalites, devint 
pauvre et tomba dans une grande tristesse. Oc- 
cupe de ses chagrins , il s'egara dans une soli- 
tude; il y yit un homine noir, d'une;taille haute, 
monle sur -un beau chevaL Ce cavalier, lui de- 
manda 3a cause de sa douleur, et quand il l'eut 
apprise, il lui- dit 5 « Si- vous voulez me rendre 
hotnmage.i je vous donnerai plus de richesses 
que vous n'en avez perdu. » Le chevalier promit 
a TeLranger de faire ce qu'on exigerait. .« Eh 
bien ! reprit le diable (carx'etait lui) , relournez 
a voire m.aison , vous Irouverez clans tel endroit 
de grandes-s.onim.es'" d'or et une quantite de 
pierres precieuses. Quant : a Thommage ;que j'at- 
lends de vous, c'est que vous ameniez votre 
femme icidans un an. » Le chevalier s'engagea , 
rcgagna sa maison , trouva les tresojs indiques Y 
reprit son habitude de largesses, et a la fin de 
Fannee , il songea a lenir ce. qu'il; avait promis. 
11 appela sa femme. « Vous allez monter a che- 
val eL venir avec moi , ; lui dil-il, nous avons un 
voyage a faire* )) G J eLait une dame pieuse, qui 
avait grande devotion a fa sainte Vierge. EUe fit 
sapriere et suivit son mari sans demander oil 
ilia conduisait. Apres. avoir marcheaine heure, 
les deux epoux rencontrerent une .eglise. La 
dame voulanl y entrer, deseendit de cheval ; son 
mari 1'altendit a la porte. A peine ful-elle dans 
I'cglise qu'elle s'endormi t ; la sainte Vierge ay ant 
pris sa figure , rejoignit le chevalier et par tit 
avec lui au rendezvous. Lorsqu'jls af rivferent au 
lieu designe, le clgni.on y parut avec fracas. Mais 
en apercevant la dame, que le chevalier lui ame- 




' L > il Lrembla. -c Homme perfide, s j i5cria-t-il , 
l 'Ce ainsi que tu devais reconnaitre mes bien- 



faits? Je t'avais prie de m'amcner la femme, et 
Lu viens ici avec la mere de Dieu , qui va me 
renvoyer aux enfers!» Le diable duL en effet se 
retires Le chevalier eperdu se jeta a genouxde- 
vant Notre-Dame, et retourna a l'eglise ou sa 
femme dormait encore. Les deux epoux, ren- 
trerent chez eux ; ils se depouillerent :/ cl^s> ri- 
chesses' qu'ils tenaient du- diable ; mais-iis n'en 
furent pas plus pauvres , parce qu'ils recpnnu r , 
rent que les biens maleriels ne sont pas les vraies 
richesses *. - . • : 

Le pere Abram rapporte l^anecdote suiy.an.le , 
dans son histoire manuscrite de Funiversite de 
Pont-a-Mousson : « Un jeune gargon de bonne: 
famille, niais pen fourni d'argent, se mita.seryir 
dans l'armee parmi les valets. De la ses parents 
renvoyerent aux ecoles; mais ne s'accommodant 
pas de J'assujettissement que demandent Jes 
etudes, il resoIut. de retom-ner a son premier 
genre do vie. En chemin il rencontra un homine 
vela de soie noire , mais demauvaisc mine , qui 
lui demanda ou il allait et pourquoi il avail l ? air 
Irisle ? — • Je snis,. ajouta-t-il,',en. etat de vous. 
meltre a voire aise, si vous' voulez vous donner 
; a moi. Le jeune- homme > croyan I qu'il parlail de 
1' engager a son service v lui demanda un moment 
pour y penser. Mais , commenqant a se defier 
des magnifiques promesses que T<3tranger : lui 
faisait, il le considera de plus prte, et ayaiit re- : 
marque q u'i 1 av ait le pied gauche fendu comme 
celui d'un bceuf , il fut saisi de Trayeur , fit le 
signe de la .croix el invoqua le nom: de Jesus, Le 
spectre; s^yanouiL Trois jours apres, la" meme 
figure lui apparut de nouveau et }ui demanda 
s'il avait pris sa resolution? Le jeune. homme 
r^pondit qu'il n'ayait pas besoin de mailre t: 
L-homme noir, jela a ses pieds une bourse pleine 
d'ecus, dont quelques-uns paraissaient d'or et 
nouyellement frappes. Dans la m^me bourse il y. 
avait une poudre.que le spectre disait tres-sub- 
tile. II lui donna ensuile des conseils abojnina- 
hles et Texhorla a renoncer a 1'usage de l'eau 
benile et a I'adoration de Thostie. Le jeune 
homme eut horreur de ces propositions; il fit le 
signe de la croix sur son coeur v el en memo 
temps il se sen lit jele si rudement contre lerre 
qu'il y demeura une demi-iieure. S'elaut releve , 
il retourna chez ses parents, fit penitence ek 
changea de conduite. Les pieces qui paraissaient 
d'or et nouvellement frappees, ayant ele mises 
au feu , ne se trouverent etre que du cuivre. » 
Ainsi, bonnes gens, defiez-vous de Vhonimenoir*. 

Homme rouge , — demon des tempetes. « La 
nuit, dans les affreux deserts des cotes de la 
Bretagne, pros Sainl-Paul-de-Leon 2 , des fan- 
tomes hurlaiils parcourent le rivagc. L'homme 
rouge en fureur commande aux elements et pr6- 

1 Yoyez. dans les Ldgenchs infernal eSj la legcnde 
du Sire de Champ-Fleury> 

2 Gambry, Voyage dans le Finistere, t. L 
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cipile dans les ondes le voyageur qui trouble ses 

Secrets et la solitude qu'il aime. » On a cru uri 

moment dans le peuple qu'un petit Jwmme rouge 

myslerieux avait apparu a Napoleon I tr pour lui 

annbricer ses revers.- 

■ Hongrois. ■ Voy. Ogres. 

' Honorius. Voy. GiuMomE. : 

Hopkins, juge anglais qui, du temps de Char- 
les I cr < fit mourir une multitude de malheureuses 
aceusees de sorcellerie. 11 continiia ses fonctions 
sous le long parlement, et Grey rappqrte qu'il 
possedait une liste de trois mille personnes sup- 
plier ees en ce temps-la, le plus grand nombre par 
ce juge qui se croyail done d'un talent sans pareil 
pour devirier les sorcieres. Jamais PEglise ca- 
tholique h'eut souffert ces abominations. Cet' 
homme faisait avouer, par des tortures de 
cinq a -six jours , tout ce qu'il VouiaiL 

iNous empruntons quelques details sur lui a de. 
curieuses recherches publiees par le Droit : 

« Un certain Matthew Hopkins fut homme 
reetiereheur de sore feres {witch finder) poiir 
quatre comles , et dans Tespaee d'un an , dans la 
seule ville d'Essex, il ne fit pas pendre moinsde 
soixante malheureuses femmes. Ce miserable pre- 
tendait avoir acquis une experience infaillible 
pour les reconnaitre a de certaines laches sur la 
peau , certains signes , certaines veines qu'il re- 
gardait comme aulanl de tdtines pour allaiter de 
petits demons. Son gpreuve favorite etait celle 
de feau. Si les sorcieres pnkendues revenaient 
a la- surface de l'eau et nageaient, il les declarait 
coupabies, les faisait retirer de Peauet bruler; 
si au contraire elles enfongaierit , elies 6laient 
simplement hoyees, mais leur innocence t3l.nit 
reconnuei Cetle epreuve venait peut-6tre d'une 
parole fort sage que sa Tres-Sacree Majesle le 
roi Jacques avait souvent a la bouche, a savoir 
que, comme quelques personnes avaient renonc^ 
aux avantages de leur bapteme par Teau , de 
m&ne Teau refusait a son tour de les recevoir 
dans son sein. 

« A la fin Hopkins , ce qui est assez original, 
devint lui-mdme suspect de sorcellerie ; on lui 
lit subir Tdpreuve qu'il avait souvent fait subir 
aux autres ; il eut la maladresse de nager* il fut 
tout naturellement declare coupable , pendu et 
brule vif. " r '. . 

« 11 ne fut pas le seul rechercheur de sorcieres ; 
bien d'aulres se melerent de ce metier, qui ne 
laissait pas que d'etre lucratif, puisqu'il leur 
procurait vingtschellings (25 francs) par chaque 
execution. » 

Hoppo , maitre sorcier el vrai coquin , qui fut 
poursuivi a Berne. II <$lait de la secte des Lol- 
lards et faisait des disciples. Nousignorons sa fin. 
" Horey, nom que les n&gres de la cole occi- 
dentale d'Afrique donnent au diable, qui n'esl 
sans doute qu'un negre aposte par les mara- 
bous Les ceremonies de la circoncision ne man- 



quent jamais d'etre accompagnees des mugisse- 
ments du Horey. Ce bruit ressemble au son le 
plus bas de la voix humaine. II se fait entendre 
a peu de distance et cause une frayeur extreme 
aux jeunes gens. Des qu'il commence, les negres 
preparenl des aliments pour le diable et les lui 
portent sous uri arbre. Tout ce qu'on lui pre- 
sente est devore , dit-on, sur-le-champ, sans 
qu'il en resle un os. -Si la provision ne lui suflit 
pas, il trouve le nioyen d'erilever quelque jeune 
homme nori encore eirconcis. Les negres pre- 
lendent qu'il garde sa proie dans son ventre, et 
que plusieurs jeunes gens y ont passe jusqu'a 
dix ou douze jours. Apres sa delivrance, lavic- 
lime qui a ete avalee demeure .muette aulantde 
jours qu'elle en a passe daris le venire du diable. 
Les negres parlent avec effroi de cet esprit ma- 
lm , et Ton ne peut qu'etre surpris de la con- 
Qance avec laqnelle ils assurent avoir ete non- 
seulement enleves, mais avales par ce monslre. 

Hornock , docleur suedbis , qui raconte avec 
complaisance- le supplice de soixarite-deux fem- 
mes et de quinze enfants, accuses d'avoir etenu 
sabbat et d'y avoir soigne le diable , qui s'y trou- 
vait malade.;.. Ge spectacle, car il donne ce 
nom a rexecution d'une pnreiile sentence , cut 
lieu le 25 aout!672 , « par un temps superbe, » 

Horoscopes. Un marechal ferrant de Boan- 
vais avait fait tirer l'horoscope de- son Ills. L'as- 
trologue , apres avoir examine les divers aspects 




des astres , decouvrit que 1'enfant etait menace 
de mourir a quinze ans d'un coup de lonncrrc. 
11 designa en nieme temps le mois, le jour ct 
Theure ou I'evenement devait avoir lieu; mais II 
ajouta qu'une cage de fer sauverait le jeune 
homme. Quand le temps arriva , le pere chercha 
comment la cage de fer pourrait eviter a son fils 
une mort si pr(5maturee ; il pensa que le sens dc 
l'oracle etait probablement d'enfermer ce jour-la 
son enfant dans une cage de fer bien fermee. H 
se mil a travailler a la construction de cette cage 
sans en parler a personne. Le moment arriva. 
Une nuee paraissait se former dans lecieMJ 
jnsliliait jusqu'alors le dire de l'astrologue. H 
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appella done son fils et lui annon^a que son etoile 
le condamnait.a etre tue du tonnerre, un pen 
avaat midi, s'il n'avait heureusement trouve le 
moyen de le soustraire a sa mauvaise planete ; il 
lepria d'entrer dans la -cage de fer. Le flls, jun 
pen plus inslruil que son pere, pensa que, 
loin de le garantir du'lonnerre, cette cage ne 
servifait au contraire qu*a Tattirer ; il s'obstina 
a rester dans sa chambre, ou il se mit a reciter 
rfivangile de saint Jean. GependanHes nuages 
s'amoncellent, le temps se couvre, le tonnerre 
gronde, Peciair brille, la foudre torn be sur la 
cage de fer et la reduit en.poudre. Le -marechal 
surpris benit pour la premifere fois le ciel d'avoir 
rendu son fils desobeissant , et vit toutefois 1'ora- 
cle accompli* Du moins tel. est le conte, Votj. 

ASTROLO'GUES. . ; 

Horoscopes tout faits , ou moyen de con- 
nailre sa destinee;par les constellations de la 
naissance; Nous emprunlons ces plaisanteries, 
qui ont ete si serieuses pour nos- peres, et que 
FtfgHse a toujours combattues, aux divers livres 
sur la ma Li ere, traitee par Jacques de Hagen et 
par cent autres, du ton le plus grave. Les a u- 
leurs qui onl dcrit sur les horoscopes ont etabli 
plusieurs syslenies semblables a celui-ci pour la 



forine, ettoul differents pour les .presages. Les 
personnes qui se trouvent ici nees avec le plus 
heureux naturel , seront ailleurs des etres abo- 
rinnables. Les astrologues out fonde leurs oracles 
sur le caprice.de leur imagination, ,.et chacuri 
d'eux nous a donn6 les.passions qui se sont ren- 
contrees sous sa plume au moment ou il ecri- 
vait. Qui croira auxpresages.de sa constellation, 
devra croire aussi a tous les pronostics de Tal- 
manach journalier, et avec plus de raison encore; 
puisque les astres ont sur la temperature une 
influence qu'ils n'ont pas .tant sur nous, Enfin, 
si la divination qu'on va lire etait f on dee," il n'y 
aurait dans les homines et dans les femmes que 
douze sorles de naturels, des lors que tous ceux 
qui naissent sous le meme signe ont les memes 
passions et doivent subir les memes accidents ; 
et tout le monde sait si dans les millions de mor- 
tels qui habitent la surface du globe, il s ? en 
trouve souvent deux dont les deslinees et les 
caracteres se ressemblent. 

1° La Balance. (G'est la balance de Themis 
qu'on a mise au nombre des constellations* Elle 
donne les procfes.) La Balance domine dans le 
ciel depuisle 22 septembre jusqu'au 21 octobre, 
— Les hommes qui naissent dans cet espacc de 




temps naissent sous le signe de la Balance.— lis 
sont ordinairement qucrelleurs. lis aiment les 
plaisirs, rdussissent dans le commerce, princi- 
palemenl sur les mers, et feront de grands voya- 
ges, lis ont en partage la beaute, des manieres 
aisees, des talents pour la parole; cependant ils 
nianquent u leurs promesses et ont plus de hon- 
our que de soin. Ils auront de gmnds heritages, 
" s seront veufs de leur premiere femme et n'au- 
r °nt pas beaucoup d'enfanls. Qu'ils se defient 



des incendies et de l'eau chaude. — La femme 
qui nait sous cette constellation sera aimable, 
gaie, agrdable, enjoiuSe, assez heureuse. Elle 
aimera les fleurs ; elle aura de bonnes manieres ; 
la douce persuasion coulera de ses levres. Elle 
sera cependant susceptible et querelleuse. — Elle 
se mariera a dix-sept ou a vingt-trois ans. Qu'elle 
se ddfie du feu et de l'eau chaude. 

2° Le Scorpion. (C'est Orion , que Diane chan- 
gea en cet animal > et qu'on a misau nombre des 
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constellations. II donne la malice et la fourberie.) 
Le Scorpion domine dans le ciel clu 22 octobre 
au 21 novembre. — Ceux qui naissent sous ceLLe 
constellation seront hardis, effrontes, flatteurs, 
fourbes et -cacharifc la mechancete sous une ai- 
mabfe apparence. On les entendra dire une chose, 
tandis qii'ils en penseront une autre. lis seront 
gene r element secrets et clissimules* Leur naturel 
emporte les rendra ineonstants. lis jugeront mal 
des autres , conseryeront rancune , parleront 
beaucoup et auront des acces de ineiancolie. lis 
n'aimeront a rire qu'aux depehs d'autrui , auronl 
quelques amis et rempbrteront surleurs enne- 
mis. — lis seront sujets aux coliqiies et peuvent 




s'attendre a de grands heritages. — La femme 
qui nait sous cette constellation sera adroite et 
trompeuse. Elle se conduira moins bien avec son 
premier mari qu'avec son second. Elle aura les 
paroles plus douces que le coeur. Elle sera en- 
jouee, gaie, aimantarire, mais , 'au^i;aux J .ji^pens 
des autres. Elle fera des inconsequences-;., par- 
lera beaucoup', pensera mal de tout le monde. 
Elle deviendra melancolique avec Tage. — Elle 
aura nn cautere aux epaules a 3a suite d'une ma-", 
ladie d'humeurs. 

3° Le Sagiltaire. (G'est Chiron le Centaure, 
qui apprit a Achillea lirer de Tare, et qui fut 
. inis au nombre des constellations, 11 donne 
l'amour de la chasse et des voyages.) Le Sagit- 
taire domine dans le ciel du 22 novembre au 21 
decembre. — L'homme qui* nait. sous celte con- 
stellation aimera les voyages et s'enrichira sur 
les mors. 11 sera d'un temperament robuste, aura 
de Tagilite et se montrera d'un esprit attentif. 
31 se fera des amis dont il depensera Targept. II 
aura im gout determine pour Tequitation, la 
chasse, les.Gourses, lesjeux de force el d'adresse, 
et les combats; II sera juste., secret , r fidele, ,1a- 
borieux , sociable, et aura autant d'amour-propre 
que d 1 esprit. — La femme qui nait sous cette 
coustellalion sera d'un esprit inquietet remuant; 
elle aimera le travail. Son ame s'ouvrira aisc5- 
ment a 3a pilie.; elle aura du gout pour les voya- 
ges et ne pourra rester longlemps dans le meme 
pays. Elle sera presomptueuse et douee de quel- 



ques qualites tant de Tesprit que du coeur. — 
Elle se mariera a dix-neuf ou a viiigt-quatre ans. 
Elle sera bonne, mere, 

i o; Lc Capricor?ic. (G'est la chevre Amallhee 
qui- allaita Jupiter, et qui fut mise au nombre des 
constellations. Elle donne l'etourderie. ) Le Ca- 
pricorne domine dans le ciel du 22 decembre au 
21 janvier. Gelui qui nait sous cette constellation 
sera 'd'un- naturel irascible, leger. sou'pQbniieux, 
ami des proces et des= querelles ; il aimera le tra- 
vail v mais il hantera de mauvaises societes. Ses 
exces le rendront malade. liien n'est plus incon- 
stant que eet homme, s'il est ne dans la nuil. 11 
sera 6njoue, actif et fera quelquefois du bien. Son 
etoile le rendra lieureux sur mer. 11 parlera mo- 
deremenl, aura la tete petite et les yeux enfonces. 
11 deviendra riche et avare dans les dernieres 
annees de.sa vie. Les bain^, dans ses maladies, 
pourront lui rendre" la sante. ;; La femme qui 
nait sous- cette constellation sera vive t gaie, el 
cependant tellement timitle dans ses j'eunes an- 
nees, qu'tin rien pourra 3a faireroiigir. Mais son 
caractere deviendra plus ferme et plus hardi dans 
Page plus ayance. Elle se montrera -tonjours 
bonne, avec un peu de jalousie. Elle parlera sa- 
gement,. evitera- les inconsequences , .sera bonne 
title et bonne mere ; elle aimera a voyager, etsera 
d'une. beaute moyenne.. - 

5° Lc.Vcrscau. { G'esLGanymedc, Ills de Tros, 
que Jupiter enleva pour .verser le neclar aux 
dieux, et qu'on a mis au nombre des constella- 
tions- 11 donne la gaiete.) Le Verseau domine 
dans le ciel du 22 janvier au 21 Fevrier. — 
bliomme . qui nait sou^, cette constellation sera 
aimablet spiriluel , am] de la joie, curieux, sujet 
a la fievre, facile aux projets, pauvre dans la 
pre^niere^ ; p^rti^e devsa ; :viev riche ensuite, mais 
mpderement., II sera bavard et leger, quoique 
discret. ll.feiudes maladies, courra des dangers. 
II. aimera la gloire, viyra longtemps, et aura peu 
d'epfants. ^ La femme qui nait sous cetie con- 
stellation, c se;rft constante, -gen^reuse, sincere et 



liberate. ;Etle aura des- chagrins, sera en btitle 
aux adversites, et fera de longs voyages. Elle sera 
sage et enjouee. . :: - 

6° Les • Poissons. (Les dauphins qui amenercnl 
Amphitrite a Neptune fnrent mis au nomhre des 
constellations. lis donnent la douceur,) LesPois* 
sons dominent dans le ciel du 22 fevrier au 
22 mars. — Celui qui nait sous cette constellation 
sera officieux, gai, aimant a jouer, d'un bon na- 
turel, heureux. hors de sa maison. II ne sera pas 
riche dans sa jeunesse. Devenu plus aise, il 
prendra peu de soin desa fortune, etne profilera 
pas des logons de l'experience, Des paroles in- 
discretes lui attireront quelques ddsagrements. H 
sera prdsomptueux. — La femme qui nait sons 
cette constellation sera belle. Elle eprouvera des 
ennuis et des peines dans sa jeunesse. Elks ainiera 
a faire du bien. EHe sera sensee, discrete, eco* 
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nome, mediocrement' sensible, et fuira le monde. 
Sasante, faible jusqu'ivvingt-huit ans, deviendra- 
alors plus robuste. Elle aura cependant de temps 
on temps des coliques. 

7«> Le Belier. (G'est le belier qui portait la toi- 
son cl'or , et qui fut mis au nombre des constel- 
lations. II donne les emportements, ) Le belier 
domme dans le del du 23 : mars au 21 avril. — 
Ceux qui naissent sous cette constellation sont 



irascibles, prompts, vifs, eloquents, studieu"x v 
violents, menteurs , enclins a Finconstance. lis 
tiennent rarement leur parole et oublient leurs; 
promesses. Us courront des dangers avec les che- 
vaux. lis aimeronL la peche et la chasse. — La 
femme qui nait sous eette constellation sera jolie, 
vivo et curieuse.. Elle aimera les nouvelles, aura^ 
un grand penchant pour le mensonge, et ne sera- 
pas ennemie de la bonne chere. Elle aura des 
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colferes, sera medisante dans sa \deille.sse et ju- 
gera severement les femmes. Elle se ffiariera de 
bonne hen re et aura beaucoup d'enfants. ■ ■ 

8° Le Taureau. (G'est le taureau dbnt Jupiter 
pritla forme pour enlever Europe, et qui fut mis 
au nombre des constellations, 11 donne la har- 
tliesse et la force.) Le Taureau dominc dans le 
ciol du 22 avril au 21 mau — L'homme qui nait 
souscelte constellation est audacieux ; il aura des 
ennemis qu'il saura meltre hors d*dtat de lui 
nuire. Le bonheur ne lui sera pas etrangcr. 11 
voyagera dans des pays lointains. Sa vie sera 
tongue etpeu sujette aux maladies. — La femme 
qui nait sous cette constellation est douee deforce 
et (Venergie. Elle aura du courage ; mais elle sera 
violence et emportee. Neanmoins elle saura se 
plier a son devoir et obeir a son mari. On trou- 
vera dans cette femme un fonds de raison et de 
bon sens, Elle parlera pourtant un peu lrop« Elle 
sera plusieurs fois veuve et aura quelques en- 
faiHs, a qui elle laissera des richesses. 

0° Les Gemeaux. ( Les Gemeaux sont Castor et 
Pollux qu'on a misau nombre des constellations, 
Hs domienl Vamitie. ) Les Gemeaux dominent 
dans le ciel du 22 mai au 21 juin. — Gelui qui 
nail sous cette constellation aura un bon coeur, 
line belle figure, de l'esprit, de la prudence et 
( le la generosite. II sera pr&omptueux , aimera 



les courses et les voyages, et ne chercbera pas 
beaucoup a augmenter sa fortune; cependant il 
ne s'appauvrira point. 11 sera rus(5, gai, enjoutJ; 
il aura des dispositions pour les arts. — La femme 
qui nait sous cette constellation est aimante et 
belle. Elle aura le cceur doux et simple. Elle 
negligera peut-etre un peu trop ses affaires; Les 
beaux-arts, principalement le dessin et la mu- 
sique, aiiront beaucoup de eharmes pour elle. 

10° L'Ecvevisse. (G'est le cancer ou Tdcrevisse 
qui piqua Hercule tandis qu'il tuait l'hydre du 
marais de Lerne, et qui fut mise au nombre des 
constellations. Elle donne les desagrements. ) 
L'ferevisse domine dans le ciel du 22 juin au 
21 juillet. — Les hommes qui naissent sous cette 
constellation sont sensuels. lis auront des procfes 
et des querelles, dont ils sortiroiit souvent a leur 
avantage; ils <5protiveront de grands perils sur 
mer. Get horoscope donne ordinairement un pen- 
chant a la gourmandise; quelquefois aussi de la 
prudence, de l'esprit, une certaine dose de mo- 
destie. — La femme qui nait sous cette constel- 
lation est assez belle, active, emportee, mais 
facile a apaiser. Elle ne deviendra jamais trfes- 
grasse ; elle aimera a rendre service, sera timide 
et un peu trompeuse. 

11° La Lion. (C'est le lion de la forfit de M~ 
mee, qu'Hercule parvint a dtouffer, et qui fut 
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mis an nombre des constellations. II donne le 
courage. ) Le Lion domine dans le ciel da 22 juillet 
au 21 aout. — Gelui qui nait sous celle constel- 
lation est brave, hardi, magnanime, fier, eloquent 
et orgueilleux. II aime )a raillerie. II sera souvent 
entour6.de dangers; ses enfants feront sa conso- 
lation et son bonheur. 11 s'abandonnera a sa co- 
lere et-s'en repenlira toujours. Les honneurs et 
les dignitds yiendront le trouver; mais aupam- 



vant il les aura chercbes longtemps. 31 aura de 
gros mollels. — La femme qui nait sous celle 
constellation sera vive, col fere et bardie. Elle 
gardera rename. Elle parlera beaucoup, et ses 
paroles seront souvent amferes. Au reste , elle 
sera belle ; elle aura la tete grosse. — Qu'elle se 
tienne en garde contre Teau bouillante et lefeu. 
Elle sera sujetle aux coliques d'estomac. Elle 
aura peu d'enfants. 




Le <Icssm aura <Jti charmc pour cllc, — Payc 243, 



12° La Vierge* (C'est Aslree qu'on a mise au 
nombre des constellations. Elle donne la pudeur.) 
La Vierge domine dans le ciel dn 22 aout au 
21 seplembre. — L'homme qui nail sous celle 
constellation est bien fait, sincere, genereux, 
spirituel, aimant les honneurs. II sera vole. II ne 
saura garder le secret des atitres ni le sien. 11 
aura de l'orgueil, sera decent dans son maintien, 
dans son langage, et fera du bien a ses amis. 11 
sera compalissanlaux maux des autres. II aimera 
la proprete el la toilette. — La femme qui nait 
sous cette constellation sera chaste, honnele, ti- 
mide, prevoyante et spirituelle. Elle aimera a 
faire eta dire du bien. Elle rendra service toutes 
les fois qu'elle le pourra; mais elle sera un peu 
irascible. Cependant sa colere ne sera ni dangc- 
reuse ni de longue duree... 

On peut esperer que le lecteur ne s'arretera a 
cette ridicule prescience, que pour se divertir un 
instant. 

Horst (Conrad), conseiller ecclesiastique du 
grand duche de Hesse, a publie en allemand un 



livre intitule Bibliotheqm- magique } ou la magic, 
la theurgie, la necromancie, etc. Nous y avons 
trouve quelques fails. 

Hortensius (Martin), cdlebre professeur do 
malhematiques a Amsterdam, donnait dans les 
pelilesses de 1'astrologie. Dans un voyage qu'il 
fit. en Italie, il vonlut se m filer de faire son ho- 
roscope, efdit a deux jeunes Hollandais de sa 
compagnie qu'il mourrait en 1639, et que pour 
eux ils ne lui survivraienfc pas longtemps. II mou- 
rut en elTet Tete de cette annde-la. Les Hollan- 
dais en furent si frappes, que run d'eux mourut 
bientot apres, et que l'aulre qui elait Ills de Da- 
niel Heinsius, etait devenu si languissant, qu'au 
rapport de Descartes, qui fait mention de celle 
aventure, il semblait faire tout son possible pour 
ne pas ddmentir l'astrologue 1 , 

Hortilopits (Jeanne), sorciere du pays de 
Labour, arretee comme telle en 1603, desl'age 
de quatorze ans, et chaliee pour avoir ete an 
sabbat. 

1 Baillet, Vie de Descartes. 
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Houille. Le charbon de terre qui se trouve | 
dans le. Hainaut et dans le pays de Liege, et que 
que Ton y brule communement, porleje nom de 
houille , a cause d'ua certain marechal nomme 
Prudhomme-le-Hoidllexix , qui, dit-on, en fit la 
premiere decouverte au onzieme siecle ; eirdes 
doctes assurent qu'un fan tome, sous la figure 
d'un vieillard habille de blane, ou sous celle 
d'un ange, lui montra la premiere mine el dis- 
parut. 

D'autres contes populaires font intervener un 
gnome ou un gobelin dans la decouverte de la 
houille, qui eut lieu audouzieme. siecle, selon 
les uns, au onzieme, selon d'autres, mais qui est 
beauconp plus ancienne 4 ; car il en est question 
dans Job. 

Houmani , genie femelle qui gouverne la re- 
gion des astres chez les O.rientaux,, Voy. Schada- 

ScilIVAOUN. 

Houris, vierges merveilleuses du paradis de 
Mahomet ; elles naltront des pepins de toutes fes 
oranges servies aux fideles croyants dans ce se- 
jour fabuleux. II y en aura de blanches, de jaunesv 
de vertes et de rouges. Leur crachat sera neces- 
sairement parfume. 

Hrachich , matiere enivrante qui produit des 
hallucinations singulieres. Sa preparation n'esl 
pas un secret; les Arabes nous ont appris que ce 
qui causait 1'ivresse n'etait autre chose que de la 
graine et de la racine dechanvre infusees, qu'on 
fait bouillir dans du beurre, et don ton forme imp 
fiiandise en lamfilantavec dusucre, desamandes 
ou des pisLaches. On le vend en tableltes grandes 
conimc kunain, et la moitie suflit pour procurer 
1'ivresse. Oh le prend aussi en liqueur. Voici une 
anecdote qui a ete racontee dans le Semaphore 
de Marseille : 

« Qualre jeunes gens de notre ville ont voulu 
cos jours derniers, a leurs risques et perils, s'ex- 
perimenler siir le hracbich ; mais leur curiosite a 
failli leur etre funeste. On s'etait reuni dans une 
baslide des environs de Saint-Loup ; M. B.. M 
negotiant d'Alexandrie, fournissait le hracbich, 
et aidait de ses .conseils Pinexperience de ses 
Irois compagnons. Avant toute chose , on prit 
du cafe, du cafd ordinaire, et on mitdanscbaque 
lasse deux ou trois morceanx de sucre rafline tout 
simglement; puis on passa au hracbich. Chaque 
convive avala courageusement sa cuilleree; le 
poison n'dtaiL pas mauvais au gout, au contraire, 
il Tut trohve fort agreable; immediatement apres 
ft n se in it a table, et ce ne fnt que vers la fin du 
repas que se manifesierent chez nos amis de 
vrais symptomes de disorganisation cdrehrale, 
precurseurs des hallucinations etranges qui al- 
laient bientot les assaillir. 

» La premiere impression physique qu'on re- 

1 Voyez la legende du houilleur, dans les Legcndes 
w esprits et des demons. 
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goive distinctement en se permettant cette de- 
bauche, est celle-ci : un grand coup de baton 
qu'on vous assene sur la nuque; e'est l'initiation, 
et il faut convenir qu'elle est parfaitement turque. 
Mais la transition de 1*6 tat normal a Textase cpn- 
siste a sentir sa tete se detacher, doucement du 
corps et prendre une vie joyeusement separee de 
ce grossier amas de matiSres qu'elle n'a plus be- 
som de gouverner. La tete se soutient en Tair 
d'une fagon fantastique, comme celle des cheru- 
bins dans leseglises au milieu des nuages ; apres 
quoi lout est boule verse, et le desordre s'empare 
de l'esprit, plus ou moms,, selon les tempera- 
ments et en raison'de l'habitude. 

» A la bastide de M. B..., eut lieu une scene 
com i que et douloureuse a la fois ; si tot que ces 
messieurs arriverent a cette periode de influence; 
du hrachiqh , M. B. , . lui-meme, jeune homme eonnu 
par sa gaiete expansive et franche, et par une 
organisation ardente, se prit a pleurer et a san- 
gloter. dans d'efTrayantes convulsions; M. V... 
d'une complexion delicate et nerveuse, se crut 
inort; il s'^tendit sur le plancher et croisa ses 
mains sur sa poi trine ; il lui semblait qu'on l'avait 
place sur un catafalque noir dans une chapelle 
ardente; il entendait les chants des moines, et a 
travers cela les coups, de marteau qui clouaient 
le cercueil dans lequel il elait renfe-rmfi. Un autre 
se persuada qu'il avait des ailes, il s^lanqa liors 
de la chambre, etfranchissant les degres comme 
un oiseati , il alia se poser sur la table du salon 
au rez-de^chaussee. A cette table dinaient plu- 
sieurs dames de la famille de M. B.. M qu'on 
n'avait pas voulu, par convenance, rendre Le- 
mpins des effets du hracbich* Qu'on se figure le 
desastre !... les plats, les crislaux, les bouteilles 
renverses etbrises, et Teffroi de ces dames 
Force fat d'aller chercber du secours dans le 
voisinage. Les amis arriverent de tous cotds'et 
on parvint, a grand'peine, a mailriser les plus 
furieux. 

)> U serait trop long d'entrer dans le recit de- 
laille du drame qui se deroula bien avant dans la 
nuit chez M. B... II suflit de savoir que ces mes- 
sieurs furenl livres durant leur longue excitation, 
aux conceptions les plus folles, aux fantaisies les 
plus bizarres, aux feeries les plus etincelantes, 
A les voir dans l'dtat ou ils etaient, tous les as- 
sistants consternes les croyaient pour jamais pri- 
vesdelaraison. Le jeune negociant d'Alexandrie, 
qui avait une mince lueur de perception au sein 
du desordre general, gemissait au fond de Tame 
du triste resultat cle la partie, et craignait de les 
avoir empoisonnes tout de bom Gependant deux 
d'entre eux en ont etcS quitLes pour cinq ou six 
jours de douleurs de tete, sans compter Patonie 
morale qu'ils n'ont pas encore tout a fait secouee ; 
M. V... seul se trouva beauconp plusfatigud que 
les autres. Une veritable congestion cdrebrale a 
misses jours en danger, et il ne s'en est tir6 que 
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graces aux soins empresses da docteur Cauviere, 
qui Fa tout de suite saigne abondamment; » 

Quand on est dans des dispositions <Ie gaiete 
et de bonheur, dit M. Granal, le hrachieh pris, : 
-en dose raisonnable , vous promene a traversles 
mille et mille caprices de l'imaginatioh la plus 
riche; je crois qu'on y acquiert la perception 
d'un monde invisible , de ce monde de fees et 
de geriies que nos^ yeux ne peuvenl voir dans 
l'etat natureh On ne connait pas 1'auteur des 
Mille el une Nails , je crois le lenir ; c'est, j'ea 
snis sup, hrachieh en personne. J'ai vu pea de : 
cas de sombre fureur ; quelquefois des acces de : 
colere tres-passagers ^ le plus souvent la gaiete 
la plus folle. J'ai reteiui une seule fois, un lira- 
clutch (preneur de hrachieh) qui, se croyant oi- 
seau, vdulait s'envoler de la fenetre sur tin arb're 
du jardin. 11 avait denoue les deux bouts de sa 
ceinture de soie, el., les tenant dans ses mains," il 
s'eeriait : (( Je suis oiseau de paradis , ' je vais 
m'envoler. » Heureusement,. on mit P oiseau: en 
cage ; tin autre entendait le langage des serpents, 
et, ce qui est plus fort, il le parlait.; je n'en 
compris pas un mot, bieivque je fusse monte a 
son diapason. 11 paraitra extraordinaire que; les 
individus dans cette situation ne se meprennenl 
pas sur le eompte les uns des autres ; ils se trai- 
tent de fous sans fagon ; mais , si une personne 
dans son etatde bon sens se inoque d'eux et les 
contrarie, its se fachent, s'irrilent, entrant. en 
fureur ou tombent dans la tristesse. Sentir sa lete 
se detacher du corps est encore un des effets du 
hvachkh, mais ce n'esfc pas un eflet ndcessalre; 
il en est qui sentent toujours leur tete sur leurs 
<$paules, Dans une de ces parties, j'ai vu un cas 
a pea pres semblable. Un de mes amis s'deriait : 
« Ne me touchez pas, je suis statue, vous allez 
me briser ; et, quelqu'un Payant touche ; « Voila 
)> qui est bien, dit-il; ma tete roulc par ici, mes 
» bras par la , mes jambes s'en vont chacune de 
)> leur cote. » 

« Pajouterai, dit encore M. Granal, que le 
Vieux de la Montague exallait ses seciaires par 
Pemploi de.cetle drogue : de la le nom de lira- 
chuchhij qui est le, pi uriel de hvachach, qui veut 
dire preneur, de hrachieh, d'ou vient le nom fran- 
Qais d'assassins, Auriez-vous pense que ces mots 
assassiner, assassin, avaient = une parente quel- 
. conque avec le hrachieh ? C'est pourtant la ve- 
rite. » 

Huarts, lutins des forets de Normandie; qui 
ont le cri du chat-huant, et qui huerent Richard 
sans Pour, croyant Peffrayer. ils sont de la suite 
du demon Brudemort. 

Hubner (fitienne), rcvenant de Bohemc. 
Plusieurs auteurs ont dit qu'il parut, quelqae 
temps apres sa mort, dans sa ville, et qu'il em- 
brassa meme quelques-uns de ses amis qu'il ren- 
contra 1 . 

1 Lenglet-Dufrcsuoy, Dissertations } t. I. - 



Hudemuhlen , chateau de Lunebourg, qui fCu i 
infeste au temps de la reforme par am latin qui 
se disait chretien, mais qui paraissait pen catho- 
lique. 11- chantait sans se monlrer, el frappait 
comme les esprits de no's jours. " 

Huet (Pierre-Daniel) , eel ebre eveque d J A- 
vranches, mort etr 1721. On trouve ce qui 
suit dans le Hueliana, ou Pe n sees di verses de 
M. Huet , eveque d 5 A v ranches 1 , touchant les \ 
broucolaques et les tympanites des iles de TAr- ] 
chipel. « G'est une chose asse// elrange quecc j 
qu'on rapporte des broucolaques des lies de ! 
rArchipel. On dit que ceux qui , apres une iiie- 
chante vie, sont morts dans- le peche, paraissent i 
en divers- lieux avec la meme figure : quails por- 
taient pendant leur vie ; qu'iis font souvent du 
desordre parnii les yivants, frappant les -uns, 
tu ant les au tres ; r.endan t quelquefois des services 
utiles, et donnant toujours beaucoup d'effroi. Us 
croient que ces corps' sont abandonnes a la puis- 
sance du demon , : qui les- conserve, les am me et 
s'en : sett poiir la vexation des hommes. Le Pore 
Richard, jesuite, employe aux missions de ces 
iles, il y a environ cinquante'ans, donna au public 
une relation de Tile de Saint-Erini ou de Saiulc- 
Irene, qui elait la Thera des anciens,. dont la 
fame use Cyrene fut une colonic. 11 a fait un grand 
chapitre de l'histoire des broucolaques, 11 clil 
que\ lorsque le peuple est inleste de ces appari- 
tions, on va deterfer le corps , qu'on troave cn- 
tieret sans corruption , qu'on le brtile, ou qu'on 
le met en pieces , principalement le caeur ; aprfcs 
quoi les apparitions cessent et le corps sc cor- 
rompt 2 . Le mot ^ de lhoucolaqms vient du Grec 
moderne Bourcos qui signifle cle la bouej et de 
Laucos qui signifie fosse, cloctque, parce qu'on 
trouve ordinairement, comme on 'l'assure, les 
tombeaux ou l'on tl mis ces corps, pleinfi'debouc. 
Je n'examine point si les fails que Ton rapporle 
sont verilables, ou sre'est une erreur populaire; 
mais il est certain qu'ils sont rapportes par lant 
d'-au Leurs habiles eUligncs de foi, et par lant de 
temoins oculaires , qu'on ne doit pas prendre 
parti sans beaucoup cVattention. II est certain 
aussi que' cette opinion, vraie ou fausse, est fori 
anci.enne, et les auteurs en sont pleins. Lorsqu'on 
avait tue quelqu'un fraud ulieusement el par sur- 
prise, les anciens habitants croyaient oter au mort 
le moyen de s'en venger en lui coupantles pieds, 
les mains, le nez et les oreilles. Gela s'appelail 
Acroteriazcin. lis pendaient tout cela au con des 
dehmts, oa ils le placaient sous leurs aissclles, 
d'oii s'est forme le mot Mascalizein qui signifie 
la meme chose, On en lit un temoignage espves 
dans les Scholies grecques 5 de Sophocle. G'est 

1 ln-j|9 Paris 472$. 

2 Relalion dc Vile Santerini, par le P. Richard, 
ch. xviii. 

8 -Vide- Elect., v. 448; Meursium in Ltjcophronem, 
p. 309; Slanlehm in JEsckiL Cceph. v. 437. 
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d'Helene, et ce fut en eel etat qu'il fut vu d'Enee 
dans les enfers. 

Atque hie Prianiidem laniatum corpore toto . 
DeTphobum vidit ? lafcerum crudeliter ora, 
Ora, manusque ambas v populataque tempora ra'ptis 
Auribus, et truncas inlionesto viilnere nares, 

« Suetone ecrit qu'apres la mbrfc violente de 
Caligula v son corps ii'ayaht ete brule qu'amoilie 
et enter re fortsupeiTicieiieinent, la maisori ou 
on Pavait tue et les j'ardins oil il etait mis en 
terre furerit inquietes de spectres ".ton Les les 
nuits, jusqu'a ce que cetle nlaison futbrulee, et 
que les soeiirs du defunt eussent rendu plus re- 



gulierement a son corps les derniers devoirs, 
Servius 1 marque expresseiiient que les ames.des 
morts (dans r opinion des ancle ris) ne tronvaient 
le lieu de leur repos qu'apres que le corps etait 
eniierement consume. Les Grecs iujoiird'hui sorit 
encore persuades que les corps des excoinmu^ 
nies ne se- .corrompent point , mais s'enilent 
comme ! un tambour et en expriment le bruit 
quarid on les frappe bit- qu'on les roule sur le 
pave. C'est ce qui les fait appeler loiipi o\\ tym- 
panites. » " •'" " / 

Hiigbn , ! espeee de mauvais fantome , a 1' exis- 
tence duquei le peuple do Tours droit ires-fer- 
mement, : II servail d'epouvantail aux petils 




enfants, pour qui il etait une maniere de Cro- 
quemitaine. C'est delui, dit-on , que les nybr?w& 
sont appeles huguenots, a cause du mal qu'ils 
faisaient et de PefFroi que semait leur passage au 
seizieme siecle, qu'ils ont ensanglante et cou- 
vert de debris. 

Hugues, bourgeois d'EpinaL Voy t Esprits. 

Huguesle Grand, chef ties Francais, pere 
<te Hugues Capet. Gualbert Radulphe rapporte 
<lti'Il eLait guette par le diable a Pheure de la 
ftorL Une grande troupe d'bommes noirs se 



prcsentant a lui , le plus apparent lui dit : Me 
connais-tu?— Non, repondit Hugues; qiiipeux-tu 
etre? — Je suis, dit Phomme noir, le puissant 
des puissants, le riche des riches; si tu veux 
croirc en moi , je te ferai vivre. Quoique ce ca~ 
pitaine cut ete assez derange dans sa vie, il fit 
le signe de la croix> Aussitotcetle bande de dia- 
bles se dissipa en fumee 2 . 

1 In JEncid., liv. IV, vers. 4-18 

2 Lcloyer, Histoire des spectres on apparitions des 
\ esprits, liv. Ill, p.- 273, 
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Huile bouillante. Les habitants de Ceylan 
et des cotes du Malabar emploient l'huile bouil- 
Jante coinme epreuve. Les premiers n'y recou- 
rent que dans les affaires de grande importance, 
comme lorsqu'ils ont des proces pour leurs ter- 
res , et qu'il n'y a point de temoins. On se ser- 
vait autrefois en Europe de l'epreuve par Thuile 
bouillante pour les causes - obscures. L'accuse 
mettait le poing dans la'chaudiere ; s'il ie reti- 
rai.t sans briil are , il etait acquitte. ; 

Huile de baume. « L'huile de'baume* exfcraite 
du marc de l'eau celeste, dissipera la surdite , 
si - on en met dans les oreilles trois gouttes de 
temps en temps , en bouchant lesdites oreilles 
avec du coton imbibe de ce baume. 11 guerit 
toule sorte de gale et de teigne les plus invete- 
rees, apostemes, plaies, cicatrices, ulceres 
vieux et nouveaux, morsures venimeuses de ser- 
pents, de scorpions, etc, fislules, cranipes et 
eresypeles , palpitation de cocur et des aulres 
membres, le tout par fomentation etemplatre. 
Crollius en -fait tant d'estime, qn'il le nomme 
par excellence huile mere de baume ' .» 

Huile de talc. Le talc est la pierre philoso- 
phale iixee au blanc. Nos anciens ont beaucoup 
parle de l'huile de talc, a laquelle ilsattribuaient 
tant de vertus que presque tous les alchimistes 
ont mis en ceuvre tout leur savoir pour la com- 
poser, lis ont calcine , purififi', sublim.6 le talc, el 
n'en ont jamais pu extraire cetLti huile preciense. 
— Quelques-uns entendent, sous cenom, I'elixir 
des philosophes hermetiques. ; 

Hu-Jum-Sin, celebre alchimiste chinois qui 
trouva, dit-on , la pierre philbsophale. Ayant tue 
un horrible dragon qui ravageait le pays, Hu^ 
Jum-Sin attacha ce monstre a une colonne qui se 
voit encore aujourd'hui, et s'eleva ensuite dans 
le eieL Les Chinois, par reconnaissance, lui eri- 
gerent un temple dans Tendroit meme oil il avail 
tue le dragon. 

Hulin, petit marchand de hois d'Orleans. 
ICtant ensorcele a mort, il envoya chercher un 
sorcier qui se vantait d'enlever toutes les mala- 
dies. Le sorcier repondit qu'il ne pouvait le gue- 
rir, s'il ne donnait la maladie a soil fits qui etait 
encore a 3a mamelle. Le pere y conscntit. La 
nourrice, ayant enlendu cela, s'enfuit avec I'en- 
fanL pendant que le sorcier touchait le pere pour 
lui oler le mal. Quand il eut fait , il demanda ou 
etait 1'enfanL We le trouvant pas, il commen^a 
a s'ecrier ; — Je suis mort, ou est I'enfanl? — 
Puis il s'en alia tres-piteux ; mais il n'eut pas 
plutot mis les pieds hors la porte , que le diable 
le tua soudain. 11 devint aussi noir que si on l'eut 
noirci de propos delibere ; car la maladie elait 
restee sur lnl 2 . n 
Humbert de Beaujeu. Geoffroi d'klen lui ap- 

1 Le Petit Albert, p. \\ % 

2 Bodin , Demonomanie'j p. 330. 



parut cipres sa mort pour reclamer des prieres 1 , 
Eumma , dieu souverain .des Cafres , qui fait 
tomber la pluie, soufder les vents, et qui donne- 
le froid et le chaud. 31s ne croieutpas qu'on soil 
oblige de lui rendre hommage, parce que, di- 
sentails, il les brule de chaleur'et de secheresse 
sans garder la moindre proportion. 

Huneric. Avant la persecution d'Huneric , fife 
de Genseric, rpi des Vandales , qui fut si vio- 
lente contre. les catholiques d'Afrique, plusieurs 
signes annoncerent , dit-on, cet orage. On aper- 
Qut sur le mont Ziquen un homme de haute sta- 
ture, qui criait a droite et a gauche : « Sortez, 
sortez. » On vit aussi a Carthage r dans 3'eglise 
de Saint-Fauste une grande troupe d'Ethiopiens 
qui chassaient les saints comme le berger chasse 
ses brebis. 11 n'y eut guere de persecution cUhe- 
retiques contre les catholiques plus forte que 
celle-la 2 , 

Huns. Les anciens his toriens donhent a ces 
peiiples Tiorigine la plus monstrueuse. Jornandes 
raconte 3 que Philimer, roi des Goths, entrant 
dans les terres getiques, n',y trouva que des sor- 
cieres d'une laideur alTreuse ; qu'il les repoussa 
loin de son armee ; qu*elles errerent seulesdans 
les deserts , ou des demons s*unirent avec elles. 
C'cst de ce commerce infernal que naqutrentles 
Hun's.,, si souvent appeles les en/ants du diable. 
lis etaienl d'une difformite horrible! Les hislo- 
riens disent qu'a leurs yeux louchesetsauvages, 
a leur figure torse, a leur barbe de bouc, on ne 
pouvait s'empecher de les reconnaitre pour.en- 
fants de demons, Besoldus pretend , apres Ser- 
vin, que le nom de Ham vient d'un mot lu- 
desque, ou celtique, ou barbare, qui signilie 
fnussanls par la magic- ^ grands maqkiens. Bon- 
naire dit, dans son Hlstoire de France , que les 
Huns , , venant faire la guerre a Cherebert , on 
Caribert , fiirent attaques pres de la riviere d'Elfce 
par Sigeberl, rqi de Metz , et que les Francs fa- 
rent obliges decombattre contre les Huns el 
contre les spectres dont ces barbares avaienl 
rempli Fair, par un effet de la magie ; ce qui ren- 
ditleur victoireplus distinguee. Voy. Oghks. 

Huppe , oiseau commun, nomme par les Chal- 
deens Bori, et par les Grecs ; han. Gelui qui le 
regarde devient gros ; si on porte les yeux de la 
huppe sur l'estomac , on se reconciliera avee 
tous ses ennemis. Enfin, e'est de peur d'etre 
trompe par quelque marchand qu 1 un homme de 
precaution a sa tete dans une bourse '\ 

Hus, Vun des precurseurs de Luther. II fil 
faire des progress a la confrerie occulte des sor- 
cier s. 

Hutgin, demon qui trouve du plaisir a obli- 

1 Yoyez ccLle legende du purgatoire dans les U- 
gendes de V autre monde. 

2 Leloyer, Histoire des spectres, p. 273. 

3 De rebus gothicis. 
A Secrets d Albert le Grand, p, 141. 
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ger les homines, se plaisant en leur societe, 
repondanl a leurs questions, et leur rendant ser- 
vice quand il le peut , selon les traditions de la 
Saxe. Voici une'des nombreuses complaisances 
qu'on kii attribue : — Un Saxon partant pour un 
voyage s et se trouvanl fort inqiiiet sur la con- 
duce de sa femme, dit a Hutgin ; — Compa- 
gnon, je te recommande ma femme; aie soin'de 
|a gafder jusqu'a mon retour. — La femme, aus- 
silot que son mari f ut parti , voulut se dormer 
des licences; mais le demon Ten empecha. Enfin 
le mari revint; Iiutgiri courut au devant de lui et 
]ui dit : — Tit fais bien de revenir, car je com- 
mence a me lasser de la commission que tu in'as 
donnee. Je Pai remplie aVec toutes les peinesdu 
monde; et je te prie dene plus t'absenter, parce 
que j'aimerais mieux garder tous les pourceaux. 
de la Saxe que la fem me *. On voit que ce de- 
mon ne ressemble guere aux autres. 





La Htippc, 

Hvergelmer, fontaihe infernale. Voij^ Nif- 

LUKIM. 

Hyacinthe , pierre preeieuse que Fon peh- 



dait au cou pour se' defendre de la peste. De 
plus, elle fortifiait le ■coeur, garantissait de la 
fondre et augmentait les ricbesses et les hon- 
neurs. 

Hydraoth , magicien celebre par le Tasse : il 
elait pere du soudan de Damas et dnole d'Armide, 
qu'il instruisit dans les arts magiques 

Hydromancie ou Hydroscopic, art de pr&f 
dire PaVenir par le moyeri de Peau ; on en atlri^ 
bue Tinvenlion aux Perses. Les docLes en distin- 
guentplusieurs especes : 1° Lorsqu'a la suite des 
invocations et aulres- ceremonies magiques, on 
voyait ecrits sur l'eau les noms des . person nes 
ou des choses qu'on desirait connaitre; et cos 
noms se trouvaient ecrits a rebours ; 2° on se 
se servait d'iin vase plein d'eau el'd'uh anneali 
suspendu a un ill, avec lequel on frappait un 
certain nombre de fois les cotes du vase ; 3° on 
jetait successivemenl, eta de courts intervalled, 
trois petites pierres dans line eau tranquille et 
dormanle, et, des cercles qu'en formait la sur- 
face , ainsi que de leur intersection , on tirait des 
presages ; t\° on examinait attentivemerit les di- 
vers mouvements et Pagiiation des Hots de la 
mer. Les Siciliens et les Eubeens etaient fort 
adenines a cette superstition ; 5° on tirait des pre- 
sages de la couleur de Peau et des figures qu'on 
croyait y voir, C'esl ainsi, selon Varron, qu'on 
apprit a Rome quelle serai t Tissue de la guerre 
contre Mitbridate. Gertaines rivieres ou fontaines 
passaient chez les anciens pour etre plus pro- 
pres que d'autres a ces operations; 6° c'etait en- 
core par une espece d'hydromancie que nos 
pores les Gaulois eclaircissaient leurs soupQons 
sur la fidelite des feoimes': ils jetaient dans le 
Rhin, sur un bouclier, les enfants doril elles ve- 





Hy 

naient d'accoucber; s'ils surnageaient , ils les 
enaient pour legitimes, et pour balards s'il al- 
laicm au fond 2 ; 7° on remplissait d'cau une 

1 Wierus, De prcpstigtis deem,, etc. 
- Voycz, dans leslegcndesde l'histoirc de France, 
wcfamiUc gauloiso avant Cesar. 



rune. 



coupe 6u une tasse, et, apres avoir prononce 
dessus cerLaines paroles , on examinait si l'eau 
bouillonnait et se rdpandait par-dessus les bords ; 
8° on mettait de Teau dans un bassin de v.erre 

1 Delancre, TabL do Vincomiancc des demons^ etc., 
liv. 1 j p. 57. - 
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ou de cristal ; /puis on y jetaiL une goulte d'huile, 
et Ton : s'imaginait voir dans, celte eau , comme 
dans unmiroir, ce don ton desirait d'etre mstniit; 
9° les femmes des Germains praliquaient une 
neuvieme sorte d'hydromancie , en; examinant, 
pour y cleviuer Pavenir, les tours et detours el 
le bruit que faisaient les eaus des lleuves dans 
les gquffres on- tourbillons qu'ils formaienl; 
10° en fin , on pent rapporter a rhydromancie 
une superstition qui a longtemps ete en usage en 
Jtalie. Lorsqu'on sonpQonnait des personn.es d'un 
vol , on ecrivait leurs noms sur aiUant de perils 
cailioux qu'on jetait dans l'eau. Le nom du voleur 
ne s'effagaitpas. Vo y. o.m an g i e . Cagupstko, et^ 

Hyene. Les Egypliens croyaicnt que la hyene 
diangeait de sexe chaque anneo. On dpnnait Je 
nom de pierres, de la hyene a des pierres qui, au 
rapport de Pline ,, se trouvenl dans le corps de 
la hyene, lesqiieltes,, placces sous la lang.ue , al- 
tribuaient a eel ui qui- les portail ie doii de pre- 
dire l'avenhv - ■ ■ , 

Hymera. — Une fern me de Syracuse : , nom- 
mee-Hymera, eut tin songe, pendant lequel elle 
crut nionter . au del; conduile par un jeune 
homme qu'elle ne connaissait point. Apres qu'elle 
eut vu tous les dieux et admire les beau.les de 



leur sejour, elle apcrcut, attache avec des clo- 
nes de fer, sous le trone de Jupiter, un homme 
robusle, d'mi teintroux, le visage tachete de 
lentilles. Elle demanda a son guide quel etait eel 
homme ainsi enchame?. II. lui.fut repo.ndu que 
e'etait le : maitvais destin de 1'Halie et de 3a Siciie, 
et que , lorsqu'il serait delivre de ses fers. il 
causerait de grands maux . . Hymera- s'eveilla 
la-dessus,' et. le lendemain elle divulgua son 
reve, .• --. :: , 

Quelque temps apres , quand Denys-lc Tyran 
se fut empare da trone de la Sicile , Hymera le 
vit en Ire r a Syracuse , et s'eeria, que c'elait 
rhomme qu'elle avail remarque si bien enchalne 
clans le del. Le tyran ay ant appris cette singu- 
Here circonstance , ; fit mourir la songeuse *. 

Hynprfanger (Isaac) , juif cabaliste du trei- 
zieme siecle y qui fut considere comme un puis- 
sant magicien. : . : 

Hypnotisme. G'est le nom qu'on a donne a 
un. precede du dppleur Braid (Anglais), lequel 
consiste au moyeii du sommeil nerveux ou ma- 
gnetique, a produire un etat de calalepsie arti- 
ficielle, et permet ainsi cle faire des operations 
chirurgicales sans douTe.ur acluelie. On pourrail 
expliquer par la quelques faits de sorcellerie. 



Ialysiens, peuple dont parte Ovide, et don I 
les regards avaienl la yertu magique de gater 
tout ce qu'ils lixaient. Jupiter les changea en ro- 
chers el les exposa aux fureurs des Hols. 

Iamen, dieu de la mort chez les Indiens. 

Ibis, oiseau d'tfgyple, qui ressemble a la ci- 
gogne, sauf le bee qui est un pen conrbe. Quand 




il met sa tele et son cou sons ses ailes, dil Elien, 
sa ligure est a peu pres celle du cceur huinaim 
On dit que cet oiseau a introduit l'usage des la- 
vements, honneur qui est reclame aussi par les 
cigognes. Les £gyptiens autrefois lui rendaient 
les honneurs divins, el-il y avail peine de morL 



pour ceux qui tuaient un ibis* m6me par megarde, 
De nos jours , les %yptiens regardenl encore 
comme sacrilege eel ui qui tue Tibis blanc, dont 
la presence benit, disent-ils, les travaux cham- 
petres, et qu'ils reverent comme un symbolc 

d 'innocence. 

Iblis, le meme qu'fiblis. Voy. Ck mot. 
Iehneumon , rat du Nil , auquel ies Egyptiens 
rendaient un culle particulier ; il avail ses preLres 
et sps aulels. Buffon>.dit qu'il vit dans 1'elaL de 
domeslicite , et qu'il sert comme les chats a 
prendre les. souris. Jl. est plus fort que le chat, 
s'accommode' de tout , chasse aux oiseaux, aux 
quadrupedes, aux serpents et aux lezards. Plinc 
conte qu'il fait la guerre au crocodile, qu'il T.epic 
pendant son sommeil, et que, si ce vasle reptile 
est assez imprudent pour dormir la gueule ou- 
verle, 1'ichneumon s'introduit dans son eslomac 
et lui ronge les enlrailles. M. Denon assure que 
e'est une fable. Ges deux animaux n'ont jamais 
rien a demeler ensemble , ajoute-l-il , puisqu'ils 
n'habilent pas les memes parages. On ne voit pas 
cle crocodiles dans la basse figypie : on ne voit 
pas non plus d'ichneumons dans la haute 2 . 

1 .Valere-Maxime. 

2 M. Salgues, Des erreurs , etc., t. Ill, p. 3CL 
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Ichthyomancie ; divination Ires-ancienne qui 
se pratique par rinspection des enlrailles des 
poissons. Polydamas, pendant la guerre de Troie, 
el Tiresias s'en sont servis. — On diL que les 
poissons de la fontaine: d!Apollon a Mire., etaient 
prophetes, et.Apulee fut aussi accuse de les -avoir 
consuUes 1 . '■-.=■; ■ i v 

Ida. On voit dans lalegende de la bienheu reuse 
Ida de Louvain quelques/apparitions du diable, 
qui chercbe : a la troubler et qui n'y parvient 
pas, {Bollandistes , 13 avnl. ) . 

Iden (Geofiroid). Voy. Geoffrqid. 
. Idiot- En Ecosse, les gens dupeuple ne voieilt 
pas comme tin malheurun enfant idioL dans Line 
famille. lis voient la, au contraire, tin signe de 
benediction. Cettc opinion est partagee par plu- 
sieurs peuples de l'Orient. Nous nous bornons a 
la mentionner sans la juger. 

Idoles. L'idole est une image, une figure, une 
representation d'un 6tre imaginaire ou reel. Le 
culte d'adoration rendu a quelque idole s'appelle 
idolatrie. — Si les idoles ont fait ehez les payens 
cles cboses que l'on pouyait appeler prodiges-, 
ces prodiges n'ont eu lieu que par le. pouvoir 
des demons ou par le charlatanisme. Saint Gre- 
goire le thaumaturge , se rendant a Neocesaree, 
fat surpris par la nuit et par une pluie yiolente 
qui 1'obligea d'entrer dans un temple d'idoles, 
fameux dans la contree a cause des oracles "qui 
s'yrendaient. II invoqua le nom de Jesus-Christ, 
fil le signe de la croix/pour purifier le temple* et 
passa une partie de la nuit a chanterJks louanges 
de Dieu, suivant son habitude; Apres qiril fut 
parti, le pretredes idoles vintr au temple, se dis- > 
posant a faire les ceremonies, de son culte. Les^ 
demons Iui apparurent .aussitot , et lui direnr 
qu'ils ne pouvaient plus : habiter .ce; lieu , depuis 
qu'mi saint eveque y avaitosejourne. j] promiL 
Men des sacrifices pour les engager a tenir fcrinec 
sur leurs autels ; mais la puissance de Satan s'eta'it 
eclipsee devant Gregoire. Le pretre , f urieux , 
poursuivit l'eveque de Neocesaree, et le menaga 
do le faire punir juridiqLiement s'il ne reparait le 
nial qu'il venait de causer. Gregoire; qui l'ecou- 
tait sans s'emou voir, lui repondit : — Avec 1'akle 
tlc'Dieu,. qui chasse les demons, ils pourront re- 
vcnir s'il.le permet. 13 prit alors un papier sur 
Icqael il ecrivit : — Gregoire a SaLan : Renlre. 
U satrilicateur etonne porta ce billet dans son 
temple, fit ses sacrifices, et les demons y revin- 
renL Reflecbissant alors a la puissance de Gre- 
goire, il relourna vers lui a la hate, se fit instruire 
dans la religion chretienne et, convaincu par un 
nouveau miracle du saint thaumaturge, il devint 
son disciple. — Porphyre avoue que les demons 
s'enfermaient dans les idoles pour recevoir le 
culledes gentils. «.Parmi les idoles, dit-il, il y 
a dcs esprits impurs, .trompeurs et malfaisants, 

1 Bclancre, Incrciluliid U mecrcance , etc, p. 267. 



qui. veulenl passer pour des dteux et se faire 
adorer par les homines; ihfaut les apaiser, de 
peur qu'ils ne nous nuisent. Le& uns, gais et en- 
joues, se laissent gagner par des spectacles et 
desjeux; Fhunieur sombre des autre'syeutrodeur 
de, la graisse et se repait des sacrifices saiv 
giants. » ■ ' ■_■'■]■ ■ . 

Ce qui est bien singtllieri c'est:qii s aujourd'hui 
il y.a, a Birmingham, une fabrique d'idoles pour 
les payens de 1'lnde et de la Chine. Voici un ex- 
trait de son curieux catalogue : « Yamenv; dieu 
» de la mort, en cuivre .fin, fabrique avec beau- 
» coup de goul, — iNirondi, roi des demons ; 
» modeles Ires-varies^ Le geant qu'il monte est 
» du plus hardi dessin, et son sabre de modele 
» moderne. — Yaronnin v dieu du soleil, plein de 
» vie; son crocodile est en airain et son fouet en 
)> argent. — Couberen, dieu des richesses; ce 
i) dieu est d'un travail admirable; le fabricant y 
» a mis tout son art et tout son talent On trouve 
» des demi-dieux et des detnons inferieurs de 
)> toute espece, — On ne fait pas de credit, es- 
: » compLe sur payement comptant. )) 

Mais, les Indiens respectent leurs stupides 
idoles,. tan dis que les payens de I'anliquile trai- 
taient assez cavalierement les leurs. Benjamin 
Binet, dans son Traitti des dieux et des demons du 
paganism e } nous en fournit quelques exemples : 

« On ne peut rien concevoir, dit-il, de.plus 
indigpe que la maniere dont ils traitaient leurs 
idoles. Je ne parle point d J Ochus, roi des Perses, 
tpii tua le bceuf Apis : et. le mangea avec ses amis 
(Phtl t> de hid. et : 0$id;) A parce que Ton pourrait 
demander si^ce boeuf etait ou un simple biero- 
glyphe, ou le dieu meme des Perses. Quoi qu'il 
eri soit , e'etait une extreme profanation de faire 
d'un animal si sacrS un repas a ses amis. Denis, 
roi de Sicile, n'dtait pas plus favorablement pre- 
■ yen n en faveur des dieux de la Greceet de leurs 
images.. Comme il ne manquait pas d'esprit, il 
apostropha agr(5ablement Jupiter Olympien pour 
s'apprpprier ses riches depouilles : « Je te plains, 
lui dit-il, d'etre toujours charge d'un haljit d'or; 
il t'est trop pesant en die, et trop leger en hi- 
ver ; prends plutot cet habit de laine , qui te 
sera commode en rune : et,]'autre saison (dm,, 
lib. vi, et Lact i:i lib, y n ): cap. l\).,?> Ce fut ce 
meme prince qui* ne- pouvant souffrir qu'Escu- 
lape, fils d'Apolion, portat une barbe d'or longue 
et epaisse, pendant que ^oir pere paraissait commc 
un jeune honime sans barbe, la lui arracha , ; di- 
sant : a Que peut-on voir de plus malseant qu'Es- 
culape, fils d'Apolion, ait le menle>n charge d'une 
barbe philosophique , et qu'Apollon ne paraisse 
que comme un jouvenceau sans barbe ( Am. et 
LacL, ibi)1 » 31 poussa encore la profanation 
jusqu'a prendre des mains des idoles des coupes 
et des ornements d'or et d'argent, parce que, 
disait-ii, il ne faut ricn refuser de la main des 
dkux. Nous lisonsaLissi que Caligula oulrngea les 
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dieiix de la Grece de la maniere la plus cruel le : 
« car, dit Suetone, il conimanda que Ton appor- 
tat de Grece les images des dieux celebres par 
leur culte et par leur art, entre lesquelles etait 
celle de Jupiler Olympien, el il les fit decapiter 
pour y mettre sa tete {Sucl. } lib. iv, cap. 22). » 
Vous direz apparemment qu'il ne faut pas s'eton- 
ner que ces princes, qui etaient des tyrans, aienL 
eu si peu de veneration pour les dieux; qu'etant 
les oppresseurs de la liber te et de la religion, 
leurexemple ne prouve rien. Mais il est etrange 
que le senate les pretres, les peuples ne se soient 
pas souleves contre celte impiete. Vous les voyez 
tous se liguer contre la tyrannic de leurs rois et 



de leurs empereurs, les massacrer quand ilsfou- 
lent aux pieds leurs privileges; ici au conlraire 
ils demeurent tranquilles, lorsque Ton detntit 
leur religion, la chose du monde a laquelle les 
homines sont le plus attaches. Mais choisissons 
un exemple decisif, c'est celui de Cesar. Les ar- 
mees navales de Sextos Pompee et les tempeles 
ayant dissipe ses deux ilottes, il s'ecria : Je vain- 
era/, en depth de Neptune ! et alia de monlrer 
combien il meprisait les dieux, il jeta par tem 
V image de ce dieu pendant la cdlebration desjeux 
civculaires oil Von portait en pompe les images 
des dieux pour les rendre temoins de cet honncur 
(Sucton., lib. n, cap. 16). » 




Illumines tillcmaiids. 



■ Ifurhm , enfer des Gaulois. C'elait une region 
sombre et terrible, inaccessible aux rayons du 
soleil , infeclee d'insectes venimeux , de reptiles, 
de lions rugissanls et cle loups carnassiers. Les 
grands crhninels elaient la enchafnes dans des 
cavernes encore plus horribles, plonges dans un 
clang plein de couleuvres et bruits par les poi- 
sons qui distillaient fans cesse de la voule. Les 
gens inutiles, ceux qui n'avaient fait ni bicn ni 
mal, residaient au milieu des vapeurs epaisses et 
p<$n&rantes, elevees au-dessus cle ces hideuses 
prisons. Le plus grand supplice etait un iroid 
tres-rigoureux. 

Ignorance. Ceux qui enseignerent que l'Ocean 
dlait sale de peur qu'il ne sc corrompit, et que 



les marees Elaient faites pour conduire nos vais- 
seaux dans les ports, ne savaient sfirement pas 
que la Mediterrande a des ports et point de reflux. 
Voy. EnitKuns, IVIkiweilles, Prodigks, etc., cle 
He fantome. C'est Tile de Sainl-Brandan, 
riche de sept belles cites, que beaucoup de voya- 
geurs on I cru voir de loin, mais qu'ils n'onl ja- 
mais abordee, parce qu'elle disparait a mesurc 
que Ton croit s'en approcher. Ce n'est qu'un 
mirage. 

lies. II y a, dans la Baltique, des lies rappro- 
chees que les pechcurs croient avoir ele faitcs 
par des enchanleurs, qui voulaient s'en aller plus 
facilement d'un lieu a un autre, et qui clablis- 
saient ainsi des stations sur leur route. C'est unc 
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tradition des riverains de la mer Baltique , men- 
tionnee par M, Marmier. 

Illumines, sorte de francs -inaigons d'Alle- 
magne, qui croient avoir la seconde vue et qui 
prophetisent. Oil connait peu leur doctrine , qui 
est vague et libre; mais' ils ont eu des predeces^ 
seurs. En 1575 , Jean de Villalpando et une car- 
melile, nominee Catherine de Jesus, etablirenl 
une secte d'illumines, 'que.rinquisitioa-.de Cor- 
doue dispersa. Pierre Guerin les ramena eri 
France en 1634. lis prelendaient que Dieu. avail 
revele a Tun d'entre eux , le frere Antoine Boc- 
quet, une pratique de : vie et de foi sureminente , 
au "moyen de laquelleon devenait lellement saint, 
qu'on ne faisait plus qu'un ayec Dieu, et qu'alors 
on pouvait sans peche se livrer a toutes ses pas- 
sions. Ils se flattaient d'en remontrer aux apotres, 
a lous les saints :et a toule l'Eglise. Louis" ' XIII- 
dissipa/cetle secte: de fous.- Voy. Saint Maktin, 
Images deicire. Geux.qtii faisaient des images 
de cire: pour, I'envouletnent les..' baplisaient. au 
nom de Beelzebub ; puis -ils- les pergaienl de coups 
de stylet. ou les 'brulaient, . dans la; pensee que 
lapersorine dont IMmage portative nom siibissait 
le traitemenfc de:.l'im'age*;:Gette sorcellerie etait 
connue des • a n'cieris. > (toy ; > En vout em ent , Duffus>, 
Ehkuaud , Heniu.III,: etc. ^ - . 

Imagination. Les reves, les songes , les chi^ 
meres, les terr.eprs paniques, les superstitions, 
les pi^iug6s^les^prMiges;^ 1 lesychateaux:-en Es- 
pagne, le bonheur, - la.gloire ; et plusieurs. conies 
d'csprits el derevenanls, de sorcier&et de diables, 
sonl ordinairement les enfantementsde rimagina- 
lioii; Son domaine est immense y soa empire est 
dcspotique ; unegrande force d'esprit peut seule 
en reprimer les ecarts. Un Ath6nien, ayant reve 
qn'il etait dev.enu fou, en eut l'imagihation tene- 
ment f rappee, qu'a son nSveil il fit des; folies 
comme il croyait devoir -en, faire, et perdit en 
effel la raison. On connait Torigine de lafifevre 
de Saint- Vallier. A celte occasion v Pasquier parie 
dcla mort d'un bouffon du marquis de Ferrare, 
nomme Gonelle, qui, ayant entendu dire qu'unc 
grandepeur guerissait de la fievre, voulut gu&ir 
de la fievre quarte le prince son matlre, qui en 
etait Lourmenle. Pour cet effel passant avec lui 
sur nn pont assez etroit,, iL le poussa et le lit 
lomber dans l'eau au pjSril de sa vie, Onrepecha 
tosouverain,, et il ful gueri. Mais, jugeant que 
1'ittdiscretion de Gonelle merilait quelque puni- 
ta, il le condamna a: avoir la tele coupee , bien 
rfisolu cependant a ne.pas le faire mourir. Le 
jourde l'execution, il. lui fit bander les yeux, et 
ordonna qu'au lieu d'un coup de sabre on ne lui 
donnat qu'un petit coup de serviette mouillee ; 
1'ordre fuL execute et Gonelle delie aussilot apres ; 
Wais le malheuretix bouffon etait mort de peur. 
pt-ce vrai? Mais Pasquier a fait tant de conies! 
Hfiquet parle d'un homme qui, s'elant couche 
^vcc les cheveux noirs, se leva le matin avec les 



cheveux blancs, parce qu'il avait rgve qu'il etait 
condamne a un supplice cruel et infamant. Dans 
le Dictionnaire de police de des Essarts,on trouv.e. 
rhistoire d!une jeune fille a qui une sorcierei 
predit qu'elle serait-pendue ; ce qui produisit ua 
tel eflet sur son esprit, qu'elle mourat.suffoquee 
la nuit suivante. . Athenee raconte- que quelques 
jeunes gens d'Agrigerite etailt ivres, dans une 
chambre;de<cabaret,/se crurent sur une galere,, 
au milieu de la mer en furie , et jetereht par les 
fenelres to us les meubles de Ja maisoh, pour sou* 
lager le batitnent. II y avait a Atlienes .un foii^ 
qui se croyait maitre de lous les na vires; qui eiir: 
traient dans le Piree , et il donnait ses ordres Bn" 
consequence.t Horace parle d'un autre foil : qui 
croyait toujours assister a un spectacle,r.et qui; 
suivi d'une: troupe de cbmediens imaginairesv 
portait un theatre, dans sa t^te, ou il elail toutra 
la^fois et Tacteur et le spectateur; Gn . voit cbez 
les maniaques des choses Jaussi- singulieres>; tel 
s'imagine'etre un moineau, un vase^de' terre,i'un 
serpent ; tel: au Ire ; se . croit un' dieu , tin. orate'ur , 
un Hercule. Etparmi les gens qu'on. dit senses, 
en estril; beaucoup quiimaitrisent leur imagina-^ 
lion, et -se montrent exempts de faiblesses et 
d'erreurs ?: Plusieurs :p.drsoiinos mordues par des 
chiensi ont ete lres-malades; parce que, les sup- 
posant attehils de la rage, elles -se croyaieni 
menacees ou d6ja affectdes du meme mal. La 
Soci6t<§ rbyale des sciences de Montpellier rap- 
porte, dans un ni6moire publie en : 173'0 , que, deux 




freres ayant el6 mordus par un chien enrage, 
1'un d'eux parlit pour la Hollande, d'oii il ne 
revint qu'au bout dix ans. Ayant appris, a son 
retour, .que son frere, depuis longtemps, dtait 
mort hydrophobe, il se sentil malade et mourut 
lui-meme enrag^ par la crainte de Tetre. 

Voici un fait qui n'est pas . moins extraordi- 
naire : un jardinier r6va qu'un grand chien noir 
1'avait mordu, II ne pouvait montrer aucune trace 
de morsure; sa femme, qui s'^Lait levee au pre- 
mier cri , lui assura que toutes les portes elaient 
bien fermeeset qu'aucun chien n'ayaitpu entrer*. 
Ce fut en vain; Pidee du gros chien noir; restait 
toujours presenle a son imagination; il croyait 

23 
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le voir sans cesse : il en perdit le sommeil et 
Pappetit, devint triste, reveur, languissant. Sa 
femaie, qui, raisonnableau commencement, avait 
fait tous ses efforts pour le calmer el 3e guerir 
de son illusion > finit par s'imaginerque , puis- 
qu'elle n'avait pas reussi, il y avait quelque 
chose de reel dans Pidee de son man, et qu'ayant 
ete couchee a cote de lui, il etait-fort possible 
quelle eutet6 aussi.mordue; Celte disposition 
d'csprit developpa chez elle les <memes symp- 
tomes que chez son mari, abatement, lassitude, 
frayeur, insomnie; Le medecin, voyant echouer 
toutes les ressources ordinaires de son art contre 
cetle inaladie de 1'imagination , leur eoiiseilla 
d'aller en pelerinage a Saint-Hubert. Des ce mo- 
ment- les deux malades furent plus tranquilles : 
ils allerent a Saint-Hubert , y subirent le; traile- 
ment usite, et revinrent gueris 1 . 
- I0n homme pauvre et malheureux s'elait tene- 
ment frappe l'imagination^de Tidee des richesses, 
qu'il avail fihi par- se croire dans la plus grande 
opulence. Un medecin le. gu<5rity'- et il regretla sa 
folie. On a viv, en Angleterre, un homme qui 
voulait absolument que rien ne Taffligeat dans ce 
monde. Eti vain on lui annonqait un 6venemenl 
facheux ; il s'obstinait a le nier, Sa femme etant 
morle, il n'en voulutrien croire. 11 faisait meltre 
a table le couvert de la definite, et is'entrelenail 
avec elle , comme si elle eut ele presente ■;■ il en 
agissait de meme lorsque son. tils efcait absent. 
Pros de sa derniere heure, il sbutint : qu^il n'etai t 
pas malade , et mourut avant d'en avoir eu le 
dementi. 

Voici une autre anecdote : Un magon, sous 
1 ' em pire d' une in onomanie qui pou vai t degen(5r er 
en folie absolue, croyait avoir avald une cou- 
leuvre; il disailla sentir remuer dans son ventre. 
M» Jules Gloquel, chirurgien de l'hopital .Saint- 
Louis, a qui il fufc amend, pensa que le meilleur, 
peul-etre le seul moyen pour gu6rir ce mono- 
mane, etait de se preter a sa folie. 11 offrit en 
consequence d'exlraire la couleuvre par une ope- 
ration chirurgicale. Le ma^on y consent; une 
incision longue , mais superficielle , est faite a la 
region de Teslomac, des linges, des compresses, 
des bandages rougis par le sang sont appliques. 
La tele d'une couleuvre dont on s'etait preeau- 
tionne est passee aVec aclresse entre les bandes 
el la plaie. a Nous la tenons enfin, s'ecria ■) 'ad roil 
chirurgien; la voici. » En meme temps, le patient 
arrache son bandeau : 11 veut voir le reptile qu'il 
a nourri dans son sein. Quelque temps apr&s, une 
nouvelle melaneolie s'empare de lui ; il gemil, il 
soupire; le medecin est rappele : « Monsieur, 

i ' - 

1 Celte anecdote ne doit infirmer cn rien la juste 
reputation du pdlerinage dc Saint-Hubert, ou il est 
avere* (cdmme il est facile aux curienx de s'en con 
Vaincre) qu'aucun malade n'est alio sans Irouver la 
gudrison. • ' 



lui dit-il avec ahxiete, si elle avait fait des peLils? 
— Impossible! c'est un male. » 

On attribue ordinairement a 1'imagination des 
femmes la production des foetus monstrueux. 
M, Salgues a vpulu prouver que rimagination n'y 
avait aucunepart, en citant quelques' animaux 
quiontproduit des monstres, et d'autres preuves 
pourtant insuflisantes. Plessman, dans sa il/c- 
decinc puerp'drale / Marling, dans une these- 
Demangeon , dans ses Considerations physiolotji- 
qites sur le pouvoir de Vimagincitioii mukrndh 
dans la gvossesse, soutiennent I'opinion generate. 
Les femmes enceintes defigurent leurs enfants, 
qlioique deja formes, lorsque leur imagination 
est violemment frappee. Malebranclie parled'une 
femme qui, ayant assiiste a Texecution d'un mal- 
heureux condanme a la roue, en fut si alfeclee, 
qu'ell'e^ mil au monde tin enfant dont les bras, les 
euisses et les jambes elaient rompus a TendroiL 
ou la baiTe de j/executeur avait frappe le con- 
damne. Le peintre Jean^Bapliste Rossi fat sur- 
nomme Gobbino parce qu'il etait agreablemenl 
cjobbo, e'est-ardire bossu. Sa mere etait enceinle 
de lui lorsque son pere sculplait le gobbo, beni- 
tier -devenu celebre;, et qui a fait le pendant du 
pasquinOi autre benitier dc Gabriel Gagliari. 

• Une femme enceinte jouait aux^ carles. En re- 
levant son. jeu, elle voit que^ pourfaire un grand 
coup., il lui manque Tas de pique. La'dernitre 
carte qui lui.rentre (5tait eirectivement celle qirollc 
atlendaiL Une joie immod6ree s*empare de son 
esprit, se communique, comme un choc clcc- 
trique, a toule son existence; el Penfant qu'ellu 
mit an monde porta dans la prunelle de 1'acil la 
forme d'un as; de pique, sans que Torgane de la 
vue fut d'ailleurs offense par cette conformalion 
extraordinaire. Le trait suivant est encore plus 
etonnant, dit Lavater. « Un de mes amis ni'en a 
garanti ^authenticity. Une dame de condition du 
Rhinthal vouhvt assister, dans sa grossesse, an 
supplice d'un criminel qui ; avait ele conclamneii 
avoir la tele IranchtSe et la main droite coupee. 
Le coup qui abattit la main effraya lellemenl la 
femme enceinte; qi^elle delourna la tele avec un 
mouvement d'horreur,- et se retira sans atLemlrc 
la fin de Texdculion. Elle accoucha d'une lille 
qui n'eut qu'une main, et qui vivait encore lors- 
que tnon ami me fit part de cette anecdote; 
1'antre main sortit s&parement, apres l'enfanic- 
ment. » 

11 y a , du reste, sur les accouchements prodi- 
gieux bien des contes : « J'ai lu dans un recucil 
de fails merveilleux, dit M. Salgues, Des crrcm 
el dcsprdjitcjcs repandas danslasociele, qu'en 1778, 
un chat, ne a Slap , en Normandie, devint epris 
d'une poule du voisinage et qu'il lui fit une cour 
assidue. La fermiere ayant mis sous les ailes dc 
la poule des oeufs de cane quelle voulait ftiirc 
couvei% le chat s'associa a ses travaux materncls. 
11 detourna une parlie des oeufs et les couva si 
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lendrement, qu'au bout de vingL-cinq jours il en 
so rLiL de pel-its etres arnphibies, parlicipant de 
la cane et du chat, landis que ceux dela poule 
elaient des canards ordinaires. Le docteur Yi- 
mond altesLe qu'il a vu, connu, tenu le pere et 
)a mere de cette sioguliere fa'mille, et les petits 
eux-memes. Mais. on dit au docteur Vimond : — 
Aviez-vous la viie bien nelte. quand vous avez 
examine vos canards arnphibies?" vous avez trouve 
I'aninlal velu d'un poil noiratre 5 toulYu et soyeux ; 
mais-ne savez-vous pas que c'est le premier 
duvet des canards? Croycz-vous que l'incubation 
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d'un chat puisse denaturer le gerine' renferm<§ 
dans l'ceuf? Alors pourquoi rincubatiori de- la 
poule aurait-elle cle moins eflicace et n ? aurait- 
elle pas produit des etres moilie pqules el moitie 
canards? » , 

: On rit aujourd'hui de ces conies, on.n'oserait 
plus ecrire ce que publiaient les journaux de 
Paris il y a soixanle ans, qu'une chienne du 
faubourg Saint-Honore'venait de meltre au jour 
quatre chats et trois chiens. — Elien, dans le 
vieux temps , a pu parler d'une truie qui rait 
bas un cochon ayant une tele d'elgpliaut, ^et 




Lo coup qui ahaltii In 'main cfTrayu Icllrmoiil la ft* mine cjicciiilo.- . . — Page 354. 



d'une brebis qu mil has un lion. Nous le ranco- 
rous a coLe de Torquemada , qui rapporte, dans 
h sixiemc journee de son Hexameron, qu'en un 
fcud'Espagne, qu'il ne nomine pas. une jumcnt 
Mil Icllement pleine, qu'au temps de meltre 
tos son fruit, elle creva et qu'il sortit d'elle une 
!1 hi1c qui mourut incontinent, ayant comme sa 
rofere le ventre si gros et si enfle, que !e mallre 
voulut voir ce qui etait dedans. On Touvrit et on 
Y irouva une autre mulo de laquelle elle etait 
Pleine... 

Autre anecdote : Un due de Mantone avait dans 
ses ecuries une cavale pleine qui mit bas un 
inulei, II envoya aussilot aux plus celebres as- 



irologtios d'llalic l'hcure de la naissance dc cetU; 
belc, les priant de lui faire l'horoscope d'un bt\- 
lard ne dans son palais sous les conditions qu'il 
indiquait. 11 prit bien soin qu'ils ne sussent pas 
que c'elait d'un mulct qu'il voulait parler. Le;^ 
•devins II rent de Icur niieux pour flatter le. prince, 
no doutant pas que ce batard nc fut de lui, Les 
uns direnL qu'il serai t general d'armee; les au- 
tres en firent mieux encore et tous le comblerent 
de (lignites* — Mais ren irons dans les accouche- 
ments prodigieux. On publia au seizieme sieclc 
qu'une femme ensorcclee venait d'enfanter plu- 
sicurs grcnouilles. De telles nouveaules etaicnt 
rc.Ques alors sans opposition. Au commencement 

83. 
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da dix-huitieme siecle les gazettes d'Angleterre 
annoncerent, d'apres le cerlificat du chirurgien 
accoucheur, appuye de PanalomisLe da roi, qu'une 
paysanne venait d'accoucher de beaucoup de la- 
pins; et le public le crut jusqu'au moment ou 
Panatomiste avoua qu'il s'etait prete a nne mys- 
tification* On lit courir 3e bruit, en 1471, qu'une 
femme a Pavie, avail mis bas un chien ; on cita 
la Suissesse qui, en 1278, avail doiine le jour a 
un lion, et la feinme quePline dit avoir ete mere 
d'un Elephant. — On voit dans d'autres contemns 
anciens qu'une autre Suissesse se delivra cl'un 
lievre; une Tburingienne, d'un crapaud; que 
d'autres femmes mirent bas des poulels 4 . Am- 
broise Pare cite, sur oui-direi un jeune cochon 
napolitain qui portait une tete cPbomme sur son 
corps de cochon, Boguet assure, dans ses Dls- 
cours des execrables sorciers> qu'une femme ma- 
leficiee mil au jour a lafqis, en 1531 , une tete 
d'homme, un serpent a deux pieds et un petit 
pourceau. Bayle parle d'une femme qui passa 
pour etre accoucliee d'un chat noir; le chat fut 
brtile comme produit d'un demon 2 . Yolaterranus 
se preoccupe d'un enfant qui naquit homme jus- 
qu'a la ceinture, et chien dans la/partie infe- ; 
rieuredu corps. Un autre enfant monstrueux vint' 
au monde, sous le rfegrie de Constance, avec deux 
bouches, quatre yeux, deux petites oreiljes^ et de 
la barbe. Un savant professeiw de L^ 
nelius Gemma , ecrivant a une.epbc{up o Ton ad- 
jnettait beaucoup de cbosps , rap^bnte. qu'cn 1 5 
une dame de noble Hgnee, miLau mon.de, .dans 
la Beigique, un gar^on; qui ; avait , . au dire des 
experts, la tete d'un demon? avec une j trompis 
d'elephant au lieu de nez ^cles patt^s d^fe';aju ; 
lieu de mains, des yeux Ae c^ 
ventre, une tete de chien yd™^^ 
visages de singe sur Pestomac et . urie ; : qu(?ue de 
■ scorpion . long ue d'une demi-aune de Brabant 
(trenle-cinq centimetres). Ce. petit monslret.ne 
vecut que quatre heuresv.et poussa .des cris §n 
mourant par les deux gueules de chien qu'iljayait: 
aux genoux 3 . : . , • .. 

Nous pourrions multiplier ces conies, fondes 
sur quelques phenomenes nalurels que Pimagi- 
nation des femmes enceintes a produils. Arre- 
tons-nous un moment aux faits prodigieux plus 
reel£. Tels sont les enfants n& sans tele, ou 
plutot donl la tete n'est pas distincte des epaules. 
Un de ces enfanls vint au monde au village de 
Schmechlen, pres de Paderborn, le 16 mai 1565 ; 
il avait la bouche a Pepaule gauche et une seule 
oreille a Pepaule droite. Mais en compensation 
de ces enfants sans tele, une Normande accoucha, 
le 20 juillet 1684, d'un enfant male donl la lele 
scmblait double* II avail quaLre yeux, deux nez 

i Bayle, Rcpublique des Jeitrcs, -1684, t. Ill, p. 472, 
cite par M. Salgues* 

' 2 Bayle, Mpublique des letlres, 4686, t. Ill, p. 4048. 
a Cornelii Gemmw cosmocriticw , lib. I, cap, vm. 



crochus, deux bouches, deux lahgues et settle- 
ment deux oreilles. L'inlerieur renfermait deux 
cerveaux, deuxcervelelset troiscoeurs; les auLrcs 
visceres elaient simples. Ge garcon vecut une 
heure; et peut-etre eut-il vecu plus longtempssi 
la sage-femme, qui en avait peur, ne Petit laisse 
lomber. — Le phenomena des elres bicephales 
est moins rare que celui des acephales. On pre- 
senta en!779, aPAcademie des sciences de Paris, 
un lezard a deux tetes, qui se servait egalemeut 
biett de; toules les deux. Le Journal de medecine 
du rnois de fevrier 1808 donne des details curieux 
sur un enfant ne avec deux tetes, mais placees 
Puhe au-dessus de Pautre., de sorte que la pre- 
miere en portait une seconde; cet enfant elait ne 
au Bengale. A son entree dans le monde, il ef- 
frayatellement la sage-femme que, croyant tenir 
le diable dans les mains, elle le jeta au feu. On 
se hata de Pen retirer , mais il eut les oreilb 
endommagees. Ce qui rendait le cas encore plus 
singulier, c'est que la seconde tete etait ren- 
versee, le front en bas et le menton en haul 
Lorsque Penfant eut atteint Page de six mois, les 
deux t£tes se couvrirent d'ulie quantile a pea 
pres egale de cheveux noirs. On remarqua que la 
tele superieure ne s'accordait pas avec Tinfe- 
ri.eure; qu'elle fermait les yeux quand Paulre les 
ouvrait , t $L s'dveillait quand la tele principale 
etait endormie ^elles avaient allernalivement des 
mouvein^rits:"ipddperjdanls et des mouvements 
sympalhiques: |Le rire de la bonne tele s'(5pa- 
iiouissait sur; ,: la;vt^te d'en haut; mais la doukw 
cle, cette dernier.e ne passait pas a Paulre; de 
sorte qu'on pQjLi,yait la piticer sans occasionner la 
mofndre.S!3nsaii^n'^ la tele d'en bas. Cet enfant 
mourut d'un accident a sa quatrifemeannee. 

Ge que nous yenpns, d^ vapporter n est peut- 
etre pas impossibles Miiis remarquez que ces mer- 
Vpilles viennent totijbur^'de tres-loin. Gependant 
noils avons vu de nos jours Ritla-Christina, cello, 
jeune fille a deux teles"j ou plutot ces deux jeuncs 
filles accouplees. Nous a^dhs vuaussi lesjumeaux 
Siamois, deux hommes qu'une par tie du ventre 
rendait inseparables et semblait reunir en un seul 
elre. Pourle resle,.lis plus sur est de rejetercn 
ces matieres ce qui n'est pas certifie par cle suf- 
fisants lemoignages. Dans ce genre de. faits, on 
atlribuait autrefois au diable tout ce qui sorlait 
du cours ordinaire de la nature, et'il est -certain 
qu'on exagere ordinairement ces phenomenes. 
On a vu des foetus monstrueux, a qui on donnait 
'gra tuitement la forme d'un moulon, et qui elaient 
aussi bien un chien, un cochon, un lievre, etc., 
puisqu'ils n'avaient aucune figure dislincle. On 
prend souvent pour une cerise , ou pour une 
fraise , ou pour un bouton de rose , ce qui n'est 
qu'un seing plus large et plus colore qu'ils nc le 
sont ordinairement* Voy. Frayburs, Hallucina- 
tions, etc, 
Imberta Voy. Poss£d£ks db F^/VNdhe. 
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Imer ou Imir.. Voy. Ymer. 

Immortalite. Menandre , disciple de Simon 
)e magicien , se vantait de donner un baplemc 
qui rendait immortel. Oh fut bien vile detrompe. 
Les Chinoissohl persuades qa'il y aquelque part 




uno cau qui empecbe de mourir , et lis chercheiu 
loujours ce breuvage dMmmorlalite, qui ii J est pas 
Umive encore. ' ' ; 

Les Strulldbrugges' ou immorlels de Gulliver, 
sont Tort malheureux .de leur immortaliLe. La 
meme pensde se relrouve dans celle legende des 
bords do la Ballique ■: — A Falsler, il y avail au- 
trefois une femme fort riche qui n'avait point 
d'enfants. Elle voulut faire un pieux usage de sa 
fortune, et elle balit une eglise. L'ediiice acheve, 
die le Lrouva si bien quelle se crut en droit de 
ilemander a Dieu une recompense. Elle le pria 
done dc la laisser viyre aussi longtemps que son 
eglise subsislerait. Son voeu ful exauce. La mort 
passa devant sa porle sans entrer; la mort frappa 
auLour d' elle voisins parents, amis et ne lui 
monlra pas seulement le bout, de sa faux. Elle 
v6culau milieu de to u les les guerres, de toiUes 
les pesles, de lous les fleaux qui Iraverserenl le 
pays. Elle v<5cut si longtemps qu'elle ne trouva 
plus un ami avec qui elle put s'enlrelenir. Elle 
parlaiL toujours d'une epoque si ancienne quo 
porsonne ne la comprenait. Elle avait bien de- 
mandfi une vie perpeluelle; mais' elle avait ou- 
l)lie de demander aussi la jeunesse ; le ciel nc 
lui donna que juste ce qu'elle voulaiL avoir, et la 
pauvre femme vieillil; elle perdit ses forces, 
puis la vue , el Pome et la parole. Alors elle se 
fit enfermer dans une caisse de chene et porter 
dans Tdglise. Chaque annfie, a Noel, elle recou- 
V|, e, pendant une beure, l'usage de ses sens; el 
chaque annee , a cetle heure-la , le prelre s'ap- 
proche d'elle pour prendre ses ordres. La mal- 
heurcuse se leve a demi dans son cercueil et 
s'&rie : « Mon dglise subsiste-l-ellc encore? — 
repond le prelre. — lielas! » dil-elle. Et elle 



s'al'faisse en poussant un profond soupir, et le 
coflre de cbene se referme sur elle 4 . 

Impair. Une creclulile superslilieuse aaltribue, 
dans tons les temps , bien des prerogatives au 
nombre impair 2 . Le nombre pair passait cbez 
les Domains pour mauvais, parce que ce nombre, 
pouvant aire divis6 egalemerit; est le symbole de 
la morlalite et de la destruction ; e'est pourquoi 
Numa, corrigeant r annee de Romulus , y ajouta 
un jour; aflivde rendre impair le nombre de ceux 
qu'elle conlenait. C'est en nombre impair que les 
livres magiques prescrivent.leurs operations les 
plus myslerieuses. L'alchimiste d'Espagnet, dans 
sa Description dii jar din des sages., place a l 3 enlree 
une fonlaine qui a sept sources. •« 11 faul, dil-il, 
y faire boire 3e dragon par le nombre magique 
de trois fois sept , et Ton doit y chercber trois 
sorles de fleiirs," qu'Il faut y- Irouver necessaire- 
ment pour reussir au grand ceuvre. » Le credit du 
nombre impair; s' est elabli j usque -dans la mede- 
cine s . l'an'nee climulerique est, dans la vie hu- 
maine, une annee impaire. : 
■ Impostures. On lit dans Leloyer qu'un valet, 
par le moyen d'une sarbacane, engagea une veuve 
d-'Angers a Fepouser , en lie lui conseillant de la 
pari de soir mari defunt. Plus d' ml imposteur a 
employe ce slratagfeme. Un roi cVEcosse/voyant ( 
que ses troupes ne voulaieiit pas cohibattre contre [ 
les 3 3 icles, suborria des gens babilliSs d'(kailies[ 
brillantes , ayant en main des batons de bois lui- \ 
sant, qui, se pr&entant comme desrangesy les ; 
excilferent a comballre, ce qui eut le sitccfes qu'il 
soubailait 3 . Nous aurions un gros volume a faire, 
si nous voulions ciler ici toules les impostures de 
Tbistoire. On y pourrait joindre maints strata- 
gemes et ruses de guerre. Voy. Appaiii'iions , 
Fantomijs', Boiikmikns, Jistzer,' etc. 

Imprecations. Ge qui va suivre est de Gbas- 
sanion, buguenot, en ses Grands Jugemcnts de 
Dim : « Quant a ceux qui sont adonn^s a nitiu- 
greer el qui, comme des gueules d'enfer, a tout 
propos depitent Dieu par d'borribles execrations, 
el sont si forcenes que de le renier pour se donner 
au diable , ils m^rilent bien d ? elre abandonnes 
de Dieu el d'etre livres entre les mains de Satan 
pour aller avec lui en perdition : ce qui esl ad- 
venu visiblemenl a certains malbeureux de noire 
temps, qui ont did emportes par le diable, au- 
quel ils s'elaient donnes. 11 y a quelque lemps 
qu'en Allemagne un bomme de mauvaise vie 
etait si mal emboucbe, que jamais il ne parlait 
sans nommer les diables. Si en cheminant il lui 
advenait de faire quelque faux pas ou de se 
beurter, aussi tot il avail les diables dans sa gueitle, 
De quoi, combien que plusieurs fois il eut 6te 
repris par ses voisins, el admoneste de se chatier 
d J un si mecbant et deteslable vice, toutefois ce 

1 Marmier, Traditions de la Baltiquc* 
~*Numero Deus impure gaudel. 
3 Ilerlor de Boece. 
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fut en vain . Continuant dans celte man vaise et dam- 
nable coulume, ii advint un jour qu'en passant 
sur un pont iltrebucha et, elant tombe du haut en 
bas, profera ces paroles : « Leve-toi par to us les 
.cent diables. » Soudain, voici celui qu'il avail Unit 
de fois appele qui le vint elrangler et I'emporta. 

»L'an mil' cinq' cent, cinq uante et un, pres 
Megalopole, joignant VoilsLadt ,'il advint encore, 
durant les fetes de la Pentecote, ainsi que le 
peuple s/amusaiL a boire, qu'une femme, qui etait 
de la campagne, nommait ordinal reraent le diable 
parmi ses juremcnts, lequel, a celte heure, en la 
presence d'un chacun, l'enleva par la porte de 
la maison el I'emporta en l'air, Geux qui elaient 
presents sortirent incontinent , tout etonnes, pour 
voir ou cetle femme elait ainsi transporlee : la- 
quelle its virent, hors du village, pendue quelque 
lenips en Pair bien haut, dont elle tomba en bas, 
et la trouverent a peu pres morte au milieu d'un 
champ... Environ ce temps-la il y eut un grand 
jureur en une ville de Savoie, homme fortvicieux 
et qui donnait beaucoup de peine aux gens de 
bien, qui, pour le devoir de leur charge, s* em- 
ploy erent a le reprendre et Padmonesterenl bien 
souvent, afm qu'il s'amendat: a quo! il ne youlut 
ohcques entendre. Or, advint que la peste etant 
dans la ville, il en fut frappe et se retira en un 
sien jarclin avec sa femme et" quelques parents. 
La, "les ministres de I'figlise ne cesserenl de 
Texhorter a repentance , lui remontrant ses faules 
et peches-pour le reduire au bon chemin. Mais 
lanl s'en fallut qu'il fdt touche par lantde bonnes 
et.sainles rcmonlrances , qu'au contraire il ne fit 
que s'endurcir davanlage en ses peclies.; Avan- 
gant done son malheur, un jour, comme ce me- 
diant reniail Dieu, et se donnait au diable et 
l'appelail lanl qu'il pouvait, voila le diable qui 
le ravil soudainement et I'emporta en l'air; sa 
femme et sa parente le virent passer par-dessus 
leurs teles, tflant ainsi transports, son bonnet lui 
tomba du chef et fut trouve aupres clu Rhone. Le 
magistral, averii de cela, vint sur le lieu et s'in- 
forma du fait, prenant attestation de ces deux 
femmes de ce qu'elles avaient vu. Voila des eve- 
nements terribles, dpouvanlables, pour donner 
crainte et frayeur a tcls ou semblables jureurs el 
renicurs de Dieu, desquels le monde n'est que 
trop rempli aujourd'hui. Rofrenez done, miscra- 
bles que vous eles, vos langues infernales; de- 
parlez-vous de loutes mechanics paroles et ex6- 
crations, et vous accoulumez a louer et glorifier 
Dieu, tant de bouche que de fait l . h 

Quand les femmes grecques entendent des im- 
precations, comme il s'en 'fail dans les chaudes 
coleres de lenr pays, elles.se hatent de mouiller 
leurs seins avec leur salive, de peur qu'une par- 
tie de ces maledictions ne lombenl sur elles 2 . 

VotJ. JUIU-MKNTS. 

1 Chassarj i on, Jucfwrnn is de Dieu,, p. 169. 

2 Mac-Ferlanc, Souvcrurs du Levant. 



Imprimerie (L'), invenUSe, comme on sail, an 
quinzieme siecle. Nous ne citons ici cetle admi- 
rable decouverle, instrument si prodigieux pour 
le bien , si terrible dans le mal , . que dans la ne- 
cessity de remarquer Tetonnement qu'il fit naltre 
a sa naissance , et l'humilile du parlement de 
Paris. Ce corps si vante ne croyait pas les pro- 
duits de l'imprimerie possibles au genie humaiii; 




il en altribuait les oeuvres. an diable , et il eul 
fail; bruler les premiers imprimeurs comme sor-' 
ciers, ^si Louis XI et la Sorbonne, plus lucides, 
ne les eussent pas proteges. . _ . - ' 

Incendie. En 1807, un professeur de Bruns- 
wick annonca qu'il vendait do la poudre aux 
incendies , comme un apolbicaire 'vend dc la 
poudre aux vers; il ne s'agissait, pour sauverun 
edifice, que de le saupoudrer de quelques pin- 
cees de celte poudre ; cleux ; onces suflisaienl par 
pied earns : et comme la Hvre ne coulail que 
sepia huit sous, et qu'un horntne n'a que qua- 
torze pieds de supcrficie, on pouyail, pourdix- 
sept sous six deniers (vieux style), se rendrc 
incombustible. Quelques gens credules aclicic- 
rent la poudre du docleur. Les gens rajsAnnablcs 
jugerent qu'il voulait attraper le public, et se 
moquerenl de lui 

Incombustibles. II y avail jadis en Espagne 
des hommes d'une trempe superieurc qu'on ap- 
pel a i t Sa htdadorcs^ San liguado res, Eiualma doves. 
lis avaienl non-seulemenl la vertu dc gtierir 
toutes les maladies avec leur salive, mais ils 
maniaient le feu impunement ; ils pouvaient ava- 
ler de l'huile bouillante, marcher sur les cliar- 
bons ardents, se promener.a 3'aise au milieu des 
buchers enllammes. lis se disaient parents dc 
sarnie Catherine et monlraient sur leur chair 
rempreinle d',une roue, signe manifesto de leur 
glorieuse origine. — 11 exisle aujourd'hui en 
France, en Allemagne et dans presque toute I'Eu- 
rope , des hommes qui onl les memes privileges, 
et qui pourtanl evitent avec soin.l'exanien des 
savants et des doctcurs, Leonard Vair conle 
qu'un de ces hommes incombustibles ayautcie 
serieusement enferme dans un four tres-eliaud ( 
on le trouva calcine quand on rouvrit le four, fl 
y a quelques annees qu'on vil a Paris un Espa- 
gnol marcher pieds nus sur des barres dc for 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prcjuge$> t. IHi 
p. 213. 
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rougies au feu, promener des lames ardentes 
sur ses bras eL sur sa langue, se laver les mains 
avec du plomb f ondu , etc. ; on publia ces mer- 
veillcs. Bans un . autre temps, I'Espagnol eut 
passe pour un homme qui avait des relations 
avec le derno'n ; alprs- on se contenta de titer 
Yirgile, q»i dit =que les prelres d'Apollon, au 
inoni Soracte, marchaient sur desxharbons ar- 
dents ; on cita Varron qui affirme- que ces pre- 
tres avaient le secret d'une composition qui les 
rcndait pour queiques; -instants inaccessibles a 
Paction du feu. Le P. Regnault, qui a fait quei- 
ques recherches pour tlecouvrir les secrets de 
ces procedes, en a publie un dans ses Eniretiens 
sur la physique expdritnentatc. Ceux qui font me- 
tier, ciit-il, de manier le feu et .d J en tenir a la 
bouche emploient quelquefois un melange egal 
d'esprit cle soufre, de sel ammoniac, d'essence 
do romarin et de sue d'oignon. L'oignon est, en 
efleL regarde par les gens de la campagne comme 
un preserva.tif contre la brulure. , . :; : 

Dans le temps oil le P. Regnault s-occiipait de 
ces recherches, un chimiste anglais , nomm6 Ri- 
chardson , remplissait toute. I'Europe du bruit de 
ses experiences merveillcuses. II machait des 
cliarbons ardenls sans se bruler ; il faisait fondre 
du soufre , le plagail tout anime sur sa main , et 
le reportait sur sa langue, oil il-achevait.de' se 
consumer ; il mettait aussi sur sa langue des 
cliarbons embrases, y faisalt cuire uii morceau 
deviande ou une Imitre v et souffrait, sans sour- 
ciiler, qu'on excit&t le feu avec un soufilel; il 
lenait un fer rouge dans ses mains, sans qu'il y 
restuL aucune trace debrulure, prenait ce fer 
dnns ses dents, et le langaiL au loin avec une 
force etonnanle ; il avalait dela poix et du verre 
fondus , du soufre el de la cire meles ensemble 
ct tout ardenls, de sorte que la flamme sortait 
de sa bouclie comme .d'une fournaise. Jamais, 
dans toutes ces epreuves, il ne donnait le moin- 
dre signe de douleur, Depuis le chimiste Ri- 
chardson, plusieurs hommes out essaye comme 
lui de manier le feu impunement. En 177/|, on 
viL a la forge de Laune un bom me qui marchait, 
sans se bruler, *>ur des barres de fer ardentes, 
lenait sur sa main des cliarbons et les ^soulllail 
avec sa boucbe: sa peau etait 6paisse et enduile 
d'une sueur grasse, onctueuse, mais il n-'em- 
ployait aucim specifique. Tant d'exemplesprou- 
vent qu'il n'est pas necessaire d'etre parent de 
saintc Catherine pour braver les effets du feu, 
Mais il fallait que quelqu'un. prit la peine de 
prouver, par des experiences decisives, qu'on 
peiu aisement operer tons les prodiges dont J'Es- 
pagnol incombustible a.grossi sa reputation ; ce 
pbysicien s'est trouve a Naples. 
^ M. Sementini, premier professenr de chimie a 
rimiversite de celte ville, a publie a ce sujetdes 
recherches qui ne laissent rien~ a desirer. Ses 
Premieres tentalives ne furent pas heureuses ; 
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mais il ne se decouragea point. 11 consul que ses 
chairs ne pouvaient acqudrir subitement les me-r 
mes facultes que celles du fameux Lionetti, qui 
etait alors incombustible; qu'il etait necessaire 
de re peter longtemps les memcs tentatives, et 
que, pour obtenir les resultats .qu'il; cherchait, 
il fallait beaucoup.de Constance. A force de soins, 
il reussit. II se fit sur le corps des frictions siuV 
fureuses et les repeta si sou vent, qu'enfin il put 
y promener impunement une lame de fer rouge. 
II essaya de produire le meme elfet avec une 
dissolution d'alun , Tune des substances les plus 
propres a repousser Taction du feu : le sucees 
fut encore plus complet. Mais quand M. Semen- 
tini avait. lave la partie incombustible , il perd'ait 
aussitot to.us ses avantages, et devenait aiissi pe- 
rissable que le commun des mortels. il fallut 
clone tenter de nouvelles experiences. 

. Le hasard servit a souhail M. Sementini. En 
cherchant jusqu'a quel point I'energie du speci- 
fi.que qu'if avait employe pouvait se conserver, 
ij; passa sur la partie frottee un morceau de sa- 
von dur, et Fessuya avec un linge : il y porta 
ensuite une lame de' fer. Quel fut son-etonne- 
ment cle voir que sa peau avait non-seulement 
conserve sa- premiere insensibilite, mais qu'elle 
,en avait acquis une bien plus grande encore ! 
Quand on est heureux , on devient entreprenanL : 
M. Sementini. tenia sur sa langue ce qu'il yenait 
d'^prouver sur son bras, et sa langue repondit 
parfailement a son altente ; elle soutint Tepreuvu 
sans murmurer ; un fer etincelant n*y laissu pas 
. la moindre empreinle de bruluie — Voila clone 
les prodiges de rincombustibiliLe red u its a des 
actes nalurcls et vulgaires 1 , Mais ces decouverles 
ne peuvent att<5nuer la j)rotection toute divine 
des saints qui out resiste a- .Paction. du feu, en 
des temps ou aucune ties d(5couvertes qu'on vient 
de lire n'avait eu lieu. 

Incredules. On a remarque , par de tristes 
experiences, que les; incredules, qui nient les 
faits de la religion y croient aux fables supersti- 
denses, aux songes, aux cartes, aux presages, 
aux plus vains pronoslics, — comme pour mon- 
trer que I'csprit fort est surtout un esprit faible, 
el que, suivanl cet axiome que les extremes se 
touchenL, les incredules, de.vant les veritds eter- 
nelles, sont les plus credules devant les men- 
songes. 

Incpbes. Ddmons qui seduisaient les femmes. 
Servius Tuliius , qui. fut roi des Romains , etait le 
fils d'une esclave et de Vulcain, selon d'anciens 
auteurs; d'une salamandre, selon les cabalistes; 
d'un demon incube, selon les ddmonographes. 

Incubo, g6nie gardien des tresors de la terre. 
Le petit peuple de Pancienne Rome croyait que 
les tresors caches dans les entrailles de la terre 
etaient gardds par des csprits nommes Incubones, 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prcjuges, ,t. II, 
p. j| 86 et suiv. 
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qui avaient de petits cbapeaux dont il fallait 
d'abord se saisir. Si on avail ce bonheur, on de- 
venait '' leiur mailre , et on les contraignait a de- 
clarer et a decouvrir oil etaient ces tresors. Ges 
6sp'rits sont nos gnomes et nos lutins. : 

Infernaux; On nomma ainsi,- dans le sei- 
zieme siecle , les partisans de : Nicolas Callus. et 
de Jacques Smidelin, qui soulenaient que, pen- 
dant les trois jours de la sepulture de Notre- 
Seigiieur, son aixie, descendue dan's I e lieu bu 



les damnes souffrent, y avait ete tourmenlee 
avec ces: mallieureux *, ^ 

Infidelite. Quand.'les hommes de certaines 
peuplades d'Egypte soupQonnaifent leurs -femnies 
d'infidelite, ils leur faisaient ayaler'dfe Teau sou- 
free, dans laqiielle ils mettaient de la poussiere 
et de Ttiuile de lampe, pretendant que, si elles 
etaient coupables, ce breuvage leur ferait souf- 
frir des douleiirs insiipportables ; espece d'e- 
preuve cohnue sous le nom de calice du soapcon. 




Calicc du soujmon, 



Influence des astres. Le Taureau domine 
stir le cou ; les Gemeaux sur les epaules ; l'l^cre- 
visse sur les bras et sur les mains; le Lion sur 
la poilrine, le coeur et le diapbragme ; la Vierge 
sur Festomac , les intestins, les cotes et les mus- 
cles; la Balance sur les veins; le Scorpion sur 
les parti es. secretes ; le SagUtaire sur lenez et 
les excrements; le Caprieorne sur les genoux; le 
Verseau sur les cuisses ; le Poisson sur les pieds. 

Voila en peu de mots ce qui regarde les : douze 
signes du zodiaque toueliant. les differentes par- 
ties -du corps. II est done tres-dangereux d'oflen- 
ser quel que membre lorsque lajune est dansle 
signe qui dpmine, parce queja-.lune en aug- 
mente rhurcridiL<5, commc on le verrasi on ex- 
pose de la chair fraiche pendant la nuit aux 
rayons de la lime : il s ? y engendrera des vers, 
etsurtout dans la pleirietune' 1 . Voij^ Astroilogie. 

Inis-Fail, nom d'une pierre fameuse atta- 
chee encore aujou'rd'hui sous le siege ou Ton 
conronnait, dansJ'eglise de AVestminster, lesrois 
de la, Grande-Bretagne. Gette pierre du destin , 
que dans la legende h<5roique de ces peuples les 
anciens Ecossais avaient apportee d'lrlande, au 

1 Admirabks secrets d' Albert h Grand, p. 48. 



quatricme siecle, devait les faire regner parlouL 
oil ell'e serait placee au milieu d'eiix. \ 

Initiations. Voy. Sabbat* 

Inquisition. Ce fut vers Tan 1200 que le 
pape innocent III etablitle tribunal de I'inquisi- 
tion pour proceder contra les Albigeois, liere- 
tiques periides , qui bouleversaient la socieLe el 
ramenaient les hommes a l'etat sauvage. Dejii, 
en 118/| , le concile de Verone avait ordonne aux 
eveques de Lombardie de rechfcreher ces here- 
tiques rebelles et ; de livrer au magistral civil 
ceux qui seraient opini aires. Le comle de Tou- 
louse adopla ce -tribunal en 1229 ; GregoirelX , 
en 1233, le confia aux dominicains. Les toi- 
vains quiont dit que saiilt Dominique futle prc- 
mier ihquisiteur general ont dit la une cbosequi 
n ? est'pas. Saint Dominique ne fut jamais inquj- 
siteur; il eLait mort en 1221; Le premier inqui- 
siteur g6ndral fut le: pieuxlegat Pierre de Caslel- 
nau", que les Albigeois assassinerent. Lc pape 
Innocent IVetendit requisition dans toute l'lta- 
lie, aTexception cle Naples. L'Espagne y futsou- 
mise de l/j80 a 17|8/| , sous le regne de Ferdi- 
nand et d'Isabelle ; le Portugal l'^Lablit en 1557. 

1 Bergier, Dictionnaire theologique. 
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Inquisition- parut depuis dans les pays ou ces 
puissances dominerent v niais'elle ne s'est exer^- 
cee dans aucuri rqyaume que dir cohsentement 
et )e plus soiivent h la demande des souverains ' . 

II faudrait plus d'espaco que nous ne pouvons 
en occuper ici pour renverser tons les mensonges 
caloiuiiite que les ennemis de I'Eglise , protes- 
lants, jansenistes et philosophes , ont accumules 
a l'envi . eoil tre - i'inquisi tion . Dans les deux pre- 
mieres edil;ions ; de- ce. livre , Pautelir, jeune et 
slupidemenl egare , a reproduit les hostiles et 
deteslables quolibets de Voltaire stir . ce grave . : 
Q U jei les plates suppositions de Gitles de Witte , 
la fable cle Monlesquieu d- une jeune?juive brfilee a 
Lisbonney unique merit parce qu'ejle etait nee 
jnive, et d'autres pontes-- pareiis. • ifepuis , : oiv a 
fait parailre, mais surchargee a ifesei n t Tifis- 
ioire de f myw^i^/o?i:de LWrente^^ plus reeem- 
nient on a publtev^&us Je titre jde^ Mysieres de 
V inquisition, un enDrme; roman ' qui: est: un arse - 
nal ^'imputations 

gravures-' ces: divers paffiphli^ ; a li:aduil 
pour les yeux , a l ; usag^ef^eux' qiii ne sayen I 
pas lire , des merisojtfg^ a la 

charge de ri n quisiti onpN (i> : ^pf odulson s ici- u ne 
de ces planches d'iiiipQ:^^^ ellW epresente : des 
fails iiirtiigihto Portugal 
n'onk j ain ai s eu 1<i sp^ctafele; % la ji>teee d es ar- 
chers t - ^ "stfti 1 " ":"a=; . jiiais ^flfeS TOpipies.-^? - ^ifetiri^XCssL^l^idu^ de 
ces;religieux,y arhie d'iine torch e , met: le feii au 
buclier ; ^ quTf;^ne^'^ jjamais; faiti 1 Ldslmoines 
n'elaient 'aux auto-davfe ; que^pour donher aux 
condamnes les 'consolations supremes. ' ; - 

Apres Joseph d§; Maistre ; Tabbe Jules Morel et 
rabbe Leon. Gqdarcl oiit fait pleirie justice de ces 
Iristes liceriGe& de, ljifipresse; b - • 

« Si 1 ' oti . excdp t<^ tin' tres-pe t it notnbre d'hom- 
me^instmits^^ Maistrev ilnevous 

ai^ivei'a 'gtterfe! : de : paHer de lMnquisilion ' sans 
rencon trei 4 vda nSf cfraqii & te te trois erheurs capi- 
lales,; planters et : commeVi.vees dans:lcs esprits, 
au; pojnVqii'ell&s 'eMelit a pieine aux^demonstra- 
liqns-lesip^ croit que l'inquisi- 

lidii est- iiiv Ir i lib h'dK ^pxi I'^m en t ecclesiastique : 
cela:est|fau^^^ 
qui si^g4iit ;danS ce tribi^^ 
accuses la peine de moil : cehrest fauxy On. 
croit 1 qu'ils; les condainneiit pour de simplbs opi- 
nions : celfc est faux. Le tribunal espaghoT=- de j 
HnquisiLion etait purement royal. C'etait le : roi 
qui d&i'griait l'inquisiteur general , etceM-fei 
noirmiait a son totir 3 es in qui si teu r s parti culiers, 
avec Tagrement 'dWrtiiiV^^ 
(1g ce tribunal fut^publie en Tannee 14.84. par le 
cardinal Torqiiemada , de concert a vec le roi 2 . 
Doux, toldrant, charitable, consolaleur dans 
ions les pays du monde, par quelle magie le 

' Bergier. Diciionnatre theologique* 
, . Voycz le rapport officiel en vertu duqucl l'inqui- 
sition ful supprimde par les Cortes de 4812. 



gouvernement ecclesiastique sevirait-il en Es^ 
pagne, au milieu d'une nation eniinemment noble 
et gen^reuse? Dans Texamen de toutes l'es -ques- 
tions possibles ^ ii n'y a rien de si essehtiel que 
d'eviter la confusion des ideesi Separons done 
et distingiions bien exactement , lorsque nous 
raisonnons • sur Tinquisition , la part du gouver- 
nement de celle de l'Eglise. Tout ce epie le tri- 
bunal montre de severe et d'effrayant ; et la 
peine de inert surtout , appartienl au gouverne- 
ment ; e'est son alTaire ; e'est'a lui et e'est a lui 
seul qu'il faut en demahder compte. Toute la 
clemence , au contraire v qui joue mi si grand role 
dans le tribunal de l'inquisition ^, est Paction de 
l'Eglise , qui ne ^e- inele' de "supplices que pour 
les supprimer oil les adoucir. Ge caractere in- 
delebile tfa jamais varie, Aujourd ! bui , ce n'est 
plus une erreur, e'est un crime de soutenir, 
; d-imaginer seulement que cle.s pretres puissent 
L pro;no\Vcer des jugements de^ mort. II y a dans 
1-histoire d^ T ranc^ un grand failr qui n'est pas 
; assez 1 ob'serp.;' c'est -celui des lempliers ;. ces 
infprtunes!vi!cfeupables ou non ( ce n'est . point 
: de . quoi ^il^S^git. ici) ; demanderent ^expresse- 
nieiH d'etr^jHge^ par le tribunal de ^inquisition ; 
: car ils savale f nt bien , disent les historiens , que 
s'ils obtenaMt de tels juges, its ne pouvaicnt plus 
; 6tre conditfties^a Le tribunal de rinquisi- 

tioti etait C(3^p6s6 d'un chef nomme grand inqui- 
siteur, qui" : fCait toujours archeveque ou eveque; 
de huit cons$llers : ecclesiastiques, dont six 6taient 
tou j 6urs secUliers j el de deux reguliers, dont Tun 
etait'toujbur^oM vertu d'un privilege 

accordd pat >ie roi Philippe ill 1 . » 

Ainsi les Uom i n i p a i hs j n e dirigeaient done pas' 
rinquisitioni'ipui^quen^ fai- 
sait par tie par privilSgiei* ;^ '■ " ■ ■ 

« On ne voit pas' bien pr6cisdmenl , dit encore 
Joseph de Maistre;;i^^I^tpoq^ de 



rinquisitionf>cotrimen^ peine de 

mc^t^Mais ' p6ur n6ns .imp : 6rte ; il nous su flit de 
•'• ! s"av : 0ir:, ce qui est ; ihcon testable, qu'iline put ac- 
qUerir : ce droit qu'eii. ; ; dS venant royal , et que 
tciii t;|ugemeh t ;d&; mprt: bemUiu^ , par sa nature , 
: Man^ desjugements 
ei^MtremiuilB que' Ifes cdiltecations 6taient fakes 
gtfj'fotij^ el dti fisc de Sa 

■ Maj£0: \ \ f ehcor^ tin "Bb'ti j> » ce LriMinal etait 
pur'6incnt n r()yal\ malgre IMttioii ecclesiastique; 
et tbiitfek les belles phraises^feor l'avidit6 saccr- 
dotiile tombent a terre; AinBL 5 l'inquisition reli- 
giecisd ! ii 'etait , dans le fond ^comme dit Gamier, 
qu'iiha ihquisition politique 2 . Le rapport des 
Cortes de 1812 appuie ce jugement. Philippe II, 
■le plus absolu des princes t dit ce rapport, fut le 
veritable fondateur de l'inquisition. Ce fut sa po- 
litique raflin^e qui la porta a ce point de hauteur 

1 Joseph do Maistre, Lellres a un gentilhonmie 
russc sur l'inquisition e$pag?wle. 
' 2 Histoire de Francois 1 KT ^ t. II, ch. in. 
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oir elle elait montee.^Les rois ont toujours re- 
pousse les avis qui Teur elaient adresses conLre* 
.ce tribunal , parce qu'ils sont, dans tousles cas, 
• inailres absolus de nomirieiyde suspendre ou de 



renyoyer.les inquisileurs, et qu'ils n'.onL f d'atl- 
leurs, rien a craindre de-Finquisilion, qui n'est 
terrible que pour leurs sujels,.,. » Ainsi tombent 
ces-'Gonles Wens de rois d'Espagoe qui s'api- 




Loyaient sur des condatnntSs sans pouvoir 3eur 
faire grace, quand il est demonlre que c'etaient 
cesrois eux-inemes qui condamnaient. 

Ou a dit quedepuis trois sieclesl'histoire dlait 
une vasLe conspiration contre le Calholicisme. 



IViuie tics jjra vu rc.«r hi cnl c uses imajinees conlrc 1" inquisition. 

On forait un volume elTrayanl; du. catalogue des 
mensonges qui out ele prodigues dans cc sens 
par Ves hisLoriens. La plopart vierment de lave- 
forme; mais les ecrivains caLholiques les copient 
tous les jours sans reflexion. C'est la reforme 
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qui la premiere a ecrit Phistoire de rinquisiLion ; 
on a trouve commode.de Lranscrire'son odieux 
roman, qui epargnait desrecherches. Vous trou- 
verez done par tout des faits inventes qui se pre- 
sented avec une ■■e.iTrpnterie.inccoyable. Nous en 
ciicrons deux ou trois. .« Si Von en croiL quel- 
ques hisLoriens, Philippe III, 1m d'Espagne, 
oblige d -assister a un . auLOrda-fe (c'esl . le nom 
qii'on donnc aux executions des inquisHeurs) , 
fremil eL ne put retenir ses larmes en voyanL 
une jeune juiye et une. jeune Manre de quinze a 
seize ans qu'on livrait aux Jlammes , et qui n' e- 
laient coupables que d 'a voir ete.eleyees dans la 
religion de leurs pores el d'y "broke.- Ges hislo- 
riens ajoutent que rinquisiLion fit un crime a ce 
prince cl'iine compassion si naturelle; que le 
grand jn qui s?i leur osa lur dire que pour r ex pier 
il fallaiL qu'il lui en coutat du sang; que Phi- 
lippe III se iaissa saigner, et que le sang qu'on 
lui lira fut bride par la main.du boiirreau^.. » 
C'esl Saml-Foix-qui rapporte ee lissu de fauisse- 
Los, dans ses * Essais sur Paris, sans songer 
qiraucun hisLorien n'est la pour appuyer ces 
raits;: qu'ils: ont e!,e imagines ' qualre-vingls ans 
npiis la .mort de Philippe ill ; que Philippe 111 
6la.il mat Ire de faire grace , el.de condamner ; que 
l'inqu isi Lio n ne br u la i t pas J es juifs el les Maures 
coupables, sculemonl d'avpir ele 61ey.es dans la 
religion ■ (le le urs peres. . et d'y " s croir.e;: qu'clle se 
coiHenlait. de les bannir pour raisons pplili- 
qucs,. eLc. • ? . . . ;\ '• ;, : ■ ■ 

Vous lirez ail! eurs que 1 e ca rd i nal To rq u em a d a , 
qui rcmplil dix-huit ans les foiictions' de grand 
inquisileur,. condamnaii dix mille viclimes par 
an,;, cequi ferail cenl quaLre-vingL miHe ,victimes. 
Mais vous verrez pour.Lant ensuile qu'il mourut 
ayatil fail dans sa vie six mille poursuHes, ce 
quin'estpas cent qualre-vingt mille ; que le pape 
lui fit trois fois des represenlations pour arreler 
sa severite^ L vous trouverez' dans les jugements 
asseK: peu de eondamnations a mort. Les auLo- 
da-fe ne se faisaient que tous les deux ans ; les 
conclamnes a mort altendaient longuement leur 
execution , parce qu'on ; espKrait tqujours leur 
conversion; et vous:regreLLprez de reheonLrer si 
raremont la verile dans les, livres. Un gros ou- 
vroge qui vient de paraitre (le Dictionnairc 
nnivcncl de la geographic el de. I'kistoire, par 
M. Bouillet) porte a cinq millions le nombre des 
personnes que rinquisitioti a. fait perir en. Es- 
pagne. . . ; G'est^de plus de quatre millions et neuf 
tent qualre-vingt-dix mille, une erneur, — pour 
ne pas dire plus. " '. . 

Happortons main tenant qnelque procedure de 
rinquisiLion. Le fait qui va suivre est lire de 
l'hisloire de 1'inquisilion d'Espagne, faite a Paris 
sur les materiaux fournis par D. Llorenle , mate- 
r iaux qu'on iVa pas Loujours employes comme 
UoreiHe 1'eut voulu; car on, a fait de son livre 
un pamphlet. — « L* inquisition faisait naturel- 



lement la guerre aux francs-macons et aux sor- 
ciers. A la fin du dernier siecle, : un artisan fut 
arrete au nom du saint-oflice pour avoir dit dans 
quelques entretiens qu'il .n'y avait ni diables,.ni 
aucune autre espfece^d'espriLs infernaux capables 
de se rendre maitres des. ames ; humaines. II 
avoua , dans la premiere audience , tout ce qui 
lui etait impute, ajouta qu'il en "etait alors per- 
suade pour les raisons qu'il exposa* et declara 
qu*il etait pret a detester de bonne foi son er- 
reur, a en recevoir rabsolution , et a faire la pe- 
nitence qui lui serait imposee. J'avais vu (d i t-i 1 
en se. jusli(iant) un si grand nombre de lnal- 
heurs dans ma personne , ma famille, mes biens 
et mes affaires., que j- en perdis patience, et. que, 
dans un moment de d esespoir, j'appelai le ;d iab le 
a mon . secours : je lui offris en retour ma : peiv 
sonne et mon ame. Je renouvelai plusieurs fois 
mon invocation dans Pespace de quclques jours , 
mais inutilement, caf le diable; ne vint ; poin L Je 
m'adressai a un pauvre^ homme qui pavSsait pour 
sorcier ; je lui fis part de ma situation. II me 
conduisit chez une femme, qu'il disait beaucoup 
plus habile que lui dans les operations de la sor- 
cellerie. Gctte I'emme me conseilla dome rendre, 
Lrois nuits de suite., .sur la colline des Vtetitlas 
tie. saint Francois,, et d'appeler a grands cris 
Lucifer^ sous le nom d'ange de lumiere, en re- 
: niant ^ Dieu et la religion chretienne et en lui 
offrant mon ame. Je fisHout ce que cette femme 
m'avait conseille, mais je ne vis rien : alors elle 
me dit de quitter le rosa ire, le scapulaire et les 
autres-signes-de Chretien que j'avais eoutume de. 
porter sur moi v et de renoiicer franchement et 
ds toute mon ame a la foi de Dieu , pour em- 
brasser le parti de Lucifei 4 , en declarant que je 
reconnaissais sa diviniie et sa puissance comme 
superieures a eel les de Dieu meme ; et apres 
m'etre assure que j'et-ais veritablement dans ces 
dispositions, de repeter, pendant trois autres 
nuits, ce que j'avais fait la premiere fois. J'exe- 
cutai ponctuellement,ce que ceLle femme venaiL 
de me prescrirb-rcepehdafltJWigfC, de himwrc 
ne m T apparut point. La yieille me recommanda 
de prendre de mon sang ef de m'en servir pour 
ecrire sur du papier que j'engageais mon ame a 
Lucifer, comme a son mai tre et a son souverain ; 
de porter cel. 6crit.au lieu- ou j'avais fait mes in- 
vocations, et, pendant que je le tiendrais a la 
main , de repeLer mes aneiennes paroles : je fis 
tout ce qui m'avait 6t6 recommande, mais lou- 
jours sans resultat. Me rappelant alors Lout ce 
qui venait de se passer, je raisonnai ainsi ■: S'il 
y avait des diables, et s'il eLaiL vrai qu'ils desi- 
rassent de s'emparer des ames humaines, il se- 
rait impossible de leur en offrir une plus belle 
occasion que celle-ei, puisquej'ai verilablemeni 
desire de leur donner la mienne, II n'esl done 
pas vrai qu'il y ait des demons; le sorcier et la 
sorcifcre -n'ont done fait aucun pacte avec le dia- 
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ble , et 31s ne peuvent etre que desfourbeset des 
charlatans Pun et Pautre. » 

Tellers e talent en substance les raisons qui 
-avaient fait apostasier Partisan Jean Perez. II les 
exposa', en confessant sincerement son peclie. 
' On entreprit del ui prouver que to at ce qui s'elai t 
passe ne prou vait rien conlre Pexistence des de- 
mons, mais faisait Voir seulement que le diable 
avail manque de se rendre a Pappel j Dieu le lui 
defendan t q uelquefoi s , pour recomp en ser le co u- 
pable de quelques bonnes oeuvres qu'il a pu fairc 
avaht de tomber dans Fapostasie. II se soum'it, 
regut P absolution' et fut condamne a une annee 
de prison , a se confesser et a communier' aux 
fetes de-Noel , de Paques et dela Ponteeote, pen- 
dant 3e reste de ses jours, sous la condiiite d'un 
pretre qui lui serai t dorine pour direeleur spiri- 
tuel ; a reciter une par tie. du rosaire et a- faire 
tons les joiirs des actes de foi, d'esperance ,- de 
charite, de : contrition, etc. Tel fut son cMtiment. 

Voici maintenanl l^iistoire cPuri autre epou- 
Va'n table auto-da-fe , extraite da Voyage fait en 
Espdgne pendant les amides 1786 et 1787 par 
Joseph Fownsend-,' recteur de' Pewsey : « Lu 




mendiant, nomme Ignazio Rodriguez, fut mis en 
jugement au tribunal de Pinquisilion pour avoir 
distributf des philtres amoureux, don't les ingre- 
dients £taient tels que VliimnUeU ' ne permei pas 
de les designer. En administrant le ridicule re- 
mede (il parait que le pr&licanl anglais ri'est pas 



severe), il pronongait quelques paroles cle n§. 
cromancie. II fut bien constate que la poudre 
av'ait ete administree a des personries de tout 
rang. Rodriguez fut condamne a etre conduk 
dans les rues de Madrid, monte sur uil ane, eta 
eLre fouelte. On lui imposa de plus quelques pra- 
tiques de religion et Texil de la capitate pour 
cinq ans. La lecture de la sentence fut souvenl 
inlerrompue par' de grands eclats de rire , aux- 
quels ke jo.ignait le mendiant lui-meme. Le cou- 
pable fut , en effet , promene par les rues , mais 
nbn fouelte-; et pendant, la route , on Tui' off rail 
du yin et des biscuits pour se fafraichir;... » 

Nous pourrions f assembled beaucoup de trails 
parens, qui peiridraient Tinquisitioii tout autre- 
me'nt quo ne la montrent des livres iiifinimeiU 
t'rop menteurs. Bornons-nolis a oiler encore le 
teihoignage d' tin homme qui n'est pas suspccl 
aux ; enhemis de PE^lise calholique : 

■a Depuis le seizieme siecle, dit le proieslant 
Ranke , rinquisitioh n'etalt qu ; un tribunal royal 
muni d'armes spiViluellos. D Les inquisileurs 
n'etaient.en eff6t que des fonctionnaires royaux, 
en par tie laiquesV so'umis aux inspections royales, 
nommfe et destitutes par le roi , relevant d'un 
conseil qui siegeait a la cour. Tout le benefice 
des confiscatioris prononcees par eux. revenait au 
roi • a ucune graridesse , ! a ucuii prela.t ne pou vait 
se soustraire a ee tribunal , toujours docile. G'esl 
par lui que Charles-Quint fit juger les eveques 
partisans des, communes ; c'est a lui que Phi- 
lippe It livra s6n ex-fa vori P&rez. II en etenclit hi 
juridi'cLion.aux arts, au commerce, aux impols 
et a la marine . « Ce tribunal , ajoute Ranke , fail 
parlie de. ees depouilles du pouVoir ecclesias- 
tique, dontde gouvernemenl s'est enrichi. » Le 
nonce Visconti ecrivait en 1563 que Pinquisilion 
espagnole avait diminue grandement Pautorite 
du saint-siege. Saint Gliarles Borromee en em- 
pecba i'etablissement a Milan pendant sa vie; lo 
clerge de Sicile la combat.tit, et elle -he put elre 
loute-puissante ni en Italie ni dans les provinces 
basques, » V6y. Tiubunal srcret. 

Insensibilite, On a expos^ souvent que lc 
diable rendait les sorciers insensibles a la ques- 
tion ou torture , et ce fait s'est vu souvenl avec 
certitude, notamment dans les possedes. 
slnstitor (Henri) , auteur, avec Sprenger, du 
Malleus malejicorum ; Lyon , 1484. 

Inter dit, censure de Pl^glise qui suspend les 
ecclesiastiques de leurs fonctions et qui prive le 
peiiple de l' usage des sacremerits, du service 
divin et de la sepulture en terre sainte. L'objet 
cle Vinterdit n'etait, dans son origine, que de 
punir ceux qui avaient cause quelque scandale 
public, et de les ramener au devoir en les ol)lj- 
geant a demancler la lev^e de Vinterdit. Ordi- 
nairement Pinlerdit arretaitles dereglemenlsdes 
monast^res , empechail les heresies cle s'etendre, 
; meltait un frein anx exces des seigneurs tyran- 
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niques, descriminelspuissants, clesperlurbateurs 
de la P a * x publique. Ainsi , apres le massacre cles 
vepres sicilienneSj le pape Martin IV mil en in- 
lerdiL la Sicile et les Etals de Pierre d'Aragon. 
GriSgoire VII, qui fit .grand usage de rinterdit, 
saava plus d'une fois par celle mesure la cause de 



l'humanite, qui sans lui perissait de toutes parts.. 
— L'interdil doit elre prononce dans les memes 
formes que TexGomiminication , par ecrit, nom- 
mement, avec l'expression de la cause. et apres 
trois monitions. La peine de ceux qui violent 
rinterdit eslde Lotnber dans Texcommunication. 




J.c |iai>c lancfinl rinterdit, 



Intersignes. Avis myslerieux etsympalhique 
qui arrive d'une maniere. inexplicable.. Dans le 
beau recit de M. Hippolyte Violeau , intitule une 
PmfonfiineskyUm. m&TG,, inquiete de son fils, 
1'entend qui Tappelle ; a/son secpurs. II elait a une 
lieued'elle; cependant ;1 elle^ court en 

Mile et le sauyp, 4vune;fflp,i;t ; a 
Ions croient aux ' iii^rsign^,; ( .jqaf ph. opp.elle_ aussi 
quelquefois des pressejfli$ii}fen^ : 

Invisibilite. Pour. Sire invisible, il ne faul 
que meltre devant spi- le contraire de la.lumifcre ; 
tin mur, par exemple 4 . Mais le Petit Albert et 
les Clavicules de Salomon nous decouyrenl des 
secrets plus rares el plus importants pour Tinvi- 
sibilite. On se rend invisible , par exemple, en 
porlant sous son. bras droit le coeur d'une chauve- 
souris, celui* d'une poule noire ou celui d'une 
grenouille. Ou bieny disent ces ihfames petits 
livres de secrets, slupides, volez un chat noir, 
achelez un pot neuf, un miroir, un briquet, une 
pierre d'agale, du charbon et de l'amadou, ob- 

^ 1 Le comle do Gabalis. 



servant d'aller prendre de, I'eati au coup de mi- 
nuit a une fontaine ; apres quoi allumez voire 
feu , mellez le chat dans le pot, et tenez-l.ecou- 
vert d'e la main, gauche sans .jamais bouger ni 
regarder derriere vous, jquelque bruit que vous 
enlendiez; et apres 1' avoir fail ,bouillir,yingl- 
quatre hetir&s, tonjours: sans bouger ,;sans regar- 
der der.riere v.ous sans boire ni manger v mettez- 
le dans un plat neuf , prenez la yiande et la jelez 
par-dessus l'epaule gauche, en disant ces pa-i 
roles : Accipe quod llhl do et nihil qinjrtius j puis 
mellez les ps l'un apres 1'autre sousyos dents ;) 
du cote gauche , en vous regardant dans le mi- 
roir ; et si Tos que vous lenez n'est pas le bon , 
jeiez-Ie successivemenl, en disanl les memes 
paroles jusqu'a ce que. vous l'ayez trpuve ; sitot 
que vous ne vous verrez plus dans le miroit\ 
retirez-vous a reculons. La r possession de eel os 
vous rendra invisible toutes les fois que vous le 
prendre/ entre les dents, 

On peul encode , pour.se rendre invisible, faire 
cette operation que Ton commence un mercredi, 
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avanl 3e soleil leve. On se munit de sepL feves 
noires : puis on prend une tele de niorl; on met 
.une feve dans la Louche, deux dans les narincs, 
deux dans les yeux et deux dans les oreilles; on 
fait ensuite sur cette tele la figure d'un triangle, 
puis oil Penterre la face vers le ciel; on Parrose 
pendant neuf jours avec d'excellente eau-de-vie, 
debon malin, avanl le soleii leve. Au huilieme 
jour, vous y. trouverez un esprit du demon qui 
vous demandera : — Que fais-tu la? — Vous lui 
repondrez : — Parrose ma plante. — 11 vous dira : 
— Donne-moi cette bouleille , je Parrpserai moi- 
meme. — Vous lui repondrez que vous'ne le 



voulez pas. 11 vous la demandera encore ; vous 
la lui refuserez jusqu'a ce qu'il lende la main, 
ou vous verrez une figure semblaLle a cell e que 
vous avez faile sur la tele; vous devezeLre as- 
sure des lors que c'esl Pesprit veriLable de la tefe. 
— N'ayanl plus de surprise a craindre, ■vous lui 
donnerez voire fiole, il arrosera lui-meme,ei 
vous vous en irez. — Le lendemain , qui est fc 
neuvieme jour, vous y relodrnerez; vous y trou- 
verez vos ieves mures, vous les prendrez , vous 
en meltrez une dans voire Louche, puis vous 
regarderez dans un miroir: si vous ne vousv 
voyez pas,' elle sera bonne. Vous en ferez de 




tin tk's trois sc rend invisible. 



meme de Unites les a u Ires ; eclles qui ne vau- 
dront rien doivenl elre enlerrdes au lieu ou= est 
la tele. — Pour cette experience,. a yez toutes les 
clibses Lien preparees avec diligence el avec 
Louies les solennites requises. 

11 y a encore de malheureux niais qui croienl 
a ces procedds. Voxj. Anneau. 

Invocations. Agrippa dit que, pour invoquer 
le diable et Pobligera parailre, on se serl des 
paroles magiques : Dies mics jesquct lenedo cjeL 
donvema enUemailsl Mais Pierre Leloyer dit que 
ceux qui ont des rousseurs au visage he peuvent 
faire venir les demons, quoiqiPils les invoquent. 
Fo;/. Evocations- et Conjurations. 

Io. Cette femme que Junon changea en genisse 
est trailee de sorciere dans les ddmonog raphes. 
Delancre assure que c'elail une magicienne qui 
se faisait voir Lantot sous les trails d'une femme, 
tantol sous ceux d'une vache avec ses comes. 

Ipes ou Ayperos, prince et comte de Penfer ; 
il apparail sous la forme d'un ange, quelquefois 
sous celle d'un lion, avec la tele et les pattes 
d'une oie et une queue de lievre, ce qui est un 



pcu court; il connait le passe el Pavenir, donne 




du genie et de Paudace aux homines, et com- 
mande lrente™slx legions. 
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Irlaiide. Parmi beaucoup d'opinions poeliques 
e t bizarres, les Irlandais croient qu'une personne 
qui doit mourir nalurellement ou par accident 
se montre la nuit a quelqu'un, ou plutot son 
image, enveloppee ,d'un drap morluaire. Celte 
apparition a lieu dans les trois jours qui prece- 
dent Ja mort anno.ncee. ■ ' 

Irle-Khane. Voy. Khake. * ■ ' ■ ' 

Innentrude. Une demoiselle provengale nom- 
inee Irmenlrude, ayant epouse Isambard, comte 
d'Altorf, accoucba un jour de douze garcons, en 
Pabsence de son mari, Gomme elle n'en voulait 
nourrir qu'un, elle ordonna a sa servante d'aller 
jeter les onze auLres a la riviere. Mais le comle* 
Isambard, ayant rencontre la femme qui les avail 
dans son tablier, lui demanda ce qu'elle portait: la. 
«Cesont de petits chiens que je vais aller iioyer, » 
dit-clle/ Isambard voulut. les- voir : deeouvrant 
bieatdt lout le myslere, il prit les onze enfants, 
les lit elever en secret et ne les presenla a sa 
femme que lorsqu'ils furent devenus grands. lis 
ppirent, en memoire de celte aven'tiu ; es; le nom 
de Well*, qui' en allemand- signiflait chien, cli- 
que leurs descendants garden L encore. Voy. TitAr 
ztaES* ■ ' • ' ... . ■ ':-r : " 

Is, ville brelonne, 'goLiVernee,,par ie roi Cra~ 
Ion* Toute espece de luxe et de debauche regnait 
dans- celte opulenle cite. Les plus saints; person- 
nages % y prechaient en vain les moeufs et la, re- 
formed La princesse Dahut, Bite du roi , oubliaht 
la pudeur et la moderation nalurelles a son;sexe,. 
y domiail Fexemple de tout; genre de ; depraya- 
lion. L'heure; de. la vengeance approehait : le 
calme qui precede les plus horribles tempeles, 
les chants, la musique, le vin, toute espece de 
spectacle etde debauche enivraient, endormaient 
les habitants endurcis de la grande ville. Le roi 
Gralon seul n'eLail pas insensible a la voix du 
del. Un jour le prophete Guenole prononqa d'une 




v oix sombre ces mots devant le roi Gralon : 
« Prince , le desordre est au comble, le bras de 
I'Eternel se leve, la mer sc gonlle, la die d'ls 



va disparailre : partons. » Gralon monle aussitol 
a cheval et s'eloigne a toute bride; sa fille Dahut 
le suit en croupe. La-main de TEternel s'abaisse; 
les plus bautes tours de la ville sonl englouties* 
les ilots pressent en grondant le coursier du saint 
roi, qui ne peut s'en degager; une' voix terrible 
se fail entendre : « Prince, si iu veux te sauvqp*, 
renvoie le diable qui le suit en croupe. » La belle 
Dahut perdit la vie; elle se noya pres du lieu 
qu'on nomme Poul-Dahufc. La tempele cessa, Fair 
.devinfc calme , le ciel serein ; mais depuis ce 
. moment le vaste bassin sur lequel s'elendait une 
parlie de la ville d'ls Tut couyert d'eau. C'est 
mainlenant la baie de Douarnenez 

Isaacarum, Tun des adjoirits de Leviathan, 
dans la possession de Loudun. 

Isabelle ou Isabeau, prophelesse. Voy, Dau- 
phin e. : _ v ' . • . 

Isis avail un temple a Isemberg. (monlagne 

cl'Jsis) au canton de: Zurich. On croit qu'elle a .eu 
aussi ;un culte a Parish ' . -.. ■> ; 
. Islandais; « Les.lslandais sont si experts dans 
Tart magique, dit un voyageur du dernier siecle, 
qu'ils font ' voir aux etrangers ee qui se passe 
dans; leurs majsons, meme leurs peres, meres, 
parents el amisj vivants ou morts 2 . h Les lslan- 
dais pretendent encpre avoir la seconde vue et 
yoir les esprits. 

Isle en Jourdain (Mainfroy de T) , 
devin qui decouyrit par l-astrologie. j'horrible-- 
conduite de deux chevaliers,, Philippe et. Gauthier 
d'Aunoy., lesquels etaient amants, run, de Mar- 
guerite de Navarre, femme de Louis le Rutin, eL 
Tautre de Blanche, femme de Gharles le Bel; on 
prouva "encore qu'ils en voiitaient les maris de ces. 
deux dames. C^Laient les deux Mres de Phi- 
lippe de Valois. Le roi Philippp .en lit justice : 
les deux chevaliers furent ecorches viTs et pendus, 
et les deux dames .perirent en prison, - 

Isparetta, idole principale des habitants de 
la coLe du Malabar. Anlerieurement a toute crea- 
tion, lsparelta se changea en un ceuf d'ou sor- 
tirent le ciel et la lerre et tout ce qu'ils con tien- 
nenL On Ie represente avec trois yeux et huit 
mains v une sonnotle pendue au cou, une demi- 
lune et des serpenls sur le front. 

Israfil ou Asrafil. Voy. Asuafil. 

Ithyphalle, nom d'une espece d'amulette 
que l'on pendait au cou des enfants et des ves- 
tales; on lui attribuait de grandes vertu's. Pline 
dit que e'etait un preservalif pour les empereurs 
memes, qu'il protegeait contre les effels de 
Tenvie. 

Ivo le noir. Au pied de la lour d'Obod", un 
des plus vieux monuments du Montenegro , dalis 
une sombre et profonde caverne, dort Ivo le 
noir, le heros, le fondateur ou plutot l'organisa- 

1 C ambry , Voyage dans le Fillister e, I. II, 

2 Nouveau voyage au scplenlrion } '1 708, p. G6. 
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teuir saiwage de la nation qu peupladequi habile 
le .Montenegro. Quand lamer Bleue el Kataro se- 
ronl. rendus a ux. Montenegrins, alors Ivo sortira 
de son sommeil magique et semettra denouveau 
a la tete de ses descendants .pour renvoyer les 
Autrichiens dans leurs humides et nuageuses 
con trees *. 



. Iwan Basilowitz, Voy, Jean/ * 

Iwangis, sorciersdes- il.es Moluques, qui font 
aussi le metier d'empoisonneurs. On pretend 
qu'ils ddlerrent les t corps morts et s'ea nour- 
rissent, ce qui oblige, les Moluquois, a monter 
la garde aupres des sepultures, jusqu'a ce que 
les cadavres soient pourris. : 



Jabamiah, mot puissant de la cabale elemen- 
taire, lequel, prononce par un sage cabaliste, 
restitue les memhres tronques. - v ." 
Jacob. Voy. ExEuisiiMGNTi j 
Jacobins de Berne. Voy. Jetzeiu > - 
Jack. Parmi les demons iriferieurs de la sphere 
du feu, nous 1 ne saurions oublier le feu follet ap- 
pele vulgairemenfc en Aogieterre Jack with the 
lantern } Jack a la laa'terne , que^Miltoil nomnie 
aussi le moihe des marais. Selori la chronique de 
Pabbaye de Convey, ce moine en sejduisit un 
autre, frere Seb'astien , qui , revenant de preclier 
la fete de saint Jean , se laissa conduire a travers 
champs par la fatale lanterne jusqu'au.bord d\in 
precipice ou il perit. C'etait en Tannee 103/t; 
'nous ne saurions verijfer le fait. . 

Les paysans allemands regardent ce diable de 
feu comine tres-irri table ; pourlant ils ont quel^ 
quefbis la malice, de lui chanter un couplet qui 
le met en fureur, — 11 n ? y a pas trente ahs qu'une 
fille du village de Lorsch cut 1'imprudence de 
chanter ce refrain , au moment ofi le follet dan- 
sait sur tine prairie, mardcageuse : aussitot il 
poui'suivit la chanteuse ; celle-ci- se mit a courir 
de tqute la vitesse de ses jambes ; ; elle se croyai. t 
dejii sauvee. en apercevant sa maisoii , mais a 
peine, franchissait-elle le seuil que Jack a la lan- 
terns la franchit aussi et frappa si violeminont 
de ses ailes toil's ceux qui etaient presents qu'ils 
en furent 6blouis. Quant a la pauvre fille, elle en 
perdil la yue; elle 'ne chanta plus que sur le banc 
de sa porte, Iorsqu'on hit assurait que le ciel 
etait pur. Telle est du moins la legende. 

"11 ne Taut pas etre un tres-fort chimiste pour 
deyiner la nature de ce demon 61ecLrique; mais 
on pout le classer avec les demons du feu qui 
denoncent les Iresors caches par les flamnies li- 
vides qu'ils font exhaler de la terre, et avec ceux 
qui .parcourent les cimetieres par un- temps 
d'prage. Maintes fois, autour des sources sulfu- 
reuses ou les petites mattresses vont chaque an- 
nee reconforler leurs poitrines delicaies, lemon- 
tagnard des Pyrenees voit voltiger des gobelins 
de la meme famille : ils agitent leurs aigrettes 

1 Mi Edmond Texier, Le.prince deMonlenegro, \ 854. 



blenatr.es. pendant la f nnit, et font meme entendre 
de : legeres detonations. 

- Le plus terrible de, ces demons est celui qui 
fond;, son essence , vi vante dans, les. liqueurs feiv 
mentees,;qm .s'introdpit sous eette, forme liquiclc 
dans les veines, d'un buveur, et y. allume a. la 
longue un incendie quiie.de vore , eh fouruissant 
aux medecins un exemple cle plus: de ce qu'ils 
appellent seientitiquement une ;coml>usiio% spoil- 
tane'e i :. ■ . . . . . : ■ ■ ■;. . . 

"Jacques P r , Le roi ;d 5 Angleterre Jacques 1", 
que Henri IV- appelait si plaisamment maitre 
Jacques,, ne se contentait pas de faire bruler les 
sorciers ;. il a produit enc6re, sous le Litre de 
Demonologie y un gros volume pour prouver que 
les sorciers entretiennent un commerce execrable 
avec.le diable. Aujourd^hui on ne. pent nier Pin- 
terventioh des esprits dans les choses de la vie 
commune.. Mais le to! Jacques mit peut-etre a 
poursuivre ces delits une ferocitd un peu grande, 
Elle tStait de son temps et de sa secte. En 1591, 
un attentat contre la vie du roi Jacques et.de la 
reine fut attribu6 a la magie. Voici comment on 
parvint a le decodvrir : Une domestique nominee 
Gellis Duncan avait attire les soupgons de son 
maitre par cerloines cures extraordinaire?. Le 
bailli de Tranent , pour les eclaircir, la lit ap- 
pliquer a la question. On lui serra les doigls 
dans des poucettes et on lui comprima la tele a 
Paide d'uiie corcle ; jnais sans en tirer aucuii 
aveu. On conclut de son silence qu'elle portait 
une marque du diabie, et on n'en douta plus 
quand on eut remarque un signe sur sa gorge. 

A celte :vue le charme tomba; elle avoua 
n'avoir fait dei cure extraordinaire qu'avec l'aide 
de Satan ; elle rdvela des malefices inoui's jus- 
qu'alorSj Goinmis aygc Passistance d'une foule de 
complices' quelle sighala , et dont trente o.u ; $u,a* 
rante furent arr etds.. Dans ce nombre hguraien t 
de grandes dames, entre autres Euphfenlie Ma- 
calzean, soeur de lordvClistonhall^run des mem- 
bres du senat judiciaire ePfidinbourg. Jacques 
devait se faire un point cPhonneur de suivre as- 
sidument les flls de ce dedal e de mystereis dia- 

1 Em p run to a la Quarterly Review, « ■ 



JAG 



3G9 



JAC 



l )0 liq ues . Chaque jour il eLait present a Pexamen 
des accuses et manifeslait son etonnetnenL a 
chaque trait horrible ou grotesque de leur con- 
fession. 



II assista a la danse du sabbat, execulee par 
Gellis Duncan , dont la fameuse Agnes Sampson, 
nominee la femme sage de KeiLh , avait la pre- 
mierep reconnu le talent. Le personnage le plus 




Quelqiics-unos dus sorciures du rpi Jacques. 



important de ce drame est le nomnje Cuningham, 
que Pinstriiclion designe sous le nom dudocteur 
Fian\ maitre d'ecole pres de Tranent. 11 subilla 
lorlure avec une ene'rgie physique et im courage 
moral extraordinaires. On commen^a par lui ser- 
rer forLement une corde autour de la tele. Cetle 
premiere dpreuve ne lui arracha aucun aveu. On 
cssaya la persuasion pour Pengager a confessor 
sa folic, Ce procede fut (Sgalement inutile. Eufln 
on le spumit a un instrument de lorlure" nomme 
lot boltes. Apres avoir eu les-jambes dcras6.es a 
la troisieme application du fatal instrument, il 
rcvcla des details qui altestaient une profonde 
immorality et embrassaient loules les circon.- 
stances du crime de haute trail ison a 1'aide de 
imtlefices, Ranierie dans sa prison el-mis a u se- 
cret pendant deux 6u trois jours, Fian parvinl a 
s'eeliapper. Repris. apres son evasion, il retracla 
spsaveux, au grand desappoinlement du roi, 
qui, pour lui rendre la memoire, le iU remellre 
a la question.' On lui ecrasa les ongles a 1'aide 
tVune pince, et, entre les ongles et la. chair, on 
enfon^a jusqu'a la t6te des clous garnis de deux 
pointes. . 

11 persista neanmoins a garder le silence. 

On lesoumit, encore au supplice des botles, et 
cetle horrible epreuve dura sMongtemps qu'a la 
fin ses jambes n'etaient plus qu'une plaie, etque 
Ses os brises se faisaient jour a Ira vers des lam- 
beaux de chair d'ou le sang ruisselail a flols. 
Enfin, vaincu par la douleur, le docteur rompiL 
le silence, et ses r'eponses offrirent avec ies 
aveux que la torture arracha a Agnes Sampson 
u ne coincidence, qui frappa de douleur et de stu- 
Pcur'Pesprit du roi. Mais ce qui passe loute 



croyance, c'esl Paplotnb avec lequel les deux 
accuses reyelerent les incidents le plus horrible- 
men t grotesques; aussi Jacques s'ecria-t-il apres 
les avoir enlenclus : « Voila de grands impos- 
teurs. )) ' . * 




On sail que la monomanje superstilieuse de 
Jacques eLait de guerroyer contre Satan et ses 
agents terrestres. Les chroniques du temps as- 
surent meme qu'un jour, desappeinte du mauvais 
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succfes d'un attentat contre sa personne, le diable 
s'ecria enfrangais. « Je n'ai aucun pouvoir sur 
lui , it est rhoftime de Dieu, . . » Un voyage que Sa 
Maijeste fit a Norway, pour y voir la reine et la 
ramener a fidimbourg, ofTritaux instruments de 
Satan une occasion favorable, Le comite diatio- 
lique resolut de soulever urie tempete pour en- 
gloutir son plus terrible ennemi. Les preparatifs 
en furent solennels. Le jprince des tenebres pro- 
posa d'elever un brotiillard qui ferait echouer le 
roi sur la cote d'Angleterre, et le docteur Fian, 
en sa qualite de secretaire de Sa Majeste Infer- 
nale , ecrivit a Marion Linkup et a quelques au- 
tres associes pour les inviter a se rendre dans, 
cinq jours sur POcean , a la rencontre de leur 
maltre, dandle dessein de faire p&ir le roi. v- 
Le ban et rairiere-ban , ainsi convoques, se 
mirent.en route au nornbre de deiix cBnts, et 
ehaque sorciere -s'embarqua ■survtltt'^Sibi^'OU un\ 
tamis. On ne dit pas a quelle latitude elles ren- 
, contrerent le diable. - ; " : 

Des qu'il leur apparut, il expedia a Robert 
Wierson un cbat qui avait ete pendu neuf fois a 
une cremaillere , et en meme temps il profera ces 
mots : « Jette-le dans la mer, hola j » Le charme 
produisit son effet, car Jacques* dont la flotte 
n*avait apenju la terre qu'en vue du Danemark, 
d<5clara que son vaisseau 6lait le seul qui eut le 
vent cohtraire. 

Le premier acte de ce drame termini , les sor- 
cifcres prirent terre, toujours sur leurs cribles, 
qui leur servirent de coupes dans les nombreuses 
libations qu* elles Qrent apres le d<5barquement. 
Elles se rendirent en procession a 1'dglise de 
Northberwick (c'6tait le second rpndez-vous que 
leur maitre tour avait assign<6)> La bande elail de 
plus de cent (AgnSsi Saiiipsbm en designe trente- 
deux dans sa ' r^vd^iGri)^ elj^; 6tai t pnScedee par 
Gellis Duncan , qtii fchgtipiS^en^s'accompagnant 
de la harp£. . "•/•J" 1 ';/;-' ..' : 
■\L&VvIeur! lxvaltra; teiir appardt sous la forme 
I'uri ,pr.ddi : cateur.' Le 'Wocfeur 'Fiah joua le role 




de mMtre des OSr&Mriiesl 1 D*iih "souffle it fit crier 
les 

convel 
bor 
porti 

en _ ^ _ . ......... v ... 

noirs.,YQlpl! &^ lai&jon du 

t)ante v cferis lefs MSmftires* ' ae * James M^IVille : 
Sotfcoi|j&^^ sa figiiSHer- 

rible, : soii,^ , ses yeux 

comme tm 'b'rasier ai^fettt;'^^Mhs Wt ses pieds 
armes de griffes "et : sia voix ^ entrecoupde. II fit 
d'abord Tappel de sa congregation. Il demanda 
ensuite a chacun s'il Pavait fidelement servi , ce 
qu'il avait fait depuis la dernifere assemble pour 
le succfes de la grande conjuraitibn conire le roi. 
Greiilmeil^leportieiS ayantetourdiment rdpondu: 
Rien encore , Dieu merci! Lucifer luifitrudement 



sentir qu'il avait dit une soltise, 11 reconnnanda 
ensuite expressement a ses disciples de faire au 
roi tout le mal qu'ils pourraient; apres quoi i| 
quitta la cha^re et regut en partant leurs hom- 
mages , accompagnes de ceremonies qu'il serait 
trop long de decrire ici. 

Le sort des insenses qui firent de tels aveus 
ne pouvaitetre un instant douteux dansc^siecle 
de. superstition. Fian, dont la vie n'etait plus 
d'ancun prix apres tant de souffrances , fut etran- 
gle et livre aux flammes. Agnes Sampson subit 
le meme sort. 

Barbara Napier , designee comme 1'un des 
teurs dans la ^cene de Nor thber wick, acquittee 
sur ce chef . fut coridamnee pour d'autres fails de 
soi^cellerie. La victime la plus digne d'int^t 
"aris' ce draitie epouvantable etait Euphemie Mac 
! Aizean, lille de lord Clistonhall , douee d'un es- 
jprit.ferme , animee de passions ardentes, zelee 
catlifelique, : <ennemie juree de Jacques et de la 
reforme. 

On etablit riecessairement qu'elle avait en des 
rapports intimes avec des sorciers, et qu'elle 
avait employe leur assistance pour se defaire des 
personnes qui contrariaient sa perversiU. Son 
acte d' accusation la charge d'uri tissii de male- 
fices ou de tentatives de crime. Acquittee sur 
quelques chefs par le jury, elle fut convanicuc 
cVavoir parlicipe a d'anciens meurtres , et d'avoir 
assiste a la convention de Northberwick et a 
d'autres assemblies de sorciers conjures conire 
la vie du- roi. La peine de crimes semblables dlail 
d'etre elrangle a un ppteau et ensuite livre aux 
flammes : elle fut condamnie a etre brulee vive, 
supplice qu'elle subit avec un grand courage 
le 25 juin 1591. Telle fut Timpression produite 
par ces scenes sur Tesprit du Salomon ecossais 
qu'elles iui inspirerent un projet de statut amen- 
dant la procedure contre les sorciers et son 
bizarre Traile de dfononoloejie *. 

Jade. Pierre a laquelle les Indiens attribuaienl, 
entre autres proprietes merveilleuses, celles de 
soulager les douleurs de reins, quand on l'y ap- 
pliquait, et de faire ecoulerle sable de la vessic. 
lis la regardaient aussi comme un remade sou- 
verain contre Pepilepsie, et s'etaient persuade 
que, portde en amulette,' elle etait un preservalif 
contre les morsures des betes venimeuses. Ces 
prdtendues propridtes lui avaient donne la vogue 
a Paris il y a quelques anriees ; mais cette pierre 
prodigieuse a perdu sa reputation, et ses grandes 
vertus sont mises au rang des fables* 

Jagghernat, horrible idole de Tlnde; nous 
allions 'dire imprudemment divinite, car on abuse 
des mots, Mais ce n'estqu'un demon et des pires. 
Le.sang et la mort sont ses d^lices; et quand les 
Anglais se disent effront^menl les civilisateurs du 
monde, Jagghernat regne encore. Voici ce qu'^ n 

1 Exlrail dc la Foreign Quarterly Review, j«il ict 
183G. 
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a pu lire il y a peu de temps dans tous les jour- 
naux (1847) : « La grande procession de Jag- 
ghernat, qui a lieu tous les ans dans Flnde, a ele 
inaugurate 5 aout dernier par le renouvellement 
de ces sacrifices volontaires qu' inspire le fana- 
lisme, etauxquels les Anglais.se varitaientd'avoir 
mis fin. Ginq devots exaltes se posierent aupres 
de la pagode de Bali, sans donner le moindre 
soupQon de leur projet aux agents de r.autorite,, 
et, an moment ou le char gigantesque de IMole 
venait de sortir, ils se precipiterent sous les roues, 
en invoquant Visslniou, et resterent litteralement 
broyes sur la ptace. A la vue d' une ferveur si 
'ardente, renthoiisiasme de la multitude fut excite 
a lei point que /sans rintervention -de; la force 
arinee, le char sacre eut ecrase urie centaine de. 
vicLiraes dans son parcours. Le; moyen qui. a le 
mieax reussi a conlenir les devots, g'a ete la 
menace demipprimer la procession pour toujours, 
si de nouveaux suicides venaient ensanglanler la 

fete. » '[ ' ■ y . - • - : 

Jakises, esprits malins i^pandus dans Tair 

chez ies Japonais* On celebre des fetes pour 6b- 

lenir leurs bonnes graces. 
Jaldabaoth , uhe des d&tes des Ophites. Ge 

persorinage avail pour mere Sophie ou la Sagesse 

cl'poiirpere le Ghaos. 



Jamambuxes ou Jammabos, espeee de fa- 
natiques japonais du genre des fakirs.- lis errent 
dans les campagnes et preten dent con verser fa- 
milierement avec le diable. Quand ils von t aux 
enterrements, ils enlevent, dit-on, le corps,; sans 
qu'on s'en apercoive* et, ressuscitent . le mort. 
Apres s'etre metirtris de coups de baton pendant 
trois mois, ils entrent en nombre dans une; bar- 
que, s'avaiicent en pleine mer, font un trou 
a la barque et se noient en Thoilneur de leurs 
dieux. ; • ; 

Gette sorte de fakirs fait sa/ profession, a ce 
qu ' on . assure , entre les. mains dti diable m6me, 
qui se montre aeux sous mie forme terrible, lis 
decouvrent les objets perdus . ou derobes ; pour 
cela, ils font asseoir un petit ga.rgon a; terre,. les 
deux pieds croises ; ensuite ils.eonjurent le' diable 
d'entrer dans le corps du jeune homme, : qui 
ecume,, bourne les veux, et fait des contorsions 
effray antes* Le jamambuxe , apres raypiii Jaisse 
se debattre, lui recommande de s'arreter et de 
dire ou est ce qu'ort cherche ; : le, jeune homme 
obeit : il ^rononce d'une voix enrouee lanom du 
voleur, le lieu oh il a mis Vobjet vole, le temps 
oil il l'a pris, etla maniere dont on peut le.faire 
rendre. f/o?/. Goo> 

Jairiblique j philosophe platonicien du qua- 




,1 aim us cl -Mambrfts faisaicnt parailrc des grenoiiilles » des serpents. 

toute la populace. Leloyer dit 1 encbre que e'est 
Jamblique et Maximus qui ont perdu Julien VApos- 
tal. — On recherche de Jamblique le traite des 



Irieme siecle, ne en Syrie sous le regne de Gon- 
slaritin le Grand. H fut disciple d'Anatole et de 
Porphyre. 11 admeltaitT existence d^une.classe de 
demons ou esprits d'un ordre inferieur, media- 
leurs entre Dieu et les hommes. II s'occupait des 
divinations, eton a vu, a Y&v\k\§ AleciryomancAe, 
qqe e'est lui qui prddit par cette divination Tave- 
nement au trone de Thdodose. On ignore ou, 
quand et comment il mourut; maisBodin assure 
qu'il s'empoisonna lni-meme pour dviter le sup- 
plice que Valens reservait aux magiciens. On 
conte qu'etant un jour dans la ville de Gadare en 
Syrie, ponr faire voir sa science magique, il fit 
sortir en presence du peuple deux g^nies ou de- 
mons d'une fontaine; il les nommait Amour et 
Contre-Amour 1 ; r Amour avait les cheveux dores, 
tresses ettlottants sur les 6paules; ils paraissaient 
6clatanls comme les rayons, du soleil ; 1'autre 
filail moins brillant; ce qui attira l'admiration de 

. 1 Eros et AnttSros, 



Mijsleres des Eqijpiicns, des Ghalddens ei des As^ 
Syrians 2 . II s'y montre cr^dule pour toutes les 
reveries. des as^rologues. 

Jamma-Loka , enfer indien d'ou, apres un 
certain temps de peines et de : soufTrances, les 
ames reviennent.en ce monde pour y:animer le 
premier corp? ou elles peuvent entrer. 

Jannes et Mambres , magiciens d'figypte, les 
plus anciens que les saints livres nous fassent 
connaitre par leur nom, apres Cham, lis faisaient 
apparaitre .desgrenouilles, des serpents ; ils chan- 
geaient l'eau du Nil en sang, et tachaient d'an&m- 

# 

1 Histoire des spectres ou apparitions des esprits, 
liv. IV, p. 342. 

2 Jamblicus, De mysteriis ^Qyptiorum, CMl- 
doiorum, Assyriorum, avec d'autres opuscules. In- 
16, 4607. 
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tir par leurs prestiges la verite des miracles que 
Dieu faisaifc par Torgane de Moise d . 

Jarretiere. Secret de la -jarretiere pour les 
voyageurs. Vous cueillerez de l'herbe que I'on 
appelle armoise, dans le temps ou le soleil fait 
son entreeau premier sign e du Capricorne; vous 
la laisserez un peu secher a Pombre, et en ferez 
des jarretieres avec la peau d'un jeune lievre, 
c'est-a-dire qu'ayant coupe la peau du fieyre en 
courroie de la largeur de deux pouces , vous en 
ferez un redouble danslequel vouscoudrezladite 
herbe, et les portefez aux jambes. II n'y a point 
de cheval qui puisse suivre lorigtemps un homme 
de pied qui est muni de ces jarreti feres. 

Ou bien vous prendre? un morceau de euir de 
la peau d'un jeune Toup, dont vous ferez deux 
jarretieres; sur lesquelles vous ecrirez avec votre 
sang les paroles suivantes : AbumalUh cados; 
vous serez etonne de la Vitesse avec laquelle vous 
cheminerez, etant muni de ces jarretieres a vos 
jambes. De peur que les caracteres ecrits ne s'ef- 
facent, il sera bon de doubler la jarretiere d'un 
padbue de fil blanc du cote de Tecriture. . 

« II y a encore une maniere de fairs la jarre- 
tiere, que j'ai lue dans un vieux manuscrit en 
lettres gothiques. En void la recette. Vous aurez 
les cheveux d'un larron pehdu, desquels vous 
ferez des tresses dont vous formerez des jarre- 
tieres que vous coudrez entre deux toiles de telle 
couleur qu'il vous plaira; vous les attacherez aux 
jambes dederriere d'un jeune poulain ; puis vous 
laisserez 6chapper le poulain , le ferez courir a 
perte d'haleine , et vous vous servirez. ensuite 
avec plaisir de ces jarretieres 2 . >> 

On pretendait autrefois que les magiciens pou- 
vaient donner une- jarretiere enchanlee, avec 
laquelle on faisait beaucoup de chemin en peu 
de temps. C est la peut-etre Torigine des botles 
de sept lieues. 

Jaunisse. Les rois de Hongrie croyaient avoir 
le privilege de guerir la jaunisse par l'attouche- 
ment 

Javanais. Nous empruntons aux Etudes stir 
les Indesd } im resident neerlandais quelques de- 
tails sur les superstitions des Javanais idolatres: 
lis ont wne foi entiere aux songcs, aux presages, 
diviscnt les jours en beureux et malhenreux, 
jettent le sort a la naissance, croient aux dons 
surnaturels, a rinvulnerabilittS , a la sorcellerie, 
aux enchantements, aux charmes, aux philtres. 
Rocs, forets, montagneSj cavites, abimes, tout 
est, selon eux, habitd par des elres invisibles; 
et, ne sebornant point aux reves de leur cerveau 
malade, ils ont adopte tout ce que le continent 
de Tlnde, r Arabic, la Perse, pnSsenlent d'Stres 
merveilleux. Grands et petits, princes et paysans, 

1 Leloyer, JJistoire des spectres ou apparitions des 
tsprits, liv. II, p. 4 29. 

2 Secrets du Petit Albert > p. 90. 

3 Salgues, Des errcurs el des prejuges, 1. 1 , p. 272. 



ont la irieme credulite. Heureusement tout ccla 
est depourvu le plus souvent de malice et ^arti- 
fice; mais quelquefois leur aveuglement, excite 
par des motifs puissants, les pousse aux exces 
les plus coupables et les plus dangereux. 

Entre les pratiques les moins a redouter, je 
citerai la suivante. II est d'usage parmi les vo- 
leurs, a Java, 'd'exorciser, pour ainsi dire, la 
maison qu'ils ont dessein de piller; a cet efTet, 
ils jettent contre les murs* et meme, s'il est pos- 
sible, jusque dans le lit des habitants , une cer- 
taine quantite de terre tiree d'une fosse nouvel- 
lement creusee, afin d'y introduire ;un soinmeil 
lethargique : apres quoi ils yolent avec la plus 
parfaite security. Gette croyance n'est point bor- 
nee aux seuls larrons; leurs victimes lapartagent 
egalement. lis mettent precieusement en reserve 
de la terre preparee. pour cet te operation, el 
souvent, dans les tournees que mes fonctions 
me forcaient de faire pour reprimer les depre- 
dations, les voleurs que j'ai interroges m'ont 
explique comment ils s' en servaient. 

L'ancien code de Java, encore en vigueur a 
Bali, est rempli de lois contre la sorcellerie, et 
prouve jusqu'a Tevidenqe les funestes elTets de la 
superstition sur Fesprit d'un people ignorant et 
entete. En voici quelques, extraits ; « Si l'On 
» ecrit le nom d'un individu quelconque sur un 
» drap mortuaire, une biere, une figure de pfite, 
j) «ou une feuille, et ensuite si Ton enterre cet 
» objet, si on le suspend a tin arbre, si on l'ex- 
» po ie sur la voie publique, ou au milieu de deux 
» chemins qui se croisent, it y a sorcellerie. — 
)) Si Ton ecrit le nom d'un individu quelconque 
)) stir un ossement, soit de la tete, soit de toutc 
» autre partie du corps, et qu'aprfes avoir etn- 
» ploy<3 pour cette operation un melange de sang 
» et de charbon, on le place sur le seuil . d'une 
» porle, il y a sorcellerie. • — Quiconque use de 
» sortileges v: sera condamne a mort par iejuge, 
» et si la chose est prouvee d'une maniere evi- 
^ dente, la peine de mort s'^tendra sur les pa- 
» rents, les enfants, les petits-enfants du cou- 
w pable, sans qu'aucun puisse en etre excepte. 
» — • Qu'il ne soit point permis aux criminels 
)) convaincus d'une telle abomination de souiller 
» plus longtemps la terre par leur presence; que 
)) leurs proprietes de toute espece soient conlis- 
» qudes; que les parents et enfants du sorcier 
» soient relegues dans la partie la plus reculec 
» du pays, et s'ils prennent la fuite, qu'ils soient 
j) punis de ^mort; que leurs biens soient, dans 
»- tons les cas, recherches et confisques. » 

Jayet d'Isllmde. Les anciens Islandais attri- 
buaient'des vertus surnaturelles a ce jayet, qu'ils 
regardaient comme un ambre noir. Saprincipalc 
qualite dtait de preserver de tout sortilege celui 
qui en portait sur lui, En second lieu, ils le 
croyaient un antidote coritre le poison. Sa iroi- 
sieme propriele etait de chasser les csprits. et 
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les fantomes, lorsqu'on en brulait dans une mai- 
soir, la quatrieme, de preserver de maladies 
epidemiques les appartements qui en elaientpar- 
fumfe. La plupart de ces idees superstitieuses 
subsistent encore, 

Jean (fivangile de saint). Voy. Bjbliomangie. 

Jean, magicien sectateur d'Apollonius de 
Tyane. ]1 courait de ville ea ville^ faisant le me- 
tier de charlatan, et portait une chaine de fer au 
cou, Apres avoir sejourne quelque temps a Lyon, 
il acquit une si grande celebrite par ses cures 
mervei lie uses , que Ie souverain du pays radinit 
en sa presence. Jean donna a ce prince une su- 
perbe epee enchantee; elle s'entourait merveil- 
leiisement, dans le combat, de cent quatre-vingts 
couteaux tires. II lui donna aussi un bouclier 
porlant un miroir , qu'il disait, avoir la vertu de 
divulguer les plus grands secrets. Ces armes dis- 
parurent un jour ou furent volees; sur quo] De- 
lancre conclut 1 que si les rois de France dres- 
saient, comme les dues d'ltalie, des arsenaux de 
vieilleries (ce qu'ils font a pr&ent) , on y trou- 
verait de ces armes enchantees etfabriquees par 
quelque magicien ou sorcier. 

Jekn, patriarche schismatique de Constanti- 
nople. Zonaras conte que Pempereur grec Theo- 
phile, se voyant oblig6 de iriettre a la raison une 
province revolt&e 'sous la conduile de trois capi- 
laines, consulta le patriarche Jean, habile en- 
chanteur. Celui-ci fit faire trois gros marteaux 
(Tairain, les mit enire les mains de trois hommes 
robusles, et conduisit ces hommes au milieu du 
cirque, devant une statue de bronze a troist&es. 
lis abaLtirent deux de ces t<Mes avec leurs. mar- 
teaux, et firent pencher le cou a la troisifeme 
sans Pabattre. Peu apres, une balaille se donna 
enlre Thdophile et les rebelles : deux des capi- 
iaines furent tu<5s, le troisieme fut bless6 et mis 
hors de combat, et tout renlra dans Tordre. 

Jean XXII, pape, mort en 133/4, apres nn 
ponlificat de dix-huit ans. On lui attribue les 
Taxes de la chambre. apostolique } traduites en 
frangais sous le litre de Taxes des parties casuelks 
de la boutique du pape. Ce texte, presque par- 
Lout, est une supposition d'un proteslant faus- 
aire. On donne encore a Jean XXII V Elixir des 
philosophes ou YAH transmulatoire des mdlaux, 
livre qu'il n'a pas fait. Ce livre a 6l& traduit du 
latin en frangais ; in-12 , Lyon , 1557. 

On dit enfin que Jean XXII ou Jean XXI s'oc- 
cupait d'astrologie et s'amusait a supputer les 
changements de temps. On a fait la-dessus de 
pelits conies assez depourvus de sel. 

Jean ou Iwan Basilowitz, grand -due de 
fecovie, au quatorzieme siecle, tyran cruel. A 
''article de la mort, il tomba, dit-on, dans des 
Pamoisons terribles, et son ame fit de penibles 
v »yages. Dans le premier, il fut tounrientS en un 

\f®blcau de Vinconstanccdes demons, etc., liv. V, 
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lieu obscur, pour avoir tenu au cachot des pri- 
sonniers innocents ; dans la seconde excursion , 
il fut encore plus tourmente pour avoir accable 
le peuple d'impots; et son successeur Theodore 
eut soin de Ten decharger en partie. Iwan mou- 
rut a son troisieme voyage ; son corps jeta une 
puanteur si infecle qu'on ne pouvait Tapprocher; 
ce qui fit penser que son ame avait et6 emportee 
par le diable ; d'autant plus que son cadavre 
avait disparu , quaiid vint le jour fixe pour l'en- 
terrement 4 . - 

Jean-Baptiste. II y a des paysans qui croient, 
on ne sait sur quelle autorite , que saint Jean- 
; Baptiste est ne dans un chameau... 

Jean d'Arras, ecrivain frangais du quator- 
zieme siecle , qui compila le roman de Mdlustne. 

Voy. CE MOT. 

Jean d'Estampes. D'anciennes chroniques 
rapportent que Jean d'Estampes, Tun des gai;des 
de Charlemagne , mourut en 1139, apres avoir 
vecu 336 ans ; mais d'^utres disent qu'il.ne y6- 
cut que 250 ans : malheureusement son secret 
de longevite n'est connu de personne 2 * 
t Jean de Leyde ou Jean Bockelson, chef des 
anabaptistes de Miinster, qu'il constitua en repu- 
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blique communiste et sociale ; il s'y posa en in- 
spire, fit une constitution dbouriffante et une reli- 
gion speciale. II etait tailleur a Leyde ; il se 
proclama roi a Mimster, prit la couronne el bat- 
tit monnaie. II disait qu'il ramenait le rfcgne de 
Salomon, Dans sa liturgie commode, on dansait, 
puis on communiait en plein air avec des g&teaux 
et du vin ; le gateau et la coupe fitaient prdsentds 
aux hommes par des femmes et aux femmes par 
des hommes. Devenu roi, Jean, que possMaient 
evidemment plusieurs demons dont il servait les 
desirs, dpousa seize femmes qu'il appela toules 
reines; il tua en memo temps tous ceux qui lui 

1 Lei oyer, Histoire des spectres ou apparitions des 
esprils, liv. IV, .p. 301. 

2 Legallj Calend. vdritab., p, d40, 
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pafaissaient suspects de ne pas le venerea II en 
venait a se faire adorer, quand les princes qu'il 




he cjdleau el la coupe ciaienl prescnlus 'aux hommes par des 
femmes et aux fumracs par ties hommes. — I*age.S73. 

depossed ai t Passiegfereh t dans Muris ter, ; le pri ren t 
et le mirent a morl sur tin echafaud 1 . 



Jean de Meung, astrologue qui composa le 
roman de la Rose, ou il montra bien son savoir, 
quoiqu'il ne fut age que de dix-neuf ans lorsqu'il • 
le fit. 11 est 'aussi Pauteur d'un livre intitule 
Traite sur la direction des na twite's et revolutions 
des ans; il traduisit le livre des Merveilles d'lv 
lande. On pretend que c' est lui qui a preditles 
| hautsfaits d'armes du connetable de France Ber- 
| Lranddu Guesclin 1 . ; 
j Jean de Milan, astrologue du quinzieme 
] siecle, qui predit a Velasquez gouverneur d'His- 
I paniola ou Saint-Domingue, Theureuse issue dela 
guerre du Per ou/ ent reprise parFernand Corlez. 

jean de Sicilfe , habile astrologue et theolo- 
gien qui predit le couronneinent de l'empereur 
Sigismond. C'est encore lui qui annonga a Bou- 
cicault ce qui lui devait advenir, et qui 1'avertit 
de la trahison que' firent aux Francis le marquis 
de Mbntferrat et le comte Francisque , trahison 
qu'il evita en fuyant 2 , 
Jean le Chasseur: Votj. Kojosed. 
Jean: Mulliii. Voy. Mullin-. 




Le supplicc tic Jean de Leydc ct dc ses complices. 



Jeanne d'Arc, dite la Pucelle d f Orleans, nee 
en Champagne, a Domremi pr6s de Vaucouleurs, 
sur la lisiere.de la Lorraine, en lftl-0. Jamais la 

1 Voyoz, dans la legeijdc du Juif errant et des seize 
reines ae Miinstor, toute l'histoire de Jean de Loyde. 



France ne fut accablee de calamity's aussi grandes 

1 Manuscritdela bibliolU6queimp6riale, cite dans 
les Remarques de Joly sur Bayle. 

2 Manuscrit de la bibliotheque impdriale, cxtrait 
du livre de Jolv. 
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que durant le demi-siecle qui preceda 1'annee 
memorable oil Yon vit le courage abattu de ses 
guerriers, pres de subir completement le joug de 
Fetranger, se ranimer a la voix d'une jeupe. fille 
de dix-huit- ans.. Charles -VII etait sur le point de 
ceder* a 1'ennemi - Chinon, sa .dernifere place,, 
lorsque Xeanne d'Arc parut, vers la fm de Jevrier 
1429- Ce n'etait qu'une' simple paysanne. Son 
pere se nommait Jacques d'Ai^ sa mere, Isabelle 
Homee. Des sa plus Lendre • jnfance elle- avait 
montre une timidite sans fexejiiple .et fuyait le 
plaisir pour se livrer to ut ^ x|njSifere ; av Di^jiS jelifeg 
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avait seize ans, lorsqu\m;.pg||^ 



dans le jardin de son pere rarchange Michel, 
Tange Gabriel , sainte Catherine et sainte Mar- 
guerite , resplendissants de lumiere. Ces saints, 
■depuis, la guiderent dans ses actions, Les.t>oi# 
(car elle s'expiimait ainsi) lui ordonnerent d'aller 
;en aide au roi de France, et de. faire lever le 
siege d'Qiieans. Malgre les avis contraires, elle 
oheit suxvoix et se rendit d'abord a Vaucouleurs. 
Jean de Metz, frappe de ce qu'elle lui dit, se 
chargea de la presenter au roi. lis arriverent tous 
deux, le : 24fevrier 1429, a Ghinon, ou Charles 
^t^n^it :$ia^etlte: cour, Jeanne s'agenouilla devant 
iui/ tj'itoririiem grand ; et on hesita d'abord 




devant une mission si merveilleuse ; mais apres 
un examen sfirieux et de savantes consultations , 
on donna a la jeune Illle des chevaux et des 
homines; on Parma d'une ep<5e que, sur sa rev<5- 
lation, on Irouvaenterr&e dans I'dglise de Sainle- 
Catherine de Fierbois. Elle se rendit aussitot sous 
les murs d'Orlcans , et combattit des le premier 
jour avec un courage qui eclipsa celui des grands 
capitaines. Elle cbassa les Anglais d'Orldans, fit 
onsuite, selon Tordre qu'elle avait regu , sacrer 
son roi a Reims, lui rendit Troyes, Chalons, 
Auxerre, et la plus grande partie de son royaume. 
Apres quoi, elle voulut se retirer, disant formel- 
lement que sa mission tStait accomplie. Mais elle 



avail donn6 trpp' de piteuVes de sa vaillance , et 
I'arm6e ( avait trop d?/ c6nfiance en elle, pour 
qu'on Ku accordit sitot sa liberty. Ge fut la cause 
de ses malheurs : elle les pnSvit, les annonga en 
pleurant; etbientot, s'dtantjeUSedansGompifegne 
pour defendre cette place contre le due; de Bour- 
gogne, elle fut prise par -un gentUhomme picard 
qui la vendit a Jean, de Luxembourg, lequel la 
revendit aux Anglais. ;, 
Pour se venger , de ce qu! elle les avait trop ; 
souvent vaincus, ceux- ci . l'accusferent d'avoir 
employ^ les sortileges et la magie a ses triomphes. 
On la traduisit devant un tribunal corrompu, qui 
la declara fanatique et sorci&re, Ce qui n'est pas* 
mpins horrible , e'est que I-ingrat monarque qui 
lui devait sa couronne Tabandonna ; il erut n*avoir 
plus besoin d'elle. Le procfes se poursuivit avec 
activite. Durant ^instruction, Ligriy* Luxembourg 
vint.la voir, accompagn6 de Warwick et de Straf- 
fort ; — Je sais bien, leur dit-elle, que ces An- 
glais, me feront mourir, cro.yant qtfaprfes ma. 
mort ils gagneront le royaume de France. Mais, 
seraient-ils cent mille, avec ce qu'ils sont a. pre- 
sent, ils n'auront pas ce royaume. --rr Fatigu^e 
de mauvais traitements, elle tomba dangereuse-r 
mentmalade. Bedfort, Wincester, Warwick char- 
gerent deux m<5decins d'avoir soin d'elle, et leur 
enjoignirent de prendre bien garde qu'elle ne 
mourut de sa mort naturelle ; « le roi d'Angleterre 
l'avait trop cher achet^e pour etre prive de la 
joie de la faire bruler, » 



JEA 



— 376 



JEC 



•Enfin on la conduisit a la place- ducimefciere 
de Tabbaye de Rouen. L'executeur TaLLendaiL la 
avec une charrettey pour la mener au bucher. 
sous rescorte de'cent vifigt hommes. On Tavait 
revetue d'un habit de femme j,sa tele etait char- 
gee d ? une mitre en carton, sur laquelle elaienfc 
ecrits cos mots : tlerelique, relapsey apostaLe, 



idolatre. Deux peres dominicains la soutenaient; 
elle s'ecriait sur la route : Ah ! Rouen, Rouen, 
In seras ma -derniere demeure 1 
: On avait elevd deux echafauds sur la place du 
Vieux-Marche. Les juges attendaient leur victin:e 
chargee de fers;Son visage etait baighe de pleurs: 
on lafitmonLer surle bucher, qui etait fort eleve* 




pour que le peuple entier put la voir. Lorsqu'elle 
sentit que la flamme approchait, elle averlit les 
deux religieux de se retirer, Tant qu'eile conserva 
un resle de vie, au milieu des gemisscments que. 
lui arrachait la douleur, on 1'entendlt repeter 
le nom de Jesus, en baisaat une croix de bois 
qu'eile tenait de ses mains enchainees. Un der- 
nier soupir, longuement prolonge, averLit quelle 
venail d'expirer. Alors le cardinal de Wincester 
fit rassembler ces eendres, et ordonna qu-elles 
fussent jetees dans la Seine. Son coeur, dit-on, 
fut respecte par les ilammes : on le trouva sain 
et enlier. En face du bucher , s'elevait un ta- 
bleau porlant une inscription qui qualifiail Jeanne 
de meurderesse, inyocatrice des demons, apo- 
state et mal creante de la foi de Jesus-Christ 

Louis Xrfit rehabiliter la memoire de Jeanne 
d'Arc. Deux de ses juges furent brules vifs, deux 
autres exhumes, pour expier aussi . dans les 
flammes leur jugemenL inique. Mais le proces de 
la Pucelle n-en sera pas moins a jamais un sujet 
d'opprobre pour les Anglais et aussi pour le roi 
Charles VII 1 . 

Jeanne Dibisson, sorciere, -arreLee a Tage 

1 Voyez, dans les Legendes des femmes, la vie de 
Jeanne d'Arc. 



de vingt-neuf ans. On Tavait vue plusieurs fois 
danser au sabbat ; elle disait que eeux qui y vont 
trouvent le temps si court qu'ils n'eii peuvenl 
sortir sans regret. II ne parait pas qu'eile ait etc 
brulee*. 

„ Jeanne du Hard, sorciere,. saisie a Tagede 
cinquante-six ans. On la trouve impliquee dans 
l'affaire de Marie Chorropique, pour lui avoir 
touche le bras, lequel devint mort. Nous ne dirons 
pas si elle fut brulee 2 . 

Jeanne (Mere). Une vieille fille v<5nitienne, 
connue sous le nom de mere Jeanne, infatua 
tenement Guillaume Poslel de ses reveries qu'il 
soulint, dans un livre ecrit a son sujet, que la 
redemption des femmes n'avait pas encore ele 
achev6e v et que celte Venitienne devait accom^- 
plir ce grand ouvrage. C'etait la m&re que cber- 
chenL aujourd'hui les saints-simoniens et qu'iis 
ne relrouvent plus. 

Jeanne Southcote. Votj. Southcote. 

Jechiel, rabbin et cabaliste. Voij. Lampe mer- 

1 Delancre . Tabl de Vinconstance des demons, etc,, 

jiv. Ill, p. W. 

2 Delancre, Tabl de I'inconstance des demons, eic, 

liv; II , p. !i 07. 
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Jedai , divinite pen precise des Tartares de 
l' Altai, lis lui donnent cependant le litre de roi, 
etils raoontent qu'il possedait uh briquet duquel 
ilfaisaiL jaillir des -guerriers par centaines; ilen 
tirait aussi des ponts pour traverser les fleuves, 
el des vents qui lui frayaient une route a travers 
les deserts 1 . ■ ■ * ; ' 

. Jehovah. Ce nom auguste est employe souvent 
chez les cabalistes juifs. On le trouve -dans les 
odieuses et absurdes. conjurations de la magie 

.noire. - • . - > ■ ■ : " 

Jenounes. Quelques Arabes nomment ainsi 
une sorte de genies intermediaires eiitre les anges 
et les diables : ils frequentent les bosquets et les 
fontaines, caches sous la forme de: divers rep- 
tiles, exposes a elre foules sous les pieds des 
passanls* La pi u part des maladies sont. le re- 




sullat de leurs vengeances. Lorsqu'un Arabe est 
indispose, il s'imagine avoir outrage un de ces 
agents invisibles'; il a aussi to I recours a uiie ma- 
gicienne qui se rend a quelque source voisine, y 
brdle de Pencens et saerilie un coq ou une 
poule/ un belier ou une brebis, suivant le sexe, 
la qualite du rnalade ou la nature de la maladie. 

Jer6me (Saint). On a eu le front de lui at- 
tribuer ties livres de ndcrbmancie , et particulife- 
rement I* Art noloirc. Voy. ce mot. ■ 

Jerome, habitant de Plaisance au quinzieme 
sifecle. Seduit par une magicienne, il se frotta 
d'un onguent qu'elle lui donna et fit certains si- 
gues qu'elle lui indiquaiL II se sentit aussi en- 
leve, eomme s'il- eut ete sur un cheval , et em- 
porle au sabbat, autour du noyer de Benevent. 
Eclnire ainsi, il renonga a Satan et eritra dans 
1'ordre de Saint-Benoit , ou il mourut chretien. 

Jerusalem. Avant la destruction de Jerusalem 
par Titus, fils de Vespasien, on distingua, dit-on, 
une eclipse de June qui se repeta douze nuits de 
suite, Un soir, vers le coucher du soleil r on 
aper^ut dans Fair des chariots de guerre , des 
cavaliers, des cohortes de gens armds, qui, metes 
Aux images, couvraient toute la ville et P envi- 
ronment de leurs bataillons. Pendant le siege, 
cL Peu de jours avant la mine de la ville, on vit 
tout a coup paraitre un homme absolument in- 
connu, qui se mit a parcourir les rues et les 
places publiques,' criant sans cesse : « Malheur 
a loi, Jerusalem I » On le fit battre de verges ; on 
to dechira de coups , pour lui faire dire d'ou il 

1 Revue germanique, aoilt i860, p. 449. 



sortait; mais sans pousser une seule plainte,sans 
repondre un seul mot , sans donner le moindre 
temoignage de souffrance v il criait toujours et 
sans relache : « Malheur a toi , Jerusalem ! )) " 
Enfm, un jour qu'il se Irouvait sur le rempart, 
il s'ecria : a Malheur a moirtfiemel » et un in- 
stant apres il fut 6erase ; par une des pierres que 
lancaient les assiegeants V 
. Jesabel , reine des Israelites, que Jehu fit 
manger aux chiens apres Pavoir fait precipiter 
du haul d'une lour, et que Bodin iuet au n ombre 
des sorcieres. Elle merke cet opprobre , car elle 
adorait les demons. - ... ' V r 

Jetzer. L'affaire des jacobins de Berne a fait 
tin grand bruit ; et les ennemis de la religion 
Pont travestie avec une insigne mauvaise foi. . 
Voici toute Phistoire : 

, ' Les dominieains ou jacobins ne s'accordaient 
pas entierement a vec les cordeliers sur vie fait 
auguste de Timmaculee conception de la tt^s- 
sainte Vierge. Les dominieains ne Padmettaient 
pas absolument. Or , au Gommencement du sei- 
zieme siecle, il y avail au couvent des domini- 
cains de Berne, alors fort relache, quatre mau- 
vaismbines;qui imaginerentune adreuse jonglerie 
pour faire croire que la sain te Vierge se p r onion- 
gait contre les cordeliers , qui d^fendaient une de 
ses plus belles : et de ses plus incontestables pre- 
rogatives, lis avaient parmi eux uh jeune moine, 
'simple et credule, nommd Jetzer; ils lui fi rent 
apparaitre pendant la nuit des ames du purges 
toire et lui' persuaderent qu'il les delivrerait en- 
restant couche en croix' dans une chapelle , pen- 
dant le temps qu'on eelebrerait la sainle messe. 
On lui fit voir ensuite sainte Barbe , k laquelle il 
avait beaucoup de devotion A et qui lui annoiiQa 
qu'il etait destind a de grandes choses; Par une 
nouvelle imposture sacrilege, le sous-prieur, qui 
etait un des quatre moines-criminels, fit le per- 
sonnage de la sainte Vierge, s'approcha la nuit 
de Jetzer et lui donna trois gouttes de sang , di- 
sant que c^taient trois larmes que J&us-Glirist 
avaient repandues sur Jerusalem. Ges trois larmes 
signifiaient que la sainte Vierge 6lait rest6e trois 
heures dans le peche originel... Gette explication 
etait rehaussee de diatribes contre les cordeliers. 
Jetzer, qui etait de bonne foi et qui avait Pame 
droite, sinquietait de la passion qui perqait dans 
cette affaire, et se troublait surtout de recohnailre 
]a voix du sous-prieur dans la voix de la sainte 
Vierge. Pour le raffermir, on Pendormit avec un 
breuvage et on voulutle stigmatjser; puis, comme 
il ne repondait pas a Pespoir qu'on avait mis en 
lui, on chercha, dit-on, a Pempoisonner et on 
Penferma; mais il trouva irfoyen de s^chapper; 
il s'enfuit a Rome, ou il revdla toute Pintrigue*. Le 
saint-sidge lit poursuivre les moines sceldrats et 

1 Yoyez Josephe, IHstoire de la guerre de Judee; 
Bossuet, Discours sur Vhistoire universelhj dcuxi&ne 
par lie, ch. vm. 
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les fit livrer; au bras seculier. Les quatre domini- 
cains coupables furent brides le 31 mars 1509» a 
la portede Berne. Mais le malheur de ces.grandes 
profanations , c'est que les ennemis de PEglise 
oublient la. reparation ou la ; taisent, et n'en gar- 
dent que le scandalei; : >'- 

Jeu. Prenez uneanguillemorteparfauted'eau.; 
prenez le iiel d'un taureau qui aura; ete; tue par 
la: fureur des chiens ; mettez-le dans la peau.de 
cette anguiile, joignezr-y une: draehme de sang: de 
vautour; liez la peaiu d^nguille par -les deux» 
bouts avec de; la eorde de :pendu , - et. caches cela 
dans du fumier chaud Tespace de qiiinze jours; 
puis vous Te ferez secher dans inVfour chauffe 
avec de la- fougere oueillie :1a: veille de la Saint- 
Jean, el vous en.ferez tin bracelet , sur lequel 
vous ecrirez avec une plume de corbeau et de 
votre ' propre. sang ces quatre lettres H V TV , et, 
portant ce bracelet autour de votre bras vous 
ferez fortune dans tons* les jeiix. 1 * Voy. Roitelet* 
Jeu dL Les sorciers font ce joutMa un de leurs: 
plus abominables sabbats;,> s'il faut en croire les. 
demonomanes. , ; 

Jezer-Tob , Jezer-Hara. Suivant rancienne 
cabale des Juifsy le monde des esprits est par- 
tage, comme notre-mdnde ren deux categories : 
les esprits de lumiere et les: esprits de; tenebres. 
Jezer -Tob est le : chef ou -president des esprits* 
de lumierev et Jezer-Hara le chef des ^sprits de ; 
t6nebres ou demons. ,; - . - . " 

< Joachim , abbe de Flore, en Calabre , passa 
pour prophfcte pendant sa vie et laissa des livres; 
de predictions qui ont ete condamnes en 1215 
par le concile de Latran. On lui attribue aussi' 
l'ouvrage intitule VEvancjileUerneL 

Job. Des alchimistes disent que Job , apr&s son. 
affliction, connut le secret de ia pierre philoso- 
phale* et devint si puissant qu'il pleuvait chez 
lui du sel d'or ; idee analogue a celle des Arabes, 
qui tiennent que la neige et les pluies qui tom- 
baient chez lui etaient prdcieuses. 

Isidore place dans l'ldumee la fontaine de Job, 
claire trois. mois.de l'annee , trouble trois mois, . 
verte trois mois etrouge trois autres raois. C'est 
peut-etre. cette fontaine que , selon les.musul- 
mans , range Gabriel fit sortir en frappant du 
pied , et dont il lava Job et le gueriL 

Jobard, savant tres-spirituel, mort a Bruxelles 
en 1861. Les spirites de Paris Tout dvoque; il a 
repondu : au moins on l'assure; et les journaux 
annongaient, au commencement de 1862, que sa 
verve dtait tres-compromettante pour beaucoup 
de savants restes en vogue, 
Jocaba. Voy. Cincinnatui.us. 
Jockey des Fees. On a souvent repdtd, en 
ficosse, Thistoire d'un audacieux jockey, lequel 
vendit un cheval a un vieillard trfes-ven<3rable 
d'exterieur, qui lui indiqua, dans les montagnes 
d'Eildon, Lucken-Hare comme l'endroit ou, a 

1 Adm (rabies secrets du Petit Albert - } p. 25, 



minuit sonnant, il recevrait son prix, Le mar- 
chand y alia, son argent lui fut. pay.e en pieces 
antiques , et l'acheteur Tanvita a visiter sa resi- 
dence. 11 suivit avec etonnement plusieurs Ioq- 
gues rangees de stalles, dans chacune desquejles 
un;cheval se.tenait immobile, tandis ?qu s .un soldat 
arme de toutes pieces etait cbuche , aussi sans 
mouvement, aux pieds de chaque noble animal. 
« Tons ces hommes., dit a voix basse le maitre, 
dulieu, s'eveilleront a la bataille de Sheriff moor. » 

"A Textremite etaient suspendus une ep£e ; ei 1 
un cor qui devait rompre le charme. Le jockey 
prit le cor et essaya d J en donner...Les chevaux 
trjessaillirent aussi tot daiis.leurs stalles; les sol- 
dats. se leverent et firerit retentir: leurs armes, 
Une voix forte prononca ces mots : « Malheur au 
lache qui ne saisit pas le glaive avant d'enfier le 
cor. )> Un tourbillon de vent chassa l'acheteur 
de la caverne, dont il ne put jamais retrouver 
T entree 4 ... ; - 

Jogonnata^ Voy, Jagghrrnat. 

Johannes de Curtis. Voy. Flaxbinber, 

Johnson: (Samuel). Johnson , incredule pour 
.tout ce qui n'etait .qu'ex.traordinaire , adoptait 
avec plus de confiance tout ce qui senlait le mi- 
racle, traitant de fable, par exemple, un pheno- 
mene de la nature, et dcoutant volon tiers lereciL 
d ; un songe; doutant du tremblement de terre-de 
Lisbonne pendant six mois, et allant a la chasse 
du rev.enant devGock-Lane; reje.la.ntj.es. genealo- 
gies et les.poemes celtiques, et se declarant prel 
a ajouter foi a la seconde vue des montagnards 
d'Ecosse* En religion, plusieurs de ses opinions 
etaient plus qtie libres, et en m erne temps il yir. 
, vait sousia tyraunie de cerlaines pratiques su- 
perstitieuses 2 .. 

Joli-Bois. Voy, Ykudklet. . 

Jongleurs. Voy, EscamotkukSj Hauvis, Char- 
latans, etc. , . • 

J or mungandur, serpent monstrueux de roo- 




fer scandinave, ne du diable et de la g&nte 
Angerbode. 
Josefsdal (Valine de Josef)^De nos jours en- 

1 Walter Scott, Demonologic. 

2 J. Macaulay, Samuel Johnson et ses contempt)- 
rains. 
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core, on dbnne ce nom, en Suede, au lieu ou se 
faitlesabbat des sorciers. 

Joseph. On croit dans plusieurs pays que les 
magiciens et - sorciers n' ont aucun pouvoir sur 
ceux qui ont regu.au bapteme lie nom de Joseph 1 . 

Josue Ben -Levi, rabbin si- ruse et si sage 
qtfil Irompa le eiel -et, Peiifer tout ensemble. 
Comme il etait pres de trepasser, il gagna si 
bien le diable qu'il lui fit promettre de le porter 
jusqu'a 1'entree du paradis, lui disant qu'il ne 
voulait que voir le lieu de -fbabitation divine , et 
qu'il sorlirait du monde plus content. Le diable, 
ne voulaut pas lui refuser cette satisfaction, l'e- 
porta jusqu'au guichet du paradis; mais Josue, 
s'envoyant si pres, se jeta dedans avec. vitesse, 
laissant le diable derriere, et jura par le Died 
vivant qu'il n'en sortirait point. Dieu, disent les 
rabbins, fit conscience que le.rabbin.se parjurat 
el consentit a ce qu'il demeural avec les justes 2 . 

Jours. Les magiciens et sorciers ne peuvent. 
rien deviner le vendredi ni le dimanche. Quel- 
ques-uns disent meme que le diable ne fait pas 
ordhiairement ses orgies et ses assemblies ces 
jours-la; mats ce sentiment n'est pas general. Si on 
rogne ses ongles les jours de la semaine qui ont 
mi i\ comme le mardi * le mercredi et le vendredi, 
il viendra des envies aux doigts. Jl n'est pas facile 
d'en donner la raisori. Suivapt une autre croyance 
rdpandue en Hollande, eh ne coupant ses. ongles 
que le vendredi, on n'a jamais mal aux dents. On 
it fail des tables des jours heureuxet:malheureux 
pour cbaque iriois; mate ".'-comme elles varient 
loules, le jour heureux de Tune <5tant malheureux 
dans 1'autrc, nous laissons aux amateurs le soin 
de dresser ces tables a leur gre pour leur usage 3 . 

Judas Iscariote* Aprfcs sa . trahison inffrme, 
il futpossede du diable et se pendit a un sureau. 
Les Flamands appellent encore les excroissances 
parasites de Vecoree du sureau sueur de Judas \ 

Jugement de Dieu, Foy. Upreuves., Okda- 
uE,etc.. 

Jugement dernier. Les musulmans disent 
que le jour du' jugement dernier dureracinquante 
mi lie ans. Mais chacun y sera si occupy qu'on ne 
s'cnapercevra'pas. 

Juif errant. On voiL dans la Iegende du Juif 
errant que ce person nage elait cordonnier de sa 
profession , et qu'il se nommait Ahasverus; mais 
'f complaints 1'appelle Isaac Laquedem. A l'age 
dedix ans, il avail entendu'dire que trois rois 
clierchaienL le nouveau roi d'lsrael ; il les suivit 
el visita avec eux la sainte Stable de Bethleem. II 
allaitsouvent entendre Notre-Seigneur. Lorsque 

1 V alliance de saint Joseph, Bruxelles, 4695, 
l 1 - 1G. 

"Voycz aussi, dans les Legendes in females, le 
nuchal de Tamine. 

^ \ oycz sur les jours les Legendes du calendricr. 
Voycz les traditions sur Judas dans les Legendes 
"« nouveau Testament, 
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Judas e'ut vendu son maUre, Ahasverus abandonna : 
aussi celui qu'ori trahissait. • 




Comme on conduisait Jesus au Calvaire charge 
dei'instrument de sa mort, le bon Sauveur voulut 
se reposer'un instant- devant la boutique du cor- 
.donnier, qui , craignant de se compromettre, lui 
,dit : a Allez plus loin , je ne veux pas qu'un cri- 
rninel se repose a ma porte. » Ksus- le regarda 
et lui repondit : « Je vais et reposerai ; mais 
vous marcberez et vous ne reposerez pas ; vous 
marcherez tant que le monde durera, et au juge- 
ment dernier vous. me yerrez assis a la droite 
de mon Pfere, « Le cordonnier prit aussitot un 
baton a la main et se mit a .marcher sails pouvoir 
s'arreter nulle part. Depuis dix-huit siteles il a 
parcouru toutes les contrees du globe sous le 
nom de Juif errant. 11 a affront les combats, les 
naufrages-, les incendies* II a cherchd partout la 
mort et ne l'a pas trouvee. 11 a toujours cinq sous, 
dans sa bourse. Personne ne peut se vanter de 
Tavoir vu; mais nos, grands-peres nous disent 
que leurs grands-peres Tont connu, et qu'il a 
paru, il y a plus de cent ans, dans certaines 
villes. Les ai'eux de nos grands-peres en disaicnt 
autant, et les bonnes gens croient a 1'existence 
personnelle du Juif errant. 

Ce n'est pourtant qu'une alldgorie ingenieuse, 
qui represente toute la nation juive, erranle et 
dispersee depuis Tanatheme tombe sur elle. Leur, 
race ne se perd point, quoique confondue avec 
les nations diverses, et leurs richesses sont a 
peu pros les memes dans tous les temps aussi 
bien que leurs forces. ML Edgar Quinet a fail sur 
Ahasv6rus un poeme bumanitaire ; M. le baron 
de Reiffenberg une chronique 4 . 

Juifs. Independamment de ce coup de foudre 
qui marque partout les juifs et les fait partout 
reconnaitre, il y a sur eux plusieurs signes d'a- 
bandon. Tant qu'ils ont dte le peuple fidele, ils 
ont conserve intact le depot des saintes iScritures. 
Depuis leur crime , les enseignements de Moise 
et des proph^tes se sont (Stouffes chez eux sous 
les incroyables absurdit(5s du Talmud; et le sens 

1 Voyez les Ldgendes du Juif errant et des seize 
reincs oe Minister. 
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n'est plus avec eux* La te.rre sainte, qui etait le 
plus fertile et le plus beau pays du mbnde, mau- 
dite depuis dix-huit siecles, est de venue si mi- 
serable qu'elle ne nourrit plus ses rares habi- 
tants. Partout les juifs se sont vus mal toleres. 
Souvent on les poursuivit pour des- crimes ima- 
ginaires; mais leur histoire est souvent chargee 
de crimes trop reels. On les chassade l'Espagne, 
qu'fls voulaient dominer ; et sans cette mesure 
la Peninsule serajt aujourd'hui la proie des juifs 
et des Maures. Souvent , sans doute, on mil peu 
d'humanite dans les poursuites exereees cpntre 
eux ; mais on ne les bannissait pas sans: leur 
donner.trois mois pour s'expatrier, et ils s'obsti- 
naient a demeurer dans les pays ou .leurs teles 
etaient proscrites. 



Parmi les moyens que Ton employait pour les 
decouvrir, il en est un singulier que rapporte 
Tostat dans son livre des Demons : c'etait une 
tete d'airain, une androide, qui, en Espagne, 
dit-il, revelait les juifs caches.,, 

Ilsfaisaient Pusure et depouillaient les Chretiens 
dans les contrees ou ils etaient soufferts ; puis, 
quand ils avaient tout ravi, les princes qui avaienl 
besoin d'argent les faisaient regorger avec vio- 
lence. Daris de tels cas, ils essuyerent surlout de 
grandes vexations chez les Anglais. Le roi Jean 
tit un jour emprisonner les riches juifs de son 
royaume pour les forcer a lui donner de l ! ar- 
gent ; "un d'eux, a qui- on arracha sept denls 
Tune apres l'autre, en rengageant de la sorlea 
contribuer, paya mille marcs d'argent a la hui- 





Des Juifs, & Constantinople, ilireiU qu'ils sernictit les seuls qui cutrcraienl au paradis. — Page 381 



tieme. Henri III tira d'Aaron, juif d'York, qua- 
ranle mille marcs d'argent et dix mille pour la 
reine. 11 vendit les autres Juifs de son pays a son 
fr&re Richard .pour le terme d'une annee, afin 
que ce cointe dventrat ceux qu'il avait deja 
Scorches, comme dit Matlhieu Paris... En g6- 
n<3ral, lorsqu'oiv tolerait les juifs, on les dislin- 
guait des autres habitants par des marques in- 
f a mantes. 

« Avanl de quitter Jaffa, dit un illustre Voya- 
geur,: je ne vous parierai pas d'une coutume que 
"vous ignorez peut-etre'et qui est etablie chez les 
Grecs de cette ville. Chaque soir, pendant le ca- 
reme, les petits enfants des families grecques 
vont a la porle des maisons chretiennes et de- 
rriandent avec des cris monotones, qu'on pren- 
drait pour une complainte, du bois ou des paras 
(liards) pour acheler du bois. — Donnez , don- 
nez, disent-ils; et Tan prochain yos enfants se- 



ront maries; et leurs jours seront heureux ; et 
vous jouirez longtemps de leur bonheur. 

» Le bois que sollicitentces enfants est destind 
a britler k$ juifs. C'est le soir du jeudi saint des 
Grecs qu'on allume les feux ; chaque petite troupe 
allume le sien . On fabrique un homme depaille avec 
le costume juif, et la victime en effigie estainsi 
conduite devant le feu, au milieu des clameurs 
et des huees. Les enfants delibferentgravementsur 
le genre de supplice auquel il faut condamner 
Plsraelite ; les uns disent : Grucifions-le, il a cru- 
ciM Jdsus- Christ; les autres : Goupons-lui la 
barbe et les bras; puis la tete; d'autres enfln : 
Fendons-le, dechirons-lui les entrailles, carila 
lue notre Dieu. Le chef de la troupe , prenant 
alors la parole : — Qu'est-il besoin , dit-il , de re- 
courir a tons ces supplices? 11 y a la un feu tout 
allumd ; brulons le juif. — Et le juif est jeU5 dans 
les flammes. — Feu, feu, s'dcrient les enfants , 
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ne Pepargne pas, devore-le ; il a soufllele Jesus- 
Christ; il lui a cloue les pieds et les mains. — 
Les enfants enumerent ainsi toutes les souffran- 
ces que les juifs firent endurer au Sauveur. 
Quaud la victime est consumee , on jette au vent 
sescendres avec des imprecations; et puis cha^ 
cim se retire, satisfait d'avoir puni le bourreau 
du Christ. — De semblables coutumes portent 
avec elles leur caraetere, et h'ont pas besoin 
d'etre accompagnees de reflexions 4 . » 

Les diverses religions sont plus ou moins to-^ 
lerees dans les Eta! s des Turcs.et des Persans. 
Des juifs,. a Constantinople, s'aviserent de dire, 
en conversation j qu'ils seraient les seuls qui et> 
Ireraient dans le paradis. — Qu serons-nous done, 
nous autres? leur demanderent quelques Tu'rcs 
avec qui ils s'entretenaient. —Les juifs , n'osarit 
pas leur dire ouvertement qu'ilg 1 en seraient ex- 
clus, leur repondirent qu'ils seraient dans les 
cours. Le grand vizir, infofme de eette dispute, 
envoya chercher les chefs de la synagogue ef 
leur dit que , puisqu'ils pla9aient les musulmans 
dans les cours du paradis* iletait jlisle qu'ils leur 
fournissent des terites; aim qu'ils ne fussent pas 
dtemellement exposes aux injures de l'air. On 
pretend . qu,e e'est depuis ce temps-la . que les 
juifs, outre le tribut ordinaireVpayent une somme 
considerable pour les teritesdul.grand.seigneur et 
de toute sa maison , quand il va a Parmee 2 . . 

Nous ne reveillerons pas ici les accusations 
portees contre les juifs a propos/de Passassinat 
commis a Damas , le 5 fdvrier 18/|0 t contre ]e 
pcre Thorfias et son domestiquei Ceux qui orit lu 
les pieces ofFipielles; de ce.triste proces sayent ce 
qu'ils doivent en penscr. Mais .nous extrairqns 
(111 savant Jo xivnal historique et liUerairc de Lidge. 



oblige de faire descendre du toit mon fils qui est 
en danger; quand je Paurai sauve, je vous re- 
mettrai Pechelle. T Et ainsi des autres circon- 
stances. » 

;» Ge passage n'est qu'une paraphrase du texte 
talmudique/de VAvoda^Sara > ehap> ;;n quipres- 
-crit les memes manoeuvres pour faire ; p£rir les 
heretiques. II ajoute ; un autre, expedient ,. celui 
de Termer le puits au moyen d'une pierre, etde 
dire qu'on Fa convert, de crainle que^ le betail 
lPy.tombat. L'objet de ces liomicides est tfioin$ 
determine dans le Talmud que dans le passagede 
Maimonides ; il laisse plus de latitude aux coups 
meurtriers. Tons les minim sont desigries au. fer 
assassin * et il est imtoire que les Chretiens sont 
appeles dace nom. Le Talmud appelle les fivan- 
giles le livr% des vumm. Maimonides compte 
parmi les heretiques fymnmi) ceux qui pretendent 
.queHMeu a pris un corps et qui adorent, outre le 
Seigneur,: un mediateur entre lui et nous v e'est- 
a-dire les Chretiens. . , : ■ 

; » La" haine; des juifs; contre ; les Chretiens est" 
ancienne. Sans remonter, au premier siecle , tout 
plein d'exemples sanglants, Khosroes , : roi de 
Perse, fit, en 615, une irruption sur la Pales- 
tine; il comptait sur les juifs pour se defaire des 
Chretiens* II prit Jerusalem et fit une multitude 
de prisonniers Chretiens qu'il vendit aux juifs. 
Leur empressemenl fut tel que chacunr consa- 
crait une par tie de son .patrimdine a i'aehat des 
prisonniers Chretiens , qufil massacrait aussitot. 
Mais est-ce vrai? Basnage , dans; son HiHohe des 
juifs, raconte ces massacres sans: elever le 
moindre doute sur leur authenticite. Des Juifs 
converts out avoue pkisieurs fois que chez eux 
on massacrait des enfants.voies.ou\achetes v sous 



ties juifs sur le meurtre : 

ale cel&bre rabbin MaimonidesVmort en 1205, 
ccrivait a l'epoque ou les juifs furent le plus ac- 
cuses de nieurtres sur les Chretiens. Un de ses 
principaux ouvrages est le Jad Chazakah ou la 
Main forte, qui est un abrege substautiel du 
Talmud. Void ce qu'il dit; ; 

« 11 nous est ordonne cle tuer les heretiques 
(imVim), e'est-a-dire ceux des Israelites qui se 
livrent a Tidolatrie, ou celui qui peche pour irri- 
*cr le Seigneur, et les epicuriens, e'est-a-dire 
ceux des Israelites qui n'ajoutent pas foi a la loi 
ola la prophetic Si quelqu'un a la puissance de 
les tuer publiquement par le duel; qu'il les tue 

cette maniere. S'il ne peut faire ainsi, qu'il 
toche tie les circonvenir par fraude jusqu'a ce 
qu'il leur aitdonne la mort. Mais de quelle ma- 
niere? Je reponds : S'il voit Tun d'eux tombd au 
fond d'un puits dans lequel une echelle avait ete 
pliicee auparavant, qu'il la retire et dise : Je suis 



(janvier 18/|1) un passage relatif a la doctrine, pretexte qu'en les tuant on empechait tpute une 



Miclmud etPoujoulat, Correspondanccdcl'OrknL 
Saint-Foix^ssats, t. II. 



race idolatre de naiire. On peut aller loin avec 
ce principe. 

» Leurs rabbins disent que le precepte du De- 
calogue : No?i occides, vpus ne tuerez point, 
n'oblige qu'a Pegard des Israelites. Levi ben 
Gersom, dans son commentaire sur le Penla- 
teuque, dit : « Les paroles Vous ne. luerez point 
signifient: vous ne tuerez point parmi les Israe- 
lites ; car il nous est permis de tuer les animaux ; 
il nous est aussi ordonne dc tuer une partie des 
nations, comme Amalech et les autres nations a 
qui il nous est commande de ne pas laisser la 
vie. II est done clair que le commandement 
defend seulement de tuer les Israelites. » 

» Maimonides dit aussi qu'on viple ce comman- 
dement lorsqu'on tue un Israelite, laissant assez 
entendre qu'on ne le violepas en tuant un Chre- 
tien ou un gentil. « Un Israelite qui a tue un 
etranger habitant parmi nous, dit-il ailleurs, ne 
peut tPaucune manifere etre condamne a mort. » 
Dans le Bava mezia, il est encore dit que les 
juifs sont des hommes et que les autres peuples 
.du monde sont des brutes. Les rabbins ensei- 
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gnent qye les autres peaples du monde n'ont pas 
d'ame humaine; et ils les traitent, surtoul les 
chretiensyde pores, de bocufs,de chiens, d'anes 
et de sangliers. Des lors le precepte : Vous ne 
tuerez point, n'obligeant point envers les ani- 
maiix , n'oblige pas envers les Chretiens. 

y> Ces doctrines ne soritni celles de Moise, ni 
celles^ des autres livres saints* Ce sont les doc- 
trines des talmudistesV rabbins du scribes. Mais 
Buxtorf assure (in * Synagoga Judaica) que cet 
axiome est vulgaire : Mon fils , faites plus atten- 
tion aux paroles des scribes (ou rabbins) qu'a 
celles de la loi. Salomon Jarchi , un des plus fa- * 
meux doeteurs juifs, ecrit dans ses commen- 
taires sur le'Detiteronome : « Vous ne vous ecar- 
terez pas des paroles des rabbins , (juand meme, 
ils vous diraient que votre main droite est votre 
main gauche, ou que votre gauche est votre 
droite. Vous le ferez done bien moins lbrsqu'ils 
appellerbnt votre droite, droite, et votre gauche, 
gauche. » 

Gependant > de nos- jours et chez nous, les* 
juifs* rioir plus tol^res seulement , mais deven'us 
citoyens, ne s ? 6ccupent plus de la magie comme 
autrefois et abandonnent completement les doc- 
trines d&olantes de leurs Vieux talmudistes. Nous 
pourriohs en citer plusieurs parmi les notables 
qui coinprennent le lien des deux testaments et 
qui sont beaucoup plus prfes du catholicisme que : 
les philospphes et quelques protestants. Died 
veuille qu'ils deviennent tous bientot nos frferes 
en Jesus-Christ I 

Julien 1'Apostat, n6 en 331, empereur re- 
main , mort en 363. Variable dans sa philosophic, 
inconstant dans, sa maniere de penser, apres 
avoir et6 Chretien , il retomba dans le paganisms 
Les ennemis : seuls de Pfiglise- ont trouvtS dans, 
quelques quality apparentes des pretextes pour 
faire son dloge. Ce sage consultant Apollon et 
sacrifiait aux dieux de pierre, quoiqiril connut 
la v6rit& Les dSmonomanes Tout mis au nqmbre 
des magiciens; et il est vrai qu'il croyait ferme- 
ment a la magie, qu'il attribuait a cette puis- 
sance les miracles de Notre-Seigneur, dont il 
t n'etait pas assez slupide pour nier l'evidence, et 
il expliquait de Ja meme manifere les prodiges 
que Dieu accordait alors encore a la foi ferme 
des Chretiens. Enfin , avec Maximus et Jamblique, 
il <5voquait les esprits, consullait les entrailles 
des victimes et cherchait Favenir par la necro- 
mancie. II avait des visions : Aijimien Marcellin 
rapporte que peu avant sa mort , comme il ecri- 
vait dans sa tente, a limitation de Jules Cfear, 
il vit paraitre devant lui le g<$nie de Rome avec 
un visage bl£me* 

11 fut par un trait que personne ne vit ve- 
nh\ a 1'age de trente-deux ans, Ennemi acharne 
de J&us-Christ, il recueillit, diUon, en tombant, 
un peu de son sang dans sa main et le langa vers 
te ciel en disant : « Tu as vainai , Galilean 1 » • 



Apres sa mort, on trouva dans le palais qu'il 
habitait des charniers et des cercueils pleins de 
tetes et de corps morts. En la ville de Carres de 
Mesopotamie , dans un temple d'idoles, on trouva 
une femme morte pendue par les cheveux, les 
bras etendus, le ventre ouvert et vide. On pre- 
tend que Julien Tavait immolee pour apaiser les 
dieux infernaux. auxquels il s'etait voue , et pour 
apprendre par Pinspection du foie de cette femine 
le resultat de la guerre qu'il faisait alors conlre 
les Perses.. 

La mort de TApostat futsigniQee, dit-on, dans 
plusieurs lieux a la. fois, et au meme moment 
qu'elle advint. Uii dp ses domestiques, qui allail 
le trouver en Perse , ayant ele fcurpris par la 
nuit et oblige de s'arreter dans une eglise, faute 
d'auberge, vit en songe des apotres et des pro- 
phetes assembled qui deploraient lescalamitesde 
TEglise sous un prince aussi impie que Julien; 
eL un d'entre eux, s'etant^levei assura les autres 
'qu'il allait y porter remede. La nuit suivanle, 
ce valet, ayant vii dans son sommeil la meme 
assemblee , vit venir Thomme de la veille qui 
annoiKja la mort de Julien.. Le philosophe Di- 
dyme d'Alexandrie vit aussi en songe des liom- 
mes montes sur des chevaux blancs , etcotmml 
dans les airs en disant ; « Annoncez a Didyme 
qu'a cette beure Julien l'Apostat est tue. » 

Jung , auteur allemand;, vivant encore peut- 
fitre. II a ecril sur les esprits un ouvrage inti- 
tule Tkdorle "de Geister - Kunder , Nuremberg, 
1808, in*. 

Junier , demon invoqud comme prince des 
anges dans les litanies du sabbaL 

Jupiter- Amnion. Les figyptiens portaient sur 
le coeur, comme un puissant pr^servatif, tine 
amulette ou philactere, qui etait une lame sur 
laquelle ils 6crivaierit le nom de Jupiter-Ainmon. 
Ce nom etait si grand dans leur esprit, etineme 
chez les Romains, qu'on en croyait rinvocalion 
suflisante pour obtenir toutes sortes cle biens, 
On sait que Jupiter-Ammon avait des cornesdc 
belier. Sa statue, adoree a Thebes , dans la haute 
ftgypte, etait un automate qui faisait des signcs 
de tete. 

Jurement. « G'est une chose honteuse, dit 
un bon l^gendaire, que, d'entendre si souvenl 
r6p6ter le nom du diable sans n<kessite. Unpere 
en colere dit a ses enfants : — Venez ici, mau- 
vais diables ! Un autre s'dcrie : — Te voila^ bon 
diable 1 Celui-ci qui a froid vous l'apprend cn 
disant: — Diable! le temps est rude. Celui-fi 
qui soupire apres la table dit qu'il a une fata 
de diable. Un autre "qui s'impatiente souli* 
que le diable l'emporte, Un savant de socield, 
quand il a propose une enigme , s'ecrie brave- 
ment : — Je rac donne au diable si vous devinez 
cela* Une chose parait-elle embrouillee, on vous 
avertit que le diable s'en mele. Une bagatelle 
est^elle perdue , on dit qu'elle est a tous les dia- 
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bles. Un homme laborieux prend-il quelques mo- 
ments de sommeil, un plaisah t vie'nt vous dire que 
le diable le berce. — Ce qu'il y a de pis, c' est que 
des' gens emploient le noiri du diable en bonne 
part; ainsi on vous dira d'uile chose mediocre : 
— Ce n'est pas le diable. Un homme faifc-il plus 
qii'on he demande, on dit qu'il travaille comme le 
valet "du diable. Que Toti voie passer un grenadier 
de cinqpieds dix pouces , on s'ecrie Quel grand 
diable ! D'uri homme qui vous etonne par son 
esprit, par son adresse ou par ses talents , vous 
dites : Quel diable d' homme ! On dit encore : 
Uiie force : de diable , un esprit de diable , un cou- 
rage de diable; un homme franc est un bon 
diable; tin homme qu'on plaint, . un pauvre 
(liable ; un hoinme diverlissant a de 1'esprit en 
diable, etc. , et une foule de mots semblables. 
Ce sont de grarides aberrations. » ' : 

Un pere en colere dit un jour a son fils : — 
Ya-Ven au diable ! Le his , etant sorti peu apr.es; 
rencqiitra le diable , qui l'emmena ,' et on ne le 
, rcvit plus *: Un autre homihe irrile contre sa 
fille qui mangeait trop avidement une dcuelle de 
lait, eut rimprudence de lui dire :' — Puisses4u 
nvaler le diable dans ton ventre ! La jeune fille 
sentit aussitot la presence du demon , et elle fut 
possedee plusiburs mois 2 . Un mari de mauvaise 
inuneur donna sa fern me au. diable; au meme 
instant, comme s'il fut sorti de la bouche de 
1'epoux, le demon entra par l'oreille dans le 
corps decette pauvre dame 3 . Ces contes vous font 
rire; puissent-iis vous corrige : r 1 

Un avocat gascon avait recours aux grandes 
figures pour einouyoir; ses j'nges. II plaidait au 
quinzieme siecle, dans ' ces- temps ou les juge- 
ments de Dieu etaient encore en usage. Un jour 
qu'il defendait la caitse d^uri' Hahedau cite en 
justice pour une'"so'inm^^i%ent"4o]nt il niait la 
detle, comme il tfy aVaSt*; aiMn tdmoin pour 
eclaircir I'affaire, les jug^^Bl^ferent qu'on au- 
rait recours a une epreuveNjudi8iaire. L'avocat 
dekpartie adverse, connai"ssai# ! l'liumeur peu 
belliqueuse du Gascon , demanda que les avocals 
subissent repreuve^ aussi bien que Ieurs clients; 
lc Gascon n'y consentit .qu'a condition quel'e- 
preuve fut a son choix. — La chose se passait 



au Mans. Le jour venu, l'avocat gascon, ayant 
longuement reflechi sur les moyens qu'il avait a 
prendre pour ne courir aucun peril , s'avanga 
devant les juges.et demanda qu'avant de re- 
courir a une plus violente ordalie on lui permit 
d'abord d'essayer celle-ci^: c'est-a-dire qu'il se 
donnait hautement et fennement au diable, lui 
et sa* p.arlie , s'ils avaierit touche 1'argent dont ils 
niaient fa delte; Les juges, etonnes de Taudace 
du Gascon , se persuaderent : Ja-dessus qii'il elait 
necessairemerit fort do son innocence et se dis- 
posaierit a 1'absoudre ; mais auparavant ils or- 
donnerent a l'avocat de la par tie adverse? de pro- 
n oncer le nieine devouement que venait de faire 
l'avocat gascon. —-- II n'eri est pas besoin , s'ecria 
aussitot du fond de la salle une voixrauquev 
- En meine temps on vit paraitre un monstre 
noir, hideux , ayant des cornesau front , des ailes 
de chauve-souris r aux epaules , et avanqant les 
grilles - sur l'avocat gascon. . . Le ehampion , 
tremblaht, se hata de revoquer sa parole , en 
suppliant les jtiges et les assistants dele tirer des 
grilTes de Farige des lenebres. — ^ Je ne cederai , 
repondit le diable, que quand le crime sera 
r^velei.... • • ■ 

Disant ces mots , il s'avanga encore sur le plai- 
deur manceau et sur Tavocat gascon; . Les deux 
menteurs , interdits, se hatferent d'avouer, l'un, 
qu'il devait la somme qu'on lui demaridait, ^ 
Taiitre , fju'ii soutenait sciemment une mauvaise 
cause> Alors le diable se retira ; mais on sut par 
la suite que le second avocat, sachant combien 
le Gascon 6tait peureux , avait dt<§ instruit de son 
idde; qu'il avait en consequence affuble son do- 
mestique d' uri habit noir bizarrement; tailld et 
l'avait dquipd d'ailes et ;d6 comes pour decouvrir 
la v&it£ par ce minislere. Voy. Imprecations. 

Jurieu, ministreproleslarit, n<^ en 1637, mort 
en 1713. II prit ses desirs pour des inspirations 
el se fit prophete, Dans son Yivre ^ De l'dccom- 
pltssemcnt des prophttics, il annongait en 1685 , 
avec la ferme assurance d'un oracle, que dans 
cinq ans le calvinisme triompherait par toute la 
France. Mais 1690 arriva et n'eut pas la com- 
plaisance de lui donner raison. Ge qui 1'aplatit 
un peu. 
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Kaaba t Ce lieu celebre a la Mecqite , dans 
I'enceinte du temple ou plutot de la mosquee, 
est, dit-on , la maison d'Abraham* batie par lui, 



Cctisatii Jfeistefb. mifaeul.) lib* Y, cap. xii/ 

2 Ejusdcm, cap. n , ibid. 

3 Ejusdcm, cap. n , ibid. 



selon les croyances mnsulmanes. Le seuil est un 
bloc de pierre qui a eld , disent les Arabes, la 
statue de Saturne, autrefois elevee sur la Kaaba 
meme, et renvers6e par un prodige, ainsi que 
toutes les autres idoles du lieu, au moment de la 
naissdnce de Mahomet* 
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La Kaaba est un petit edifice d'une quinzaine 
de pieds. Les musulmans Tappellent ]a maison 
carree et la maison de Dieu ; dans le Koran elle 
est designee comme le lieu le plus saint de la 
terre : aussi les bons musulmans se tournent-ils 
toujburs dans leurs prieres vers la Kaaba; et il 
faut etre peu d£vot pour n'en pas faire au moins 
line fois en sa vie le pelerinage. On y revere la 
fameuse pierre noire qui servait d'echafaud-a 
Abraham lorsqu'il magonnait la maison carree. 
On conte qu'elle se haussait et se baissait d'elle- 
meme, selon les desirs du patriarche. Elle lui 
avait ete apportee par Tange Gabriel ; et on 
ajoute que cette pierre, se voyant abandonnee 
apres qu'bn n'eut plus besoin d'elle, se mit.a 
pleurer; Abraham la consola en lui promettant 
qu'elle serait extremement veneree des nuisul- 
mans ; et il la plaga en effet pres de la porte, oil 
elle estbaisee par tons. les pelerins. 

Kabires, dieux des morts, adores tres-an- 
ciennement en Egypte, Bochard pense qu'il faut 
entendre sous ce nom les trois diviniles infer- 
nales : Pluton, Proserpine et Mercure, 

D'aulres ont regarde les Cabires comme des 
magiciens qui se melaient d'expier les crimes des 
hommes, et qui furent honores apres leu r mort. 
On- les inyoquait dans les perils et dans les jnfor- 
tunes. 11 y a de grandes disputes sur leurs nonis, 
qu'on ne d^clarait qu'aux seuls inities 4 . Ce qui 
est certain, c*esl que les Cabires sont des demons 
qui prdsidaient autrefois a une sorte de sabbaL 
Ces orgies , qu'on appelait fetes des Cabires , ne 
se. c&ebraient que la nuit: rinitte, aprfes des 
-epreuves effrayantes, elait ceint d'une ceiuture 
de pourpre, couronntS de branches d'olivier et 
place sur un trone illumine, pour represenler le 
maitre du sabbat, pendianl qu'on executait autour 
de lui des danses hieroglyphiques plus ou moins 
infames. 

Kaboutermannekens , pedis lutins flamands 
qui font des niches aux femmes de la campagne, 
surtout en ce qui louche le laitage et le beurre. 

Kacher, vieux magicien qui , dans l'hisloire 
fabuleuse des anciens rois de Kachemire , trans- 
forina le: lac qui occupait ce beau pays en tin 
vallon d<51icieux, et donna aux eaux une issue 
miraculeuse en coupant une monlagne nominee 
Baraboule. 

Kaf, montagne prodigieuse qui cntoure l'hori- 
zon de tous cotes, a ce que disenl les musul- 
mans. La terre se trouve au milieu decette mon- 
tagne, ajoutent-ils, comme le doigl au milieu de 
l'anneau. Elle a pour fondemenl la pierre Sakhrat, 
dont le moindre fragment opere les plus grands 
miracles. C'est cette pierre, faite d'une seule 
emeraude, qui excite les tremblements de terre, 
en s'agitant selon que Dieu le lui ordonne. 

Pour arriver a la montagne de Kaf, il faut tra- 
verser de vasles regions tenebreuses, ce qu'on 

1 Delandine, VEnfer des fiewples anciens, ch, xix. | 
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ne peu I faire que sous la conduite d'un etre sin 
perieur. C'est, dil-oni la demeure des genies, II 
est souvent parle de cette montagne dans les 
contes orientaux. Voy, Sakhrat. 

Kaha, malefice employe aux xles Marquise^ 
Les habitants altribuent au Kaha la plupart dc 
leurs maladies. Voici comment il se pratique: 
« Quelque sorcier aura attrape de votre salive, 
et puis il votis a lie du terrible Kaha ou mal6fice 
du pays, en enveloppant cette salive dans un 
morceau defeuille d'arbre et la conservant en sa 
puissance. II tient la votre ame et votre, vie en- 
chainees. — A ce mal voici le remede : ceux qui 
ont eu le pouvoir de yous jeter le charme onl 
aussi le pouvoir de vpus Toter^ moyennanlquel- 
que present. Le sorcier yient done se coucher 
pres de vous ; il voit ou il entend le genie du 
mal ou de la maladie quand il. entre en vous el 
: quand: il en sort , car. il parait que ces genies sc 
promenent souvent ; et il l'attrape comme au vol, 
ou bien il le saisit en vous frottant le bras, et il 
renferme a son tour dans une feuille, ou- il peut 
le detruire K » 

Kahlhammer (Marie) , Bavaroise , qui a fnit 
r(5cemment beaucoup cle bruit a Munich, a pro- 
pos.de ses .communications avec les espriis au 
moyen des tables tournantes. lin livre d'elle, 




inlilule Communications des bicitheuvettx csprifs 
el de Vavchancjc Raphael, par la main de Marie 
Kahlhammer et par la bouche de Cressence Wolff, 
a ele condamne comme superstitieux et dangc- 
reux , et les deux heroines excommuniees. 

Ka'idmords. Chez les Perses, c'est le nom du 
premier homme; il sortiL de la jambe de devant 
d 1 un taur<*au, selon la doctrine des mages; ilM 
tue par les Dives; mais il ressuscitera le jour du 
jugement. On invoqueson ame chez les Gitebre?- 

Voy. BOUNDSCIII-SCH, 

1 Letlres du V. Matliias Gracia sur les lies Mar- 
quises, letlre sixiome. 
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Kaioniers , le premier roide l'antique dynastie 
des Pichadiens; il etait, suivant 3es historiens 
persans, le petit-fils de Noe. G'est lui qui vainquit 
les Dives ou mauvais genies a la puissance des- 
quels le pays etait soumis. - 
. KakoS j demon invoque dans les litanies du 
sabbat. » 

Kalmouks. Les Kalmouks rendent hoirimage 
a cleux etres puissants : au genie du bien et 
au genie dii mal;, sacrifiant sur le sdmmet des 




motUagnes , sur les bords des rivieres , ou dans 
I'inlerieur des cabanes, a Tun comme a Pautre, 
mais le plus souvent a la divinitS malfaisante, 
parce qu'ils jugerit necessaire de la fl^chir et 
d'apaiser son courroux. Le soleil, ou^comme ils 
^appellent, l'oeil de Dieu, est pour eux l'objet 
d'lin culte particulier. Quelque degenerde que 
soit cette fausse religion, on reconnait cependant 
le rapport qui existe entre elle et Tune des plus 
anciennes, celle des disciples de Zoroastre, qui 
avait etendu son influence non-senlement sur 
Hnde et la Perse, mais encore sur les peuples 
nomades des steppes mongoles ; et nous voyons 
encore de nos jours des tribus-, , lelles que les 
Kalmouks, qui en ont conservede souvenir pen- 
dant une suite de siecles. 

Les Kalmouks, dans le department de Staw- 
r °pol (Russie) , celebrent l'entree de la nouvelle 
annee par des sacrifices et des predictions qui 



sont dans les attributions des geljunes^ pretres et 
devins. Pendant la nuit qui precede le nouvel an, 
cbaque Kalmouk all time une lampe devant son 
idole et, quand ses moyens le lui permettent, va 
trouver le gel j une pour se faire predire ce qui 
arrivera clans 1 ' ann ee. Le gelj une * assis grave- 
in en t sur un tabouret, examine les entrailles d'uii 
agneau , parcourt ses tables astrologiques'et re- 
pond aux questions qui lui sont poshes par des 
paroles a double sens* La ne se bornent point ses 
fonctions. II doit annoncer aussi quel temps il fera 
pendant Tiannee, si les recoltesseront bonnes, etc. 

Au reste/il faut avouerque les Kalmouks sont 
d'excellents prophetes en ce qui concerne le 
temps. II y a quelques annees, un* Kalmouk qui 
passait par la ville de Stawropol predit deux ou 
trois semaines avan t Paques que ce ; j our-lb il 
tomberaitde laneige. : - 

G'^tait dans 3es-deniiers:jours du hiois de mars 
(ancien style)'; le temps' etait ..superhe , les pres 
eommencaierit a verdir , les arbres a bourgeonnei\ 
On le traita de fou-; et comme il s'en alloit dans 
le bazar,, criant : A Piques, de la neige 1; de-la 




neige a Paques 1 on l-arreta;: eh. lui promettant 
que, sMl disait vrai, on lutcqmplerait 25 roubles ; 
mais que , dans le cas contraire, on lui adminis- 
ter ait une correction exemplaire. Le temps resta 
comme il etait; mais' ie ; cumanelie de PSques, 
v.ers dix heures/ voila tout a coup- qu'un leger 
vent nord-ouesi se met. a soufller , devient plus 
intense,* et, a onze heures, eclate une veritable 
tempete de neige, qui forca les habitants de 
Stawropol a s'envelopper de leurs plus chaudes 
pelisses. Au lieu de 25 roubles , le Kalmouk en 
regut 75. 

Aujourd'hui, comme au moyen age, les Kal- 
mouks ont des schamanes qui , abusant de leur 
credulite, leur persuadent qu'ils possedent un 
empire magique sur une foule de genies invisibles 
dont ils se di sent accompagn(5s et qui leur reve- 
lent Pavenir et les' choses secretes. Gomme au 
I moyen age, lc mort et memc le malade leur in- 
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spirent une horreur qu'ils n'ont garde de cache r. 
Apres avoir place pres de lui tout ce donl il p"eut 
avoir besom a leur avis, ils s'eloignent da ma- 
lade, fut-ce leurpere; la couche du mourant, 
s'il est ricbe , est gardee lout au plus par un 
schamane; la famille se contente d'envoyer de 
temps en temps demander de ses riouvelles. Getle 
indifference irihumaine ne les empeche pas de 
rendre apres la morfc tous les honneurs possibles 
a celui qu'ils. yiennent de perdre. Le defunt v vetu 
de ses plus beaux habils, est quelquefois enterre 
au fond des bois, ayec son arc et ses.fleches^sa 
pipe , sa. selle et.son fouet, D'aulres suspendent 
ieurs morts dans des couvertures de feutre au 
haut des -arbr.es les plus eleves; d'autres enfin 
en brulerit les restes morlels sur unbucher pour 
garder leurs cendresy Dans ce cas le cheval fa-r 
vori du defunt est brule av.ec lui. Cesont encore 
les motsurs dont parlent les chroniques et les 
voyageurs du moyen age* Eii general cette peti*- 
plade ofTre jusqu'a present T'image fideie de ce 
qu- etaient les Mongols a -une epoque malheureu- 
sement trop glorieuse pour, cette nation, lorsque,- 
conduits par Tchinguis-Khan , ils porterent de 
victoire en Victoire la terreur et la desolation 
jusqu'au centre de l'Europe, jusque dans les 
plaines riantes de la Silesie; — Voyez Kosaks. 
Kalpa-Tarou , arbre fabuleux sur lequel les 




Uldiens d'autrefois cucillaient tout ce qu'ils pou- 
vaienl ddsirer. 

Kalstrara. C'est le nom que donnaient les 
anciens Bavarois aux sorciers cliarmeurs. 

Kalta. On trouve dans rjSyrbiggia Saga 1'his- 
toire curieuse d'une lutle cntre deux sorcieres 
du INord. L'une d'elles, Geiralda, 6tait resolue a 
faire mourir Oddo, le fils de Tautre, nommee 
Kalia, qui dans une querelle avait coupe une 
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main : a sa bru. Ceux que Geiralda avait envoyes 
tuer Oddo s'en reviiirent deconcertes. Ils n'avaient 
rencontre que Kalta , filant du ]in a une grande 
quenoujlle. — Fous, leur dit Geiralda, cette que- 
nouille etait Oddo. — : lis reto.urnerent sur leurs 
pas, s'emparerent de la quenouilie'et la brtilerent. 
Mais alors Kalla avait cache son His sous la forme 
d'un chevreau. Une troisieme fois, elle le chan- 
gea en pourceau. Les emissaires., furieux dene 
pouvoirmettrelamainsurcelui qu'ils cherchaient, 
voulurent se dedommager de' leurs peines, s'em- 
parerent du pore, le tuerent, et ne furent qu'a 




demi satisfaits quand, le charme dfitruit, ils re- 
connurent qu'au lieu d'un? cochon gras, ils n'a- 
vaient que le cadavre du fils de Kalta. 

Kamis, esprits familiers au Japon. 

Kamlat, operation magique en usage chez 
les Tartares de Siberie, el qui consiste a evoquer 
le diable au moyen d'un tambour magique ayanl 
la forme d'un tamis ou plu tot d'un tambour de 
basque. Le sorrier qui fait le kamlat marmotlc 
quelques mots tartares, court de cote et d'autre, 
s'assied, se releve, fait d'epohvantables grimaces 
et d'horribles contorsions, roulant les yeux, les 
fermant , et gesticulant comme ; un insense. Au 
bout d'un quart d'heure, il fait croire que, par 
ses conjurations,- ilevoque le diable, qui vient 
toujours du cote.de roccident en forme d'ours, 
pour lui rdveler ce quMl doit repondre; il fait 
entendre qu'il est quelquefois maltraite cruelle- 
ment par le demon, et tourmente jusque dans le 
sonimciL Pour en convaincre ses auditeurs, il 
feint de s'eveilleren sursaut en criant comnie un 
possedtf. 

Kamosch et Kemosch. Voy. Ckamos. 

Eantius le Silesien. L'histoire de Jean Kan- 
lius t racontee au docteur More par un medecin 
de.la Silesie, est un des exemples les plus frap- 
panls de cette croyance aux vampires, qui a 
regne en souveraine sur certains esprits au der- 
nier siecle. — On dil que Kanlius, ^chevin de la 
ville de Peslh, sortantdu tombeau, apparut dans 
la ville qui 1'avail vu naitre ; mais ce qui est po- 
sitif, e'estque de nombreuses rumeurs, relatives 
a ce meme fait, jeterent une agitation violenle 



KAN 



— 387 — 



KAR 



et une- terrear profonde parmi ses -concitoyens 
et dans toute 1'eleiadue de la Silesie/ Oa con- 




it a til i u si. tq S V.isi bn. 



damna son cadavre a 'etre brtile comme vam- 
pire,., Mais l'execuLipiiirenconlra uii obstacle 



etonnant. On ne put tirer le corps de la fosse; 
tantil eLait pesant. 

Eniin les citoyens de Pesth , bien in spires, 
chercherenl et decoiwfirent le cheval- dont la 
made avail tue Kantius; ce cheval par vint a 
grand'peihe a amener hors de lerre les. resles de 
son ancien maitre.. Lorsqu'il s'agit d'aneantir ces 
resles, une. autre difficult^ se presentru On mit 
le corps sur un bucher diluniev'et il ne se.eon- 
suma pas. . . On fut oblige de le couper en inor- 
ccaux que Ton recluisit partiellement en cendres, 
el depuis lors l'echevin Jean Kantius • cessa de 
faire-des apparitions dans sa ville natale, 

Karajamea. Les Persans ont un livre myste- ' 
rieux appele Karajamea. (recueil des revolutions' 
fu tures ) ; il est pour eux ; ce ; qu'etaicut autrefois 
les oracles , des sibyl les pour le peuple romai.n. 
On le consulte dans les affaires, impor tan tes r et 
sur tout, avant d^enlreprendre une .guerre ; on le 
dit compose de nouf mille vers, cha que vers, 
formant une; ligne de cinquante letlr.es. Son au- 




Lc (liable. vienL ioujours. cn forme (Tours. — Page 386,/ 



Purest le c&ebrexheik Sephy, Taieul du prince 
P regnait an temps du voyageur Chardin; et 
''on croyaiL fortement en Perse qu'il contenaiL 
we partie des principales revolutions d'Asie, 
Jusqu'a la fin du monde. II etailalors garde avec 
dans le Iresor royal, comme un original 
donl il n'y a point de double ni de copie, car la 
c °nnaissance en elail inlerdile au peuple. 
Karcist, nom qu'on donne, dans le Dragon 



rouge , a 1'adepte ou sorcier qui parle avec les 
esprits. 

Kardec (Allan), ecrivain eonlemporain , qui 
s'occupe du spiritisme et s'esl mis en rapport 
avec les esprits. 11 a publie quelques ouvrages 
dont le plus important est intitule « Le Livrc des 
» esprits, contenanl les principes de la docLrine 
» spirile sur la nature des esprits, leur manifes- 
» tation et leurs rapports avec les homines , les 
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» lois morales, la vie presente, la vie future et 
» ravenir de l'humanite; ecrit sous la dictee et 
n publie par Tordre d'esprits superieurs , par 
)> Allan Kardec. » Paris, 1857 , chez Dentu. D'a- 
pres le- sysleme de ce livre, qui n'est pas d* accord 
avec notre foi, nos ames vivaient a Tetat d'es- 
prits avant de s'incarner en nous , et elles revi- 
vront- esprits en nous quittant. Voy, Spiritism e. 

Karra-Kalf j le plus haut degre de la magie 
-enlslande. Dans les temps modernes, lorsqu'on 
pratiquait le kara-kalf, le diable paraissait sous 
la forme d'un'veau nouvellement ne : et non en- 
core nettoye par sa mere. Gelui qui desirait d'etre 
initieparmi les magiciens etait obligd de nettbyer 
le veau avec sa larigue ; par ce mbyen, il parve- 
nait a la- connaissance des plus grands mysteres. 

Katakhanes. G'est le nom que les habitants 
de file de Candle donnent a leurs vampires; Eir 
aucune contree du Levant la croyance aux vam- 
pires ou katakhanes n'est aussi generate que dans 
cette ile, oil Ton croit aussi aux demons des 
montagnes, de i'air et des eaux. Voici un fait 
raconte il n'y a pas longtemps a un yoyageur 
anglais 1 : 

(t Un jour, le village de 1 Kalikrati, dans le dis- 
trict de Sfakia, fut .yisite par un katakhanes ; les 
habitants s'efforcfcrerifde decpuvrir qui il etait et 
d'ou il venait. Ge katakhanes ttiaitnon-seulement 
les enfanls, mais en core' les achilles , et il eten-. 
dait ses ravages j usqu'aux' villages des environs. 
11 avail ele enterre dans?le timetiere de l'dglise 
de Saint-Georges a Kalikrati;, el uiie arcade avail 
etc construite au-dessus de s& lombe. Un gar<jon, 
gardant ses m.outons : et 5 ses'.chevres aupres de 
Wglise, fut surpris 1 par uiie averse et.vint se re- 



fugier sous cette arcade; Apres avoir 6le ses 
armes pour prendre du repos, il les posa en 
croix a cot<5 de la pierre qui lui sery^aitd'oreiller. 
La nuit etait venue. Le katakhanes, senlant alors 
le besohv de sortir, dit au berger : — Compere, 
l&ve-toi de la.; car il faht que j'aille ames affaires. 
Le berger ne repondit ni la premifere fois, ni la 
deuxieme, nt la troisieme, II supposa quele mort 
inhume dans cette =tombe etait le katdkhanes v ,au- 
teur de ious les meurlres commis dans la contree. 
En consequence, la quatri erne fois qull lui adrpssa 
la parole v le berger repondit : — Je ne me l&yerai 
point de la, compere, car je crains que tu ne 
vailles pas grand' chose ; et tu pourrais me faire 
du mal ; mais s'il faut que je me leve, jure par 
ton linceul que tu ne me toucheras pas; alors je 
me leverai. 

)> Le katakhanes ne prononga pas d'ahord les 
paroles qu'on lui demandait; mais le berger per- 
sistant a ne point se lever, il finit par faire le 
serment exige, Sur cela le berger se leva et ola 
ses armes du tombeau; le katakhanes sortit aus- 
sitot ; apres avoir salue le berger , il lui dit : ■ — 

1 M. Pashley, Revue britannique, mars '1 837, 



Compere, il ne faut pas que tu t'en ailles; reste 
assis la; j'ai des affaires dont il est necessaire 
que je m'occupe; mais je reviendrai dans une 
heure, et je te dirai quelque chose. 
" » Le berger done atteridit ; le katakhanes s'en 
alia a environ dix milles de "la, oil vivaient deux 
jeunes epoux nouvellement onaries ; il les egorgea 
tous deux. A son retouf, le berger s'apercut que 
les mains du vampire etaierif 'sduillees de sang, 
et qu ? il rapportait un foie dans lequel il soufllail, 
comme fondles bouchers, pour le faire paraitre 
plus grand.. Asseyons-nousy compere , lui dit 
le katakhanes* etiiiangeons le foie que j'apporte. 
— Mais . le berger : fit semblant de manger ; il 
n'avalait que le':pain et laissait. tomber les mor- 
ceaux de foie sur ses genoux. 

j) Or, quand le moment de se separer fut venu, 
le katakhanes dit au berger : — Compere, ceque 
tu as vu, il ne faut point en parler; car, si tu lc 
fais* mes yingt angles se^fixeront dans ta figure 
et-dans celles dfe tes ehfants. — Malgre cela, le 
berger ne perdit point de-temps ; il alia sur-le- 
champ tout declarer a des pretres et a d'autres 
personnes ; et . on , se rendit au tombeau, dans 
lequel : on trouva le corps du katakhanes precise- 
ment dans Tetat ou il etait quand on Tavait en- 
terre : tout le monde fut convaincu que e'etait 
lui qui etait cause des maux qui pesaient sur le 
pays. On rassembla une gtande qiiantite de bois 
que 1'on jeta t -: : danS l 'Ja i "toqflb'e, et on brula leca- 
davre* Leljerger n^taitpas present ; mais, quand 
le katakhanesfut a m6itie : consume,.il^ pour 
voir la lin de la c^rdinonieV et- alors le vampire 
lan<ja un crachat : c^tait line goulte de sang qui 
lomba sur le pied du berger ; ce pied se dessecha 
comme 3'il eut .ete consume par le feu. Quand on 
vit cela, on fouilla avec som dans les cendres; 
on y trouva: encore Tongle- du pjetil doigt du ka- 
takhanes ; et.on le nkluisit en potissiere. i> — Telle 
est la terrible histoire du vampire de Kalikraii. 
G'est sans doule au gout qu- on suppose a ccs 
etres malfaisants pour le foie humain qu'il fauL 
attribuer cette-exclamatioir queTavernier atlribuc 
a une femme candiote — J'aimerais mieux man- 
ger le foie de mop enfant! Voy. Vampires. 

Kaitmir. Cliien cles sept Dormanls. Voy. Dor- 
mants. 

Kaybora, esprit des forfits, a r existence du- 
quei croient encore les Americains \ ils disentqne 
cet esprit enleve les enfants , les cache clans le 
creux des arbres et les y nourrit 4 . 

Kayllinger, fameux cristaloman cien allemand s 
de qui Faust prit des lecons pendant deux ans ; 

Kelby, esprit qu'une superstition ecossaisc 
suppose habiter les rivieres sous differen Les for- 
mes , mais plus frequemment sous celle du clic- 
val. II est regarde^ comme malfaisant et portc 



1 Voyage au Ikesil, par le P. Neuwied, I. Hi 
ch. xii. 
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quelquefois une torche. On attribue aussi a ses 
regards un pouvoir de fascination. 

Kelen et Nysrock , demons que les demono- 
graphesfontpresider aux4ebauches> aux danses, 
aux orgies. 

Kelpie, cheval-diable. ^oy. Nigkar. 

Keiriosch. Voy. Chamos. 

Kenne , pferre f abuleuse qui se forme dans 
Foeil d'un cerf, et a laquelle on attribue des ver- 
tus contre lesvenins. . 

Kentorp , couvent non loin de Hamm, dont 
lesreligieuses furent ppssedees au seizieme siecie. 
par des mai6fices que leur cuisiniere melait, 
comme elle l'avoua,- a leurs aliments, Leur pos- 
session consistait en demences el en epilepsies. 
Wierus parle de ces fails. " : 

Kephalonomancie , divination qui se prati- 




quail en faisant diverses ceremonies ;sur la tele 
cuile d'un ane. Elle elai t familiere aux Germains. 
Les Lombards y substi tuereiit une tete dechevre. 
Delrio soupconne quo ce genrQvde:diyination , en 
usage chez les juifsinfideies, donna lieu a Tim- 
pulalion qui leur fut faite d'adorer un ane^.iLes 
anciens la pratiquaient en meltant sur des char- 
bons allumds la tete d'un ane, en recitant des 
prieres supers titieuses , en pronongant les noms 
de-ceux qu'on soupconnait d'un crime, et en ob- 
servant le moment ou les machoires se rappro- 
chaienl avec un leger craquement. Le noni pro- 
wmc6 en cet instant designait le coupable; Le 
(liable arrivait aussi quelquefois saris se inquirer 
pour repondre aux questions qu'on avail a lui 
faire. 

Kericoff , ddmon des lacs, lr&s-reclout6 en 
Russie. 11 bat les Hots de s§s pieds de cheval a 
Ira vers les tempetes, eleve des trombes et, de 
ses grandes" mains noires , fait sombrer les bar- 
ques, 11 poursuil ensuite le marin qui clierche a 
se sauver sur une planche ou sur un tonneau, et 
si l'inforUine se retourne, il voit la grosse leLe 
luimaine du mauvais esprit. 

Khizzer. Les Orientaux donnenl ce nom au 
propliete filie, dont ils font un grand enchanteur, 
attache a Alexandre le Grand.' 

Khumano - Goo , sorte d'epreuve en usage au 



Japon. On appelle goo mi petit papier rempli de 
caracteres magiques, de figures de corbeau et 
d'autres oiseaux noirs. On pretend que ce pa- 
pier est un preservatif assurd contre la puissance 
des esprits matins ; et les Japonais ont soin d'en 




acheter pour les exposer a F entree de leurs mai- 
sons. . Mais parmi ces goos, ceux qui ont la plus 
grande verlu viennentd\m ; certain endroit nomme 
idiiimano ; ce qui fait qu'on les appelle Khumano- 
goos. Lorsque quelqu'un est accuse d'un crime 
et; qu'il n'y-'a pas de preuves suffisantes pour le 
condamner , on le force a boire une cerlaine. 
quantite d'eau dans, laquelle on met un morceau 
5 de kliumanorgoo.. Si l'accuse est innocent , cetle 
boisson ne produit- sur lui aucun eflet ; mais s'il 
est coupable, il se sent attaque de coliques qui le 
forcent a avouer. Quelquefois on fait avaler le 

gOO; VoiJ. G13 MOT. ' . ,\ 

Kiakiak, le ddmon au Pegu. II a son temple 
au sommet d'une montagne , et les bonzes seuls 
osent y entrer; Kiakiak doit un jour ddlruire le 
monde. Mais alors Dagoun, le dieu supreme, qui 
s'y attend et qui se prepare, en creera un autre 
bien plus parfait. 

Kijoun, no.m d'une idole que; les Israelites 
honorerent dans le desert, et qui parait avoir ete 
le soleil. Le pirophete Arnos en parle au chapv v. 

Kiones , idoles communes en Grkce. C'dlaient 
des pierres oblongues en forme do colon'nes, d'ou 
vient leur nom. 

Kirghis. Les Kirghis , voisins des Kalmouks , 
sont iiiahometans ; ils ont un grand pretre appele 
Achoun, qui reside pres du khan ; ignorants et 
superstitieux, ils croient aux sortileges et possk- 
dent cinq classes de magiciens : les unsfont leurs 
predictions avec des livres , d'autres se servent 
de l'om opiate d'une brebis, depouillee avec un 
couteau, car elle serai t sans vertu si quelqu'un y 
avail porte les dents; une troisieme classe, pour 
lire dans l'avenir, sacrilie un cheval, un moutpn 
ou un bouc sans d&aul; la quatrieme consulte la 
flamme qui s'eleve du beurre ou de la graisse 
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jetes dans le feu. Enfm il y a des sorcieres qui 
ensorcelent les esclaves, persuadent aux maitres 
que si Fesclave ensorcele venait a deserter , il 
s'egarerait indubitablement dans sa fuiie et re- 
tomberait dans les mains de son maiLre ; que s'it 
s'echappait, il renlrerait au moins dans I'escla- 
vage du meme peuple. 

Pallas rapporte, d'apres le rdcit meme qu'il en 
a enlendu fair.e par les Kirghis, uri fait assez in- 



genieusement invents : Un parti tie Kirghis se 
mil un jour en campagne avec un, des devins de 
la seconde classe pour altaquer les^Kalmouks- 
ceux-ei avaient egaleiiient un devin qui, em- 
ployant toutesa science, averLit sescompatrioles 
de l'arrivee cles Kirghis et les engagea a s'eloi- 
gner a mesure que ceux-ci avangaient. Le devin 
kirghis, voyant que son frere le Kalmonk allaii 
faire echouer Ten trep rise, employa la ruse; il 




Keriltoff, ddmon.des lacs* — Page 389. 



dit aux Kirghis de seller leurs chevauxi a recu- 
lons et de monter dessus/ Le Kal"tnoufc 1 ainsi 
induit en erreur, vit sur son os que les Kirghis 
rStrogradaient ; il conseilla done a son parti de 
revenir sur ses pas. Les Kirghis joignirentpar ce 
rnoyen les Kalmouks el les flrent prisonniers 1 . 

Kisilova (le vampire de). Le marquis d'Ar- 
gens, qui n'6tait pas un hommecredule, raconte, 
dans sa cent trente-septieme lettre juive, une 
histoire de vampire qui cut lieu au village de 
Kisilova, a trois lieues de Gradisch. Ce qui doit 
le plus etonner dans ce recit, e'est que d'Argens, 
alors incredule, he met pas en dotito celte aven- 
ture : 

On vient d'avoir en Hongrie, dit— il, une scene 
de vampirisme qui est dument altestee par deux 

1 La Russie iriitoresque* 



officiers du tribunal de : Belgrade, : lesquels ont fait 
une descente sur les lieux, et par un officierdes 
troupes de l'empereur, a Gradisch : celui-ci a ete 
temoin oculaire des procedures. Au commence- 
ment de septembre mourut, dans le village de 
Kisilova, un vieil.lard age do soixante-deux ans, 
Trois jours apres qu'il fut enterre , il apparula 
son fils pendant la niiit et lui demanda a manger. 
Celui-ci l'ayant satisfait, le spectre mangea; 
apres quo! il disparut. Le Jendeniain , le ills ra- 
conta a ses voisins ce qui lui etait arrive. Le 
fantome ne se montra pas ce jour-la ; mais trois 
nuits apres, il revint demamler encore a souper. 
On ne sait pas si son fils lui ob&t encore ou 
non ; mais on le trouva le lendemain mort dans 
son lit. Le mfime jour, cinq ou six personnel 
tomberent subitement malades dans le village, et 
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moururent Tune apres Taulre en pen de temps. 
Le bailli du lieu , informe de ce qui se passait, 
en fit presenter une relation au tribunal de Bel- 
grade, qui envoya a ce village deux de ses agents, 




Le vampire de Kisilova. 

avec tin bourreau, pour examiner. TafTaire. Un 
officier imperial s'y rendit de Gradisch, pour 
elre lemoin d'un fait dont il avait. si sou veht.oui 
parler. On ouvrit les tombeaux de tous ceux qui 
elaient morts depuis six semaines. Quand on en 
vlnt a celui du vieillard, on le trouva les yeux 
ouverts, d'une couleur vermeille^ ayant une res- 
piration naturelfe,- cependant immobile et mort : 
d'ou Ton conclut quexMtait un insigne vampire. 



Le bourreau lui enfonga un pieu dans le coeur ; 
on fit un biicher et Ton reduisit en cendres son 
cadavre. On ne trouva-aucune marque de vam- 
pirisme ni dans le corps du fils, ni dans celui 
des.au Lres morts. 

« Graces a Dieu, ajouLe le marquis d'Argens t 
nous, ne sommes "rien moins que credule; itous 
avouons que toutes les lumieres de la physique 
que nous pouvons approcherde cefait ne decou?- 
vrent rien de ses causes : cependant nous: ne 
pouvons refuser de croire Veritable un fait attests 
juridiquement et par des gens de probite. » 

Klabber ou Kab-Outer, lutins de petite taille 
qui, Thiver, en £cosse, quand-il n'y a pas de 
clair de June, descendent par les cheminees 
dans les maisons des paysans, s'assoient tran- 
quillement devant le f o y e r , qu 'il s r al 1 u men i , mais 
qu'on ne voitpas bruler, et se chauffent. Le ma- 
tin, quand la menagere se leve, elle voit que 
tout le bois qu'elle avait laisse dans Tatre est 
consume, excepts quelques. menus brins. Si elle 
les rallume, ilsfont autant de chaleur et de profit 
que de grosses buches. Si elle fait le signe de la 
croix ou si elle m audit le klabber, le cbarme est 
rompu, etie lutin se venge par quelque malice. 

Les klabbers sont velus do rouge et out la peau 
verte. _ 

Kleudde. Kleudde, tout barbare , tout caco- 




plioniqueque doive vous paraitre ce nom, estun 
^"'n, et un lutin vivant des brouillards de la 
f landre, un lutin malfaisant, qui a les regards 
basilic et la boucbe du vampire, l'agilit6 du 
^ollet et la hidcitr du griffon. II aime les nuits 
iroides et brumeuses , les prairies desertes et 
arides et les champs incultes. Nuire et semer 



l'epouvanle sont, dit-on, le seul bonbeur de 
cet affreux lutin; il se plait au milieu des ruines 
couvertes de mousse ; il fuit les saints lieux ou 
reposent des chre* liens ; 1 'aspect d'une croix 
l^blouit et le torture ; il ne boit qu'une eau verte 
croupissant au fond d'un etang desseche : le pain 
n'approche jamais de ses levres, la lumiere du 
grand jour lui brule les yeux ; il n'apparait qu'aux 
beures ou le hibou gemit dans la tour abandon- 
nee; une caverne souterraine est sa demeure; 
ses pieds n'ont jamais souiltele seuil d'une ha- 
bitation humaine; le mystere et Thorreur en- 
tourent son existence maudite, Vaguescomme les 
alomes de Tair, ses formes ecbappent aux doigLs 
et ne laissent aux mains de Pimprudent qui 
essayerait de les (Hreindre qu'une ligne noire et 
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douloureuse comme une brulure. Son rire est 
semblable a celui des darnnes ; son cri , rauque 
et indefinissable, fait tressaillir jusqu'au fond des 
entrailles; Kleudde a da sang de demon dans' les 
veines« Malheur a qui, le soir, dans sa route, 
rencontre Kieudde, le lutin noir 1 ! 

' Klinger ( Frederic-Maximilien; ; de ) , militaire 
allemand, ne a Francfort-sur~le-Mein en 1753, 
mort a Saint-Petersbourg en 1831!, auteur de 
qyelques ouvrages^ singuliers s entre autres : la 
Vie, les f aits et gestes deFaitsl et sa Descents dux 
enfers, publie a Koenigsberg,' en 1819. ■ 

Knipperdolinck, Tun des associesde Jean de 
Leyde. Voijez ge mot, : • . • 




nieres de l'AUemagne, il leur rend de bons of- 
fices; il etrille leurs chevaux, il lave la maison, 
tient la cuisine en-bon ordre et veille a tout, 




Qu'on ne s'avise pas de le negliger. Si c'estune 
cuisiniere, rien ne lui reussit ; elle se brule dans 
1'eau bouillante ; elle brise la vaisselle ; r elle ren- 
verse ou gate les sauces ; et quaiid le maitre du 
logis la gronde , elle entend le Kobold rire aux 
eclats demere elle. S'il a regu quelque insulle, 
la scene devieiit plus tragique, il verse dans les 
plats du poison ou du sang de vipere; . qaelque- 
fois meme il Lord le cou a rimprudent valet qui 
l'a harceld*; » — IFest de la famille des -Colales 
et des Coboli y.peut-Stire leur tige« V6y. ces mots, 
Kojozed. « Le tevrier du seigneur de Kojozed 



B BKNHARQ l^lPPEt^OLLIMCK^ 

Knox (Jean), apostat ecossais et Tun des plus 
feroces brigands de la r^forme , ne en 1505, 
mort en 1572. 11 etait chapelain d'fidouard VI et 
se fit chasser pour ses moeurs immondes. 11 alia 
se redresser a Geneve , revint dans son pays re- 
former en abattant les eglises,. en assommant les 
prelres; car il marchait suivi d'une bande. II 
contribua par ses diatribes a la perte de : Marie 
Stuart. II s'occupait aussi de magie, et dans le 
proces qu'il dut subir sur cetle accusation, on 
6tablit qu'il avait fait des evocations dans le 
cimetiere de Saint- Andre, qu'il y avait fait pa- 
raitre le diable sous une forme epouvanLable, et 
que cetle apparition terrible avait. frappe son 
secretaire, present a cette scene, d'un Lei effroi 
qu'il en. etait niort... 

Kpbal, demon perfide qui mord en riant, di- 
recLeur general des farces de Penfer, peu joyeuses 
sans doute ; patron des comediens, 

Kobold , esprit de la classe des lutins. « G'est 
un petit nain etrange, de forme rabougrie, avec 
des habits barioles, un bonnet rouge sur la tete. 
Honore par les valeLs, les servantes et les cuisi- 

. 1 M. le baron Jules de Saint-Genois. Voyez la Id- 
gende de Claude, dans les Legendes des 'esprits el 
demons. 




parcourt les bois et les plaines, ItSger comme le 
souffle du vent ; e'est le favori de son mailre, Le 

i Article signc XX, dans VAmi de la religion, oc- 
lobrc i844. 
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hautain seigneur, qui hait les hommes, donne 
toute son affection a l'animal , compagnon de ses 
courses vagabondespar les forets et les campa- 
*nes. Mais il a disparu le beau levrier, rami 
constan^du seigneur. Le front assombri, le re- 
gard menacant, environne des vassaux qui le 
redoutent,. Kojozed revient de la; chasse. 11 veiit 
qu'on retrouve son chieni* sa menace 1 epouvante 
ceux- qui. r.eutourenU-Vingt chasseurs s'elaneent 
ei battent les bois du voisiriage. Mais le levrier 
ne revient pas. Une, femme , accablee par 1'age, 
hideuse epmme ikinof t,, arreted laibride du cheval 
deiKojozed. — : Que: veux-tu? dit ; le seigneur. — 1 
Te rente rami - que ' tu ias. perdu. -~Ou est-il? 
- Seule je le sais:; il va ! depasser les frontieres 
de la Boheme; — r > Vieille, ' comment' le . sais-tu ? 
-Je suis vieille, : mais;puissante. r Regarde-:moi. » 
La vieille se redressa Toeil etincelalnt de som- 
kesfeux; une clarte sinistre brill'ait sur sa tete ; 
le cheval, , avert! par son instinct, hennissait et 
voulait fuir; : le seigneur de Kojozed recohnut la 
sorciere. r.. : : . 

c Si in me donnes lean le Chasseur, ton 
vassal , je te rendrai toil levrier. Tu sais que la 
lnagieienne^ne p'eutreco.uvrer sa jeunesse perdue 
qii'en baignant ses ;membres iletris : dans le sang 
d'un jeune homme.. t • - : : 
— Que cela soil ! » repondit Kojozed* 
Jean fremit et tomba aux genoux desoumaitre: 
« Mes peres,'.s'ecrie-t-il, ont servi vos peres 
pendant deux: cents: aiis'; ma mere vous a nourri 
de son lait , et vous voalez .me dohner la mort 1 
Oh 1 ne donnez pas le; sang' de Jean le Chasseur 
pour un levrier J » :•■■;*. 1 ' ; 

Maisil prie euvainrle pacte s'accomplit. Quand 
la sorciere ramenera le levrier as son maitre , elle 
cmmenera le jeune. homme. Elle t&uoigne ; de sa 
joie par, un affreux sourireiet b'ienlot elle revient 
tenant en laisse le- chien ; favorii: Jean le; Ghdsseur 
est livre comme'payement de la dette coiitractee 
par soii'Seigneur et bientot, parmi les rites ma~ 
giques , le -sang; dtv vassal coiile dans une urne 
d'airain , . et la sorciere se plonge dans ce bain 
cffroyable. La noire caverne relentit des derniers 
soupirs de lean et des accents de joie de la ma- 
gicienne, qui a retroiivd les forces et les graces 
de la jeunesse. •' ■ ■ ' - ' • ' ' 

Tout etaitimi-: Jean le Chasseur venait d'ex- 
pirer , quand le > levrier ch6ri , auquel Kojozed 
avait sacriGe son serviteur, mourutsous les yeux 
de son maitre • ■"' ' 

Kolfi, C'est aussi sous ce nom qu'on ddsigne 
les kobolds. ' • 

Koran , livre et code des musulmans eerit par 
Mahomet, plein de fables, d& singularity et de 
prodiges. V oycz Ma:oiudatii; : 

Kornmann (Henri) , jurisconsulte allemand, 
inort en 1620i 11 a laissd un livr6 curieux intituld 

1 Ldgondc de Snaider, pogte bohdmcj publide avec 
plus d'clendue par le Dimanche des families. 



De miraciilis mortuorum, imprime in-8° Fanhde 
de sa mort et devenu tres-rare. 
" Kosaks. Les Kosaks, ainsi que les Kalmouks 
de leur ;Voisinage, ne sont generalement ni Chre- 
tiens ni musulmans. lis. ■ out tire de VAsie une 
cosmogonie ou se retrouvent , r comme pariout, 
quelques souvenirs de 1- Ancient Testament , en L 
fouis sous des monceaux de folles croyances. De 
leurs bourkans 'ou dieux, celui qui protege spe- 
cialement la terre est un elephant blanc comme 
la neige , long de deux lieues , riche- de trente^ 
trois tetes rouges, chacune desqilelles 1 se joue de 
six trompes qui lancenfr.-six' -fontaines; Ce dieu 
principal 'est peut^tre unique 1 dans les mytho- . 
logies. • ; > ■ • ■ - 

Mais les Kalmouks content, ainsi que quelques 
hordes de Kosaks , que les>hommes , au commen- 
cement, vivaient pliisieurs siecles 1 ; qu'ils etaient 
heureux ; que run d'eux mangea d'un fruit qu'il 
n'etait pas permisde manger, que tons; les autres 
Timitereiit et qu?aiors Tespece humairie perdit 
sa saintete et le privilege quelle avait de prendre 
son vol et d'aller dans les cieux ; qu'elle veeut 
longuement dans les tenebres et dans la misere : ; 
que la terre , maudite a cause de leur peclie, 
devint stdrile etc. lis attendent un reparateur et 
croient a un enter oil les mediants souffriront 
deux cents millions d'ann^es. 
Hotter, visionnaire. Voy, Comeniu&. - 
:Koughas. 5 demons ou esprits ; malfaisants , xe- 
dOutes des Aleotes , insulaires voisins du Kamt L 
scliatka: lis attribueht leur r 6tat d r asservisseli^ 
et leur detresse a la snp^riorit^ -des koughas 
russes stir les leurs ils s'imaiginent aussi que les 
Strangers, qui paraissent curieux 7 de voir burs 
eerdmonies, n'ont d'autre intention que d'insulter 
a leurs koughas, et de les engager 1 a retirer leur 
protection aux gens du pays. 

Koupais. Ce sont les dieux des Tartares de 
r Altai. Ils sont sept et peu puissanls; ils laissent 
faire. 

KourriganS(, lutins redoutds qui se promi- 
nent a cheval sur des- juments blanches dans les 
forets de la Bretagne, 

Kraken. « C'est une tradition repandue dans 
les mers du Nord, et sur les- cotes de INorvege 
qu'on voit souvent des iles flottantes surgir au 
sein des vagues avec des arbres tout formds, 
aux rameaux desquels pendent des coquillages 
au lieu de feuilles, mais qui disparaisseht au 
bout.de quelques heures. Deber y fait allusion 
dans son livre intitulei^eroa^mcm^ et ltepelius 
dans son Mundus mirabilis.y. Torteus dans son 
Histoire do la Norvdge. Les gens du peiipie el les 
matelots regardent ces iles comme les habitations 
sous-marines d'esprits malins, qui ne les font 
ainsi surnager que pour railler les navigateurs* 
cbnfondre leurs calculs et multiplier lies embarras 
de leur voyage. Le gdiographe Buroeus avait 
placd sur sa carte une de ces iles metveilleuses 
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qu'on appelait Gommer's-Ore, et qui apparait 
paraii les reeifs en vue de Stokholm. Le baron 
Charles de Gripperiheim raconte qu'il avait vai- 
nemerit cherche cette ile en sondant la cote, 
lorsqu'un jour , tournant la tete par hasard, il 
distingua. comme. trois points de terre qui s'e- 
taient tout a eoup.eleves sur la surface des Hots. 
« Voila sans doute la Gummer's-Ore de Bureaus ? 
demanda-Hl au pilote qui gouvernait sa cha- 
loupev — Je ne sais, repondit celui-ci ; mais 
soy.cz certain que ce que nous voyons pronos- 
/tique line lempete ou une grande abondance de 
poissom » Gummer's^Oreui'est qu'im amas de 
recifs a ileur d'eau, ou .se; tient volontiers le 
Sm-lr olden ou plutot , c'est le Sm - trolden lui- 

En cilant cette conversation le savant baron 
ajoute que l'opinion du pilote lui parut plus vrai- 
semblable que celle du geographey et iU'adopta, 

« Les peGheurs norvegiens > di t Pon toppida n . 
;iflirment tons et sans la moindre contradiction 
dans leurs recits, queylorsqu'ils poussent au large 
a. plusieurs milles , partic.ulierement pendant les 
jours Jes plus ehauds de l'annee v la mer semble • 
tout a go up diminuer sous leurs barques , et s'ils 
jettent la sonde , au lieu de trouVer quatre-viiigts 
ou cent brasses de profondeur; il arrive aouvent 
qu'ils en mesnreivt a peine tr en te. : c'est un kra- 
ken qui s'interpose entre les bas-fonds et Ponde 
superieure. Accoutumes a ce phienomene, les 
pecheurs disposerit leurs lignes , certains que la 
abonde le poisson, sur tout la morue et lajingue, 
et ils, les rati rent richement oharg£es ; mais si la 
profondeur de Peau ya toujours = diminuant , et 
si ce bas-fond accidentel et mobile remonle , les 
pecheurs n'ont pas de temps a perdre : c'est le 
kraken qui se reveille, qui se meut , qui vient 




respirer Fair et etendre ses larges bras au soleiL 
Les pescheurs font alors force de rames, et quand, 
a une distance raisonnable, ils peuvent enfin se 
reposer avecsfouriUS, ils voient en effetlemonslre 



qui couvre un espace d'un rnille et demi de la 
partie superieure de son dos. ; 

» Les poissoris surpris par son ascension, sau- 
tillent uni moment dans les creux humides formes 
par les protuberances: inegales de son envelbp'pe 
exterieure ; puis de cette masse flottante sorient 
des especes de pointes ou de cornes luisantes, 
qui se deploient et se dressent, semblables a des 
mats arines de leurs vergues : ce sont les bras du 
kraken , et telle est leur vigueur que s'ils sai- 
sissaient les cordages d'un vaisseau de ligae, ils 
le feraient infaiiliblement sombrer. Apres etre 
reste quelque temps sur. les flots , le kraken re- 
descend avec la meme lenteur, et le danger n'esl 
guere moindre pour le navire qui serai t a sa 
portee , car en s ? affaissant if displace un tel vo- 
lume d'eau, qu'il occasionne des tourbillons el 
des courants aussi terribles que ceux de la fa- 
mease riviere Male. ^ . ' : ; 

» G'est evidemment du -kraken que parle Olaiis 
Wormius sous le'nCtn d&jiafyitfe. Get auleur dit 
aussi que son apparition sur 1'eauressemble pluLol 
a celle dkine>ile qu'a.eelle d'un dnimal, similiorcm 
insula; quam bestice, et il ajoiite qu!on' n ? a jamais 
trouve son cadavre, parce .que le : kraken doil 
vivre .aussi . longtemps . que le monde, et qtril 
n'est pas probable qu'aucun pouvoir ou instru- 
ment soit capable d'abreger. violemment la vie 
d'un animal si monstrueux. Cependant, eu 4680, 
un jeune. kraken :vint: s'engager dans les eaux 
qui courent entre les recifs d ? AUstahong; il y 
p<5rit miserablement. Gomme ce. corps immense 
remplissait a peu pr6s tout le: chenal, la putre- 
faction fut telle qu'on eut une crainle aLSsez fon- 
dee que la peste .ne vint desoler le pays. L'as- 
vsesseur consistoriai.de Bodoen , M. Friis, dressa 
un rapport de cet evenement. . 

)> Olaus Magnu^; T dans son ouvrage Depiscibm 
monstmosis; Paulinus, dans ses EpJUmcridcs des 
curiosiUs de la nature, el Bartholin, dans son 
Histoire anatomique admettent egalement l'exis- 
lence du kraken et le decrivent a peu pres dans 
les memes termes que M. Wormius, Bartholin 
ajoute que l'dveque de Nidros, voyant cette lie 
ilottante apparaitre sur les eaux, eut la pieuse 
idee de la consacrer immediatement a Dieu, en 
y cdlebrant le sacrifice de la messe. II y fit trans- 
porter et dresser un aulel et ofiicia. lui-mOme. 
Soit hasard, soit miracle, le kraken resLa immo- 
bile au soleil tout le temps que dura la cere- 
monie; mais a peine Feveque eut-il regagne le 
rivage, on vit Jllle supposee se submerger. elle- 
meme et disparaitre. Selon le meme Bartholin, 
il n'y aurait que deux krakens, qui dateraientdu 
commencement du monde et ne pourraient se 
multiplier. De peur que l'ean , la nourriture et 
Fespace ne vinssent a manquer, a une race de 
pareils grants, Dieu, dans sa prevoyance, aurait 
mesure ayec une sage lenteur tous les mouve- 
ments du kraken , qui n'eprouverait les senti- 
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ments.de la.faim qu'une fois dans 1'annee. Sa 
digestion achevee, le monstre, dit encore Bar- 
tholin, laisse echapper ses excrements, qui re- 
pandent-une odeur si suave que; les ; poissons 
accourent pour s'en repaitre; mais lui , ouv rant 
line, effroyable gueule , semblable a tin golfe ou 
detroit , instar. sinus ant freti, .y aspire tous 
les malheureux , poissons affriandes et pris au 

piege V. » : '.: . { . ■ - -,• : . 

Kratim ou Katmir. G'est le nom qu'on donne 
au cbien des sept Dormants. Jfy#r Doumants, 
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Krechting, i'uii des seides de Jean de Leyde, 

Voj/CZ GB MOT. 

Krodo , vjeux dieu scandinave qui vi.t a cheval 
sur un poisson gigantesque, et an tour duquel on 
sent I'odeur du sang: melee au parfum des.fi eurs. 

Kuffa (Catherine sorciere lorraine qui vi- 
vait sous Henri Hi. EUe confessa qu'elle avait 
hanl6 le sabbat et qu'un jour elle y avait comple 



cinq cents personnes, parmi lesquelles les femmes 
etalent en grande majorite. 

Kuhlmann (Quirinus) ,. Tun des visionnaires 
du dix-septieme siecle , ne a Breslau en 1651. J I 
elait doue; d f un esprit vif ; etanl tombe malade a 
1'age de huit ans, il eprouva- un . derangement 
dans ses organes et crut avoir des visions, Une 
fois 11 slmagtna v.oir le diable, escorte d'une 
foule de. demons subalternes,: un autre jour il se 
persuada que, Dieu lui avait apparu ; des ce mo^ 
men:t r ,Jl ne cessa de voir a cote de lui ..une au- 
reole eclatante de lumiere. 11 parcourut le Nord 
eseorte d'une tres-mauvaise reputation. U : escro- 
quait de l' argent a ceux qui lui niontraient quelque 
confiance, et l'employait , disait-il , : a ravaneo- 
men.t du . royaume de Dieu . 11 fat chasse de Hoi r 
lande au commencement de l'arinee 1675 et 
youl ut se . lier , avec An tpinette Bonri gn on , qu i 
rejeta ses ayanees, 11 fut arrete en Russievpou.r 
des, predictions seditieuses v et bride a Moscou le 
a octobre 1689. .11 a public a Lubeck .un Twite 
de la sag esse infuse cVAdam ct de Salomon 1 ; on 
lui doit une quaranlaine. d'opuscules qui n'ont 
d'autre merite que leur rarete. 

Kupay, nom qui,., chez les Peruviens, designait 
le cliable, Quand : ils. prononQaient ce nom , . ils 
cracbaient par terre .en signe d'exeeration. On 
recrit aussi Gupai v et e'est encore le nom que 
les Floridiens donnent au souverain de l'enfer. 

Kurdes , habitants de TAsie qui adorent Je 
diable. 

Kiirgon , nom que Uon donnait en Gascogne 
et en Daupbine aux sorciferes qui allaient adorer 
le diable en forme de bouc au sabbat. ■ : 

Kutuktus. Les Tartares Kalkas croient que 
leur souverain pontife, le, kutuktus, est immortel ; 
et, dans le dernier siecle, leurs fakirs firent de- 
terrer et jeler a la voirie le corps d'un savant 
qui , dans ses Perils, avait paru ^n douter. 
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Labadie (Jean), fanatique du dix-septieme 
siecle, ne en. 1G1 a Bourg.siir la. Dordogne, Jl 
se crul un nouveau Jean-Baptiste , envoye pour 
annoncerla seconde venue du Messie, etil s'ima- 
gina qu'il avait des revelations. 11 assurait que 
Jesus-Christ lui avait declare qu'il renyoyait sur 
tolerre comme son propbele. II poussa bientot 
^ sulTisance jusqu'a se dire revetu de la divinile 

participant du nom et de la substance de'Notre- 
Seigneur. Mais il joignit a l'ambition d'un sec- 
ure le gout des plaisirs ; il faisajt servir a ses 
odieux projets le masque de la religion , et il ne 

1 M. Ferdinand Denis , Le monde enchante. 



fut qu'un ddteslablc hypocrite. 11 mourut en 167ii. 
Voici quelques-unes de ses productions, r : La Hd- 
rattlddu grand roi Msus, Amsterdam, 1667, in-12. 
Le Veritable exorcisme , , ou I 'unique moijcn de 
chasser le diable du monde chHticn* ; — Le Chant 
royal du roi Jdsus- Christ, Ces ouvrages sont 
conclamnds. 

Labitte, dit Yabbd de pea de sens, peintre, 

1 De sapicntia infusa Adamea Salomoneaque. — 
Arcanum.' inicrocosmicum; Paris , 684 . — Proaromus 
quinquennii mirabilis. lti-8°; Leyde, 1674. On n'a 
qu'un volume de cet ouvrage, qui devait en avoir 
trois et contenir cent mille inventions curieuses, etc. 
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poete et pretre d'Arras: au milieu du quinzieme 
siecle. II etait tres-excentrique ce qui lui fit 
-dohner le : surnom que nous' venons de. citer;, et 
il recherchait;un.peu les socieles de ce que nous 
appelons aujourd'hui le demi-monde. 11 se fit 
initier a la vauderie , heresie descendue bien bas>; 
puisqu'on y adorait le diable ,< que ses, Ktes etaient 
le sabb at, et qu' elle reconnaissait pour son maitre 
et seigneur Lucifer, le prince ou run des princes 
des anges dechus. Les ' Vaudois vi vaient en union 
apparente avec les Chretiens lideles. Dans les 
causeries • ou l'on disai t' dubieride la sainte Vierge , 
- des -,; bienheureiix \ et des choses v saintes v ils ren^ 
cherissaienty inais ^ilsi ajoutaient toujours xette 
conclusion- : «: N'en- ; . deplafee & mon maitre , on 
n'en deplaise a-mon' Seigneur* w : A;u inoyen de 
cette restriction , . toute parole [ chretienne leur 
etait permise par leur iiiaitre qiie nous ' avoris 
nomme. Gel homme : fut arrete comme ha- 
bitue du sabbat. Dans sa : prison y il se coupa la 
langue avec : un canif pour no rien reveler. Mais 
il fut condamne au feu et brule en 1459, Jacques 
du Clerq raconteau long cette triste histoire dans 
ses memoires* Louis Tieck en a fait, sous le ; litre 
de SaVbat des sorcieres , un roman hostile aux 
catholiques, qu'on a Iraduit en fran<jais. ; 

Labourd, pays de Gascogne dont les habitants 
s'adonnaient au commerce etjentreprenaient de ' 
longs voyagesy ou ils croyaient que le diable les 
protegeait. Pendant que les honimes. etaient ab- 
sents , Delanere dit que les femmes deveriaient 
d'habiles sorci6res, Henri IV envoy a en 1609' un , 
conseillisr au parlemenL de Bordeaux , Pierre De- : 
lancre, quq nous avons souvent cit#, pour purger 
le pays de ces sorcieres. Instruiics de son am- 
vee, ellesr s'ehfuirerit en Espagrie. II en fit toute^ 
fois bruler quelqites-unes qui etaient d'aflreuses 
coquines/ ■ 1 ! * 

Labourant. Voy, Pierre Labodrant. 

Labrosse. Le medecin Labrosse se melait de 
lire aux astres. Le jeune due de Vendome , qui* 
avait grande confiance en cet astrologue, vint un 
matin conter a Henri IV que Labrosse recoup 
mandait au roi de se tenir sur ses gardes ce 
jour-la. Henri IV repondit : « Labrosse est un 
vieux fou d'^tudier fastrologie, et Vendome un 
jeune fou d'y croire.» 

. Lac, Gregoire de Tours rapporle que dans le 
Gevaudan it y avait une mon lagne appel(5e He- 
Ianie-j.au pied de : liquelle dtait un grand lac; a 
cerfcaines* epoques de rannee les villageois s'y 
rendaient de toutes parts pour y faire des festins, 
offrir des sacrifices et jeter dans le lac; pendant 
irois jours, une infinite d'offrandes de toute es- 
pece. Quand ce temps etait expire, selon la tra- 
dition que rapporte Gregoire de Tours, un orage 
mel6 d' eclairs et de; tonnerre s'elevait; il' etait 
suivi d'un deluge d'eau et de pierres. Ces scenes 
dur&rentjusqu'a la iin du qualrienie siecle. 
Cent ans avant Vere chretienne il y avait aussi 



a Toulouse un lac celebre , consacre au dieu du 
jour, et dans lequel les Tectosages --j etaient en 
offrandes de Tor et de l'argent a profusion, tant 
en lingots et -monnaye que mis en oeuvre el 
faQonne. : , 1 ■ 

On lit dans la Vie de saint Stdpice, evfeque de 
Bourges r qu'il y 'avait de son temps^dans le Berry 
un lac de mauvaise renommee. , qu'on appelait le 
lac des Demons. Voij, Pilate, Herbadilla, Is, etc. 

Lacaille (Denyse- de). ^En 1612 , la ville de 
Beauvais fut le. theatre: d'un exorcisme sur lequel 
on n'a ecrit que, des faceties sans autorite. La 
possedee etait une Vi^irei nQnimee Denyse- de 
Lacaille. Nous donnoils de v . fcette affaire la piece 
suivante en resume :-Mle:^eM;eyid§mment sup^ 
posee par quelque ferceur^i,^ 

Exlvail de la sentence donnee cttntre les demons 
qui sont sortis du ^orpsj^-J^fiyse de Lacaille: 

cc Nous etant dumenW plusieurs 
demons et malin^. esprits-Vexaieht ; : ^. ; e^ tournien-- 
taient une cer?taine jenSip iiomiiji^ Denyse de 
Lacaille, de la , Landelle, nous a v ons don ne a Lm- 
rent Lepqt tpute -puissan c ( onjurer lesclils 
malins esp^its* Ledit. Lepot, ayant pris la charge, 
a fait plusieurs ex , des- 

quels plusieurs ' demons sont sortis , comme le 
proees-verbal le demontre. Vpyant, que , de jour 
en jour, plusieurs diables se presentaient; comme 
il est certain qu'un certain demon, nomme Lissi 
a dit posseder ladite Denyse, nous commandons, 
voulons , mandons t ordonnons audit Lissi de 
deseendre aux enfers , sortir hdrs dtv corps de 
ladite Denyse, sans jamais y rentrer; et, ! pour 
obvier a la venue des autres demons , nous com- 
mandons, voulons, mandoris et ordonnons que 
Belzebuth , Satan , Motelu et Briffault , )es qualre 
chefs,, et aussf les quatre Regions qui sont sous 
leur puissance , et tous les autres , taut ceux qui 
sont de Ymr , de Peau , dii feu , de la terre et au- 
tres lieux, qui ont encore qaelque puissance de 
ladite Denyse de Lacaille, comparaissent main- 
tenant et sans delai, qu'ils aient a parler les uns 
apres les autres, a dire leurs noms de fa^on 
qu'on puisse les entendre, po.ur les faire niellre 
par ecrit. 

» Et a defaut de comparoir , lfous les mettons 
et les jelons en la puissance de Fenfer pour 
etre tourment^s davantage 1 que de coutume ; et, 
faute de nous obeir , apres les avoir appeles par 
trois fois^ eommandons , voulons , mandons que 
chacun d'eux' recoive !es peines imposees ci- 
dessuSi defendant au ififime Lissi, et a tous gglix 
qui auraieut^possed6 le corps de L ladite Denyse 
cle Lacaille , d'entrer jamais dans aucun corps, 
tant de creatures raisonnables qiie d'autres. 

» Suivant quoi ledit Lessi, malin esprit, prfil 
a sortir , a sigue ces presentes. Belzebuth parais- 
sant, Lissi s'est reti'r6 au bras droit ; lequel Bcl- 
^buth a signer pareillement Belzebuth s'elant 
retire , Satan apparut, et a signe pour sa legion. 
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seretirant au bras gauche ; Motelu, paraissant, 
a signe pour toute la sienne, s'etant retire a 
I'oreille droitej incontinent 1 Briflault est comparu 
eta signe ces'presentes. — Signe : Lissj, Belzis- 
buth, Satan, Motelu, Brtffault. 

» Le signe et: la marque de ces cinq demons 
sont apposes a 1' original du pro ces-r verbal 1 . Beau- 
vais, le 12 decembre, 1612. » . - r - 

Nous le repetonSj c'est une farce; de huguenot 
siir un objet serieux, mais qui a fait peu de bruit, 

LachanoptereSi animaux imagihaires que Lu- 
cien plaee dans le globe deia ' lane* C etaient de 
grands oiseaux : eouverts d'herbes au lieu de 
plumes. ' ' ■ 

Lachus i genie celeste , ■ dont les Basilidiens 
gravaient le nom sur leurs pierres d'aimani ma-- 
gique ; ee lalismaii preservait des enchantements. 

Laci ; (Jean)y auteur d'un ouvrage intitule Ave?^ 
Casements propldtiques } : publie en 1708; i un vof- : 
lume in-8?; il pariit diffeYents ouvragos de cette 
sorte a l ? occasion des pretendus propbetes des 
Cevenne's , • qui etaient des f o ux fufieux. ■ ^ 

Ladwaiturs, genies propices chez ies Scan- 
dinaves. Voy. Harold. : ' '■• - 

Leerisb er gh (Matth ieii) : Vrnj* M a ttiii eu L/ens-- 

BERGII; • ' • ' 

Lafin (Jacques) , sorcief qui fut accusd d'en- 
vofilement sous Henri IV,; on dit qu'on troiiya sur 
Jui des images de cire qu'il faisait parler 

Laghernhard (Nicole) , femme du .pays de 
Labourd qui, au mois d'aout 1590 , vit sur la li- 
siere d'une foret, a L'heure de midi, des homines 
et des feimnes dansant une ronde erf se tourriaht 
ledos. Elle remarqua quelqiies^nns de ces-per- 
sonnages qui" avaient "des pieds de chevre, et, 
presumant que c'etait le sabbat , elle fit le- signe 
de-la croix en invoquant le nom de Jesus. Aus- 
silot lout disparut- Un certain. Grospetter s'en- 
leva dans les airs en laissant (fchapper une brosse 
a net toy er les fours. Un berger qui, assis sur les 
branches- &'un ; chene, jouait de la flute avec sa 
houlette dont il tirait des sons , fut enleve pareil- 
lement; et Nicole Laghernhard se sentit rem- 
porleepar uniourbillon dans sa maisonnette, ou 
elle diit garder le lit huit jours,.. ' 

Lagueau ou Laigneau (David) , adepte mort 
au dix-septieme siecle. II a traduit les Douze 
defs de la philosophic (hermetiquc), de Basile Va- 
lentin ; et Ton voil dans son Harinonie mystique, 
publiee a Paris en 1636 , qu'il s'occupait cTal- 
cliimie. ■ < 

Laica. Nom de fees chez les Peruviens. 1 Les 
laicas etaient ordinairement bienfaisantes, au 
Heu que la plupart des aulres magiciennes met- 
taieni leur plaisir a faire du maL 

lamia, reine de Libye,, qui fendait le ventre 
des feinmes grosses pour devorer leurs fruits. 
Elle a donne son nom aux lamies. 

1 M. Garinet, Hi si. de la ma gie en France , p. 473. 



Lamies, demons mauvais, qti'oiiHrouve dans 
les deserts sous des figures de feniines, ay ant 
des tetes de dragon -au bout des pieds. Elles 




hantent aussi les cimetieres, y deterrent les ca- 
davres; les^mahgehfc et no laissent des morts qli'e ; 
les ossemehts. A la suite d'une longiie guerre, 
oiiapei'Qtit dan's la '■'By fie; pendant plusieurs ruiits, 
des troupes de lamies qui devoraient les- cada vres : 
des solda ts ? i nh times a flelir d e terre . On s ■ a vi sa 
de leur donner la chasse, et quelques' jeiines 
gens en tuerent plusieurs a coiips d'arquebuse ; 
il se trouvaquele lendemain ces lamies n'etaient 
plus que des loups et des hyenes. . 

11 se rencontre des lamies, tres-agiles a la 
course , dans Tancienne Libye ; leur voix est un 
sifllement de serpent. Quelle que soit leur de- 
.meure, il est certain', ajoute' Leloyer , qiv'il en 
existe, « puisque cette croyanee e tail en'vigueur 
chez les anciens ». Le philosophe : Menippe fut 
epris d'une lamie. Elle Tattirait a elle; heureu- 
sement qu'il fut averli de s'en defier , sans quoi 
il eiit ete devore. « Semblables aux sorcieres, 
dit encore Leloyer 1 , ces demons sont tres-friands 
du san g des petits en fan ts . 1 » 

Tons les demonomanes ne sont pas d*accord 
sur la forme des lamies *: Torquemada, dans son 
Hexameron, dit qu'elles out unellgure de femme 
et des pieds de cheval ; qu'on les nomme aussi 
chevesches, h cause du cri et de la friandise de" 
ces oiseaux pour la chair fraiche. Ge sont des es- 
peces de sirenes selon les uns; d J autres les corn- 
parent aux gholes de TArabie. On a ditbien des 
bizarreries sur ces femmes singulieres. Quelques- 
uns prelendent qu'elles ne voienL qu'a travers 
une lunette 2 . Wierus parle beaucoup de ces 
monstres dans le troisieme livre de son ouvrage 

1 Hisloirc des spectres on apparitions des esprits, 
liv. HI, p. J99. 

2 Naude, Apol. pour les grands personnages^ etc., 
ch. vni. 
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sur les Prestiges. II a meme consacre <x\\x lamies 
nix traite particulier *. 

« Les lamies ecossaises, dit un eerivain que 
nous croyons a ses initiates etre M. "Alfred Mi- 
chiels, enlevent sur tout des enfants, et c'est ce 
qui a rendu les fees en general si redoutables en 
nos contrees. 11 y en avail en Flandre qui en- 
voyaient de toutes parts des esprits inferieurs, 
-conduisant des voitures peintes en rouge,, con- 
venes de toiies roug(3s v atlelees d'un cheval rioir. 
Les enfants qu'ils Irotivaient isoles v ceux qu'ils 
pduvaient attirer par des poornesses , ou en leur 
montrant des . dragees et \des joujoux , . etaient 
emmenes par eux^ et ils. les jetaierit dans la voi- 
ture avee.un baillon daiis la bouche, Selon d'au- 
tresvils les massaeraient ausritot ; e'est pour que 
le sang ne se vit pas qlt'ils avaient adopte la cou- 
leur rouge pour leurs voitures; Ces voitures s'ap- 
pelaient bloed-chies et ceutf qui les menaient 
bloed-elven. Des qu'on les poursuivait ils dispa- 
raissaient, et l'on rie trouvait plus que de grandes 
taupinieresiafc^ 

causait un effroi si grand aux enfants que, des 
qu'une voiture de couleur rouge venait a passer, 
to us se sauvaient en gran de hate; Je me rappelle 
fort bien avoir partage la terreur generate. » 

Lamotte le Vayer (;Frang.ois) , litterateur : , 
ne a Pa risen 15.88 et mort en 1672. G'elait, 
scion Naude , le Plutarque de la France, resscm- 
Want aux anciens par ses opinions et ses moeurs, 
11 a laisse des Opuscules sur le sommeil et les 
songcsy m-fr , Paris, 16/|3. 
^ Lampadomaneie, divination dans laquelle on 
observait la forme, la eouleur et les divers mou- 
vements de la lumiere d-une lampe r afin d ; en 
tirer des presages pour llavenir. 

Lampe merveilleuse. 11 y avait a Paris du 
temps de saint Louis un rabbin fameux v nomme 
Jechiel, grand faiscur de prodiges, et si habile 
a fasciner les yeux par les illusions de la magie 
ou de la physique que les juifs le regardaient 
comme un de leurs saints, et les Parisiens comme 
un sorcier. La nuit, quand tout le monde etait 
couehe, il travaillait alaclarted'une lampe mer- 
veilleuse, qui repandait dans sa chambre une 
lumiere aussi pure que celle du jour* II n'y met- 
iait point d'huite ; elle eclairait continuellemcnt, 
sans jamais s'eteindre et sans avoir besoin 
d'aucun aliment. On disait que le diable entre- 
tenait cette lampe et venait passer la nuit avec 
jechieL Aussi tous les passants heurtaient a sa 
porte pour l'interrompre. Quand des seigneurs 
ou d'honnetes gens frappaient, la lampe jetait 
une lueur eclatante, et le rabbin allait ouvrir; 
mais loutes les f bis .que des importuns- faisaient 
du bruit pour le troubler dans son travail,, la 
lampe palissait; le rabbin, averti , donnait un 
coup de marteau sur un grand clou fiche au mi- 

1 J. Wicri de Lamiis liber. In 4°. Bale, 1577. 



lieu de la chambre ; aussit6t la terre s'entr'ouvraii 
et engloutissait les mauvais plaisants 4 . 

Les miracles de la lampe inextinguible eton- 
: naierit tout Paris. Saint Louis , en ayant entendn 
parler, fit venir. Jechiel afin: de le, voir ; \Y[\}[ 
content,; diserit' les juifs, de la science etonnante 
de ce rabbin , qui peut- etre avait decouv'eri 
quelque gaz. . "\ : -"V.. 

Lampes perpetuelles. En ouvrant d'anciens 
tombeaux tels que celui-:de la .filte de Ciceron, 
onirotiva :des;Tampes:qui,repa 
lumiere pendant quelques' moments , et'meine 
pendant' quelques: heures ; .d'ofe Ton a prelcnda 
que ces lampes avaient toujours brule clans ]es 
tombeaux, ; : f(: : MaiS:rcbmm 
pere Lcbruri ; onviVa; vii paraitre: des lueurs 
qu'apres que les sep"uleres : vdnt • ete' ouverLs- et ; 
qu'on leur a donne de rair; Or, il n-esl pas siir- 
prenani qj.ie .'dans les urnes/qii^on a prises pour ; 
des lampesril y eut une- mati^ qui;, etant expo- 
see a Pair , deviiit luiiiineuse cpiiiine % les 'pliDs- 
phores, Qn sait qu-ii s ? excite" quelquefois des 
. (lammes dans les caves , dans 1 esv cimetieres .el 
dans tous les endroits ou it y a beaueolip de sel 
et de salpetre. L 1 eau de la mer , l'iiri.ne et cer- 
■ tains : bois produisent de la lumiere et meme des 
flammes, et Pon ne dpiite pas que cet elTet tie 
vienne. des sel's 1 qui sorit en aboridance dans ces 
sortes de corps.: ' . : ! 

Ferrari a voulu demontrer, dans une savantc ; 

dissertation jquece.qti'ondebito | 
eternelles n'etail appuye que sur des contes cl 
des histoires'fabuleuses 2 . : : 

Lamp on, devin d'Athenes. On apporta un jour 
a Perietes, de sa maison de campagne , un belicr 
qui n'avait qu'une corne tres-forte au milieu -flu- 
front; sur quoi-Lampon pronos.tiqua (ce que touL 
le monde prevoyait): que la puissance, jusqu'alors 
partagee en deux factions, celle de Thucydide et 
eel 1 e de Pericles , so reunirait dans la personne 
de celui ehez qui ce prodige etait arrive. * 

1 Sfiuval , Antiqwites de: Paris ^ etc; ; 

2 Vers 4750 cependant, on fit, a Naples, la de- 
couvorte d'un phosphore que Ton dut egalemenl on 
liasard. Le prince de San-Scvera travaillait a un pro- 
cedd cliimique^ 11 ouvril, a une heure apres minuil, 
quatre cucurbites de vcrrc. En voulant les examiner 
de trop pres ayec une bougie, la mature contcnuc 
dans im de ces vases-prit feu siir-le-cnarnp et donna 
une flamme jaune tres-viv0.. 11 .laissa brAJer pendant 
environ six heures lamatiere renfermee dans ccvase^ 
La flamme , au bout de cet espace dc temps , s'etani 
Irouvee aiissi belle et : aussi forte qu'aii premier in- 
stant, le prince San-Severo retoulTa ; mais ayant 
voulu la raviver le lendomain , il n'y put parvenir 
qu'en ajoulant dans le mdnie vase un quart d'oncc rlc 
la memematiere, quoiqu'elle ne fut pas sensible mcnl 
diminude de poids. Une fois rallumee, elle brula six 
mois de suite, sans mouvement, sans alteration<lc 
clarte, et sans deperdition apparcnte. Cette decou- 
vcrte justifia, jusqu'a un certain point, la verite des 

. lampes sepulcrales dont ont parld les anciens, et quo 
des savants modernes ont traildes de fables* 
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Lamproies, poissons auxquels on a donne neuf 
veux ; mais on a reconnu que c'etait line erreur 
populaire, fondee sur ce que 3es lamproies ont 
sur le cote de la tete des'cavites, qui n'ont au- 
cune communication avec le cerveau *. 

Lancinet. Les rois de France ont de temps 
immemorial revendique I'honneur de guerir les 
ccrouelles. Le premier qui fut gueri fut un che- 
valier nomme Lancinet. Void comment le fait 
est conte : ' * : . 

«I1 etait un chevalier nomme Lancinet, de 
1'avis diiquel le roi Glovis se servait ordinaire- 
ment lorsqu'il etait question de faire la guerre a 
ses ennemis. Etant afflige de cette maladie des 
ccrouelles, et s'etant voulu seryif de la recette 
doftt parle Cornelius - Celsus , qui dit que les 
ecrouelles se guerissent si 1-on mange "un serpent, 
l'ayant essay ee par deux fois, et ce remede ne 
lui ayant point reussi, un jour, xorame le roi 
Glovis sommeillait, il lui fut avis qu'il touchait 
doucement le ecu a Lancinet, et qu'au meme 
instant ledit Lancinet se trouyait gueri sans que 
meme il pa rut aucune cicatrice. 

» Le roi, s'etant leve plus joyeux qu'a Fordi- 
naire, tout aussitot qu'il fit jour, manda Lancinet 
etessaya de le guerir en le touehant,-ce qui fut 
fait; et toujours depuis, cette vertu et faculty a : 
etc com me hereditaire aux ,rois de France , e t 
s'esl Lransmise a leur posterite 2 . » 

Voila, sans contredit, un prodige; mais on re- 
presenters que personne ne se nommait Lancinet 
da temps de Glovis ; que rii Glovis, ni GloLaire, 
ni le roi Dagobert, ni aucun des Merovingiens ne 
sevanUiient de guerir les humeurs froides; que 
ce secret fut egalement inconnu aux Garlovin- 
giens, et qu'il faut descendre aux Gapetiens pour 
en trouver 1'origine *, " . 

Landat ou Landalde (Galherine) , paysanne 
des fronti&res de l'Espagne. Delancre dit qu'in- 
lerrogee sur ses voyages au sabbat, elle declara 
qu'elle n'avait pas besoin de dormir pour s'y 
rcndre; que des qu'elle s'asseyait pros de son 
fen, si elle sentait un grand desir d'aller au sab- 
^[j elle s'y trouvait aussitot transporter CelLe 
fcmme avait trente ans. 

Laiidela, magicienne. Voy* Haiippk. 

langeac, ministre de France, qui employait 
toaucoup d'espions, et qui fut souvent accuse 
de communiquer avec le diable 4 . 

Langue. On lit dans Diodore de Sicile que les 
anciens peuples de la Taprobane avaient une 
langue double, fendue jusqu'a la.racine, ce qui 
animait singulierement leur conversation et leur 

p 3i9° Wn ' emurs P9P u ^ res ^ L I? Wo 

2 Delancre, Traitede Vattouchement, p. 459 ; For- 
Mel, De impcr. el philosop. qall. 



i/cmncre, Traitede laltouchement, p. 4bU; i<or- 
s 1} 1)0 im P er * et philosop. gall. 
1 I 27f UpS ' orrmTS e ^ ^ es V T fy u 9&s> ctc M 
4 Berlin, Curios Ues de la Utlcrature. 1. 1, p. 51. 



facililait le plaisir de parler a deux personnes en 
meme temps *. Mahomet vit dans son paradis 
des anges bien plus nierveilleux ; car ils avaient 
chacun soixante-dix mille tetes, a chaque tete 
soixante-dix mille bouches, et dans chaquebouche 
soixante-dix mille langues qui parlaieht chacune 
soixanLe-dix mille idiomes differerifcs; 

Les sorcieres pretendaient avoir le don do 
parler toules les langues,:,ce qui ne s'est pas ve- 
rifie, sinori dans quelques possedees. ■ 

Langue primitive. On a cru autrefois ique si 
on abandonnait des: enfants a la nature, ils ap- 
prendraient d'eux-m^mes la langue primitive, 
e'est-a-dire eelle . que . parlait Adam , que l'on 
croit eLre. 1'hebreu. Mais malheureusement l'ex- 
perience a prouve que cette. assertion n'etait 
qu'une erreur populaire 2 . Les enfants eleves par 
des chevres paiient l'idiome des boucs , et il est 
impossible d'etablir que le langage n'a pas ete 
revele. ; .. 

Languet, cure de Saint-Sulpice , qui avait un 
talent tout particulier pour rexpuision.de cer- 
tains esprits malins. Quand on lui amenait une 
de ces pretendues possedees que les convulsion- 
Liaires ont produites, et qui ont donne matiere a 
tant de scaudales , il ^accou rait avec un grand 
benitier plein d'eau commune, qu'il lui versait 
sur la tete. en disarit,: « le t'adjure de te rendre 
tout' a Theure a la Salpetriere, sans quoi je t'y 
ferai cqnduire a I'instant. )> La possedee ne re- 
paraissait plus. 

Lanthila, nom que les habitants des Moluques 
donnent a un elre superieur qui commande a 
lous les Netos ou. genies malfaisants. 

Lapalud. Vo\j. Palud. 

Lapons. Les Lapons se dislinguent un peu 
des aulres peuples: la hauteur des plus grands 
n'excede pas un metre et denii; ils ont la t6te 
grosse, le visage plat, le nez ecrase, les yeux- 
pelits, la bouche large, une barbe dpaisse qui 
leur pend sur restomae. Leur habit d'hiver est 
une peau de renne, taillee comme un sac, des- 
cendant sur les genoux, et rehaussee sur les 
hanches d'une ceinture ornee de plaques d'ar- 
gent; ce qui a donne lieu. a plusieurs historiens 
de dire qu'il y avait des hommes vers le Nord 
velus comme des betes, et qui ne se servaient 
point d'autres habits que'eeux que la nature leur 
avail donnes. 

On dit'quMl y a chez eux une ecole de magie 
ou les peres envoient leurs enfants, persuades 
que la rnagie leur est necessaire pour eviter les 
embuches de leurs ennemis, qui sont eux-memes 
grands magiciens. lis font passer les demons fa- 
miliers dont ils se servent en hdrilage a leurs 



{ M. Salgues, Des crreurs ct des prejuges, t. 111, 
p. 449. 

2 Thomas Brown, Essai sur les crreurs, t. II, 
cli. xxm , p. 95, 
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enfants, afm qu'ils les. emploient a surmonter ! 
les .demons des autres families qui leur sont con- 
traires. lis seserventsouventd'un tambour ponr 
les operations deleur magie. Quand ils ont en- 
vievd'appi^eridre ce qui se passe en pays etran- 
ger, un d'entre eux bat le tambour, mettant 
dessus , a 1'endrorkou Pimage du soleil est des- 
sinee j des anneaux* de laiton attadies ensemble 
par nne chaine de meme metal. II frappe sur ce 
tambour avee un marteau foiirchu fait d'un os, 
de telle sort<? que ces anneaux se remuent. Le 
curieui chante en meme temps d'urie voix dis- 
tincle une chanson que les - Lapons nomment 
jonk ; tdus ceux qui sont ' presents , liommes et 
femmes , y ajoutent ehacuii son couplet , expri- 
mant de temps en temps le nom du lieu don t ils 
desirent savoir quelque chosel Le Lapon qui 
frappe le tambour le met ensuile sur sa tete d'une 
cerlairie fagon et torn be aussi lot par terre , oil 



il ne donne plus signe de vie ; les assistants con- 
tinuent de chanter jusqu'a ce qu'il soil revenu a 
lui, car si on cesse de chanter, 1'homme meurt 
disent-ils, ce qui lui arrive egalement si quel- 
qu'un essaye de Teveiller en le touch ant de la 
main ou du pied. On eloigne meme de lui les 
mouches et les autres anitnaux. Quand il reprend 
ses" sens de lui-meme , il nepond aux questions 
qu'on lui fait sur le lieu ou il; a ete envoye. Quel- 
quefois il ne se reveille qu'au bout de vingi- 
quatre heures*, selon. quel le chemin qu'illuia 
fallu pareourir a ete. long on court, Pour ne kis- 
ser aucun. dout&sur la Verite dece qu'il-raconte, 
il se vante d' avoir rapporte div pays oiiil a ete 
la marque qu'on lui. a demandee , comme un coti- 
teau, un anneau,. un Soulier ou ? quelque autre 
chose.Les Lapons se servent atissi du meme lam- 
bour pour savoir la cause d>une maladie, otipour 
faire perdre la vie ou lasantea leurs ennemis. 
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: Ptfrmicespe'uples, certains magiciens ontune 
csp&ce de gibeciere de chir, dans laquelle ils 
tiennent des mouches magiques ou des demons, 
qu'ils ladient* de temps en temps coritre leurs 
ennemis, ou conlre le belail, ou simplement 
pour exciter des tempStes et faire lever des vents 
orageux. lis out aussi nne sorte de dard qu'ils 
jettent en l'air, et qui., dans leur opinion, cause 
la mort a lout ce '. qu'il rencontre, Ils se servent, 
pour ce meme eflel, d'une pelote nominee tyre, 
de la grbsseur d'une noix, fort ldgere, presqne 
ronde, qu'ils envoient contre leurs ennemis pour 
les faire perir ; si par malheur cette pelote ren- 
contre en chemin quelque autre personne ou 
quelque animal, elle ne manque pas de leur causer 
la mort *. Voy< Finnc?, Tyre, etc. 

lares. Les lares etaient, chezles anciens, des 
demons oiv des genies gardiens du foyer, Cice- 
ron, traduisant le Timde dePlalon, appelle lares 
ceque Platon nomme demons. Feslus les ap- 
pelle dieux ou demons inferieurs, gardiens des 

' Dom Calmet, Sur les vampires. 



toils et des maisons. Apulee dit que les lares 
ri'etaient autre chose que les ames de coux qui 
avaient bien vecu et bien rempli leur carriorc. 
Au conlraire, ceux qui avaient mal vecu erraienl 
vagabonds et epouvanlaient les homines. Solon 
Servius, le culte des dieux lares est venu de ce 
qu'on avait coutume autrefois d^nterrer Irs 
corps dans les maisons, ce qui donna occasion 
au people credule de s'imaginer que leurs ames 
y demeuraient aussi, comme des genics secou- 
rables et propices , et de les honorer en cette 
qualite. 

La coutume s'elant introduite plus tardd'in- 
humer les morts sur les grands chemins, on en 
prit occasion de les regarder comme les dieux 
des chemins. G'elait le sentiment des plaloni- 
ciens, qui des ames des bons faisaient des lares, 
et les lemures des ames des mediants. On pla- 
cait les statuettes des lares dans un oratoire que 
l'on avait soin de tenir proprement. Cependant 
quelquefois on perdait le respect a leur egard , 
comme a la mort de quelques personnes chores; 
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on les accusait de n'avoir pas bien veille a ieur 
conservation , el de s'etre laisse surprendre par 
les esprits malfaisants. Caligula fit jeter les siens 
par la fenetre , parce que, disait-il, il eUiit 
meconteni de leurs services. 

Quand les jeunes garcons etaient devenus- assez 
errands pour quitter les bulles qu'on ne portait- 
que dans la premiere jeunesse, ils .les pendaient 
au coil des dieux lares. Lesesclaves y pendaient 
aussi leurs ehaines, lorsqu'ils recevaient la 

liberie. - 

Larmes. Les femmes aceitsees de sorcellerie 
elaient regardees conime veritablenient sorcieres 
lorsqu'elles voulaient pleurer -et qu'elles ne le 
pouvaient. Une sorciere- dont parle Boguefc dans 
son Premier avis ne put jeter aucune larme, bien 
qu'elle se fut plusieurs fois eflbrcee devant son 
juge : « Car il a ete reconnu par experience que 
lessorciers ne jetlent point de larmes.: ce qui a 
donne* occasion a Spranger, Grilland et Bodin de 
dire que Tune des plus fortes presomptions que 
Ton puisso elever contra le sorcier est qu'il ne 

lannbie point *;"-» ; - 

'Larrivey '"(Pierre), poete dramatique du sei- 
zieinc sieclei- ne a Troyes en 1596/11 s'est fait 
connaitre par un Almanack avee grandes predic- 
tions, le tout diligemment ealcule ., qu'il publia 
de 1618 a 1647. 11 preceda ainsi Matthieu Laens- 
bergh. 11 ne mangeait point de poisson , paree 
que, selon son horoscope, il devait mourir 
etrangle par une. arete, prediction qui ne fut pas 
accomplie. Les almanachs qui continuent de 
porLer son nom-sont encore tres-estimes dans le 
midi de la France, comrne ceux de MalLhieu 
Lnensbergh dans le Nord. ■ t 

Larves, amesdes mediants que Fori dit errer: 

et la pour epouvanter les vivants; on les con- 
Ibnd souvent avec les lemures, mais les larves 
onl quclque chose de plus effrayant. . ' 

Lorsque Caligula fut assassine, on dit que son 
palais devint inhabitable, a cause des larves qui 
1'occtipaient, jusqu'a ce qu'on lui eut decerne 
une pompe funebre. 

Launoy (Jean), ctMebre docteur deSorbonne, 
nclc 21 decembre 1603 a Yalderic, diocese de 
Coulances, 11 a laisse une dissertation pedan- 
tesque sur la vision de saint Simon Slock, qu'il 
u'a pas su comprendre, etant un peu Lrop janse- 
mste. Un volume in-8° ; 1653 et 1663. 

Laurier, arbre qu'Apulee met au i*ang des 
plan Les qui- preser vent les homines des esprits 
malins. On croyait. aussi chez les auciens qu'il 
garamissait de ia foudre. 

Lautlvu, magicien tuiiquinois , qui pretendait 
avoir ete porle soixante-dix ans dans le sein de 
sa mere. Ses disciples le regardaient cumme le 
croateur de toules choses, Sa morale est tres- 
^elkhec; e'est celle que suit le peuple, tandis 
que la cour suit celle de Confucius. 

1 Uogiicl, Premier avis, n» GO , p. 26. 



Lavater (Louis), theologien protestant, x\6 a 
Kibourg en 1527, aiiteur d'un traite sur les spec- 
tres, les lemures * y etc. ; Zurich, 1570, in-12, 
plusieurs fois reimprime, 

Lavater (Jean-Gaspard), ne a Zurich en 1741; 




m or t en 1 8 1 , a u te ur eel ebre de 1' Art de juger les 
fiommespar laphysionomic. Voij. Physiognomonik. 

LavisarL Gardan ecrit qu'un Italien riomme 
La'visari-, conseiller et secretaire d'un 'prince , se 
trouvant une nuit seul dans un sender, le long 
d'une riviere, et. ne sachant ou etait le gue pour 
la passer, poussa uh cri dans Fespoir d'etre en- 
ten du des environs. Son cri ay ant ete repdtepar 
une voix'de ('autre cote de Feair, il se persuada 
q ire q uel qu ' un lui rep ondai t , e t demanda : — 
Bois-je passer ici? — - La voix lui repondit: — IcL 

11 vit alors qu'il dtdit sur le bord d'un gpuflVe 
ou l'enu se jetait en tournoyant. fipouvant^ du 
danger que ce gouffre lui presentait, il s'ecrie 
encore une fois : — FaiU-il queje jjfmc ici? < — 
La voix lui repondit : — Passe icL — 11 n'osa s'y 
hasarder, et, prenant Pdcho pour le diable, il 
crut qu'il voulait le faire peYir et retourna sur 
ses pas 2 . 

Layra, nom d'une maladie que donnaient les 
sorciers dans une pomme ou dans un autre ali- 
ment, et qui produisait le besoin indomplable 
d'aboyer. Delancre en a eu les preuves. Les 
memes coquins infusaient aussi par le meine 
precede de violenles epilepsies. 

Lazare, tzar des Serviens dans leurs temps 
heroiques. On lit sur ce prince, dans les chants 
populaires des Serviens, de singulieres legendes. 

Leur grand cycle po^tique, e'est Pere fatale 
de la conquete , e'est la bataille de Kossowo , ou 
perit le roi Lazare , trahi par son gendre Wuk et 
parses doirze mille guerriers. A cette bataille, 
le poete fait intcrvenir le prophete l2lio , qui 
annonce au roi la volonte de Dieu et l'avertit 
qu'il est temps de choisir entre le royaume du 
ciel et celui de la terre. Lazare mande le pa- 
triarch?, de Seryie et les douze grands archeve- 
ques, pour qu'ils donnent la sainte communion 

1 De speclris, lemur thus el magnis alque insolilis 
fragoribus el pmsagiiionibus guw obilum hominum, 
clacks mutalioncsque imperiorum prweedunt., etc. 

2 Lcnglet-Dufresnoy, Dissertations, L I, p. 169. 
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a ses braves , et que purifies ils se preparent a 
la mort...*. Au moment ou les troupes deiilerit 
en bon ordre, la tzarine Militza demande.ason 
noble epoux qu'au moins un de ses freres reste 
avec elle dans la forteresse de Kruschwatz. Us 
refusent tous. Golabun, le serviteur^ resLe seuL 
Des que Paube du matin parait,. deux corbeaux, 
messagers arrivent aupres de la tzarine qui se 
trouble ; puis, le guerrier Milutine , couvert de 
dix-sept blessures et portant sa main gauche 
dans sa droite , yient lui conter coinment Tillustre 
tzar, son epoux, est tombe , comment est tombe. 
le vieux Jug , son pere , comment sont tqmbes 
lesneuf lugowitz 1 , et comment est tombe Milosch 
le waiwode. ; " • " :n 

« On n'avaitptrretrouver surla sanglante plaine 
la tele de Lazare. Hn jeuneTurc, ne d'une Ser- 
yienne, Tavait jetee dans une source d'eau vive; 
elle y resta quarante ans , et elle brillait comme 
la lune sur Feau. Tiree de la enfm et deposee sur 
le gazon , elle alia rejoindre son corps, qui fut 
depose par les douze grands archeveques dans 
le beau monastere de Rawanitza en Macedoine, 
« fonde par Lazare de son propre argent , sans 
qu'il en coutat un para ou- une larme a son 
pauvre peuple ? ». 

Lazare (Deny s)y prince de Servie , qui vi vail 
en rannee.de Thegire 788. II est auteur xl'un ou- 
yrage intitule les Songes, publie en 1686 ; 1 vol. 
in~8\ 11 pretend avoir eu des visions nocturnes 
dans les royaumes de Stephan , de Melisch et de 
Prague. : 

Leaupartie, seigneur normand d'un esprit 
epais, qui fit paraitre en 1735 un memoire pour 
etablir la possession et Tobsession de ses enfants 
et.de quelques autres filles qui avaient copie les 
extravagances de ces jeunes demoiselles. — 11 
envoys a la Sorbonne et a la faculte de medecine 
de Paris des observations pour savoir si Petat 
des possedges pouvait s'expiiquer naturellemenL 
,11 exposa que. les possedees ehtendaient le latin; 
qu'elles etaient malicieuses; qu'elles parlaienten 
heretiques; qiPelles n'aimaient pas le son des 
cloches; qu'elles aboyaient comme des chiennes; 
que l'aboiement de-Tune d'elles ressemblait a 
celui d'un dogue ; que leur servante Anne Neel, 
quoique fortement liee, s'etait degagee pour se 
jeter dans le puits: ce qu'elle ne put execnter, 
parce qu'une personne la suivait ; mais que, pour 
6chapper a cette poursuite, elle s'elantja contre 
une porte fermee et passa au travers etc; — Le 
bruit s'elant repandu que les demoiselles de 
Leaupartie etaient possedees, un cure nomme 
Heurtin, faible ou intrigant, s' em para de Y af- 
faire, causa du scandale, fit des extravagances, 
Mgr de Luynes, eyeque de Bayeux, le fit renfer- 
mer dans un seminaire; etles demoiselles, ayan I 

. 1 lugowitz, enfants de lug. 
2 Exlrait de comptes rcndus par la presse perio- 
dique sur les legendes do la Servio. 



ele placees dans des communautes religieuses, 
se trouyerent immediatement paisibles. 

^ Lebrun (Charles) , celebre peintre ne a Paris 
en 1619, mort en 1690, On lui doit un Tvaiu 
sur la physionomie humaine conjjmree avcc cdk ' 
des animaux, 1 ^vol. in-folio* 

Lebrun (Pierre) ^ oralorien , ne a Brignolles 
en 16.61, mort en 1729. On a de lui : 1°/ jC ^ 
\ ires qui decouvrcnt -Villusion. des philosophes sur 
la baguette , et qui detruisenl leurs syslemcs, 
1693, in-12; 2° Histoire critique des pratiques 
. super stiiie%ise$ qui : ont^Mdiiit:'Us_peuples et emhr- 
. rasse 1 les savants^ 1702, 3 vol. in-12, avec un 
supplement, 1737, in-12. 
: Nous. avons. occasion de le citer souvent. 
Lecanomancie , divination .par le moyen de 
feau; On ecrivait des paroles; magiques sur des 
lames de cuivre, qu'on mettait dans un vase 
plein d'eau, et une. vierge : qui . regardait dans 
cette eau y voyait ce qu'on voulait savoir, ou ce 
qiVelle voulait y voir; Ou bien on remplissail d'eau 
un vase d'argent pendant .un beau clair de lune; 
ensuite on reflechissait la lumiere d r une chan- 
delle dans le Vase avec la lame d'un couteau , el 
Ton y vpyait .ee qu'on cherchait a connaitre, — 
G'est encore par la lecanomancie que chez les 
anciens on mettait dans un bassin plein d'eau 
des pierres precieuses et des lames d'or eL Sar- 
gent y gravees . de ; certains , caracteres, doiit on 
faisait offrande aux demons. Apres les avoir con- 
jures par certaines paroles, on leur proposaiLla 
question a laquelle on desirait une reponse. Alors 
il sortait div fond de l* eau. une voix basse, sem- 
blable a un sifflemeat de serpent , qui donnait la 
solution desiree^ Glycas : rapporte que NecLanii- 
bus, roi d'lSgypte,; connut par ce moyen qu'il 
serait detron^ j et Delrio ajoute que deson Lcnips 
cette divination etait encore en vogue parmi les 
Turcs* Elle etait anciennement familiere aux 
Chaldeens, aux Assyriens et aux EgypLiens. 
Vigenere (lit qu'on jelait aussi du plomb fondu 
tout bouillant dans un bassin plein d'eau; et par 
les figures qui s'en formaient on avait reponsc a 
ce qu'on demandait 1 . 

Lecanu (M. l'abbe) , xlu clerge de Paris, au- 
teur d'un livre intituld « Histoire de Satan , sa 
chute, son culte, ses manilesLations, sestet 
vres , la guerre qu'il fait a Dieuet aux homines; 
magie, possessions, illuminisme, magnelisnie, 
esprits frappeurs, spirites, etc. » ln-8°, Paris, 
1862. 

Lechies , demons des bois , especes de satyrcs 
chez les Russes, qui leur donnent un corps hu- 
main , depuis la partie superieure jusqu'a la cein- 
ture , avec des cornes , des oreilles , unc barbe 
de chevre ; et , de la ceinture en bas > des fonncs 
de bouc. Quand ils marchent dans les champs, 



1 Dclancre, IncredtdiU et mecreance du sorM¥ 
pleinemeni convaincues, p. 2168. 
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ils se rapelissent au niveau des herbages ; mais 
lorsqa'ils courent clans Iesforels, ils egalent en 
hauteurs les arbres les plus eleves. Leurs cris 
sont effroyables. lis errent sans cesse autour. des 
promeiieurs, eiiiprunlent une voix qui leur est 
connue, et les egarent vers leurs cavernes, ou 
Osprennent plaisir a les chaLouiller jusqu'a la 

morl. • r "'■ ; 




Lcchies, ', , s 

Lecoq , sorcier qui fut execute a Saumur, au 
seizieme* siecle, pour avoir compose des vene- 
ficcs et poisons contra, les enfants. Le bruit cou- 
rail dans ce temps-la que lui et d'autres sorciers 
ayant jeLe leurs sorts diaboliques sur les lits de 
plume , il devait s'y engendrer certains serpents 
qui piqueraient et tueraient les bonnes gens'en- 
doniiis; si bien qu'onn'osait plus se coucher, 
On attrapa Lecoq et on le briila, apres quoi on 
alia dormir 1 , ce que^vous pouvez faire aussL 

Ledoux -(Mademoiselle), tireuse de cartes., 
clont on lit le proces a Paris le 14 juillet 1818. 
Elle fut condamnee a deux ans d'emprisomiement 
cL a donze francs d'amende, pour avoir prescrit 
i tine jeune demoiselle d' aller la nui.t en peleri- 
nagc au Galvaire du mont Yalerieri , prfes Paris, 
el d'y porter quatre queues de moriie envelop- 
p&s dans quatre morceaux d'tin drap coupe en 
quatre, aim de detacher, par ce moyen cabaiis- 
tiqnc , le cceur d'un jeune homme riche , de neuf 
veuves et demoiselles qui le poursuivaient en 
manage \ 

Legendre (Gilbert-Charles), marquis deSainl- 
Aubin-sur-Loire,.m§ a Paris en 1688, mort en 
On a de lui un TraiU de I' opinion, on 
Nemoim pour servir a V hisloire de V esprit hu- 
Mfl w, Paris, 1733, 6 vol in-12 ; ouvrage dont 

Salgues a tire Ires-grand parti pour son livre 



' Delancro, hicrMuliU, etc., p/g68. 
M. Garincl, Hisloire de la magic en France, 



des Erreurs et des prejuqes .repandus dans la 
societc. 

Legions. II y a aux enfers six mille six cent 
soixante- six legions de demons* Chaque le- 
gion de 1'enfer se compose de six mille six cent 
soixante-six diables, ce qui porte fe nombre de 
tous ces demons a quarante-quatre millions quatre 
cent trente-cinq mille cinq cent cinquante-six , a 
la tele desquels se trouvent soixante-douze chefs, 
selon le" calcul de Wierus,, Mais d'autres doctes 
mieux informes elevent bien plus haul le nombre 
des demons. 

Leleu (Auguslin), contr&leur- des droits du 
due de Ghaulnes sur la chaine de Piquigny , qui 
demeurait a Amiens, rue de rAventure, et.dont ' 
la maison fut infestee de demons pendant qua- 
r torze . ans. Apres s'etre plaint , il avail obtenu 
: qu'on -fit la benediction des chambres infestees ; 

ce qui for^a les diables a detaler 1 • 

Leloyer, Voy.'Lmm (le). 
- Lemia , sorciere d'Athenes , qui fut punie du 
dernier supplice , au rapport de Demosthene , 
pour avoir cnchanle, charme et fait peril* le be- 
tail ; car dans cette republique on avail etabli.une 
; chambre de justice pour poursuivre les sorciers 2 . 

Lemnus ou Lemmens (Lidvin), ne en 1505 
\ a Ziriczee en Zelande , medecin et Iheologien , 
publia un livre sur ce qu'il y a cle vrai et de faux 
i en astrologie , et un. autre sur les merveilles 
> occultes de la nature h 

| Lemures, genies malfaisants ou ames des 
j morts damn^s qui (selon lbs chances supersti- 
\ tieuses ) reviennent tourhientSfeles vivants , et 
jdans la classe desquels il fattt-'inetlre les vam- 
i pires. On pretend que le nom 'de Lemure est une 
\ corruption de Remure, qui vient a son lour du 
! nom de Remus, lue par, Romulus, fondateur cle 
Rome ; car apres mort les esprils malfaisants 
; se repandirent da n^: Rome !l . Voy. Lahes, Laii-^ 
Ives, Spi<:cti\es, Vampires, etc. 

Lenglet-Bufresnoy (Nicolas) , ne a Beauvais 
:en 1674 et mort en 1755. On lui doit : 1° uno 
Hisloire de la philosophic hefmeliqne, accompa- 
gnee d-un .catalogue . raisonnd des ecrivains de 
i cette science, avec le veritable Philalele, revu 
sur les originaux , 17&2-, 3 vol in-12 ; 2° un 
Traite* historique et \ dogmatique sur les appari- 
tions, visions et revdlalwns pariiculieres , avec 
des observations sur les dissertations du : R. P. 
dom Galmet sur les apparitions et les revenanls* 

1 Lenglet-Dufresnoy , Dissertations sur les appari- 
tions, t. HI. p. 2513. 

2 M. Garinet, Hist, de la magie cn France, p. 4.4. 

3 De Astrologia liber unus, in quo obiter indicatur 
quid ilia vert, quid ficli falsique habeat, et qualenus 
arii sit habenda fides; Anvers, 4 554, in- 8°. — De 
occuUis nalurw miraculis libri II; Anvers, 4559, 
in-12. Reimprimd chez Plantin en quatre livres 
Anvers, 4 564. 

4 Leloyer, Hisloire des spectres ou apparitions des 
esprits, ch. v. 
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1751, 2 vol. in-12; 3° un Recueil de dissertations 
anciennes el nouvelles sur les apparitions, les 
visions et les songes, avec une preface histo- 
rique et un catalogue des aaleurs qui ont ecril 
sur les esprils , les visions, les. apparitions, les 
songes et les sortilege^ ; 1752 , 4 vol, in-12. 

Nous avons puise frequemmerit dans ces ou- 
vrages. 

Lendrmand (Mademoiselle), femme qui, sous 
rEmpire et la Reslauration , exergait a Paris le 
metier desibylle* Elle prenait ie nom de sibylle 
du faubourg Saint-Germain , tirait les cartes et 
disait la bonne a venture par le marc.de cafe. On 
pretend qu'elle etait un des organes de la police. 
Elle a laisse des memoires et des souvenirs sibyl- 
lins.- Morle eivl843. Ge qui est curieux, c'est 
"que v de notre temps , les grandes dames allaient 

la consulter. 

Le Normaiit (Martin), astrologue qui. fut 
appreeie par le roi Jean , auquel it predit la vic- 
toire qu'il gagna contre les Flamands 

Leon III > elu pape; en 795.. On a eu TefTron- 
lerie de lui attribuer un recueil de platitudes,, 
embroiiillees dans des figures et des mols inin- 




oraisons pour conjurer le diable. Voij. Cokjuua- 
tions, etc. 

Leonard , demon des premiers orclres , grand 
maitre des sabbats, chef des demons subalternes, 
inspecleur general de la sorcellerie, de la magie 
noire et des sorciers. On l'appelle souvent k 



telligibles, compost par un visionnaire plus de 
trois cents ans apres lui, sous le litre Enchiri- 
dion Leonis papw 2 . On a ajoute qu'il avait en- 
voy<5 ce livre a Charlemagne. Voici le litre exact 
de ce ridicule fatras : Enchiridion dupape Ldon, 
donne comrae im present precieux au ser^nis- 
sime empereur Charlemagne, recemment purge 
de loules ses faules, Rome, 1670 , in-12 long, 
avec un cercle coupe d'un triangle pour vignette, 
et a l'entour ces mots en legende : Formation^ 
reformation, transformation. Apres un avis aux 
sages cabalistes, le livre commence par l'Evan- 
gile de saint Jean, que suivent les secrets et* 

1 Manuscril cite a la fln des remarqiics de Joly sur 
Bayle. " 

1 Enchiridion Leonis papce sercirissimo imperalori 
Carolo Magno in munus preliosum datum, nuperrime 
mendis omnibus purgat-um, etc. 




Grand Negre. 11 preside .au sabbat sous la figure 
d'un l)0iic de haute taille; il a trois cornes sur la 
tele, deux oreilles derenard, les cheveux heris- 
sesjes yeux ronds , enflammiSs et fort ouverls, 
une barbe de chevre et uri visage au derriorc. 
Les sprciers Tadorent en lui baisanl ce visage 
inlerieur avec une chandelle verte a la main, 
Quelquefois il ressemble a un levrier ou l\ un 
bceuf, ou a un grand oiseau noil 1 , ou a un tronc 
d'arbre surmonte d'un visage tenebreux. Ses 
pieds, quand il en porte au sabbat, sont lou- 
jours des palles d'oie. Cepcndant, les experts 
qui ont vu le diable au sabbat observent qu'il 
n'a pas de pieds quand iLprend la forme d'un 
tronc d'arbre et dans d'autres circonstances cx- 
traordinaires. Leonard est laciturue et melan- 
colique; mais clans toutes les assemblies de sor- 
ciers et de diables ou il est. oblige de iigurer, il 
se montre avantageusement et deploie une gra- 
vite superbe 1 . 

Leopold, Ills naturel de l'empereur liotlol- 
phe IL ll embrassa la magie et etudia les arts d« 
diable, qui lui apparut plus d'une fois. II arriva 
que son frere Frederic ful pris en bataillc en 
combattant contre Louis de Baviere. Leopold 
voulant lui envoyer tin magicien pour le delivtcr 
de la prison de Louis sans payer rancon, s'cu- 
ferma avec ce magicien dans une chambre, en 
conjuranl et appelant le diable, qui se present 
aeux sous forme et costume d'un message do 
pied, ayant ses souliers usds etrompus, lc cha- 
peron en t6te; quant au visage, il avait les ypu* 
chassieux. 11 leuiv promit, sans que le magicien 

1 Delrio, Delancrcj Bodin, etc. 
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se derangeat, de tirer Frederic d'embarras, 
pour v it qu'il y consent! t. II se transporla de 
suite dans la prison , changea d'habit et de forme, 
pril celle d'un ecolicr, avec une nappe autour du 
coii, efc invita Frederic a entrer dans la nappe, 
ce qu'il refusa en faisant le signe de la croix. Le 
(liable s'en reLqurna confus chez Leopold , qui 
ne le quitta point pour cela ; car pendant la ma- 
ladie a la suite de laquelle il mourut, s'etanlleve 
iin jour sur son seant, il commanda a son magi- 
cien, qu'il teqait a gages , d'appeler le diable, 
lequel se mo ntra sous la forme d'un homme noir 
ethideux; Leopold ne l'eut pas plulot vu qu'il 
dil : G'est assez; et il demanda qu'oii le recou- 
chat dans son lit, ou il trepassa 3 . 

Lepapa, rocher mystique; Voy.- Eatuas, 

Leprechan. G'est le nom qu'on dpnne au clu- 
ricaune dans quelques comles de Tlrlande. Voyez 
CiumcAUNE. " '. • ' 

Leriche (M.: rabbe) pretre du diocese de 
Poitiers, auleur d'un savant livre intitule Etudes 
sur les possessions en gdndfal et stir la possession 
de Lou dun en parlimlm\ precedees d'une lettre 
dull Ventura. 1 vol. in-12, 1859. Dans cet ou- 
trage, parfaitement ecrit et solidement appuye 
de preuves, l'aulcur a/mis au n<§ant tous les 
mensonges du calviniste Saint-Aubin. 

Leroux de Lincy, -auleur "vivant.de travaux 
curieux intitules Le Livre des Urjendes 1836. 

Lesage. Voy. Luxembourg. 

Lescoriere (Marie) , vieille sorciere arr^fcde 
au seizieme siecle a l'age de quatre-vingt-dix 
ans. Elle repondil dans son inlerrogaloire qu'elle 
passail pour sorciere sans l'etre ; qu'elle croyait 
en Dieu , l'avait prie journellemeiit , et avait 
quiUe le diable depuis longtemps; qu'il y avait 
quarante ans qu'elle n'avaii ele au sabbat. Inter- 
lace sur le sabbat, elle dit qu'elle avait vu le 
(liable en forme d'homme et de bouc, qu'elle lui 
avait cede les galons donl elle liait ses cheveux , 
que le diable les lui avait payes un dcu qu'elle 
avait mis dans sa bourse; qu'il lui avait sur tout 
rccommande de ne pas prier Dieu , de nuire aux 
gens de bien , et qu'il lui avait remis pour cela 
(tola poudre dans uneboite; qu'il dlailvenu la 
trouver en forme de chat, e,t que , parce qu'elle 
avail cesse d'aller au sabbat, il l'avait meurlrie 
a coups de pierres; que quand elle appelait le 
(liable, il venait h elle en figure de chien pen- 
dant le jour et en figure de chat pendant la nuit; 
qu'une fois elle l'avait prie de faire mourir une 
voisine, ce qu'il avait fait; qu'une autre fois, 
passant par un village, les chiens Favaient suivie 
etniordtie; que dans l'instant elle avait appele 
to (liable, qui les avail lues. Elle dit aussi qu'il 
n e se faisait autre chose au sabbat sinon hon- 
our au diable, qui promellait ce qu'on lui de- 
mandait; qu'on lui faisait offrande en le baisanl 

1 Leloycr, Histoira des spectres, p. 304. 



au derriere ayant chacun une chandelle a la 
main \ 

Lescot, devin de Parme, qui disait indifle r 
remment a tout homme qui en voulait faire Tes- 
sai : « Pensez ce que -vous voudrez , et je devi- 
nerai ce que vous pensez , » parce qu'il etait 
servi par un demon V 

Lespece, Italien qui fut avale pendant le se- 
jour de la Oolte francaise au port de Zante, sous 
le regne de Louis XII. II etait dans le brigantin 
de Francois de Grammont. Un jour, apres avoir 
bien bu, il se mil h jouer aux des et perdit tout 
son argent. II maugrea Dieu ., les saints , la bien- 
heureuse Vierge Marie, mere de Dieu, etinvo- 
qua le diable a son aide. La nuit venue , comme 
l'impie commenqait a ronfler, un gros et horrible 
monstre , aux yeux etincelants , approcha du 
brigantin. Quelques malelols prirent cette bete 
pour un monstre mariri et voulurenl ^'eloigner ; 
mais elle aborda le navire et alia droit a I'h6r6- 
tique, qui fuyait de tous cotes. Dans sa fuile , il 
trdbucha et tomba dans la gueule de eel horrible 
serpent *. 

Lethe , fleuve qui arrosait une partie du Tar- 
tare et allait jusqu'a l'l5lysee. Ses ondes fai- 
saient oublier aux ombres ^ forces d'en boire,. 
les plaisirs et les peines dela vie qu'elles avaienl 
quiltee. On surjiommait le Lethe le fleuve d'Huile, 
parce que son cours etait paisible, etparla meme 
raison Lucain l'appelle dens tacittis, dieu silen- 
cieux, car il ne faisait entendre aucun murmure. 
Les ames des mediants, apres avoir expi6 leurs, 
crimes par de longs tourmenls, venaient aux 
bords du Lelhe* perdre le souvenir de leurs 
maux et puiser une nouvelle vie. Sur ses rives, 
comme sur cellesdn Oocyte , on voyait uneporle 
qui communiquait au Tarlare 

Lettres de Talphabet. Leur myslere. Voyez 
Mahc L'ln'iiuiTioui:. . 

Lettres infernales, ou Lettres des campagncs 
infernalcS) publiees en 173/f. Ce n'est qu'une sa- 
tire conlro les fermiers generaux* 

Lettres sur les diverses apparitions d'un hdnd- 
dictin de Toulouse, in-/* , 1079. Ces apparitions 
6taient, dit-on, des supercheries de quelques 
novices de la congregation de Saint-Maur, qui 
voulaient tromper leurs sup^rieurs. On les fit 
sortir de l'ordre* 

Leuce-Carin, heYetique du second si6cle , 
auteur apocryphe d'un livre intituld Voyages des 
apdtres. II y conte des absurdilds. 

Leucophylle, plante fabuleuse qui , selon les 
anciens, croissait dans le Phase, fleuve de la 

1 Bi scours des sortileges et vcndfices, tirds despro- 
ces criminels. 

2 Delancre, Incrddulite et mder dance de la divina- 
tion, du sortilege, p. 304. 

3 D'Aulon, ikstoirn de Louis XII ) citd par M. Jules 
Garinet, dans son Hisloire de hi Magie en France, 

fx Delandinc, VEnferdes anciens, p. 284. 
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Golchide. On lui attribuait la vertu d'empecher 
les infidelites; mais il fallait la cueillir avec de 
certaines precautions, et on ne la trouvait qu'au 
point du jour, vers le commencement du p fin- 
temps, lorsqu'on celebrait les lnysteres d'He- 
cate. , . 

Levi de Moravie, rabbin juif, repute grand 
magicien au xvi e siecle. 

leviathan, grand amiral de l'enfer, selon les 
dgmonomaries. Wierus 1-appelle le grand men- 
teur. II s'est mele de posseder, de tous temps, 
les gens qui courent le rnonde. Il leur apprend k 
mentir et h. en imposer. 'II est tenace, ferme a 
son poste et difficile a exorciser. On dorine 'aussi 
le nom de Leviathan a un poisson immense que 
les rabbins disent destine au repas du Messie. Ce 
poisson est si monstriieux qu'il en avale d'un 
coup un autre , : lequel, pour etre moins grand 
que lui , ne laisse pas d' avoir trois lieucsde long. 
Toute la masse; des eaux est p or tee sur Levia- 
than, Dieu, au commencement, en crea deux, 
Tun male et Tautre femelle ; mais de peur qu'ils 
ne renversassent la terre et qu'ils ne remplissent 
Tunivers de leurs semblables, Dieu, disent en- 
core les rabbins, tua^la femelle et la sala pour 
le repas du Messie qui; doit venir. En hebreu, 
Leviathan veut dire monstre des eaux. II parait 
que c- est le nom de la baleine dans le livre de 
Job, chap, lxi. Samuel Bochard croit que c'est 
aussi le nom du crocodile. Voy. Kuaken. 

Lewis (Ma'tthieu-Gregoire) , auteur de romans 
et de pieces de th&itre , ne en 1773 et mort en 
1818. On a de lui le Jlfomc, 1795, 3 vol. in-1-2, 
production effroyable et dangereuse qui fit plus 
de bruit qu'elle ne merite; le Spectre du chateau, 
optSra ou draime en musique, etc, 

Lezards. Les Kamtschadales en ontune crainte 
superstitieuse. Gesont, diserit-ils, les espions cle 
Gaeth (dieu des-inorts) qui viennent leur prd- 
dire la fin de leurs jours. Si on les attrape , on 
les coupe en petits morceaux pour qu'ils n'aillent 
rien dire au dieu des morts. Si un lizard dchappe, 
Thomme qui Ta vu tombe dans la trislesse et 
meurt quelquefois de la peur qu'il a de mpurir. 

Les n&gres qui habitenl. les deux bords du 
Senegal ne veulent pas souffrir, au contraire, 
.qu'on tue les l&ards autour de leurs maisons. lis 
sont persuadds que ce sont les ames de leurs 
pfcres , de leurs mfcres et de leurs proches pa- 
rents qui viennent faire le folgar, c'est-a-dire se 
nSjouir avec eux *. 

Libanius, magicien neen Asie, qui, pendant 
le' siege do Ravenne par Constance, employait 
des moyens magiques pout- vaincre les ennemis 2 . 

Libanomancie , divination qui se faisait par 
le moyen de Tencens. Voici, selon Dion Cassius, 

i 

1 Abregd des voyages, par de la Harpe, L II, 
p. 431. 

2 Leloyer, Histoire et discours des spectres, etc., 
p. 726. 



les ceremonies que les anciens pratiquaient dans 
la libanomancie. On prend, dit-il 9 de l'encens 
et, apres avoir fait des prieres relatives aux 
choses que Ton demande, on jette cet encens 
dans le feu, afin que sa fumee jDorte les prieres 
jusqu'au ciel. Si ce qu'on souhaite doit arriver 
l'eneens s'alluine sur-le-champ , qiiand menie ii 
serai t tombe hors du feu; le feu semble Taller 
chercher pour le consumer. Mais : si les voeux 
qu'on a formes ne doivent pas etre remplis, on 
l'eneens ne tombe pas dans le feu, ou le feu s'cn 
eloigne et ne le consume pas. Get oracle j ajouie- 
t-il, predit tout, excepte ce qui regardc la morl 
et le mariage. . - • • > 

Libertins , fanatiques qui s'eleverent en Plan- 
dre au milieu' du seizieme siecle et qui se repan- 
dirent en France, oil lis eurent pour chef un 
tailleur picard riomme Quintih; lis professaienl 
exactement le pantheisme des philosophes de nos 
jours ; et les reveurs aliemarids les copienL lis 
regardaient le paradis et l'enfer comme des illu- 
sions et se livraieht a : leurs sens. Le nom qu'ils 
se donnaient, comme alfranchis , est devenu une 
injure. 

Libres penseurs, personnages qui se poscnt 
de nos jours en esprits forts et qui ont toutes les 
doctrines des heretiques dont on vientde parler. 

Licorne. On croyait chez nos peres que la 
corne de licorne prt§servait des sortileges. Les 
licornes du cap de Bonne-Esperance sont decritcs 
avec des teles de cheval , d'autres avec cles teles 
de cerL On dit que le puits cUvpalais de Saint-. 
Marc ne peut etre empoisonne, parce qu'on ya 
jet6 des corries de' licornes. On est d'ailleurs in- 
d^cis sur ce qui concerne ces; ariimaiix, dont la 
race semble perdue, quoique, dit-oit, elle existc 
encore en Chin'ei ^oj'; Goiines. • 

Lierre. Nous ne savons poiirquoi les Flamands 
appellent le lierre fd die ; (liable (Duivels-Naai- 
garen). - 

Lieder (Madieleine) , fern me de Lewenburgen 
Saxe, qui fut posscklee en ;l-6"05 ; avec des crises 
singulifcres. Quelquefois son demon Teriroulait 
comme une pelb'te, de sorte que sa tele touclmil 
ses gehoux; et, dans cette situation, elle dlait 
lancee en Tair. D^aulres fois sa taille grandissail 
au point que sa tele touchait le plafond. D'aulres 




fois ^es yeux sortaient de sa tete gros comme des 
ceufs de poule, ou sa langue pendait noire et 
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lpngue d'un pied hors de sa bouche 1 . On Pexor- 
cisa, eL le demon qui la possedait dit ^ par sa 
bouche, que ses meilleurs amis elaient Judas, 
Herode, Pilate et Faust. 

Lievre. On raconte des choses merveilleuses 
tlu lie vre. fivax et AafQn disent que si Ton joint 
ses pieds avec la tete d'un merle, ils reridrorit 
l'liomme qui 3es porlera si hardi qu'il ne crain- 
dra pas meme la mort. Gelui qui se les attach era 
au bras ira par tout ou il voudra, et s'en retour- 
nera sans danger. — Si on en fait manger a un 
cliien , avec 1e cceur d'une belette, il est sur qu'il 
n'obeira jamais, quand ineme on le tucrait 2 . 

Si des vieillards apercoivent iiii lievre traver- 
sal un chemin, ils ne manquentguere d'en au- 




gurer quelque mal. Ce n'est pourfcant, au fond, 
qu'ime menace des anciens augures -exprimee en 
cgs lermes : Inanspicatnm clat iter ohlalns lepus. 
Cclle idee n'avait apparemnient d'autre fonde- 
nienL, si ce n'est que .nous devons craindre quand 
un animal timide passe devant nous; comme un 
renard, s'il y passe aussi, nouspresage quelque im- 
posture. Ces observations superstitieuses dtaient 
defentliies aux Jnifs. Chez les Grecs modernes, si 
un lievre croise le chemin d'une caravane, elle 
fera halLe jusqu'a ce qu ? un passant qui ne Pait 
pas vu coupe le cbarme eiv traversant la. meme 
roule 3 . — Leia Ro mains croyaient que celui qui 
mahgeait clu lievre pendant sept jours etait par la 
fori embelli ; et on conte qu'Alexandre-S6v&re, 
qui apparemmeilt avait un grain de eoquetterie , 
mangeait du lievre a tous ses repas, 

A Phonneur des lievres, 'voy. Sakimouni. 

Lievre (Le Grand). Les Ghipouyans, peuplade 
sauvage qui habite Pintdrieur de PAmerique sep- 
tan Lriou ale , croient que le Grand Lievre, nom 
qu'ils donnent a Pfitr'e supreme, etant port6 sur 
les eaux avec tous les quadrupedes qui compo- 
saient sa cour, forma la lerre d'un grain de 'sable 
lire de POc&an et tira : les bommes des corps- des 
animaux. Mais le Grand Tigre, dieu des eaux, 
s'opposa aux desseins du Grand Lievre. Voila, 
suivant eux , les principes qui.se combaltcnt per- 
peuiellemcnt. 

Ligature. On donne ce nom a un malefice spe- 
cial, par lequel on liait et oil paralysait quelque 
faculie physique de Phomme ou de la femmo. On 
appelait chevillement le sortilege qui fermait un 

1 Bamonomankt do Tobie Setter, cite par Gorres, 
*• IV, p. 3G0 de sa Mystique. 
- Secrets (V Albert h Grand, p. 4 08. 
Brown, Ef rears populaires. 



conduit et empechait par exemple les dejections 
naturelles. On appelait embarrer Pempeehement 
magique qui s'opposait a un mouvement.pn apper 
lait plus specialement ligature le malefice qui af- 
fectait d'impuissance un bras, un pied ou tout 
autre membre. 

Le plus fameux de ces sortileges est celui qui 
est appele dans tous les livres ou il s'agit de su- 
perstitions., dans le cure Thiers, dans le pere 
Lebr.iin.et dans tous les autres, le nouement de 
Udiguillette on Paiguillette nouee, designation 
honnete d'une chose honteuse.: G'est au reste le 
terme populaire. Ce,tte matiere si delicate, -que 
nous aurions voulu pouvoir eviter, tient trop de 
place dans les abominations superstitieuses pour 
etre passee sous silence. 

Les rabbins attribuent a Cham Pinverition du 
nouement de Paiguillette. Les Grecs connaissaient 
ce malefice. Plato n conseille -a ceux qui se ma- 
rient de prendre garde aces charmes ou ligatures 
qui troublent la paix des menages; 1 . On nouait 
aussi Paiguillette chez les l; IJpmains ; cet usage 
passa des niagiciens du pagSmsm aux sorciers 
modernes. On nouait surtout beaucoup au moyen 
age, Plusieurs conciles frappprent d'anatheme les 
noueiirs d'aiguillette ; le cardiiial. du Perron fit 
meme insurer dans, le rituel i'fivreux^es prices 
contre Paiguillette noude- c^r^alnais ce malefice 
ne fut plus frequent qu!au .sejisieme , siecie ? Le 
nouement : dja : 1 - aiguill te , (ijavii^ht. ;si " cpmigapp.,.'..dit 
Pierre Delancre, qu'il p 'y a.guere d'homines qui 
osent.se marier, sinpn a ]a.d^obde r On se.trouve 
lid sans savoir par qui , et de tant; de fagons que 
le plus rus6 n'y . compreni rien. r t antot le male- 
fice est pour Phomme, tai)t6t pour la femme, ou 
pourifeus les deux. 11 durQ un jour, ; ua mois , un 
an. L } ,un aime et n'est pas aime; les dpoux se 
mordent, s'dgratigneiiiet se repoussent ; ou bien 
le diable interpose entre eux un fantome, etc, 
Le d&nonologue expose tous les cas bizarres et 
embarrassants d'une si facheuse circonstance. 

Mais Pimaginalion, frappde de la peur du sor- 
tilege, faisait le plus souvent tout le maL On 
attribuait aux sorciers les accidents qu'on ne 
comprenait point , sans se donner la peine d'en 
chercher la veritable cause. L'impuissance n'dtait 
done gendralement occasionnee que par la peur 
du maleTice, qui frappait les espriLs et affaiblis- 
sait les organes; et cet 6tat ne cessait que lorsqne 
la sorciere soupconnde voulaifc bien guerir Pima- 
gination du malade en lui disant qu'elle le resti- 
tuait. Une nouvelle dpousee de Mort , dit Bodin *, 
accusa sa voisine de Pavoir liee, Le juge fit mettre 
la voisine au cachot. Au bout tie deux jours, elle 
commenca a s'y ennuyer et s'avisa de faire dire 
aux maries qu'ils eLaient delies; et des lors ils 
furent delies. — Les details de ce desordre sont 

1 Platon , Des loiSj liv. IL 

2 Dcmonomanie des sorciers, liv. IV, ch, v. 
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presque toujours si ignobles qu'on ne peut mettre 
sous les yeux d'un lecleur honnete cet enchenil- 
lement, comme Pappelle Delancre 4 . 

"Les manages ont rarement lieu en Russie sans 
quelque frayeur de ce genre* a J'ai vu un jeune 
homme, dit un voyageur 2 , sortir comme un fu- 
rieux de la chambre de sa femme , s'arracher les 
cheveux'et crier qu'il etait ensorcele. On eufc re- 
cours au remecle employe chez les Russes, qui 
est de s'adresser a des magiciennes blanch es/les- 
quelles pour un peu d 5 argent , rompent le ch arise 
et denouent Paiguillette ; ce qui etait la cause de 
Petat ofrje vis ce jeune homme. » 




Disaccord. 



Nouemenl de VaujuilleUe. — Nous croyons de- 
voir rapporLer, comme specimen des betises de 
Phomme, la sLnpide formule suivante, qu'on lit 
au cbapiLre premier des Admiralties secrets du 
Petit Albert: 

« Qu'on prenne la verge d'tui loup nouvelle- 
ment tue; qu'on aille a la porLe de celui qu'on 
veut Her, ei qu'on l'appelle par son propre nom. 
Aussitot qu'il aura rfipondu, on liera la verge 
avec un lacet de fil blanc, el le pauvre homme 
sera impuissant aussitot. » 

Ce qui est surprenant, e'est que les gens de 
village croient a de telles formules, qu'ils les 
emploient, et qu'on laisse vendre publiquement 
des livres qui les donnent avec de scandalenx 
dfitails, 

* VincrediriUe et mdereance, etc., traitc VI. 
\ Nouveau voyage vers le scplenlrion, ch. ir. 
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On trouve dans Ovide et dans Virgile les pro- 
cedes employes par les noueurs d'aiguilletle de 
leur temps. lis prenaient une petile figure de 
cire qu'ils entouraient de rubans ou de cordons; 
ils pronongaient sur sa tele des conjurations, en 
serrant les cordons. Pun apres Pautre; ils ku en- 
fon<jaient ensuile , a la place du foie , des aiguilles 
ou des clous, et le charme etait acbeve. 

Bodin assure qu'il y a plus de cinquanle nioyens 
de nouer Paiguilletle. Le cure Thiers rapporle 
avec blame plusieurs de ces sortes de moyens, 
qui sont encore usites dans les villages* 

Contre Paiguillette notide. — On previent ce 
maleflce en portanfc un annean dans lequel est 
: encbasse Poeil droit d'une belelte; ou en metlani 
du sel dans sa poche, ou des sous marques dans 
s J es souliers, lorsqa'on sort du lit; ou, selon 
Pline, en frottant de graisse de loup le seuil ot 
les poteaux de la' porte qui ferme la chambre a 
coucher. — Hincmar de Reims conseille avec 
raison aux epoux qui se croient malfilicies du 
nouement de Paiguillette la pratique des sacra- 
ments comme un remede efiicace ; d'autres or- 
donnaient le jeune et Paumdne. 

Le Petit Albert conseille contre Paiguilletle 
nouee de manger un pivert roti avec du sel bu- 
rnt, ou de respirer la fumee de la dent d'un moil 
jetee dans un rechaud. — Dans quelques pays on 
se flatte de denouer Paiguillette en mettant deux 
chemises a Penvers Pune sur Pautre. Ailleurs, 
on perce un tonneau de vin blanc, dont on fail, 
passer le premier jet par la bague de la mariec> 
Ou bien , pendant neuf jours, avanl le soleil levc, 
on ficrit sur du parchemin vierge le mot amja- 
zirtor. 11 n'y a, comme on voit, aucune extrava- 
gance qui n'ait ete imaginee. 

Voici , avant de iinir, un exemple curieux d'uno 
maniere peu usitfie de nouer Paiguillette : « Une 
sorciere, voulant.exciter une haine mortelle en ire 
deux futurs epoux, ecrivil sur deux billets des ca- 
racleres inconnus.et les leur lit porter sur eux. 
Comme ce charme ne produisait pas assez vile 
Pellet qu'elle desirait, elle fieri vit les monies ca- 
rac teres sur du fromage qu'elle leur Jit manger; 
puis elle prit un poulet noir qu'elle coupa par ic 
milieu, en offrit une partie au diable et leur 
donna Pautre, dont ils firent leur souper. Cela 
les anima tellement qu'ils ne pouvaient plus se 
regarder Pun Pautre. — Y a-t-il rien de si ridi- 
cule, ajoule Delancre, persuade pourLant de la 
vfiritfi du fait, et peut-on reconnaitre en ccla 
quelque chose qui puisse. forcer deux personnes 
qui s'entr'aiment a se hair a mort? » 

On dit que les sorciers ont coutume d'enterrer 
des tetes et des peaux de serpents sous le seuil dc 
la porte des maries, ou dans les coins cle leur 
maison, afin d'y semer la haine et les dissen- 
sions/ Mais ce no sont que les marques visibles 
des conventions qu'ils onl faites avec Satan* le- 
quel est le maltre et Pauteur du malefice de la 
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liaine. Parfois, continue Delancre, le.diable ne 
va pas si avant, el se con ten le, au lieu de la 
liaine, d'apporter seulement do l'oubli, meltanl 
les maris en tel oubli de leurs femmes qu'ils en 
perdenl tout a fait la memoire, comme s'ils ne 
s'elaient jamais connus. Un jeune hommp d'Etru- 
rie devint si epris d'une sorciere, qu'il aban- 
donna sa femiiie et ses enfants pour venir de- 
meiirer avec elle, et il continua ce LrisLe genre 
de vie jusqu'a ce que sa femme , aver lie du male- 
lice, l'etant venue trouver, furela si exactemenl 
dans la maison de la sorciere, qu'elle decoirvrit 
sous son lit le sortilege.,, qui elait un crapaud 
enferme dans un pot, ayantles yeux cousus et 
liouches; elle le prit, .et, lui ayant ouvert les 
yeux, elle le brttla. Aussitot F amour et Paffeclion 
qu'il avait autrefois pour sa femme et ses enfants 
revinrent tout a coup, dans la memoire du jeune 
homme, qui s'en rclourna chez lui lion ten x et 
repentant et passa dans de bons sentiments le 
resle.de ses jours. — .Delancre cite d'aulres 
exemples bizarres cles effels de. ce eharme, 
comme des epoux qui se deleslaient de pres el 
qui se cherissaient de loin. : Ge.sonl de ces choses 
qui se voient aussi de: nos jours, sans qu'on pertse 
a y trouver du sortilege. 

Le P. Lebrun ne semble pas croire aux noueurs 
d'aiguillelte ; ccpendant il rapporte le trait de 
fabbe Guibert de Nogent, qui raconle 4 que son 
pure et sa mere avaient eu l'aiguillelle nouee 
pendant sept ans, et qu'apres cetintervalle pe- 
nible une vieille femme ronipil le nialeQce eLleur 
rendil l'usage du mariage. — Nous le repelons, 
la peur de ce.mai, qui n'a guere pu exisler que 
dans les imaginations faibles, elait autrefois tres- 
mpandue. Personne aujourd'hui ne s'en plaint 
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dans les villes; mais on noue encore raiguillelle 
dans les villages; bien plus, on se sert encore 
des procedes que nous rapporlons ici, car la su- 
perstition n'est pas progressive, El tandis qu'on 
nous vante a grand bruit l'avancement des lu- 
mieres, nous vivpns a quelques lieues de pauvr.es 
paysans qui out leurs devins, leurs sorciers, leurs 
presages, qui ne se marient qu'en tremblarit, et 
qui ont. la let.e obsedee de lerreurs infernales. 

Lilith, "Wicrus et plusieurs aulres demono- 
manes font de Lilith le prince ou la princesse 
des demons succubeSi — -Les demons soumis h 
Lilith portent le meme nom que leur chef, et, 
comme les Lamies, cherchent a faire perir les 
nouveau-nes ; ce qui fait que les juifs, pour les 
ecarleiyont coutume d'ecrire aux qualre coins 
de la ehambre d- une femme nouvellement accou- 
chee : « Adam , Eve; hors d'ici LiliuV\ » t 

Lilly (William), aslrologue anglais du dix- 
seplieme siecle qui se fit une reputation en pu- 
bliaiit T horoscope de Charles I cr . \\ mourut en 
1681, Sa Vie, ecrile par lui-nieme, contienl des 
details si naifs et en meme temps une imposture 
si- palpable qu'il est impossible de dislirigu.er; ce 
qu'il croit vrai cle.ce- qu'fil: croit faux. C'est'lui qui 
a fourni la partie la plus considerable.de Tou- 
vrage intitule, Folic des aslvologucsi Les opinions 
do Lilly et sa pretendue. science avaient ,tant de 
vogue, dans son siecle que Galakcr, llieologien 
anglican, se crut oblige d'ecrire coritre cetle. 
deception populaire., Parmi un grand noinbre 
d'eerils ridicules dont le, tilre indique assez Je 
sujet, nous cileroris de Lilly : 1° le Jeune Anglais 
Merlin, Londres, 166^ ; 2° le Messag.er des eloiles, 
16/(5 ; 3° Uecucil de pvopMlies y 16/|6.:. 
Lima$ons. Les limacons ont.de gi;andes pro- 
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prietes pour le corps humain, dit Tautenr des 
Sccrds d* Albert le. Grand, et il indique de suite 
quelques jocrissades. — De nos jours , on a es- 
^ye.de les doner de sympathies lelles qi^ils 
romplaccraienl le telegraphe electrique. Mais on 
a reconmi dans celle donnee une mystification. 

VOIJ. ESCAKGOT, 

, Bcaucoup de personnes doutent si les liniacons 
ont des yeux. On s'est gueri de ce doute par le 
secours des microscopes; les points ronds et 
noirs de leurs cornes sont leurs yeux, et il est 
certain qu'ils en ont qualre. 

Limbes. G'esl le mot consacre parmi les theo- 
logiens pour signifier le lieu ou les ames des saints 
pniriarches elaient dctenues en alteudanl la ve- 

! Be vita sua, lib. I, cap. xi. 



nue de Jesus-Christ. On doimait aussi le nom de 
Limbes aux lieux oil vont les ames des enfants 
morts sans bapteme. 

Limyre, fontaine de Lycie qui rendait des 
oracles par le moyen de ses poissons. Le& con- 
sultants leur presentaient a manger : si les pois- 
sons se jetaienl dessus, le presage elait favorable ; 
s'ils le refusaient, surlout s'ils le rejelaient avec 
leurs queues, c'eiait nn mauvais indice. 

Linkup ou Linkop (Marion), sorciere. Voycz 
Jacqtjrs l er . 

Linurgus, pierre fabuleuse qui se trouvail, 
dil-on , dans le lleuve Acheloiis. Les anciens Tap- 
pelaient lapis linens. On I'enveloppait dans un 

1 Dom Calmet, Dissertalion sur les apparitions, 
t. II, p. 74. 
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linge, et lorsqu'elle devenait blanche > on se ,pro- 
meLtait boil succes dans ses projets de manage. 

Lion, Si on fait des courroies de sa peau , celui 
qui s* en ceindra ne craindra point ses ennemis; 
si on mange de sa chair, ou qu'on boive de son 
urine pendant trois jours, on guerira de la fievre 
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quarte Si vons porte'z les yeux de cet animal 

sous Paisselle, toutes les betes s'enfuironL devani 
vous en baissanl la tfite 1 . ■ 

Le lion est mi des signes d'u zodiaque. Voy. Ho- 
roscopes; — Le diable s'est montre quelquefois 
sous la forme d'utt. lion, disent les demono- 




g raphes. Un des demons r qui ppssederent iSlisa- 
iteth Blanchard est designe sous le nom du lion 
d'cnfer. Voy. Mfissii3 des juies. . ' k 

Lios. Voy. Alfares. . 
Lisathama. Voy. Gruau de la. Bahre. • 
Lissi , demon peu connu qui posseda Denise 
de la Caille et signa le proccs-verbal .d'expul^ 
sion , qui n'est qu'une farce. 

Litanies du sabbath Les mercredis et ven- 
dredis on chantait au sahbat les litanies su> 
vantes , s'il faut en ciwe les relations : 

Lucifer, Belzebuth, Leviathan , preiiez pitie de 
nous. Baal, prince des s<3raphhis ; Baalberith , 
prince des cherubins ; Astaroth , prince' des 
Trones ; Rosier, prince des, Dominations:; Car- 
rcau, prince des Puissances ; Belias, prince des 
Vertus; Perrier, prince des ^rincipaut(5s ; Olivier, 
prince des Archanges ; Junior, prince des Anges.; 
Sarcueil, Fuine-Bouche , . Pierre-de-Feu , Garni- 
veau, Terrier, Coutellier, Gandelier, Behemoth, 
Oilclte, Belphegor, Sabathan, Garandier, Dolers, 
Pierre-Fort, Axaphat, Prisieiy Kakos , Lucesme, 
priez pour nous 1 . — II faut remarqucr que Satan 
n'est pas invoque dans ces litanies, non plus 
- qu'une foule d'autres. 

Lithomana. Voy. GnuAu de,la Barre. 
Lithomancie, divination par les pier res. Elle 
se faisait au mbyen de plusieurs cailiqux qu'on 
poussait Pun contrc Pautre, et donile son plus 
ou moins clair ou aigu donnait a conhailre la 
volonte des dieux. On rapporte encore a cette 
divinaLion la superstition de ceuxqui croient que 
l'am<5thyste a la yertu de faire connaHre a ceux 
qui la possedent les evenements futurs par les 
songes. On disait aussi que si on arrose Pam<5- 
thysle avec de Peau et qiPon Papproche de Pai- 

1 M, Garinet , Uistoire de la magic en -France. 



mant, elle, repondra anx questions qu'on lni fera; 
m ais cP une voix f aible comme celle cPnn enfan t 2 . , . 

Lituus, baguette d'augure,' recourbee dans 
le bout le plus fort; et le plus epais; Le lituus 
dont on fit usage a. Pelection de Nuraa, second 
roi de: Rome, etaitr conserve dans le temple de 
Mars, On conte qu'il fut trouv6 en tier apres Vin- 
cent! ie general" de Rome 3 . 
: Livres. Presque bus les livres qui contiennenl 
les. secrets merveilleuxet les manieres d'evoquer 
le diable ont ete attribues a de grands person- 
nages; Abel ,. Adam , Alexandre , Albert le .Grand, 
Daniel, Hippocrate, Galien, Leon III, Hennes, 
Platon, saint Thomas, saint Jerome, passed 
dans Pi dee des imbeciles, pour auteurs de livres 
magiques. La plupart de ces livres soiit inintel- 
ligibles et d'autant plus admires des sots qu'ils 
en sont moinsi entendus. Voyez h leurs noms les 
grands homines auxquels on attribue les livres 
magiques. Le Livre des prodiges, ou ffistoircscl 
aventures mcrveilleiiscs et rcmarqiiablcs de spec- 
tres, rcvenanls, csprits , f anionics > ddmons, etc, 
rapporfces par des pcrsonnes dignes defoi. i vo- 
lume in-12, cinqui^me Edition, Paris, 1821; — 
compilation sans objet, Voy. Mirabilis Liber. 

Lizabet, demon. Voy. Colas. 

Loannocks (Susanna), Anglaise qui, en 1659, 
fut accusee par une de ses voisines de lui avoir 
ensorcele son rouet, en sorte qu'elle ne pou- 
vait plus le faire tourner. Elle olTrit de soulcnh 1 
son dire par serment. Le mari de Paccusec nia 
la culpabilile de sa femme, sans nier la possibi- 
lile du crime ; et, pour la disculper , il demanda 
qu'elle fut soumise a Ydpreiwe de la Bible. Les 



1 Admirables secrets cV Albert le Grand, p. J Oft; 

2 Brown, Erreitrs populaircs, t. I, p. J I62. 



3 Lcbrun , Traite des sujierslitions , t. II , P- 



39i 



LOC 



— 411 — 



LOT 



magistrals y consentirent, et c'est probablement 
la derniere fois que cette singuliere epreuve eut 
lieu. L'accusee fut conduite en chemise a Feglise 
de la paroisse et placee dans un plateau de la 
balance, tandis qu'on mit dans Fautre la grande 
Bible de FEglise. La femme fut plus lourde _que 
le livre , et en consequence honorablement ac- 
quittee; car c'etait un fait incontestable et, m- 
conteste jusqu'alors cliez les anglicans" qu'une 
sorciere deshabille lie pesait pas une Bible d'e- 
glise l . ':' 

Lock. Chez les Scanditiayes, les tremblements 
de Lerre etaient personnifies dahs un dieu, tin 
diea mauvais,. un. demon nomme Lock. Apres 
avoir repandu le mal clans toute la Scandinavie, 
comme un semeur sa graine, Lock fut a la fin 
enchaine sur des roches aigues. Lorsqu'il se re- 
tourne,' ainsi que.le ferait un malade, sur son lit 
de pierres coupantes, la terra tremble; lorsqu'il 
eciime et repand sa have , qui est un poison ,ses 
ncrfs entrent en convulsion et la terre s'agite 2 , 

Lofarde, sorciere qui fut accusee, en 1582, 
par sa corripagne , la Femme Gantiere, de l'avpir 
menee all sabbat, ou le diable Favait marquee, 
leqiiel etait vetu d'uh hilaret jaune 8 . ' 

Logherys. Voy. LmucAUNES.. 

Lohen (Nephtali) , rabbin de Francfort, repute 
au treizieme siecle grand magicien. 

Loki, d^mon farceur des Scandmaves., C'est 
lui qui 6gaye les dieux et les bdros de.Walhalla. 

Lokman , fabuliste celebrc de FOrient. II vi- 
vait, dit-on, vers le temps de David, ce qui 
n'est pas certain ; il Tut sumommds le Sage. Les 
Perscs di'sent qu'il trouva le secret de faire re- 
vivre les morts , et qu'il usa de ce secret pour 
liu-meme. lis lui accordant une longevity de trois 
cents ans; quetques-uns pretendent qu'il en 
vecul mille, 

11 a laisse, ou du moms on a mis sous son 
nom, des apologues qui jouissent d'une grande 
celdbrite. Les ecrivains de FAsie reclament pour 
lui la plupart des faits et gestes que les Grecs 
attrihuent a feope *. 

Lollard (Gauthier) , heretique qui commence 
en 1315 a semer ses erreurs; il les avail prises 
fe Albigeois. II enseignait que les demons avaient 
ete chasses du ciel injustement, qu'ils y seraient 
un jonr retablis , et que saint Michel et les autres 
nnges seraient alors damnes a leur tour. 11 pre- 
cliait des moeiirs corrompues , et bcs disciples 
firenl beaucoup de mal. Brule a Cologne en 1322. 

Lomelli (Battista), mystique italien qui pre- 
ceda a Paris, sous Louis XIII, les prestiges de 

1 Recherclies curiomses sur la sorcelleric , publieos 
(tons h Droit en '1 8415. 

jj Didron, ffistoire du diahk. 
Hilaret, espece de jaquelte, qui s'appelle aujour- 
d ini i ^ coachmani}. 

Voyez sur Lokman les Legendes de VAnckn Tes- 
tament, 



Cagliostro. II disaitla bonne aventure avec beau>- 
coup de ceremonies qui en imposaient. 

Longevite. On a vu, surtout dans les pays 
du Nord, des hommes qui ont prolonge leur vie 
au dela des termes ordinaires. Cette longevity ne 
peut s'attribuer qu'a une cohstitulion rbbuste , 
a une vie sobre et active, a un air'vif et pur. II 
n'y a pas cinquante ans que Kotzebue renconlra 
en Siberie un vieillard bien portant, marciiant et 
travaillant encore, dans sa cen t quaran te-de u xi erne 
annee. Des voyageurs dans ; le INord trouverent 
au coin d'un bois un vieillard a barbe grise qui 
pleurait a chaudes larmes. lis lui demanderent le 
sujet ; de sa douleur : : le vieillard repondit que 
son pere Favait battu. Les voyageurs surpris le 
recondiiisirent a la maison paternelle et in terc6- 
dererit pour lui. Apres quoi, ils demanderent au 
pere" le motif de la punitioii infligee a son fils; 
« II a manque de respect a son grand-pere , » 
repondit le vieux bonhoinme. 

Les chercheurs de meryeilles ont ajoutd les 
leurs a celles de la nature. Torquemada conte 
qu'en 1531 uri vieillard de Trente , age de cent 
ans, rajeunit et vecut encore cinquante ans ; et 
Langius dit que les habitants 'de; File de Bonica 
en Amdrique peuvent "aisement s'empecher de 
vieillir , parce qu'il y a dans cette lie une fon- 
taine qui rajeunit pleinement. Voy. HAquin. Lors- 
que Fempereur Charles-Quint en voy a line ariiiee 
navale en Barbarie, le general qui commandait 
cette expedition passa par un village de la Ca- 
labre on presque tous les paysans etaient ages de 
cent trente-deux ans, et tous aussi sains et dispos 
que s'ils n'en avaient eu que trente, C'elait, di- 
sent les relations s un sorcier qui les rajeunis- 
sait. En 1773 mourut, pres de Gopenhague, un 
matelot nomme' Drakenberg, ag6 de cent quaran te- 
six ans : la derniere fois qu'il se ifiaria il avait 
cent bnze ans, et il en avait cent trente .quand 
sa femme mourut. II devint £pris d'une jeune 
fille de dix-huit ans qui le refusa ; de depit il 
jura de vivre garcon desormais, et il tint parole. 

En 1670, sous Charles II, mourut dans FYork- 
shire Henri Jenkins, ne" en 1501, sous Henri VII. 
II se rappelait a merveille d'avoir ete de Fexpe- 
dition de Flandre sous Henri VIII, en 1513. II 
mourn I h cent soixante-neuf ans revol us , apres 
avoir vecu sous huit rois, sans compter le regne 
de Cromwell. Son dernier metier 6tait celui de 
pecbeur. Age de plus de cent ans, iL traversal* t 
la riviere a la nage. Sapetite-fille mourut a Cork 
h cent treize ans. Voy. Arthepiiius, Doumants, 
Flamel, Jean d'Estampes, Lokman, Zoboastue, etc. 

Loota, oiseau cpii, dans Fopinion des habitants 
des iles des Amis, mange, a Finstant de la morl, 
les ames des gens du peuple, et qui, pour cej; 
effet, se promene sur leurs tombes. (Voyages 
de Cook.) 

Loray. Voy. Or ay. 

Loterie. La loterie doit son origine a un Gt5- 
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nois. Elle fut elablie a G fines, en 1720, en France 
elle a ete supprimee de nos jours, 

Entre plusieurs moyens imagines par les vi- 
sionnaires pour gagner a la lolerie, le plus com- 
oiiui etait celui des songes. Un reve, sans que 
Ton en sache la raison, indiquait a celui qui 
Favait fait les numeros qui devaient sorlir au 
prochain tour de roue. Si I'on voit en sortge un 
aigle, disentleslivresqui enseignent cette science, 
il donne 8, 20, /|6; un ange , 20, 46, 56; un 
bouc, 10, 13, 90; des brigands , 4 , 19, 33; un 
champignon, 70, 80 , 90 ; un chat-huant , 13, 85 ; 
un crapaud, 4,- 46 ; le diable, 4, 70, 80 ; un 
diridon, 80, 40, 66 run dragon, 8", 12, 43, CO; 
les fanLomes, 1, 22 , 52 ; une femme, 4, 9,-22 "; 
unefllle, 20, 35, 58; une grenouille, 3, 19, 27; 
la lime, 9, 46, 79 , 80 ; un nioulin, 15, 49, 62; 
un ours, 21, 50; 63 ; un pendu , 17, 71; des 
puces, 4 5^ 57, 83. Des rats; 9, 40, 56; un spectre, 
31 43 » 74 , etc. Or, dans cent mille. personnes 
qui mettajent a la lolerie, ii y. avail cent mille 
.reves differents ,, el 11 ne sorlait que cinq nu- 
meros ; de pins, aueiin systeme ne ressemblait a 
un autre. Si Cagliostro donnait pour tel reve les 
numerosll , 27 , 82, un autre indiquait des nu- 
meros tout different — Croirait-on que les livres 
de- secrets merveilleux donnent gravement ce 
proc<kl<3 pour gagner a la lolerie? II faut : avant 
de vous coucher , reciter trois fois la forraule qui 
va suivre; apres q.uoi vous la.meltrez sous voire 
oreiljer, ecrite stir un parchemin vierge ; el pen- 
dant voire sommeil le genie de votre planele 
viendra vous dire 1'heure qu vous devez prendre 
voire billet, et vous reveler en songe les nu- 
meros. Void la foraule : « Seigneur , montrex- 
moi done un mort mangeontde bonnes viandes,- 
un beau pommier ou de 1'eau courante, tous 
bons signes; et envoyez+moi les anges Uriel, 
Rubicl ou Barachiel, qui m'instruisent des nom- 
bres que je dois prendre pour gagner; par celui 
qui viendra juger les vivarils et les morts et le 
Steele par le feu. » Dites alors Irois Pale?* el trois 
Ave pour les ames du purgaloire... 

Loudun, ville de France dans le deparlemenl 
de la Vienne, celebre par une possession qui lit 
grand bruit dans |e premier tiers du dix-sep- 
tieme siecle, Un couvent d'ursulines, qui s'oc- 
cupaienl de PeducaLion des jeunes filles, avail 
file etabli a Loudun en 1626. II etait tenu par 
qua torze religieuses, loules de bonnes eL honnfites 
families et touies d'une vie irrfiprochable. II y 
avail- en meme temps daps Loudun un prelre 
nomme Urbain Grandier, d'une, conduite si le- 
g&re queTeveque de Poitiers Pavail interdit a 
divinis le 3 janvier 1630. On savait qu'ii faisait 
des chansons, des pamphlets et qu'il 6crivait 
contre le celibat des prelres. Peu apres' la sen- 
tence de Tevfique qui devait le ramener a des 
moeurs plus recueillies, le direcleur des ursu- 
lines (Slant mort, Grandier osa se pr&enler pour 



le remplacer. La superieure le refusa. Bientul des 
phenomenes singuliers se produisirent dans le 
couvent : les quatorze religieuses se Irouverenl 
possedees ; et, chose surprenante, loutes voyaient 
la nuit Grandier, pour qui elles ressentaient im e 
grande repulsion, se presenter a .elles et les 
pousser a mal faire, Ce fut un grand bruit dans 1 
la ville; les parents avaient relire leurs enfanls, ! 
-et les ursulines vivaienl dans une epouvanie, 1 
dans des crises et des convulsions contre les- ] 
quelles les medecins ne pouvaienl rien. Uncon- 
seiller du roi Louis XIII fu t en voye a Loudun pour j 
connaitre de ce mystere; on exorcisa les reli- \ 
gieiises, et les mauvais esprils qui les posse- 
daient, conlraints par les con jura Lions ecclesias- 
tiques, declarerenl que e'etai I Grandier qui les 
avait enyoyes et les retenait dans les corps de 
ces. femmes. 

Une grande affluence de curicux et de savants 
assistait aux exorcismes. On parlail a ces simples { 
filles en latin , en grec , en hebreu , en lure ct 
dans d'autres idiomes de Tancien et du nouveau j 
monde. Elles comprenaienl tout et repondaienL ! 
a tout si exactement qu'un savant s'ecria : « 11 
landrail elre fou ou athee pour nier ici la posses- 
sion, » et que plusieurs heretiques, entre anLres 
lord Monlagu , plusieurs homines dissolus , eiilrc 
autres Keriolet, se converlirent publiqueihenl, 

Un eminent ecrivain du diocese de Poitiers, 
M. l'abbe Leriche , a publie tout recemment, on 
un livre plein d'inleret 1 , Thisloire de celle pos- 
session , et ses preuves metlenl a neant les pas- 
quinades du.protestant Sainl-Aubin etdes aulres 
esprils a varies qui ontvoulu ne pas voir. Nous em- 
prunterons a ce livre quelques renseignemenls 
uliles. Voici les noms des religieuses : madamc de 
Jielciel , lille du baron de Cose en Saintonge, en 
religion -soeur Jeanne des Anges, superieure; 
madame de Zazilli , en religion srour Claire do 
Saint-Jean; madame de la Motle, fllle du mar- 
quis de la Molte-Barace, en religion soeur Agues 
de Sainl-Jean ; les deux dames de Barheziers, en 
religion sceur Louise de Jesus et soeur Catherine 
clela Presentation, loutes deux de rillustrc maison 
de Nogerel; madame d'Escoubleau de Sourdis, 
en religion soeur Jeanne du Saint-Espril; trois 
aulres dont les noms de famille ne sonlpas con- 
nus , soeur filivSabeth de la Croix , sceur Moniquc 
de.Sainte-Marlhe et soeur Seraphique Arclier, 
enfin huit soeurs laies, en tout dix-sept religieuses, j 

S'inleressaient, presents aux exorcismes, ex- 
cept'e le cardinal de Richelieu : Teveque de Poi- 
tiers, Varcheveque cle Tours, l'archeveque de 
Toulouse, 1'eveque de Nimes, huit pretres pteux 
et savants, cinq docteurs de Sorbonne, onze 
peres de la compagnie do Jesus , deux p6res car- 

1 Etudes sur les possessions en general et sur eelk 
de Loudun en particulier^ 4 vol. in- 12, precede d'nnc 
lettre du P. Ventura* Paris, 4 chez Henri Won, 
edileur. 
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Hies, six capucins, un dominicain, un recollet, 
deux oraloriens, etc., et parmi les kuques , outre 
leroi Louis XIII, la reine Anne d'Aulriche, Lau- 
bardemont, conseiller du roi, inlendant de la 
Touraine , da Maine et de FAnjou , les sieurs 
lioalin, Chevallier, Richard et Housnain, magis- 
trals de Poitiers , Gotlreau , Barges , Peguineau , 
Tcxier, Drenx, Delabarre, La picherie," Riverain, 
Constant, Deniaa, magislrats de Tours, de Ghi- 
iion, de Saint-Maxent, de Lafleche. Outre huit 
docieurs en medecine, douze medecins appeles 
de tous les environs; enfin, douze pefsonnages 
cminenls, entre autres lord Montagu, lord Kiile- 
grew, Keriolet, etc, , etc.-, etc. 

C'esl une pareille assistance, dont nous *ne 
nommons que les sommites, que les. niais, qui 
nienL taut, ont ose accuser de fourberie, oa de 
connivence ou de slupidile. Or, le crime de 
G randier, apres deux annees d' etudes et d'examen 
consciencieux, fut reconnu; Grandier fut empri- 
sonne; il s'occupait la a ecrire sa defense. Mais 
un arret, rendu le 18 aout 1634, le .condamna 
an feu , comme reconnu coupable de magie eL 
d'aulres mefails J . 

Louis I t,r , surnomme le Pieuoc et le Dtibon- 
mire, fils de Charlemagne', ne en 778, mort 
en 840. Les aslrologues : jouirent, dit-on, de 
quel que faveur a sa cour. A Particle de la mort, 
on raconte qu'au moment ou il recevait la der- 
niere benediction, il se tourna du cote gauche, 
rotila les yeux comme une personne fachee et 
profera ces mots allemands : HuLz, hulz (dehors, 
dehors)! Ge qui fit conclure qu'il s'adressail ou 
(liable, dont.il redontait les approches 2 . 

Louis XI, roi de France, ne en 1423, mort en 
1483. Un aslrologuc avant predil la mort d'unc 
personne qu'il aimail, et cette personne elanl 
morte en elTet , il crut que la prediction de I'as- 
Irologuc en etait la cause. II le lit-venir devanl 
lui avec le desseia de le faire jeter par la fenelre. 
«Toi, qui pretends etre si habile hoaume, lui 
tliL-il, apprends-moi quel sera ton sort? » Lo 
prophelc, qui se doulait du projet du prince, lui 
repondiL : « Sire, je prevois que je mourrai trois 
jours avant Votre Majeste. » Le roi le crut el se 
garda bien de le faire jnourir. Du moins tel est 
le conte, et on en a prele beaucoup a ce roi si 
IKirtialcment juge. 

Louis XIII, roi de France, ne en 1601 , mort 
on 1G/|1, surnomme le Juste, parce qu'il etait 
no sous le signe de la Balance ; mais il media cc 
surnom. Lorsqu'il epousa Pinfante Anne d'Au- 
Iriclic , on prouva, dit Sainle-Foix , qu'il y avail, 
cntrccux une nierveilleusc et tres-herojque cor- 
r cspondance. Le nom de Loys de Bourbon con- 
sent ireize letlres. Ce prince avail Ireize ans 
qnand le mariage fut rcsolu ; il etait ]e treizieme 

1 Voye/J'histoired'Urbain Grandier, chins les M- 
(imhs infer notes. 

- Oarinot, liistoirc de la magic en France, p. k\. 



roi de France du nom de Loys. Anne d'Aulriche 
avail aussi Ireize lettres en son nom ; son age. 
etait de treize ans, et treize infantes du meme 
nom se Irouvaient dans la maison d'Espagne. 
Anne et Loys etaient de la meme taille; leur con- 
dition etait egale ; ils etaient nes la meme annee 
et .le meme mois. 




LpuiS XIV. Voij. ANAGHAMMliS, 

Louis de Hongrie. Pen de temps avant la 
mortde ce prince, arrivee en 1526, comme i I 
dinait enferme dans la ciladelle de Bude, on vit 
paraltre a sa porle un boiteux mal vela, qui de- 
mandait avec instance a parler au roi- II assurail 
qu'il avail des choses de la dcrnicre importance 
a lui communiquer. On le meprisa d'ubord, et 
l'on.nc daigna pas rannonccr. Ilcria plus haul el 
protesta qu'il ne pouvail decouvrir qu'au, roi seul 




ce dont il etait charge. On alia dire a Louis ce 
qui se passait. Le prince envoya le plus apparent 
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des seigneurs qui elaient aupres de lui et qui fei- 
gnit d'etre leroi ; il demanda a cot homme ce qu'il 
avail a lui dire. II repondit : a Je sais que vous 
n'etes pas le roi ; mais, puisqu'il meprise de m'en- 
lendre, dites-lui qu'il mourra certainement bien- 
tot. » Ayant dit cela, il disparutyet le roi niourut 
en effetpeu apres 

Louise de Savoie, duchesse. d'AngQuleme, 
mere de Frangois l cr , morLe en 1532, Elle avail 
quelques prejuges superstitieux et redoutait sur- 
tout les come tes. Brantome raconte que, trois 
jours avant sa mort, ayimt apergu pendant la 
nuit une gran cle clarte : dan$ sa chambre, elle lit 
tirer son rideau et Kit f rappee de la vue d'une 
coinSte. « Ah ! dit-61le alors> voila un signe qui 
ncparait pas /pour une personne de basse qua- 



lite; refermez la fenetre. G'est une comete qui 
m'annonce la mort; il faut done s'y preparer. » 
Les medecins Passuraient neanmoins qu'elle n'en 
etait pas la. «Si je n'avais vu, dit-elle, le signe 
de mort, je le croirais , car je ne me sens point 
si bas. )) 

i 

Cette comete n'est pas la seule qui, ait epou- 
vante Louise de; Savoie. ; Comme elle se prome^- 
nait dans le .bois de Romorantin, la nuit du 
28 aout 153.4 v elle en vit une vers P Occident , el 
s'ecria : — Les Suisses ! les Suisses ! — -ElleresLa 
persuadee que e'ela'it un avertissement queie 
roi serait en grande affaire .contre eux 1 , 

Loup, -Chez les anciens- Germains et chez-les 
Scandinaves, le diable ou le mauvais prbcipe 
etait represente par un loup eiiorme et bea.nl. 




C^est Lock. A Quimper, en Bretagne, les habi- 
tants niettent dans leurs champs un trepied bu un 
coute'au fourchu, pour garanlir le betail des loups; 
et au ires betes feroees 2 . Pline dit que si un loup 
aperQoit un homme avant qu'il en soit vu t cet 
homme deviendra enroue et perdra la voix ; fable 
qui est restee en vigueur dans toute PItalie. En 
Espogne, on parle souvent'des sorciers qui vont 
faire des courses a cheval sur des loups , le dos 
tourne vers la lete de la bete, parce qu'ils ne 
sauraient aller autrement, ] ; a cause de la rapidite. 
lis font cent lieues par heure ; car ces loups sont 
des demons. La queud;de ces loups est roide 
comine un baton, et U^y a.au bout une chandelle 
qui eclaire la route. 

II n'y a pas im : hoinme a ja campagne qui ne 
vous assure que les moutons Jd^vinent a Podorat 
la presence du loup ; qu'un trplipeau ne franchira 
jamais le lieu ou Fon' aja'ra enterr<5 quglque por- 
tion cles entrailles; d'tiri'Voua; qu*uri violon inonte 
avec des cordes tirees: des^ antes tins d'un loup 
mettrait ea tiiile tbutle lierbaiL Des hommes 
instriiils et sans prejuges out verifie toutes ces 
crovances et en ont recomiu 1'absurdiLe, Kirker 
a repele a ce sujet des experiences demonstra- 
tives; il a meme pousse Fepreuve jusqu'a sus- 

- 1 Leundavius- Pandcclce MsL turcica}-, etc. 3 p. Ii9i 
2 Voyage au Finisiere, t.'lll 3 p. 35. 



pendre un coeur de loup au gou d'un moulon> 
et le pacifique animal n'en a pas moins broulc 
Pherbe 2 ; Voy . Oiuison i>u loup; * 

Un journal anglais de Tlnde dit qu'il a ete pu- 
blie un etrange document conslatant qu'en im 
tres-court espace de temps il a ete devore 60 en- 
fants par les' loups dans le ^Penjaub (royaume 
de Lahore). II y a vingt ans, pros de 1,000 en- 
fants ont ete devores de la meme maniere dans 
le voisinage d'Agra. On retrouve les vetements 
de ces pauvres petites victimes dans les antres 
ou se tiennent ces ahimaux, Les miserables qui 
font le metier de recueillir les habillements ou 
parures des victimes ont eu Fhabilete d'accredi- 
ter parmi le peuple .le bruit que tout village oil 
Pon tue un loup doit etre infailliblement mine; 
de la cette superstitieuse veneration pour ces 
animaux feroees/ Quand on eh prend, on s'em- 
presse de les relacher en se contentant de leur 
atlacher une sonnette au cou. 

Lou-pecat, nom du diable en Gascogne. 

Loup-garou (le). C'est le nom du demon do 
la nuit a Blois. 11 est de mauvaise rencontre. 

Loups -garous. On appelle loups -garous en 
sorcellerie les hommes et les femmes qui ont 
etd metamorphoses ou qui se metamorphosenl 

1 M. Weiss, Biographic tttiivetscllet 

3 Salgues, Des erreurs el des prejuges, t. I, p- 9 - 
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D t se trans mueiiL eux-memes en loups, on qui se 
iravestissenl pour feindre ceLte transmutation, 
on qui jS'imaginant, par une demence abominable, 
qu'ils sonL changes en loups ,/ prennent des habi- 
tudes et des moeurs de loups ; Lenom deloups- 
garo as veut dire loups dont il faut.se garer. 

Les loups-garous out ele bien longtemps la 
lerreur des campagnesy.panje qu'on savaitque 
les sorciers ne pouvaient se faire loups que par 
le secours du diable, Dans lesj idees des demono- 
graphes,; un loup-garou est: un sorcier que le 
diable lui-meme transmue en loup, et qu'il oblige 
a errerdans les campagnes en poussant.d'alfrcux 
hurlemenls. L'existence de loup s-garous : est at- 
lesLee par . Virgile , - Solin v Slrabon, . Pomponius 
Mela , Dio.nysius i Afer, Varron, et par tous les 
jurisconsulles et aussi par des demonomanes des 
deraiers siecles. ; A peine ' eommencail-6n a en 
douter sous Louis XIV. L'empereur Sigismond fit 
debaltre devant lui la question des loups-garous., 
ct il jfu t imanim emenX reso.lu" que la Iransforma tion 
des loups-garous eiai.t un fait posilif et constant. 

Uri garnement qui voulait fairefdesfriponneries 
ineUait. aisement les gens en fuite en. se faisarit 
passer pour loup-garou. 11 n'avait pas besom 
pour cela d'avoir la figure d'un loup, puisque 
les loupsrg^rous ,de ; .reputation, ataient arretes 
comme lels r quoique sou's? leur figure humaine % 
On croyait alors qu'ils porlaientle p.oil de loup- 
garou en Lre cuir et chair. .. - • 

Peucer conte qu'en Livonie, sur la fin du mo is 
de decembre, il se: trouve; tous: les ans. mi belitre 
qui va sommer les sorciers de se rendre en cer- 
lain lieu; et, s[i!s y manquent, le diable les y 
meue de force , a coups si rudemenl appliques 
que les marques y clem eurent. Leur chef passe 
d.cvant v et qtielques niilliers le suivent, traver- 
sant une riviere , laquelie passee, ils ch an gent 
leur figure; en cell e d'un loup ,. se jetleht sur les 
homines et sur les tro.upeaux et font mille dom- 
mages. Douze jours apres, ils retournent au 
meme fleuve et redeviennent hommes. 

On atLrapa uh jour un loup-garou qui courait 
dans les rues de Pa done; on lui eoupa ses pattes 
de loup , et il reprit au meme instant la forme 
d'homme, mais avec les bras et les pieds coupes, 
ace que dit Fincel. 

L'an 1588, en un village distant de deux lieues 
d'Apchon , dans les montagnes d' Auvergne , un 
gentilhomnie i etant sur le soir a sa fenelre , 
apergat un chasseur de sa connaissance et le 
pria de lui rapporter de sa chasse. Le chasseur 
promit, et, s'etant avance dans la plaine, il yit 
U P gros loup qui venait a sa rencontre. II lui 
tocha un coup d'arquebuse el le manqua. Le loup 
s <s jeta sur lui et l'attaqua vivement, Mais r autre, 
se defendant , lui ayant coupe la patte droile 
wee son couleau de chasse, le loup eslropic* 
s'enfuil el ne revint plus. Gomme la nuitappro- 
chail, le chasseur gagna la maison de son ami, 



qui lui demanda s'il avait fait bonne chasse. 11 
lira de sa gibeciere la patte coupee au pretendu 
loup, mais il fut bien etonne de la voir con- 
vertie en main de femme, et a Fun des doigts 
un anneau fd'or que le gentilhomme reconnut 
etre celui r de son epotise.; 11 alia aussi tot kttrolv- 
ver. Elle etait aupres du feu, cachant son bras 
droit sous son iablier. Gomme elle refusait de 
Ten tirer, il lui montra la main que le chasseur 
avai t rappor tee ; eette maiheureuse , : eperdu e , 
avoua que e'etait elle, en elletj qtfon avait pour- 
suivic sous 3a figure d'un loup-garou ; ce qui se 
' veri Qa encore en- eonfrontant: la ; main avec le 
b ras dpnt elle: faisait par tie, Le mari coiirrou ce 
livra sa femme a la justice ; elle fut brulee. - 

Que penser. d'uiie telle histoire, racontee par 
Boguet cpmme etant de son temps ? Etait-ce une 
trame d ? un mari qui you 1 ait v comme disent les 
Wallons, etre quilte de sa femuie ? . 
: ; Daniel Seiinert,.anedecin celebre qu!on a appele 
le G alien de l'Aliep.agne, aii chap; v de ses Ma- 
ladies " occultes, yapp orte des f ai ts- d' ou il resul- 
. lerait- que ' 14iabi.tude . poiir certains maniaques 
endiables de coiirir le loup - garou aurait de l'ana- 
logie avec la mysterieuse puissance qui trans- 
portaib au sabbat certaines personnes dont le 
corps , , pendant cello excursion , restait en syn- 
cope. Une femme accusee d'avoir couru le loup- 
garou, rassuree par la promesse de son juge , 
qui lui assurait la vie sauve ; si elle voulaifc doniier 
la preuve de ce qu'elle faisait dans ses courses, 
se frotta le corps d'un onguent particulier et 
tomba aussitot endormie. Elle ne ! se reveilla 
qu'au bout de trois heures. Elle raconla alors 
qu'elant changee en loup, elle avait e ventre une 
brebis pres d'un bourg qu'elle nomma ; on y en- 
voya aussitot , et on trouva qu'en effeti la brebis 
qu'elle avait designee; etait dechiree et mou- 
rante. Comment expliquer cela ? 

Les loups-garous etaient fort communs dahs 
le Poitou ; on les y appelail la bete Mgotmie qui 
court la galipode. Quand les bonnes gens en ten- 
dent les hurlemenls du loup-garou, ce qui n'ar- 
rive qu'au milieu de la nuit, ils se gardent de 
mettre la tete a la.fenetre, parce qu'ils auraient 
le cou tordiK On assure, dans cette province, 
qu'on peut forcer le loup-garou a quitter sa 
forme d'emprunt, en lui donnant un coup de 
fourche entre les deux yeux. 

On sait que la qualite distinctive des loups- 
garous est un grand gout pour la chair fraiche. 
Delancre assure qu'ils etranglent les chiens et 
les enfants; qu'ils les mangent de bon appetit; 
qu'ils marchent a quatre patles; qu'ils hurlent 
comme de vrais loups', avec de grandes gueule's r 
des yeux elincelants et des dents crochues. 

On dit, dans la Saintonge, que la peau des 
loups-garous est d'une duretd telle qu'elle est a 
l'epreuve des balles ordinaires ; mais il n'en est 
plus de meme si ces balles out ele beniles a 
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cerlaines heures mysterieuses de la nuit, dans 
nne chapelle dediee a sainL Hubert : alors le sor- 
cier peut&tre tue, et la tonne de bete qu'il avail 
prise : s'evanouit et disparait. Or, les ceremonies 
de la benediction desballes sont d'un accomplish 
sement difficile; il faut avoir sur soi tant de 
choses precieuses, du trelle ; a quatre feuilles 
surtout-, que la peau coriace des loups-garous 
echappe le plus souvent aux embuches ; et c'est 
ce qui fait que -mil ne petit elre assure avoir vu 
un sorcier autrement que sous la forme nalu- 
relle de bete bipede. Les croyances : Sainton- 
geoi~es, au resle, ne-s'eloignenl enrien de celles 
des peuples du Nord, et sont n'ees aux memes 
sources que la fable de Robin des Bois des char- 
bonniers alleuiands. ^Le nom des loups-garous a 
ete connu dans toutes les provinces de France 
au moyen age, bien 'que souvent travesti en 
loups-beroux. - 

Bodin raconte sans rougirqu'en 1542 on vil 
un matin cent cinquante loups-garous sur une 
place de Constantinople;- —; On trouve dans le 
roman de Persiles et Su/ispionde^ dernier ouvrage 
de Cervantes, des iles de loups-garous et des 
sorcieres qui se cbangent en iouyes pour enlever 
leur proie, comme on trouve dans Gulliver une 
ile de sorciers. Mais au moins ces livres sont des 
romans. — Delancre propose- 4 comme un bel 
exemple ee trait d'un due de Russie. A vertt qu'un 
sien sujet se : cbangeait en -toutes sortes de betes, 
it l'envoya chercher, le fit eiichainer et lui 
commanda de donner une preuve de son art; ce 
qu'il fit, se transformant en loup ; mais ce due, 
ayant prepare deux dogues, les fit lancer con Ire 
ce miserable , qui aussitotfut mis en pieces. — 
On ameria au medecin Pomponace un paysan 
alteint de lycanthropie, qui criait a ses voisins 
de^slenfuir s'ils ne voulaient pas qu'il les mangeaL 
Comme ce panvre homme n'avait rien de la 
forme d'un loup, les villageois, persuades pour- 
taut qu'il retail, avaient commence a Tecorcher, 
pour voir s*il - ne portait pas le poil sous la peau. 
Pomponace le guerit; ce n'etait qu'un hypo- 
condre. . 

J. de Nynauld a publie en 1615 un traite 
complel dela Lycanthropie, qu'il appelle aussi 
Folic loitvierc et lijcaonie, mais dont il admet 
inconteslablement la realile.— Un sieur de Beau- 
voys de Ghanvincourt , gentilhomme angevin, a 
fait imprimer en 1590 (Paris, - petit in-12) un 
volume intitule Discoars de la lycanthropie > ou 
de la transmutation des homines en loitps. — 
Claude, prieur de Laval, avait publie quelques 
annees auparavanl un autre livre sur la meme 
matiere, intitule Dialogue de la lycanthropie. 
lis affirment tous qu'il y a cerlainement des 
loups-garous. . 

Ce qui est plus singulier, c'est qu'il y a encore 

1 Jnconskmce cks mauvais anges, liv. IV, p. 304. 



dans plusieurs villages des loups-garous, ou de 
mauvais garnemenls qui passent pour tels. On se 
demandera comment il se peut qu'un sorcier on 
un loup-garou trouble ou epouvanle une conLree 
pendant trois ou quatre aris , sans que la justice 
Tarrele. C'est encore une des miseres de nos 
paysans. Comme il ~y a cbez eux beaucoup de 
mechanls, ils se craignent entre eux; ils ontun 
discernement et une experience qui leur appren- 
nent que la justice n'est pas loujours juste; et ils 
disent : Si nous denon^dns un coupable et qu'il 
ne soil pas bors d'etat de nuire, c'est un ennemi 
implacable que nous allons nousfaire. Les paysans 
sont vindicatifs. Apres dix ans de galeres, ils 
reviennent se venger de leurs denonciateurs, II 
faudrait peut-etre qu'un coupable qui sort des 
galeres n'eut pas le droit de reparaltre dans le 
pays qui a etele theatre de ses mefails. VoijXv 

NANTHilOPlK , BoUSANTHROPlli , TtAOLLET , BlSCLAVA- 

iiet> etc. • • • 

Louviers (possession de). Un prdlre, nomine 
David, deserleur de Dieu, se trouvant confesseur 
des re]igieuses franciscaines cle Louviers, perver- 
tit ces jeunes soeurs et les mit sur les voies qui 
menent aux demons. :En mourant, apres avoir 
entame son oeuvre infernale, il eut pour succes- 
seur son ami Malhiirin Picard , qui etait comme 
Jut He a Satan et qui se faisait seconder par 
Boule, son vicairc, C'eu etait assez pour amener ; 
une possession chez les franciscaines de Lou- 
viers. Cette possession devint effroyable. Made- 
leine Bavent, qui etait venue la innocente eL 
devouee a saint Francois, ddclara comment on 
l'avait entrainee a profaner la sainte hostie et a 
commetlre d'autres sacrileges. Elle raconta com- 
ment elle avail ele emmende a ces orgies exe- 
crables qu'on appelle le sabbat. Elle y trouvail 
Picard, Boule, son vicaire, ses sceurs Catherine 
de la Croix, AnneBarre, Elisabeth dela Nativitc, 
Catherine de sainte Genevieve, une nominee 
Simonelte et plusieurs autres personnes qui fai- 
saient'sans horreur des abominations affreuses. 
C'est toule une monstrueuse histoh^e, Les posses- 
sions de cette maison se manifesterent si violem- 
ment qu'on dut exoi x ciser les religieuses. La plus 
saillante etait Madeleine Bavent. Apres la cMli- 
vrance du couvent, on ne la condamna qu'a une 
penitence qu'elle fit genereusement toute sa vie. 
Mais Boule fut condamne au feu par le parleinenl 
de Rouen ; et il le merilait. On deterra le corps 
de Picard pour lui faire subir le meme supplice; | 
ce miser able-elait mort, uiipeu avant la sentence. | 
On publia qu'il s'elait suicide, peut-6tre aide par ! 
Satan. 

Loyer (Pierre le), sieur de la Brosse, con- 
seiller du roi au siege presidial d'Angers, eL 
demonographe, ne a iluille dans l'Anjou, en 1 550, 
auteur d'un ouvrage intitule Discours el hisloh'cs 
des spectres, visiotts et apparitions des espvite) 
angeSy demons et dmes se montranl visibles aux 
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homines; divise en huil livres, desquels, par les 
visions nierveilleuses et prodigieuses apparitions 
avenues en tous les sieeles, iirees et recueillies 
des plus celebresauteurs tant sacres que profanes, 
est manifested la certitude des spectres et visions 
des esprits, et sont baillees les causes d'iceux, 
]eurs eflels, leurs differences, les moyeris pour 
reconnaitre les bons et les mauvais. et chasser 
les demons; aussi est traite des exlaseset ravis- 
sements; de l'essence, nature et origine des 
ames, et de leur etat apres le deces de lews 
corps ; plus des magiciens et sorciers ; de lews 
communications avec les malms esprits ; ensemble 
des remedes pour se preserver des illusions et 
impostures diaboliques, Paris, chez Nicolas Buon, 
1605, 1 vol. in- If* 

Ce volume singulier est dedie Deo optimo 
maxima; il est divise en huit livres, comme 
l'annonce le litre qu'on vient de lire* Le premier 
contient la definition du sjpectre, la refutation 
des saduceens, qui nient les apparitions et les 
esprits ; la refutation des epicwiens, qui tiennent 
lesespritscorporels, etc. Le deuxieme livretraite, 
avec la physique du temps , des illusions de nos 
sens, des prestiges, des extaseset metamorphoses 
dps sorciers, des philtres. Le troisieme livrenHa- 
blit les degres, charges , grades et honneurs des 
esprits; les histoires de Philinnion et de Poly- 
crite, et diverses aventures de spectres et de 
demons. 

Dans le livre suivant, on apprend a quelles 
pcrsonnes les spectres apparaissent; on y parle 
ties demoniaques, des pays ou les spectres et 
demons se montrent plus volontiers. Le demon 
de Socrate, les voix prodigieuses , les signes 
nicrveilleux, les songes diaboliques; les voyages 
de certaines ames hors de leur corps tiennent 
place dans ce livre. Le cinquifeme traite de. l'es- 
sence de Tame, de son origine, de sa nature, de 
son etat apres la inort, des revenanls. Le livre 
sixieme roule tout entier sur l'apparition des 
'imes ; on y demon tre que les ames des damnes 
el des bienheureux ne reviennent pas'; niais sett- 
lement les ames qui souflrent en purgatoire. 
Hans !e septieme livre, on (Stablit que la pytho- 
nisse d'Endor fit paraitre un demon sous la figure 
del'ame de Samuel. II est traite en ce livre de 
to inagie, de 1'evocation des demons, des sor- 
ters, etc. Le dernier livre est employe* a Vindi- 
cation des exorcisrnes, fumigations, prieres et 
litres moyens antidiaboliques. L'auteur, qui a 
roinpli son ouvrage de recherches et de science 
"Kligeree, combat le sentiment ordinaire qu'il 
tout donner quelque chose au diable pour le ren- 
voyer. 

(( Quant a ce qui est de donner quelque chose 
a u diable, dit-il, Texorciste ne le peut faire, non 
pas jusqu'a un cheveu de la tete, non pas jus- 
9 H 'a un brin d'herbe d'un pr<§; car la terre ct 
tout ce qui habite en elle appartient a Dieu. » , 



Lubin. G'est le poisson dont le fiel servit au 
jeune Tobie pour rendre la vue a son pere. On 
dit qu'il a con tre rophthalmie une grande puis- 
sance, et que son cceur sert a chasser les demons 1 . 

Lucesme, demon invoqu6 dans les litanies du 
sabbat. 

Lucien, ecrivain grec dont on ignore Pepoque 
de la vie et de la mort. On a dit qu 1 il fut change 
en ane, ainsi qu'Apulee, par les sorciers de La- 
risse, qu'il etait alle voir pour essay er si leur 
art magique etait veritable; cle sorte qu'il devint 
sorcier. 

Lucifer, nom de I'esprit qui preside a I 'orient,; 
selon r opinion des magiciens. Lucifer etait evo- 
que le Iundi, dans un cercle au milieu duquel 
etait son nom. II se contentait d'une souris pour 




prix de ses complaisances. On le prend souveut 
pour le roi des enfers, et, selon quelques d6mo- 
nomames, il est supdrieur a Satan. On dit qu'il 
est parfois facetieux , et qu'un de ses tours est 
de retirer les balais sur lesquels les sorcieres 
vont au sabbat et de leur en donner sur, les 
epaules ; ce que les sorcieres de Moira, en Suede, 
ont attests en 1672. Les m6mes sorcieres ont 
aifirme qu'elles avaient vu au sabbat le me'me 
Lucifer en habit gris, avec des bas bleus etdes 
culottes rouges, orn&s de rubans. Lucifer com- 
mande aux Europeans et aux Asiatiques, II ap- 
parait sous la forme et la figure du plus bel 
enfant. Quandil est en colere, il a le visage en- 
llamme, mais cependant rien de monstrueux. 
G'est, selon quelques demonographes, le grand 
justicier des enfers. II est invoque le premier 
dans les litanies du sabbat, 

Luciferiens, nom donne aux partisans de 
Lucifer, 6v6que schismatique de Gagliari, auqua- 
trieme siecle. 

1 Lcloyer, Hisfoire des spectres ou apparitions de& 
esprits, fiv. VIII, p. 833. 
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Lucumoriens , sujets clu czar de Moscovie , 
qui, a Tinstar de la marmolle, depnis le mois 
d ? octobre jusqu'a la fin du mois d'avril suivant, 
demeurent comme morts, au dire deLeloyer*. 

Ludlam, sorciere, fee ou magicienne tres- 
fameuse , dont les habitants da comte de Surrey, 
en Angleterre , placent Thabitation dans une 
caverne voisine du chateau de Farnham , connu 
dans le pays sous le nom de Ludlam's Hole, 
caverne de la mh % e Ludlam. La tradition popu- 
Ikire porte que cette sorciere n'etait point un de 
ces etres malfaisants qui tiennent une place dis- 
tihgiiee dans la d6monol6gie; au^ eontraire, elle 
faisait du bien a tous ceux qui imploraient sa 
protection d\me inaniere coirvenabtei Les pau- 
vres habitants du voi'sinage, mariquant cVusten- 
siles de cuisine ou d'instrunients de labourage, 




n'avaieht qu'a lui manifested leurs besoins , ils la 
trouvaient dispos^e h leur preter ce quUeur etait 
ndcessaire. L'honime qui voulait avoir un de ces 
meubles se rendait a la caverne a minuit, en 
faisait trois fois -le tour et disait ensuite : — 
Bonne mere Ludlam , ayez la bontd de m'envoyer 
un chaudron, ou telle chose; je vous promets de 
vous le rendre dans deux jours.i 

Cette priere faite , on seretirait; le lendemain, 
de grand matin, on retournait a la caverne, a 
Pentree de Iaquelle on trouvait la chose deman- 
ds. Mais ceux qui invoquaient la mere Ludlam 
ne se montrerent pas toujours : aussi honnetes 
qu'elle : un paysan vint la prier une fois de lui 
plater une grande chaudiere et la garda plus 
longtemps quit ne Pavait promis. La mfcre 
Ludlam, offensee de ce manque d'exactitude , 
fefusa de recevoir sa chaudiere lorsqu'on la lui 
fapporta, et depuis ce temps elle se vengeenne 
se pretant plus a aucune des demandes qu'on 
lui fait 2 , 

Lugulre , oiseau du Bresil , dont le cri f u- 
n&bre ne se fait entendre que la nuit ; ce qui le 
fait respecter des naturels , qui sont persuades 
qu'il est charge de leur apporter des nouvelles 
desmorts. Ldry, voyageur frangais, raconteque, 
traversant un village , il en scandalisa les habi- 

1 Lei oyer, Ilistoire des spectres ou apparitions des 
esprils, liv. IV, p. 4o5. 
s NoSl, Diciionnaire de la Fable* 



tants pour avoir ri de Pattention avec Iaquelle 
ils ecoutaientle cri de cet oiseau.' — Tais-toi, lui 
dit rudement un vieillard, ne nous empeche pas 
d'entendre les nouvelles que nos grands-peres 
nous envoient. 

Lulle (Raymond), Tun des maitres le plus 
souvent cites de la philosophie hermetique, et 
Pun des savants les moins connus du moven 
age. II etait ne a Palma, dans rile -de Majorque, 
en '1235. 

C'etait un saint plus encore qu'un savant. 11 
consacra presque toute sa: vie, mis'sionhaire 
voue , a la conversion des Maures. II recut le 
martyr e pres de Bougie , a Page de quatre-vingts 
ans, tue: a coups de pierre par les sectateurs de 
Mahomet, le 29 juin 1315 , jour'de Saml-Pierre. 

Toutefois, il etait savant chimiste; et les an- 
nates de son teinps soutienheht, avec preiives, 
qu ? il : fit r ;de Por. M. E.-J/ Delecluse termine ainsi 
une belle 1 notice qu'il a publiee sur cet homme : 

« Les chimisles : dds onzieme , douzieme et 
treizieme siecles etaient-ils des foiis , et la trans- 
mutation des metaux est-elle une operation im- 
possible? ' • •* * ' • 

» II he m'appartient pas de traiter une pareille 
question , et je me ^ bornerai k rapporter a cesu- 
jet les parotes &■ un des chimistes les plus eclaires 
de nos jours : — S'ii ne sort de ces rapproche- 
ments , dit M. ' Dumas'; aucune preuve de la pos-- 
sibilite d'op&er des transmutations dans les corps 
simples , du moins s'opposent-ils a ce qu'on re- 
pousse cette : idee com me une absurdity qui 
serait d^montr^e par Tetatactnel de nos connais- 
sances. )) 

Lumiere merveilleuse. — Prenez qualre 
onces d'herbe appel(5e serpentinette , meLLez-la 
dans un pot de terre bouche, puis faites-la digc- 
rer au ventre de cheval , c*est-a-dire dans lc fil- 
mier ehaud, quinze jours ; elle se changera en 
de petits vers rouges , desquels vous tirerez une 
huile selon les principes de 1'art ; de cette huilc 
vous garnirez une lampe, et lorsqu'elle sera al- 
lumee dans une chambre , elle provoquera au 
sommeil et endormira si prbfondemenl ceux qui 
seront dans ladile chambre, que Ton ne pourra 
en eveiller aucun tant que la lampe brulera. 

Lune, la plus grande divinite clu sabeisme 
apr6s le soleil. Pindare Tappelle Tceil de la unit, 
et Horace la reine du silence. Une partie ties 
Orientaux Fhoiioraient sous le titre d'Uranie. 
G'est Tlsis des^ Egyptiens , TAstarte des Pheni- 
ciens, la Mylitta des Perses , TAlilaL des Arabes, 
la Selen6 des Grecs, et la Diane, la Venus, la 
Junon des Romains. Cesar ne donne point d'au- 
tres divinites aux peuples du Nord et anx an- 
ciehs Germains que le feu , le soleil et la lune. 
Le culte de la lune passa dans les Gaules, oil la 
lune avait un oracle desservi par des druidesses 
dans l'ile de Sein , sur la cote meridionale de la 
basse Bretagne. Elle avait un autel a Arlon [Aw 
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jAinm). Les raagiciennes de Thessalie se vantaient 
d'avoir un grand commerce avec la lune, et de 
pouvoir, par , leurs enchantements , la delivrer 
du dragon qui voulait la d&vorer (lorsqu'elle 
ftaiteclipsee), ou la faire a leur gre descendre 
stir la terre. . 

L'idee que cet astre pouvait etre habite a 
donne Jieu a des fictions ingenieuses : telles sont, 
enlre autres, les voyages de Lucien , de Cyrano 
de Bergerac , et la fable de FArioste , qui place 
dans la lune un vaste magasin rempli de holes 
eLiquetees, oil le bon sens de chaque individu est 
renferme. Gn a publie en 1835, sous le chaperon 
du savant astronome Herschell,. qui sans doute; 
ne soup^onnait pas T honneur qu'on lui faisait^ 
mie plaisante description des h abitants ; de la 1 line, \ 
canard qui venait des l5tats-Unis. ; ;-'^iV'-V" '. ' ' ■■ 

Les Peruviens regardaient 1^ iune^-cbiiime la 
scaur et la femme^du soleil, et la.m6re:de leurs 
Incas; ilsTappelaient mere universell e, et avaien t 
pour elle la plus grande veneration, dependant 
ilsnelui avaient point eleve de temple -a part ed 
ne liii offraieht point de sacrifices, lls.-preten- 
daient que les marques noires qu'on^dperQoit 
dans la lune avaient ete f ailes par un ienar^ qui ,f 
ayant monte au ciel, Tavait embrace; 3t etroi- 
lenient qu'il lui avail fait ces laches a force de 
la serrer. 

. Suivant les Taitiens , les taches que nous 
voyons a la lune sont des bosquets d'une espece 
d'arbres qui croissaient autrefois, a Taiti; tin acci- 
dent ayant detruit ces arbres, les graines fu- 
rent portees par des pigeons a la lune , oil elles 
ont pmspere *. , 

Les mahometans ont une grande veneration 
pour la lune; ils la saluent des qu' elle parait, lui 
presentent leurs bourses ouvertes et la prient 
d'y faire multiplier les especes a mesure qu'elle 
croSira. • ' " 

La lune est . la divinite des Nicaborins, habi- 
tants de Java. Lorsqu'il arrive une eclipse de 
lune , les Chinois idolatres, voisins de la Siberie , 
poussent des cris et des hurlements horribles, 
sonnenUes cloches:, frappent contre du bois ou 
des chaudrons" et touchent a coups redoubles 
sur les timballes de la grande pagocle. Ils croient 
que le merchant esprit de l'air Arachula attaque 
la lune, et que leurs clameurs doivent VelTrayer. 

II y a des gens qui pretendent que la lune est 
douee d 1 un appdtit extraordinaire; que son esto- 
roac, comme celui de l'autruche, digere cles 
pierrcs. En voyant un batiment vermoulu, ils 
disent que la lune Pa mulile et qu'elle peut ron- 
gcr le niarbre, ce qui est vrai dans certains 
climate. 

Combien de personnes n'osent couper leurs 
cheveux dans le devours de la lune I dit M. Sal- 
gues 2 .- Mais les medecins sont convenus enfin 

1 Voyages de Cook. 
Des erreurs et des prcjuges, etc., t, I, p. 240. 



que la lune influe sur le corps humain, comme 
sur bien d ! autres choses 

La plupart des peuples ont cru encore que le 
lever de la lune etait un signal myst^rieux auquel 
les spectres sortaient de leurs lombeaux. Les 
Orienta ux content que -les : lamies e t. les gholes 
deterrent les morts dans les v cimetieres;et font 
leurs festins au clair de la lune. „Daiis certains 
cantons de 1' orient de rAllemagne, on preten- 
dait que les vampires' ne commengaieht leurs 
infestations qu'au lever de la lune, et qu'ils 
etaieht obliges de rentrer en terre au chant du 

; ;; L'idee la plus extraordinaire*, adoptee dans 
;§.aelques villages , c'est que la lune ranimait les 
'vampifesi LorSqu'un de ces spectres , poursuivi 
: ses ; courses nocturnes , etait frappe d'une 

•;-ojl. Ceux qui . ont observe; ljes ph^homeiies que prd- 
senj-'e le . climatl des n'ont pas 
pretd; une assez : grande^attention- i 1 -influence que la 
lunery^ a reconnaitre que la 

i-preUBipJh^oiiv^attra^ agit fortement sur les 

mai^es : V(! pn n'e. doit pas craindre d'affirmer que rat- 
mosph^;e. est spumise a une action semblable. Ge 

; qu!ii dans les basses terres 

'xleb'Ktdgion^^ intertropicales , un observateur attentif 
de Ja hatirfe est frai)p6 du pouvoir que la lune exerce 
sur ies-saisonS:-aussi bien que sur le regne animal et 
sur le vdgetal. A Ddmdrara, il y a chaque annde treize 
printemps et treize automnes; car il est constate* que 
la s6ve des arbres y monte aux brandies et redescend 
aux racines treize fois alternativement. 

Le vallaba^ arbre- rdsineux . assess commun dans 
les bois do Ddrndrara , et qui ressemble k l-aoajou,, 
fournit un exemple tresrcurieux en ce genre. Si on 
le coupe la huit, quelques jours avant la nouyeile 
lune, son bois est excellent jiour les charpentes et 
toute espece de constructions, et la durete 1 , en. est 
telle qu- on- ne peut le , fendre .qu'avec beau coup de 
peine, et encore iridgalement. Abattez-le pen clan t la 
pleine lune, vous le partagez en une infinite* de plan- 
ches aussi minces etaussi droites qu'il S^ous plait avec 
la plus grande facilile* ; mais alors il ne vaut rich pour 
les constructions et;se deteriore bient6t. Faites des 
pieuxavec des bambous de la grosseur du bras ; si 
vous les avez coupds h la nouvelle lune, ils dureront 
dix a douze amides ; niais si c'est pendant qu'elle dtait 
dans son plein, ils seront pourris en moins de deux 
ans; 

Les efTets de la lune sur la vie animate sont prouves 
aussi par un grand nombre d'exemples. On a yu en 
Afrique des animaux nouveau-nes pdrir en quelques 
h cures aupres de leur mere pour_6tre resles exposes 
aux rayons de la pleine lune. S'ils en sont frappes, 
les poissons fraichement pechds se corrompent , et la 
viande ne se peut plus conserver, m6me au moyen 
du sel. 

Le marinier qui dort sans precaution la nuit sur 
le til lac., la face tournde vers la lune ,• est atteint. de 
nyctalopie ou cdcile nocturne, et quelquefois sa t6le 
enfle d'une maniere prodigieuse. Les paroxysmes des 
fous redoublent d'une maniere effrayanle a la nou- 
velle et a la pleine lune; les frissons humides de la 
ficvre intermittenle se font sentir au lever de cet 
astre, dont la douce lueur semble a peine edleurer 
la terre. Mais , qu'on ne s'y mepreniic pas, ses effets 
: sont puissants, et, parmi les agents qui regnent sur 
l'atmosphere, on peut affirmer quelle ne tienl pas : le 
dernier rang. 

{Martin's history of the British colonies.) 

27. 
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balle ou d'un coup de lance, on pensait qu'il 
pouvaiL mourir une seconde fois," mais qu'expose 
aux rayons de la June il reprenait ses forces el 
poUvait sucer de nouveau les vivahts. 

Lundi. En Russie , le lundi passe pour tin jour 
maUte'ureux. Parmi le peuple et les personnes 
superstitieuses, la repugnance a entreprendre ce 
jour-la quel que chose , surtout un voyage, est si 
universale que le petit nprnbre des gens qui ne 



la partagent pas s'y soumet par egard pour PopU 
riion'publique. 

Lure (Guillaume), docteur en theologie, qui 
fut coiidamne 'comme sorrier, a Poitiers, en 1453, 
con vain cui par son propre aveu , par temoins, et 
pour avoir ete trouve saisi d'un pacte fait avec 
le Stable, par lequel il renon<jait a Dieu et se 
donnait a icelui diable 4 . J 

Luricaunes, lutins pygmees de la race des 




fees. On les appelle en Irlande; luricaunes el 
cluricaunes, lurigadaunes a Tipperari, logherys 
dans roister. lis connaissent les tresors caches. 

Luridan, puissant esprit; de Pair eii Norvege 
et en Laponie. Vo\j. Harold. 

Lusignan. On pretend que la maison de Lu- 
signan descend en ligne directe de Melusine. 
J/oy* M6lusiise. 

Lusmore* Les Irlandais donnent ce nom a la 
digitalis purpurea, qu'ils appellent aussi plus 
communement bonnet de fie, a cause de la res- 
semblance supposee de ses clochettes avec cette 
partie de Phabillement des fees. On pretend 
qu'elle salue les etres surnaturels en pliant de- 
vant eux sa longue tige , en signe de reconnais- 
sance 4 . 

Luther (Martin), le plus fameux novateur re- 
ligieuxdu seizieme siecle , \\& en 1484 en Saxe, 
mort en 15^6. 11 dut son education a la cbarite 
des moines et entra chez les auguslins d'Erfurt. 
Deventi professeur de tbeologie, il s'irrita de ne 
pas etre le Judas des indulgences, e'est-a-dire de 
n'en pas tenir la bourse; il ecrivit centre le Pape 
et precha con Ire l'£glise romaine. Devenu epris 
de Catherine Bore, religieuse, il Penleva de son' 
couvent avec huit autres soeurs, se hata de 
Pepouser et publia un ecrit 011 il comparait ce 
rapt a celui que Jdsus-Ghrist fit, le jour de la 
Passion, lorsqu'il arracha les amesde la tyrannic 
de Satan 

1 M. Dufau j Contes iflandais. 



Nous ne ppuvons ici faire sa vie 2 , mais sa 
mort nous revienfc. Ses. ennemis ont assure que 
le diable Payait etrangle ; d'autres qu'il mounit 
subitement en allant a la garde-robe , comme 
Arius, apres avoir trop soupe ; que , son tombeau 
ayant ete puvert le lendemain de son enlerre- 
ment, bnn'y avait pu trouver son corps., et qu'il 
en etait sorti uhe odeur de soufre insupportable. 
— Georges Lapoire le dit fils d'un demon et d'uue 
sorciere. 

A la mort de Lutber, disent les relations rc- 
pandues chez ses contemporains , les demons en 
deuil, habilles en corbeaiix , vinrent chercbercel 
ami de Penfer. lis assisterent invisiblement aux 
funerailles ; et Thyra?us ajoute qu'ils Pemporle- 
rent ensuite loin de ce monde, ou il ne devait 
que passer. — On conte encore que le jourde sa 
mort tons les demons qui se trouyaient en une 
certaine ville de Brabant (a Malines) sorlirentdes 
corps qu'ils possedaient et y revinrent le lende- 
main; et comme on leurdemandaitouilsavaicnt 
passe la journee precedente , ils repondirent que, 
par Pordre de leur prince, ils s'etaierit rendus a 
1'enlerrement de Luther. Le valet de Luther, qui 
Passislait a sa mort, declara, ce qui est tres- 
singulier, en conformite de ceci, qu'ayant mis la 
Lete a la fenetre pour prendre Pair au moment 
du trepas de son maitre, it avait vu plusieurs 

1 Delancre, Incomtance des dthnons, t. VI 3 p. ^ 

2 On Irouvcra cette vie de Luther dans les Legemes 
infernaks. 
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esprits horribles qui dansaient autour de la mai- 
son, et ensuite des corbeaux maigres qui accom- 
pagnerent le corps en croassant jusqu'a Wit- 
temberg. . . . 

La dispute de Luther avec le diable a fait beau- 
coup de bruit. Un religieux vint un jour frapper 
rndement a sa porte , en. demandant a lui parler. 
Le renegat ouvre; le preiendu moine regarde un 
moment le reformateur et lui dit : ^ — 3*ai d6eou- 
vert dans vos opinions cerlaines erreurs papis- 
tiqaes sur lesquelles je voudrais conferer avec 
voiis. — Parlez, repond Luther. L'inconnu pro- 
posa d'abord quelques discussions assez simples , 
que Luther resolut aisement. Mais chaque quesr 
tion nouvelle etait plus difficile que la, prece- 
dent, et le .moine suppose exposa bientot des 



syllogismes tres-embarrassants. Luther, offensfi , 
lui dit brusquement : Vos questions sont trop 
embrouillees ; j'ai pour le moment autre chose a 
faire quede vous repdndre. Gependant il se le- 
vait pour argumenter encore, torsqu'il remarqua 
que le religreux avait le pied feiidu et les mains 
armees de griffes. ■ — N'es-tu pas, lui dit-il, celui 
dont la naissance du Christ a du briser la tete? 

Etle diable, qui s'attendait avec son ami a un 
combat d'esprit et nun a uti assaiit (Finjures, 
reQUt dans la figure l'encrier de Luther, qui etait 
de ; plomb? : il dut en rire a pleine gorge. On 
montre encore sur la niuraille * a %Vi ttemberg 
les eclaboussures de 1- en ere* On trouve ce fait 
rapporle , avec quelque difference de details,- 
dans le livre de Luther lui-meme surlamesse 




Luther. 



privde, sous le titre de Conference de Luther avec 
k (liable*. II conte que, s'6tant 6veille un jour, 
vers minuit, Satan disputa avec lui, PiSclaira sur 
les erreurs du Catholicisme et l'engagea a se 
s6parer du Pape. G'est donner a sa secle une 
Assez triste origine. L'abbd Cordemoy pense, 
avec beaucoup d'apparence de raison , que cer- 
tains critiques ont tort de pretendre que cette 
piece n'est pas de Luther. II est constant qu'il 
elait tres-visionnaire ; ML Michelet l'a reconnu 
positivement, ce qui doit suflire aux incredules; 
pour les croyants, il 6Lait tr£s en dtat de voir le 
diable. II est meme possible que la bravade de 
1'encrier soit une yanterie. 

i Colloquium Luther urn inter et diabolum, ah ipso 
Liithcro conscriptum , in ejus libro de,Missa..qm- 
wta, etc. 



Lutins. Les lutins sont du nombre dosdtSmons 
qui ont plus de malice que de m<Scbancet6. Ilsse 
plaisent a tourmenter les gens et se contentent 
de faire plus de peur que de mal. Cardan parlo 
d'un de ses amis qui, couchant dans une chambre 
que hantaient les lutins, sentit une main froide 
et molle comme du coton passer sur son cou et 
son visage, et chercher a lui ouvrir la bouche. 
II se garda bien de bailler; mais, s'6v.eillant en 
sursaut , : il entendit de grands Eclats, de rire sans 
jien vbir autour de lui. Leloyer'racohte que de 
son lemps il y avait de mauvais garnements qui 
faisaient leurs sabbats dans les cirnetiSres pour 
dtablir leur reputation et se faire craindre, et 
que, quand ils y etaient parvenus, ils allaieht 
dans les maisons buffeter le bon Vin, ; . ; 

1 Meliinchthon , De examin* thcolog. operum, t." I, 
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Les lutins. s'appelaient ainsi parce qu'ils pre- * 
naient quelquefois plaisir a lutter avec les hom- 
ines. 11 y en avait un a Therm esse qui se battait 
avec tous cqux qui arrivaient dans cette ville.Au 
reste-, disent.les bons legendaires, les lutins ne 
jp'ettent ni duret£ ni violence dans leurs jeux„.. 
Foy* Elfes, etc. 

. Lutschin. Au pied de Lutschin, rocher gigan- 
tesque de la Suisse coule un torrent ou se noya 
un fratricide en voulant laver son poignard en- 
sanglante*. La nuit, a Theure ou le meurtre fut 
cqmniis,, on. entend, encore pr.es.du torrent des 
Boupirs et xomme le rale : (Tun homme qui se 
meurt, Qn.se dit aussi que fame du meurtrier 
.rode, dans les environs, cherchant „un repos 
qu'elle ne-peut trouver i; . 

Iiutteurs, demons qui ahnent la lutte et les 
petits jeux de mains. C'est de leur nom qu'on a 
nommg les lutins. ■ ■ ^ y r - 

Luxembourg (Francois de Monti^qre^ 
marechal de France, ne en 1628, mort:;enl695. 
On l'accusa de s'etre donne au diable^; ;Un de ses 
gens, nomme Bonard, voulant retroiiver des? pa- 
piers qui <3taient egares , s'adressa a un certain 
Lesage pour les retrouver. Ge Lesage etait un 
bomme derange, qui se m&lait de sorcellerie et 
de divination/ II lui ordonna d 5 alter r visiter, les 
<5glises, de reciter des psaLunes;;;Boflard se. so li- 
mit a tout ce qu'on exigeait de, jBi^ pt; les papier s 
ne se retrouv^rent pas*-V0j^f^ 
Dupin, les retenait .ty^r^ 
Lesage, fit une conju^oii:.au OQ^oliSmardchal 
de Luxembourg; la D.up% Q^Mhcli l : ri en . Desesr 
p6r6, Bonard fit sigpe.r un p'^Cte au marechal qui 
se -donnait au diable« A la suite de ces menees , 
la Dupin fut trouvee assassinSe, On en accusa le 
manSchal, Le pacte fut produit au proces. Lesage 
ddposa que le marechal s'&ait adresse au (liable 
et a lui pour faire mourir la Dupin. Les assassins 
de cette fille avouerent qu'ils l'avaient decoupee 
en quartiers et jetde dans la riviere par les ordres 
du mardchal. La cour des pairs devait le juger ; 
mais on mit de la negligence a instruire son pro- 
cfes ; enfin on 'lui ct>nfronla Lesage et un autre 
sorcier, nomm6 Davaux, avec lesquels on l'ac- 
cusa d'avoir fait des sortileges pour faire mourir' 
plus d'une personnel — Parmi les imputations 
horribles qui faisaient la base du procfes, Lesage 
* dit que le marechal avait fait uii pacte. avec le 
diable, pour pouvoir allier un de ses lils avec la 
famille. de Louvbis. Le procfes dura quatorze 
mois. II n'y eut de jugement ni pour nf centre. 
La Vbisin , la Vigoureux et Lesage, compromis 
dans ces crimes, furent brides a la GreVe, Le 
mardchal de Luxembourg fut 61argi, passa quel- 
ques jours a la campagne, puis revint a la cour 
et reprit ses fonctions de .capita£y§> 4$?. g^cjgg*.;.^ 
Luxembourg (la ttiiardchalp de), Madame la. 
tnareclittleide ;; ^^ aVait pour valet de 

cjiambre un yieillard qui la 3@rvait depuis long- 



lemps, et auquei elle etait attachee. Ge vieillard 
tpmba tout a coup dangereusement rnalade. La 
marechale etait dans Tinquietude. Elle ne cessait 
d'envoyer demander des nouvelles de cet homme, 
et souvent allait elle-meme en savoir. Se porlam 
tres-bien , elle s'eveille au milieu de la niiit avec 
une agita lion singuliere ;; elle; veut sonner pour 
demander ce que fait son valet de chambre ; elle 
ouvre les rideaux de son lit; a l , instant > l'miagi- 
nation fortement frappee, elle .croit apercevoir 
dans son apparteiiient uh fantdme convert d'un 
linceul blanc ; elle croit entendre .ces paroles : 
Ne vous inquietez point: : de moi, je ne suis 
plus de' ce monde, et avant la Pentecote yous 
viendre5: me rejoindre, « La fievre s'empnra 
d'elle ; elle fut bientot a toute extremity. Ge qui 
contribua le plus a augmenter sa terreur, c'est 
qu'a T l'4nstant meme oil elle fut frappee de celte 
^'yiSiQti^tipmme en question venait effectivemenl: 
cV^xpir^r/ La marechale a cependant survecu a 
la pr^ciiction du fantome imaginaire, et cette re- 
siirredtipn fait furieusement de tort aux specLres 

pouryiQs' c^ oses ^ e l'avenir 1 . » 

Lyiianthropie , transformation d'un homme 
en;loiij). ! , ; ,Lelycanthrope s^ppelle communement 
loup-garpUv,<fc(>y. Loups-garous, 
: /-Ejcaoii/4fe.46 Phorenee, roi ^Arcadie, a 
laquelle U d()nna- le nom de Lycaonie. 11 batiLsur 
les montQgti^^ la plus an- 

cieiine #f|oii^ et y eleva un autel a 

Jupiter LyQ^usv. auquei il commenga a sacrifier 
des vicUtii^s Immaines. ; II faisait mourir, pour 
les manger, tous jes Strangers qui passaient dans 
ses fitats, Jupiter etant alle loger chez lui, Ly- 
caon se prepara a oLer la vie a son hote pendant 
qu'il serai t endormi ; mais auparavant il voulul 
s'assurer si ce n'etait pas un dieu et lui fit ser- 
vir a souper les membres d'un de ses holes, 
d'autres disent d'un esclave. Un'feu vengeur, 
allume par Tordre de Jupiter, consuma bienlot 
le palais, et Lycaon fut change en loup. G'esl le 
plus ancien loup-garou. 

Suivant quelques traditions, il reprenail la 
■figure d'homme au bout de dix ans, si, dans ces 
dix ans, il s*etait abstenu de chair humaine. 

Lycas, i&mon de "TliSmfese V cliasse par le 
champion Euthymius, et qui fut en grande re- 
nomm6e chez les Grecs, II etait tres-noir, avail 
le visage et toutle corps hi'deux, et porlaitune 
peau de loup pour vetement 2 . 

Lychnomancie) divination qui se faisait par 
rinspection de la llamme d'une lampe; il en reste 
quelques traces. Lorsqu'une dtincelle se delachc 
de la mfeche, elle annonce une nouvelle et la di- 
rection de cette nouvelle.. Voy< Lampadomancie. 

Lynx. Les anciens disent des merveilles da 
lynx-. Non-seulement ils lui atlribuent la faculle 

'*! Histoire des* fevemiits- ou prelendus ids, t.I) 

p. m. ■ :vr: ^ 

2 Leloyer, Histoire des spectres ? p. 498, , 
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de voir a trayers les murs, mais encore la verlu 
de produire des pierres precieuses, Pline raconte 




yns. 



serieusement que -les filets de son urine se trans- 
formed en ambre, en rubis et en escarboucles. 



Mais il ajoule que, par un sentiment de jalousie, 
cet animal avare a soin de nous derober ces 
rich esses en couvr ant de terre ses prdcieuses 
evacuations. Sans cela .nous aurions pour rien 
l'ambre:, les rubis. et, les. escarboucles 4 . - : , 

Lysimachie , plante ainsi. nominee parce que i 
posee sur le joug auquel les boeufs et autres ani- 
maux etaient atteles, elle avait la vertu . de les 
empeicher de se battre. 

Lysimaque, devin dont parte P6m6trius de 
Phalere daiis son liyre de Socrate. ,11 gagnait sa 
vie. -a interpreter des songes.au moyen de cer- 
taines tables, astrologiques, II se tenait aupr&s du 
temple de Bacchus 2 . 
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Ma,, nom japonais de 1' esprit malin; on le 
donne au renard, qui cause xle, grands ravages 
ail Japon-, ou des sectaires n'admettent . qu 5 une 
espece de demons, qui sont les ames. des mer- 
chants, lesquelles, apres la mort, sont unique- 
men L destinies a animer les renards. 

Mab. G'est en Irlande la reine des f6es , appe- 
]de aussi Titania. 

Maberthe. On lit dans YHisioire des possddds 
dcFlandve, tome page 275, qu'il y avait,. en 
quelque royaume de TEurope, line jeune fille 
nominee Maberthe, menant une vie qui semblatt 
celeste ; qu'elle fut regue en pitie dans la maison 
du seigneur de Swert, Tin 1618. Elle se faisait 
passer pour sainte et se vantait que son Dieu lui 
parkiit souvent. Mais elle refusa de conf^rer de 
ces merveilles avec un eveque, ce qui parut sus- 
pect; et commie on disait qu'un jour le diable 
l'avait prise par la main et s'etait promene avec 
elle, le seigneur de : Swert insista pour qu'elle en 
parlal audit eveque, ce qu'enfin elle accorda. 
Apres la conference , qui embarrassa tout le 
monde sans rien dclaircir, elle s'en alia de la 
maison en disant : « S'ils savaient que je sais ce 
que je sais , ils diraient que je suis une sorciere. » 
On finit par decouvrir de grandes abominations 
dans cette fille. Mais elle dtait efTrontee ; et lors- 
qu'on lui parlait de se convertir, elle repondait ; 
« J'y penserai ; il y a vingt-quatre heures au 
jour. » On croit qu'elle finit par etre brulde. 

Mac-Allan (Fanny). Voy. Gehcueil. 

Mac-Alzean (Euphdmie), accusee de sorcclle- 
rie parce qu'elle etait catholique. Voy. Jacques I cr . 

Mac-Carthy, Les ldgendes irlandaises racon- 
lent l'histoire d'un certain Charles Mac-Carthy 
qui, apres une jeunesse ires-dissipee, mourut un 
jour et ressuscita au moment ou on allait Tenle- 
Y er pour le cimetiere. II raconta des details cu- 



rieux sur r autre rnonde. fitait-ce une l&hargie 
avec reve ou une grace speciale? G'est ce que 
nous ne decidons pas. 

Mac-Donald (Archibald)., : voyant cdtebre. II 
voyait a dix lieues un nomine qui passait,, et le 
decrivait ayec; toutes les singularites qui ,pou- 
vaieht le faire reconnaitre.V 

MaGha-Halla pu Messa-Hala, astrologue 
arabe du huiti&me sifeele de notre 6re. On a de 
lui plusieurs ouvragesdont on trouve la lisle dans 
Casiri. Les principaux ont et6 traduits en latin ; 
1° Un Traild des elements et des ckqses cdlesies; 
2° un autre., De la revolution des anndes d\v monde; 
3° un troisifeme, D.e la signification, des plants 
2)our les nativitds, Nuremberg, 15/|9. La biblio- 
theque Bodleienne a parmi ses rnanuscrits une 
traduction hebraique de ses Problemes asirolo- 
gigues, faite par AbenrEzra. ... . 
. Machines. Des savants pnt produit par la md- 
canique des machines compliquees ou de bonnes 
gens ont vu de la.magie, parce qu'ils ne savaient 
pas. Voy. Albert le Grand* ' 

Descartes avait fait, dit-on, avec beaucoup 
dMndustrie, une machine automate pour prou- 
ver demonstrativement que les b6tes n'ont point 
d'ame, et que ce ne sont que des machines bien 
composees qui se remuent a Toccasion des corps 
etrangers qui les frappent et leur communiquent 
une partie de leur mouvement. . Ce philosophe 
ayant mis cette machine sur un vaisseau, le ca- 
pitaine eut la curiositd d'ouvrir la caisse dans 
laquelle elle dtait enfermee ; surpris des mouve- 
menls qu'il remarqua dans cette machine, qui 
agissait comme si elle eut et<5 animee, il la jeta 



1 M. Salgues, Des erreursj ctc M U II , p. 40b, 

2 Philarque , Vie d'Arislolc, § 66. 

3 Cite, a propos de la seconde vue, dans le t. 
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dans la mer, croyant que c'etait le diable. Au 
reste, la raison que donnait Descartes pour eta- 
blir-que les betes n'ont point d'ames, c'est qu'elles 
sont a jamais incapables de progres, Ce qui est 
prouve depuis le commencement du monde. 

Machlyes, peuple fabuleux d'Afrique, que 
Pline pretend avoir eu les deux sexes et deux ma- . 
melius, la droite semblable a celle d'un homrne, 
et la gauche a celle d'une femme, 

Mac-jntos. Voy. Cei\cuetl, 

: Macreuses , oiseaux de la famille des canards , 
qui sont tres-communs sur les cotes d* Angleterre , 
d'ficosse et d ? Irlande, lis out eie le sujet de bien 
des contes. Plusieurs auleurs ont assure que ces 
oiseaux sont produits sans o&ufs : les uns les font 
venir des coquilles qui se trouvent dans la mer ; 
d'autres ont avance qu'il y a des arbres sem- 
blables a des saules, dont le fruit se change en 
macreuses, et que les feuiiles de ces arbres qui 
tombent sur la terre produisent des oiseaux , pen- 
dant que celles qui tombent dans Peau deviennent 
des poissons. II estsurprenant, dit-le P. Lebrun, 
que ces pauvret^s aient die si souvenUrepetees, 
quoique divers auteurs aient remarque et assure 
que les macreuses etaient engendrees de la meme 
maniere que les autres oiseaux. Albert le Grand 
I'avait d&lard en termes precis; et depuis, un 
voyageur a trouve, au nord de Pfieosse, de 
grandes troupes de macreuses et les oeufs qu'elles 
devaient couver, dont il mangea.. 

<t 11 n'y a pas longtemps qu'un journal de Nor- 
mandie nous racontait s^rieusement, dit M. Sal- 
guesS qu'on venait de pScher, sur les cotes de 
Granville, un m&t de vaisseau qui dormait depuis 
plus de vingt ans sous les eaux ; que Pon fut fort 
6tonn6 de le trouver enveioppe d'une espece de 
poisson fort singulier, que les Normands nomment 
bernacle ou bernache. Or, ce bernache ou ber- 
nacle est un long boyau rempli d'eau jaunatre, 
au bout duquel se trouve line coquille qui ren- 
ferme un oiseau, lequel produit une macreuse, 
Cette absurde nouvelle se r^pandit, et les Pari- 
sians, ajoute M. Salgues, furent bien e tonnes 
d'apprendre qu'il y avait des oies qui naissaient 
an bout d'un boyau, dans une petite coquille. » 

Johnston , dans sa Taumatographie naturellc, 
rapporte que les macreuses se forment dans le 
bois pourri ; que le bois pourri se change en ver 
et le ver en oiseau... Hector deBoece est Phomme 
dont Pautorite lui parait la plus imposante. Or, ce 
savanfyrapporle qu'en 1490 on pecha sur les cotes 
d'ficqsse une piece de bois pourri ; qu'on Pouvrit 
en la presence du seigneur du lieu, et qu'on y 
trouva une quantity 6norme de vers; mais ce qui 
surprit singuliferement l'honorable baronnet et les 
spectateurs, c'est que plusieurs de ces vers com- 
mengaient a prendre la forme d'oiseau, que les 
uns avaient des plumes, et que les autres dlaient 

" 1 Des erreurs et des prejuges , t. I, p. 448. 



encore tout rouges. Ce phenomene parut si eton- 
nant, que Ton deposa la piece de bois dans 
Peglise voisine, ou elle fut conservee. Boece 
ajoute a ce conte,, et pour le faire tenir debout 
qu'il fut lui -meme temoin d'un prodige sem- 
blable ; que le ministre d'une paroisse voisine 
des bords. de la mer ayant peche une grande 
quanlite d'algues et de roseaux, il apergut a 
Pextremite de leurs racines des coquillages sin- 
guliers, qu'il les ouvrit et y trouva au lieu de 
poissons des oiseaux. L'auteur assure que le pas- 
teur lui fit part de cette merveille , et il repete 
qu'il Tut lui^meme temoin de la v^rite du fait..,, 
. Mac - Rodor, medecin ecossais; dont void 
l'ayenture : <c En Pannee 1574 > un riomme Trois- 
Rieux s J obligea envers un medecin ecossais, 
nomme Mac-Rodor (tous deux habitants de Bor- 
deaux), de lui servir de demon apres sa mort; 
c'est-a-dire que son esprit viendrait lui obeir en 
toutes choses et lui faire connaitre ce qui elait 
cache aux hommes. Pour parvenir a ces fins, ils 
signerent un pacte en lettres de sang sur un par- 
chemin vierge. — Ce Mac-Rodor etait: regartle 
comme soreier .et magicien; il eufc une. fin mise- 
rable, ainsi que toute sa famille. On surprit chez 
liii P obligation que nous, venons de mentionner, 
avec une platine de.cuivre ronde , de mediocre 
grandeur, sur laquelle etaient gravfe les sept 
noms de Dieu, sept anges, sept planetes et plu- 
sieurs autres figures, caractfcres, lignes, points, 
tous inconnus*. )> 

Maczocha , gouffre celfebre en Pologne par 
Paventure d'un condamne qui, jete la du temps 
des hussites, en fut tire par un monstrueux dra- 
gon, sur le dos duquel il se glissa. Foy. Oblisslik. 

Madeleine de la Croix, religieuse de Gor- 
doue, qui mena mauvaise vie au seizieme siacle, 
se disant sorciere et se vantant d'avoir ponr 
familier un ddmom Frangois de Torre-Blanca ra- 
conte qu*elle avait h volonte des roses en hiver, 
de la neige dans le mois d'aout, et .qu'elle pas- 
sait a travers les murs, qui s*ouvraient devant 
elle. Elle fut arrfitee par Pinquisition ; mais ayant 
tout confesse, elle fut admise a penitence; car 
les inquisiteurs iVont jamais eu la ferocite que 
leur pretent certains livres ultra-men£eurs. 

Magares, sorciers de Mingrelie, fort redoutes 
des gens du pays , parce qu'ils nouaient Paiguil- 
letle. Aussi la ceremonie du mariage } en ce pays, 
se faisait toujours en secret, et sans qii'on en 
sut le jour, de peur que ces pretendus sorciers 
ne jetassent quelques sortileges facheux sur les 
epoux. Po\j. Ligatures. 

Mages, sectateurs de Zoroastre, adorateurs 
du feu et grands magiciens. C'est d'eux, clisent 
les dtSmonomanes, que la magie ou science des 
mages tire son nom. lis pr^chaient la mckempsy- 
cose astronomique ; e'est-a-dire que, selon leur 

1 Delancre, TabU de Vinconstame des demons, etc, 
liv. II, p. 474, 
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doctrine, les ames, au sortir de ce monde, al- 
laient habiter successivement toules les planetes 
avant de revenir sur la terre. 

Magie et Magiciens. La magie est Tart de 
produire dans la nature des choses au-dessus 'du_ 
pouvoir des hommes, par le secours des demons, 
ou en employ ant certaines ceremonies que la re- 
ligion interdit. Gelui qui exerce cet art est appele 
magicien. On distingue la "magie noire , la magie 
naLurelle, la cwlestialis, qui est l'aslrologie judi- 
ciaire, et la cwremonialis. Cette derniefe consiste 
dans revocation des demons, en consequence 
d'un pacte fennel ou tacite fait avec les puis- 
sances infernales, Ses diverses branches sont la 
cabale, l'enchantement, le sortilege , revocation 
des morts et des esprits malfaisants, la decou- 
verle des tresors caches et des plus .grands se- . 
crets , la divination le don de prophetie, celui : 
de guerir par\ des termes magiques et par des 
pratiques mysterieuses les maladies les plus opl- 
niatres , de preserver de lous: maux, de to us 
dangers, au inoyen d'amulettes, de talismans; la : 
frequentation du sabbat, etc. 1 . 

La magie naturelle, selon les demonographes , 
est Tart de connaitre l'avenir et de produire des 
effets merveilleux par des moyens naturels, mais 
au-dessus de la portee du commun; des hommes. 
La magie artificielle est Tart de fasciner les yeux 
eld'etonner les spectateurs,ou par des automates, 
ou par des escamotages, ou par des tours de 
physique* La magie blanche est Tart de faire des 
operations surprenantes par Invocation des bons 
anges, ou simplement par adresse et sans" aucune 
evocation* Dans le premier cas, on pnHend que 
Salomon en est Piriventeur ;. dans le second , la 
magie blanche est la mGme chose que la magie 
naLurelle, confondiie avec la magie artificielle. 
La magie noire ou diabolique , enseignde par le 

1 « Je nc sais si je dois vous dire que Ton compte 
(Tordinaire six especes principal es de magie : la ne- 
cromancie, la pyromancie, l'adromancie, 1'hydro- 
mancie, la gdomancie et la chiromancie. Mais peut- 
&re ne serez-vons pas f&che que j 'observe que ces 
diverges especes de divination etaient bien sacrees en 
substance, quand les lois les autorisaierit comme au- 
|ont de mysleres, mais qu'elles etaient abominables 
lorsque d'autres que le college des p litres s'en m6- 
laient; parce que l'on s'imaginait qu'il n'y avait 
Que les prctres qui eussent le droit, en vertu des 
lois, de consul ter les bons ddmons; et que, par con- 
sequent, les magiciens, qui n'dtaient que des per- 
sonnes particuliercs sans vocation , n'agissaient que 
par illusion, ou tout au plus par le commerce des 
mauvais demons, qui ne demandaient pas mioux que 
de donner par leur ministere des marques de leur 
malignity, 

» C'estpourquoi les paions, qui avaient en horreur 
leseul nom de magie, donnerent a leurs mysleres 
celui de divination, et afrn d'y metlre une difference 
plus rdelle , ils en changerent, autant qu'ils le pu- 
renl, les divers sujets, et en augmenterent les es- 
peces. » 

(Binet, Traite historique des dieux et des ddmons 
du paganisme, lettre troisieme.) 



diable, et praLiquee sous son influence, est Tart 
de commercer avec les demons, en consequence 
d'un pacte fait avec eux , et de se servir de leur 
ministere pour operer des effets au-dessus de la 
nature, C'est de cette magie que sont accuses 
ceux qu'on appelle proprement magiciens, Cham 
eri a ele, dit-on, l'inventeur ou plutot le conser- 
vateur ; car Dieu n'envoya le deluge, disent les 
demonomanes, que pour .nettoysr la terre des 
magiciens et des sorciers qui la souillaient. Cham 
eriseigna la magie et la sorcellerie a son his Mis- 
raim, qui, pour les grandes merveilles qu'il 
faisait, fut appele Zorbastre, On a dit qu'il avait 
compose cent mille vers sur ce sujet, et qu'il fut 
emporte par le diable en presence de ses dis- 
ciples. - : .. - 

En fait , la magie existe ; et l'figlise n'a pu se 
tromper en la consideranf comme une aposlasie 
et un enrolement dans les phalanges de: Satan. 
II n?est pas necessaire d'etablir ici la v6rite. des 
faits rapportes dans TEcriture saintesur la magie 
et les magiciens. Us ne sont coritestes que par la 
mauvaise foi des incredules qui ont leur parti 
pris de nier. Mais tous les peuples ont reconnu 
1 existence de Ik magie ; et les plus forts des esprits 
forts ne la nieront pas, s'ils ont vu quelques-unes 
des merveilles du magndtisme. Nous ne parlons 
ici que des faits et non.de la maniere de les in- 
terpreter; Disons toutefois qu*on a attribue a cet 
art noir bien des accidents qui n'en ont pas ele 
les produiLs. II est constant que les ecrivains des 
siecles passes ont en to ur^ les histoires de faits 
magiques d'une cr<5dulit6 trop etendue. La ma- 
gie, disent-ils, donne a ceux qui la possfedent 
une puissance a laquelle rien ne peut r^sister : 
d'un coup de baguette, .d'un mot, d'un signe, ils 
bouleversent les Elements, changent 1'ordre im- 
muable de la nature, livrent le monde aux puis- 
sances infernales, dechainent les Lempeles, les 
vents et les orages; en un mot, fonL le froid et 
le chaud. Les magiciens et sorciers, dit Vecker, 
sont portes par l'air d'un tr^s-leger mouvement, 
vont ou ils veulent, et cheminent sur les eaux, 
comme Oddon le pirate, lequel voltigeait qa et 
la en haute mer, sans esquif ninavire 

On conte qu'un magicien coupa la tete d'un 
valet en presence de plusieurs personnes qu'il 
voulait divertir ; toutefois il coupait cette tete 
avec le dessein de la remettre; mais pendant 
qu'il se disposait h la r^tablir, il vit tin autre ma- 
gicien qui s'obstinait a le contre-carrer, quelque 
priere qu'il lui adressat; il fit naitre tout d'un 
coup un lis sur une table, et en ayant abattu la 
tete, son ennemi tomba par teiTe sans tete et 
sans vie. Puis il retablit celle du valet et s'en- 
fuiL Ce sont la des contes. Or, ces contes sur 
l'histoire la chargent sans l'an<5antir. 

Un autre magicien, en 128/j, ddlivra la ville 
d'Hameln des rats innombrables qui l'infeslaient ; 
il opera cette merveille au moyen d'une flute en- 



MAG _ 426 — ' MAG 

chantee dont les sons alliraient invinciblement I tissent quatre rues; attends debout et en silence 
les rats. Mais, apres ce service rendu, les magis- 1 ce que le hasard t'amenera. Tu n'y seras pas 

longtemps sans voir passer plusieurs personnages, 



trals d'Hameln refuserent au magicien le prix 
convenu. 11 s'en v.engea, an moyen d'une autre 
flute qui, par 'ses vibrations, entraina tous les 
enfants de la ville. On ne les revit plus; et des 
documents etablissent qu'ils furent : transports 
en Transylvania Des monuments appuient ce 
trait d'histoire 1 , dont Gustave Nieritz a fait un 
conte de fantaisie \ . ■■■ - 

: Mouchemberg , dans la suite de I'Argenis > 
va plus loin. IL raconte les aventures bizarres du 
magicien Lexilis. Ce magicien ayant ete mis en 
prison par ordr.edu souverain de Tunis (le fait 
a eu lieu quelque temps avant la splendeur de 
Rome) , il arriva. dans ces entrefaites une chose 
etrange au Ills du ^geolier de la prison. ou Lexilis 
etait detenu. Ce jeune homme venait de se ma- 
rier, et les parents celebraient les noces hors de 
la ville. Le soir ven d , on joua au ballon, Pour 
avoiria mam plus libre , le jeune marie ota de 
son doigt l'anneau nuptial ; il le mit au doigt d'une 
statue qui etait pres de IL Apres avoir bien joue, 
il retourne vers la statue pour reprendre son 
anneau ; mais la main s'etait fermee, et il lui fut 
impossible de le retirer. Ce faitse retrouve dans 
plusieurs legendes du moyeri age. Le jeune homme 
ne dit rien d'un lei prodige ; * mais quand tout le 
monde fut rentrd dans la ville, ilrevintseul de- 
vant la statue, trouya la main ouverte et 6tendue 
comme auparavant, toutefois sans la bague qu'il 
y avait laissee, Ce second <5v6nement lejeLa dans 
une grande surprise; 11 n'en alia pas moins re- 
joindre sa famille. Mais il voulut inutilement se 
rapprocher de sa femme. Un corps solide se pla- 
gail cdntinuellement devant lui. « C*est moi que 
tu d'ois embrasser , lui dit-on enfm, puisque tu 
m'as: epoustfe aujourd'hui : je suis la statue au 
doigt de laquelle tu as mis ton anneau. » Le jeune 
<$poux effraye revdla la chose a ses parents. Son 
pere lui conseilla d'aller trouver Lexilis dans son 
cachot; il hii en -remit la clef. 1 L6, jeune homme 
s'y rendit et trouva le magicien endormi sur la 
Lable. Apres avoir attendu longtemps-qu'il s'e- 
veillat/il le Lira doucement par le pied : le pied 
avec la jambe lui demeura dans les mains... 
Lexilis, s'dveillant alors, poussa un cri : la porte 
du cachot se referma d'elle-meme. Le marie 
tremblant se jela aux genoux du magicien , lui 
demanda pardon de sa maladresse el implora son 
assistance. Le magicien promit cle le debarrasser 
de la statue, moyennant qu'on le mit en liberie. 
Le marche fait, il rajusta sa jambe a sa place et 
sortit. Quand il fut libre, Lexilis ecrivit une leltre 
qu'il donna au jeune homme : « Va-t'en a mi- 
nuit, lui dit-il, dans le carrefour voisin ou abou- 

1 Yoycz cclte curieuse tradition dans les Legendes 
des Commandemenis de Dieu. 

2 Le sifflet magique, LraduiL de Tallcmand en fran- 
cais, par J. B. J. Cliampagnac. \ vol. in-<12. 



chevaliers, pietons, gentilshommes : les uns ar- 
mes, les autres sans amies; les uns tristes, les 
autres gais. Quoi que tu.voies et que tu entendes, 
garde-toi de parler ni.de reamer. Apres celie 
troupe, suivra un certain, puissant de taille, 
assis sur un char ; tu lui remettras ta lettre, sans 
dire un mot, et tout ceque tu desires arrivera. » 
Le jeune homme fit ce qui lui etait present cl 
vit passer un grand cortege. Le maitre de la 
compagriie venait le dernier , monte sur un cliar 
triomphal, ,11 passa devant le fils du geolier, et, 
jetant sur lui des regards terribles, il lui demanda - 
de quel front.il osait se trouver ; a sa rencontre? 
Le jeune homme j mourant de peur, eut pourlant 
le courage d?avancer la main et de presenter sa 
lettre. -L' esprit, reconnaissant le cachet i la lui 
aussitot et s'6cria : « Ce Lexilis sera-t-il long- 
temps encore: sur la terre!... KTJn instant apres, 
il envoy a un de ses gens 6ter> Tanneau du doigt 
de la statue, et le jeune epoux cessa d'etre 
trouble., . : 

Cependant le geolier fit annoncer au souverain 
de Tunis-que Lexilis s'etait eehapp^. Tandisqu'on 
le cherchait- de: toutes : parts , le magicien enlra 
dans le palais , suivi d'-uhe vingtaine de jeuncs 
lilies qui portaient des mets choisis pour le prince, 
Mais, tout en avouant qu ? il n'avait rien mange 
de si delicieux, le roi de Tunis n^en renouvela 
pas moins Fordre d'arreter Lexilis. Les gardes, 
voulant s^mparer de lui, ne trouverent'a sa place 
qu' un chien mort, sur le ventre duquel ils avaient 
tous la main,,... prestige qui exbita la risee ge- 
nerate. Apres qu'on se fut calme , on; alia a la 
maison du magicien ; il 6tait a sa fenfire, regar- 
dant venir son monde. Aussitot que les soldatsle 
virent, ils coururent a sa porte, qui se ferma in- 
continent; De par le vol, le capitaine des gardes 
lui commanda de se rendre, le menagant d'en- 
foncer la porte s*il refusait d'obeir* «.Et si je mo 
rends, dit; Lexilis, que ferez-vous de moi? — 
Nous vous conduirons courtoisement au prince. 
— Je vous remercie de votre courtoisie; mais 
par ou irons-nous au palais? — .. Par cette rue, » 
reprit le capitaine en la montrant du doigl. 
En m6me temps il apergut un grand fleuve qui 
venait a lui en grossissant ses eaux et^reniplis- 
sait la rue qu'il venait de designer, tellement 
qu'en moins de rien ils en eurent jusqu'a la 
gorge. Lexilis, riant, leur criait : « Retournex 
au palais, car pour moi je ne me soucie pas d'y 
aller en barbet, » 

Le prince, ayant appris ceci,resolut de perdre 
sa couronne plutot que de laisser le magicien 
impuni : il s'arma lui-meme pour aller a sa pour- 
suite et le trouva dans la campagne qui se pro- 
menait paisiblemenL Les soldats 1'entourerent 
pour le saisir; mais Lexilis faisant un geste, 
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chaque soldat se trouva la tete engagee entre 
deux piquets, avec deux cornes de cerf qui l'em- 
pfichaientde se retirer. lis resident longteihps 
dans cett'e posture, pendant que des enfants leur 
donnaient de grands coups de houssine sur les 
comes../ Le magicien sautait d'aise a ce, spec-^ 
lacier et le prince etait furieux. Ayant apercu a 
terre , aux pieds de Lexilis , un morceau de par- 
chemm carre, sur lequel etaient traces des ca- 
rac teres le roi de Tunis se baissa et le ramassa 
sans etre vu du magicien. Des qu'il eut ces ca^- 
racteres dans la main , les soldats perdirent leurs 
cornes, les piquets s'evanouirent, Lexilis futpris, ; 
enchalne, men£ en prison, et de la sur Techa- 
im&pour y etre rompu. Mais ici il joua encore 
un tour de son .metier ; car , comme le bourreau 
dechargeait la barre de fer sur lui, le coup tbiriba 
sur un tambour plein de Vin, qui se r^pariditsur 
la place, et Lexilis ne reparut plus a Tunis:.; 

Voici une autre histoire cont<k par Wierus : 
« Un magicien de Magdebourg gagnait sa vie- en 
faisant des tours de son metier, des - ^richante- 
ments, des fascinations et des: prestiges' sur un 
theatre public. Un jour qu'il montrait, pour quel- 
que monnaie, un petit cheval auquel il faisait exe- 
cuter, par. la force de sa magie, des choses'in- 
croyables, apres qu'ileut fini son jeii ,. il s'&ria 
qu'il gagnait trap pea d 5 argent avec les homines 
et qu'il allait monter.a.u cieL.i Ayant done jete 
son fouet en Pair, ce fouel cdmmenga de s'en- 
lever. Le petit cheval ayant saisi aVec sa ma- 
choire l'cxlremite du fouet, s'enleva parQillement. 
L'enchanteur, comme s'il eut Voulu relenir son 
bidet, le prit par la queue et fut emporte de 
m6me« La femme de cet habile inagicien em- 
poigna a son tour les jambes de son mari qu'elle 
suivit; enmvla servante s'accrocha aux pieds de 
sa maitresse, le valet aux jupes de la servante, 
eLbient.6t le fou0t, le pelit cheval, le sorrier, la 
femme, la cuisiniere, le laquais, s'enlevferent si 
haut qu'on rie les vit plus. Pendant que tous les 
assistants demeuraient stupefaits d'admiralioir, il 
survint un homme qui leur demanda pourquoi 
ils bayaient aux corneilles , et quand il le sut : 
« Soyez en paix, leur dit-il, votre sorcier n'est 
» pas perdu , je viens de le voir a 1'autre bout de 
» la ville, qui descendait a son auberge avec lout 
» son monde V.. » Voy. Hauvis. 

On raconte qu'Hemmingius , theologien cd- 
lkbre, cita un jour deux vers barbares dans une 
tie ses legons, .et ajoula, pour se diverlir, qu'ils 
ppuvaient chasser la li&vre, parce qu'ils etaient 
itiagiques. L'un de ses auditeurs en fit Pessai sur 
son valet et le ; guerit. Puis apres on lit courir le 
remede, et il arriva que plusieurs febricitanls 
s'eu trouverent bien. Hemmingius, apres cela, 
se crut obligd de dire qu'il n'avait parle de la 
sorle qu'en riant, et que ce n'&ait qu'un jeu 

1 Wierus, De pmsL, lib. II, cap. vu. 



d'esprit. Des lors le remede tomba; mais il y en 
eut beaucoup qui ne voulurent point se dddire 
de la confiaace qu'ils y avaient ajoulde. Les ma- 
ladies ii'existent souvent que dans Imagination : 
telle personne guerira avec un charlatan en qui 
elle aconfiance ; telle autre ne guerira point avec 
un excellent medecin de qui elle se dGfie; 

La magie a reparuen Suede en 1859^vec une 
sorte d'epidemie diabolique. Voici ce qu'on ecri- 
vait alors : .. ; ! ; : ; 

«Une superstition dtrange, qui a pris la forme 
d^ine veritable epidemic, a sevi pendant Pete 
dernier dans quelques con trees de la Suede. Le 
prevot du chapitre de Leksand , le docleur Uva- 
ser, charge de faire une ehquete, a consigne 
dans son rapport les f aits sttiyants : 

» G.ette superstition a beaucoup de ressem- 
blahce' avec celles des sorcieres du moyen age 
qui croyaient avoir assiste au sabbat du diable, 
ce qui s'appelait en Suede aller h Blokutta: Mais 
cette fois , et e'est ce qu'il y a de plus curieux, 
ce ne sont presque que des enfants qui sont en 
proie a ces hallucinatioiTs; En outre, ce n'est 
plus a Blokulla qii'on est cense aller , mais a Jo- 
sefsdal, qui doit etre pres de Stockholm. 

j) Voici ce que les enfants racontent sur leurs 
peregrinations. D'abord ils sont charig^s en vers, 
et ils s'echappent au dehors k travers un trou 
pratique dans la fen^tre ; ensuite ils prennenl la 
forme de pies, et, quand ils se sont rassembtes, 
ils redeviennent enfants: Alors ils montent sur 
des pealix de yeaux ; ou de vaches a travers les 
airs vers un clocher , ou ils se vouent au diable. 1 
» Anciennement on enlevait des parcelles du 
metal de la cloche en pronon^ant ces mots : ((Que 
» mon amen'arrivejamaifi au rfegn^ de Dieu avaht 
)> que ce metal redevienne une cloche. » Aujour- 
d'hui la farine a remplacd le metal , et arrive a 
Josefsdal, on en prepare une bouillie appel^e 
welling^ qu'on mange en societ6 avec le maliri 
esprit, qui s'appelle Nordscjuhb (le vieuxdiiNord). 

» En dansant, il porte des bottes fourrdes clont 
il se debarrasse quand il s'est echaufle. Presque 
tous les enfants des -deux communes'de Gagnef 
et de Mockjards sont affectes de ces hallucina- 
tions. Quelques-uns en souffrent, d'autres restent 
bien portanls. Les parents, qui croient leurs en- 
fants perdus et vendus au prince des hSnfcbres, 
s'en desolenl. D'autres, et ce ne sont pas les 
moins superstitieux, quand leurs enfants ne veu- 
lentpas faire des aveux, les tourmentent d'une 
maniere incroyable. 

» Un petit gaixjon nomme Grabo Pehr, qui af- 
firmait avoir et6 plusieurs fois a Josefsdal , prd- 
lendait y avoir vu une petite fille, et lorsque la 
mere de celle-ci interrogeait Grabo Pehr, il indi- 
quait pour preuve qu'en mangeant a Josefsdal, 
la petite fille s'etait eclabouss^e a la figure, d'ou 
il serait result^ une blessure qui ne pourrait ja- 
mais guerir« La petite fille, en effet, souflrait, 
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tout pres de Toeil , d'une plaie de mauvaise nature 
et dont on ignorait I'origine. On peut croke 
quelle impression facheuse une telle coincidence 
apparente faisait sui\sa pauvre niere. La petite 
iille, cependant, n'avait aucune idee de Josefs- 
dal, ni du welling, et par consequent ne put 
jamais faire aucune revelation. 

» Heureusement cette epjdemie, dans ces deux 
villages, s'est calmee un peu au bout de quelques 
inois ; mais les esprits de la population n'en spat 
pas moins extremement agites,- etdes symptomes 
alarman ts se montrent dans les con trees voisines. » 

II y a _eu .de tout temps , chez tous les peu- 
ples peu oclaires, grand nombre de magiciens, 
et on a beaucoup ecrit centre eux. Nous citerons 
ici quelques-uns des mille et un volumes qui trai- 
tent de cette matiere ex professo .le Traite 
de la magie blanche, ou de Vescamotage, de De- 
er emps; 2° la Magie naturellc , de Porta ; 3° Id 
Veritable magic noire , ou fe Secret des secrets, 
manuscrit trouve a Jerusalem dans le sepulcre 
de Salomon, con tenant quarante-cinq talismans, 
avec la maniere de. s'en servir et leurs merveil- 
leuses proprietes ; plus , tous les caracteres ma- 
giques connus j usqu'a ce jour , traduit du mage 
Iroe-Grego, Rome, 1750. Cet ouvrage stupide est 
donn<5 comme un ecrit de Salomon. On y trouve 
surtout des conjurations. 4° Trinum mdgicum, 
ou TraiU des secrets magiques , con tenant des re- 
cherches sur la magie naturelle, artilicielle et 
superstitieuse ; les talismans , les oracles de Zo- 
roastre , les my stores des figyptiens , Hebreux, 
Chald^ens, etc* , in-8°> Francfort, 1673; 5° Lettres 
de Saint-Andre, conseiller m<5decin ordinaire du 
roi, a quelques-uns de ses amis , au sujet de la 
magie, des malefices. et des sorciers , etc. , Paris, 
in-12 , 1725 ; 6° TraiU sur la magie, le sortilege, 
les possessions, obsessions et mal6fices, etc. ; 
par M. Daugis ; Paris , in-12, 1.732. De nos jours 
on a vu paraitre sur ces matieres quelques ou- 
vrages d'esprit divers. M. Jules Garinet a donne 
en 1818 une His toirc de la magie en France, 
pleine de fails curieux, mais trop sceptiques. 
Plus rdcemment, M. Alfred Maury a ecrit sur la 
magie pour la nier. M. Louis Figuier a Voulu 
ainsi expliquer le merveilleux sans trop l'ad- 
mettre. L'abbe Fiard, dont on 's'est raille, a 6l& 
peul-etre un peu credule aux yeux du vulgaire; 
mais il n'a pas toujours vu faux. M. Eudes de 
Mirville a parfaitement demontre ^existence pal- 
pable des esprits. ML le chevalier Gougenot des 
Mousseaux, dans son savant livre intitule la Magic 
au dix-neuvieme siecle, a solidement 6tabli les 
faits magiques , dans le passe, et de nos jours, 
ainsi que le concours actif des demons autour de 
nous 4 . Enfin , la Mystique divine, nalurelle et 

1 La magie au dix-mumcmc siecle, ses agents, ses 
verites, ses mensonges } par le chevalier Gougenot des 
Mousseaux, etc. Beau vol. in-S°, Henri Plon, ddi- 
teur, \ 861 . 
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diabolique, de Gorres, est aussi un livre que les | 
negations ne tueront pas. Voy. Bodin , Delhio ] 
Delancre, Leloyer, Boguet, Wierus, etc. * \ 
Magie islandaise. La premiere magie de ces ^ 
peuples , devenus aujourd'hui plus senses , con- ! 
sistait autrefois a evoquer des esprits aeriens i 
et a les-. faire descendre sur la terre pour s'en I 
servin Elle* etait regardee comme la magie des ! 
grands. Cependant ces derniers en avaient une j 
seconde, qui consistait a interpreter le chant des 
oiseaux, surtout des corneilles,. les ■oiseaux les 
plus instruits dans la connaissance des affaires j 
d'Etat et les plus capables de predire ravenir. | 
Mais comme il n'en existe point en Islande, les ! 
corbeaux remplissaient cet office : les roi.s ne ! 
faisaient pas. meme scrupule de se servir do cette ; 
magie. 

Magnetisme , science longtemps occulte. Ce- 
pendant elle a ete pratiqu6e par rheretique Marc, 
plus recemment par Mesmer et.GagliosLro. Voici 
ce qu'ecrivait a Bruxelles, en .1839, dans un re- 
cueil periodique intitule le Magneiophile , un ecri- 
vain . qui pouvait etre M. Jobard ou M* Victor 
Idgiez : 

<c Le nom de magneliseurs. ne designait autre- 
fois que quelques mesmeriens ou illumines et 
quelques songe-creux> Aujourd'hui le inagne- 
tisme a fraternise ayec les sciences physiques, 
qui seules pouvaient eclairer ses ; donnees ; il forme 
la souche principale dont les autres sciences ne 
sont que les rameaux*./ Ses progres sont lies 
plus immediatement au profit de la society qu'elle 
ne semble le penser, dans la preoccupation de 
ses mesquines passions , de sa vie tumultuense 
et agitee. Sous quelque point de vue qu*on le 
consider^, son importance eclate et grandit chaque 
jour; mais son immensite nuit encore a ses pro- 
gres, parce que personne, isolement, n'a encore 
le ppuvoir d'embrasser son jfitendue. Le magnd- 
tisme est un probleme qui se debat depuis pres 
d'un siecle en Europe, dont PAcademie de nie- 
decine, en France, a ranime Penergie sans en 
donner la solution, et qui se complique, au con- 
traire, chaque jour da vantage par des pheno- 
menes plus merveilleux. On Pa vu concentre 
d-abord entre les mains de quelques adeptes 
ignorants ou fanatiques ; de grandes experiences 
ont etd faites ensuite, appuyees sur des nonis 
qui ont porte la conviction dans quelques esprits. 
Aujourd'hui des savants le rejettent encore, il 
est vrai; mais un savant se decide si, diflici lenient 
a ddsapprendre ! Une innovation Pdpouvanle, car 
elle Ph urn ilie et le detrone> Les doctrines carl^- 
siennes ont luttd longtemps en France conLre 
les vieilles universites avant d'obtenir leur droit 
de cit<5 ; plus lard elles repousserentelles-memes 
les principes de la philosophie newtonienne; 
celle-ci rejetait les ddcouvertes d'Huygens; 
Beau me et Lesage niaient les belles theories de 
I la chimie moderne; Romd-Delisle persillait Tin- 
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tcrprete des phenomenes electro -magnetiques. 
D'ailleurs, le labac, le cafe, Pemetique, la vac- 
cine et jusqu'aux pommes de terre, n'ont-ils pas 
eprouve leur temps de persecution? L' Academic 
de medecine ne se conslitua-t-elle pas formelle- 
ment opposee k ce que la chimie*, cette corne 
d'abondance des societes modernes, f fit enseignee 
dans Paris, comme etant , pour bonnes causes et 
considerations, def endue et censuree par arret du 
parlement? L'etablissement des banques, deseco- 
les, des voitures^ publiq lies , ne rencontra-t-il 
pas egalement une opposition formidable dans ce 
meoie parlement? Jacquart ne vit-il pas brfiler 
en place publique, par ordre'des pfud'hommes 
deLyon, ses metiers , qui devaient faire cepei> 
danl la prosperite et la fortune de cette seconde 
capiialede la France? Franklin ne fut-ilpas tourne 
en ridicule quand il apprit aux campagnards Par t- 
de fertiliser les champs avec du platre? Chris- 
lopbe Golomb ne fut-il pas chasse de tontes les 
cours quand' son genie lui fitapparaitreun monde 
dont il voulaitdoter sa patrie '?.■.. Pitbeas, Wedel, 
Cook, Billinghausen , Biscoe et autres voyageurs 
celebres, ne furent-ils pas taxes d 'imposture? 
Averrhoes, Vollav Ful Ion, Salomon de Cans, Davy, 
Arkwright, Gall, Lavater et lous ceux qui se 
sonl presentes , "une decouverle a la main, a la 
porle de ce vaste Charcnton qu'on appelle le 
monde, n'ont-ils pas ete recus a coups de sif- 
flels?.,. 

» Cependant le magnetisme voit aussi son 
iriomphc. Deja il adetruitles doctrines impies de 
Fccole medicale physiologique de Broussais, qui 
pretendait ramener aux seuls organes materiels. 
du corps les nobles faculles de Pintelligence ; 
mission d'autant plus grande que la sonl les 
bases de toute socieie, la clef de voute et le ci- 
incritde tout edifice social* Le premier et le plus 
be! apanage du magnelisine est done de devenir 
uneanne toutc-puissanto centre les partisans de 
la maticre , une preuve irresistible, irrefragable, 
cvidente, palpable, do l'existence de Tame inde- 
pcndanle du secoiirs des sens. .< » 

Sans oser juger ici le magnetisme, et sans 
pouvoir hier ses efiets, qui sont evidents, bor- 
nons-nous a dire que le magnetisme existe; que 
e'est une nouvelle brancbe de merveilles plus 
incomprehensible encore que le galvanisme; 
qu'on n'en pourra jamais sans doute etablir les 
elements, mais qu'on en doit lirer tin immense 
parti en medecine. L'Academie des sciences, qui 
sobslinait a le nier lorsqu'elle n'elait composee 
en majorite que de materialises , le reconnait 
aujourd*hui. Les juges religieux n'ont condamne 
que ses abus. Voy, Somnambulisms Voy. aussi 
Mesmer. 

Les plus stirs ouvrages a consul ter pour con- 
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ecrivain, se trompanl comme tant d'uutres. 
die Galilee. Vovez Galilee. 



naltre im partial ement le magnetisme sont les li- 
vres speciaux de M. Aubin Gauthier, surlout son 
Traite pratique du magnetisme^ in-8°, Paris, 1 8/|5. 
On peut voir aussi le livre de M. Pabbe Loubers 
et le remarquable ouvrage de M. de Mirville sur 
les esprits. 

Magoa, Tun des plus puissants demons, roi 
de POrient, On Tevoque par Poraison suivante 
prononcee au milieu d'un cercle. Elle peut scrvir: 
tous les jours et h toute beure, dit un grimoire : 
■« Je te conjure etinvoque, 6 pirissaht Magoa , 
roi de POrient ; je le fais commandement d'obeir 
h ce que tu aies h venir ou m'envoyer sans re^- 
lardemenl Massa yel , Asiel, Satiel , Ardiiel , Aco- 
rib, et sans aucun delai , pour repondre.a tout* 
ce que je veux savoir et faire. » 

Magog. Scbraderus , dans son lexique scah- 
dinave , fail le geant Magog cbef des anciens 
Scythes, inventenr des runes, especes d'biero- 
glyphes ou caracleres dont se sont ser vis les 
peoples septentrionaux , et dont Pusage a pre- 
cede en Europe eel ui des lettres grecques, Voy. Og, 

Mahomet , i m posteur suffisam men t connu . On 
peut voir le plus curieiix de ses faits extraordi- 
naires,, son voyage au paradis, dans \ss Legendes 
de V autre monde. 

Maillat (Louise); petite d<5moniaque, qui 
vivait en 1G9S; elle perdit Pusage de ses mem- 
hres; on la trouva possedee de cinq demons qui 
s'appelaient loup^ chat, chim, ply , griffon. 
Deux de ces demons sortirent d'abord par sa 
bouche en forme de pelotes de la grosseuf du 
poing; la premiere rouge comme du feu; la 
deuxieme, qui etait le chat, sortiltoule noire; les 
autres partirent avec moins de violence. Tons 
ces demons, dtant hors du corps de la jeune per- 
son ne , firent plusieurs tours devarit le foyer et 
disparurent. On a su que c'etait Franchise Secrd- 
tain qui avail fait avaler ces diables a cette pe- 
tite fi lie dans une croute de pain de couleur de 
fumier 1 

Maimon , chef de la neuvieme hierarchie des 
demons, capitaine de ceux qui sont tenlaleurs, 
insidintenrs, dresseurs de pi(§ges, lesquels se 
Lortillent autour de chaque personne pour contre- 
carrer le bon ange % + 

Main. On s'est moqne avec raison des bor- 
boriles, secte h6retique des premiers siecles de 
1'Eglise, qui avaient des iddes absurdes en theo- 
logie, et qui disaieht que la main est toute la 
civilisation de Phomme; que sans la main 
Phomme ne serait qu'un cbeval ou un boeuf;. 
que Pesprit ne serait bon a rien avec des pieds 
fourchus ou des mains de corne ou des patles a 
longues griffes. lis faisaient un systeme d'ori- 
gines; ils contaient que Phomme, dans le com- 

1 M. Garinet, Ilisloirc de la magie en France , 

p. m. 

2 Dclancre, Tabl. deV inconstancy desdvmom, etc.. 
liv. I, p. 22. 
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mencemenl, n'avait.que des paltes comme. les 
chiens; que tant qu'ils n'eurent que des paltes, 
les homines, comme des brutes , v<5curent dans 
la pais ,- fheureuse ignorance et la Concorde; 
mais, ajoutaient-ils, un genie prit les 'homines 
en affection et leur donna des mains. Des lors 
nos peres. se trouverent adrojts.; ils.se firent des 
armes , il s subj uguerent les autres anhnaux , ijs 
imaginerenl , ils produisirent avec leurs mains 
des choses surprenant.es , . balirent des maisons v 
taillerent des. habits et, firent. des peintures. Olez 
a rhomme ses mains, disaient-ils, et,. avec lout, 
son esprit , vous verrez ce qu'il deviendra. . 

Mais nous. avons les mains, et c'est Dieu qui 
nous les a donnees. Quoique nous n'en posse- 
dions que deux, ]a loi dp j'egalite. si vantee , 
celle loi .impossible, a echoue aussi dans nos 
mains. II 'y a cle l'aristocralie jusque-la. La main 
droite se croit bien au-dessus de la main gauche ; 
c'est unvieux prejuge qu'elle a de temps imme- 
morial. Aristole cite Fecrevisse comme un etre 
privilegie, parce qu'il a la patte droite beaucoup , 
plus jgrpsse que la gauche. Dans les. temps an- 
ciens, les Perses et les Medes faisatent comme 
nous leurs serments de Ja main droite. Les ne- 
gres regardent la main gauche comme la ser- 
vante de l'aulre; elle est , disent-ils, faite ; pour 
le travail , et la droite seule a le droit de porter 
les morceaux a la bouche et de toucher le vi- 
sage, Un habitant du Malabar ne mangerait pas 
cl' aliments que quelqu'un aurait touches- de la 
main ; - gauche. Les Romains donnaient une si haute 
p^ference a la droite que , lorsqu'ils se mettaient 
a table r ils se couchaient toujours sur le cole 
gauche, pour avoir l'aulre entierement Hbre; lis 
se d&fmient lellement de la main gauche, qu'ils 
ne repr&entaient jamais Tamitid qu'en la figurant 
par deux mains droites reunies* Chez nous, 
toutes ces opinions out survdcu. Les gens su- 
perstilieux pretendent meme qu'un signe de croix 
fait de la main gauche n'a aucune valeur. Aussi 
on habitue les enfants a toutfaire de Ja main 
droite et a regarder la gauche, comme. nulle, 
tandis que peut-etre il y aurait avantage a se 
servir egalement des deux mains. . 

Puisqu'on attache a la main, une si juste im- 
portance, on doit voir sans surprise qua des sa- 
vants y aient cherche tout le sort des hommes. 
On a ecrit d'enormes volumes sous le .litre de 
chiromancic ou divination par Ja main. Celle 
science bizarre presente une foule d'indices qui 
sont au moins curieux ; c'est toute la science des 
bohemiennes, que nosperes regardaient ordinai- 
rement comme des prophetesses et que Yon 
ecoule encore dans les campagnes.De tout temps, 
dit-on, Fhomme fut de glace pour les veriles et 
de feu pour les mcnsonges; il estsurlout ami du 
merveilleux. Si Peau d'Ane m'elail conle, a dit 
la Fontaine, j'y prendrais un plaisir extreme. 
Voila la cause de la credulile que nos.bons aieux 



accordaient aux bohemiennes; el void les pvjn- 
cipes de Yart de dire la bonne aventure dans l& 
main, science celebre parmi les sciences niy$i& 
rieuses, appelee par les adeples chiromancie, 
xeiromancie et chiroscopie. 

II y a dans la main plusieurs parties qu'il est 
important de distinguer.: la paume ou dedans de 




la: main, le poing ou dehors de la main lorsr 
qu'elle est fenneSe, les doigts, les ongles, les 
jointures, les lignes et les montagnes.>- Ilya 
cinq doigts : le police, Findex; le doigt du mi- 
lieu, Fannulaire, rauriculaire ou petit doigt, II y 
a. quinze jointures : trois au petit doigt, troisa 
l'annulaire , trois au doigt du milieu , troisa Tin- 
dex, deux au pouce et une entre la main et le 
bras. 11 y a quatre lignes principales. La lignctle 
la vie, qui est la plus importante, commeiKe au 
haut de la main, entre le pouce et Tindex, el se 
prolonge; au has de la racine du pouce jusqu'aa 
milieu de la jointure qui separe la main du bras; 
la ligne de la sante et de l'esprit , qui a la meme 
origine que la ligne de vie, entre le police el 
Tindex , coupe la main en deux etflnit ait milieu 
de la base de la main , entre la jointure du poi- 
gnet et l 9 origine du petit doigt \ la ligne de la 
fortune ou du bonheur, qui commence a 3'ori- 
gine de llndex, finit sous la base de la main, 
en dcQa de la racine du petit doigt ; enfin la ligne 
de la jointure, qui est la moins imporlanle, se 
trouve sous lebras, dans le passage du hrasa 
la main; c'est plutot un pli qu'une ligne. On re- 
marque une cinqnfeme ligne qui ne se trouve pas 
dans toutes les mains; elle se nomme ligne du 
triangle, parce que, commengant au milieu de 
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ja jointure , sous la racine du pouce, elle finit ! 
sous la racine du petit *doigt. 11 y a aussi' sept 
tuberositas ou montagnes, qui portent le nom 
des sept planetes. Nous les> designerons tout a 
riieure. Pour la chiromancie , on se sert toujours 
tie la main gauche , .parce que la droite, etant 




plusial.igude, quoique plus noble ,pn$sente quel- 
quefois dans les lignes des irregularis qui ne 
sunt point naturelles. On prend done la main 
gauche lorsqu'elle est reposee , un peu fraiche 
el sans aucune agitation, pour voir au juste la 
couleur des lignes et la forme des traits qui s'y 
trouvent. La figure de la main pent deja clonner 
une idde, sinon du sortfutur des person nes, au 
moins de leur naturel et de leur esprit. En gene- 
ral, une grosse main annonce un esprit bouehe, 
a moins que les doigts ne soient longs et un peu 
delies. Une main potelee, avec des doigts qui se 
termihent en fuseau, comme on se plait a en 
souhailer aux femmes, n'annonce pas un esprit 
tres-elendu. Des doigts qui rentrerit dans la main 
sont le signe non equivoque d'un esprit lent, 
quelqnefois d'un naturel enclin a la fourberie. 
Des doigts qui se relevent au-dessus de la main 
annoncent des quality contraires. Des doigts 
aussi gros a 1'extremite" qu'a la racine n'annon- 
cent rien de mauvais. Des doigts plus gros a la 
jointure du milieu qu'a la l^acine n'annoncent 
rien que de bon. 

ftous donnons serieusement ces details, ne 
pensani pas qu'il soit necessaire de les refuter. 

Une main large vaul mieux qu'une main trop 
&troile., Pour qu'une main soit belle, il faut 



qu'elle porte en largeur la longueur du doigt du 
milieu. Sila~%ne de la jointure , qui est quei- 
quefois double , est vive et coloree , elle annonce 
un heureux temperament. Si elle est droite , ega- 
lement marquee dans toiite sa longueur, die 
promet des richesses et du bonheur. Si la join- 
ture presentait quatre lignes Yisibles , egales et 
droites , on peut s'attendre a des hoimeurs > a 
des dignites, a de riches successions. Si elle est 
traversee de trois petites lignes perpendicul aires 
ou marquee de quelques ^points bien visibles , 
e'est le signe certain qu'on sera trahi. Des lignes 
qui par tent de la jointure et se *perdent le long 
du bras annoncent qu'on sera exile. Si ces lignes 
se perdent dans la paume de la main , elles pre- 
sagent de longs voyages sur terre et sur mer. 
Une femme qui porte la figure d'une croix sur la 
ligne de la jointure est chaste, douce, remplie 
d'honneur et de sagesse; elle fera 3 e bonheur de 
son epoux. Si la lig?ie de vie, qui se nomme aussi 
ligne du coeur, est tongue, marquee, egale, vive- 
ment coloree, elle presage une vie exempte de 
manx et une belle vieillesse. Si cette ligne est 
sans couleur, tortueuse, courte, peii appai*ente, 
separee par de petites lignes transversales , elle 
annonce une vie courte , une mauvaise sante. Si 
cette ligne est etroite, mais longue et bien co- 
loree , elle designe la sagesse , l'esprit ing&iieux, 
Si elle est large et pale, e'est le signe quelquefois 
de la sottise. Si elle est profonde et d'une cou- 
leur in egale , elle ddnote la malice , le babil , la 
jalousie, la presomption. Lorsqu'a soil origine, 
entre le pouce et Findex , la ligne de vie se se- 
pare en deux , de maniere a former la fourche , 
e'est le signe de Tinconstance. Si cette ligne est 
couple vers le milieu par deux petites lignes 
transversales bien apparentes, e'est le signe 
d'une mort prochaine* Si la ligne de vie est en- 
touree de petites rides qui lui donnent la forme 
d'une branche chargee de rameaux , pourvu que 
ces rides s'elfevent vers le haut de la main, e'est 
le presage des richesses. Si ces rides sont tour- 
nees vers le bas de la main, elles annoncent la 
pauvrete. Toutes les fois que la ligne de vie est 
interrompue; brisee, e'est antant de maladies. 

La ligne de la sante et de l'esprit est aussi ap- 
pelee ligne du milieu. Lorsqu'elle est droite, bien 
marquee , d'une couleur naturelle , elle donne 
la sante et l'esprit, le jugement sain, une heu- 
reuse memoire et une conception vive. Si elle 
est longue, on jonira d'une sante parfaite. Si 
elle est tellement courte qu'elle n'occupe que la 
moitie de la main, elle denote la timidite, la 
faiblesse, l'avarice. Si la ligne de sante est tor- 
tueuse, elle donne le gout du vol; droite, au 
contraire, e'est la marque d'une conscience pure 
et d'un coeur juste. Si cette ligne s'interrompt 
vers le milieu pour former une espece de demi- 
cercle, e'est le presage qu'on sera exposd a de 
grands perils avec les betes feroces. La ligne de 
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la fortune ou du bonheur commence , comme 
nous l'avons dit , sous la ratine de Tindex , et se 
termine a la base de la main , en dega de la ra- 
cine du petit doigt : elle est presque parallfele- a 
la ligne de sante. Si la ligne de la fortune est 
egale, droite, assez longue et bien marquee, 
elle annonce un" excellent naturel, la force , la 
modestie et la. Constance dans le'bien. Si , au lieu 
de commeneer sous la racine de Tindex, entre 
F index et le doigt du milieu , elle commence 
presque au haul de la main , c'est le signe. de 




Torgueil. Si elle est tres-rouge dans sa par Lie 
superieure, elle denote Tenvie. Si la -ligne 'de la 
fortune est chargee de petites lignes formant des 
rameaux qui s'^levent vers le haut de la main, 
elle presage des dignitds, je bonheuf; la puis- 
sance et les richesses; mais si cette ligne est 
absolument nue, unie, sans rameaux, elle pre- 
pare la misere et I'infortune. S'il se trouve une 
petite croix,sur la ligne de la fortune, c'est la 
marque d'un cceur liberal, ami de la veracile, 
boa, affable, orne de toutes les vertus. Si la 
ligne du bonheur ou de la fortune, an lieu de 
naitre ou nous l'avons dit, prend racine enlre 
le pouce et l'index , au meme lieu que la ligne 
de sante , de fagon que les deux lignes torment 
ensemble un angle aigu, on doit s'atlendre a de 
grands perils, a des chagrins. Si la ligne de sante 
ne se trouvait pas au milieu de la main , et qu'il 
n'y eflfc que la ligne de vie et la ligne de la for- 
tune et du bonheur reunies a leur origine , de 
maniere a former un angle, c'est le presage 
qu'on perdra )a tele a la bataille ou qu'on sera 
blesse morlellement dans quelque affaire. Si la 
ligne de la fortune est droite et deliee dans sa 
partie superieure, elle donne le talent de gou- 
vcrner sa maison et de faire face honnetement a 
ses affaires. Si celte ligne est interrompue vers 
le milieu par de petites lignes transversales, elle 
indique la duplicitd. Si la ligne de la fortune est 
pale dans toute sa longueur, elle promet la pu- 
deur et la chastele. La ligne du triangle manque 



dansbeaucoup de mains, eans qu'on en soit plus 
malheureux. Si la ligne du triangle est droite, 
apparente (car ordinairement elle parait pen) et 
quelle s'avance jusqu'a la ligne de la sante, elle 
promet de grandes richesses. Si elle se prolonge 
jusque vers la racine du doigt du milieu, elle 
donne les plus heureux succes. Mais si elle se 
perd au-dessous de la racine du petit doigt, vers 
le bas de la main , elle amene des rivalites. Si 
elle est tortueuse , iiiegale* de quelque cote quelle 
se dirige , elle annonce qu'on ne sortira pas dela 
pa'uvrcte* 




L'eminence ou gontlemen t charnu qui se trouve 
a la racine du pouce et s'etend jusqu'a la ligne 
de la vie se nomine la montagnc de Venus. Quand 
cette tuberosity est douce,; unie, sans rides , c'est 
1'indiee d'un heureux temperament; Si cette mon- 
tagne est ornee d'une petite ligne parallele a la 
ligne de vie et voisine de cette ligne, c'est le 
presage des richesses. Si le pouce est traverse 
dans sa longueur de petites lignes qui se rendent 
de l'ongle a la jointure , ces lignes promettent un 
grand heritage. Mais si le pouce est coupe de 
lignes transversales, comme le pli des jointures, 
c'est le signe qu'on fera des voyages longs el 
perilleux. Si le pouce ou la racine du pouce pre- 
sente des points ou des etoiles, c'est la gaiele. 

L'eminence qui se trouve a la racine de Tindex 
se nomme la niontagnc de Jupiter. Quand cette 
tuberosity est unie et agreablement coloree, c'est 
le signe d'un heureux naturel et d'un coeurporle 
a la vertu. Si elle est chargee de petites lignes 
doucemcnt marquees, on recevra des honneurs 
et des dignites imporlantes. La tuberosity qui 
s'eleve dans la paume de la main, a la racine du 
doigt du milieu , se nomme la monlagne de Sa- 
lume. Si celte Eminence est unie et nalurellc- 
m en t coloree, elle marque la. simplicity et fa- 
mour du travail; "mais si elle est chargee de pe- 
tites' rides, c'est le signe de Tinquietude, c'est 
Tindice d'un esprit prompt a se chagriner. Si la 
jointure qui sdpare la main du doigt du milieu 
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presente ties plis torlueux, elle designe un j age- 
ment lent, un esprit paresseux, une conception 
dure. Une femme qui aurait sous le doigt dn mi- 
lieu, en Lre la seconde jointure et la jointure voi- 
sinede l'ongle, la figure d'une petite croix, por- 
terait la un signe heureux pour l'avenir. 

La tuberosity qui se troirve a la racine du doigt 
annulaire se nomme la montagne du SoleiL Si 
cette montagne est chargee de petites lignes na- 
lurellement niarquees , elle an nonce un esprit 
vif et heureux , de reloquence, des talents pour 
les emplois, un peu d'orgueih Si ces lignes ne 
sont qu'au n ombre dedcux, elles donnenl moins 
d'eloquence, mais aussi plus de modesLie." Si la 
racine du doigt annulaire est chargee de lignes 
croisees les unes sur les aulres , eel ui qui porte 
ce' signe" sera vicLorieux, sur- ses ennemis et l'em- 



portera sur ses-rivaux, L'eminence .qui s'eleve 
dans la main a la racine du petit doigt se nomme 
la montagne de Mercurc. Si celte eminence est 
unie, sans rides , on aura un heureux tempera- 
ment, de la Constance dans l'esprit et dans le 
coeur ; pour les homines , de la modestie; pour 
les femmes, de la.pudeur, Si cette eminence est 
traversee par deux lignes legeres qui sedirigent 
vers le petit doigt, e'est la marque de la libera- 

L'espace qui se trouve sur le bord inferieur 
de la main au-dessous de la montagne de Mer- 
cure , depuis la ligne da bonheuf jusqu'a Uextre- 
mile de la ligne- de 1 -esprit, se nomine Id mon- 
tagne de la Lune. Quand cet: espace est uni , 
doux , net ,, il indique la paix de Fame et un es- 
prit naturellement tranquille* Lorsqu'il est fort 






colore, c'es.t le signe de la Lristesse * d'un esprit 
chagrin et morose * et d'u n lemperamcn t melius 
colique. Si cot espace est charge decides , il an- : 
nonce des voyages et des dangers sur mer. * 

L'espace qui se trouve an bord inferieur.de la 
main, en deqa de.la montagne de la Lune , depuis 
r.cxtremite de la ligne de l'esprit jusqu' a l*exLr6- 
mite inferieure de la ligne de la jointure, se 
nomme la montagne de Mars. Quand cet es- 
pace est uni, doux et net, il est le caractere du 
vrai courage et do cette bra voure que la- ■ pru- 
dence aGcompagne toujours. S'il est forlement 
colore , il designe 1'audace, la lemerite. Lorsque 
la montagne de Mars est chargee de grosses ri- 
des, ces rides sont auLant de dangers plus ou 
nioins grands, suivant leur profondeur et leur 
longueur; e'est aussi le presage d'une mort 
possible entre les mains des brigands, si les 
lifincs.sonl livides ; elles sont l'indice d'un 
^epas funeste si elles sont fort rouges, d'une 
mort glorieuse au champ de baiaille si elles sont 
droiies. Des croix sur la montagne de Mars pro- 
pellent dcs.dignites et des commandements. 

N'oublions pas les signes des ong]es. De perils 
Sj gnes blanchatres sur les ongles presagent des 



Granites.;, s lis sont noirs, ils annoncent des 
frayeurs et des dangers; s 3 ils sont rouges, ce: 
qui est plus rare, des malheurs et des injustices;: 
s'its sont d'un blanc pur, des esperanees et du- 
bonheur. Quand ces signes se trouvent a la ra- 
cine de l'ongle, raccomplissement de ce qu'ils 
presagent est eloigned lis se rapprochent avec le. 
temps, el se trouvent a la sommile de l'ongle 
quand les era in les et les esperanees se justifient 
par revenemenL / - 

Pour qu'une main d'homme ou de femme soit 
tres-heureuse, il faut qu'elle ne soit pas trop 
potelee, qu'elle soit un peu longue v que les 
doigts ne soient pas trop arrondis, que Ton dis- 
tingue les noeuds des jointures. La couleur en 
sera fraiche et douce, les ongles plus. longs que 
larges; la ligne de la vie, bien marquee,. 6gale, 
fraiche, ne sera point interrompue et s'eteiridra 
dans la ligne de la jointure. La ligne de la sant6 
occupera les trois quarts de l'elendue de la main. 
La ligne de la fortune sera chargee de rameaux 
et vivement coloree,- 

On vpit, dans tousles iivres qui traitent de la 
chiromancie, que les-doctes en cetle matiere 
renconnaissaient deux sorles de divinations par 

n 
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le moyen de la main : \a chiromancie physique, 
qui, par la simple inspection de la main* deyine 
le caractere et les deslinees des personnes ; et la 
chiromancie astrologique , qui examine les in- 
fluences des planetes sur les lignes de la main, 
et cr oit pou voir determiner le caractere et pre-' 
dire ce qui doit; arriyer en calculant ces in- 
fluences. Nous nous sommes plus appesanti sur 
les principes de la chiromancie physique , parce 
que c'est la seule qui. soil encore en usage. G'est 
aussi la plus elaire et la plus aneienne. 

Aristote rpgarde la chiromancie comrae une 
science certaine ; Auguste disait lui-meme la 
bonne avenlure dans la main. Mais les deniono- 
manes pensent qu'on riepeut pas etre chiroman- 
cien sans avoir aussi un p.eu de necromancie, et 
que ceux, qui . devinent juste en ycrlu de cette : 
science sont inspires souvent par quelque man- 
vais esprit 1 / ■■; 

« Gar dez-vous , en chiromancie , dit M. Sal- 
gues*, des lignes cireulaires qui embrasseraient 
la totality du p.ouce; les cabalistes Jes nomment 
l'anneau de Gyges , : et Adrien Sicler nous pre- 
vienfc que / ceiix qui les portent courent - risque, 
qu'un jour un lacet fatal ne leur serre la jugu- 
laire. Pour le prouver il cite . Jacquin Caumont v 
enseigne de vaisseau , qui fut pendu, he s'etant 
pas assez melie de cetle funeste (ignre. Ce serait 
bien pis si ce cercle etait double en dehors et 
simple en dedans: alorsnul doule que votre 
triste carriere ne so terminal sur une roue, Le 
memo Adrien Sicler a connu a Nimes un fameux 
impie qui fut roue en 1559, et qtirportait.ee. 
signe mortel a la premiere phalange. . 

» II n*6st pas possible de vous tracer toutes les 
lignes decritesi et indiqu6.es par les plus ill ustres 
chiromanciens pour decouvrir la destinee et fixer 
l ! horoscope de chaque individu ; mais il esfcbon 
que vous saehiez qu'lsaac Kim-Ker a donne 
soixante-dix figures, de mains au public; le docte! 
Melampus, doitze ; le profond Cqmpotus, ;huit; 
lean de Hagen, trente-sept;,le subtil Romphilius,; 
six; Ferudit Gorvaeus, cent cinquante ; Jean Gi- 
nis, vingt; Patrice Trieassus, quatre-vingts; Jean 
Belot, quatre; Traisnerus, quarante, etPerrucho*; 
six; ce .qui fait de boa compte qualre cent;vingt- 
trois mains sur- lesquelles votre sagacite peut 
s'exercer. Mais, diles-vous ; Pexperience el les 
fails parlent en faveur de la chiromancie. Un 
Grec prMit a Alexandre de Mddicis, due de Tos- 
cane, sur T inspection de sa main, qu'il mourrait 
d'une mort violente; et il fut en eflet assassin^ 
par Laurent de Medicis, son cousin. De telsfatts 
ne prouvent rien ; car, si un chiromancien ren- 
contra juste une fois ou deux, il se trompa mille 
fois. A quel homme raisonnable persuadera-t-on 
en effet que le soleil se mele de regler le motive- 



-. 1 Hexameron de Torquemada, qualri&me joiirnde. 

a Des crreurs et des prejuges , etc, t. II, p* 49 et 
SuiVanleSi 



ment de.son index (comme le disent les maitres 
en chiromancie astrologique)? que Venus asoin 
de son pouce, et Mercure de, son .petit doigt? 
Quoi ! Jupiter est eloign^ de vous immensemenl; 
il est quatorze cents fois plus gros que le petit 
globe que, vous habitez , el decrit clans son or- 
bite des annees de douze ans * et vous voulez 
qu'ils'occupe de votre- doigt medius h,. » 

Le docteur Bruhier , dans son ouvrage des 
Caprices de V imagination , rapp qv te qu'un hoifline 
de qnarante ans, d'une humour vive et enjouee, 
rericontra en societe une femmc qu'on avail fait 
.veiiir pour tirer des horoscopes. . II presente sa 
main ; la vieille le regarde en soupirant.: —Quel 
dommage "qu'un homme. si aimable n J ait plus 
qu'un mois a vivre ! — Quelque temps apres, il 
s'echauffe a la chasse, la fievr.e le saisit, son ima- 
gination s'allnme, et la prediction de la bohe- 
mienne s'accomplit a la lettre. » 
- On personnage important du dernier siecle, 
M. Raillon , racontait souvent que, dans sa jeu- 
nesse, s'etanl fait dire sa bonne avenlure par une 
;bohemienne:, elle hu avail surtout conseille de 
•prendre .garde a rechafaud, qui lui serait funeste. 
Son dtat et sa conduite.ld meltaient certainemonl 
a rabri de : toute crainte h cet egard. CependaiiL, 
le triste horoscope s' est malheureusement ac- 
compli quoi que d'une- maniere bien differenle 
du sens que Ton attribue axe mot jpris en mau- 
yaise part, fitaut a Paris, et'se faisant batirun 
hotel, il voulut voir par lui-m§uie si les ouvriers 
executaient bien ses ordres*- Monte, sur un eelia- 
faud. mal conslruit , qui cassa sous lui , il tomba 
delrente pieds de hauteur , et resta jnort sur le 
coup. 

Main de gloire. Ge que les sorciers appellent 
main de gloire est la main d'un pendu, qu'on 
prepare de la sorle : on Tenyeloppe dans im 
morceau de drap mortuaire, en la pressant bien, 
pour lui faire rendre le peu de sang; qui pourrail 
y etre reste; puis on la met dans uu vase de 
, terre, avec du sel , du salpetre , 'du zimat et du 
poivre long , le tout bien pulverise. On la laisse 
dans'ce pot Tespace de quinze jours ; apres quoi 
on Texpose au grand soleif de la canicule, jus- 
qu'a .ce qu ? elle soit parfaitement dessechee: si le 
soleil ne suffit pas, on la met dans un four 
ehauffe de foug6re et de veryeine. On compose 
ensuite une espece de chandelle avec xle la 
graisse de pendu , de la cire vierge et du sesame 
de Laponie ; et on se sert de la main de gloire, 
comme d'un chandelier, pour tenir cetle mer- 
: veilleuse chandelle allumee. Dans tous les lieux 
ou Ton va ayec ce funeste instrument, ceux qui 
y sont demeurent immobiles, et ne.peuvent non 
plus remuer que s'ils etaient morts* 

II y a diverses manieres de se servir de la 
main de gloire ; les sedterats les connaissent bien; 
mais, depuis qu'on ne pend plus chez nous, ce 
doit fitre chose rare. 
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Deux niagiciens , etant venus loger dans un 
cabaret pour y voler, demanderent a passer. la 
nuit aupres du feu, ce qu'ils oblinrent. Lorsque 
tout le monde fut couch e , la servants, qui se 
defiait de la mine des deux voyage urs , alia re^ 
garder par un trou de la porte pour voir ce qu'ils 



faisaient. Elle vit qu'ils tiraient d'un sac la main 
d'un corps mort, qu'ils en oignaientles doigts de 
je ne sais quel onguent, et les alluraaient, a 
I'exception d'un seul qu'ils ne purent : allumer, 
quelques efforts qu'ils lissent, et cela parce: que , 
comme .elle le: comprit, il n'y avail qu'elle des 




Malgr^ les secours qnMl rojut fles Sarasins, ses allies, il fut lud dans le combat. — Page 436. 



gens de la maison qui ne dormit point; car les 
aulres doigts etaient allumes pour plonger dans 
le plus profond sommeil ceux qui etaient d6ja 
endormis. Elle alia aussitot a son maitre pour 
l'eveiller, mais elle ne put en venir a bout, non 
plus que des autres personnes du logis, qu'apres 
avoir &eint les doigts allumds > pendant que les 



deux voleurs commenc.aient a faire leur coup 
dans une chambre voisine. Les deux niagiciens, 
se voyant d^eouverts, s'enfuirent au plus vite, et 
on ne les trouva plus *, . - 

Les voleurs ne peuvent se servir de la main 



1 Delrio , Disquisitions magiques, 
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de gloire, qLiand on a eu la precaution de frotter 
le seuil de la porte avec un onguent compose de 
fiel de chat noirV de grais'se de po'rile blanche et 
de sang de cliouette, lequ'el onguerit doit etre fait 
dans la caiiicule .■■ " „ 

Main invisible. Gaspard Sell o It, dans sa 
Manic unimrselle , livre IV» page ^07 , rapporte 
le fail suivant, dont il a el6 temoin dans son en- 
fance, et qu'il a entendu raconler a des tcmoins 
plus ages que lui. Deux Compagnons sorlaient 
ft' une viile, armds et poftant leiirhagage, pour 
aller Iravailler dans une coil tree. L'un cl'eux 
ayant trop bu aLlaque Pautre, qui refuse de so 
ba tire avec un homme ivre ; mais il recoit un 
coup a la tele. Voyant colder son sang, il riposte 
et perce de part en part le malheureux ivrognc. 
On accourt aussitot de la ville, et parmi les as- 
sistants se trouve la fern me meme du mort. Bails 
le moment qu'elle donnait dessoins a son epoux, 
Icmcurtrjer, qui s'enfuyait, se scntit saisi par line 
main invisible et fut entraine aupres du magi'sK 
trat, lequei le fit metlre en prison. Qu'elait-ee 
que cette main invisible ? Cello du mort qui reve- 
nail degrise.' - . \ ■ ■ - ..^^ 

Mainfroi ou Manfred , roi de Naples, qui 
regna dandles Deux-Sieiles de 1254 a 1266 , fils 
nalurel de PiBinpereur Frederic IL LorsqiPil flit 
excoinmunie pour ses crimes, il s'occupa,/dit-on, 
de magie* Pic de la Mirandole conte que Main- 
froi , etant en guerre contre Charles d'Anjou , 
vouiut savoir des demons Pevenenienfc de la ba- 
laille qu'il allait lui Uvrer, et que le demon, pour 
le tromper , ne lui repondit q.ii'en paroles ambi- 
gues, quoique eependant il liii predit sa mort; et 
en effet, malgre les secours qu'il re^ut des Sara- 
sins, ses allies, il fut tu6 dans le combat. On 
remarque que Charles d'Anjou ecrivit a Mainfroi, 
avant la tataille , ces singulieres parofe : « Au- 
jourd'hui , je t-enverrai en enfer si lu ne hi'en- 
voies pas en paradis. » On a attribue a Manfred 
un livre latin intitule la Pommc pMlosophiqttc, 
ou il traite de la science de Palchimie , qu'il dit 
etre la sceur germaine de la inagie 2 , 

Maison ensoreelee, A la fin de nivose an xin 
(1805) , il s'est passe a Paris, rue Notre-Dame- 
de-Nazareth v dans line ancieurie maison dont on 
avail dcpouille des religieuses cordeliferes , line 
scene qui fit quelque bruit; On vifc tout a coup 
voler en Pair des bouteilles depuis la cave jus- 
qu'aa grenier; plusieurs personnes furent bles- 
sees; les debris de bouteilles restereiU entasses 
dans le jardin, sans que la foule des curieux put 
decouvrir d'ou provenait cephenomene. On con- 
sulla des physiciens et des chimistes^ ils ne 
purent pas meme dire de quelle manufacture ve- 
naieht les bouteilles qu'on leur moritra* Les gens 
du quartier se persnaderent qu'elles venaient de 

1 Jy? solide tresor du Petit Albert. 

2 Leloyer, Hisioire des spectres et apparitions des 
csprits, liv. IV, p. 303. 



la manufacture du diable , et que cette aventure 
ne- pouvait etre que-Pouvrage des sorciers ou 
desrevenanls ; les personnes plus inslruites, tout 
aussi credilles, ne surent que penser./La police 
decouvrit enfin que ces revenants n'etaient que 
des habitants' de la maison voisine, aides d'un 
physicien de leurs amis, qui, ail moyen de Pelec- 
tricite et d'un trou imperceptible pratique clans 
le mur, parvenait a faire mouvoir a leur gre 
les meubles de la maison pretend Life ensorcclee. 
lis avaient pour objet d'empecher ie nouveau 
proprieiaire de la vendre ; ils se vengeaienten 
meme temps d'une personne dont ils croyaient 
avoir a se plaindi^e 1 . Voy. Alessanduo, A'nnh'o- 

DORE, AYOLA, BolAGU^, ChAMBKES lKFESTl^KS, Re- 
V EN A NTS , etC. 

; Malache-Chabbalah. On nomme ainsi , dans v 
la cabale juive , les demons qui son I aux ordres 
de Samael. lis remplisse.nt « les sept regions de 
P enfer » . ; . : 

' Malades. a Divei;s sont les jugements qui se 
-font d'aucuns, si un nialade; doit vivre ou niourir; 
. mais je publierai ce present signe infaiilible,. 
fduquel se pourra scrvir un chacun, et en faire 
: uii ferni^ t : Prenez une ortie et la meL- 

l^z dans Purine du malade, incontinent apres que 
le malade Pan.ra faite, et avant qu'elle soit cor- 
. rompue; Iaissez Tortie dans ladilia urine Pespace 
de vingt-quatre heures ;• et apres, si Tor-lie se 
trouve verte, e'est un signe de vie 2 ; » 

Delancre 5 nous conseille de ne: pas admetlre 
I' opinion des gnostiques, qui disent que chaque 
maladie a son demon, et d'eviter Perreur popa- 
laire qui pretend que tons ceiix qui tombent dit 
haut mal sont possedes. Les maladies out sou- 
vent cause de grands desprdres.^ Le P. Lebrun 
rapporte Pexemple cPune femme attaqnee d'une 
moladie de l 3 ceil qui lui faisait voir une foule 
d -images bizari;es <et elfrayantes; elle se crut en- 
sorcelee : un habile oculisle l'opera, et gueritcn 
meme temps son ceil et son imagination. Plu- 
sieurs des sorciers , loLips-garous et poss&los 
"n'etaient que des maladcs ; mais il est des 
ou les maladies sont des effets de possessions. 
Voy. Hallucination. 
Malafar. Voy; Valafau. 
Malaingha , nom general des anges du pre- 
mier ordre chez les Jiabitants de Madagascar, 



Ces anges font mouvoir les cieux, les etoiles, les 
planetes, et sonl charges du gouvernemenl des 
saisons : les hommes sont confies a leur garde, 
ils veillent sur leurs jours , detournent les dan- 
gers qui les menacent et ecartent les demons. 

Malatasca. C'est le nom que sainte Catherine 
de Sienne donnait au diable, / 
^ Mai caduc. Pour guerir ce mal , on se sert d'un 

] 1 Salgues, Des err curs et des prejuges* 
! . 2 Petit Albert. 

j 3 Tableau de Vimonskmce des dbmoni> sorciers cl 
\mafaicienSj M\ r IV, p. 284. 
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anneau dont voici la recette : « Vpus ferez un 
anneau de pur argent, dans le chaton duquel 
vous enchasserez un morceau de come de pied 
d'elaii ; puis vous choisirez un lundi du prin temps 
auquel la 1 uae. sera en aspect benin on en con- 
jonction avec JupiLer ou Venus, eta l'heure fa- 
vorable de la constellation > vous graverez en 
dedans de Y .anneau ce qui suit : Dabi, ^Habij 
\^Haber> hJh Habi. Soyez assure qu^eri portant 
habitue! lement cet anneau au doigt-du milieu de 
la main, il vous garantira du mat caduc 1 , » Si 
vous n'y croyez pas , moi non plus. 

Maldonat, celebre jesuite* ne en .-'1.535, a 
Casas de la Reina dans TEstramadure. II etudia 



a Salamanque -el entra chez les jesuites.de Rome 
en 1562. Deux ans apres, il ouvrit, au college de 
Clermont, a Paris, un cours de philosophic, dans 
iequel il obtint les plus brillants succes, quoiqu'ii 
n'eut encore que trente ans. Ayant forme le des- 
sein de travailler a un commentaire sur lesquatre 
evangelistes, il cart voir, pendant cjlielquesnuits* 
un homme quiTexhortaita finir promptement cet 
ouvrage, el qui l'assurait qu'il Tacheverait, mais 
qu'il survivrait peu de-jours a sa conclusion ; cet 
homme lui marquait en meme temps un certain 
endroit du ventre, qui ful le meme ou Maldonat 
sen tit les vives douleurs dont. il mourn t en 1583, 
peu- de' temps apres avoir acheve son ouvrage ; 




Si l'oi*(ic sc Itouve vcilc, c'esl uit signe dc vie. — Page 436. 



Male-Bete, inonstre qui passait autrefois, 
dans To pinion du peuple de Toulouse, pour cou- 
rir les rues la nuit. La superstition avait fait 
croire que tous ceux qui renconlraient ou envi- 
sageaient la male-bete mouraient le lendemain. 

Malebranche (Nicolas), savant pretre de 
I'Oratoire, ne a Paris en 1638, mort en 1715, On 
trouve dans sa Recherche de la veritd d'assez 
bonnes choses sur la sorcellerie , qu'il regarde 
comine une maladie d'imagi nation : ce qui est 
vrai assez souvent. On dit qu'en un certain temps 
] i n'osait pas se moucher, parce qu'il etait per- 
suade qu'il lui pendaitun gigotde mouton au bout 
du nez. On ne le guerit de cette hallucination 

1 U Petit Albert, p. 1o6. 



qu'en faisant semblant.de couper le gigot avec un 
rasoir : c'est du moins ce qui a ele* racontd 1 . 

Vol/. MALLEHHANGHE. 

Malefices. On appelle malefices toutes pra- 
tiques superstitieuses employees dans le dessein 
de nuire aux hommes, aux animaux ou aux fruits 
de la lerre. On appelle^encore malefices les ma- 
ladies etautres accidents : malheureux causes par 
un art infernal , et qui ne peuvent s'enlever : „que 
par un pouvoir surnatureL 11 y a sept, principales 
sortes de malefices employes par leswsorciers : 
1° ils mettent dans le coeur une passionicGrimi- 
nelle; 2° ils inspirent des sentiments de haine 

1 M. Tabbd Blampignon, dans la remarquable.vie 
de Malebranche, qu'il a mise en avant de sa pr<f- 
cieuse dtude sur ce grand homme, n'a pas cH6 ce fait. 
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ou d'envie a uhe personne contre une autre; 
3 b ils jettent des ligatures;: 4? ils donnent des 
maladies ; 5° ils font mourir les gens ; 6° ils otent 
{'usage de la raison ; 7° ils nuisent dans les biens 
et appauvrissent Jeurs ennemis. Les anciens se 
preservaient des male Gees a venir en Grachant 
dans leur sein. En Allemagne , quand urie sor- 
eiere avait rendu un homitfe 6u iiri : clieval impo- 
tent et maleficie , on: prenaifc les : boyaux d'un 
autre homme ou d'un cheval mort, on les trai- 
nait jusqu'ir ; quelque; logis, sans entrer par la 
porte commune, mais par le. soupirail de la cave, 
ou par-dessous terre , et on y brulait ees ihtes- 
lins; Alors la soreiere qui avait jete le nialeike 
sentait dans ses entrailles une violente douleur, 
et s'en allait droit a la maison ou fon brulait les 
intestins pour y prendre: un charbon ardent, ce 
qui faisait cesser le mal. Si on ne lui ouvrait 
proinptement. Ik porte, la maison se remplissait 
de tdhebres avec un tonnerre effroy&ble, et ceux 
qui etaient dedans etaient contraints d'ouyrir . 
pour conserves leur vie 1 • Les sorciers, -en'otant 
un sort ou malefice , son! obliges de le donner a 
quelque chose; .de plus considerable que l'6tne 
ou Fobjet a quit ils l'otent : sinon, le maid flee 
retombe sur euxv ilais un sorcier ne pout, oter 
un maldfice s^f eskentre les mains de la justice : 
il faut pour cela qu-il soit pleinement libre. 

On a regards souverit les. dpidemies comma 
des ttial&ices. Les sorciers, disait-on, mettent 
quelquefois sous le seuil de la 1 befgerie ou de 
l'etable qu'ils veulent ruiner 'unfc touffe de che- 
veux ou un crapaud, avec trois^maudissons, pour 
faire mourir <5tiques les motifonsfet les bestiaux 
qui passent dessus : on n'arr&e le rnal qu'en 
otant le malefice* Delancre dit qu'im boulanger 
de Limoges vouiant faire du pain blancsui van t 
sa coutume, sa p&te fut tellement charmee et 
mal&icide par une soreiere, qu'il fit du pain noir, 
insipide et" infect. Une magicienne ou soreiere, 
pour gagner le coeur d'un jeune homme marie , 
mil sous son lit, dans un pot bien bouche, un 
crapaud qui avait les yeux ferm<§s; le jeune 
homme quitla sa femme et ses enfants pour s'at- 
tacher a la sorcifere ; mais la femme trouvale 
maldfice, le fit brtiler, et son mari revint a elle 2 . 
Un pauvre jeune homme ayant quittd ses sabots 
pour monler a une 6chelle, une soreiere y mil 
quelque poison sans qu'ils'en apergfit, et le jeune 
homme, en descendant, s'dlant donne une en- 
torse., fut boiteux toute sa vie 3 . Une femme en- 
sorcelde devint si grasse , dit Delrio , que e'etait 
une boule dont on ne voyait plus le visage, ce 
qui nelaissait pas que d'etre considerable. De plus, 
on entendait dans ses entrailles le meme bruit 
gue font les poules, les coqs, les canards, les 
inoutons , les bqeufs , les chiens , les cochons et 

1 Bodin, Demonomanic, liv. IV, 

2 Delrio, Disquisitions magiques. 
" 3 Delancre, Do V inconstancy etc. 



les chevaux, de fagon qu'on aurait pu la prendre 
pour une basse-cour ambulante, 

Une soreiere avait rendu un macon impotent 
et tellement courbe, qu'il avait presque la tete 
entre les jambes. II accusa la soreiere du male- 
fice qu'il eprouvait ; on l'arreta, et le juge lui dit 
qu'elle ne se sauverait qu'en guerissant le ma^- 
con. Elle se fit apporter par sa fille un petit 
paquet de :sa maison,. et, apres avoir adore le 
diable, la face en terre, en marmottant quelques 
charmes, elle donna le paquet au magoil, lui 
commanda de se baigner et de le. mettre dans 
son bain, en >disant : Va de par le diable ! Le 
magon le fit, et guerit Avant de mettre le paqueL 
dans Le bain, on voulut savoir ce qu'il contenait; 
on y trouva trois petits lizards vifs; et quand le 
macon fut dans le bain, il sentit sous lui conmie 
trois grosses carpes , qu'on chercha uri momenl 
apres sans rien trouver 4 . 

Les soreiers mettent parfois le diable dans des 
hoix, et les: dounent aux. petits enfants , qui de- 
vi<ennerit maleficies. Un de nos demonographes 
(e'est, je pense, Boguet) rapporte que , dans je 
. n e sai s quelle y il le , un sorcier avait mis sur lc 
pirapet d'un pont une pomme maleficiee , pour 
tu^ d(? ses ^nnemis, qui etait gourmand de tout 
ce qu'il pouva.it trouver sans desserrer la bourse, 
Heureusement le sorcier fut apergu par des gens 
e.xp^rimentes,; qui defendirent prudemmeilt k qui 
que ce ; fut d'oser porter la main a la pomme, 
sous peine d'ayaler le diable. 11 fallait pourtanl 
l'oter, a moins qu'on ne voulut lui donner des 
gardes/ Oil. fut longtemps a deliberer, sans trou- 
ver aucun moyen de s'en defaire; enfm il se 
prdsenta un champion qui , muni (Tune perche, 
s'avanga a distance de la pomme et la poussa 
dans la riviere, ou dtanttombee, on en vit sor- 
tir plusieurs petits diables en forme de poissons. 
Les speetateurs prirent des pierres et les jeterent 
a la tete de ces petits demons , qui ne se mon- 
trerent plus... Boguet conte encore qu'une jeutiD 
fille ensorcelee rendit de petits Idzards, lesquels 
s'envolerent par un trou qui se fit au plancher, 
Voy. Chaiimes, Ekchantements, Magiciens, Sok- 
ciehs , etc. 

Maletena (Domingina) , femme des environs 
de Fontarabie , qui allait au sabbat et qui fit un 
jour le pari de sauter plus loin que ses com- 
pagues ; elle le gagna en montant sur le mont do 
la Rhune et de la executant, devant temoins, un 
saut qui femporta a deux lieues 2 . 

Malheur. En beaucoup de lieux , detruirc le 
nid d'une hirondelle, tuer un roitelet, un grillon 
du foyer, un chien devenu caduc au service de 
la famille , et quelques autres fails de ce genre 
portent malheur. Et pourquoi pas, puisquece 
sont des actions mauvaises ? 

Malices des demons. On trouye sur cc cha- 

^ Bodin , Demonomame, 

2 Bapporld par Pierre Delancre. 
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pitre des legendes bien naives. II y- avait a Bonn, 
dit Cesaire d'Heisterbach, un pretre remarquable 
par sa purete, sa bonle et sa devotion. Le diable 
se plaisait a luf jouer de petits Lours de laquais ; 
lorsqu'il lisait son breviaire, Pesprit malin s'ap- 
prochait sans se laisser voir, mettait sa griffe sur 
la legon du boa cure et Pempeehait delinir ; line 
autre fois il fermait le livre, ou tournait le feuillet 
a conire -temps. Si c'etait la nuit> il souiflait la 
chandelle. Le diable esperait se donner la joie 
de rnettre sa victimeen eolere; mais le bon 
prelre recevait tout cela si bien et resistait-si. 
constanmient a Timpatience, que Timportun es- 
prit fut oblige de chercher une autre dupe 4 . 

Cassien parle de plusieurs espriis ou demons 
de la meme ; treinpe qui se plaisaient a tromper 
les passants, a les detourner de leur chemin et a 
leur indiquer de. fausses routes , le tout par ma- 
licieux divertissement 2 . " 

Un baladin avait un demon familier qui jo'uait 
avec lui et se plaisait a lui faire des espiegleries. 
Le matin il le rcveillait en tirant les couvertures, 
quelque froid qu'il fit; et quand le baladin dbr- 
maitprofondement,. son demon Pemporlait hors 
du lit et le deposait au milieu de la chambre 5 . 
Pline parle de quelques jeunes gens qui furent 
tondus par le diable. Pendant que ces jeunes gens 
dormaient, des espritsfamiliers, vetus de blanc, 
entraient dans leurs chambres, se posaient sur 
leur lit, leur coupaient les cbeveux proprement, 
et s'en allaient apr£s les avoir repandus sur le 
plancher V 

Malin. C'est une des dpithfetes qu'on donne 
volontiers au demon, appele souvent Pesprit ma- 
lin : elle est prise dans son plus mauvais sens; 

Malina. Voy. Anninga. 

Mallebranche , marqueur du jeu de paume, 
demeurant en la rue Sainte-Genevteve , a Paris, 
leqitel flit , le 11 ddcembre 1618 , visile par un 
revenant G'etait sa femme, morte depuis cinq 
ans. Elle lui donna de bons conseils qui redres- 
serent sa mauvaise vie , mais parla sans se mon- 
ger. On a fait la-dessus une brochure in-12-, 
inlitulde Histoire noiwelle el remarquable de 
r esprit a" une femme qui s'est apparue aw fau- 
fourg Saint- Marcel, apres qvfelle a demeure cinq 
mis entiers ensevclie : elle a parU a son mari; lui 
« commande de faire prier pour elle } ay ant com- 
mence' deparlerle mardi 11 deccnlre 1618. Paris, 
in-12, 1618 6 .- 

Malphas, grand president des enfers, qui 
apparalL sous la forme d'un corbeau. Quand il se 
montre avec la figure humaine, le son de sa voix 
est rauque ; il batit des citadelles et des tours 

1 Cwsarii Heisterb. miracuh, lib. V, cap. Lin. 

2 Cassiani collat. VII, cap. xxxu. 

3 Guilkhni Parisiensis partis llprincip., cap. yiii. 
* Plin., lib. XVI, epist. xxvn. 

5 Yoyez cctte aventure rdsumee dans les Legendes 
(ks espriis el demons. 



inexpugnables, renverse les remparts ennemis, 
fait trouver de bons ouVriers , donne des esprits 
familiers, re^oit des sacrifices et trompe les sa- 
crilicateurs : quarante legions lui obeissent. 




. " . : . Malpiias. • v •. 

Mambres, celebre enchanteur de Pl5gypte v 
un de ceux que Mpiise confondit par ses miracles. 

Mammon, ddmon de Pavarice : c*est liu, dit 
Milton, qui, le premier, apprit aux homines a 
ddchirer le sein de la terre pour en arracher les 
triors. • ' " . / 




Mammon. 



Mammouth, animal dont la race est perdue. 
Voici sur ce monstre une tradition des indigenes 
de PAmdrique du Nord : 

« II y a dix mille lunes que cette terre <§tait 
couverte de forets dpaisses. Des bandes de betes 
feroces et des hommes aussi libres qu'elles 
6taienl les seuls maitres du pays. II existait une 
race d'animaux grands comme un precipice, cruels 
comme des pantheres, Mgers comme Paigle; les 
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ehenes craquaient sous leurs pieds, et le lac dimi- 
nuait quand ils venaient y eteindreleur soif. C'e.st 
en vain qu' on tirait contre eux le fort javelot; la 
fleche aigue eLait egalement inutile. Les forets 
£taient devastees et nkliiites en farine. On en- 
tendait de tous coles les gemissements des ani- 
maux expirantsy et des contrees entieres habitces 
par des hommes -ctaiont detruites. Les clamours 
qu-'cxcitait cette desolation s'etendaient de Lous 
cotes, jusq u0 dans la region de la paix, qui est a 
l'ouest. • \ - 

>> L'espril bon s'interposa pour sauver les mal- 
heureux : • uh eclair fourehu brill a et un t res- 
grand coup de tonnefre 6brania le monde ; les 
feux du ciel furerit lailees seulement contre les 
cruels destructeurs , et les eehos des mojitagnes 
relentirerit des mugissements de la mort. Tous 
furerit tues , excepte un . male , le plus feroce de 
la race, contre lequel les traits clu ciel frapperent 
en vain. L'animal; monta sur le sommet le plus 
bleu d'ou sort la: source du Monangohela, et par 
ses terribles rugissements , il bravait toute ven- 
geance: la foudre rouge cassa un tres-gros chene- 
et langa contre lui les eclats de cet arbre ; mais 
a peine cfflcurerent-ils la peau du monstre en- 
rage. A la fin , la fureur le rendit fou ; il fit un 
grand saut par-dessus les vagues de T quest, et il 
r&gne main tenant monarque absolu du desert ; il 
rfegne rnalgrd la tou.te-puissance divine 4 » 

Mali, ennemi de Sommona-Kodofth LesSiamois 
le represented comme une espece de monstre, 
avec une tete hdrissee de serpents, un visage 
fort large et des dents, horriblement grandes. 

Mancanas, imposteur qui , dans les lies Ma- 
riannes, s'attribuait le pouvoir de commander 
aux elements , de rendre la santd aux malades, 
de changer les saisons et.de procurer une recolte 
abondante ou d'heureuses peehes, || 

Manche k balai. Quand les H / 
sorciers et les demons faisaient le 
sabbat, les sorcieres s'y rendaient Wf 
souvent a cheval sur un manche J|| 

Blandragores , demons fami- jBii 

liers assez debonnaires ; ils appa- JW 

raissent sous la figure de petits mmmk 

hommes sans barbe , avec les che- l^pP 

veux epars, Un jour qu'tine man- ^flbv 

dragore osa se montrer a la re- ln|\ 

quete d'un sorcier qu'on tenait en liljf 
justice, le juge ne craignit pas de 

lui arracher les bras et de les jeter mjm 

dans Je feu. Ge qui explique ce Jgi, 

fait, c'est qu'on appelle aussi man- jflBpjL 

dragores; de petites poupees dans ^Blifra^ 

lesquelles le diable se loge, et 'fl^KM' 

que les sorciers consistent en cas *Ww^ 

d'embarras. On lit dans le Petit Albert que, 
voyageant en Flandre et passant par Lille, Fau- 

1 M. Ferdinand Denis , Le monde enchante. 



teur de cet ouvrage fut invite par un de ses amis 
a 1'accompagner chez une vieille fenime qui pas- 
sait pour une grande devineresse } et dont il de- 
couvrit la fourberie. Gette vieille conduisit Ir, 
deux amis dans un cabinet obscur * eclaire seu- 
iement par une lampe* a la lueur de laqueileon 
voyait, sui* une table couvcrle d'une nappe, une 
espece de petite statue on mandragore, assise 
sur un trepied, ayant la main gauche etendue ei 
tenant de cette main un cordon de soie Lres-de- 
Iie , au bout duquel pendait une petite mouchc 
de fer bien polL On avait place au-dessous un 
verre de cristal, en sorte que la mouche se trou- 
vait suspendue au-dessus de ce verre; Le mys- 
tere de la vieille consi.stait a commatxder a la 
mandragore de frapper la mouche contre le verre, 
pour rendre temoignagne de ce que I'on voulait 
savoir, Ainsi elle disait , en s'adressant a la sta- 
tue : « Je t'ordonne, mandragore, au nom de 
celui a qui tU dois obeir, que si monsieur doil 
etre heureux , dans le voyage qu'il va faire , lu 
f asses frapper trois ibis la mouche contre le 
verre, » La mouche frappait aussi tot les trois 
coups demandes, qupique la vieille ne touchal 
aucunement ni au. verre , ni au cordon de soie, 
ni a la mouche , ni a la statue ;, ce qui surprenait 
les spectateurs. : Et a fin de mieux.duper les gens 
par la diversite de ses oracles, la vieille faisait j 
de nouvelles questions a la mandragore et lui | 
defendait de frapppr si telle ou telle chose deyait ; 
ou ne devait pas arriver ; alors la mouche restait 
immobile* Voici en quoi consistait tout l'artiflce 
de la vieille : la mouche de fer, qui etait suspen- 
due dans le ; verre , etant, fort legere et bien ai- 
mantee, quand la vieille voulait qu'elie frappat 
contre le verre, elle mettait a un de ses doigls 
une bague dans laquelle etait enchasse un gros 
morceau d'aimanL* On sait que la, pierre d'ai- 
mant a la vertu d'attirer le fer : 1'anneau de la 
vieille mettait en mouveinent la mouche ai- 
mantee, et la faisait frapper autant de fois 
qu'elie voulait contre le verre, Lorsqu'elle desi- 
rait que la mouche ne frappat point, elle olait 
la bague de son doigt, sans qu'on s'en apergul 
Ceux qui etaient d*intelligence avec elle avaienl 
soin de s'ihformer des affaires.de ceux qu'ils lui 
menaient, et c*est ainsi que tant de personnes 
fure'nt trompees* 

Les Germains avaient aussi des mandragores 
qu'ils nommaient Alrunes: c'etaient des figures 
de bois qu'ils reveraient, comme les Romains 
leurs dieux lares, et comme les negres leurs fe- 
tiches* Ges figures prenaient soin desmaisonsel 
des personnes qui les habitaient. On les faisait 
des racines les. plus dures, surtout de la man- 
dragore* On les habillait proprement, on lescou- 
chait mollement dans de petits coffrets; toutes 
les setnaines on les lavait avec du vin et de l'eau, 
, et a chaque repas on -leur servait a boireet a 
manger, sans quoi elles auraient jete des ens 
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comme des enfanLs qui soufTriraient la faim et 
la soif, ce qui eut attire des malheurs; enfin on 
Ids tenaiL renfermees dans un lieu secret, d'ou 
on ne les retirait que pour les consul ter. Des 
qu'on avait le b.onheur d'avoir Chez soi de pa- 
reilles figures (hautes de hnit h neuf pouces), on 



se lever de leurs tombeaux el error dans la ville 
eL les champs" en jetant des. hurlements afTreux. 
Ges apparitions ne cesserent avec la peste , mi- 
yant ce poete., que quand on eut retabli les fetes 
ferales, etabliesrpar Nnma,. et qu'on eul rendu 
aux ombres le-culte ordinaire, qu'on avait depuis 



secroyait heureux, on ne craignait plus aucun i quelque temps > interrompu.. Lorsque les manes 

etaient nonimes Lemur es ou. ll&nwres, on les 
-regardait comme des genies irri tes , . malfaisa n Is 
et af dents a .nuire-; Lclo.yer 1 dit que les manes 
n'elaient que des demons noirs et hideux, comme 
les diables et les ombres infernales. Voy. Lk~ 
muiies. • : . « . - ' ; 

. Manfred. Voy, Mainfroi. 
Mang-Taar, espece d'enfer des Yakouts , ha- 
bite par huit tribus d'esprits malfaisants.; ces 
esprits ont un chef, dont le nom est Acharm 
ilioho, le puissant. Le: be.tail dont le poil est en^ 
tierement blanc est saore pour les Yakouts, 
comme devoue .au grand Acharaiv Les Yakouls 
croient que , des que leurs schamanes meurent, 
ils se reunissent a 'ces esprits.. Ges schamanes 
sont des sorciers, ou pretendus tels, qui font au- 
pres.de leurs idoles L'ofRce de pretres.. 

Manicheens , sectateurs de l'hesesiarque Ma- 
nes, ne dans la . Perse en 240 . lis reconnaissaient 



danger, on en attendait toutes sortes de biens, 
surlout 3a sante et la guerison des maladies;les 
plus rebelles. Mais ce qui eLait encore plus admi- 
rable, c'est qu'elles faisaient connaitre I'avenic,: 
on les agilait pour cela/ et on croyait attrapei 1 
leurs repoiises dans des hochements de tete que 
lemouvement leur imprimait. On dit que cette 
superstition des anciens Germains. subsiste en- 
core aujourd'hui; parmi le peuple de la basse 
Allemagne, du Danemark et de la Suede. 

Les anciens attribuaient de grandes vertus a 
la plante appelee manclragore. Les plus meryeil- 
leuses de ces racines etaient. celles qui ayaienl 
pu etre arrosees de Turine d'un pendu ; niais on 
ne pouvait Tarraeher sans mourir* Pour eviter 
ce nialheur r on creusait la terre toutautour, on 
y fixait une corde allachee par Tautre extremite 
au cou d'un chien ; . ensuite ce c-hien, etant 
chasse , arrachait la racine en s'enf.uyant ; il ;sue- 



cqmbait a Tpperation , mais l'heureux mprtel qui : deux principes egalement puissants, pga lenient 
ramassait alors cette racine ne courait plus le j eternels, Dieu, auteur du bien, et le diable,au- 
moindre danger et posst-sdai t un tr.esor inestimable teu r du mal . 



conLreles malefices. Voy. Bouciiky, Biuociic, etc. 



Manie. Jl y a des manies feroces qu'on n'ex- 



Mane-Raja. .G'est le Nde de la mythologie plique plus. Nos peresy voyaient une possession, 
indienne, qui n'est qu* une tradition horriblemenL J et peut-etre n'avaient-ils pas si tori. Le 24 oc- 



alleree de TEcriture sainte,. 11 fut sauve au jour 
du deluge universel , en recompense des vertus 
qu'il avait seul pi'atiquees au milieu de la cor- 
ruption de son temps., Un jour qu'il se baignait , 
Dieu se prcSsenta a lui sous la forme d'un petit 
poisson et lui dit de le prendre : Mand l'ayant 
fciit, et le voyant grossir dans sa main > le mil 
dans un vase oil il grossit encore avec tant de 
promptitude, que le raja fut contraint de le por- 
ter dans un grand bassin, de la dans un clang, 
puis dans le Gauge, et enfin dans la mer. Alors 
le poisson lui apprit que Xous les hommes al- 
laient etre noyes dans les eaux du deluge, a 
1'exccption de lui, Mane, 11 lui ordonna en con- 
sequence de prendre une barque qui se Lrouvait 
altachee au rivage, de l'amarrer a ses nageoires, 
eL de se metLre dedans a sa remorque. Mane, 
ayant obei , fut sauve de la sorte, et le poisson 
disparuL quand les eaux se retirerent. Le deluge 
indien ne dura que sept jours. 

Manes, dieux des inorts , qui prdsidaient aux 
lombeaux chez les anciens. Plus souvent encore 
les manes sont les ames des morts. Le nom de 
wanes en Italie eLait parliculierement aLtribue 
a »x genies bienfaisants et secourables* Les manes 
pouvaienl sortir des enfers, avec la permission 

Summanus , leur souverain. Dvide rapporte 
que, dans une peste violente, on vit les manes 



iobre 183a, un fermier de Habershausen (Ba- 
viere), nomme Joseph Raas, sans doute possede, 
tua sa femme par fanatisme ; il la croyail elie- 
meme possedee du demon , il voulait le chasser 
du corps do celte inalheurense ; a cet elfet il la 
frappa a coups redoubles d'une croix de metal 
qui lui ola la vie. Pendant cette affreuse opera- 
tion, quatre de ses enfants etaient presents et 
priaient, par son ordre,-pour, Theu reuse de*li- 
vrance de leur mere* Aux cris de la victime, les 
voisins accoururent; mais nialheureusement il 
eLait trop tard : Tinfortunee, venait d*expirer. 

Dernierement, a Paris, un homme d'unequa- 
rantaine; d'annees, ayanl une visite a faire dans 
le quartier Saint-Marcel , s'apergut que sa barbe 
etait plus longue qu'il ne convenait, et entra, 
pour se faire raser, chez le sieur IL , perruquier 
dans une petile rue du quartier Mouffetard. Le 
barbier silencieux barbouilla de mousse desavon 
le visage de sa pratique et commenga son oflice. 
Quand il en fut arrive au cou du patient, il s'ar- 
rela tout a coup et alia fermer a double tour la 
porte d'entree, dont il mitla clef dans sa poche. 
II revint alors vers son homme, qui l'avait i^e- 
garde avec etonnement, et lui mettant le rasoir 
sur la gorge : « Monsieur, lui dit-il , je suis sous 
la dependance d'un esprit qui est toujours invi- 

1 ITistoire des spectres , etc. 
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sible pr&s de moi et qui vient de m'ordonner de 
vous couper le cou. » Trouvant la plaisanterie 
asse^ deplacee, le monsieur regarda le perru- 
quier et remarqua que ses yeux brillaient d'un 
eclat extraordinaire. Quoique connnengant a s'ef- 
frayer, il, ne perdit pas son sang-froid , et d'un 
air degag<§ il repondit : « Vous lfie laisserez au 
moins le temps de faire ma priere. — C'est juste; 
repond le bai^bier, et pour que ma presence ne 
vous derange pas , je yais me retires » 11 entra 
en effet dans i ; arriere*boutique et en ferma la 
porte sur lui. Le monsieur courut alors a la de- 
Vanture, Brisa un carreau et appela du niotide. 
La porle ayant et& enfoncee ^ on penetra dans 
rarriere-boutique , et on Lrouva le perruquier 
dtendu sanglanfr sur le parquet ; il s'etait a lui- 
meiiie cbup6 la gorge avec le rasoir. Depuis 
quelques jours cet bomnie donnait des signes 
d'alienation iiientale ; mais on etait loin de sup- 
poser qu'il atteindrait d'une maniere si subite le 
paroxysme de la folie. ' 
Manifestations fhridiques* Voy. Tables 

TOUfiN ANTES. 

Manipa , idole adored dans les royaumes de 
Tpngut et de Barantola i en Tartarie; Elle a neuf 
tetes, qui s'elfevent en pyramide. Tous les ans, 
des jeimes gens armes, saisis d'une rage enthou- 
siaste, cou rent Ja ville et Tuent tout ce qu'ils 
reneontrent, en Thonneur de Manipa, croyant se 
faire ainsi de grands droits a ses faveurs. 



Manitou. G'est le nom que. les negres don- 
nent au diable. Voy. Matchi-Manitou. 

Manto, sibylle thessalienne , a qui on atLribue 
cette propbetie, appliquee a Notre-Seigneur Je- 
sus-Christ: « Celui qui est grand viendra ; i| 
trayersera les montagnes et 3es eaux du ciel; il 
regnera dans la paavrete et domiuera dans lc 
silence, et il naitra d'une vierge *. » 

Mansote (La). Voy. Berbiguier. 

Many, faux propbete etpeintre celebre parmi 
les Orientaux , qui fonda en Perse line secLe, 
dont Texis fence des deux principes eternels du 
Men et du mat, la metempsycose , l'abstinence 
des viandes , la prohibition du meurtre de tout 
animal, sont les dogmes principaux, G'est, di L- 
on, le meme que Manes. 

Maoun , troisieme ciel des niusulrnans , pea- 
pie d'anges qui orit la figure du vautbur. 

Maoridath, preservatif con Ire les encharilc- 
ments. G'est le noin que. les musiilmans' donnenl 
aux deux derniers chapitres du Koran , qu'ils rc- 
citent sou vent pour se garaniir 'des sortileges el 
de toutes autres mauyaises rencontres. 

Marais. Dans le Pallfene , contree du Septen- 
trion' que nous ne connaissons pas, les conteurs 
anciens signalent un marais non nibins ignore, 
oil ceux qui se baignaient neuf fois l^cevaienl lc 
plumage d'un cygne et la faculte de volei\ 

Marat , monstre qui (Sclata chez nous en 1793 
etqui etait sans doute un demon inearne, pro- 




bablement le demon du massacre; au moins il 
en dLait poss<5d<5 , et il dtait Prussien. A sa mort, 
on lui rendit un culte a Paris. Son buste dlait sur 
une sorte d'autel a la place du Carrousel , et les 
passants devaient lui faire hommage en se met- 



tant a genoux devant sa figure. De plus , on lni 
dleva une chapelle dans son club , et on se rc- 

1 Magnus veniet, et transibil montes et aquas coeli» 
regnabit in paupertate et in silentio dominabilni'j 
nasceturque ex utero virginis. 
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e sl vrai que, peu de jours apres , on jeta son buste 
e t ce qui restait de lui dans l'egout de la rue 
Montmartre*. - , 



Marbas ou Barbas, grand president des en- 
fers; ilse montre sous la formed' un lion f urieux. 
Lorsqu'il est en presence d'un exorciste, il prend 
la figure humaine et repond sur: les choses ca- 




chees. II envoie. les maladies ; il donne lacon- 
naissance des arts mecaniques ; il change Phomme 
en differentes metamorphoses ; il commaride 
trcnle-six legions 2 . 

Marc, L'h6resiarque Valentin eut entre autres 
disciples un nomme Marc, qui exercait une es- 
p5ce" de magnetisme par lequel il pr6teridait 
communiquer le don de proph6tie. Quand une 
femrne a qui il avait promis ce don lui disait : 
Mais je ne suis pas prophetesse , il faisait sur elle 
des invocations afin de l'&onner, et il ajoutait : 
Ouvre la bouche a present et dis tout ce qui te 
viendra, tu prophdtiseras. La pauvre femme se 
liasardait et se croyait prophetesse. II donnait 
dans la cabale ; et sans doute ses sectateurs te- 
naient de lui cette doctrine que les vingt-quatre 
lettres de Falphabet sont vhigt-qualre eons ou 
esprits qui diligent toutes choses. On ajoute que 
dans ses prestiges , car il faisait aussi 1 de la ma- 
gie, il etait seconds par le d&non Azazel. 

Marc de cafe (Art de dire la bonne aventure 
par le) . Les prdparatifs de Yart de lire les choses 
futures dans le marc de cafe* sont fort simples. 
Vous laisserez dans la cafetiere le marc que le 
cafe y a depose ; qu'il soil vieux ou frais , il a des 
resuliats, pourvu qu'il soit a peu pres sec quand 
vous voudrez l'employer. Vous jetterez un verre 
d'eau sur ce marc ; vous le ferez chauffer jusqu'a 
cc qu'il se cldlaye. Vous aurez une assiette blan- 
clie, sans tache, essuyee et sechee. Vous re- 
muerez d'abord le marc avec une cuiller, vous 
le Yerserez sur 1'assietle, mais en petiLe quanlite 
etdefacon qu'il n'emplisseTassiette qu'amoitie. 

1 Yoycz la Idgende de Sylvain Mareschal dans les 
Ugendes de V autre mondc. 

2 Wicrus, in Pscudomonarchia dmmon. 



Vous l'agiterez envious sens, avec legerete* , pen- 
dant une minute ; ensuite vous r^aridrez douce- 
fnent tout le liquide dans un- autre vase* Par ce 
moyen il ne reste dans Passiette que des parti- 
cules de marc de cafe disposes de mille ma- 
nieres, et formant une foule de dessins hidro- 
gly phi ques. Si ces dessi ns sont trop broui 1 l<5s , 
que le marc soit trop 6pais ; , que Passiette ne 
ressemble a rien, vous recommencerez Pope>a- 
tion. On ne peut lire les secrets de la destinde 
que si les dessins de Passiette sont clairs et dis- 
tincts, quoique presses. Les bords sont ordinaire- 
ment plus epais ; il y a merne souvent des parties 
embrouillees dans le milieu ; mais on ne s'en in- 
quire point; on peut deviner quand la iiiajeure 
parlie de Passiette est decbiffrable. Des sibylles 
pr(3tendent qu'oh doit dire cerlaines ptiroles mys- 
terieuses 1 en versantl'eau dans la cafetiere , en 
remuant le marc avec la cuiller devant le feu, 
en le repandant sur Passiette. G'est peut-etre une 
supercherie. Les paroles n'onl pas ici de vertu. Si 
on les ajoute , ce n'est que pour donner a Toeuvre 
quelque solenniid et pour contenter les gens qui 
veulent que tout se fasse en ceremonie, 

Le marc de cafe, apres qu'on Ta verse dans 
l'assiette , y laisse done diverges figures. II s'agit 
de les dem61er; car il y a des courbes, des on- 
dulatioris , des ronds , des ovales , des carres , 
des triangles , etc. , etc. Si le nombre des ronds 

1 1 Les void. En j elan I 1'cau sur lc marc ; Aqua 
boraxil manias carajos; en remuant lc marc avec la 
cuiller : Fixatur- el patricam eccplwwbil tornare ; 
en repandant le marc sur l'assiette : Haw veriica- 
line } pax fanlas marobam, max deslinalus, vcida 
porol. Ces paroles ne signifiant rien> ne s'adressant 
a personne, pourraient bicn etre sans utilitd. 
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ou cercles, plus ou moins parfalls , l'emporte sur 
la quantite des autres figures ce signe annonce 
qu'on recevfa de l'argent. S'il y apeu de vonds , 
il y a de la gene dans les finances de la personne 
qui consulle. Des figures carrees annoncent des 
uesagrements, en raison cle leur nombre. Des 
figures oval.es promeltent du succes dans Jes af- 
faires, quand el les son I nombreuses ou distinc- 
tement marquees. Des lignes grandes ou petites, 
pourvu q u ' el 1 es so j en t sai I lan tes o u multiplieesy 
presagent une vieillesselieureLise. Les onduia- 
tions ou lignes qui serpenlent annoticenl des 
revers et des succes ent^ t)ne croix au 
milieu des : d <6 Sfdfe ^ : 1 !xts^ i eile ^ : Q t tine mort 
douce. Trois. ctoix presagent des honncurs. S'il 
se Irou.ve . dans: l'as$fette; tin grand, nonibre de 
qrcrix, on re vfcndra^ apres la fougue des : 

passions : il eut et(S mieux de he pas.le quitter. 
Un triangle pnimet uh enlploi honorable. Trois 
triangles a peu die distance Tun de l?a^m 
un signe heiireilx ; eii g<^ 
de bon presage; Une figu re qui an rai t 1 a forme 
d'un H annonce un empoisonnement. Un carre 
long, bien distinct promet des discordes dans le 
menage. Si vous apercevez au milieu des dessins 
de l'assiette une raie degagee, c'est un chemin 
qui. annonce tin voyage, 11 sera long , si ce che- 
min s'&end ; facile si le chemin est net ; embaiv 
rasse si le chemin est charge de points ou de 
petites lignes. Un rond dans leqyel on trouve 
quatre points promet un enfant. Deux ronds de 
celte sorle en promeltent deux , et ainsi de suite. 
Vous deeouvrez dans fassietle la figure d'une 
maison a cote d'un cercle? Altendcz-vous a pos- 
seder celte maison. Elle sera a la ville, car vous 
vqyez un X dans, le voisiriage. Elle serait a la 
campagne si vous distinguiez aupres de ce signe 
la forme d'un arbre , d'un arbuste ou d'une plante 
quelconque. Celle maison vous sera donnee, ou 
du moins vous 1'aurez par heritage, lorsqu'elle 
est accompagnee de triangles. Vous y mourrez si 
elle est surmontee d'une croix. Vous trouverez 
peut-elre la forme d'une couronne ; elle vous 
promet des succes a la cour. On rencontre sou- 
vent la figure d'un ou de plusieurs petits pois- 
sons; ils annoncent qu'on sera invite a quel que 
bon diner. La figure d'un animal a quatre pattes 
promet des peines. La figure d'un oiseauprdsage 
un coup cle bonheur. Si l'oiseau semble prisdans 
un filet, c'est un proces. La figure d'un reptile 
.annonce une trabison. La figure d'une rose doune 
la santd; la forme d'un saule pleureur, une me- 
lancolie; la figure d'un buisson , des retards. La 
forme d'une roue est le signe d'un accident. Une 
fenetre ou plusieurs carres joints ensemble de 
maniere a former une espece de croisee vous 
averlissent que vous serez vole. G'est bon a sa- 
voir. Si vous voyez une tele ou une forme de 
chien a coLe d'une figure humaine, vousavez un 
ami. Si vous voyez un homme monte sur un che- 



val ou sur tout autre quadrupede, un homme 
estimable fait pour vous de grandes demarches. 
Quand vous apercevez trois figures Tune aupres 
defautre, attendez quelque emploi honorable. 
Si vous distinguiez une couronne de croix , ; ua 
homme de vos parents mourrait dans Pannee. 
One couronne de triangles ou de carres annonee 
la mort d'une de vos parentes egalement dans 
Pannee qui court. Un bouquet: compose de quatre 
flenrs ou d'un plus grand noinbre est le plus 
lieureux de tons les presages/— Voila. 

Mareeau, Pun des generaux les plus renom- 
mes de la premiere republique francaise. La 
Gazette de Cologne a piiblie receinment l'liisloire 
suivaiite , qui lui a ete commiiniquee par son 
cofrespondant de Cobleiitz 4 et qui forme encore 
dans cette vill6 le sujet de toiites les conver- 
sations. -. - ~ "■ - ' : ■ . y- 
I On sail qu'au-dessous du fori Empereiu^i^ 
gois , aupres de : la route de G^logne, se trouve 
le monument - du general frangais republicain 
Mareeau, qui tomba a Altenkirchen et fut ense- 
veli a Coblenlz , sur le mont Saint-Pierre, oiise 
trouve maintenant, la partie principale du fori 
sus-menlionne. Le monument du general ^ qui 
est. une pyramide tronquee , Tut plus Lard enlevc, 
lorsqu'on commen^ales fortilications de Goblentz. 
Toutefois t surl'ordreexpres du feu rqi Frederic- 
Guillaume III , il fut reconstruit a la place ou il 
se trouve main ten ant. - 

M v de Stramberg, qui, dans son Uhehmischn 
antiqitamtS; don ne une biographic tres-delaillce 
de Mareeau,, raconte, en faisant mention du mo- 
nument de ce dernier, que des personnes pre- 
lendent avoir vti le general, de nuit, a elide- 
rentes reprises;, apres sa mort, monte sur un 
cheval blanc et couvert d'un manteau de nieme 
couleur (des chasseurs franqais), se dirigeant 
vers le mpnt Saint-^Pierre. 

Dernierement, un. soldat qui elait en faction a 
minuit sur ce mont dit avoir vu venira luiun 
spectre blanc inonl<§ sur un cheval gris. N'ayant 
re(ju aucune repqnse a son interpellation, le sol- 
dat a fait feu trois fois. Une patrouille, elanl 
arriyee au bruit de ces d&harges , a trouve la 
sentinelle etendue sur le sol v presque evanouie 
et dans.un aflreux paroxysme de fievre. Elle a 
ete transportee a l'hopital, ou elle est tombee 
dangereusement malade, et oiu au milieu du 
delire, elle n'a parle que de Tapparition sus- 
mentionnee. 

Marcellus,, medecin en Pamphylie , conlem- 
porain de rempereurMarc-Aurele, a compose un 
poeme sur lalycanthropie, melancolie diabolique 
qui frappe ceux qui en sont atteints clel'idee qu'ils 
sont changes en loups. Des fragments de cc 
poeme sont conserves dans le Corpus poelarum 
deMaittaire. Londres, 171Sal722, 27 v. in-12. 

Marchocias » grand marquis des enfers. II se 
montre sous la figure d'une louve feroce , avec 
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des ailes de griffon et une queue de serpent; 
sous ce gracieux aspect le marquis vomit des 
llammes. Lorsqu'il prend la figure humaine, on 




loujours a.Loosduynen, pres de la Have, oil 
cette hisloire n'est pas 'raise en doule. Avec les 
deux plats bien conserves, onmontre le tombeau 
des trois cent soixanLe-cinq enfants, morts tous 
anssitot apres leur bapleme i . 

Marguerite, Ilalienne qui avail un esprit fami- 
lier. I.engleL-Dufresnby rapporteainsi sonhistoire 



croit voir un grand soldal.. 11 obeil aux exor- 
cises, est de Pordre des Dominations et com- 
mande Irente legions ^ 

Marcionites , hereliques du cinquieme siecle 
qui ayaient pour cbef ; Marcion. Ms etaient dua- 
lizes el disaient que Dicu avail cree no's ames, 
mais que le diable,.jaloux , avail aussilot cree 
nos corps,: dans lesquels il avail emprisonne les- 
(Hies ames. 

Mardi." Si on rogne ses ongles les; jours de la 
scmaino qui ont un R, con une le -mardi ,"1o mer- 
credi et le vendredi, les bonnes gens.disentqu'il 
vicndra des envies aux duigls,, 

Marechal de salon. Voij, Mtciii-L. 

Marentakein , arbrisseair des spectres, Votj. 
Guthk-yi,. 

Margaritomancie , divination par lesperles. 
Oiren pose une aupres du feu; on la couvre 
d : un vase renverse, on Penchante cn recilantles 
noms dc ceuxqui sont suspects. St quelque cbose 
a etc derobe, au moment ou le nom du larron 
est prononce, la perle bondit en baut et perce le 
fond du vase pour sortir; e'est ainsi qu'on re- 
commit le coupable 2 . 

Marguerite, iIoilandaisi3 qui vivail au trei- 
zieme siecle. Ayant refuse brutalement Taumone 
'l une pauvre femme qui avail pi usieurs enfants, 
et lui ayant reprocbe sa fecondile" , cette pau- 
vresse lui predil qu'elle-meme auraitaulantd'en- 
fanls qu'il y a de jours dans Tan. Kile accouclia 
cn effetde trois cent soixante-cinq enfants, qui 
uirent presenles au bapleme, tons les garcons, 
gros comme le doigl, 'avec le nom de Jean, et 
toules les filles , aussi mignonnes , avec le nom 
de Marie, sur deux grands plats que Ton garde 

x Wicrus. in Pseudomonarchia dwmon. 
Delancre, Jncrcdulite el mecreance du sortilege 
Vlcincmcnl convainciies , p. 270. 




sur le. temoignagedo Cardan : « II y avait a Milan 
une. femme nominee Marguerite, qui publiait 
parl.out quelle 1 avait un, demon ou esprit familier 
qui la suiv.ait et Paccompagnail parLout, mais 
qui pou riant s'absenlait deux ou trois mois de 
Pannee. Elle fcrafiquail de cet esprit ■;. car. souvent 
clle etuit apiDo'ee en beaueoup de inaisons, et 
incontinent qu'on lui avait fait commandement 
d\$voquer son, esprit, elle courbait la tele ou 
Penveloppaifc de son tablter et commencail a, 
Pappeler et adjure r cn sa langue ilalienne. 11 se 
presentait soudain a elle eL repondail a son evo- 
cation ; la voix de eel esprit ne s'en tend ait pas 
aupres d'eile , mais loin, comme si elle lui sor- 
tie dc quelque iron de muraillq ; et si quelqu'un 
se voulail approcher du lieu ou la voix de cet 
esprit resonnait, il elait etonne qivil ne Penlen- 
daif plusen cet endro.it, mais en quelque autre 
coin de la maison. 

» Quanta la voix de P esprit, elle n'elait point 
arliculee ni formee de maniere qu'on la put bien 
entendre; elle etait-grele et faible > de sorle 
qu'elle se pouvait dire pluLol un murmure qu'un 
son de voix. Apres que eel esprit avait siflle ainsi 
el murmure, la vieille luiservait de truchement 
et faisail entendre aux autres ce qu'il avail dit. 
Elle a demeure en quelques maisons ou les fem- 
mes, qui ont observe ses famous de faire , disent 
qu'elle enferme quelquefois cet esprit en un lin- 
ceul , et qu'il a coutume de lui mordre la boucbe 
lellemenl qu'elle a presque loujours. les levres 

i Voyez cctlc legendc dans les Ldgcndes des vertus 
thMogahs, 
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ulcerees. Cette miserable femme est en si grande 
horreur a Lout le nionde, a cause de cet esprit, 
qu'elle ne Irouve personne qui la veuille loger ni 
qui consente a frequenter avec elle 4 .» Nous 
n'avons pas besoin. d'ajouter que c'etait la un 
tour de ventriloquie. 

Marguerite de Navarre. Cette reine, ma- 
lade , vit la nuit une grande lumiere, et, appre- 
nant que c'etait une comele, elle regarda cette 
apparition comine Pannonce de sa mort. Quoi- 
qu'elle ne se. sen tit pas troiD mal, elle s'y pre- 
para, frappee, et mourut en effet trois jours 
apres. 

Mariacho de Moleres, insigne sorciere qui 
fut accusee par une jeune lille nominee Marie 
Aspiculette , agee de dix-netif ans, de T avoir 
menee au sabbat j Pemportant sur son cou apres 
s'etre frottead'uiie eau dpaisse et verdatre, dont 
elle se graisgait les mains , les hanches et les 
genoux 2 , .. : 

Mariage. On a plusieurs irjoyens de connaitre 
quand et avec qui* oft ^ 
conte qu'en Russie les Jeunes lilies curieuses de 
connaitre si elles serontlitiapiees dans Pannee 
forment un cercle dans lequef chacune repand 
devant soi une pincee;; de j grains d/avoine. Gela 
fait, une femme placee au centre, et tenant un 
coq enveloppe, tourne plusieurs fois sur elle- 
mente en; fermanl les yeux et lMie Panimal, 
qu'on- a eu soin d'aflamer ; il ne manque pas 
d'aller picoter le grain. Celle dont Pavbine a ete 
la premifere entamee peut compter sur un pro- 
chain mariage. Plus le coq y met d* avidity et 
plus promptement Punion pronostiquee doit se 
conclure. 

S'il est nature! a une jeune fille russe de d&- 
sirer le .mariage , il ne Test , pas moins qu'elle 
souhaite de connaitre celui qui sera son (Spoux. 
Le moyen suivant satisfait sa curiosity Elle se 
rend a minuit dans une chambre dcartee ou sont 
prepares deux miroirs placds parallelement vis- 
a-vis Tun de Pautre et 6clair& de deux flam- 
beaux. Elle s'assied et prononce par trois fois 3 
ces mots : Kto moy sonjnoyhto moy viajnoy , tot 
pokajelsia mnie. « Que celui qui sera mon epoux 
m'apparaisse I » Apres quoi elle porteses regards 
sur run des miroirs j et la reflexion lui prdsente 
une longue suite de glaces ; sa vue doit se fixer 
sur un espace eloigne et plus obscur, ou Pon 
pretend que se fait Papparition. OneoiiQoitque 
plus le lieu observtS parait eloign<5, plus il est fa- 
cile a Pimagination deja preoccupee de se faire 
une illusion. On se sert du meme procede pour 
savoir ce que font des personnes absentes. 

1 Recucil do dissertations de Lenglet-Dufresnoy, 
t..I, p. 4S6. 

2 Delancre, TabLdeV inconstancy des demons } etc., 
liv. II, p. 4161 

3 Les Russes supposent au nombre trois une vertu 
particulifere. Bog iionbit troilzon est un dicton popu- 
late qui signifie : Dicu aime lc nombre trois. 



iGeux qui desirent apprendre ( toujours chez 
les Russes) si une jeune fille se mariera bienioL 
font un treillage en forme depont avec de pelites 
branches entrelacees, et le mettent sous son 
chevet sans qu'elle s'en apergoive. Le lendemain 
on demande ce qu'elle a vu en songe ; si elle 
raconte avoir passe un ppnt avec un jeune hoinme, 
c'est un signe infaillible qu'elle lui sera unie la 
meme annee. Cette divination s'appelle en russe 
most mastite *. . .• . 

On lit dans les • Admivdbl.es secrets du Petit 
Albert cette maniere de connaitre avec qui on 
s'unira. II faut avoir du cof ail pulverise et de la 
poudre d'aimant, les delayer ensemble avecdu 
sang de pigeon, blanc ; on fera un petit peloton 
de pate qu'pn enveloppera dans un morceau de 
taffetas bleu; on se le pendra au cou; on meltra 
sons son chevet une branche de myrte vert, el 
on verra en songe la personne qu'on doit epou- 
ser. Les lilies ou veuves .obtiennent le meme re- 
sultat en liaht une branche de peuplier avec leurs 
chausses sous leur chevet, et se- frottant' les 
tempes, avant de dormir, d'un peu de sang de 
huppe. 

On croit aussi dans plusieurs provinces, eton 
le croit sur nombre d r exemples, que les epoux 
qui mangent ou boivent avant la celebration de 
leur mariage ont des enfants muets. 

Les coutumes superstitieuses qui en tfcosse 
precedent et suivent les manages sont innom- 
brables; le peuple croit que les evocations, ac- 
compagn^es de certaines paroles magiques , ont 
la puissance de faire apparaitre Pombre des fa- 
turs <5poux, et que des iioisetles jetees au feu in- 
diquent, par les divers petillements de la flanime, 
si leur union sera heureuse. Un savant regrette 
de n'avoir pu ddcouvrir Poriglne certaine eL la 
signification des presents ^changes entre les fian- 
ces. L'anneau est le symbole de l^sclavage qui 
p&se sur la femme , et on a cru qu'il elait place 
au" quatrieme. doigt de la main gauche, parce 
qu'une veine conduit de ce doigt an cceur. Celle 
opinion etait repandue chez les Egyptiens et eta 
les Grecs. Un anneau de mariage avec un dia- 
mant presageait une union malheurense , parce 
que Pinterruption du cercle annongait queratla- 
chement des epoux ne serait pas de duree , on a 
done adopte un cercle d 5 ot\ 

On entend dire encore de nos jours que quand 
deux manages se font a la mememesse, Pun des 
deux n*est pas heureux. 

Mariage du diable. Gorres, dans le chapi* 
tre xiv de la sixieme parlie de sa Mystique, rap- 
porte une aliegprie que voici- : ct L'idee vinLun 
jour au diable de prendre femme, afin de pro* 
pager sa race. II s'adressa done a rimpield, 
et apr&s Pavoir epousee il en eut sept filles. 
11 les maria bienlot, POrgueil aux puissanlst^ 

1 M. Chopin , De Vital actuel de la Jlussie, ou 
j coup d' ceil sur Saint-Peter sbourg , p. 82, 
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la terre, r Avarice aux marchands, l'Avidite de- 
lovale aux mercenaires, l'Hypocrisie aux fourbes, 
J'Envie aax artistes, la Vanite aux effemines. 
L'lmpurete lui restait; car, reflexion faite, il se- 
iait decide a la garder chez Itii' pour que ceux 
qui desireraient l'avoir vinssent la chercher. II 
comptait sur un grand nombre de .visiles, et il 
ne fut pas trompe dans ses previsions. 

Mariagrane (Marie ) , sorciere qui dit avoir 
vu sou vent le diable , et qui se trouve citee dans 
Delancre. . 

Marigny ( Enguerrand de ) , ministre de 
Louis X, -roi de France. ATix de Moils, femme 
tl'Erigu errand, et la dame de Canteleu , sa soeur, 
furent accusees d'avoir eu recours anx sortileges 
pour envotiter le roi , messire Charles , son frere, 
el aulres barons, et d'avoir fait des malefices 
pour faire evader Engiierrand , qui etait empri- , 
sonne. On fit arreter )es deux darnfes. Jacques 
Dulot, magicien , qui elait cens&'- ies ' avb'jr ai- ■ 
dees de ses sortileges, fut misM^ : 
femme. fut bailee -et son vale£ -pendu;- ^ . 
gens etaient des bandits. DUlx>tv i; c^Qi^nant pareil 
supplice, se tua dans son c^ehot. Le comte de 
Valois, oncle du roi, lit ;con%lerer a ce 
que la. mort volontairevdu^ etait une 

grande preuve contre Marignyv On inonlra air 
monarque les images de cire ; irse: laissa persuader . 
ct declara qu'il 6 Lai t sa main : d£. Marigny et. qu'if. 
l'abandonnait a^sori; oncle. On; assembla. aussi totr 
quelques juges; ladeiMrationaiefat pas longue .: 
Marigny Jut condamne, malgre; sa quality de 
genlflhommc, a Gfcre pendu comnle soreiei\ L'af- 
ret fut execute la veille xle T Ascension , et son 
corps fut attachd au gibet de Moutfaucon , qu'il 
avail lait l f efev^ 

pie, que Tinsblehce' du • minislre avait irritd , se 
montra touchd 

rent condamner sa femme et \ sa :SQ3iirH ; #6 rbi : liiiv 
meme se repentit d- avoir abandon ne Marigny a 
ses ennemis. Dans son testament il l a issa< une 
soiimie considerable;^ sa -famille^ en considera- 
lion, dit-ilj de la : grande infortune qui lui etait 
arrivee 1 . *v.--;- : 

Mar ionnettfis . On croyait autrefois - que dans 
les marionnettes logeaient de petits 'ddhions. 
Voy* 13niOGiit^, Bouchev, Man drag orks , etc. 

Marissane.. Un jetine homnie de quinze on 
seize ans, nommd Ghristoval de la Garrade, fut 
enleve, sans graisse ni onguent, par Marissane 
tie Tartras , sorciere , laquelle le porta si loin et 
si haul a travers les airs, qu'il ne put recon- 
noitre le lieu du sabbat; mais il avoua qu'il avail 
ele bien etrille pour n'avoir pas vouln prendre 
part audit sabbat, et sa deposition fut une des 
preuves qui firentbruler la sorciere. Pourlant il 
pouvait n'avoir fait qu'unreve. Votj. Raldk. 

Marius. 11 menait avec lui une sorciere scythe 
qui lui pronostiquait le succes de ses entreprises. 

1 M. Garinet, Histoire de la magic en France, 



Marie (Thomas dej, comle d' Amiens et sire 
de Coucy, dont on peut lire les crimes dans les 
chroniques du regne de Louis le Gros. A sa mort, 
il recula sur ses forfaits et voulut se reconci- 
lier avec Dieu; mais comme il refusait de reparer 
une des plus sombres actions de sa vie S lors- 
qu'il se so.uleva pour recevoir ia sainte Gommu- 
nion qu'il avalt demandee , Suger atteste qu'une 
main invisible lui tordit le cou. 

Marlowe , poete anglais de la fin- du seizieme 
siecle,. ne en fevrier 1563, tue en duel le 15 juin 
1593 a Tage de trente ans. G'etait un debauche , 
si on s' en rapporte a. son epitaphe. II a laisse un 
poeme de fiaust , anterieur de deux . siecles h " 
celui de Goethe 2 . 

Marot. Mahomet cite l'histoire des deux anges 
Arot et Marot pour justifier la defense qu'il fait 
,-deboire du viu. ,« Dieu , dit— il , chargea Arot et 
"Marot d- une commission sur la terre. Une jeiine 
dame les invlta a diner, et ils trouv^rent le vin si 
; bbnv qu'il s^ s'eiiivrerent . lis remarquerent alors 
que leur botesse etait belle, s'eprirent d'amour et 
se; declarereftt. Gette dame , qui 6tait sage , re- 
pondit qn'elle ne les ecouterait que quand ils lui 
auraient appris : les\mots dont ils se servaient 
poiu^ mont(?r au eie s'e-. 
: - leva jusqu'au trone de Dieu , qui l^iransforma , 
pour prix de sa yertti , en une 6toile brillante 
(rGi'est l'etoile ; d(i; matin) , et qui condamna les 
deux anges jvn)gnes a deineurer jusqu'au jour 
dtigugenient .suspendus par jes pieds dans le 
puits de.-Baljel;, ! que>les pterins musulmans von t 
visiter encore; auprfes de Bagdad. 

Marque; ^ diable. On sail que les sorcieres 
qui vont au sabbat sont marquees par le diable, 
el pnt paiUiculierement un endroit insensible que 
les juges ont fait queliquefois sonder avec de lon- 
gues epingles. Lorsque les prevenues ne jettent 
; aucuiicri et ne laissent voir aucune souffrance, 
elles sont i^putdes 1 sorci feres et condamndes 
comme telles,,. parce que c'est une preuve evi- 
clente de leur transport au sabbaL Delancre 3 
, ajoute .que , toutes celles qui ont passd par ses 
mains ont avoud toutes ces choses iorsqu'elles 
furent jetees au feu. Boclin pretend que le diable 
ne marque point celles qui se donnent a lui vo- 
lontairemerit et qu'il croit fideles; mais Delancre 
rdfute cette assertion, en disant que toutes les 
plus grandes sorcieres qu'il a vues avaientnne. 
ou plusieurs marques, soit a 1'oeil, soit ailleurs. 
Ges marques ont d'ordinaire la forme dW petit 
croissant ou d'une griffe, ou d'une paire de 
cor nes qui font la fourclie. 
Marquis de Tenferi Les marquis de* l'enfer, 

1 II tenait sa belle-mere enfermde clans un cachot 
ignore cle tous, connu de lui seul; il s'obstina en 
mourant a ne pas revdler son affreux secret.,... 

2 M. Francois Hugo nous a fail connaitre le poeme 
de Marlowe, dans la Revue fran£aise> mai 1858, 

3 Tableau de Vinconstance des demons, p. 403. 
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comme ■Phcenix, Ci merits, Andras, sont, ainsi 
que chez nous, un pen superieurs aux comtes. 
On les evoque avec fruil (dans le sens diaboli- 
qtie) depuis Irbis heures du soir jusqu'a la chute 
du jour i . / 

Marsay. Voy. Obkrisit. 
- Martibel ( Sarena ou Serena)., sorci'ere du 



diocese de Soissons au quinzierae siecle. Des Le- 
moins declarerent l'avoir vue danser au sabbai 
avec quatre crapauds habilles, Tun sur son epaule 
gauche, -FauLre sur son epaule droite, et les deux 
autres sur ses deiix' poings , oil i!s se tenaieiu 
comme les faucons ou les- eperviers sur le poing 
du chasseur. • ' 




Martin (Saint).. Un jour que saint Mar Lin cle 
Tours disait la messe, le diable enlra dans Peglise 
avec l'espoir dele distraire. C'est une naive his- 
torielte de la Legcndc dorce ; elle est representee 
dans une eglise de Brest. Elle parut a Grpsnet un 
trail si joli qu'il le mil, en vers. Le diable etait, 
selon cet ancien poele, dans un coin de Peglise 
ecrivant sur un parchemin les caquets des fem- 
mes et les propos inconvenanls qu'on tenait a ses 
oreilles pendant les saints oilices. Quand sa fenille 
fut remplie, comme il .avail encore bien des notes 

" 1 Wicrus, utPscudoinomrchid dcumon. 



a prendre , il mil le parchemin e n Ire ses dents et 
le lira de loules ses forces pour Pallonger; mois 
la feuille se deehira, et la tele du diable alia 
frapper con Ire un pilier qui se trouvail derriere 
]ui. Saint Martin, qui se retournail alors pour le 
Dominus vobiscum , se mit a rire de la grimace 
du diable et-perdil ainsi le merile de sa messe, 
au jugement du moins de Fesprit malin, qui toute- 
fois se haLa de fuir... 

Martin (Marie), sorciere clu bourg de la Ncuf- 
ville-le-Roi , en Picardie, qui fut arretee pour 
avoir fait mourir des betes et des homines par 
sortilege ou plutot par malefice^car au moins ce 
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niotveut dire mauvaise action. On magicien qui 
passait par la la reconnut, et, sur son avis, la, 
sorciere fut rasee. On lui trouya la marque du: 
'{liable, ayant PempVeihte d'une patte cle chat, 
■Elle dit au juge qu'elle se reconnaissait cou- 
-pable. Traduile a la prevote, elle avoua qu'elle; 
'dtait sorciere, qu'elle jetait des sorts au moyen ; 
"d'une poudre composee d'ossemenls de Irepas-; 
ses ; que'le diable Cerberus lui paiiait ordinaire- 
jnent. Elle nomma les per'sonnes qu'elle avail; 
cnsorcelees efc les chevaux qu'elle avail male- 
iicies. Elle dit micore que, pour plaire a Cerbe-; 
fas , elle -n'allail pas a'la messe deux jours a van I 
tie jeler ses sorts; elle con ta qu'elle etait alloc 
au chapil're lenu par Cerberus , 6t qu'elle y avail: 
ele eonduite la premiere' fois par Louise Morel , ■ 
■sa laule. Dans son second inlerrogatoire, elle 
declar a que ia d erh icre fois - qu'elle etai t alloc au 
sabbat c'.eUait a Varipon v pros Noyori-; que Cer- 
berus , : veld d'une cou rle robe noire ayant tine ; 
barbe noire, ceifie d'un chapeau a foniie haute, 
lenail son chapilr.c pres. des haies dudit Varipon, ; 
■et -qu'il appelait la par leurs noms les: soreiers^ 
el les sorciercs. Elle fut eondamnee par le con-, 
seil de la ville .de Mohldidieiva - &tre pendue , lei 
2 juin 1586. Eile en appelaau parlement de Paris, 
qui rejeUv le pourvdk Son execution, ' eu t lieu? le : 
.25 juillel menie ann£e ,* ••. • ' ! '■■ ' -- ■ 

:. Martin (Thomas)v laboureiir de Gaillardon en: 
Beauce, qui eu t : , da us un . de ses . cham ps ; le ^5 . 
janvier 1816, vers deux heures de Tapres-midi:, ; 
une vision; d'un person n age veld de, blancV le- ; 
quel 1 e| chargea d'une- mission pour le rqi " 
Louis XVIII. II eut beau s'eii defend re, la vision 
sc represenla. Ian t de fois qu'on le fit parlir pour \ 




Paris, ou., apre,s avoir ete minuliensemenl exa- 
mine par les plus habiles medecins, il fut adniis 
dcvanile roi, avec qui il s'enlrelint seul a seul 
pendant une heure. Quelques-uns out cru que 
Martin etait un hallucine, ce qui n'a pu elre.ela- 
M. Oji a publie" celte aventure plusieurs fois. La 
nieilleure relation est celle qui a ele edilee chez 
Wivert, a Paris, eh 1831, petit in-8°". 

1 M. Garinet , HisL do la magi?, en France , p. 4 46, 



Martinet , demon familier, qui accompagnait 
les magiciens et leiir defendait „de, rien entre- 
prendre sans sa permission, ni de.sortir d'uh 
lieu sans le ' conge de niaitre Martinet. Quelque- 
fois aussi il rendait service 1 a lix 'voyageurs , :^ eri 
leur indiquant les xhemins v les plus courts; ,, ce 
qui e tai t de 1 a complaisance: ' • • 

Martrev Oq croil, eh Riissie , que.la peiiu de 
■ martre csl un ])rese r vali f assure con Ire les char- 
:mesv^sortileges et : malefie^^ y- " ••;.'.: 
; Marty m ou Batym , due aux efifers , - grand 
el Tori:: il a rapparence d'un iioinnie 5 . robuste, 
et au derriere un;e queue tie serpent. \\ morife 
un chcval d-une'blaueheur livide. 11- cqnnait les 
' vertus des he rb es- et .des- pierres p reci etises; 11 
Iransporle les hommes d'mi pays elans un autre 
avec- une' vit'esse incroyablel Trente legions lui 
obeissent. • •• • • • - '■■ '"" -" • 

- Mascatades.-Les Gaulo'is croyaient que My- 
thras-presidait aux conslel la lions ; ils- 1- ado raient 
coihine le princi'pe de ; la chaleur, de la feconditc 
eL des bonnes et ma LiV'aises ; i'nfl uences; Les-inities 
a ses mysteres elaient par lages en plusieurs coii- 
freries, doh t chacune avait pour ' symbol e ! une 
•conslellaiion'; les confreres celeb r^^^^^ 
et faisaicnl leurs processions et leurs festins degm 
sos en- lions, enbeliers , en ours,:en ciiiens, etc., 
e'est-a-dire^ sous les ligure's qu'oii suppose a ces 
con stel la lions. Yoi la sa ns dou te , selbir Sain t-Eoix; 
rorigine de nos niascaratles. : ; : ' : ' \ I 
On lit, . sur les mascarades , celle pi uisahteric 
ingehieus&dahs^Mdntesc^ ' " ; ' : - ,; 

On demandail a un ; Turc • revenu d^Curope, 
ce qu'il y avail vu de remarquable: « A Venise, 
repondit-il, ils devienrieri'Lftiiis pendaht tin" Leinps 
-de il'anb^e ; ils courent deguises par les rues ;. et 
•celle exlravagance' augmenle: au point que ]es 
ecclesiastiqueS' son! obliges -de rar'reler; de sa- 
vants ^exbrcistes. font veiiir les malades un cer- 
tain jour (le mercredi des Gendres) et : , aussitot 
qu'ils leur 'ont repandu' un peu ; de cendre sur la 
tele, le bon sens leur revieut, et ils relournent 
a leurs affaires; » 

Massaliens ou Messaliens, illumines des 
premierS'Siecles qui croyaient que chaque homme 
tire de ses parents et apporle en lui un demon 
qui ne le quitLepas. lis faisaientdelonguesprieres 
pour le. dompler; apres quoi ils dansaient et se 
livraient a des contorsions et a des gambades en 
disant qu'ils sautaient sur 3e diable. Une autre 
secle cle massaliens, aii dixieme siecle; adinetlait 
deux dieux nes d'un premier etre ; le plus jeune 
gouvei'nail' le del > Talne presidail a la terre ; 
ils nommaient le dernier Sathan, el supposaienl 
que les deux freres se faisaient une guerre con- 
tinuelle, mais qu'uh jour ils devaienl se recon- 
cilier \ . , . . 

Mastication. Les anciens croyaient que les 
morls mangeaient dans leurs lombeaux. On ne 

1 Bergier, Dictionnaire Uwologique. - 
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sait pas s'ils les entendaient macher ; mais il esl 
certain qu'il faut atlribuer a l'idee qui conservait 
aux marts la faculte de manger l'habitude des 
repas funebres qu'on servait de temps immemo- 
rial, et chez.tous les peuples, sur la tombe du 
defuntt 

L' opinion que les spectres se nourrissent est 
encore r^pandue dans le Levant* II y a longtemps 
que les Ailemands sont persuades que les morts 
mdchent comme des pores dans leurs tombeaux, 
et qu'il est facile de les = entendre grogner en 
broyaritce qu'ils devorenL Philippe Rherius, au 
dix-septieme siecle, et Michel RaufFt, au com- 
mencement du dix-huitieme , ont meme publie 
des Traites sur les morts qui mdchent dans leurs 
sipulcres l , fls disent qu'en quelqu.es endroits de 
PAtlemagne , pour empeeher les morts de ma- 
cher, on leur met dans le cercueil une motte de 
terre sous le menton ; ailleurs on leur fourre dans 
la bouche une petite piece d'argent , efc d'autres 
leur serrent fortement la gorge avec un mou- 
choir. lis eitent ensuite plusieurs morts qui ont 
devore leur propre chair dans lenr sepulcre. On 
. doit s'etonner de voir des savants trouver quelque 
chose de prodigieux dans cles fails aussi naturels. 
Pendant la nuit qui snivit les funerailles dti comte 
Henri de Salm, on enlendit dans l'eglise de Tab- 
baye de Haute^Seille , oil il etait enterre, dfes 
cris sourds que les Ailemands auraient sans doute 
pris pour le grognement d'une personne qui m&- 
che; et le lendemain, le tombeau du comte ayant 
ete ouvert, on le trouva mort, mais renversd et 
le visage en bas , au lieu qu'il avait &{§ inhum6 
sur le dos„ On l'avait enterre vivant , comme on 
en a enternS tant d'autres. 

On doit attribuer a une cause semblable This- 
toire, rapportee par Raufft, d'une femme de Bo- 
h&ne, qui, en 1345, mangea, dans sa fosse, la 
moitte de son linceul sepulcraL Dans le dernier 
siecle, un pauvre homme ayant 6\6 inhuouS 
precipitamment au cimeti&re, on entendit pen- 
dant la nuit du bruit dans son tombeau : on 
l'ouvrit le lendemain, et on trouva qu-il s'etait 
mange les chairs des bras. Get homme, ayant bu 
de Peau-de-vie avec exefes, avait et6 enterr^ 
vivant* Une demoiselle d'Augsbourg etant tom- 
bee en Idthargie, on la crut morte, et son corps 
fut mis dans un caveau profond, sans etre cou- 
vert de terre. On enlendit bientot quelque bruit 
dans son tombeau ; mais on n'y fit pas attention. 
Deux ou trois ans apres, quelqu'un de la famille 
mourut : on ouvrit le caveau, et Ton trouva le 
corps de la demoiselle aupr&s de la pierre qui en 
fermait 1'enLrde. Elle avait inutilement tente de 
d6ranger cette pierre, et elle n'avait plus de 
doigts a la main droite, qu'elle s'etait devoree 
de ddsespoir. Voxj. Vampiiies* 
HastiphaL (Vest le nom qu'on dorine au 

1 De masiicatione mortuorum in tumults, 



MAU 



prince des demons, dans un livre apocryphe cite 
par Cedrenus et qui a pour litre : la Petite Ge- 
ne$e< , 
Matchi-Manitou, esprit malfaisant, auquel 
les sauvages de TAmerique septentrionale alLri- 
buent tous les maux qui leur arrivent. Ce maa- 
vais genie n'est autre que la. lune. Plusieurs de 
ces sauvages s'imaginent que les orages sont 
causes par 1' esprit de la lune. Us jettent a la mer 
ce qu'ils ont de plus preeieux dans leurs canois, 
esperant apaiser par ces offrandes r esprit irate. 

Matiere. C'est le culte de la matiere qui a 
donne naissance a la cahale et a toutes les sciences 
occultes. - 

Matignon ( Jacques Goyon de ) , gentilhomme, 
qui servit Henri 'HI et Henri TV. Ses envieux, 
apparemment.pour le decrier, disaient que Tes- 
prit, rhabilete, la prudence, le courage n'etaient 
point naturellement en luivinais qii'ils lui yenaient 
d J un pacte qu'il avait fait avec le diable. II fallait 
que ce diable fut une bonne creature, dit Saint- 
Foix, puisque Matignon donna , dans toutes les 
occasions , des marques d'uri caractere pleiude 
douceur et d'humanite 4 . 
, Matignon (le P, A. de), de la compagnie de 
Jesus, a public en 1861 la Question du surna- 
turd ; vol. in-12 , qui traite du merveilleux eL 
notamment du spirifcisme, et, en 1862, les Moris 
et les Fiuante, en tretiens sur les communications 
d*oufcre- tombe, vol. in-12, qui se ratlaclie au 
prdeddent. 

Matthieu Laensberg, Liegeois celebre qui 
passe parmi le peuple pour le plus grand matbe- 
maticien , astrologue et prophete.des teinps mo- 
dernes. G*etait un bon chanoine, qui donnait dans 
Tastrologie. Ses predictions trouvent encoi'e , 
dans les campagnes, de bonnes gens qui sefe- 
raient scrupule d'en dout^r, et qui, quandson 
almanach pr^dit de la pluie pour un jour de beau 
temps, se contentent de dire i « II pleut ailleurs. » 
Le premier almanach de Matthieu Laensberg a 
paru en 1636 2 . 

Matzou, divinity chinoise. G'etait, suivant 
quelques auleurs, une magicienne. 
Maupertuis. Voy.: Hallucination. 
Maurice, empereur, couronn6 en 582. On lit 
dans sa vie qu'etant petit enfant, il fut enleve el 
emporte plusieurs fois, par les esprits appeles 
Gellons ; mais qu'ils ne lui purent f aire aucun 
mal, a cause de son bapteme. 

Maury (Alfred), savant de notre teinps qui 
a ecrit avec unegrande erudition sm;la magiect 
Tastrologie , mais pour nier la magie, malgre ses 
evidences. Nous n'entendonsici par la magie que 
les relations avec les mauvais esprits qui nous 
entourent. 

Maury (Jean- Siffrein). Un colporteur , en 

1 Histoire de Vordre du Saini-Esprit , promotion 
de4{i79. 

2 Voyez sa ItSgende dans hsLegendes du calendar* 
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1792 , pour mieux piquer la curiosite du peaple 
de Paris, criait, en vendant ses pamphlets : Mort 
it I'ahbd Maury! L'abbe passe, s'en approche , 
lui: domie un soufflet et lui dil : a Tiens, si je suis 
mort, au nioins tu croiras aux revenants. » 

Mecanique.: Ainsi que toutes les sciences 
compliquees, la niecanique a produit des combi- 
naisons surprenantes qui out ete recues autrefois 
comme des prodiges. Ge : qui a le plus etonne les 
esprits, c'est Fautomate qu'on appelait aussi an- 
droide. Nous ayons parie de Fandroide d' Albert 
]e Grand, qui passa aux-yeux.de sesxontempo- 
rains pour une oeuvre de niagie. Jean Muller, 
savant du quinzi erne -siecle,. plus connu sous le 
pom de Regiomontanusvllt, dit-on, un aigle au- 
tomate qui ay ait la faculte de se diriger dans les 
airs ; il devancait le canard automate de Yaucan- 
son, qui barbotait, voltigeait, cancanaitet dige- 
rait. Aulu-Gelle rapporte qu'Architas,/dans Fan- 
liquite, avait construit un pigeon qui prenait son 
vol; s'elevait a une certaine hauteur et revenait 
a sa place. On attribue a Roger Bacon une tete 
qui prononcait quelques paroles. Vaucanson fit 




un joueur de flute qui executait plusieurs airs. 
Jacques Droz, son contemporain , fit au dernier 
siecle un automate qui dessinait el un autre qui 
jouail du clavecin / Dans le meme temps, FabM 
Mical construisit deux tetes de bronze qui, conime 
I'androlde de Roger Bacon , prononcaient des 
paroles. Mais ce qui fit plus d'effet encore, ce fut 
to joueur d'echecs du baron de Kempelen. G'etait 
un automate mu par des ressorts , qui jouait aux 
fchecs contre les plus forts joueurs et les gagnait 
quelquefois. On ignorait, il est vrai, que le me- 
canisme etait dirige par un homme cache dans 
1 armoire a laquelle Fautomate etait adosse. Mais 
ce n'en etait pas moins un travail admirable. 



Autrefois, nous le repetons, on ne voyait dans 
les androides que Fceuvre d'une science occulte. 
Aujourd'hui, par un revirement inconcevable, 
on semble faire peu de cas de ces efforts du ger 
nie de la niecanique. On a laisse perir tous les 
automates celebres, et nos musees et nos conser- 
vatoires, qui sont encombres de tant.de futilites, 
ne possedent pas d'androides. ' 

Mecasphins, sorciers chaldeens qui usaient 
d'herbes, de drogues particulieres et d'os de 
morts, pour leurs operations superstitieuses. 

Meehant. Le diable est appeie souvent le me- 
diant , le mauvais et le malin. II est le principe 
en effet et le pere de la mechancete. 

Mechtilde (sainte); Elle parut environ cent 
ans apres sainte Hildegai'de. Elle etait soeur de 
sainte Gertrude. Ses visions et revelations ont 
ete imprimees en 1513. G'est un reeueil assez 
curieux et assez rare, qui conlient le liyre du 
Pasteur e t les Visions du moine Ve tin , reimprimees 
depuis par le pere Mabillon, au quatrieme livre.de 
ses Actes de I'ordrc de saint BetioU, par tie pre- 
miere. On y trouve aussi les revelations de sainte 
Elisabeth de Schonaw, qui conliennent cinq 
livres, aussi bien. que celles de sainte Mechtilde, 
Gelles de sainte Gertrude viennent ensuite, et 
sont suivies des visions du frere Robert, domini- 
cain, qui viyait en 1330. Sainte Mechtilde est 
inorte en Fan 1284 ou 1286. On trouve dans ce 
recueil beaucoup de descriptions de Fenfer. 

Medecine. Si la m&lecine et la chirurgie ont 
fait quelque progres en Turquie et en figypte, 
tisait-on* il y a six ou sept ans, dans la Revue 
britam\ique, c'est grace aux efforts de quelques 
Europeens actifs et eclair^s ; les Persans en sont 
encore nkluits , dans toutes: les maladies graves, 
aux predictions des astrologues et aux incanta- 
tions mystiques de leurs hakkims ; souvent Fin- 
fortune patient meurt faute de soins, lorsque 
Femploi des moyens convenables lui aurait faci- 
lenient conserve la vie. Gelui qui ferait en ce 
pays des experiences chimiques passerait pour, 
etre en corresporidance avec le diable et serait 
immediatement regardd comme un magicien; 
ainsi les pr^juges des Persans s'opposent a toute 
espece de progres. 

Medee, enchanteresse de Golchide qui.ren- 
dit Jason victoriQiix de tous les monstres et gu^- 
rit Hercule dq: sa fureur par certains remMes 
magiques. Elle n'est pas moins celebre par ses 
vastes connaissances en niagie que par lemeurtre 
de ses enfants (recit qui, selon Elien, est une 
calomnie), Les demonographesremarquentqu'elle 
pouvaitbien ^ire grande magicienne, parce qiFelle 
avait appris la sorcellerie de sa mere , Hecate. 
Les songe-creux lui attribuent un livre de con- 
juration qui porte en effet son nom. Vo\j< Mi'ilye. 

Medie. On trouvait, dit-on, chez les Medes, 
des pierres merveilleuses , noires ou vertes , qui 
rendaient la vue aux aveugles et guerissaient la 
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goutte, appliquees sur le mal dans line compresse 
de lait de brebis. 

; Meerman , homme de raer. Les habitants des 
bords de la mer Baltique croient a Pexistence de 
ces homines de mer ou esprils des eaux, qui ont 
la. barbe verte et les cheveux toinbants sur les 
epaules comme des.tiges de nenuphar 1 , ris 
chantent le soir parmi les. vagues , appelant les 
pecheurs. Mais malheur a qui se laisse sediiire 
par.eux ; leur chant precede les temples* 

M6galanthropogenesie , moyen d'a voir.de 
beaux enfants et des enfants d'esprit. — On sait 
quels sorit les effets de Fimagihation sur les in- 
telligences qui s'y laiss.ent emporter;..ces effets 
sont surtout remarquables dans les femmes en- 
ceintes, puisque souvent l'enfant qu'elles portent 
dans leuf sein est marque de quelqu'un des qbr 
jets don t leur 'imagination a etefortement" occu- 
pee pendant la grossesse. . Quand Jacob vouli.it 
avoir des moutons de diyerses couleurs, il pre- 
sents aux yeux des brebis des choses bigarrees , 
qui les frappereht assez ;pour. amener le resultat , 
qu'il en esperait. L'effet que rimaginatipn'd'une 
brebis a pu produire doit' agir plus surement en- 
- core sur l'imagination ineomparablement plus 
yive d'une femme.. Aussi yoyons-nous. bjen plus 
de variete dans les enfants des homines que dans 
les petits des animaux-. On. a vu d^s femrnes 
mettre au monde cles enfants noirs et yelus ; et 
lorsque Ton a cherche -la cause de ces effets,. on 
a decouvert que, pendant sa grossesse, la femme 
■avait 1'esprit occiipd de quelque tableau mons- 
trueux. Les statues de marbre et d'albatre sont 
quelquefois dangereuses. Une jeune epouse ad- 
mira une petite statue de 1' Amour de marbre 
blanc. Get Amour etait si gracieux, qu'elle en 
demeura f rappee'; elle conserya plusieurs jours 
les memes impressions, et accoucha d'un enfant 
plein de graces, parfaitement semblable aTAmour 
de marbre , mais, pale et blanc comme lui. Tor- 
quemada rapporle qu'une Italienne des environs 
•de Florence, s'etant frapp6 1'esprit d'une image 
de Moise, mit au monde un flls qui avait une 
longue barbe blanche. On peut se rappeler , sur 
le meme sujet, une foule d'anecdotes non moins 
singulieres; peut-etre quelques-unes sont-elles 
* exagdrees. Voy. Accouciigmknts. . / 

En 1802 , une paysanne enceinte, arrivant. a 
; Paris pour la premiere fois , fut menee au spec- 
tacle par une soeur qu'elle avait dans la capilale. 
Un acteur qui jouait le role d'un niais lafrappa 
si fortement, que son fils fut idiot, stupide et 
semblable au personnage force que la mere avait 
vu avec trop d'attention. 

- Puisque l'imaginalion des femrnes est si puis- 
sante sur leur fruit, c'est de cette puissance qu'il 
faut proftter, disent les professeurs de indgalan- 
thropog&iesie. Ornez la chambre des femrnes de 
belles peintures duuant toule la grossesse ; n'occu- 

' M. Marmier, Traditions de la Baltique. 



pez leurs regards que de beaux angeset de sujets 
gracieux; evitez de les conduire aux spectacles 
de monstres, etc. A Paris, ou les salons de pern- 
ture occupent les dames, les enfants on L ete long- 
temps plus jolis que dans les villages, ou Ton 
vpit rarement des choses qui puissent donner 
une idee de la beaute. Si aujourd'hui la popu- 
lation parisienne est generalement laide, on le. 
doit aiix caricatures qui s*(3talentpartout et s'ap- 
piiquent k tout. C'est un gout qui nous vient des 
Anglais ; mais les Anglais ne font pas autant de 
laideurs que nous. Chez les Cosaques , ou tout 
est grossier, tous les enfants sdnt hideux comme 
leurs peres. Pour obteiiir des enfants d'esprit, il 
n'est pas heeessaire que les' parents en aient, 
mais qu'ils eh desirent, qti'ils admirent ceux qui 
en ont, qu'ils lisent de bohs livres , que la mere 
se fraf>pe' des avantages que donnent 1'esprit , la 
science, le genie ; : .qu'on farle souvent de ces 
choses,: qu'on s'occupe pen de sottises. Voy. Ima- 
gination^ • •• 

' On a publie il y a quel ques arinees un traite de 
Megaldnihrojyogdn&sie^^^ est un peu oublie, et 
qui merile de l'etre davantage, 2 voL in-8°. 

Mehdi. Les journaux d'avril 18/(1 annongaient 
^apparition en Arabie d'un nouveau- prophete 
appele Mehdi, « Geux qui crojent en lui (disaient 
ces journaux) , et ils sont nombreux, complenl 
la nouvelle ere mahometane du jour de son ap- 
parition* Ils disent qu'il en trera a la Mecque dans 
sa quarantifeme ann6e , que.de la il ira a Jerusa- 
lem et regnera avec puissance et grandeur jus- 
qu'h ce que Dedschail, le d^mon du mal, se soil 
leve contre lui et 1'ait vaincu. Alors Jesus, le 
prophete des chr6tiens, viendra a son secotirs 
avec. soixante-dix mille anges, TouLe la Lerre 
reconnaitra Mehdi,. et apres la conversion des 
pa'iens, des juifs et des chrdliens a lMslaiiiisnic, 
commencera l'empire des mille et mille annees. 
Ce prophete a fait battre des monnaies, sur les- 
quelles il s'intitule Imam des detix continents el 
des deux mers> » Toutefois , on ne parla de ce 
Mehdi qu'un , moment. C'elait ce qu'on appelleun 
canard de journal; et voici Torigine de celui-la: 
LesPersans disent qu'il y a eudouze grandsimoms 
ou guides. Ali fut le premier ; ses successeui'S 
furent les enfants qu'il eut de Fatime, sa gloricusc 
epouse, fille de Mahomet. Le dernier a ete retire 
par Dieu de ce monde corrompu ; et les homnies 
sontrestds sans imam visible. 11 s'appelle le Mehdi, 
e'est-a-dire celui qui est conduit et dirige par 
Dieu. II doit reparaitre sur Ja lerre a la fin du 
monde. 

Meigmalloch , esprit de l'espece des Brow- 
nies. II parait tonjours sous la forme d'une jeutio 
fille et semble se plaire en l^cosse. 

Melampus, auteur d'un Traitd de Tart de ju- 
ger les inclinations et le sort futur des homnies 
par l'inspection des seings ou grains de beaut^ 
Voy. Skings. 
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Melanchthon, disciple de Luther, mort en 
1568. Ilcroyail-aux revenanLs comme son maitre, 
etne croyait pas.a TEglise. II rapporte, dans un 
deses ecrits, que sa tante , ctyant perdu son mari 
Jorsqu'elle: etait enceinte, vitunsoir, etant as- 
sise a upres de son feu, deux.personnes enlrer 
dans sa chambre, Time ay ant la figure de son 
epoux defunt, l'aulre celle d'un franeiscain de la 
ville. D'abord elle en f Lit effrayee; mais son de- 
funt mari la ; rassura et lui dit qu'il avait quelque 
chose d'important a. lui communiquer. Ensuite il 



fit signe au franeiscain de passer un moment 
dans la piece voisine , en attendant qu'il eut fait 
connaitre ses volontes a safemme; alors il la 
pria de lui faire dire des .messes et Tengagea it 
lui donner la main sans.crainte; elle donna done 
la iflain a son mari , et elle la retira sans do.u- 
leur/, mais brulee, de sorte qu'elle en demeura 
noire tout ; le reste de ses jours. Apres cela, le 
$pisctre rappela le franeiscain , et tous deux dis- 
parurent... ; : : ; 

; Melancolie. Les anciens appelaient la m&afr- 




Mclidi, 



colie lebain du diable, a ce que disent quel- 
ques demonomanes. Les personnes melancoliques 
dlaient au moins maleTiciees, quand el les n'dtaient 
pas ddmoniaques ; et les choses qui dissipaient 
l'humeur mdlancolique, comme faisail la musique 
sur l'esprit de Saul , passaient pour des moyens 
surs de soulager les poss£des. 

Melchisedech. Plusieurs sectes d'h^rdtiques, 
qu'on appela melchisedechiens, tomberent dans 
(le singuli6res erreurs a propos de ce palriarche. 
Les tins crurent qu'il n'etait pas un homme, mais 
la.grande vertu de Dieu et supdrieur a Jesus- 
Christ; les autres dirent qu'il Jlait le Sainl-Es- 
priL II y en eut qui souLinrent qu'il etait Jesus- 
Christ meme. Une de ces secies avail soin de nc 
toucher personne , de peur de se souiller. , 

Melchom , demon qui porte la bourse ; il est 
aux enfers le payeur des employes publics. 

Melek~al-Mout. C'est le nom*que les anciens 
Persans donnenl a 1'ange de la mort. Les Per- 
sans modernes l'appellent aussi Fange aux vingj, 
mains » pour faire entendre comment il pent suf- 
fice a expddier toules les ames. II parail etre 
1'ange Azrael des Juifs et le Mordad des mages, 
appele encore Asuman. 



Melissa. Voy r Abeill^s, 

Meleze, arbre maudit chez les Tartares. 




Melchom. 



Melusine , f<§e cdlebre qui (Spousa le chef de 
la majson de Lusignan , a condition qu'il n'enlre- 
rait jamais, lesamedi, dans la chambre ou elle 
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se retirait. C'est qu'elle etait obligee tous les sa- 
medis de passer ce jour dans sa forme naturelle , 
moitiefemmeetmoitie serpent. II vecutlongtemps 
avec elle et en eut plusieurs enf ants, surmontant 
jusque-la sa curiosite. Mais un jour, qu'il n-en 
fut pas le maitre, c'etait un samedi, il alia, par 
une fente de la porte, epier sa femme, et il la vit 
telle qu'elle etait. La fee s'apergut de Tindiscre- 
tion , s'envola et ne se remontra plus a son mari. 

On dit, dans le Poitou, qu'elle vient la nuit 
battre des mains et pousser des cris autour du 
chateau de Lusignan, toutes les fois qu'uri de ses 
descendants, doit mourir 1 , 

Melye. II y avait chez les fees, comme chez 
les hommes, une in<§galite de moyens et de puis- 
sance. On voit dans les romans de chevalerie et 
dans les con tes merveilleux que souvent une 
fee bienfaisante etait g&ieedans ses bonnes in-, 
tentions par une 1 mechante fee dont le pouvoir 
etait plus elendu. 

Melye etait une mechante fee. Voy. Urgande. 

Menah. G'est une vallee mysterieuse a quatre 
lieues de la Mecque. Les pterins qui la par- 
courent doivent y jeter sept pierres: par-dessus 
leurepaule. On en trouve trois raisons chez les 
docteurs musulmans;: c'est, selon les uns, pour 
renoncer au diable et le rejeter, a l'imitation 
d'Ismael , qu'il voulut tenter au moment ou son 
pfere Abraham allait le sacrifier (car ils confon- 
dent Ismael avec . Isaac). Ismael, disent-ils, fit 
fuir le demon en lui.jetant des pierresi 

Mais d'autres docteurs disent que le diable 
tenta Abraham lui-meme, voulant l'empecher 
d'^gorger Ismael. 11 rie put rien gagner, ni sur 
le patriarche, ni sur Ismael, ni meme sur Agar : 
ces trois personnages Teloignerent a coups de 
pierres. Le troisieme sentiment dilftire : cette 
cer&nonie aurait lieu en m<§moire des pierres 
qu'Adam jeta au diable Iqrsqu'il vint l'aborder 
effrontement apres lui avoir fait commettre le 
p6che originel. 

Menandre, disciple de Simon le Magicien; il 
profita des legons de son maitre et enseigna la 
meme doctrine, -que- lui... II professait la magie. 
Simon se faisait appeler la Grande Vertu* Me- 
nandre dit que, quanl a lui, il <5tait envoyd sur 
la terre par les puissances invisibles pour operer 
le salut des hommes. Ainsi Menandre et Simon 
doivent elre mis au rang des faux messies plutot 
qu'au rang des h(5rt5tiques. L'un et 1'autre ensei- 
gnaient que la supreme intelligence, qu'ils nom- 
maient Ennoia, avait donntS Pelre a un grand 
nombre de gdnies qui avaient form<§ le monde et 
la race des hommes. Valentin, qui vint plus tard, 
trouva la ses eons 2 « Menandre donnait un bap- 
teme qui devait rendre immbrtel.,. 

Menasseh ben Israel, savant juif portugais, 

1 Yoyez sa tegende dans les Ldgendes des csprits et 
demons. 

* 2 Bergler, Diclionnatre theologique. 



ne vers 1604. H a beaucoup ecrit sur le Thalmud, 
II y a quelques fails merveilleux dans ses 7'j-o/$ 
livres ch la resurrection desmorls*. Son ouvrage 
de I'Esperance d'hrdel^ est curieux. Un juif con- 
vert! de Villaflor en Portugal, Antoine Monte- 
sini, etant venu-a Amsterdam vers 1649, publia 
qu'il avait vu dans l'Ainerique meridionale de 
nombreuses traces des anciens Israelites. Menas- 
seh ben Israel s'imagina la-dessus (avait-il tori?) 
que les dixtribus enlevees par Salmanasar etaient 
allees s'etablir dans ce pays-la, et que telle etait 
rorigine des habitants de TAmerique; il "publia 
son Spes Israelis pour le prouver . Dans la troisieme 
partie de son livre, Souffle de vie 5 , il traite des 
esprits et des demons , selon les idees des rab- 
bins de son temps, et* dans la qiiatrieme partie, 
de la metempsycose , qui est pour beaucoup de 
juifs une croyance; II avait commence un traile 
de la science des thalmudistes et un autre dela 
philosophic rabbiriiquei qui n'ont pas ete acheves, 

Menestrier (Glaude-Frangois) , jesuite, auleur 
d'un livre intitule la Pftilosophie des images 6riuj~ 
matiquesy ou il traite des ^nigrnes, hierogly plies,' 
oracles v prophe ties, sorts , divinations , loteries, 
talismans, songes, centuries de Nosti-adaraus el 
baguette divinatoire, in-12, Lyon, 1694* 

Meneurs de loups. Pres du chateau de Lu- 
signan , ancierine demeure de Melusine , on ren- 
contre de vieuxbergers, maigres'et hideux comme 
des spectres : on dit qu'ils nienent des troupeaux 
de loups. Cette superstition .est encore accreditee 
dans quelques pays, entce' autres dans le Ni- 
vernais 4 , , 

Menippe, compagnon d'Apollonius de Tyane. 
Visile d'une lamie ou dtSmon succube, il en [ul 
d(51ivr<3 par Apollonius 6 . 

M enjoin, sorcier. Voy, Ghokropique. , 

Menra ou le Verbe. C'est le Gr^ateur dans 
la doctrine des cabalistes. 

Mensonge. Le diable est appete dans l'fivan- 
gile le pfere du mensonge. 

Mephistopheles , demon de Faust; on le re- 
connait a sa froide mechancete , a ce rire amer 
qui insulte aux larmes, a la joie teroce que lui 
cause Taspect des douleurs. C^est lui qui, par la 
raillerie , altaque les vertus , abreuve de mepris 
les talents, fait mordre sur l'eclat de la gloire la 
rouille de la calomnie. II n'<Stait pas inconnu a 
Voltaire , a Parny et a quelques autres. G'est, 
apres Satan , le plus redoutable meneur de l'en- 
fer 6 , Voy. Faust. 

1 Libri tres de resurrectione mortuorum. Amster- 
dam, 1636, in-8°. Typis sumptibus auctoris. 
. 2 Spes Israelis, Amsterdam, 1650, in-4SS. 

3 En hdbreu. Amsterdam, M\1 (16551), in-4°- 

4 M. de Marchangy, Tristan le voyagcur, ou w 
France au qualovzieme sieclc, L I cr . 

. 6 Leloyer, Histoire des spectres et des apparitions 
des esprits, Hv. IV, p. 310. 

o MM. Desaur et de Saint-Genies, hs AvenUtres 
de Faust, t. K. 
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Mercana, branche de la cabale qui donne la 
science des choses surnaturelles. 

Mercati (Michel). Voij. Ficino. 

Mercier, auleur d'un Tableau de Paris, qui 
a fait quelque bruit, et de Songes philosophiques, 
ou Ton trouve deux ou trois songes qui rodent 
sur les vampires et ies revenants. 

Mercredi. Ce jour est celui ou les sorciers 
jouent au sabbat leurs mysteres et chantent leurs 
litanies. Voy. Litanies du sabbat, Les Persans 
regardent le mercredi comme un jour blanc,. 
c'est-a-dire heureux, parce que la lumiere fut 
creee ce jour-la; pourlant ils exceptent le dernier 
mercredi du mois de sephar, qui r6pond a fe- 
vrier; ils appellent celui-la le mercredi du mal- 
heur; c'est le plus redoute" de lem's jours noirs. 

Mercure. 11 est charge, dans l'ancienne my- 
Lhologie, de conduire les ames des morts a leur 
destination derniere. ; 

Meres. C'est le nom qu'on donne souvent aux 
fees en Bretagne; et comme on croit qu'elles se 
cliangent frequemment en oies, on appelle quel- 
qtiefois les conies de fees., Conies de ma mere Vote. 

Merle, oiseau commun, dont la verlu est ad- 
mirable. Si Ton pend les plumes de son aile 
droite avec un fil rouge au milieu d'une maison 
ou Ton n'aura pas encore habile, personne n'y 
pourra sommeiller tantqu'ellesy serent pendues. 
Si Ton met son coeur sous la tete d'une personne 
endormie et qu'on l'interroge, elle dira tout haut 
cequ'elle aura fait dans la journde. Si on le jette 
dans l'eau de puits, avec le sang d'une huppe, 
et qu'on frotte de ce melange les tempes de 
quelqu'un, il tombera malade et en danger de 
mort. On se sert de ces secrets sous une planete 
favorable et propre, comme celles de Jupiter et 
de Venus, et quand on veutfaire du inal, celles 
de Saturne et de Mars 4 . . . Le diable s'est quelque- 
fois monlre" sons la forme de cet oiseau. On sait 

t — - * 

aussi qu'il y a des merles blancs. 

Merlin. Merlin n'est pas ne* en Angleterre, 
comme on le dit communement, mais en basse 
Bretagne, dans l'ile de Sein. 11 6tait fils d'un de- 
mon et d'une druidesse, fille d'un roi des bas 
Bretons, Les cabalisles disent que le pere de 
Merlin etait un sylphe. Que ce fut un sylphe ou 
un demon , il eleva son fils dans toutes les sciences 
el le rendit habile a operer des prodiges. Ge qui 
a fail croire a quelques-uns que Merlin dtait An- 
glais, c'est qu'il fut porte* dans ce pays quelques 
jours apres sa naissance. Voici roccasion de ce 
voyage : 

Wortigern, roi d' Angleterre, avail resolu de 
fnire balir une tour inexpugnable ou il put se 
mettre en surete" contre les bandes de pirates 
qui clevastaient ses filals. Lorsqu'on en jeta les 
fondements, la terre engloulit pendant la nuit 
lous les travaux de la journee. Ge phenomene se 

1 Albert lo Grand, Admirables secrets, p« 445. 



repeta tant de fois que 3e roi assembla les ma^ 
giciens pour les consuiler. Geux-ci declarerent 
qu'il fallait affermir les fondements de la tour 
avec le sang d'un petit' enfant qui fut ne sans 
pere. Apres heaucoup de recherches, dans le 
pays ethors du pays, on apprit qu'il venait de 
naitre dans Tale de Sein un petit enfant d'une 
druidesse, qui n'avait point de pere connu. C'etait 
Merlin. II presentait les qualites requises par les 
magiciens; on l'enleva et on Tamena devant le 
roi Wortigern, Merlin n'avait que seize jours. 
Gependant il n'eut pas plutot entendu ia decision 
des magiciens qu'il se mit a disputer contre eux 
avec une sagesse qui consterna tout rauditoire, 
11 ahnonca ensuite que, sous les fondements de 
3a tour que Ton voulait'batir, il y avail un grand 
lac, et dans ce lac deux dragons furieux. On 
creusa; les deux dragons parurent : Tun, qui 
etait rouge, representait les Anglais ; Tautre qui 
etait blanc, representait les Saxons. Ces deux 
peuples etaient alors eil guerre, et les deux dra- 
gons etaient leurs, genies protecteurs, lis com- 
inencerent, a la vue du roi et de sa cour, un 
combat terrible, sur lequel Merlin se mit a pro- . 
phStiser l'avenir des Anglais. On pense bien 
qu'apres ce qui venait de se passer, il ne fut plus 
question de.tuer le petit enfant. On se disposa a * 
le reconduire dans son pays et on Tinvita a visiter 
quelquefois TAngleterre. Merlin pria qu'on ne 
s'occupat point -de lui ; il frappa la terre, eL il en 
sortit.ua grand oiseau sur lequel il.se placa; il 
fut en moins d'une heure dans les bras de sa 
mere, qui l'attendait sans inquietude, parce qu'elle 
savait ce qui se passaiL, Merlin fut done 61ev6 
dans les sciences et dans Tart des prodiges par 
son pere etpar les conseils de sa mere, qui <Slait 
prophetesse; on croit meme qu*elle dlait fde. 
Quand- il futdevenu grand, ilse liad'amilid avec 
Ambrosius, autre roi des Anglais* Pourrendre plus 
solennelle l'entree de ce prince dans sa capitale, il 
fit venir d'lrlande en Angleterre plusieurs rochers 
qui accompagnerenl en dansant le cortege royal, 
et formerent en s'arretant une espece de troph<5e 
a la gloire du monarque. On voit encore ces ro- 
chers a quelques lieues.de Londres, et on assure 
qu'il y a des temps ou ils s'agitent par suite du 
prodige de Merlin; on dit meme que pour ce 
roi, son ami, il Mtil un palais de fees en moins 
de temps que Satan ne construisit le Pandemo- 
nium des enfers. 

Apres une foule de choses semblables, Merlin, 
jouissant de la reputation la plus Vendue et de 
l'admiration universelle, pouvaitdtonner le monde 
et s'abandonner aux douceurs de la gloire; il 
aima mieux agrandir ses connaissances et sa isa- 
gesse. II se retira dans une foret de la Bretagne, 
s'enferina dans une grotte et s'appliqua sans re- 
lache a l'elude des sciences mysterieuses. Son 
pere le visitait tous les sept jonrs el sa mere plus 
fr<§queinment encore ; il fit, sous eux, des progr&s 
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etonnants et les surpassa bientot Pun et Paulre.- 
On a lu dans les hisLoires de la chevalerie he- 1 ' 
roi'que :3es innombrables aventuresde Merlin/. II 
purgea PEurdpe de plusienrs tyrans; il protegea 
les dames,*et bien so.uv.6nt les chevaliers erranls 
benirent ses heureux secours. Las.de parcourir 
le ; monde, il se; condamna a passer sept ans dans: 
Tile de Sein. G'esl la qu'il composa ses. prophe- 
lies,/;dont quelques-unes- ont : ete pubises* On 
sait .qu'if avail donne a, Pun des chevaliers' er- 
r.anls qui firent la. gloire de la France une epee 
enchantee.avec laqiielle on etait. invincible; un 
autre avait reGu un .cheva] indon/ptable a la course. 
Le sage, erichanleur avait aiissi compose pour le 
rdi ■Arthus' urie chambre magique:, oil ne pou- 
vaienfc enlrer que les bravfcs ,une couronne trans- 
parent qui se- troublait sur la tele d-une co- 
quette, et une epeequi jetail.des etinceJles dans 
tes mains des g'uerriers intrepides. 



. Quelque's-uns ont dit que. Merlin mourul dans 
une extreme vieillesse; d'aulres qu'ii ful emporie 
par le diable ; mais l'opinion la plus r6p.and.uc 
aujourd'hni en Bretagne, c' est- que' Merlin n'est 
pas mort; qu'il a su se mettre a Pabri de la fa-, 
tali te commune, el .qui'il .est toujours plein de vie 
dans une foret du Finislere nonmiee Broceliande, 
ou il est enclps et invisible a Pombre d'un bpis 
d'aubepine. On assure que messire Gauvain et' 
quelques chevaliers de la Table-Ronde. cherche- 
rent vainement par tout ce magicien celebre; 
Gauvain seul Pentendit, mais ne put le voir, 
dans la forfit de Broceliande. . 

La. science donne a Merlin ; le : nom ; de ilfyr- 
dhinn 1 . 

. Merovee , troisi&me rol des. Francs, donl la 
naissance doit etre placee vers Tan 410 ; il monla 
surle.trone en et.mouruten 458. Ilsiegeait 
dans. les provinces belgiques. Des .chrqniqueurs 
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rapporlent ainsi.sa naissance;: «La femme de 
Clodion le Chevelu, se promenanl un jour au 
bord de la mer, fut surprise par un monslre qui 
sortit des Hots ; elle en eut un his qui fut nomine 
•Merovee, el qui succeda a Clodion. » Sauvalcroit 
que cette fable fut inventee par Merovee lui- 
meme, .pour imprimer du respect dans Pesprit 
:des siens eq s'allribuant une origine si exlraoi- 
dinaire. Des chroniqueurs ont dit que son nom 
. MeeMVech signifie veau marin. ... 

Merveilles. Pline. assure que les insulairesde 
Minorque demanderenl un secours de troupes a 
Pempereur Augusle contre leslapins qui renver- 
saient leurs maisons et leurs arbres. Aujourd'hui , 
dit un critique moderne, on demanderail a peine 
un secours. de cbiens. Un.. vieux chroniqueur 



conte qu'il y avaitaCambaya, dans rtlindoiistanj 
un roi qui so nourrissait de venin, et qui devint 
si parfaitement v<5neneux , qu'il tuait de son ha- 
lcine ceux qu'il voulait faire mourir. 

On lit dans Pausanias que, qua Ire cents ans 
apres la bataille de Marathon , on entendaittouLes 
les nuits dans l'endroit ou cetle grande iuUe 
avait eu lieu des bennissements de chevaux et 
des bruits do gens d'armes qui se battaienl. Et 
ce qui est admirable, c'est. que ceux qui y ve- 

1 M. 1c vicomtc dcla Yillemarquc vient de publicr 
stir cc pcrsonnagc un livre tres-remarquablo ct trcs- 
curicnx , intitule Myrdhinn, ouT janchantcur Merlin, 
son hisloivCj ses &uvrc$> son influence. ]n-8°. Paris, 
4 862. Nous ne deYions donncr ici que les traditions 
populaires. 
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naient expres n-entendaient rien de ces bruils : 
ils n'elaient enlendus que de ceux que le hasard 
conduisait la. ■ 

Albert le. Grand assure qu'il y avait en Alle- 
inagne deux, enfants jumeaux dont Tun ouvrait 
les portes les mieux fermees en les touch ant avec 
son bras droit; 1' autre lesfermait en les touch ant 
avec son bras gauche. . 

Paracelse dit qu'il , a vu beaucoup de sages 
passer vingl annees sans manger quoi que ce fut. 
Si on-veut se dpnner cetle satisfaction, qu'on 
enferme, dit-il, de la terre dans un globe de 
yerre, qu ? on l'expose au. soleil jusqu'a ce qu'elle 
soit petrifiee, qu'on se Tapplique sur le nombril, 
el qu'on la renouvelle quand elle sera seche, on 
se passera de manger et de boire sans ancune 
peine. Paracelse assure intrepidement avoir fait 
hii-meme cette experience pendant six rnois. 
Voy. la plupart des articles de ce Dictionnaire. 

Mesmer (Antoine), mddecin aHemand, fa- 
meux par la doctrine du magnetisme animal , ne 
h Mesburg en 1734, mort en 1815. II a laissd 
plusieurs ouvrages dans lesquels il soutient que 
les corps celestes , en yertu de la meme force 
qui prod nit leurs attractions mutuelles, exercent 
une influence sur les corps anim'es , et principa- 
lement sur le systeme nerveux, parl'inlerme- 
diaire d'un iluide subtil qui pen&tre tons les corps 
et remplit tout l'univers. 11 alia s'elablir a Vienne, 
et Lenta de guerir par \e magnetisme mineral en 
appliquant des aimants sur les parties malades. 
Ayant trouve un rival dans cet art, il se restrei- 
gnit au magnetisme animal, e'est-a-dire a Tap- 
plication des mains seulement sur. le corps, ce 
qui le (it regarder a tort comme un fou et un 
visionnaire par les diflerentes academies de m&- 
decine ou il prtfsenta ses decouvertes. Mais les 
academies nous prouvent tous les jours qu'elles 
nesont pas infaillibles. 11 vint a Paris : le peuple 
et la cour furent surpris de ce nouyeau genre de 
cures. On nomma des docteurs pour examiner 
le magnetisme animal , et on publia des ecrits si 
yiolents contre Mesmer qu'il fut contraint de 
quitter la France. 11 alia vivre incognito en An- 
gleterre, ensiiite en Allemagne, ouil mourut. 11 
rcste de lui : 1° De ^influence des planetes, 
Vienne, 1766 , in-12 ; 2° Mdmoire sur la decou- 
vcrte du magnetisme animal; Paris, 1779, in-12 ; 
3 C Precis hislorigue des fails relalijs au magnd- 
lismc animal , jasqii'en.avril 1781, Londres, 1781, 
in-8° ; Z|° Hisloire abvegdc du magndlisme animal, 
Paris, 1783, in-8°; 5° Memoirs de F.- A. Mesmer 
sur ses ddcouvcrtes , Paris, an vn (1799), in-8°. 
i ; oy. Magnetisme. 
Messa-Hala. Voy, Macha-Halla. 
Messe du diable. On a vu , par diflerentes 
confessions de sorciers, que -le diable fait aussi 
dire des messes an sabbal. Pierre Aupetit, pretre 
aposlat du village de Fossas, en Limousin, fut 
to'ule pour y avoir celebre les mysteres. Au lieu 



de dire les. saintes paroles de la consecration , 
on dit au sabbat : Belzdbuth i Belzebuth, Belze*- . 
built. Le diable vole sous la forme d'un papillon 
autour de celui qui dit la messe et qui mange 
une hostie noire, qu'il fautmacherpourravaler*. 
Voy. Sabbat. 

Messie des juifs. Comme ils ri'ont pas re- 
connu le vrai , plusieurs faux messies se sont 
offer ts a eux : Dosilhee, Andre * Bar-Kokebas, le 
faux Moi'se, Julien, Alruy, Saba tai-Zevi, etc. 
Pour prevenir de nouvelles tentatives d'impos- 
teurs yulgairesy les rabbins oht represents le 
messie qu' ils attendent avec une apparence et des 
entourages si gigantesques qu'on ne petit les 
'simuler. Ainsi se prepare pour son festin, ou 
seront appeles tous les juifs , un boeuf qui mange 
chaquejour lefoin de mille montagnes, un pois- 
son qui occupede sa masse tout un ocean, eturi 
oiseau qui couyrirait Paris de sa queue 2 . 

Metamorphoses. La mylhologie des paiens 
avait ses metamorphoses variees; nous avons. 
aussi les transformations gracieuses des fees et 
les transformations plus brulales des sorciers. 
Les sorciers qu'on brula a Vernon, en 1566, 
s'assemblaient dans un vieux chateau, sous des 
formes de chats. Quatre ou cinq homines, un 
peu plus hardis qu'on ne Tetail alors, resolurent 
d'y passer la nuit; mais ils se trouverent assaillis 
d'un si grand nombre de chats que Tun d'eux 
fut tu<5 et les antres grifevement blesses. Les 
chats, de leur cote, n'dtaient pas invulnerables; 
et on en vit plusieurs le lendemain qui , ayant 
repris leur figure d'hommes et de femmes , por- 
taient les marques du combat qu'ils avaient sou- 
tenu. Foy. Loups-gabous. 

Spranger conte qu'un jeune homme de l'ile de 
Chypre fut change en ane par une sorciere, parce 
qu'il avail un penchant pour l'indiscnHion. Si 
les sorciferes dtaient encore puissantes, bien des 
jetines gens d'aujourd'hui auraient les oreilles 
longues. On dit quelque part qu'une sorciere 
metamorphosa en grenouille un cabaret! er qui 
mettait de l'eau dans son vin. Voy. F&es, Ua- 
gande, SonciEBS, etc. 

Metatron, une des trois intelligences de la 
cabale ; les deux autres sont Acatriel et San- 
dal phon. 

Metempsycose. La mort, suivant cette doc- 
trine , n'dtait autre chose que le passage de l'ame 
dans un autre corps. Ceux qui croyaient a la 
metempsycose disaient que les ames , etant sor- 
Lies des corps, s'envolaient , sous la conduite de 
Mercure, dans un lieu souterrain ou etaienl d'un 
cote leTartare et de l'autre les champs filysees. 
La, celles qui avaient men6 une vie pure etaient 
heureuses , tandis que les ames des mechants se 
voyaient tourmehlees par des furies. Mais, aprfcs 

* Delancrc, Incredidiie ei mecreance, etc., p. 506. 
2 Yoyez, sur le Messie des Juifs, les Legendes de 
I'Ancicn Testament, a la fin. 



MtfT 



458 



MEY 



un certain temps, les unes et les autres quit* 
taient ce sejour pour habiter de nouveaux corps, 
meme ceux des animaux ; et afin d'oublier en- 
tierement tout le passe, elles buvaient de i'eau 
du fleuve L6the, On pent reorder les lSgyptiens 
comme les premiers auteurs de cette ancienne 
opinion de la metempsycose > que Pythagore a 
fepandue dans la suite. Les manicheens croient 
a la metempsycose , tel lenient que les ames, 
selon eux, passent dans les corps de l'espece 
qu'elles ont le plus aimee dans leur vie prece- 
dente ou qu'elles ont le plus mallraitee. Celui 
qui a tue un rat ou ime mouche sera con train t ? 



par punition, de laisser passer son ame dansle 
corps d'un rat ou d'une mouche. L'etat ou Ton 
sera mis apres sa mort sera pareillement oppose 
a I'elat ou Ton est pendant la vie : celui qui est 
riclie sera paiivre , et celui qui est paiivre de- 
viendra richei G'est cette derniere croyancequi, 
dans les temps, nuiltiplia un pen le parti des 
manicheens. Voy. Ghilcul et Transmigration. ■ 
; Metoposcopie. Art de connaitre les homines 
par les rides du Front* Voij. Front;" 

Meurtre. « Dans la nuit qui suivit I'enseve- 
lissement du comte de Flandre Charles lo Bon, 
ses nleurlriers , selon la coutiime despaienset 




des sorciers > firent apportcr du pain et un vase 
plein de cervoise. lis s'assircnt autour du ca- 
davre, placerent la boisson et le pain- sur le lin- 
ceul, comme sur une table, buveantetmangeant 
sur le mort, dans la confiance que par cette 
action ils empecheraient qui que ce fut de ven- 
ger le meurtre commis » Annee 1127. 

Meyer, professeur de philosophic a 1'univer- 
sit6 de Halle, auteur dim Essai sur les appari- 
tions j traduit de -rallemand par F.-Cb. de Baer, 
17/|8» in-12> L'auteur convient qu'on est sur un 
mauvais terrain lorsqu'on ecrit sur les spectres. 
II avoue qu'il n'eii a jamais vu et n'a pas grande 
en vie d' en voir. II observe ensuite que 1'imagi- 
nation est pour beaucoup dans les avenlures 
d apparitions. 

1 Gualbert, Vie de Charles le Bon^ ch, xvm, dans 
la collection des bollandisles, 2 mars. 



« Supppsons, dit-il, un homme dont la mt> 
moire est remplie dhistqires de revenanls; car 
ies nourrices, les vieilles et les premiers mai- 
tres ne manquent pas de nous en apprendre; 
que cet homme pendant la nuit soft couche seul 
dans sa chambre, s'il entend devant sa porte 
une demarche inesuree, lourde et tratnarite, 
ce qui marche est peut-etre un chien, mais 
il est loin d'y songer, et il a entendu un reve- 
nant, qu'il pourra mfime avoir vu dans un 
moment de trouble, » L'auteur termine en don- 
nant cette recette contre les apparitions : 
l ft qu'on tache d'am<Miorer son imagination el 
d'eviter ce qui pourrait la faire extravaguer; 
2° qu'on ne lise point v d'histoires de spectres; 
car un homme qui n'en a jamais lu ni enleu'du 
n'a guiire d'apparitions. « Qu'un spectre soil ce 
qu'il voudra, ajoute Meyer, t)ieu est le inaitre, 
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et il nous sera toujours plus favorable que con- 
iraire. » 

Michael (Eliacim), Jean Desmarels r sieur de 
Saint-Sorlin, "jay ait publie des Avisdu Saint-Es- 
frit Toi, Mais le plus eclatant et le plus im- 
portant des avis de cette sorte est celui qui ful 
apporte un peu plus tard par le grand prophete ; 
ftiacim Michael . II nous aver tissait , dit Baillet , 
que dans peu de temps on verrait une armee de 
cent quarante mille homines de troupes ^sacrees 
sous les ordres du roi, qui aurait pour lieute- 
nants les quatre princes des anges. II ajoutait 
que Louis XIV,- avec cette armee , extermiherait 
absolument tous les heretiques et tous les liiaho- 
metans, mais que tous ses soldats merveilleiix 
seraient immoles d . • 

Michaelis (Sebastien), dominicain , ne au dio- 
cese ' de Marseill e en 1 5/t 3; II a ecrit YHistoire 
veritable de ce qui s'est passd dans Vexovcisme de 
irois /dies possedhs au pays de Flandre, avec un 
Traiie des sorciers et des magiciens, 2 vol. in-1-2, 
Ives-rares i imprimes a Paris eh 1623^ cinq, ahs 
apres la morL de raiitetir. II dit dans cet oii- 
vrage que les tribunaux senses ne consideraienl 
la confession de magie et d' assistance au sabbat 
que comme preuves chimeriques, et qu'ils ne 
condamnaient la magie que si elle etait aggravee 
par la circonstnnee d'nri attentat contre les hom- 
ines ou contre ieurs biens. 

Michel (Mont Saint-). 11 y a sur lemo'nt Saint- 
Micbel , eb^JJretagh^j cette croyance que les de- 
mons chasses du corps des homines sont en- 
chaines dans un cercle magique au haul de cette 
montagne. Ceux qui mettent le pied dans ce 
cercle courent toule la nuit sans pouvoir s'arre- 
ter : aussi la nuit on n'ose traverser le niont 
Saint-Michel 2 . 

Michel , mardchal ferrant de Salon en Pro- 
vence, eut une singuliere aventure en 1697. Un 
spectre, disait-on, s'etait montrd a mi bourgeois 
de la ville et lui avait ordonne d'aller parler a 
Louis XIV, qui etait alors h Versailles, en lui re- 
commandant le secret envers tout autre que Tin- 
tendant de la province, sous peine de morL Ce 
bourgeois effraye conta sa vision a sa femme et 
paya son indiscretion de sa vie. Quelqiie temps 
apres, la meme apparition s'etant adressee a un 
autre habitant de Salon , il eut I'imprudence a son 
tour d'en 1 faire part a son pere , et il mourut 
comme le premier. Tous les alenlours furent 
epouvantes de ces deux tragedies. Le spectre se 
montra alors a Michel , le marechal ferrant ; 
celui-ci se rendit aussi tot chez Fin tendant, ou il 
fat d'abord traiie de fou; mais ensuite on lui 
accorda des depeches pour le marquis de Barbe- 
zienx, lequel lui facilita les moyens de se pre- 

1 P. Nicolle, sous le nom de Damvilliers, Lettres 
fos msionnaires; Baillet, Jugemenls des savants, 
frejuges des litres des limes. 

2 Cambry, Voyage dans le Finistcre , 1. 1, p, 242. 



senter au premier ministre du roi. Le ministre 
voulut savoir les motifs qui engagement ce bon- 
homme a parler au prince en secret. Michel , a 
qui le spectre apparut.de nouveau a Versailles , 
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assura qu'au risque de sa vie il ne pouvait rien 
divulguer, et, comme il etait ndanmoins presse 
de parler, il dit au ministre que , pour lui prouver 
qu'il he s'agissait pas de chimeres, it pouvait de- 
mander a Sa-Majeste si , a sa derntere chasse de 
Fontainebleau, elle-meme n'avalt pas vu un fan- 
tome? si son cheval n'en avait pas 6\£ trouble? 
s'il n'avait pas pris uh dcart? et si Sa Majesty, 
persuadde que ce n'etait qu'une illusion, n'avait 
pas &vite d'en parler a personne? Le marquis et 
le ministre ayant iriforme le roi de ces particula- 
rity, Louis XIV voulut voir secretement Michel 
le jour meme. Personne n'a jamais pu savoir ce 
qui eut lieu dans cetle entrevue. Mais Michel, 
apres avoir passe J trois jours a la cour, s'en revint 
clans sa province , charge d'une bonne somme 
d'argeht que lui avait donnde Louis XIV, avec 
l'ordre de garder le secret le plus rigoureux sur 
le sujet de sa mission. On ajoute que , le roi etant 
un jour a la chasse, le due de Duras, capitaine 
des gardes du corps, ayant dit qu'il n'anrait 'ja- 
mais laisse approcher Michel de la personne du 
roi , s'il n'en avait requ l'ordre , Louis XIV rdpon- 
dit : « II n'est pas fou , comme vous le pensez , et 
voila comme on juge mal. » Mais on n'a pu d6- 
couvrir autre chose de ce mystere. 

Michel de Sahourspe, sorcier du pays de 
Saxe, qui declara quMl avait vu au sabbat un 
grand et un petit diable ; que le grand se servait 
du petit comme d'un aide de camp ; et que le 
derriere du grand maitre des sabbals etait un 
visage. 

Michel l'ficossais, aslrologue du seizifeme 
sifccle. 11 pr<§dit qu'il mourrait dans une eglise ; 
ce qui arriva, dit Granger. Comme il &ail un 
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jour a Poffice, il lui tomba sur. la tete une pierre 
de la voute qui le tua, 

Michel le Bohemien , medecin empirique da 
seizieme siecle,, accuse d'avoir eu des relations 
avec le diable. On le cite souvent sous le nom de 
Michel- Boenii lis ? r , 

Midas. Lorsqu'e. Midas, qui fat depuis roi de 
Phrygie, etait encore. enfant, tin jour -qu'il doi> 




mait dans son berceau , des fourmis empliren t sa 
bouche de grains de froment. Ses parents vo u- 
lurent savoir ce que sigriiliait ce prodige : les 
devins consultes rep ondi rent que ce prince serait 
le plus riche des hommes, Ce qui n'a etd (5crit 
qu'apres qu'il Petail devenm 

Midi, Voy. D£mon de midi. 
* Migalena , sorciere du pays de Lab ourd, qui 
frit arretde a Page de soixante et un ans et tra- 
duite devant les tribunaux , en m6me temps que 
Bocal, son flls , sorcier du meme terroir. Miga- 
lena avoua qu'elle avait ete au sabbat, qu'elle y 
avait fait des choses abominables, qu'elle y avait 
assiste aux mystikes en presence de deux cents 
sorciers. Pressee par son confesseur de prier 
Dieu , elle ne put reciter une priere couramment ; 
elle commenqait le Paler et YAve y sans les ache- 
ver, comme si le diable, qu'elle servait, l'en eht 
empechee formellenient 2 . 

Mikado, Pun des deux empereurs du Japom 
11 est specialement charge du spirituel. Aux yeux 
de ses sujets, disent les voyageurs, le mikado 
n'est pas un homme, c'est un dieu ; c'est meme 
bien plus qu'un dieu, car tous les .aulr.es dieux 
de la mythologie japonaise, tous les ka?nis (ainsi 
les nomme-t-bn) sont d'un rang inferieur au mi- 
kado; ils le craignent, ils lui obeissent, et ils 
viennent, tous les ans, passer un mois a sa cour. 
II est vrai qu'ils ne sont visibles qu'a Poeil du 
mikado. Pendant ce mois, les temples restenl 

1 M. Ch. Habou a donne sur lui des details curieux 
dans le Chdtimeni des pimurs et charlatans. 

2 Delancre, Tableau de I'inconstawcc des demons, 
liv. VI, p. 423, 



deserts ; les dieux n'y residant plus, personne 
ne vient en troubler la solitude. 
. Le mikado ne touche jamais la terre de son 
pied sacre ; notre planeje est indigne d'un Lei 
honneur. Toujours porte sur les epaules de ses 
valets , ce monarquo ne sort jamais de sa de- 
meure ; nul regard profane ne saurait venir le 
souiller. Tout ce qui pour rait ressembler a une 
mutilation de sa .personne augusLe est defendu; , 
c'est lorsqu'il dort qu'on lui coupe les cheveux, 
que Pon. rogne ses ongles. II petit epouser neuf 
fois ; neuf ; femmes , mais ...IiabitLiellement .il juge ! 
que neuf c'est bien assez pour un dieu japonais. 
On ne Papproche qu'a genoux , on le consulte 
sur toutes les affaires importantes, mais on ne 
lui accorde, apres tout, c[u'un 'vain titre et de 
riches re.venus/ Sa race est jmperissable ;.s'il ad- 
vient cependant qu'il ne cleyienne point pere, le 
ciel y pourvoit; on trouve un matin sous unarbre 
du jardin un bel enfant, que des'mains surnalu- 
relfes; y?ont>d^![!)S© : c'est le mikMo 

presomptif. Le mikado actuel • est le' cent dix- 
. septieme de ; la troisieme dynastie ^ et la premiere 
dynaslie monta : sur le trone, suiya ; nt les cliponp- 
logistes;. japonais les. plus exacts, 836504 ans 
avant; notre ere. C'est une date qu'on peut de- 
battre. ; . 

. C'est dans le corps du mikado que s'est incnrne 
le dieu Ama-terasu-op-;Kami , Parbitre souverain 
des hommes et des choses ^ il s'occupe a fixer les 
jours auxquels doivent se celebrer certaines fetes 
mobiles ; il determine les couleurs propres l\ ef- 
frayer. les mauvais esprits ; il^asse, chaque vingU 
quatre heures," un assez long espace de temps 
assis sur son trone, dans une ; immobilite com- 
plete* S'il faisait » <fe droile ou de gauche, le 
moindre mouvement , on ne doute point qu'il 
n'amenat d'affreuses catastrophes s ; ur ce cote re- 
prouve de Pempire. Lorsqu'il est demeure ainsi 
comme petrifid durant Irois heures, il se leve et 
s'en va. Le reste du temps, la couronne impe- 
riale occupe sa place; elle doit se conformer au 
meme principe d'immobilite absolue durant vingl 
heures. 

Le mikado ne porte jamais deux fois le meme 
vetement ; tout ce qui a touche sa personne sa- 
cree est brule aussitot qu'il s'en depouille; les 
verres , les plats , les assiettes , qui paraissenl sur 
sa table sont brises immddialement apres le des- 
sert ; nul - profane ne pourra s'en servir. 
L'empereur temporel s'appelle le Taicoun, 
Milan, oiseau qui a des proprietes admirables, 
Albert le Grand dit que, si Pon prend sa tele el 
qu'on la porte devant son estomac, on se fera 
aimer de tout le monde. Si 011 Pattache au cou 
d'une poule , elle courra sans relf\che jusqu'a ce 
qu'elle Pait deposee ; si on frotle de son sang la 
crete d'un coq, il ne chantera plus. II se trouve 
dans ses rognons une pierre qui, mise dans la 
casserole 011 cult la viande que doivent manger 
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deux ennemis \" les rend boas amis et les fait vivre 
en bonne intelligence. 

Millenaires. On a donne ce nom ■: 1° a des 
gens qui croyaient que Notre -Seigneur, a la fin 
du' mond'e, regriera mille aris sur la terre ; -2° a 
d'autres qui pensaient que la findu monde arri- 
verait en Fan mil ; 3° a d'aucuns encore qui 
avaient imagine que, de mille; ans en mille ans, 
il y avait pour les damnes une cessation des 
peines de l'enfer. 




Milan, 

Miller. Le prophete am ericain Milter;, qui avail, 
commence en 1833 ses predictions de la fin pro- 
chaine du monde, et qui les a ~ continues pen- 
dant dix ans sans que les dementis qjuMI recevait 
periodi quern en t parussent alterer sa confiance im- 
perturbable, est mort le 20 decemhre t8/|/j a 
Hampton , dans le comte de Washington (fitat de 
New-York), a Page de 08 ans.* Ses calculs du 
millcnium etaient fondds sur ^interpretation d'un 
passage de V Apocalypse qui a deja occasionne les 
commentaires les plus extravagants. Get illumine 
nc comptait pas moins de 30 ou 40,000 disciples. 
Leurs reveries ont dbnne* lieu a plusieurs contes- 
tations judiciuires , dont les journaux americains 
on I rendu compte. 

* Les milldndires , persuades qu'ils n'avaient plus, 
que peu de temps a vivre, s'empressaient de 
vendre leurs biens, et surtout croyaient pouvoir 
se dispenser de payer leurs dettes. Le dernier 
tlelai de rigueur irrevocable et sans remise , fixe* 
a un certain jour de l'annee 1843, s'est ecoule 
sans autre phenomene qu'une 6clipse totale cle 
tone annoncee dans tbus les almanacbs. Depuis 
ce temps, la credulite* des adeptes du prophete a 
etc fort ebranlee, et, s'il reste encore des illu- 
sions a quel ques-uns d'entre eux, la mort meme 
du prophete a du les faire dvanouir. Jl avail an- 
nonce que lui et im tres- petit nombre d'elus 
devaient survivre a la catastrophe , afm de pro- 
noncer l'oraison funebre du genre bumain et de 
sollicker la cldmence celeste lors du jngement 
Vernier, que Miller appelait le jour de Tepreuve. 
Millo, vampire de-Bongrie au djx-buitieme 



siecle. Une jeune fille, nominee Stanoska, s'eLant 
couchee un soir en parfaite sante, se reveilla au 
milieu de la nuit toute tremblante, jelant des cris 
afcreux, et disailt que le jeune Millo , enterre de : 
puis neuf semaines, avait failli Petrangler. Gette 
fille mourut au bout de neuf jours. On pensa que 
Millo pouvait etre un vampire; il fut deterre , -re- 
connu pour tel et decapite" apres avoir eu le cocur 
perce d'un. clou, Ses regies furent brules et jetes 
dans la riviere. Voy. .Vampires. 

Milon, athlete grec, dont on a heaucoup vante 
la force prodigieuse. Galien , Mercurialis et d'au- 
tres disent qu'il se tenait si ferme sur une plancbe 
huilee , que trois homines rie pouvaien t la lui faire 
abandonner. Atbenee ajoute qu'aux jeux Olym- 
piques il porta ionglemps sur ses epaules un boeuf 
de quatre ans, qu'il mangea le meme jour tout 
en tier ; fait aussi yrai que le trait de Gargantua , 
lequel avala six pelerins dans une bouchee de 
salade 1 . . 

Milton. Dans son beau poeme du Paradis 
perduj il a pompeusement peint les demons. Sa- 
tan figure aussi dans son Paradis reconquis. 

Mimer. En face deKullan, on apercoit une col- 
line convene de verdure, qu'on appelle la colline 
d'Odin, C'est la , dit-on , que le dieu scandinave 
a ete enterre. Mais oil n r y voit que le tombeau 
du cpnseiller a'£tat Schimmelmann, qui etait un 
bomme fort paisible , tres-peu soucieux , je crois , 
de monter au Valhalla et de boire le miwd avec 
les valkyries. Gependant une enceinte d'arbres 
protege l'endroit ou les restes du dieu supreme 
ont ete deposes ; une source d ? eau limpide y coule 
avec un dqux murmure. Les jeunes lilies des en- 
virons, qui connaissent leur mytbologie, disent 
que e'est la vraie source de la sagesse, la source 
de Mimer, pour laquelle Odin sacrifia un de ses 
yeux.. Dans les beaux jours d'et6, elles y viennent 
boire 2 . 

Mimi. Voy. Zozo. 

Mimique, art de connaitre les homines par 
leurs gestes, leurs habitudes. G'est la partie la 
moins douteuse peut-etre de la physiognomonie. 
La figure est sou vent trompeiise, mais les gestes 
et les mouvements cVune personne qui ne se croit 
pas observde peu vent donner une idee plus ou 
moins parfaite de son caractere. Rien n'est plus 
significatif, dit Lavater, que les gestes qui ac- 
compagnent Tattitude et la demarche. Naturel ou 
affecte, rapide ou lent, passionnd ou froid, uni- 
forme ou varie, grave ou badin , ais6 ou^force, 
degage ou roide, noble ou has, fier ou humble, 
hardi ou timide, decent ou ridicule, agreable, 
gracieux, imposant, menagant, le geste est dif- 
fdrencid de mille manieres. L'harmonie etonnante 
qui existe entre la demarche, la voix et le geste, 
se dement rarement. Mais pour demeler le fourbe, 

1 Brown , Essai sur les erreurs popidaires, liv. YIT, 
ch. xviii , p. 334. 

2 Marmier, Souvenirs danois. 
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il faudrait le surprehdre au moment oil, se croyant 
seal , il est encore hii-meme et n'a pas en le 
temps de fatre prendre a son visage r expression 
qu'il salt lui doririer. Decouvrir Vhypocrisie est la 
chose la plus difficile et en meme temps la plus 
aisee : difficile tant que l'hypocrite se croit ob- 
serve," facile des qu'il oiiblie qu'on Tobserve. 
Cependant on voit tous les jours que la gravite 
el la timidite donnent a la physionomie la plus 



honnete un apergu de malhonnetete. Souvent 
c'est parce qu'il est timide-, et non point parce 
qu'il est faux, que celui qui vous fait .un recitou 
une confidence n'ose vous regarder en-face. H% 
tendez jamais une humeur douce et tranquilly 
d'un- homme qui s'agite sans cesse avec violence; 
et en general ne craignez ni emportement ni exces 
de quelqu'un dont le maintien est toujours sage 
et pose. . 
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' Avec une demarche alerle , on ne peut guere. 
etre lent et paresseux ; et celui qui se traine non- 
chalamment a pas comptes n'annonce pas cet 
esprit d'acti vita qui ne craint ni dangers ni. ob- 
stacles pour arriver au but. Une bouche beante et 
fanee, une attitude insipide, les bras pendants et 
la main gauche tournde en dehors, sans qu'on en 
dpyine le motif, annoncent la sLupidiLe natiirelle, 
Iji nul lite , le vide, une curiosile hebetee. 

La demarche d'un sage est differenle de celle 
d'un idiot} et un idiot est assis autremenl qu'un 



homme sense, L' attitude du sage annonce la me- 
ditation, le recueillement ou tarepos. L'imbecile 
reste sur sa chaise sans savoir pourquoi ; il senible 
fixer quelque chose, et.spn regard ne porle sur 
rien; son assiette est isolee coinme lui-meme, La 
pretention.suppose un fond.de sottise. Attendez- 
vous a rencontrer Tune et l'autre dans toule phy- 
sionomie disproportionnee et grossiere, qui af- 
fecLe un air de solennite et d'autorit^ Jamais 
riiomme sense ne se donnera des airs, ni ne 
prendra l'attitude d'une tele even tde. Si son at- 
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tention excilee Toblige a lever la 16 le, il ne croi- 
sera pourlant pas lesbras sur le dos ; ce mainlien 
suppose de PafTectation , surtout avec une phy- 
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sionomie qui n'a rien de desagreable , mais qui 
n'est pas' eel le d'uu pehseur. Un air d'iricertitude 
dans 1' ensemble j un visage qui, dans son immo- 




biliLe, ne dit rien du tout, ne sont pas des signes 
de sagesse. Un homme qui, reduit a son neant, 
s'applaudit encore hii-meme avec joie, qui rifc 




La crainle d'etre distrait se remarque dans la 
bouche. Dans Pattention elle n'ose respirer. 




comma un sot sans savoir pourquoi , ne parvien- 
4ra jamais a former ou a suivre une idee raison- 
nable. 



Un homme vide de sens qui veut se dormer des 
airs met la main droile dans son sein et la gauche 
dans la poche de sa culotle, avec un mainlien 
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affecte et llieatral, Une personne qui est toujours 
aux ecoutes ne promet rien de bien distingue. 
Quiconque sourit /satis siijet avec une levre de 




leavers, quiconque se lient souvent lsole saris 
aucune direction , sans aucune tendance deter- 
minee, quiconque sal tie le corps roide , n'in- 
clinant que la tote enfant , est uh foiu 



Si la demarche d'une femme est sinistre , horn 
seulement desagreable , mais gauche, inipe- 
tueuse, sans dignite, se precipitant en avantet 
de cole d'un air dedaigneux, soyez sur vos gardes. 
Ne vous laissez eblouir ni par le charme de la 
beatite, ni par les graces de son esprit, ni ineme 
par Tattrait de la conflance qu'elle pourra vous 
temoigner ; sa bouche aura les memes caracteres 
que sa demarche , et ses precedes seront durs et 
faux cofiime sa bouche ; elle sera peu touchee de 
tout ce que voiis ferez pour elle et se vengera 
de la moindre chose que vous aurez negligee. 
•Compare/ sa demarche; avec les lignes de son 
front et les plis qui se trouvcnt autour de sa 
bouche ■, vous serez etonne du merveilleux accord 
de tous . ees signes caractdristiques. 

Aye.z le plus de reserve possible en presence 
de thomme gras etxl^m temperament colere qui 
seinble toujours maeber, route sans cesse les 
yeux autour de soi, ne parle jamais de sens rassis, 
s'estdonne- eependant Hiabitude d'tine politesse 
afleclee , mais traite tout avec une espece de 
:deso.rdre et d'improprete. Dans son nez rond; 
court,, retrousse, dans sa bouche beanie, dans 
les roouvements irregiiliers de sa levre inl'erieure, 




de son front saillaiU et plcin d'excroissances, 
daus sa demarche, qui se fait entendre de loin, 
vous reconnailrez r expression du mdpris et de 
la durele, des demi- talents avec la pretention 
d'un talent accompli , de la mechancete sous 
une gauche apparence de bonhomie. 

Fuyez Thomme don I la voix tendue , toujours 
montde, toujours haute et sonore / ne cesse de 
decider; dont les yeux, tandis qu'il decide, s'a- 
grandissent, sortent de leur orbite; dont les 
sourcils se htSrissent, les veines se gonflent, la 



levre iuferieure se pousse en avant, dont les 
mains se tournent en poings, mais qui se calme 
tout a coup , qui reprend le: Lon d'urie politesse 
froide, qui fait rentrer dans uh calme apparent 
ses yeux et ses levres, s'il est interrompu par 
la presence imprevue d'un personnage important 
qui se trouve Stre votre ami. — L*homme dont les 
traits et la couleur du visage chab gent subite- 
ment qui cherche avec soin a cacher cette alte- 
ration soudaine et sail reprendre aussilot un air 
calme; celui qui possede Tart die tendre et de- 



MIM 



MlM 



tendre les muscles de sa bouche, cle les tenir 
pour ainsi dire' en bride, partial lierement lorsque 
l'ceil observateur se dirige sur-lui : cet ho.iiime 
amoius de probite que de prudence; il est plus 
courtisan que sage et niodere. 
■ Rappelez-vous les gens qui glissent plutot qu'ils 



ne marchent, qui reculent en s'avancant* qui 
disent des grossieretes d'une voix basse et d'un 
air tiraide, qui vous fixent hardiment des que 
vous ne les voyez plus et n'osent jamais vous 
regarder tranquil lement en face; qui ne disent 
du bien de personne, sinon des mediants, qui 




Irouvent des exceptions a tout et paraissent avoir 
toujours conlre Passer tion la plus simple une 
contradiction loute prete ; fuyez l'almosphere ou 
ces gens respirenl. Celui qui relcve la tele et la 



porle en arriere (que celle tele spit grosse ou 
singujierement petite) ; celui qui, se mire dans 
ses pieds mignons de maniere a les faire remar- 
quer ;. celui qui, voulanfc monlrer de grands yeux 




encore plus grands qu'ils ne sont, les ton me 
expres de cote comme pour regarder lout par- 
dessus Fepaule; celui qui, apr6s vous avoir preUS 
longlemps un silence orgueilleiix, vous fail en- 
sile une reponse courte, secbe et tranclianLe, 
W'il accompagne d'un froid somurev qui > 



moment qu'il apercoit la rdplique sur vos le- 
vres , prend nn air sourcilleux et murmiire tout 
bas d'un ton propre a vous ordonner le silence : 
cet homme a pour le moins trois qualitds baissa- 
bles, avec ious leurs symptomes, renl6tement, 
I'orgueil , la dureui ; Ires-probablement ii y joint 
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encore la faussete , la fourberie et Favarice. Le 
corps.penche en avant annonce un homme pru- 
dent et laborieux, Le corps penche en arriere 
annonce un hgmme vain , mediocre et orgueil- 
leux. 




Les borgnes , les boiteux et surtout les bos- 
sus, dit Albert le Grand, sont ruses, spiri- 
tuels, un peu malins et passablement mechantis. 

L'homme sage ne rit aux Mats que rarement 




et peu. II se contente ordinairement de sourire. 
Quelle difference entrele rire affectueux de 1' hu- 
manity et le rire infernal qui se rejouit du mal 
d'autrui ! II est des larmes qui penetrent lescieux ; 
il en est d'autres qui provoquent l'indignation et 
le mepris. 

Rernarquez aussi la voix (comme les Italiensle 
font dans leurs passe-ports et dans leurs signale- 
ments); distinguez si elle est haute ou basse, 
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forte ou faible* claire ou sourde, douce ou rude, | 
juste ou fausse. Le son de la voix, son articula- I 
tion , sa faiblesse et son etendue , ses inflexions 8 
dans le haut et dans le bas, la vokibilile et 1'em- j 
barras de la langue , tout cela est infiniment ca- I 
racteristique* Le cri des animaux les plus cou- 
rageux est simple, dit Aristote, et ils le poussent 
sans effort marque. Gelui des animaux timides j 
est beaucoup plus perQant. Gomparez a cet egard 
le lion, le boeuf, le coq qui chante son triomphe, I 
avec le cerf et le lievre; ceci peut s'appliquer 
aux homines. La voix grosse et forle annonce un 
homme robuste ; la voix faible un homme timide. 
La voix claire et so nn ante denote quelqnefois un 
menteur ; la. voix habituellement'tremblanle in- 
dique soiivent un nature} soupgonneux. L'effronle 
et Tinsolent ont la voix haute. La voix rude est 
! un signe de grossierete* La voix douce et pleine, 
v agreable a I'oreille, annonce un heureux naturel. 




Un homme raisonnable se met tout autremenL 
qu'un fat; une femme pieuse, autrement qu'unc 
coquette. La propf&e et la negligence, la sim- j 
pliciUS et la magnificence , lebon et le mauvais 
gout, la presoinption et la dfcence, la modestie ; 
et la fausse honte : voila autant de choses qu'on | 
distingue a Fhabillement seul. La couleur, la 
coupe, la faQon, Tassortiment d'un habit, tout 
cela est expressif encore el nous caract<Srise. Le 
sage est simple et uni dans son exterieur; la 
simplicity lui est naturelle. On reconnait bienlol | 
un homme qui s'est par<§ clans Tintention de j 
plaire, celui qui ne cherche qu'a briller etcelui ; 
qui se neglige, soit pour insulter a la decence, 
soit pour se singulariser, ; 

II y aurait aussi des remarques a faire stir le j 
choix et I-arrangeinent des meubles t dit Lavater. | 
Souvent d'apres ces bagatelles on peui jngcr j 
l'esprit et le caractere du proprietaire ; mais on 
ne doit pas tout dire. Voy t Physiognomonie. 
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Mineurs (Demon). II y a de malins esprits 
qui , sous les formes de sa tyres , de boucs efc de 
chevres , vont tourmenter les mineurs ; on dit 
qu'ils apparaissent souvent aux mines metalli- 
ques et ballent ceux qui tirent les metaux. Ge- 
pendant ces demons ne . son t. pas' tons mauvais, 
puisqu'on en cite qui, au contraire , aident les 
ouvriers. Olaiis Magnus dit que ces -. derniers se 
laissent voir sous la forme de nains , grands d'un 
demi-metre; qu'ils aident a scier les pierres, a 
creuser la terre; mais que -malgre eel a ils ont 
toujours une tendance aux tours malieieux , et 
que les malheureux mineurs sont sou vent vic- 
times de leurs mauvais traitements. Au reste, on 
a distingue six sortes d J esprits qui frequentent 
les mines et sont plus oumoins mediants. Quel- 
ques-uns disent qu'ils en ont vu dans les mines 
d'Allemagne , pays ou les demons semblent assez 
se complaire i et que- ees malins esprits ne lais^- 
saient aucun repos aux Iravailleurs , tellement 
qu'ils elaient contrainls d'abandonner le metier. 
En Ire autres exemples qu'ils donnent del a ma- 
lignite de cette engeance infernale, nous ne. si- 
gnalerons qu'un demon mineur qui tua douze 
artisans a 3a fois : ce qui fit delaisser une mine 
d'argent Ires - productive Voij. Annbberg , 

MONTACNARDS , etc. 

Mingrelie. Le christianismedans ce pays de 
schisme grec est tres-corrompu. On y voit. des 
prelres bap laser les enfants distingues avec du 
vin. Lorsqu'un malade demande des secours spi-. 
riLuels, le pretre ne iui parle pas de confession; 
mais.il clierche dans un livre la cause de sa ma- 
ladie el Pattribiie a. la colere de quelqu'une de 
leurs images, qu'il faut apaiser par des offrandes. 

Minoson, d&mon qui fait gagner a toutes 
sortes de jeux; il ddpend de Bael, run des plus 
puissants chefs del'enfer s . 

Minuit. G'est h cette heure-Iaque se fait ge- 
neralement le sabbat des sorciers, et que les 
spectres et les demons apparaissent. Gependant 
le diable n'aime pas uniquemenl l'heure de mi- 
nuit, car il pent tenir sabbat a midi, comme 
Pont avoue plusieurs sorcieres, telles que Jean- 
netle d'Abadie et Catherine Naguille 3 . 

Mirabel (Honord) , fripon qui fut condamne 
aux galeres perpetuelles, apres avoir £te appli- 
que a la question, par arret du 18 fevrier 1729. 
11 avait promis a un de ses amis, nomme Au- 
. guier, de lui faire trouver des tresors par le 
rooyen du diable. Jl fouilla, apres main tes con- 
jurations, dans des mines pres de Marseille, et 
ditqu'il y avait la un sac de pieces portugaises 
que lui avait indique" un specLre. II Lira , en pre- 
sence de plusieurs personnes et d'un valet nomme 

1 Longlet-Dufresnoy, Ilecueilde dissertations, t. I. 
p. 462. 2 

J Clavicuks de Salomon, p. 20. 
,J Dclancre, TabL de Vinconslance des demons, etc., 
*>v. II, p. 66. 



Bernard, -un paquet enveloppe d'une serviette; 
1'ayant emporte chez lui, il le delia et y.trouva- 
un peu' d'or, qu'il donna a Augier, lui en pro- 
mettant davantage etle.priant de luipreter qua- 
ranle francs ; ce qui doit sembler assez singulier. 
L'ami lui preta celte somme, lui passa un billet 
par lequel il reconnaissait lui devoir.vingt mille 
livres, et lui remetlait les quarante francs. Le 
billet fut signe le 27 septembre 1726. Quelque 
lemps apres , Mirabel demanda le payement du 




billet ; comme on le refusa , parce que le sorciei* 
n'avait dpnne: que des esperances qui ne s'dtaien.t 
pas realisees , il euL la bard i esse d'in tenter ua 
proces; mais, en fin de cause , il se vit, comme 
otv l'a dit, condamne aux galeres , par messieurs 
du parlement d'Aix S 

Mirabilis liber. On atlribue^ la plus grande 
part de ce livre l\ saint Cesaire. G'est un recueil 
de predictions dues a des saints eta des sibylles, 
Ce qui peut surprendre les esprits forts , e'est 
que dans Tedition de 1522 on voit annonces les 
evenements qui ont clos si tragiquement le der- 
nier sieele, l 5 expulsion et l'abolition de la no* 
blesse, les persecutions contre le clerge , la sup- 
pression des convents, le mariage des pretres, 
le pillage des eglises, la mort violenle du ■ roi 
et de la reine , etc. On y lit ensuite que Taigle 
venant des pays lointains relablira Pordre en 
France 2 .... 

Miracles* Un certain enchanLeur abattil une 
bosse en y passant la main; on cria au mi- 
racle!.... La bosse etait une vessie enflee 5 . Tels 
sont les miracles des charlatans, Mais parce que 
les charlatans font des tours de passe-passe qui 
singent les faits surnaturels proprement appelea 
miracles (et il n'y a de miracles que ceux qui 
viennent de Dieu) , il est absurde de les nier. 
Nous vivons entoures de miracles qui nesepeu- 

f Dom Calmet, Dissert, sur les apparition$ } p, \ 45. 

2 Mirabilis liber qui prophetias reveldUonesque > 
necnonres minmdas, prwleriias, prccsenles ct futuras 
aperia demonstrate In-A«. Paris, '1522. 

8 Yoyez, dans les- JJcjeiules des sept pccMs capi- 
faux, la legendc do Tachelin. 

30, 
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vent expliquer, quoiqu'ils soient constants. Nous 
ne pouvons parler ici que des faux miracles, 
(Biivre de Satan, ou fourberies des imposteurs qui 
serveht ainsi la cause de l'esprit du mal.'Ce qui 
est adligeant, c'est.que les jongleries out sou- 
vent plus de credit chez les hommes fourvoyes 
que les faits extraordinaires dont la verite est 
etablie, comme les "superstitions ontplus de ra- 
tines que les croyances religieuses dans les tfites 
detraqiiees *. 

On raconte Tanecdote suivante pour prouver 
que les plus grandes absurdites trouvent des par- 
tisans. Deux charlatans debutaient dans une 
petite ville de province , au temps ou Gagliostro 
' et d'autres personnages importants /venaient de 
se presented a Paris a titre de docteurs qui gue- 
rissaient toutes les maladies;, lis penserent qu'ils 
fallait quelque chose de plus releVe pour accre- 
' diter leur savoir-faire. lis s'arinoncerent done 
comme ayantle poiiyoir de ressusciter les morts ; 
et, afin qu'on n'en put douler, ils declarerent 
qu'au bout de trois semaines , jour pour jour, ils 
rappelleraienfc a la Vie , publiquement , dans le 
cimetiere indique, le mort dont on leur mon Ire- 
rait la sepulture, fut-il enterre depuis dix ans. 
Ils demandent au juge du lieu qu'on les garde a 
vue pour s'assurer qu'ils ne s'echapperont pas, 
mais qu'on leur permeUe en attendant de vendre 
des drogues et d'exercer leu rs talents. La pro- 
position par att si belle qu'on n'h&site pas a les 
consulter. Tout le monde assidge leur maison ; 
tout le monde trouv.e de l'argent pour payer de 
tels medecins. Le grand jour approchait. Leplus 
jeune des deux charlatans , qui avait inoins d'au- 
daee, temoigna ses craintes a l'autre, etlui dit: 
— Malgrd toute votre habile^, je croisque vous 
nous exposez a etre lapides; car eniin vous 
n'avez pas le talent de ressusciter les morts. — 
Vous ne conn aissez* pas les hommes, lui repliqua 
le doeteur, je suis tranquille. 

L'evenement justifia sa presomption. U re^ut 
d'abord une lettre d'un gentilhomme du lieu ; 
elle etait ainsi congue : « Monsieur, j'ai appris 
que vous deviez faire une grande operation qui 
me fait trembler. J'avais une mechanic femma ; 
Dieu m'en a ddlivnS; et je serais le plus malheu- 
reux des hommes si vous la ressuscitiez. Je vous 
conjure done de ne point faire usage de votre 
secret dans notre ville, et d'accepter un petit 
dedommagement que je vous envbie, etc. » Une 
heure apres, les charlatans virent arriver chez 
cux deux jeunes gens qui leur presenterent une 

1 On contait devant M. Mayran qu'il y avait une 
boucherie a Troyes ou jamais la viandc ne se gatait, 
quelque clialeur qu'il fit. 11 demanda si dans le pays 
on n'attrihuait pascetlc conservation a quelque chose 
de particulicr. On lui dit qu'on ratlribuait h la puis- 
sance d'un saint revere dans Thisloire. « Eh bien , 
dit M. Mayran, je me range du cote du miracle, 
pour ne pas compromettre ma physique. » Ge saint 
est saint Loup. 



autre gratification, sous la condition de ne point 
employer leur talent a la resurrection d'un vieux 
parent dont ils venaient d'heriter. Ceux-ci fureia 
suivis par d'autres 4 ,qui apporterent aussi leur 
argent pour de pareilles craintes; en faisant -la 
meme supplication. Enfin le jnge du lieu vim 
lui-meme dire aux deux charlatans qu'il ne dou- 
tait nulleirient de leur pouvoir miraculeux, qu'ils 
en avaient donne^des preuves par ime foule de 
guerisons; mais que 1'experience qu'ils devaient 
faire le lendemain dans le cimetiere avait mis 
d'avance toute la ville en combustion ; que Ton 
craignait de voir ressusciter un mort dont le 
retour pourrait causer des revolutions dans les 
fortunes ; qu'il les. prjait de partir, et qu'il allait 
leur donner une attestation comme quoi ilsres- 
suscitaient reellement les morts. Le certificat "fuL 
signe, paraphe, legalise, dit le conte; et les 
deux compagnons parcoururent les provinces, 
montrant partout la preuve legale de leur talent 
su mature!.... ... 

Mirage , deception des sens, causee par cer- 
tains phenomenes de 1'almosphere, qui fait voir 
des aspects enchanteurs , soit sur les mers, soit 
sur les deserts de sables, tandis qu'il n'y a rien, 
Certains voyageurs ont.cru voir la des charmes 
magiques. 

Mirak, Voy. Agiuf^na.; 

Miroir. Lorsque Francois I cr faisait la guerre 
a Charles-Quint , on conte qu'un magicien ap- 
prenait aux Parisiens ce. qui se passait a Milan 
en <5crivant sur un miroir les nouvelles de cette 
ville et 1'exposant a la lune, de sort<i que les 
Parisiens lisaient dans cet astre ce que portait le 
miroir, Ge secret est perdu comme tant d'autres. 
Voy. PYTiiAGoni!, Pour la divination , par Je mi- 
roir, 00;/. Cristalujmangie. En Bretagne, se re- 
garder la nuit dans un miroir, e'est le moyen de 
devenir laide ou d*etre or nee d'un visage de loup« 




Mirville (J. Eudes de), auteur de iravaux 
remarquables sur \Qs EsprUs ) leurs fails incontes- 
tables et leur reality. 



MIS 



— /|C9 — 



MOI 



Miscatm-Marry. Oa donne ce nom , en Ir~ 

lande , au feu follet, ignis fakms. 

Misra'im , Tils de Cham. Voxj. Magie. 

Moensklint. Les riverains de la mer Baltique 
vous montrentavec orgueil une grande masse de 
roc tou Le blanche, taillee a pic , surmontee de 
quelques Heches aigues eL couronnee d'arbustes. 
Mais'voyez, ce que le geologue appelle pierre 
calcaire, ce n'est pas la pierre calcaire, et ce 
qui s ; eleve au haut de cette montagne sous la 
forme d'un massif d'arbres, ce n'est pas un 
massif d'arbres. II y a la une jeune fee tres-belle. 
qui regne sur les eaux eL sur Pile. Ce roc nu, 
c'est sa robe blanche qui tonibe a grands replis 
dans les vagues et se dia'pre aux rayons du soleil ; 
cette pyramids aigue qui le surmonte, c'est soil 
sceptre; et ces rameaux de chene, c'est sa cou- 
ronne. Elle est assise au haut du pic qu'on ap- 
pelle le Dronnings Stol (le siege de la Reine). De 
la elle veille sur son empire , elle protege, la bar- 
que du pecheur et le navire du marchand. Sou- 
vent la nuit on a entendu sur cette cote des voix 
harmonieuses , des voix dtranges qui ne ressem- 
blent pas a celles qu'on en tend dans le monde. 
Ce sont les jeunes tees qui chantenl et dan- 
sent aulour de leur reine, et la reine est la 
qui les regarde et leur sourit. Oh ! le peuple 
est le plus grand de Lous les poetes. La ou la 
science analyse et discute, il invents, il donne 
la vie a la nature animde, il spiritualise les etres 
que le physicien regarde comme une matifere 
brute. II passe le long d'un lac, et il y voit des 
csprils; il passe au pied d'un roc de craie, il y 
voit une reine et il l'appelle le Mwnsktmt (le 
rocher de la Jeune Fille) 4 . 

Mog. De ce nom peut-etre est venu le mot 
magus , magicien. On retrouve encore dans 1'Ar- 
menie l'ancienne rdgion des Mogs. « Le nom de 
Mog, dit M. Eugene Bore 2 , est un mot zend et 
pehlvi qui a passe dans la langue chaldeenne a 
l'epoque ou le symbole religieux de la Perse fut 
adopte par le peuple de Babylone. 11 rcpr&senlait 
la classe ponlificale , initiee sails douLe a des doc- 
Irines secretes don t Tabus et rimposture firetil 
lomber ensuite ce titre en discredit. Les pretres 
ainsi designees etaient ces anciens desservants 
tin temple de Belus, qu'avait visites et entrete- 
nus Herodote, et qu'il nomine Ghakleens aussi 
Wen que le prophfcte Daniel. lis avaient encore 
le nom de sages ou philosophes, de voyants et 
gastronomes. Lorsqu'ils melerent aux principes 
cleves de la science et de la sagesse les super- 
stitions de l'idolalrie et Unites les erreurs de 
l'aslrologie et de la divination , ils furent appeles 
ciichanlcurs, interpretes de songes, sorciers, en 
un mot magicicns. » Mais, au dixieme siecle, Tho- 
nias Ardzerouni, cite par M. Bore, appelle en- 

1 Marmier, Traditions de la mar Baltique. 
- De hi Chalddo ct des Chakldens. 



core la contrtSe qu'ils habitaient le pays des Mogs. 
Les Mogols viendraient-ils des Mogs? 

Mo go I. Delancre- dit qu'un empereur mogol 
guerissait certaines maladies avec Veau dans la- 
quelle il lavait ses pieds. 

Mohra, bourg celebre dans la Suede pour les 
sorciers qu'il a produits. En 1559 , pendant les 
debuts de la reforme, on y arrSta soixante-dix 
sorcieres qui avaient seduit trois cents enfants.- 

Moine bourru. Voy. Bourru. 

Moines. On lit parlout ce petit conle. Un 
moine , qu'une trop longue abstinence faisait 
souffrir s'avisa un jour, dans sa cellule, de faire 
cuire un ceuf a la lumiere de sa lampe. L'abbe, 
qui faisait sa ronde, ayant vu le moine occupe a 
sa petite, cuisine, Ten reprit ; le bon religieux, 
pour s'excuser, dit que c'etait le diable qui 
l'avait tente et Iui avait inspire cette ruse. Tout 
aussitdt parut le diable lui-meme, lequet etait 
cache sous la table, et s'ecria en s'adressant au 
moine : « Tu en as menti par ta barbe; ce tour 
n'est pas de mon invention , et c'est toi qui viens 
de me Tapprendre. » Cesaire d'Heisterbach donne 
cet autre petit fait. «_Le moine Herman , compa- 
rant la rigoureuse abstinence de son ordre aux 
bons ragouts que Ton mange dans le monde , vit 
ehtrer dans sa cellule un inconnu de bonne mine 
qui lui offrit un plat de poisson. II re^ut ce pre- 
sent, et lorsqu'il voulut accommoder son pois- 
son , il ne trouva plus sous sa main qu'un plat de 
liente de chevah II comprit qu'il venait de rece- 
voir une legon, et fut plus sobre 

Mois. DiviniUs de chaquc mois chez tespaieiis. 
— Junon presidait au mois de jahvier; Neptune, 
a fevrier; Mars, au mois qui porteson nom; V6- 
nus,. au mois d'avril jThebus, au mois de mai: 
Mercure, au mois de juin; Jupiter, a juillet; G6- 
res, au mois d'aoCit; Vulcain, aseptembre; Pal- 
las, au mois d'octobre; Diane, a novembre ; 
Vesta, a d6cembre. . 

Anges de chaque mois. Selon les cabalistes , 
janvier est le mois de Gabriel; fdvrier, le mois 
de Barchiel; mars, le mois de Machidiel; avril, 
le mois d'Asmodel ; mai, le mois d'Ambriel ; juin, 
le mois de Muriel ; juillet, le mois de Verchiel; 
aout, le mois d'Uamaliel; septembre, le mois 
d* Uriel; octobre, le mois de Barbiel; novembre, 
le mois d'Adrachiel; decembre, le mois d'Ha- 
nael. 

Demons de chaque mois. Janvier estle mois de 
Belial; fevrier, le mois de L6viathan; mars, le 
mois de Satan; avril, le mois d'Astartd; mai, le 
mois de Lucifer; juin, le mois de Baalberith; 
juillet, le mois de Belzebuth ; aout, le mois d'As- 
taroth; septembre, le mois de Thamuz ; octobre, 
lemois de Baal; novembre, le mois d'H^cate; 
decembre, le mois de Moloch. 

1 Cajsarii Hcislerbach.jDe tcnlaL, lib. IV; Miracul., 
cap. lxxxvii. 
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Animaux de chaque mois. La brebis est consa- 
cree au mois de janvier; le cheval, au mois de 
fevrier; la chevre, au mois de mars; le bouc, au 
mois -d'avril; le taureau, au mois de mai; le 
chien, au mois de juin; le cerf, au mois de juil- 
let ; le sanglier, au mois d'aout; fane, aumois 
de seplembre; le loup, au mois d'octobre; la 
biche, au mois de ndvembre; le lion, au mois 
de deoembre. 

Oiseaux de chaque mois. Le paon est consacre 
au mois de janvier; le cygne, au mois de fevrier ; 
le pivert, au mois demars; la colombe, au mois 
xTavril; le coq, au mois de mai ; l'ibis, au mois 
de juin:; Paigle, au mois de juillet; le moineau, 
au mois d'aout; l'oie, au mois de septembre; la 
chouette, au mois d'oclobre ; ; la corneille, au 
mois de novembre ; fhirondelle, au <mois de de- 
decembre. , 

Arhres de chaque mois. Le peuplier est Tarbre 
de janvier; forme, de fevrier; le noisetier, de 
mars; le myrthe, d'avril; le laurier, de mai ; le 
coudrier, de juih ; le chene , de juillet; le pom- 
mier; d'aout;. le buis v de septembre"; Tolivier, 
d'octobre; le pal mien, de novembre; le pin, de 
decembre; 

Moise. . Les talmudistes et les Orientaux out 
surcharge fhisloire de Moise de beaucoup de I<§- 
gendes et de cohtes prodigieiix'. En 434, un im- 
posteur, selonleis uns , le diable lui^meme, selon 
les autres, se/prdsenla aux Israelites de Gandie , 
en leur disrfnt qu'il dtait Motse , . ressuscit6 pour 
les ramener en Palestine* La multitude se laissa 
sMuire et suivit son pr&endu chef jusqu'a la 
mer, comptant bien qu'elle allait s'ouvrir de nou- 
veau pour lui livrer passage; mais il n J y eutpas 
de miracle. La mer furieuse engloutit vingt vnille 
Juifs, s'il faut en croire les historiens, et le faux 
Moi'se ne se retrouva plus. 1 ^Zli^JS^? 

Moiset. G'est le nouv-que ^yl-3^mon on le 
fourbe qui se donnait pour tel, et qui engagea 
pour le sabbat et- la sorcellerie Pierre Bourget et 
" Michel Verdun^'. ) 

Mokissos^, genies^reverfe des habitants de 
Loango , mms' subordonnes au Dieu supreme. lis 
pensent quLces genies peuvenl les chatier et 
merae leur oter la vie s'ils ne sont pas fideles a 
leurs obligations. Lorsqu'un homme est heureux 
et bien portant, il est dans les bonnes graces de 
son mokisso. Est-il malade ou eprouve-t-il des 
revers, il attribue cette calamile a la colere de 
son g&iie. Ges peuples donnent le memo nom a 
leur souverain , auquel ils croient une puissance 
divine et siirnalurelle, comme de pouvoir faire 
tomber la pluie et d'exterminer en un instant des 
milliers d'hommes, etc. Les mokissos sont des 
figures de bois qui represented ou des hommes 
grossierement fails, ou des quadrupedes , ou des 

< 

1 Voyez ces excenlrieilesdans les Lcgendes de VAn- 
cien Testament. # 



oiseaux. On leur olfre des voeux et des sacrifices 
pour les apaiser. Voy. F^tichks. 

Molitor (Ulrich), auteur d'lln livrerare inti- 
tule Traite des lamies et des pythonisses : True- 
talus de lamiis et py thoracis , Constance, 1/(89, 
ii>4°. Paris, 1561, in-8°* On y voit des choses 
singulieres, qui ne sont pourtant pas des fables, 
car l'auteur est circonspect et critique serieux. 

Moloch, prince du pays des larmes, membre 
du conseil infernal. II etait adore par les Ammo- 
nites sous la figure d'une slatue'de bronze assise 




dans un trone de m&ne mdtal , ayant une tele de 
veau surmontee d'une couronne royale. Ses bras 
<§taient etendus pour recevoir les victimes lui- 
maines : on lui sacrifiait des enfants. Dans Mil- 
ton, Moloch estun ddmonaffreux el terrible con- 
vert des pleurs des meres et du sang des enfants. 

Les rabbins pretendent que »' dans rinterieur 
de la statue du fameux Moloch , dieu des Ammo- 
nites, on avait menage -sept especes d^armoiros. 
On en ouvrait une pour la farine , une autre pour 
les tourterelles, une troisidme pour une brebis, 
une quatrieme pour un belier, la cinquieme pour 
un veau, la sixieme pour un boeuf, la sepliunie 
pour un enfant. G'est ce qui a donntS lieu do con- 
fondre Moloch avec Mithras , et ses sept porLes 
mysterieuses avec les sept chambres* Lorsqu'on 
voulait sacriQer des enfanls a Moloch , on allu- 
mait un grand feu clans rinterieur de cette sta- 
tue. Mais afin qu'on lVentendit pas leurs cris 
plainlifs, les pretres faisaient un grand bruit de 
tambours et d'aulres instruments aulour de 1*1— 
dole. Voy. MrsT^niss. 

Momies. Le prince de Raclzivill, dans son 
Voyage de Jerusalem, raconte une chose singu- 
liere dont il a et6 le lemoin. II avait acbeLe en 
figypte deux momies, Tune d'homme et Paulrc 
de femme, et les avait enfermees secretement 
en des caisses qu'il fit mettre dans son vaisscau 
lorsqu'il partit d'Alexandrie pour revenir en bu- 
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rope. II n'y avail que lui et ses deux domesti- 
ques qui sussent ce que contenaient les caisses, 
parce que les Turcs alors permettaient diilicile- 
ment qu'on emporlat les momies , croyant que 
les chreliens s'en servaient pour des operations 
magiques. Lorsqu'on fut en mer, il s'eleva une 
lempeLe qui revint a plusieurs reprises avec tant 
de violence , que le pilote desesperait de sauyer 
]e navire. Tout le monde etait dans i'attente d'un 
jiaufrage procbain et inevitable* Un bon pretre 
polonais, qui accompagnait le prince, de Radzi- 
vill, red tail les prieres cqnvenables a une telle 



circonstance ; le prince et sa suite yr^pondaient. 
Mais le pretre 6tait tourmente, disait-il , par deux 
spectres (un homme et une femme) noirs et 
hideux , qui le harcelaient et le menacaient, On 
crut d'abord que la frayeur et le danger du nau- 
frage lui avaient trouble Imagination. Le calme 
etant revenu, il parut tranquille ; mais le tumulte 
des elements reparut Men tot; alors ces fantomes 
le tourmenterent plus fort qu'auparavant, et il 
n'en fut delivre que quand on eut jete les deux 
momies a la mer, ce qui lit en m&ne temps ces- 
ser la tempete *. » 




Ajoutons que de nos jours les marins du Le- 
vant conservent cette opinion que les momies 
attirent les tern petes , et on ne peufc les embar- 
quer qu'a leur insiu :. " ■ 

Monarchic infernale. Elle se compose, selon 
Wierus, d'un empereuiy "qui est Belz&mth; de 
sept rois , qui rfegnent aux quatre points cardie 
• naux, et qui sonLBaely Pursan, Byleth, Paymon, 
Belial, Asmoday , Zapan ; de vingl-trois dues, 
savoir : Agares, Busas, Gusoyn, Batbym, Eligor, 
Valefar, Zepar^ Sytry, Bune, Beritb, AstaroLh, 
Vepar, Chax, Pricel, Murmur, Focalor, Goinory, 
Amduscias , Aym , Orobas , Vapula-; Hauros, 
Alocer; de treize marquis , Aamon, Loray, 3Na- 
bems, Forneus, Ron&ve, Marcbocias, Sabnac, 
Gamigyn, Arias, Andras, Androalpbus , Cime- 
ries, Phoenix; de dix comtes, Barbatos, Bo lis, 
Morax, Ipfes , , Furfur, Raym, Halpbas , Vine, 
Decarabia, Zalcos; de onze presidents, Marbas, 
finer, Glasialabolas, Forcas, Malphas, Gaap, 
Gaym, Volac, Oze, Amy, Haagenti, et de plu- 
sieurs cbevaliers , comme Furcas, Bifrons, etc. 

Les forces de la monarchic infernale se compo- 
sed de 6666 legions , cbacune de 6666 demons ; 
cequi.nefail que Z|Z|, 635,566 combattants. Mais 
chacun de ces demons a sous lui des bandes. 
%. Couu. 

Monde. Voy. Omgines. 

Monkir et Nekir, anges qui, selon la croyance 
te musulmans, interrogent le mort aussitot 



qu'il est dans* le sdpulcre , et commencent leur 
iuterrogatoire. par cette demande : — Qui est 
voire seigneur, et qui est votre prophfete? — 
Leurs fonctions sont aussi de tourmenter les r6- 
prouvds. Ces anges ontun aspect hideux et une 
voix aussi terrible quei le tonnerre. Apr6s qu'ils 
ont-reconnu que le mort est ddvou6 a l'enfer, ils 
le fouettent avec un fouet moitid fer et moitte 
feu. Les mahom^lans ont tir6 cette id£e du 
Talmud. 

Monsieur de Laforet. C'est le nom qu'on 
donnait autrefois au fant6me plus connu sous le 
ti Ire de grand Veneuv de la foret de Fontaine- 
bleau. Voy. Veneuh. 

Sa residence ordinaire etait dans cette for6t; 
mais il s'en dcartait quelquefois. Delancre rap- 
porte qu'un enfant qui vivait en Allemagne fut 
trouve vetu d'une peau deloup et courant comme 
un petit loup-garou ; il dit que c'6tait M. de La- 
foret qui lui avait donn6 sa peau; que son pfere 
s'en servait aussi. Dans un iuterrogatoire , cet 
enfant avoua que si M. de Laforet lui apparais- 
sait, il pouvait le mettre en fuite par des'signes 
de croix. II ajouta que M. de Laforet lui deman- 
dait quelquefois s'il voulait etre a lui , et qu'il lui 
offrait pour cela de grandes richesses. 

Monstres. Mery, c^lebre auatomiste et chi- 
rurgien-major des Invalides, vit et diss^qua, en 

1 Dom Galmet, Dissertation sur les apparitions. 
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1720, un petit monstre n6 a six mois de terme, 
saris tete, sahs bras, sans coeur, sans poumoas, 
sains estomac . sans reins, sans foie, sans rate, 
sans pancreas, et pourtant ne vivant. Gette pro- 
duction extraordinaire fut suivie d'une fille hien 



organisee, qui tenait am petit monstre par un 
cordon ombilical commun. Son observation est 
consignee dans les Memoires de l J Academic rf w 
sciences. Comment la circulation du sang s'ope- 
rait-elle dans cet individti depourvu de coeur? 




Mdry essaya de Fexpliquer dans une disserta- 
tion *. En d'autres temps, on eut tout mis sur 
le compte du diable, et qui sait? Voy. Imagina- 
tion. 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prejugds, etc., 
t. lit, p» 44G. 



des teles de chiens et aboyaienl comme eux; 
ce qui ne se voit de nos jours que dans les 
caricatures. II dit aussi que certains habitants 
du montMilo avaient huit doigts aux pieds etles 
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pieds tournes en arriere, ce qui rendait ces 
homines extremement legers a ]a course. 

On voit dans de vieilles chroniques qu'il y 
avail au nord des hommes qui n'avaient .qu'.un 
oeil au milieu du front; en Albanie, des hommes 
dont les cheveux devenaient blancs des l'enfance, 
et qui voyaient mieux la nuit que le jour (conte 
produit par les Albinos) ; des Indiens qui avaienl 
des tetes de chien ; d'aiitres sans cou et sans tele, 
ayant.les yeux aux epaules, et, ce qui surpasse 
tou-'e admiration , un peuple dont le corps etait 
veki.et couvert.de plumes. ( eomme les oiseaux, 
et qui se nourrissait seulement de l'odeur des 
lleurs* On a pourtant ajoute foi a ces fables. :. 

N'oublions pas eelles qui se ..trouv.ent consi- 
gnees dans le. Journal des voyages de Jean Struys, 
qui dit avoir vu de ses propres yeux les habi- 
tants cle Tile : de Formose ayant' une queue au 
derriere, comnae les bceufs, 11 parte aussi d J une 
espece de eoncombre, qui se nourrit, dit-on, 
des plantes yoisines. Get auteur .ajoute, que. ce 
fruit surprenant a la figure d'un agneau , avec les 
pieds, la tete et la queue de cet animal distinc- 
iement formes ; d- oil pn Fappelle, en langage du 
pays, banaret o\)l bonarcz, qui signifie agneau. 
Sa.peau est couverte d'un duvet fond blanc, 
aussi delie que la soie, Les Tartares en font 
grand cas, et la plupart le garden t avec soin dans 
leurs maisons, ou eel auteur en a vu plusieurs. 
II croit sur une tige d'environ trois pieds de 
haut. L'endroit par ou il lient a sa tige est une 
espece de nombril, sur lequel il se tourne et se 
balsse vers les herbesqui lui servent de nourri- 
lure,.se sechant et se iletrissant aussitot que ces 
lierbes lui manquent. Les loups raiment et le 
devorent avec avidite, parce qu'il a le gout de 
la chair d'agneau ; et l'auteur ajoute qu'on lui a 
assure que .cette plante a effectiyeinent des os, 
du sang et de la chair : d'oii vient qu'on Pappelle 
encore dans le pays zoaphitd, c'est-a-dire plante 
animate 1 , 

Montagnards, demons qui font leur sejour 
dans les mines sous les monlagnes, et tourmen- 
lent les mineurs. lis ont trois pieds de haut, un 
visage horrible, un air de vieillesse, une cami- 
sole et un tablier de cuir, comme les ouvriers dont 
ils prennent souvent la figure, lis sont soumis a 
un esprit geant; ce qui fait contraste. On dit que 
ces demons autrefois n'dlaient pas malfaisants, 
qu'ils entendaient meme la plaisanterie ; mais 
une insulte leur dtait sensible , et ils la souffraient 
rarement sans se venger. Un mineur eut Taudace 
de dire des injures a un de ces demons. Le de- 
mon indigne sauta sur le mineur et lui tordit le 
cou. L'inforlune n'en mourut pas, mais il eut le 
courenverse et le visage tourne par derriere tout 
le resle de sa vie. II y a eu des gens qui I'ont vu 
en cet dtat, dit le narrateur.... lis avaient de 
bons yeux. Voy t Mineurs. 

1 Lebrun, Histoire des superstitions , t. I, p, 



Montalembert (Adrien de), aumonier de 
Francois I er , auteur d'un ouvrage intitule La 
mervcUleuse Histoire de l f esprit qui depais nagtiere 
s J est apparu au monaster e des reliqieuses de Saint- 
Pierre de Lyon. Paris, 1528, in-4°; Rouen, 1529 ; 
Paris, 1580, in-12. C'est 1 } histoire d' Alice de 
Telieux. 

Montan, chef des heretiques montanistes au 
onzieme siecle. G'elait un eunuque phrygien. II 
avait des attaques d'epilepsie \ eL il les lit passer 
pour des extases ou il s'entretenait avec Dieu, 11 
reconnaissait que le Sai nt-E sprit etait venu , mais 
il le .distinguait . du Paraclet, et il disait: G'est 
moi qui suis le Paraclet. Les : montanistes ad- 
mettaient les femmes a la pretrise. 
, Montanay, sorcier. Voy, Galigai. 

Montezuma. Voy. Presages. 

Monture des esprits. Dans les idees de I'tr- 
lande et. de plusieurs autres peuplades du Nord,, 
ies esprits, feesou Iutins, qui on t; a voyager. en- 
fourchent un jonc , un brin d'herbe , un tronc de 




choux, et toute autre Chose; sur cette monture 
ils parcourent des distances incroyables en un 
quart d'heure. 

MopsuSj devin de l'antiquitd, qui se montra 
plus habile que Calchas et le fit mourir de ja- 
lousie. ■ , ♦ . " • ' • 

Morail, demon qui a la puissance de rendre 
invisible , selon les Clavicides de Salomon, - 

Morax ou Forai, capitaine, comte et presi- 
dent de plusieurs • bdndes infernales;. il se fait 
voir sous la forme d'un taureau. Lorsqu'il prend 
la figure humaine , il instruit 1'homme dans l'as- 
tronomie et dans tons les arts lib^raux. II est le 
prince des esprits familiers qui sont doux et 



sages. 



II a sous sesordres trente-six ldsgions. 
Mordad, Tange de la mort chez les mages. 
Moreau, chiromancien du dix-neuxieme sie- 
cle, qui, dit-on, predit a Napoldon sa chute et 
ses malheurs. Bien d'autres furent aussi sorciej's 
que lui. II exercait a Paris, oil il est mort en 1825. 

Morel (Louise), sorciere , tanle de Marie 
Martin. Voy. Martin. 

Morgane, 'soeur du roi Arlhus, elevede Mer- 
lin , qui lui enseigna la magie; elle est fameuse 
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dans les rdmans de chevalerie par sesenchan- 
tements et par les tours qu'elie joua a Genievre, 
sa belle-soeur. G'est dans la Bretagne une grande 
fee , Tune des prophetesses de Tile de Sein, et 
la plus puissante' des neuf soeurs druidesses. Les 
Bretons Tappellent la Chanteuse desmers, et il 
y a dans ce pays des pecheurs qui pretendent 
descendre d'elle. 

Pour plnsieurs, Morgane est un mirage? Mor- 
gianej chez les Orientaux/ est une peri qu'ils 
appellent aussi Mergiann. 

Morin (Jean-Baptiste), medecin de mademoi- 
selle de Guise, ne au Mans- en 1615, efcmort en 
1705. II pronostiquait comme Luc Gauric. On 
dit qu'il annonea le sort de Gustave-Adolphe et 
du jeune Cinq-Mars, et qu'il li'xa, a quelques 
legeres differences pr£s, le jour et i'heure ou 
moururenfc le cardinal de Richelieu et le conne- 
table de Lesdiguieres. Oir lui attribue a tort la 
reporise adroite de cet astrologue qui, interroge 
par Louis XI s'il connaissait lui^meme Tepoque 
de sa propre mort, repondit : — Oui,, prince, 
trois jours avant la votre. 

Sous le rfegne de Louis XIII, on etait trfes-in- 
fatue de l'astrologie judioiaire. Morin ayant pr<3- 
diL que tel jour le roi etait menace de quelque 
malheur, on respecta assez sa prediction, pour 
recommander au roi de ne pas sorlir. II garda 
effec ti vemen t l'apparLement toute la matinee; 
mais s'ennuyant rapr6s-midi, il voulut prendre 
Fair et tomba. — Qu'on he parle pas de cela a 
Morin , dit le prince ; cet accident le rendrait trop 
glorieux. 

Morin (Simon), visionnaire fanatique du dix- 
septietne siecle* ne vers 1623, qui voulut rela- 
blir la secte des illumines, et qui annongait que 
Notre-Seigneur J&sus-Christ s'etait incarnd en 
lui. II fit quelques proselytes; mais a la suite de 
plusieurs detentions a la Bastille, il fut condamne 
a etre brule , apres avoir fait amende honorable 
comme accuse de conspiration contre le roi; il 
monta sur le bticher le 1/| mars 1663. C'etait un 
agitateur fanatique qui eftt Men voulu une petite 
revolution. 

Mort. « La mort, si poelique parce qu'elle 
louche aux choses immortelles, si mystcrieuse a 
cause de son silence, devait avoir mille ma- 
nieres de s'enoncer pour le peuple. Tantot un 
trcpas se faisaiL pr6voir par le tintement, d'une 
cloche qui sonnait d'elle-meme , tantot I'homme 
qui devait monrir entendait frapper trois coups 
sur le plancherde sa chambre. Une religieuse de 
Saint-Benoit, prfes de quitter la terre, trouvait 
une couronne d'epines blanches sur le seuil de 
sa cellule. Une mere perdait-elle son fils dans un 
pays loin tain , elle en etait instruite a Pinstant 
par ses songes. Ceux quinientlespressenlimenls 
ne connaitront jamais les routes secretes par oil 
deux cceurs qui s'aiment communiquent d'lui 
bout du monde a Pautre. Souvent le mort cheri , 



sortant du tombeau, se presentait a son ami, lui 
recommandait de dire des prieres pour le rache- 
ter des llammes et le conduire a la felicite des 
elus *. » 

De tons les spectres de ce monde, la mort 
est le plus effrayant; Dans une annee d'indi- 
gence, un paysan se trouve au milieu de qualre 
petits enfants qui portent leurs mains a leur 
bouche, qui demandent du pain, et a qui il n'a 
rien a donner.*,. La demence s'empare de lui ; 
il saisit un couteau • il egorge les trois aines; le 
plus jeune , qii'il allait frapp er aussi , sejettea 
ses pieds efc lui crie : — Ke me tuez pas , je n'ai 
plus faim. 

Dans les armees des Perses , quand un simple 
soldat etait malade a Pextremite, on le portait 
en quelque foret prochaine, avec un morceau de 
pain, un pen d'eau et un baton pour se defendre 
contre les betes sauvages , tant qu'il en aurait la 
force. Ces malheureux etaientordinairement de- 
vores. S'il en echappait quelqu'un qui revint 
chez lui, tout le monde fefuyait comme sic'eut 
ete un demon ou un fantome on ne lui permet- 
tait de communiquer avec personne qu'il n'efll 
ete purifier On etait persuade qu'il devait avoir 
eu de grandes liaisons avec les demons , puisque 
les bfites ne Tavaient pas mange, et qu'il avail 
recouvrd ses forces sans aucun secours. 

Les anciens attachaient tant d'importance aux 
ceremonies funebres, qu'ils inventerent les dieux 
manes pour veiller aux sepultures. On trouve 
dans la plupart de leurs Merits des traits frap- 
parits qiii nous prouvent cqmbien 6Lait sacre 
parmi eux ce dernier devoir que Thomme puisse 
rendre a rhomine. Pausanias conte que , cer- 
tains peuples de TArcadie ayant tue inhumainc- 
ment quelques jeunes gardens qui ne leur fai- 
saient aucun mal, sans leur donner d'autre 
sepulture que les pierres avec lesquelles ils les 
avaient assommes, et leurs femmes, quelque 
temps apres, se'Lrouvant atleint.es d'une maladie 
quilesfaisaittoutes a:vorler, on consulta les ora- 
cles, qui commanderent d'enterrer au plus vile 
les enfants si cruellement prives de funerailles, 
Les figyptiens rendaienl de grands lion- 
neurs aux morLs. Un de leurs rois, se voyant 
prive d J heri tiers ^par-la mort de sa fille unique, 
n'epargna rien pour lui rendre les derniers de- 
voirs et tacha d'i minor laliser son nom par la 
plus riche sepulture qu'il put imagines Au lieu 
d J un mausolte, il lui fit balir un palais; et on 
ensevelit le corps de la jeune princesse dans un 
bois incorruptible, qui representait une genisse 
^ouverte de lames d'or et revetue de pourpre. 
Cette figure etait a genoux, portant enlre ses 
cornes un soleil d'or massif, au milieu d'une 
salle magniflque et entouree de cassoleLtes ou 
brulaient conlinuellement des parfums odorifc- 
rants. 

1 M. de Chateaubriand , Genie du chrislianisme. 
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Les Egypliens embaumaient les corps et les 
conservaient precieusement ; les Grecs et les 
domains les brulaient. Cette coutume de brtiler 
]es morts . est fort ancienne. Les Egypliens, avant 
de rendre a leurs rois les honneursfunebres , les 
jugeaient devant le peuple et les privaient de 
sepulture s'ils s'etaient conduits en lyranS; 

Quand le roi des Tartares mourait, on meltait 
son corps embaume dans un chariot, et on le 
proniehait dans loutes ses provinces. II etait 
peraris a cbaque gouverneur de.lui faire quelque 
outrage, pour se venger du tort qu'il en avait 
recu. Par exemple, ceux quiri'avaient pit obte- 
nir audience maltraitaient les oreilles, qui leur 
avaient ete fermees;" ceux qui avaient ete indi- 
gnes de ses debauches s ? en prenaient aux che- 
veux, qui etaient- -sa principalebeaute , et lui 
faisaient mille huees, apres Favoir rase v pour le 
rendre laid et ridicule. Ceux qui se plaignaienl 
de sa trop grande delicatesse lui deehiraient le 
nez , croy an t qa-il ; n ' e tai t deve nu effemine que 
parce qu'il ; avait trop aime les parf urns. Ceux 
qui decriaieht son goiwernement lui brisaient le 
front , d!oii etaient sorties toil tes- ses^ordonnances 
lyranniques ; ceux qui en avaient recu quelque 
violence lui metlaient.les bras en pieces. Apres 
qu'on l'avaitramen&au lieu 011 il etait mort, on 
le brulait avec une.de ses femmes, un echan- 
son, un cuisinier, un ecuyer, un palefrenier, 
quelques chevaux et einquante esclaves A . 

Quand un Eomain mourait, on lui fermail les 
yeux pour qu'il ne vlt point rafllietion de ceux 
qui Ten tou raient. Lorsqu'il (Hail sur le bucher, 
on les lui rouvrait pour qu'il put voir ia beaute 
des cieux qu'on lui souhailait pour demeure. On 
faisait faire ordinairement la figure du mort, on 
en cire, on en marbre, ou enpierre; et cetle 
figure accompagnail le cortege funebre, entouree 
de pleureuses a gages. Chez plusieurs peoples de 
1'Asie el de 1'Afrique, aux funerailles d'un homme 
richeet de quelqiie distinction,, on egorge et on 
enter re avec lui cinq ou six de ses esclaves, 
Chez les Remains, dit Sainl-Foix, on egorgeait 
aussi des vivants pour honorer les morLs; on 
faisait comballre des gladialeurs- devant le bu- 
cher, el on donnait a ces massacres le nom de 
jeux funeraires. En lSgyple et au Mexique, dit le 
mfone auteur, on faisail Ion jours marcher un 
chien a la tele du convoi funebre. En Europe, 
snr les anciens tombeaux des princes et des che- 
valiers, on voitcommun&nent des chiens a leurs 
pieds. 

LesParlhes, les Modes el les Iberiens expo- 
nent les corps, ainsi que chez les Perses, pour 
qu'ils fussent au plus tot devores par les betes 
ravages, ne Irouvant rien de plus indigne de 
l'homme que la putrefaction. Les Baclriens nour- 
lissaient, pour ce sujet, de grands chiens dont 

1 biuret, Des ceremonies funebres. 



ils avaient un soin extreme. Us se faisaient au- 
tant de gloire de les nourrir grassement que les 
aulres peuples dese batir de superbes tombeaux. 
Un Bactrien faisait beaucoup d'estime du chien 
qui avait mange son pere. Les Barceens faisaient 
consister le plus grand honneur de la sepulture 
a etre devores par les vautours ; . de sorte que 
lotiLes les person Lies de merite et ceux qui mou- 
raient en comhatlant pour la patrie etaient aus- 
sitot exposes dans les lieux ou les.vautours pou- 
vaient en faire curee. Quant a la populace, on 
l'enfermait dans des tombeaux , ne la jugeant 
pas digne d' avoir pour sepulture Le ventre des 
oiseaux sacres. 

Plusieurs peuples de l'Asie eussent cru se ren- 
dre coupables d'une grande impiele en laissant 
pourrir les corps; e'est pourquoi , au&sitot que 
quelqu'un etait mort parmi eux, ils lemettaient 
en pieces et le mangeaient en ;grande devotion 
avec les parents et les amis. G'etail lui rendre 
honorablement les derniers devoirs. Pythagore 
enseigna la me te nip sycose des anies; ceux-ci 
praliquaient la metempsycose des corps , enfai- 
sant passer le corps des morts dans celui des 
vivants. D'autres peuples, tels que les anciens 
Hiberniens, les Bretons et quelques nations asia- 
tiques , faisaient encore plus pour les vieillards : 
ils les egorgeaient des qu'ils etaient sepluage- 
naires et en faisaient pareillement un festin. 
C'est ce qui se pratique encore chez quelques 
peuplades sauvages. 

Les Ghinois font publier le convoi, pour que 
le concours du peuple soit plus nombreux. On 
fait marcher devant le mort des drapeaux et des 
bannieres , puis des joueurs d'histruments , sui- 
vis de danseurs revSlus d'habits fort bizarres, 
qui sautent tout le long du chemin avec des 
gesles ridicules. Apres cette troupe viennent des 
gens amies de boucliers et de sabres, ou de 
gros batons noueux. Derriere eux, d'autres por- 
tent des amies a feu dont ils font incessamment 
des decharges. Enfin, les pretres, criant de 
toules leurs forces, marchent avec les parents, 
qui melenl a ces cris des lamentations 6pouvan- 
tables ; le cortege est ferine par le peuple. Celte 
musique enragee et ce melange burlesque de 
joueurs, de danseurs, de soldats, dechanteuses 
et de pleureurs donnent beaucoup de gravitc a 
la ceremonie. On ensevelil le mort dans un cer- 
cueil precieux, et on enterre avec lui, enlre plu- 
sieurs objets, de peti les figures horribles, pour 
faire senlinelle pres de lui et effrayer les demons; 
apres quoi on celebre le festin funebre, ou 1'on 
invite de temps en temps le deTunt a manger et 
a boire avec les convives. Les Chinois croient 
que les morts reviennent en leur maison line fois 
tous les ans, la derniere nuit de l'ann6e. Pen- 
dant tonte celte nuit, ils laissent leur porte ou- 
verle, afin que les ames de leurs parents tre- 
passds puissent entrer ; ils leur preparenldeslils 
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et mettent dans la chambre un bassin plein d'eau 
pour qu'ils puissent se laver les pieds. lis atten- 
dent jusqu'a minuit. Alors, supposant les morls 
arrives, ils leur font compliment, allument des 
cierges, brulent des odeurs et les prient, en 
leur faisant de proforides reverences , de rie pas 
oublier leurs enfants et de leiir obtenir des dieux 
la force^ la sante, les biens et une longue vie. 

Les Siamois brulent les corps et mettent autour 
da bucher beaucoup de papiers oil sont points 
des jardins, des maisons, des-animaux, des 
fruits, en un mot", tout ce qui peut etre utile et 
agreablc dans Tailtre vie, lis croient que ces pa- 
piers brules deviennent reellement ce qu'ils re- 
presenteriL lis croient aussi que tout etre, dans 
la natiire, quel qu'il soit,- ini habit, une flecfte, 
line bac.lle, un chaudron, etc., a une ameV et 
que cet ame suit dans l'autre monde le mailre a 
qui la chose apparlcnait dans ce monde-cL On 
aurait dit serieusement- pour eux ces vers bur- 
lesques : 

J'apercus Tombre d'un cocher 

Qui , tenant J'ombre d'une brosse , " 

En frottait Tombre d'un carrosse *. 

Le gibet, qui nous inspire tant d'horreur, a 
passe chez quelques peuples pour une telle mar- 



que d'honneur que souvent -on- ne Paccordait 
qu'aux grands seigneurs et aux souverains. Les 
Tibareniens, les Suedois, les Goths suspendaient 
les corps a des arbres et les laissaient se defi- 
gurer ainsi pen a peu, et servir de jouet aux 
vents. D'autres emportaient dans leurs maisons 
ces corps desseches et lespenclaient au plancher 
comme des pieces de cabinet *\ Les Groenlan- 
dais, habitant le pays du monde le plus froid, 
ne prennent pas d'autres soins des riiorts que de 
les exposer nus a Pair, ou ils se gelent et' se dur- 
; cissent aussitot comme des pierres ; puis , de peur 
qu'en les laissant au milieu des champs ils ne 
: soieiit devores par les ours , les parents les en- 
: ferment dans'de grands paniers qu'ils suspendenl 
aux arbres. Les Troglodytes exposaient les corps 
morts sur une eminence , le derriere tourne vers 
les assistants; de sorte qu'excitant, par cette 
posture^ le rice de toute 1'assemblee, on se mo- 
qiiait du mort Jau lieu de le pleurer ; chacun lui 
jetait "des pierres , et quarid il en etait convert, 
on plantait au-dessus une come de chevre et on 
s6 retirait. Les habitants des lies Baleares depe- 
gaient le 1 corps en- petits morceaux et croyaient 
honorer infini merit le defunt en Tensevelissanl 
dans une cruche.Daris certains pays de rinde, 
lafemme se brule sur le bucher de son mad 




Lorsqu'elle a dit adieu a sa famille, on lui apporte 
des'lettres pour le defunl, des pieces de toile, 
des bonnets, des souliers, etc. Quand les presents 
cessent de venir , elle demande jusqu'a trois fois 
a 1'assemblee si Ton n'a plus rien a lui apporter 
eta lui recommander, ensuite elle fait tin pacjuet 
de tout et Ton met le feu au bucher. Dans le 
royaume de Tonquin, il est d'usage, parmi les 

1 De Ch. Pcrrault, attribues mal a propos a Scarrom 



personnes riches, de remplir la bouche du mori 
de pieces d'or et d'argenl, pour ses besoins dans 
l'autre monde. On revet Phomme de sept deses 
meilleurs habits et la femme de neuf robes. Les 
Galates meUaient clans la main du mort un cer- 
tificat de bonne conduite. 

Chez les Turcs, on loue des pleureuses qui 
accompagnent le convoi, et on porle des rafral- 

1 Muret, Des ceremonies funebres, etc 
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chissemenls aupres du tombeau pour regaler les 
passanls, qu'on invite a pleurer.el a ponsser des 
cris la men tables. Les Gaulois enlerraient avec le 
corps mort ses armes, ses habits, ses animaux, 
et meme. ceux de ses esclaves qu'ii avait para 
le plus cherir. Quand on decouvril le~tombeau 
de Childeric, pere de Clovis, aTournayj on y 
irouva des pieces (Tor et d'argent , des boucles, 
des agrafes, des filaments d'h-abi Is, la poignee 
d'une epee, le tout ,d'or;,la figure en or d'une 
tele de bceuf , qui elait , dit-on , 1'idole qu'ii ado- 
rait; les os, le mors, iin fer et quelques restes 
du harnais d'un cheval, iut globe de cristal dont 
ilse servait pour deviner, une pique, une hache 
d'armes, un squeleLLe d'homme en en tier, une 
autre tete moins grosse, qui par aissait avoir ele 
celle d'un jeune homme, et apparemment de 
l'ecuyer qu'on avait tue , selon la coutume, pour 
accompagner et aller servir la-bas so.n.maitre. 
On voit qu'on avait eu soin d'enterrer avec lui 
ses habits, ses armes,. de l'argent, un cheval, un 
domeslique, des tablettes pour ecrire, en un mot 
lout ce qu'on croyait devoir, lui elre necessaire 
dans i'autre monde^.Quelquefois meme on ea- 
terrait.avec.Ies grands personnages leur medecin. 
La belle Auslregilde obtiut en mourant, du roi 
Gonlran , son mari, qu'ii ferait tuer et enterrer 
avec ell e les deux inecleeins qui Favaient soignee 
pendant sa maladie. « Ge sont, je eras* les seuls, 
dit Sainl-Foix, qu'on ait inhumes dans le* lom- 
beau- des rois ; mais je ne doule pas que plusieurs 
autres n'aient merite le meme honneur, » 

On observait anciennement en France uhe 
coutume sihguliere aux enterremenls des nobles : 
on faisait coucher dans le lit de parade qui se 
porlait aux enterremenls un hpmme.arine.de 
pied en cap pour representor le defunU On irouva 
dans les comptes de la maison de Polignac : 
Bonne cinq sous a Blaise, pour avoir fait le cite- 
vdicr morty a la sepulture de Jean, Jils de Ran- 
(hmicl Armand > mcomte de Policjndc* 

Quelques peuples de l'Amerique enlerraient 
lours mortsassis et enloures de pain , d'eau , de 
fruits et d'armes. A Panueo , dans le Mexique, on 
regardait les medecins comme de pelites divi- 
niles, a cause qu'ils procuraient la sante, qui est 
le plus precieux de tous les biens. Quand ils 
mouraient, on ne les enterrait pas comme les 
autres ;oa les brulait ayec des rejouissances pu- 
Wiques; les hommes et les femmes dansaient 
pele-mele autour du bucher. Des que les os 
elaient reduils en eendres, chacun lachait d'en 
emporler dans sa maison et les buvait ensuile 
avec du vin, comme un preservalif contre Louies 
series de maux. Quand on brulait le corps de 
quelque empereurdu Mexique, on egorgeail d'a- 
hord sur son bucher l'esclave qui avait eu soin, 
pendant sa vie, d'allumer ses lampes, afm qu'ii 
lui allat rendre les memes devoirs dans l'aulre 
inonde, Ensuile on sacrifiait deux cents esclaves, 



tant bommes que femmes , et parmi eux quel- 
ques nains et quelques bouffons pour son diver- 
tissement. Le lendemain v on enfermail les een- 
dres dans une petite grotte voulee, toule peinte 
en dedans , et on mettait au-dessus la figure du 
prince, \\ qui Ton faisait. encore de temps en 
temps de pareils sacrifices; car le quatrieme. jour 
apres qu'ii avait ete brule, on lui envoyait quinze 
esclaves en l'honneur des qua Ire saisons, afin 
qu'iNes eut toujours belles; on en sacrifiait cinq 
le vingtieme jour, afin qu'ii; eut, ; loutel'elernile, 
une vigueur pareille a celle de vingt ans; le 
soixantieme', on en immolait trois autres, afin 
qu'ii ne sen tit aucune des principales incommo- 
dites de la vieillesse , qui sont la iangueur, le 
froid el 1'humidite. Enfin, au bout de l'annee, 
on lui en sacrifiait encore neuf, qui est le nombre 
le . plus propre a ex primer Telernite, pour lui 
souhaiter une'eternite de plaisir. 
. Qaa'nd les Jndiens .supposent q.u'un de leurs 
chefs est pres de rendre le dernier soupir , les 
savants de la nation se rassemblent. Le grand 
prelre el le medecin apporlent et consultent 
chacun la figure de la divinile, e'esl-a-dire de 
I'espril bienfaisant de Pair et de celui du feu. 
Ges figures sont en bois , artistement tailless , et 
represenlent un cheval, un cerf, un castor, un 
cygne, un poisson, etc i Tout autour sont sus- 
pendues des dents de castor, des grilles d'ours 
et d'aigle. Leurs mailres se placent avec cl les 
dans un coin ecartd de la cabane pour les con- 
suiter ; il exisle, ordinairement enLre eux* une ri- 
val itede reputation, d'autpritd, de credit; s'ils 
ne tombent pas d'accord sur la nature de la ma^ 
ladie, ils frappenl violemment ces idoles les unes 
contre les autres j jusqu'a ce qu'une dent ou une 
grille en ; tom.be. Gelle perte-prouve la : defaite de 
Tidole qui Ta eprouv{§e et assure par consequent 
une ob6issance formelle a Tordonnance de son 
competiteur. 

Aux funeraillesdu roi de Mechoacan, le corps 
elait porte par le prince que le defunt avail choisi 
pour son successeur; la noblesse el le peuple le 
suivaient avec de grandes lamentations. Le con* 
voi ne se mettait en marcbe qu'a minuit, a la 
lueur des torches. Quand il elait arrive au temple, 
on faisait quatre fois le tour du bucher; apres 
quoi on y deposail le corps et on amenail les of- 
ficiers destines a le servir dans l'aulre monde; 
en Ire autres, sept jeunes filles, I'une pour serrer 
ses bijoux, l'aulre pour lui presenLcr sa coupe, 
la troisieme pour lui laver les mains, la quatrieme 
pour lui dpnner la serviette, la cinquieine pour 
lui faire sa cuisine, la sixieme pour mettre son 
couvert, la septieme pour laver son Huge. On 
mettait le feu au bucher, el loutes ces malbeu- 
reuses victimes, couronnees de fleurs, dlaient 
assommees a. grands coups de massue el jel6es 
dans les llammes. 

Chez les sauvages de la Louisiane, apres les 
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ceremonies des obseques, quelque homme no- 
table de la nation, mais qui doit n*elre pas de la 
famille du mort, fait son eloge funebre. Quand il 
a.flni, les assistants vont 'lout mis, les uns apres 
les autres, se presenter devant Poraleur, qui leur 
applique a chacun , d'un bras vigoureux, irois 
coups d' une laniere large de deux doigts, en di- 
sant : <( Souvenez- vous que pour etre un bon 
guerrier comme l'etait le defunt, il faut savoir 
souffrir. >> " 
- Les proles tan Is lutheriens n'dnt point de ci- 
metiere et enterrent indistinctement les morts 
dans un champ , dans un bois , dans un jardin. 
« Parmi lious^ dit Simon de Paul , run .de leurs 
predicants, il est fort indifferent d'etre enterre 
dans les.cimetieres ou dans les lieux oil Ton 
ecorche les anes. — Helas, disaitim vieillard du 
Palatinat, faudra-t-il done qu'apres avoir vecu 
avec honneur t j-aille demeurer apres ma mort 
parmi les raves , pour en etre cHernellement le 
gardien? » 

Les Cireassiens Javent les corps des morts-, a 
moins que le defunt ne' soil morl loyalement 
dans une balaille pour la defense du pays, au- 
quel eas on Tenterre- dans son harnais, sans le 
laver, supposant qu'il sera re<ju d'emblee enr pa- 



Les Japonais temoSgnent la plus grande tris- 
tesse pendant .-la, maladie d'un des leurs , et la 
plus graride joie a sa mort. Us slmagirient que 
les maladies son t des demons invisibles, et sou- 
vent ils pr^sentent requete contre elles dans- les 
temples. Ges memes Japonais poussent quelque- 
foi's si loin la vengeance, qu'ils ne se con ten tent 
pas de faire perir leur ennemi ; mais ils se don- 
nent encore la mort pour aller Paccuser devant 
leur dieu et le" prier d'embrasser leur querelle ; 
on conte meme que des veuves, non conlenles 
d'avoir bien tourmente leurs maris pendant leur 
vie , se poignardent pour avoir le plaisir de les 
faire enrager apres leur mort. 

Quahd un Caraibe est mort, ses compagnons 
viennent visiter le corps et lui font mille ques- 
tions bizarres, accompagndes de reproches sur 
ce qu'il s'est laisse mourir, comme s'il eut de- 
pendu de lui de vivre plus longlemps : « Tu 
pouvais faire si bonne chere! il ne le manquait 
ni manioc, ni palates, ni ananas ; d'ou vient done 
que tu es morl? Tu etais si considere! chacun 
avail de Testime pour toi, cbacun t'honoroit, 
pourquoi done es-tu mort?... Tes parents t'ac- 
cablaient de caresses; ils ne le laissaient man- 
quer de rien; dis-nous done pourquoi tu es 
mort? Tu etais si necessaire au pays! tu t'elais 
signale dans lant de combats 1 tu nous mettais a 
couvert des insultes de nos ennemte; d'ou vient 
done que tu es mort? » Ensuite on l'assied dans 
une fosse ronde; on Fy laisse pendant dix jours 

1 Stanislas Bell, Voyage en Circassie, 



sans Penterrer; ses compagnons lui apporlent 
tous les matins a manger el a boire; mais enfin, 
voyanl qu*il ne veul point revenir a la vie, w\ 
toucher a ces viandes, ils les lui jellent sur la 
tele, et, comblant la fosse, ils font un grand 
feu, autour duquel ils dansent avec des hur- 
lements. , 

Les Turcs en enterrant les mor Is leur lai?- 
sent les jambes -libres, pour.qu'ils puissent se 
mettre a genoux quand les. atiges viendront les 
examiner; ilsxroient qu'aiissitot que le mbrt est 
dans la fosse, son aiiie revient dans son corps et 
que deux anges horribles se prdsentent a lui et 
lui demandenfc : <c Quel est ton dieu, ta religion 
et ton prophete? »' S'il a bien vecu , ilrepond : 
« Mon dieu.est le vrai Dieu , ma religion est la 
vraie religion.,' et mon prophete est Mahomet. » 
Alors on lui amene une belle figure;, qui n'esL 
autre chose que ses bonnes actions, pour le di- 
vertir jusqu'au jour du jugement, ou il entre en 
paradis : Mais siie defunt est coupable, il tremble 
de peur et ne peut repondre juste. Les anges 
noirs le frappent aussitot. avec une massue de 
feu et Tenfoncent si rudement dans la terro 
que tout le sang qu'il a pris de sa nourrice s'e- 
coule par le nez; La-dessus vient une figure trfe 
vilaine (ses mauvaises actions) qui le tourmenle 
jusqu'au jour du jugement, ou il entre en enfer, 
G'est pour delivrer le mort de ces anges noirs 
que les parents lui crient sans cesse : « N'ayez 
pas peur et repondez bravemenL » lis font une 
autre distinction des bons et des mediants, qui 
n'est pas moins absurde. lis disent qu*ati jour du 
jugement Mahomet vienclra dans la- vallee de Mb- 
saphat, pour: voir si lesus-Ghrisl jugera bien les 
homines ; qi^apres le jugement -il prendra la 
forme dkm moutoii bfenc; que tous les Turcs se 
cacheront dans sa toison , changes en petite ver- 
mine, qu'il. se secouera alors, et que tous ceux 
qui tomberont seront. damnes, tandis que tons 
ceux qui r ester on t seront sauves, parce qu'il les 
meneraen paradis. Des docteurs musulmansexpo- 
sent encore autrement la chose : Au jugemeiH 
dernier, Mahomet se. trouvera a cote de Dieu, 
mon te sur le Borak et couvert d J un manteau fait 
des peaux de tous les chameaux qui aurontporle 
a la Mecque 1 le. present que chaque sultan y.en- 
voie a son avenement a l'empire. Les ames des 
bienheureux musulmans se transformeront en 
puces, qui s'altacheront aux poils du manleau du 
prophete, et Mahomet les emportera dans son 
paradis avec une rapidile prodigieuse; il rie sera 
plus question alors que de se bien teiiir , car les 
ames qui s'eohapperont, soil par la rapidile du 
vol, soil autrement, tomberont clans la mer, ou 
elles nageront eternellement. 

Parmi les juifs modernes, aussitot que le ma- 
lade est abanclonnd des medecins, on faitvenir 
un rabbin, accompagne, pour le moins, de dix 
| personnes. Le juif repare le mal qu'il a pu faire; 
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puis il change de nom, pour que Tange de la 
mort, qui doit le punir, ne le reconnaisse plus; 
ensuite il donne sa benediction a sesenfants, s'il 
en a, et reQoit celle de son pere, s'il ne Ta pas 
encore perdu, De ce moment on n'ose plus le 
laisser seul, de peur que Tange de la mort, qui 
est dans sa chambre, ne luifasse quelque violence. 
Ce mediant esprit i disent-ils, avec Tepee qu'il a 
dans sa main , parait si effroyable que lemalade 
en est tout epo.uvante. De cette epee, qu'il tient 
toujours nue sur ltd-, decoulent trois gouttes d'une 
liqueur funesLe : la premiere qui tombe lui donne 
]a mort, la seconde le rend pale- et difforme, la 
derniere le eorrompt et le fait devenir puant et 
infect. A ussi tot que le malade expire, les assis- 
tants jettcnt par la fenetre toute Teau qui se 
trouve daus la maison; ils la croient empoigon- 
nee, parce que Tange de. la- mart, apres avoir 
tue le malade, y a trempe son epee pour en. dter 
le sang. Tous les voisins,. dans la; merae crainte, 
en font autant; Les. juifs racontent que cet ange 
de la mort etait bien plus mechant autrefois; 
mais que , par la force du grand nom de Dieu, 
des rabbins le lierent un jour et lui creverent 
I'oeil gauche? d'ou vient que , ne voyant plus si 
clair, il ne saurait plus faire tant de mal. Dans 
leurs ceremonies funebres, les juifs sont per- 
suades que* si on omettait une seule cles observar 
tions et des prieres prescrites, Tame ne saurait 
ctre portee par les anges jusqu'au lit de Dieu, 
pour s'y reposer eternellement;: mais que M tris- 
tement obligee d'errer c,a et la^elle serait ren- 
conlree par des troupes de demons qui lui fe- 
raient souffrir mille peiries. lis disent qu'avant 
d'entrer en pai'adis ou en enfer v Tame revient 
pour la derniere fois dans le corps et le fait lever 
sur ses pieds; qu'alors Tange, de la mort s'ap- 
proche avec line chaine, dont la.moitie est de fer 
et l'autre moitie de feu, et lui en donne trois 
coups : au premier, il disjoint tous les os et les 
fait tomber confusement a terre; au second, il 
les brise et les eparpille, et an dernier, il les r6- 
duit en poudre. Les hons anges viennent ensuite 
et ensevelissen t les ceridres. Les juifs croient que 
ceux qui ne sont point enterres dans la terre 
promise ne pourront point ressuseiter; mais que 
loute la grace que Dieu leur fera, ce sera de leur 
ouvrir de petites fentes au travers desquelles ils 
verront le sejour des bienheureux, Gependant le 
rabbin Juda, pour consoler les vrais Israelites, 
assure que les ames des justes enterrdes loin du 
pays de Ghanaan rouleront par de profondes ca- 
vernes, qui leur seront pratiquees sous terre, 
JLisqu'a la montagne des Oliviers , d'ou elles 
entreront en paradis. 

En Bretagne, on croit que tous les morts ou- 
vrcnt la paupiere a minuit \ Et a Plouerden, 
pres Landernau, si I'oeil gauche d'un mortne se 



ferme pas , un des plus procbes parents est me- 
nace sous pen de cesser d'etre ' . On dit ailleurs 
que tout le monde voit les demons en mourant, 
etque la sainte Vierge fut seule exempte de cette 
vision. Le jour de la Commemoration des tre- 
passes, les Bretons ne balayent pas leurs maisons 
pour ne pas troubler les morts, qui y reviennent 
ce jour-la en grandes troupes. 

Les Armeniens frottent les morts d'huile , parce 
qu'ils s'imaginent qu'ils doivent hitter corps: a * 
corps avec de mauvais genies. Chez les Chretiens 
schismatiques de Tarchipel Grec, si le corps d'un 
mort n'est pas bien roide, c'est un signer que le 
diable y est entre , et on le met en pieces pour 
empecher ses fredaines. Les Tonquinois de la 
secte des lettres rendent un culte religieux a ceux 
qui sont morts de faim ; les premiers jours de 
chaq ue . se ma i ne , ils 1 eurs presen ten t du 1 ri z ; cuit 
qu'ils ont etemendier par la: ville*. 

Chez les an ci ens, celui qui rencon trait un ca- 
davre etait oblige de jeter sur lui , par trois fois, 
de la poussiere, sous peine d'immoler a Geres 
la vicLime que Ton nommait porca prwcidanca ; 
on ; regardait : raeme. corame maudits ceux qui 
passaient devant un cadavre sans lui rendre ce 
dernier devoir. : , ; 

Voici sur les morts des anecdotes d'un autre 
genre. Mehemet Almddi, roi de Fez, prince am- 
bitieux, ruse, hypocrite , eut une longue guerre 
a soutenir eontre des peuples voisins qui refu- 
saient de se soumettre a lui. Ilremporta sur eux 
quelques victoires ; mais ayant perdu line ba- 
taille , ou il avail expose ses^ troupes avec une 
fureur aveugle , elles refuserent de retotirner k 
Tennemi, Pour:les ranimer, il employa un straia- 
geme. II offrit a im certain nombre de ses offi- 
ciers, ceux qui lui <5 talent le plus airectionndsv 
des recompenses considerables , s'ils voulaient se 
laisser.enfermer quelques heures dans des loin- 
beaux, comme s'ils fussent morts a la bataille. 
— J'ai fait pratiquer a ces tombeaux, leur dit-il , 
des ouvertures par lesquelles vouspourrez respi- 
rer et vous faire entendre ; car je disposerai les 
esprits, et, quand Tarmee passera, je vous inter- 
rogerai; vous repondrez que vous avez trouv6 
ce que je vous avais promis , c'est-a-dire une 
felicite entiere et parfaite, recompense de votre 
devouement, bonheur r^servd a tous ceux qui 
combattront avec vaillance. Le tout s'exdcuta 
comme Tavait propose Mehemet Alrnedi. 11 cacha 
parmi les morts ses plus fideles serviteurs, les 
couvrit de terre, leur iaissant un petit soupirail 
pour respirer et se faire entendre. Ensuite il ren- 
tra au camp, et faisant assembler les principaux 
chefs au milieu de la nuit : ■ — Vous etes, leur 
dit-il, les soldats de Dieu, les defenseurs de la 
loi et les protecteurs de la verit6. Disposez-vous 
a exterminer nos ennemis, qui sont aussi ceux 



1 Cambry, Voyage dans h Fini sieve, t. II, p, 15. 
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du Tres-Haul; compl.ez que vous ne retrouverez 
jamais une occasion aussi certaine de lui plaire. 
Mais comme il pourrait se trouver parmi vous 
des cceurs pusillanimes qui ne s'en rappof teraient 
pas a ■iiies paroles, je veux les convaincre par un 
grand prodige. Allez au champ de bataille ; inler- 
rogez ceux de nos freres qui orit ete lues aujour- 
d'hui ; ils vous assureront qu'ils jouisserit du plus 
parfait bonlieur, pour, avoir perdu la vie dans la 
guerre sainte. Jl conduisit alors ses guerriefs sur 
le champ debatable, oil il cria cle toute sa force : 

— Assembled des fideles martyrs, failes-noils sa- 
voir ce que vous avcz vu des merveilles du Dieu 
Tres-HauL Les comperes enfouis repondircnt : 

— Nous avons recu du Tout-Puissant des recom- 
penses infinies el qui ne pcuvent etre comprises 
par des' vivants. Les chefs, surpris du prodige 
de celte reponse , coururent la publier dans Tar- 
mee et reveillerent le courage dans le Grieur de 
ious les sol dais /Pendant que le camp s'agitait, 
le roi i feignant une extase occasionnde par le 
miracle qui venait d'avoir lieu, <§fcait dem^ure 
pros des tombeaux oil ses serviteurs ensevelis 
attendaient leur delivrance. Mais il boucha les 
soupiraux par lesquels ils. respiraient et les en- 
voy a recueillir, par ce barbare stratageme , les 
. recompenses qu'il venait d'annoncer a leurs 
"fr 6r.es. . 1 ■ , - ..' : .• 

Disons un motdela peur que tous lesJiommes 
onl pour les morts. ; r i'rois maiivais sujets de mu- 
siciens, au retour d'une^partie de^d^bauche ; pas- 
saient devant umcimeliere; ils y eritrent; apr&s 
s' etre: per mis pour s' encoii rager v de ; mau vaises 
plaisanleries sur les morls quiliabitaient la, une 
id<Se folic leur vint.lls porlaient^avec eux leurs 
instruments de Imusiqiie. ; lls trouvent original de 
dohner un, concert & un tas d'ossements rassein> 
bles en faisceau: dans Tune des extnSmites de ce 
. champ du repos. lis ii'ont pas plutol commence 
leur affreuse Serenade, qu-un cri part ;du fond de 
rossliaire ; tous les jossemehts qui : le; composent 
se meuventf s ? agitentv.s!eatrechoq;uent avec bniit, 
semblent se reunir et;se . ranimer pourrpunir les 
audacieux qui bravent ainsi Pempire de' la iiiort. 
Les concertants sont tellement effrayfe que deux 
d' en Ire eux tombent inorts a Tinstant, et 1 -autre 
a demi ecra.se, reste .longtemps. sans connais- 
sance. En reprenaht ses sens il dehnpura si vive- 
ment frappe qu'il se. Jit ermile, — Voici le secret 
deTaventure. Un pauvre mendiant , qui n'avait 
pas d'asiie, s J elail refugie derriere le monceau 
d'ossements, pour y passer la nuit; cettemusique 
inattendue -lui avail fait une telle frayeur, en le 
reveillant en sursaut, qu'il s'etait enfui el qu'en 
se sauvant il avail fait crouler la pyramide fa tale. 

Voy> NGcromancih, Vampires, R even ants t etc. 

Mortemart. Un. seigneur de celte famille ce- 
lebre perdit sa fenime qu'il cberissait Tandis 
qu'il se livrait a son desespoir, le diable lui appa- 
rut et lui offrit de ■ rammer la defunte s'il voulait 



se donner a lui. Le mari, dit-on, y consentil; Ja 
femme revecut. Mais un jour qu'on prononga de- 
vant elle le nom de Jesus, elle retomba morte, 
et ce fut tout de bon. 

Most-Mastite. Vmj. Mariage. 

Motelu, demon que Von trouve cite dans le 
proces iiitente a Denise de Lacaille* * 

Motogon, le dieu crfiateur eii Australie. « Les 
Australiens disent que le. Motbgon , qu'ils croient 
un homme tres^foYtv tr^s-grand , tres-sage, de 
leur couleur et de leur paiys, quand il crea le 
soleil, la terre, les arbres , le kangarou , eta, 
usa de celte parole : « Terre , parais dehors ! ,) et 
il soiillla, et la terre fut creee. « Eau, parais de- 
hors! » il sOuffla, et Peau fut creee. Ainsi de tons 
les autres etres. G'est une tradition assurement 
dela formule de la Genfese *; )).Chez ces peuples, 
le -demon \se nomtile Cienga. 

Mouche. Le diable apparail quelquefois en 
forme de mouche ou cle papillon. Gn le vit sortir 
sous celte forme de la bouche d' uh demoniaque 
de Laon 2 . Les d^monoinanes appeltent Belze- 
buth seighmr des mottcA^sy les habitants de Gey^ 
Ian appelleht le diable Achov, qui signifie en leur 
langue dieu des m ouches . ou chasse - mouches^; 
. ils lui offrent des sacrifices pour etre deliVres 
de ces insectes \ qui causent quelquefois dans 
leur pays des maladies contagieuses ; ils disent 
qu'elles meurent aussi tot qu'on a sacrifle a Achor 3 . 1 
M« Emeric David , a propos de Jupiter, dil que 
les ailes de mouches qui r dans quelques; monu- 
ments , forment (a ce qu'on . pretend) la barbe 
de Jupiter^ sont un hommage au feu generateur, 
les mouches etan t produites par la eanicule. .... 
Voy. Ghanson, Myiagorus, etc. 

Moult (Thomas-Joseph) , astrologue napoli- 
tain , inferieur a Matthieu Laensberg ; il a laisse 
des predictions populaires. 

Mouni , esprits que reconnaissent les Indiens, 
quoique aucun de leurs livres sacres n'en fasse 
mention; ils leur altribuent les qualites que les 
Europeens accordent aux esprits follets. Ces es- 
prits n'ont point de corps, mats ils prennent la 
forme qui leur plait , ils rodent la nuit pour fairc 
mal aux hommes, tacherit de conduire les voya- 
geurs egar6s dans des precipices , des puits ou 
des rivieres, se trahsformant en lumi^re et ca- 

1 Voyage en Australie^ par le R. P. Salvado, ti*a- 
duit par M. Charles Auberive. . 

2 Leloyer, Hisioire et discours des spectres. 

3 Les Acliatiques etaient des f£tes qui so ccle- 
braient tous les trois ans en 1'honneur d'Apollon. 
Elles avaient pris leur nom du promontoire d'Acliun)* 
Ces fetes consislaienl en jeux et danses; on y tuail 
un boeuf qu'on abandonnait aux mouches, dans la 
persuasion ou l'on dtait que, rassasides de son sang, 
elles s'envolaient et ne revenaient plus. Auguste, 
vainqueur de Marc-Aiitoinc, renouvela les jenx Ac- 
liatiques; on ne les celebra d'abord qu'a Actium 3 ct 
lous les trois ans; mais ce prince en transporla la 
celebration a Rome et en fixa ic retour tons les cinq 
ans. 
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.chant le peril ou ils les entrainent. (Test pour se 
]es rendre propices que les. Indiens elevenl en 
leur honneur de grossieres statues colossales, 
auxquelles ils vont aclresser des prieres. 
Mouton. Le diable s'est montre piusieurs fois 




sous la forme d'un mouton. Le sorcier An petit, 
qui fnt con damn e a etre brute" vif , avoua qu'il 
s'elait presente a lui sous la figure d'un mouton 
plus noir que blanc, et qu'il lui avait dit que 
toutes les fois qu'il verrait dans les images un 
mouton, ce serai t le signal clu sabbat*. Quand 
vous rencontrez dans un voyage des moutons 
qui viennent a vous, e'est un signe que vous 
serez bien recu ; s'ils fuient devarit vous , ils 
presa gent un triste accu eil . Voy . . Morts. 

Mouzouko , nom que les habitants du Mono- 
raolapa donnent au diable , qu'ils represented 
comme fort m£chant 2 , 11 n'esfc bon nulle part. 

Mozart. Tout le monde- sait les circon stances 
singuUeres de la mort de ce celebre compositeur. 
Un inconnu vint lui demander, a haut prix, une 
inesse de Requiem pour un grand personiiage 
qu'il ne voulut pas lui nommer. Le mystere dont 
s'ontourait cet inconnu, sa figure peut-etre, Tim- 
|)ussihilite de decouvrir qui il etait, Iroublerent 
I'cspril de Mozart. 11 traina assez longtemps le 
travail promis, se figurant que ce serait sa tier- 
more oeuvre. II mourn t apres Tavoir termini. 

Salieri, son rival, qu'il ne connaissait pas, 
avoua, en mourant a- son tour, que e'etait lui 
qui avait joue le personnage de 1'inconnu; et il 
s'accusa ainsi de la mort de Mozart, dont it etait 
envieux. 

Mugeta d'Essen, sorciere lorraine- qui fut 
condamnee au bucher. Avant d'y monter, elle 
telara que I'esprit impur defend a ses adherents 
fcsc layer le maLin et qu'il a la proprele en hor- 
rcur. En consequence, elle conseilla a son mari, 
s'ilvoulait faire reenter les demons, tie se laver 
tons les matins les mains et la figure et de se re- 
commander a Dieu des son reveil * d . 

Mubazimim , nom que les Africains donnent 
alenrs possedes. lis font des cercles, impriment 
des caracteres sur le front de ces muhazimim, et 
le diable qui les possede deloge aussitqtV 

1 Dclancrc, Tableau de Vinconsi, des demons, etc., 
P. 503. ' " . 

2 Abrege des Voyages, par la Iiarpe. 

3 Bemi , Demonologic. 

4 Bodin, Demonomanie , p. 396. 
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Mulet. C'est sous cette forme que se montre 
le lutin Odet. 

Muller (Jean) , astronome et astrologue, plus 
connu sous le'nom de Regiomontanus, ne eil 
1436, en Franconie, mort a Rome en 1476. II 
parait qu'il propbetisait aussi, puisqu'on dit qu'il 
annonca la fin* da monde en meme temps que 
St oilier. Ces deux hommes firent taut de - bruit 
que les esprits faibles crurent que le : monde lini- 
rait infailliblement en 1588. On difc qu'il con- 
struisit deux automates merveilleux : 1° un aigle 
qui volait et qui alia au-devant de rEinpereuiv 
lors de son entree a Ratisbonne ; 2° une mouche 
de fer, qui faisait le tour d' une table en bourdon- 
nan t a Toreille de chaque convive, et revenait se 
poser sur sa main. Ses cpntemporains voyaient 
dans ces deux objets, dont on exagere la perfec- 
tion , des oeuvres de magie. 




Mozart. 

Mullin, demon d'un ordre inferieur, premier 
valet de cbambre de Belzebuth. II y a aussi dans 
quelques pro ces de sorciers un certain maitre 
JeanMidlin, qui est le lieutenant du grand maitre 
des sabbals. 

MummoL En 578, Fredegonde perdit un de 
ses fils, qui mourut de la dyssenterie. On accusa 
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le general Mummol, qu'elle haissait, de l'avoir 
fait perir par des charmes et des malefices. II 
avait eu I'imprudence de dire a quelques per- 
soimes qu'il connaissait une herfte d'une eilica- 
eite absolue cOn'tre la dyssenlerie*. 11 n'en fallut 
pas davaritage pour qu'il fut soupgbnne d'etre 
sorcier. La reine fit arreter plusieurs femmes de 
Paris , qui confessererit qu'elles etaient sorcieres , 
qu'elles avaient tile plusieurs personnel, que 
Mummol devait perir, el que le prince avait ele 
sacrilie poiir sauver Mumirioh De ces sorcieres,, 
qui etaienl coupables de meurtres, les unes furetlt 
brulees , d'autres noyees ; quelquesHmes expi- 
rerent sur la roue. Apres cgs executions > Frede- 



gonde partit pour Compiegne et accusa Mummol 
aupres du roi 1 . Ge prince le fit venir; on 1m n a 
les mains derriere le dos ; on lui demanda quel 
malefice il avait employe pour tuer le prince ; il 
ne voulut rien avouer de ce qu'avaient depose 
les sorcieres ; mais il convint; qu'il avait souvenl 
charme des ongueilts et des breuvages , pourga- 
gner la faveur du roi et de la reine* Quandilfut 
retire de la torture, il appela un sergent el lui 
commanda.d'aller dire au roi qu'il n'avait eprouve 
aucun mal. Ghilperic ,. entendant ce rapport , 
s'ecria : « il faut vraiment qu'il soil sorcier. pour 
n'avoir pas souffert de la question!*,. » En nieme 
temps il fit reprendre Mummol ; on Tappliqua de 
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Mimccr (Thomas). 



nouveau a la torture ; maisquandon se prdparait 
a lui trancher la tele, la reine lui fit grace de la 
vie , se contentant de prendre ses biens. On le 
plaga sur une charretle attelee pour le coriduire 
a Bordeaux, ou il etait n£ ; il ne devait point y 
mourir, tout son sang se perdit pendant la ixmte:, 
v et il expira d'epuisemenL On brula tout ee qui 
avait appartenu au jeune prince, autant a cause 
des tristes souvenirs qui s'y altachaient, que pour 
aneantir tout ee qui porlait avec soi Tidee du sor- 
tilege 2 . 

Muncer (Thomas), d'abord disciple de Luther, 
puis son rival. II se donna comme inspire de l'Es- 
prit-Saintpour renverser tous les trones et rendre 
tous les hommes egaux. 11 pratiquait la prophe- 
tie, racontait ses visions; et il charma si bien les 

1 C'est l'herbe que les paysans appellent l'herbe 
a cochon. 

2 Gregoire de Tours, livro IV de YHisioire des 
Francs. CM par M* Garinet ; Bisioirede la magie e?i 
France, 



masses qu'il rassembla une armee de quaranle 
mille homines. Gomme il saccageait non-seule- 
ment les eglises et les objets sacres, mais les 
chateaux des princes, ceux-ci s'armerent contre 
lui. II marcha a la bataille en annongant que 
Fesprit qui Tinspirait lui assurait pleiiie vicloirc 
et qu'il recevrait dans sa manche tous les bou- 
lets qu'on allait lancer contre ses fideles. Mais il 
s'en tint si loin qu'il il'en put recevoir aucun. 
Cependant on lui tua sept mille hommes et on 
dispersa ses bandes. Lui-meme, pris aMulhonse, 
monta sur 1'echafaud en 1525 et alia rejoindre 
l'esprit qui le possedaiL 

MunningSj vieille Anglaise qu'on ameua aux 
juges, comme sorciere, en 169/|. Un temoin jura 
que, sortant du cabaret vers neuf heures dusoir, 
et regardant chez elle par sa fenetre, il l'avait 
vue tirer de son panier deux pelits demons, run 
blanc et 1'autre noir. La pauvre femme eut beau 

* Ghilperic I<* 
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protester que le demon blanc etait un fuseau de 
laine blanche qu'elle allait filer, et que le demon 
noir n'en etait que Pombre, elle n'en fut pas 
moins pendue. C'etait la justice laique. L'Eglise 
romaine, qui n'envoyait les vrais sorciers ni a la 
potence ni au feu, el qui se contentait de les exor- 
ciser avec 1'eau benite et la priere, n-a jamais vu 
ces barbaries qu'avec horreur. 

Munster. « Si 1' on en croit le temoignage de 
quelques cOntemporains, des signes precurseurs 
avaient annonce les ealamites qui frapperent 
Munster (de 1531 a 1535 , sous la domination 
des anabaptistes). Des 1517 , la veille des ides de 
j anvier, on vit trois soleils a la fois, que pergaien t 
d'ouLre en outre des glaives lumineux. Quelques 
jours apres , trois lunes; on rie dit pas qu'elles 
aient ete traitees aussi cruellement que les so- 
leils. Mais les etoiies ne furent point epargnees. 
De petites epees qu'on apercevait ga et la dans 
, les nues semblaient les poignarder : In nubibus 
spdrstni gladioli, quasi Stellas iraiisfigenies. N'ou- 
blions point un bras qui ne tenait a rieh , etendu 
vers le nord et anhe d'un sabre nu, ni des eclipses 
de soleil et de lube , ni une eomete, ni des feux 
errants pendant la nuit. Ajoutons a ces prodiges 
des enfantements monstrueux. En plein jour, un 
liomme celeste traversa les airs; il avait une 
cburonne d'orsur la tele, un glaive dans une 
main, une verge dans- 1- autre. Mais qu ? etait-ce, 
en comparaison d'un spectre hideux, vu pareil- 
lemeni en Fair , tenant dans ses mains decharnees 
des entrailles palpitantes , qu'il comprimait si 
rdellement, que le sang en degoutta stir le toil 
de plusieurs maisons ? 

« L'auteur que je suis est trop sage pour ga- 
rantir ces trisles merveilles, et je me borne 
conune lui a les donner pour ce qu'elles valent 
II en est une cependant qui merite phis deten- 
tion, parce .que riiistorien assure qu'il en fut te- 
moin, prmsenle nic, dit-il. La fille d'un tailleur, 
nomine Tomberg, agee de. quinze a seize ans, 
limide et parlant difflcilement , fut tout a coup 
saisie d'un entliousiasme terrible, parla trois 
heures de suite avec une sorte de fureur, annon; 
$ani a la ville les malheurs dont elle etait mena- 
cee. Sa prediction finie, elle tomba morte. Ce 
trait ressemble assez au juif du siege de Jerusa- 
lem 1 , v' Vpy. J BAN DE LEYDEr 

Muraille du diable. G'est cette fameuse mu- 
raille qui sdparait autrefois PAngleterre de Y&- 
cosse, et dont il subsists encore dtverses parties 
que le temps n'a pas trop alterees. La force du 
cimenl et la durete des pierres ont persuade aux 
habitants des lieux voisins qu'elle a ete faite de 
la main du diable ; et les plus superstitieux ont 
grand soin d'en recueillir jusqu'aux moindres 
debris, qu'ils melent dans les fondemenls de 

. i f M. Baston , Jean Bockelson. Fragment historique 
tire d'un manuscrit contemporain dc la prevote dc 
Varlard. 



leurs maisons , pour leur cofnmuniquer la meme 
solidite. Elle a ete batie par l'einpereur Adrien. 
Un jardinier ecossais , otivrant la terre dans son 
jardin , trou va une pierre d'une grosseur consi- 
derable, sur laquelle on lisail , en caracteres du 
pays, qu'elle etait la pour la surete des murs du 
chateau et du jardin, et qu'elle y aVait ete ap- 
portee de la grande muraille dont elle avait fait 
autrefois par tie; mais qu'il serait aussi dange- 
reux de la remuer qu'il y aurait d'avanlage a la 
laisser a sa place. Le seigneur do la maison, 
inoins credule que ses ancetres , voulut la faire 
transporter dans un autre endroit, pour l'exposer 
a la vue, comme un ancien monument. On entre- 
prit de la faire sortir de terre; a force de ma- 
chines , et on en vint a bout, comme on l'aurait 
fait d'une pierre ordinaire. Elle demeura sur le 
bord du trou, pendant que la curiosite y fit des- 
cendre le jardinier, plusieurs domestiques , les 
deux fils du gentilhomme, qui s'amuserent quel- 
ques moments a creuser encore le fond. La pierre 
fatale, qu*on avait neglige apparemment de pla- 
cer dans tin juste equilibre, prit ce temps pour 
retomber au fond du trou , et ecrasa tous ceux 
qui s'y trouvaient. Ce n'etait la que le prelude 
des malheurs que devait causer cette pierre. La 
jeune epouse de Talne des deux frferes apprit ce 
qui venait d'arriver; Elle courut au jardin ; elle 
y arriva dans le iemps que les ouyriers s'empres- 
saient de lever la pierre, avec quelque esperance 
de trouver un resle de vie aux ihfortun^s qu'elle 
couvrait. lis ravaient levee a demi , et Ton s'a- 
per^ut en effet qu'ils respiraient encore, lorsque 
Timprudente dpouse v perdarit tout soin d*blie- 
meme, se jeta si rapidement sur le/ corps de 
son mari, que les ouvriers , saisis de son action, 
lachferent malheureusement les machines qui sou- 
tenaient la pierre et Tensevelirent aihsi avec lea 
autres. Get accident confirma plus qlip jamais la 
superstitieuse opinion des ficossals :; on ne man- 
qua pas de Tattribuer a quelque pouvoir etabli 
pour la conservation du mur d'ficosse et de tpules 
les pierres qui en sont d<Stachees. 

Murmur, grand-due et comte de l'empire 
infernal, d6mon de la musique. 11 parait sous la 
forme d'un soldat monte sur un vautour et ac- 
compagn6 d'une multitude de trompetles ; sa tete 
est ceinte d'une couronne ducale; il marche prd- 
c^de du bruit des clairons. 11 est de 1'ordre des 
Anges et de celui des Trones *. 

Murzanti. Une jeune Italienne de Poncini etait 
.possed^e d'un esprit qui se donnail pour 1'ame 
d'un homme appel^ Murzanti , lequel avait ete 
assassine dans une partte de jeu. L'esprit, inter- 
pell^, ddclara qu'il quilterait le corps de cette 
jeune fille lorsqu'on aurait fait dire des prieres 
et des messes pour le repos de son ame. On le fit, 
et la possddde fut guerie. 



1 Wierus, in Pseudomonarchia da>mon> 
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Muschat En ficosse, pres d'Edimbourg et des | 
rochers de Salisbury * on remarque Line elevation 
appelee « la butte. de Muschat , » ainsi nommee 
parce que la meme un scelerat nomme Muschat 
coupa la gorge a sa femme. Les temoins indignes 
le lapiderent sur le lieu meme ou il venait de 
commeltre son crime; et la butte s'est formee, 
dit-on, de l'hnmense quantite de pierres amon- 
celees sur I'assassin et sa victime. Or, on pre- 
tend dans la contree quejluscliat et sa feiiime 
sont toujours la-dessous, que la femme a recousu' 
son gosier et qu'ils se querellent encore. 

Musique celeste. Entre plusieurs deeouvertes 
surprenantes que fit Pythagore, on admire sur- 
tout celte musique celeste que lui seul enteridait. 
Il trouvait les sept tons de la musique dans la 
distance qui est entre les planetes : de la terre a 
la lune^un ton; de la lime a Mercure, un.demi- 
ton; de Mercure a Venus, un demi4on; de Ve- 
nus au soleil, un ton et demi; du soleil a Mars, 
ml ton ; de Mars a Jupiter, un demi-ton ; de Ju- 
piter a Satume ,, un demi-ton , et de Saturne au 
zodiaque, un ion et demi. C^st: a cette musique 
des corps celestes qu'est attachee Pharmonie de 
toutes les parties qui composent l'univers. Nous 
autres, ditL6on 1'Hebreu, nous ne pouvpns en- 
tendre cette musique, parce que nous en sommes 
trop eloigntJs, ou bien parce. que Thabitude con- 
tinuelle de rentendre fait que . nous ne nous en 
apercevons point , comme ceux qui , habitent 
pres de la mer ne s'apercjoivent plus du bruit des 
vagues, parce qu'ils y sont accoutum6s. : 

Muspelheim. Les Seandinaves nomment ainsi 
un monde lumineux , ardent , inhabitable aux 
etrangers. Surtur le Noir y tient son empire ; dans 
ses mains brille line &p6s ilamboyante. 11 viendra 
a la fin du monde, yaincra tous les dieux et livrera 
l'univers aux.flammes. - v 

Musucca , nom du diable chez quelques peu- 
ples de l'Afrique. lis en ont une tres-grande peur 
et le regardent comme Tennemi du genre hu- 
main; mais ils ne lui rendent aucun hommage. 
C'est le meme que Mouzouko. 

Mutisme. .Souvent les - possddes sont prives 
passagerement ou longtemps de 1'usage de la pa- 
role; dans le cas isurlout ou rdside en eux l'es- 
prit qu'on appelle le demon muet. On exorcisa a 
Laon , en 1566 , une femme par la bouche de la- 
quelle le demon parlait, tandis que la langue de 
la possedee etait retiree dans sa gorge. 

Mycale, magicienne qui faisait descendre la 
lune par la force de ses charmes. Elle fut mere 
de deux cdlebres Lapithes, Broteas et Orion, 

Myagorus, g6nie imaginaire auquel on aliri- 
buait la vertu de chasser les mouches pendant 
les sacrifices. Les Arcadiens avaient des jours 
d'assembtee , et commenQaient par invoquer ce 
dieu et le prier de les preserver des mouches. 
Les fileens encensaient avec Constance les autels 
de Myagorus, persuades qu'autrement des essaims 



de grosses mouches viendraient infester leur pays 
sur la fin de Fete et semer la peste. Voy, Acnon 
Belsjebuth. . . - 




J Mycalc. 

Myoam , genie invoque par les basilidiens. . 

Myomancie, divination par les rals ou les 
souris ; on tirait des presages malheureux ou de 
leureri, ou de leur voracite. Elien raconle que 
le cri aigu d'une souris suffit a Fabius -Maximus 




pour l'engager a se demetLre de la diclature; cl, 
selon Varron, Cassius Flaminius, sur un pareil 
presage, quitta la charge de generalde cavalerie. 
PluLarque dit qu'on augura mal de la derniere 
campsgne de Marcellus, parce que des raLs avaient 
ronge quelques dornres du temple de Jupiter. Un 
Romain vint un jour, fort effraye , constilier Ca- 
ton , parce que les rats avaient ronge un de ses 
souliers. Caton lui repondit que c'eut ete un touL 
autre prodige si le Soulier avait ronge un rat. 

Myricseus , surnom donn6 a Apollon , comme 
pr(5sidant a la divination par les tiges dehrnyere, 
a laquelle on donnait Tepithete de prophelique. 
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On lui mettait alors a la main une tige de cette 
planle. 

Mysteres. Nonnus clit que chez les Romains 
il fallait passer par -quatre-vingls epreuves diffe- 
renles pour etre iriitie dans les mysleres de 
Mithras ou du SoleiL D'abqrd on faisait baigner 
le -candidal,- puis on-Tobligeait a se jeler dans le 
feu; ensuile on le releguait dans un desert, ou 
il etait soumis a un jeune rigoureux de cinquanle 
jours; apres quoi on le fusligeait durant deux 
jours;" on le mettait vingt autres jours dans la 
jieige. Co n'etait qu'apres ees epreuves, sur 
^observation ■ rigotireuse desquelles veillait un 
pretre, et dans 1 esquel les le recipiendi aire suc- 
combait sou vent, qiTon etait admis aux mys- 
Leresi II y avail d } a litres ceremonies tres-bi zarres 
aux mysteres d'Eleusis, de- Trophonius, de la 
grande deesse r etc* r •• 

Mythologie. Contentons - nous de citer ici 
quelques fragments de Benjamin Binet dan's son 
TraiUdes dieux et des de'mons dti paganisme : 

« Si Ton fixait la theologie paienne: a ee que : 
les poetes nous en debitent, et a ce que le vul- 
gaire a era, il y aurait d'abord de quoi s'etonner 
en voyant comment Thomme, qui a conserve 
quelques lineaments de Timage de Dieu et qui en 
a une idee naturelle, s'est abandonne a des su- 
perstitions si absurdes. Les paiens, qui n'avaient 
point d'autre guide que la meche fumante de leur 
raison, sbnt tombes dans une espece de delireen 
faisant autant de monstres de dieux qu'il y avait de 
creatures. II est juste, avantcTexaminerlacroyance 
des phiiosophes, devous decrire succinclement 
combien la croyanee du vulgaire dlait grossiere, 

» Leurs dieux les plus veneres, tels que les 
poeles nous les depeignent, etaient pin's propres 
a faire rirequ'a exciter la devotion, lis en avaient 
de : rands, de carres, de triangulares, d'infor.ines, 
de boiteux, de borgiies, d'aveugles. 'Combien 
d'exlravagances ne leur attribiiait-on pas ! Les 
poeles nous parlent d'une maniere bouffonne cles 
amours :d'un Anubis impudique el de la Lime; 
ils nous appfennent que Diane avail ele fouellee ; 
nous y lisons la precaution pieuse d'un Jupiter 
qui , etant mt le point de mourir , fit son testa- 
ment ; nous y voyons les dieux en guerre au siege 
de Troie, l'attentat des Titans conlre Jupiter, la 
lerreur qu'ils donnerent a tous les dieux, terreur 
qui leur fit quitter leur domicile et inlerro'mpre 
leurs fonctions pour aller se cacher en figyple, 
ets'y metamorphoser en crocodiles et en oignons. 
Us nous depeignent la faim pressante des trois 
Hercules, les accents lugubresdu Soleil deplorant 
le malheur de son fils foudroye par Jupiter, les 
soupirs d'une Cybeie lascive qui se plaint de Tin- 
difference d'un berger insensible a ses fiammes, 
Hercule vidait dufumier. Apollon etait bouvier; 
Neptune se loua a Laomedon pour Mlir les murs 
de Troie, et fut en cela d'autant plus malheureux 
^ti'il n'en fut pas paye\ Jupiter, le plus grand des 



dieux, prenait d'&ranges formes ponr sSduire et 
ravir lesfemmes : il se changeait tantot en pluie 
d'or, tantot en cygne, tantot en taureau. 

» Pource qui est des fonctions des dieux, Ar- 
nbbe reproche aux paiens qu'ils en avaient dont 
les uns etaient drapiers, les autres matelots, 
mene triers, gardes du betaii; que Tun elait mu- 
sicien, Tautre servaitde sage-femme, Tautre sa- 
vaifc Tart dedeviner, run etait medecin, Tautre 
presidait a T eloquence, Tun se melaitdes armes, 
l'autre etait forgeron. » Enfin, 'saint Augustus 
parlant des charges que les paiens attribuaient a 
leurs dieux, conclut que « cela sent plutot la 
bouffonnerie de theatre que la majesle de Dieu 
(De Civitt Dei, lib. Ill , cap. v ».) 

« Mais afin de vous montrer combien la theo- 
logie des paiens etait grossiere , il fautvous en 
donner an petit abrege plus exact, fivh^merus 
de Messine, qui a recueilli Thistoire de Jupiter et 
des autres dieux avec leurs litres, leurs epitaphes 
et leurs inscriptions, trouvdes dans les temples 
les plus anctens , et particulierement dans celui 
de Jupiter Triphilin, qui possedait une colonne 
ou Jupiter avait lui-meme gravd ses actions; cet 
Evhemerus dit en substance que Saturne prit 
Ops pour femme ; que Titan, qui eTait Taine de 
ses enfants, voulut regner : mais que Vesta, 
leur mere, et Ceres et Ops, leurs scours, conseil- 
lerent a Saturne de ne point c&ler Tempire; Ge 
que voyant, Titan, qui se senlait le plus faible, 
s'accorda avec Saturne, a condition que , s'il en- 
gendrait des enfants males, il ne les dleverait 
point, afin que Tempire revint a ses enfants : 
ainsi ils-tuerent le premier fils qui naquit a Sa- 
turne ; qu'ensuile naquirent Jupiter et Junon , dont 
ils ne montri^rent que Junon, et donnerent Jupi- 
ter a Vesta pour le nourrir en cachette ; qu'apres 
vint Neptune, que Ton cacha aussi, elenfm Plu- 
ton et Glauca ; que Ton montra Glauca, qui mou- 
rutbientot apr6s, et que Pluton fut nourri, comme 
Jupiter, en cachette* Or, cela <5tant parvenu aux 
oreilles de Titan, il assembla ses enfants, et mit 
Saturne et Ops au cachot. Mais Jupiter, dtant 
devenn grand; combaltit conlre les Titans, les 
vainquit, et mit son pere et sa mere liors de pri- 
son. Cependant, ayant decouvert que son p^re, 
qn'il avait r<5tabli , 6tait jaloux de lui el attentait 
a sa vie, ifs'empara de l'filat et le relegua en 
Italic (Lactant.\ lib. I, cap. xiv.) 

j) Les paiens distinguaient leurs dieux en divers 
ordres; les. uris etaient majores ou communes ^ 
comme Virgile les appelle (Mneid., lib. xn), 
parce qu'ils dtaient reconnus et servis pour tels 
par toutes les nations sujetles a Tempire romain. 
On les nommait au^si wvitemi. Ces grands dieux 
composaient une espece de cour souveraine et 
etaient au nombrede douze, comprisen ces deux 
vers d'Ennius : 

Juno , Vesta , Minerva , Ceres , Diana , Venus , Mars , 
MercuriuSj Jupiter, Neptunus, Vulcanus, Apollo. 
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.» Les autres dieux passaient pour des divinites 
moyennes, celestes, terrestres, aquatiques et 
infernales, auxquelles on confiait le gouverne- 
merit de certaines parties de Punivers* U y en 
avait d' autres que Pon ne reconnaissait que pour 
des dieux nouveauxqui avaient ete ou engendres 
des hommes et des dieux, ou deifies par 1'apo- 
theosej a cause des bienfaits que Ton en avait 
regus. Ces dieux s'appelaientin<%e£es, semideL 
Tels etaient Hercule, Castor, Pollux, Esculape, 
et tous eeux que .leurs merites avaient eleves au 
eiel v Smvquoi Ciceron dit agreablemenl que le 
del est peupM du genre humain, 11 y en, avait en- 
core d'autres que Ton ne considerait que comme 
des dieux ou barbares et etrangers , ou incer- 
tains et iriconnus, que l'on invoquait d' une ma- 
niere douteuse, si tu es dieu, si tu es diesse^ ou 
en general, sans les nommer, comme fait le 
bouflbn comique de Plaule : Fassent, dil-il, tous 
les dieux grands ou petUs, et les dieux des pots 
(Plaut., Cist,, act. u) , ete. Ge sont ces divinites 
qu'Ovide appelle la populace des dieux, les Faunes, 
les Satyres, les Lares , les Nymphes. 

» De tous ces dieux, il y en avait de bqns et 
de mauvais, auxquels on sacriliait afin qu'ils ne 
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Assent point de mal (Aul. Gelli, lib. v), Ces 
divinites hautes, moyennes et basses, n'etaiem 
pas toiites egalement venerees : on rendait a 
celles du premier, ordre un culte supreme et uni- 
versel, a celles du second un service subalterne. 
Que Von adore , dit Ciceron i les dieux et cen% 
qui out toujour s eU ' estimes celestes , et ceux que 
leurs merites out Meves au ciel (De leg tt lib. u). 
Mais pour les dieux irtferieurs, etrangers, incer- 
tains et particuliers> on ne leur deferait qu'un 
honneur arbitraire, ou proportionne a leur faible 
pouvoir, qui ne s'etendait que sur certaines par- 
lies du monde, dont on leur avait donne le goti- 
vernement . 

)) Je ne dirai rien de cette multitude de divi- . 
niles paiennes dont le nom seal est ridicule : tels 
etaient les dieux Vagitonus, Rdbigus, Picus, 
Tiber inns, Pilumnus, Consus; telles etaient les 
deesses Ciodcina ■, Educa , Potina, Volnpia, 
FebriSy Fessonia, Flora, etc. Je ne voiis en rap- 
porterai point mille histoires absurdes pour.vous 
prouver que ce que Pon contait des dieux ne 
venait que des fictions des poetes, que le peu- 
ple » naturellement superstitieux, avait adoptees 
comme conformes a ses prejuges. » 
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Nabam, ddmon que Ton conjure le samedi. 
Vpy. Conjurations. . 

Nabfirus , appel<5 aussi Nfonnos, marquis du 
sombre empire , marephal de camp et inspec- 
teur general des armees. II se montre sous 
la figure d'un corbeau; sa voix est rauque; 
il donne PSIoquence , Pamabilite et enseigne les 
arts libdraux. II fait trouver la main de gloire; 
il indique les qualites des metaux, des vegetaux 
et de tous les animaux purs et impurs; Tun des 
chefs des necromanciens , il prddit Pavenir. 11 
commande a dix-neUf legions 4 . 

Nabuohodonosor, roi de Babylone, crut pou- 
voir exiger des peuples le culte et les hom- 
mages qui he sont dus qu'a Dieu, et il fut 
pendant sept ans change en baeuf, Les paradisles 
croient faire uiie grande plaisanlerie en annon- 
Qant. qu'on verra chez eux Pongle de Nabuchodo- 
nosof 2 parmi d'auires bagatelles; mais Pongle 
de Nabuchodonosor est dans le cabinet de curio- 
sit(5s du roi de Danemark.,.. ' : 

« Entre les Peres de l'figlise , les uns , dit Ghe- 

: r i 

1 Wierus , in Pseudomonarchia datmomim. 

2 Et plus exactement Nebuchadnetzar, nom qui 
signifie Nebo le dieu prince, et Nebo serait le nom 
clialdden de la plan6te de Mercure (M. Eugene Bord, 
De la Chaldee et des Chaldeens)* 



vreau , ont cru certaine la reprobation de Nebu- 
chadnetzar, les autres n'ont doute tiullement de 
son salut. On a fait encore des questions assez 
inutiles sur le texte de Daniel , ou il est dit que 
« Nabuchodonosor fut banni sept ans die la conv 
pagnie des hommes ; qu'il demeurait avec les 
betes des champs ; qu'il mangeait Pherbe comme 
les boeufs ; que son poil devint long comme les 
plumes des aigles , et ses ongles comme ceux des 
oiseaux. » Saint Cyrille de Jerusalem , Gedrenus 
et d'autres ont ete persuadqs qu'il avait ete 
change en boeuf ; et notre Bodin y auraitsous- 
crit, lui qui a cru a la lycanthropie. Je ne pous- 
serai point cette question, et je me contente de 
dire ici, apres beaucoup d'autres, qu'il perdil 
Pusage de la raison ; qu'il fut tellement change 
par les injures de Pair, par la longueur de son 
poil et de ses ongles , et par sa maniere de vivre 
avec les b£tes, qu'il s'imagina qu'il en.etait une. 
Tertullien dit qu'en cet etat il fut frenetique; 
saint Thomas, qu'il eut Pimagination blessee; 
et les paroles de saint Jerome sont remarquables : 
Quando autem dixit sensumsibi redditum, oslen- 
dit nonformam se amisisse, sed mentem » 

Nachtmaneken , ou petit homjne de mriU 
nom que les Flamands donnent aux incubes. 

1 Chevrcvana, t. I, p. 249. 
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Nachtvrouwtje, ou petite femme de nuit, 
nom que les Flamands donnent aux succubes. 

Nagates, astrologues de Geylan. Des yoya- 
geurs credules van tent beau coup le savoir de ces 




devins , ; qui , disentails font sou vent des predic- 
tions que 1'evenement accomplit. lis decidentdu 
sorldesenfants. S'ils declarent qu'uii astre malin 
a preside a leur naissance , les peres, en qui la 
superstition 6touffe la nature, leur 6 Lent une vie 
qui- doit etre malheufeuse. Cependarit, si Pen- 
faiit qui voit le jour sous Faspect d'une plan6te 
contraire est un premier-ne , le pere le garde, en 
tlepit des predictions; ce qui prouve "que Tas- 
Lrologie n'est qu'un pr^texte dont les peres trop 
charges d'enfants se servent pour en ddbarrasser 
leur maison. Ces nagates se vantent encore de 
prtklire par l'inspection des asLres , si un ma- 
nage sera heureux, si une maladie est mor- 
Lelle, etc. 

Naglefare , vaisseau fatal chez les Celtes. II 
est fait des ongles des hommes morts; il ne doit 
etre achev6 qu'a la fin du monde, et son appa- 
rition fera trembler les hommes et les dieux. 
C'est sur ce vaisseau que 1'arniee des mauvais 
genies doit arriver d'Orient. 

Nagual. C'est le nom que donnenl les Mexi- 
cains a leur esprit familier. Chaque nouveau-ne 
a le sien. Les peuplades ont le leur' collectif. Le 
nagual de chaque nouveau-ne est vivant sous la" 
forme d'un animal, d'un poisson, d'unoiseau, 
qui est signale le jour de sa naissance par son 
horoscope. C'est un tigre, un chat, un perro- 
quet, un insecte. Dans le culte du Mexique, avant 
la conqufite, on offrait souvent du sang aux 
dieux et aussi aux esprits famiiiers; ontirait a 
l'eufant qui venait de naitre une goulLe de sang 
sous Poreille ou sous la langue pour l'oflrir avant 
tout a Chalchinhlicue , la deesse des eaux et la 
protectrice des enfants, 

L'ara, gros perroquet, recevait un culte pro- 
vincial dans quelques lieux du Mexique. II avait 
ses pretves, qui lui prdsentaient goutte par 
goutte leur propre sang en se tatouant de pi- 



qures, et ce culte subsistait encore dans des ca- 
vernes il n'y a pas longtemps - * 

Naguille (Catherine) , petite sorciere agee de 
onze ans, qui fut accusee cValler au- sabbat en' 
plein midi 2 . ; 

Naguille (Marie), jeune sorciere; sceur de la 
precedent^ Arretee a seize ans , elle avoua que 
sa mere 1'avait conduite au sabbat. Lorsqu'elles 
devaient y.aller ensemble, le diable venait ou- 
vrir la Tenetre de leur chambre et les attendait a 
la porte. La mere tirait un peu de graisse d'un 
pot , s'en oignait la tele , excepte la figure , pre^ 
nait sa fille sous le bras, et elles s'en- -allaient en' 
Fair au sabbat. Pour revenir k la maison, le 
(liable lour servait de porteur. Elle avoua encore 
que le sabbat se tenait a Pagole , pres d'un petit 
bois s . .- " , . 

Nahama , sceur de Tubalcain. On lit dans le 
Talmud que c'est une des quatre meres des 
diables. Elle est deyenue elle-meme , sel'on les 
demonomanes, und&non succubeu 
. Nain-Laurin ou I'Elf-roi. C'est le roi des 
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petils elfs, des kobolds et d'autres esprits nains. 

1 Voycz sur ces faits de curieux details dans Pin- 
leressant voyage de M. PabbdBrasseur de Bourbourg, 
sur Pisthme de Tehuantepec , PElat de Chiapos et la 
republique de Guatemala. 

2 Delancre, Tableau de Vimonst. des demons, etc., 
liv. II , p. 66. 

3 Delancre, Tableau de VinconsL des demons, etc., 
liv. II ; p. 4i8. 
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II joue un grand r61e dans le poeme de Nibe- 
lungs. 

Nains* Presque tous les esprits de l'espfece 
"des fees sont nains en Jrlande. 

Aux noces d'un certain roi de Baviere, on vit 
un ri airi si p e ti t qu 'on 1 ' enfernl a dans u ri p ate , 
arme d'une lance et d'ane epee. II en sortit au 
milieu du repas, sauta sur la table , 3a lance en 
arret, et excita l'admiration de tout le monde *. 

La fable dit que les pygmees n'avaient pas 
deux pieds de haut el qu'iis etaierit to u jours en 
guerre avec les gr lies. Les Grecs, qui reeonnais- 
saient des geants , pour faire le contraste parfait, 
hnaginSrerit ces petits lioin'mes , qu'ils appeleren t 
pygmees. L/idee leur' en : vin t pen t-etre de cer- 
tains peuples d'ELhiopio , appeles Pechinies 'qui 
etaienfc .cVune petite taille. Et comrne les-grues 
se retiraient to lis les h i-vcrs dans; leur p ay s , j Is 
s'assemblaienfc pour leur faire peur et les empe- 
cher de s'arreter clans leurs champs : voila le 
co mba t des p ygrnees co n ire les griies. . 




Swift fait trouver a son Gulliver des homines 
hauls d'un demi-pied dans l'ile deLillipuL Avant 
lui, Cyrano de Bergerac, dans son Voyage an 



Johnston , Thaumatograpkia naturalis. 
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soleil, avait vu de pe'tits nains pas plus hauls que 
le pouce. 

Les Celtes pensaient que les nains etaient des 
especes de creatures formees du corps du geant 
Ime, c'esl-a-dire de la poudre de la Aerre. lis 
n'etaient d'abord que des vers.; mais, par rordre 
des dieux, ils participant a la, raison eta la 
figure humaines , habitants toujours cependanl 
entfe la terre et les rochers. .« .On a decouvert 
sur les bords de la riviere Merrimak, a vingi 
milles de File Saint-Louis, dans les 'Eta ts-Unis, 
des tombeaux en pierre, constants avec une 
sorte d'art et ranges en ordre symetrique , mais 
dont aucun n'avait plus de quaLre pieds de long. 
Les squelettes humains lVexcedent pas " trois . 
pieds en longueur. Gepcndahtjes dents proj- 
vent que e'e taien t des indi vidus d'un . age mur. 
LeS cranes sont hors de proportion- avec le resle 
du corps. Voila done les pygmees: retrouves*. » 
Voy. Pygmkr. • - . • ' ■ 

Laissons passer une anecdote de nain. 

Oh.montre dans le chateau d'Umbres , a une 
lieue d '[nspruck, : le rtombeau d'Haymon , geanl. 
ne dans . le Ty rol au quirizieme . siecle. -11 avail 
seize pieds- de. haut et assez de force, dil-on, 
pour porter tin bceuf d'une main. A cole du squc- 
lette d'Haymon est celui. d!un; nain qui fut cause 
de sa'mort. Ge nain ayant delie le coriclon du . Sou- 
lier du : geaiU v celui L ci se.baissa pour le renouer; 
le nain profila de ce moment pour lui donner un 
squfllet. >.l Getle scene, se ; passa . devant " l'archiduc 
Ferdinand et sa cour ; . on.en rit : ce qui fi t lan I 
; de peine air geant que peu de jours apres il en 
mourut de chagrin. ; .•. 

. G'etait un luxe, autrefois, d-avoir a la com 1 
des nains ou des fous. 

.; NaiTanci'e.'Esptee':de i diviriatio.n.usit6e parmi 
les Arabes et fondee sur pltisieurs phenomenes 
du soleil et de la. June. - 

Nakaronkir, esprit que: Mahomet envoie dans 
leur s.omineii aux musulmans coupables, pour les 
pousser au repentir. 

Nambroth , demon que Ton conjure le mardi. j 
Voy. Conjurations. - \ 

Nan, wiouches £ssez communes en Laponie. ] 
'Les Lapons les regardent com me des esprits el ! 
les portent avec eux dans des sacs de*cuii\ bien 
persuades que par ce moyen ils seront preserves 
de toute espece de maladies* 

Napier (Barbara). Voy. Jacques I er . 

Napoleon I er , empereur des Frangais. On a 
pretendu qu'il avait un genie, familier, comme 
Socrate et tous les grands hommes dont les ac- 
tions ont excite 1- admiration de leurs con tempo- 
rains. On Fa fait visiter par un petit liomme 
rouge, espece de genie mysterieux. Des esprits 
hostiles ont vu aussi dans Napoleon un des pre- 
curseurs de l'Anteclirist; ce qui est absurde. 

1 Journal des Debats du %'6 janvier 4849. 
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Narac , enfer des Indiens ; on y sera lour- 
mente par des serpents. 

Nastrande ou Nastnmd, partie de Venfer 
des Scandinaves. La sera un bailment vasle el 
infame; la porte, tonrnee vers le nord, ne sera 
construite que de cadavres el de serpents, dont 
loules les teles, tendues a rinterieur, vomiront 
des Hots de venin. II s'en formera un ileuve em- 



poisonne, dans les ondes rapides duquel flolle- 
ront les parjures, les assassins eL les adulleres. 
Dans une auLre region, la condition des damnes 
sera pi re encore; car un loup devoranl y dechi- 
rera sans cesse les corps qui y seront envoyes. 

Nathan de Gaza , juif visionnaire qui se pre- 
senta en precurseur du faux messie Sabalhai- 
Zevi. 
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Natona (Bertlie), Genoise qui fut possedee en 
1217 de trois demons, lis l'enlevaicnl en l'air a 
luiiL ou ncuf pieds. Idle fut delivrec devant les 
reliques de saint libald, dont ses exorcistes im- 
ploraient 1'inlerccssion. 

Naturel et Surnaturel. Ce qui a fourvoye 
beaucoup d'esprils qui se sont cms forts parce 
qu'ils elaient faibles et qu'ils ne s'en doutaient 
pas, e'est qu'ils out confondu ces deux essences : 
le naturel et le surnaturel. Ainsi Balthasar Bec- 
ker, dans son Monde cnchanle, veut aneanlir les 
demons, parce que sa laideur faisait dire qu'il 
elait Tun d'eux. 11 voulait s'escrimer sur la cbute 
de riioinme; or, il s'insurgea conlre ces paroles 
deMoise : & Le serpent dit a la femme. » Esl-ceque 
le serpent a les organes qu'il faut pour parler? 



se.demanda-l-il. Etsi on lui objecle que le diablc 
a pris la figure du serpent,, il r6pond qu'un es- 
prit n'a pas non plus les organes qui parlent. 11 
en tire done cette conclusion : « Gela ne se peut 
naturellement; done cela n'est pas. » Mais Ben- 
jamin Binet lui a replique : « Ge que vous repon- 
dez, e'est ne rien dire, puisqu'il s'agit la d'un 
fait surnaturel. » 

Les naluralisles, les rationalistes, lesrealisles 
(car nous avons ces secies a u lour de nous) rai- 
sonnent comme Becker; et ainsi ils deraisonnenl. 

Naude (Gabriel), l'un des savants dislingues 
de son temps, ne a Paris en 1600. II fut d'abord 
bibliothecaire du cardinal Mazarin, ensuile de la 
reine Christine, et mourut a Abbeville en 1653. 
11 a laiss6 une Instruction a la France sur la vc- 
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rite de Phistoire des freres de la Rose-CroiXj 1023, 
in-4° et in-8°; rare". Naude y prouve que les pre- 
tenclus freres de la Rose-Crqix n'etaient que des 
fourbes qui cherchaient a trouver des dupes , en 
se vantant d'enseigner Part de faire de Tor, et 
d'autres secrets non moins merveilleux., Ce cli- 
rieux opuscule est ordinairement reuni a une 
autre brochure intilulee Avertissement au sujet 
des: freres de la Rose-Croix. On a encore.de lcji : 
Apologie pour les grands hommes faussement soup- 
connis de magie > 1625, in-8°. Get ouvragc, peut- 
etre un peu trop syslematique , a en plusieurs 
editions. 11 y prend la defense des sages, anciens 
et modernes, accuses d'avoir eu des genies fami- 
liers, tels que Socrate ,. ArisLote, . Plotitl etc. , 
ou d'avoir acquis par la magie des connaissances 
au-dessus du vulgaire. • 

Naurause (Pierres de). Vog. Fin du monde. 

Navius (Aceius). Ge Navius, elant jeune, dit 
Ciceron, fut reduit par la pauvrete a 'garden- les 
pourceaux: En ayant perdu un, il fit vceu que, 
s'il le retrouvait , il offrirait aux dieux. la plus 
belle grappe de raisin q.u'il y auraitdansTannee. 
Lorsqu'il eut retrouve son pourceau, il se tourna 
vers le midi , s'arrela au milieu d'une yigne , par T 
tagea Phorizon en quatre parties ; et apres avoir 
eu dans les trois premieres des presages con- 
traires, il. trouva une grappe de raisin d'une 
admirable; grosseur, Ge fut le rdcit de cette aven- 
ture qui donna a Tarquin la curiosity de mettre 
a Pepreuve son talent de divination, ll eoupa un 
jour un caillou avec un rasoir, pour prouver 
qu'il devinait bien. 

Naylor (James), imposteur du seizieme siecle, 
ne dans le diocese d'York, en Angleterre. Apres 
avoir servi quelque temps en quality de marechal 
des logis dans le regiment du colonel Lambert, 
ilse retira panni les trembleurs et s'acquit tant 
de reputation par ses discours , qu'on le regardait 
comrae un saint homme. Voulant profiter de la 
bonne opinion qu'oiv avait de lui et se donner 
en quelque sorte pour un dieu, il resolut, en 
1656, d'entrer dans Bristol en plein jour, monte 
sur un cheval dont un homme et une femme 
tenaient les r&nes, suivi de quelques autres qui 
ehan talent tous : Saint, saint, mint, le Dieu de 
sabaoth*. Les magistrals 1'arreterent et Fen- 
voyerent an parlement, off, son proces ayant ete 
instruit, il fut condamne, le 25 janvier 1657, 
comme blaspbemateur etseducteur du peuple, a 
avoir la langue percee avec un fer chau<P et le 
front marque de la lettre B (blaspbemateur), a 
etre ensuile reconduit a Bristol, ou il rentrerait 
a cheval , ayant le visage tourne vers la queue : 
ce qui fnt execute a la lettre, quoique ce fou 
miserable eut desire paraitre sur un ane. Naylor 
fut ensuite enfermd pour le resle de ses jours ; 
mais on 1'elargit un peu plus tard, et il ne eessa 

1 Nous traduisons le Dieu des armees; mais Deus 
sabaoth veut dire le Dieu des phalanges celestes. 



de precher ceux de sa secte jusqu'a sa moil, 
Naxac, sejour de peines ou les habitants du 
Pegu font arriver les ames apres plusieurs trans- 
migrations. 
NSbiros. Voy, Naberus. 
Necato , sorcierejPAndaye qui allait an sabbat 
avec d'autres, quoique emprisonnee; ce qui ela- 
blit que, comme plusieurs de ces malheureuses, 
elle n'y allait qu'en. esprit. Delancre depeint cetle 
sorciere comme- un monstre'de laideur. Elle avait 
une barbe de satyre, : des yeu'x de chat sauv.age, 
une voix rauque. Son. regard effrayait meme ses 
compagnes. 

Necromancie, art d'eyoquer les morts ou tie 
deviner les. choses, futures par inspection des 
cadavres. Vo y t An th h op ori an g i e , Erichtho, etc, 

Il y avait a Seville, a Tolede et k Salamanque 
des ecoles publiques de necromancie dans de 
profondes cavernes., dont la gran.de Isabel le fit 
murer les entrees. Pour prevenir les superstitions 
de ]- evocation des manes et de tout ce qui a pris 
le nom de necromancie', MoXse avait fait de sages 
defenses aux Juils. Jsale condamne egalemeul 
ceux qui demandent aux morts ce qui inter esse 
les vi vants et ceux qui dormen t sur les tombeaux 
pour avoir des r^ves. G'est. .meme pour obvier 
aux. abus de : la necromancie repandue en Orient 
que chez: le peuple israelite celui qui avait too- 
che un mort etait impur* Gette divination etait 
en usage cbez les Grecs et surtout chez les Thes- 
saliens; ils arrosaient de sang cliaud un cailavre,- 
et ils pretendaient ensuite en recevoir des re- 
ponses certaines sur Pavenir. Ceux qui consul- 
taient le mort devaient auparavant avoir fait les 
expiations preserves par le magicien qui presi- 
dait a cetLe ceremonie, et surtout avoir apaise 
par quelques sacrifices les manes du deCunt : 
sans ces preparatifs, le defunt demeurait sourd 
a toutes les questions. Les Syriens se servaient 
aussi de cette divination, et void comment ils 
s'y prenaient : lis tuaient de jeunes enfants en 
leur torclant le co.u, leur co'upaient la tete, qu'ils 
saiaient et embaumaient, puis gravaient sur une 
lame ou sur une plaque d'or le nom de 1' esprit 
malm pour Iequel ils ayaient fait ce sacrifice; ils 
pla^aient la tete sur cette plaque, l'en.touraieut 
de cierges, adoraient cette sorte d*idole et cn 
tiraient des reponses*. Voy. Magie. 

Les rois idolatres d'lsrael et de Juda se Hvre- 
rent a la necromancie. Saul y eut reco.urs lors- 
qu'il voulutconsulter Pombre de Samuel. L'Kglise 
a toujours condamne ces abominations. Lorsque 
Gonstantin, devenu chretien, permit encore aux 
paiens de consul ter leurs augures, pourvu que 
ce fut au grand jour, il. ne tolera ni la magie 
noire ni la necromancie. Julien se livrait a cette 
pratique execrable. 

II restait, au moyen age, quelques traces 

1 Leloyer. Ilisloire des spectres ou apparitions des 
esprits, Tiv. V, p. 544. } 
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de la necromancie dans Pepreu-ve du cercueil. 

Neffesoliens, secte de Mahometans qui pre- 
lendent etre nes du . Saint-Esprit, c'est-a-dire 
sans operation d'homme : ce qui les fait telle- 
inent venerer qu'onne s'approche d'eux qu'avec 
reserve. On pretend qu'un malade guerit pour 
pen qu'il puisse toucher un de leurs cheveux. 
Mais Delancre dit que ces saints homines sont an 
contraire des enfants du diable,, qui tachent de 
lui faire des proselytes * ; et ,c'est le plus pro- 
bable, 

Nega. « Tu as fait un.voeu a sainte Nega. » 
Expression des bandits corses. Cette sainte n'est 
pas dans le calendrier; niais, chez ces bandits* 
se vouer a sainte Nega, c'est nier tout de parti 
pris 2 . 

Negation. La premiere negation a ete faite 
par Satan, qui a donne un insolent dementi a 
Dieu meme. La plus affreuse negation dans ce 
monde est eelle des insenses qui nient Dieu. La 
mort les eclairera malheureusement trop tard. 

Negres. II est demontre que les negres ne 
sont pas d'une race differente des blancs , comme 
Pont voulu dire quelques songe-creux; quails ne 
son l pas non plus la posted te de Gain, laquelle 
a peri dans le deluge. Les hommes, cuivres en 
Asie, sont devenus noirs en Afrique et blancs 
dans le Septentrion; et tous descendent d'un 
seul couple. Les erreurs, plus ou moms inno- 
centes, des philosophes a ce sujet ne sont plus 
admises que par les ignorants. Les sorciers ap- 
t pelaient quelquefois le diable le grand negre. Un 
jurisconsulte dont on n'a conserve ni le nom ni 
le pays, ayant envie de voir le diable, se fit con- 
duire par un magicien dans un carrefour peu fn§- 
quente, ou les demons avaient coulume de se 
reimir. 11 apergut un grand negre sur un trone 
eleve, entoure de plusieurs soldats noirs amies 
de lances et de batons. Le grand negre, qui etait 
le diable, demanda au magicien qui il lui ame- 
nait. — Seigneur, repondit le magicien, c'est un 
serviteur fidele. — Si tu veux me servir et m 1 ado- 
rer, dit le diable au jurisconsulle, je te ferai as- 
seoir a ma droite. Mais le proselyte, Irouvant la 
cour infernale plus triste qu'il ne 1'avait espere, 
fit le signede la croix, et les demons s'eva- 
nouirent 3 . 

Les negres font le diable blanc. 

Nekir, Voy. Monkiu. 

Hembroth, un des esprits que les magiciens 
consistent. Le mardi lui est consacre et on Pdvoque 
ce jour-la : il faut, pour le renvoyer, lui jeterune 
pierre ; ce qui est facile. 

Nemrod, roi d'Assyrie. Ayant fait batir la tour 

1 Delancre, Tableau de VinconsL des demons, etc., 
liv. Ill, p.234. 

2 P. MeYimde , Colombo,. 

3 Legenda aurea Jacobi de Voraginc , leg. r.xiv. 
Voycz sur les negres les Legendes de VAncien Tes- 
tament, p. 84. 



de Babel, et voyant, disent les aiiteurs arabes, 
que cette tour, a quelque hauteur qu'il Petit fait 
elever, etait encore loin d'atteinclre au ciel, il 
imagina de s'y faire transporter dans un panier . 
par quatre enormes vau tours. Les oiseaux Pem- 
porterent en effet lui et son panier, mais si haut 
et si loin que depuis on n'entendit plus parler 
de Jut. 

Nenufar, plante aquatique froide, dont voici 
un effet : Un couvreur travaillait en ete sur une 
maison, a l'une des fenetres de laquelle le maitre: 
uvait un flacon d'eau de fleurs de nenufar a.puri- 
Iier.au -sole.il. Le couvreur, etant echaufie et alt<§re, 
prit le llacon et butde cette eau ; il s'en retourna 
chefc lui avec les sens glaces. Au bout de quel- 
ques. jours j surpris.de 'son refroidissement. il se 
crut en so reel e. 11 se plaint du malefice qu'on lui 
a fait. Le maitre de la maison examine son ilacon 
et le trouve vide. II reeonnait aussitot d'ou vient 
le malefice , console le couvreur en lui faisant 
boire du vin de gingembre confit et loutes choses 
propres a le rechauffer. II le retablit enfin et fit 
cesser ses plain tes 4 . 

Nephelim, nom qui signifie egalement gpants 
ou brigands. Aussi est-ce celui que Pficriture 
donne aux enf tints nes du commerce des anges 
avec les lilies des hommes. Selon Pauteur du 
livre d'EnochJes nephehm etaient fils des geants, 

Nequam, pretendu prince des magiciens, a 
qui les chroniques mayengaises atlribuent la fon- 
dation de Mayence; 

Ner ou N6re, G'est le nom que Pon donne en 
Perse aux gdnies males de la race des Dives. lis 
sont tres-mechants. Les plus renommes de ces 
dives pour leur ferocite sont Demrouscli-N6re, 
Sehelan-Kere, Mordach-K6re, Cahamerage-N(3re. 
Us ont fail la guerre aux premiers monarques de 
l'Orient (dans les temps fabuleux). Tahmuras les 
a vaincus et enchain^s dans des cavernes bien 
closes 2 . 

Nergal, demon dit second ordre, chef de la 
police du tenebreux empire , premier espion de 
Belxebuth, sous la surveillance du grand justi- 
cier Lucifer. Ainsi le disent les demonomanes. 
Toutefois Nergal ou Nergel fut une idole des 
Assyriens; il parait que dans cette idole ils ado- 
raient le feu. 

Neron, empereur romain, dont le nom odieux 
est devenu la plus cruelle injure. pour les mau- 
vais princes. II portait avec lui une petite statue 
ou mandragore qui lui pr6disait Pavenir. On rap- 
porte qu'en ordonnant aux magiciens de quitter 
ritalie, il comprit sous le nom de magiciens les 
philosophes, parce que, disait-il, la philosophic 
favorisait Part magique. Gependant il est cer- 
tain, disent les demonomanes, qu'il evoqua lui- 
meme les manes de sa mere Agrippine 3 . 
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1 Saint-Andrd, Lettres sur la magic. 

2 D'Herbelot, JHbliothcque orientate , art. Div. 

3 Sudtone, Vie de Neron, ch. xxiv. 
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Netla. Voy. Ortib. 

Netos, genies malfaisants aux Moluques. lis 
on I pour chef Lanthila. 

* Neuf.' Ce nombre est sacre ehez differents 
peoples. Les Chinois se prosternent neuf fois 
devant leur empereur. En Afrique, on a vu des 
princes, superieurs aux auires en puissance, exi^ 
ger des rois leurs vassaux de baiser neuf fois la 
poussiere aVant de leur parler. Pallas observe 
que les Mogols regard en t aussi ce nombre comme 
tres-auguste, et l'Europe n'est pas exemple de 
ceLle idee. . 

Neuhaus (Femme blanche de). Voy. Femmks 

BLANCHES. 

Neures ou Neuriens, peuples de la Sarmatie 
europeenne qui pretendaient avoir ]e pouvoir de 
se metamorphoser en loups une fois tous les,ans, 
e t d e rep r en dre en s ui Le leu r pr em iere form e . 

New-Haven. La barque de 3a fee de New- 
Haven apparait, dit-on, sur les mers avant les 
naufrages au nouveau monde. Cetle tradition 
prend sa source dans line de ces apparitions 
merveilleuses et inexplicables qu'on suppose 
etre occasion nees par la refraction de Patmo- 
sphere, comme le palais de la fee Morgane, qui 
brilie au-dessus des eaux dans la baie_.de Messine. 

Niais est un adjectif qui vient de nier ; et ceux 
qui nient n'en doivent pas etre bien fiers. 

Nibrianes. Les nibrianes sont les fees des 
Napolitains. II y en a une attachee a chaque mai- 
son ; et ceux qui Poccupent oflensent la ndbriane 
s'ils se plaignenl de leur logis. C'cst la sans doute 
une invention de propridtaires. 

Nickar ou Nick. D'apres la mythologie scan- 
dinave , source principale de toutes les croyances 
populaires de 1'AUernagne et de l'Anglelerre, 
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| et les. rivieres de la Scandinavie, oil il souleve 
des tempetes et des ouragan's. II y a dans Tile 
de Rugen un lac sombre dont les eaux sont 
troubles et les rives couvertes de bois epais. C'est 
la qu'il aime; a tourmenter les pecbeurs en faisant 
chavirer leurs bateaux et en les langant quelque- 
fois jusqu'au sommet des plus hauls sapins. Du 
Nickar scandinave sont provenus les hommcs 
d'eau et ]ssfemmes d'cau, les nixes des Teutons. 
II n'en est pas de plus celebres que les nymphes 
de l'Elbe et de la Gaal. Avant l'etablissement du 
Ghristianisme, les Saxons qui habitaient le voisi- 
nage de ces deux ileuves adoraient une divinite 
du sexe feminin, dont le temple etait dans la 
ville de Magdebourg ou Megdeburch (ville de la 
jeune fille), et qui inspira toujours depuis une 
certaine crainte comme la naiade de l'Elbe. Elle 
apparaissait a Magdebourg, ou elle avait cou- 
lume d'aller au marche avec un panier sous le 
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Odin prend le nom de Nickar ou Hnickar lors- 
qu'il agil comme principe destructeur ou mau- 
vais g6nie. Sous ce nom et sous la forme de 
hdpic, cheval-diable d'lScosse, il habile les lacs 




bras: elle dtaiL pleine de' grace, propre, et au 
premier abord on Taurait prise pour la fille d'un 
bon bourgeois ; mais les malins la reconnais- 
saient a un petit coin de son lablier, toujours 
humide, en souvenir de son origine aquatique 1 . 

Chez les Anglais, les matelots appellent 1c 
diable le vieux Nick. 

Nicksa. Voy. Nixas. 

Nicolai. Voy. Hallucination* 

Nid, degre superiour de magie que les Islan- 
dais comparaient a leur seidur ou magie noire. 
Celte espece de magie consislait a chanter un 
charme de maledictions centre un ennemi. 

Nider (Jean), savant clominicain mort en 
lZiiO. Son Formicarhim contient sur les posses- 
sions des faits curieux. 

Niflheim (Abime), nom d J un double enfer 
chez les Scandinaves. lis le plagaient dans le 
neuvieme monde; suivant eux, la formation en 
avait precede de quelques hivers celle de la 
terre. An milieu de eel enfer, dit TEdda, il y a 
une fontaine nominee Hvergelmer. De la coulenl 

1 Traditions populaires du Nord. (Revue britan- 
nique, 4837.) 
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les fleuves snivants : L'Angoisse, l'Ennemi de la 
Joie, le Sejour de la Mort, la Perdition, le Gouf- 
fre, la Tempete , le Tourbillon , le Rugissement, 
le Hurlement, le Yasle; celui qui s'appelle le 
Bruyant coule pres des grilles da Sejour de la 
Mort. Cet enfer est une espece d'holellerie ou , 
si Ton veut, une prison dans laquelle sont dete- 
nus les homines laches ou paciiiques qui ne peu- 
vent defendre les dieux inferieurs en cas d'alla- 
que imprevue. Mais les habitants doivent en 
sortir au dernier jour, pour etre condamnes, ou 
absous. C'est une idee tres-imparfaile du pui-ga- 
toire. 

Nigromancie, art de connaitre les Glioses 
cacMes dans les endroits noirs, tenebreux, 
comme les mines, les petrifications souterrai- 
nes, etc. Ceux qui faisaient des decouvertes de 
ce genre evoquaienl les demons el 3eur comman- 
daient d'apporter les iresors caches. La nuit etait 
parliculierement deslinee a ces evocations, el 
c'est aussi durant ce temps que les demons exdk 
culaientles commissions dont ils etaieni charges. 

Ninon de Lenclos. On conLe qu'elle dut de 
conserver une cerlaine beaule, trop van lee, jus- 
qu'a Tage de qualre-vingts ans/a certain pacle 
qu'elle fit avec le diable, lequel lui avail apparu, 
clans un moment de vanit<§, sous les traits d'un 
nain vetu de noir. On ajoufe qu'a 1'heure de sa 
mort elle vil aux pieds de son lit le nain qui 
Falteiidait*. 

Nirudy ou Nirondy, roi des demons malfai- 
sants chez les Indiens. On le represenle porle 
sur les epaules d'un geant et tenant un sabre a 
la main. . " 

Nis et Nisgodreng, lulins danois de 1'espece 
clcs Gluricaunes. Voy. ce mot. 

Nisses, petites fees en iScosse. 

Nitoes , demons ou genies que les habitants 
des iles Moluques consul tent dans les affaires 
imporlanles. On se rassemble, on appelle les 
demons au son d'un petit tambour, on allume 
des flambeaux, eU'espril parait, ou plulot un de 
scs minislres; on l'invile a boire el a manger, et, 
sa reponse faile, l'assemblee devore les restes du 
fcslin. 

Nixas ou Nicksa , dieu d'une riviere ,ou de 
TOcean, adore sur les bords de la Baltique, pa- 
rait inconteslablement avoir tous les attributs 
de Neptune. Parmi les vents brurfieux et les 
epouvanlables lempeles de ces sombres conlrees, 
ce n'esl pas sans raison qu'on Pa choisi comme 
la puissance la plus contraire a Phomme, et le 
caraclere surnaturel qu'on lui a attribud est 
parvenu jusqu'a nous sous deux aspects bien dif- 
ferents. La Nixa des Germains est une de ces 
aimables fees, nominees Naiades par les anciens; 
le Yieux Nick (le diable en Angleterre) est un 
veritable descendant du dieu de la mer du Nord , 

1 Voyc-x son avenlure dans les IJgendes in females. 
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et possede une grande portion de sa puissance. 
Le malelot anglais, qui semblene rien craindre, 
avoue la terreur que lui inspire eel elre redou- 
table, qu'il regarde comme 1'auleur des diffe-^ 
ren tes calami les auxquelles sa vie precaire est 
conlinuellement en bulte. 

Noals (Jeanne), sorciere qui fut brulee.par 
arret du parlement de Bordeaux, le 20 mars 
1619, pour avoir' cheville le moulin de Las-Go u- 
dourleiras, de la paroisse de Vegenne. Ayant- 
porte un jour du ble a moudre a ce mbtilin avec 
deux autres femmes, le riieunier, Jean Degrade, 
les pria d'allendre que le ble qu'il avail deja 
clepuis plusieurs jours fut moulu;'niais elless'en 
allerent mecontenles , et aussilot le nioulin se 
trouva cheville," de fa^on que le meunier ni' sa 
femme n'en surent Irouver le defaul. : Le mailre. 
du nioulin ayant ele appele, il s'avisa d'-y amener 
ladite sorciere, qui, s'etant mise a genoux sur 
Pen'gjn avec lequel le meunier avail couturne 
d'arreier Peaa, fit en sorte qu'un quart d'beure 
apres le moulin se remit a moudre avec plus de 
vilesse qu'il n'avait jamais fait d . 

Nodier (Charles), spirituel auleur -de' Trilbij 
ou le luthi d'Argail (Argyle), et de beaucoup 
d'ecrits charmanls ou les fees el les follels lien- 
nent poetiquement leur personnagc. 

Noe, Les Orientaux orrl chargd de legendes 
merveilleuses l'hisloire de ce palriarche 2 . 

Noel (Jacques), prelendu possed^ et peut- 
elre obsede, qui fit quelque bruit en 1667., 11 
etait neveu d'un professeur de philosophic au 
college d'Harcourt, a Paris. II s'imaginait sans 
cesse voir des spectres. 11 etait sujet aux convul- 
sions epilepliques, faisail des grimaces, des con- 
lorsions, des cris et des mouvements extraordi- 
naires. On le crut demoniaque, on Texamina ; il 
pretendil qu'on l'avait maleficie, parce qu'il n'a- 
vait pas voulu aller au sabbat. 11 assura avoir vu 
le diable plusieurs fois en differentes formes s . 
On fmit par decouvrir qu'il elait fou. 

Noh, nom.du premier homme selon les Ho t- 
Icnlols. Ils prelendent que lours premiers pa- 
rents enlrerent dans le pays par une porte ou 
par unefenelre; qu'ils furent envoyes de Dieu 
meme, et qu'ils communiquerenl a leurs enfanls 
l'art de nourrir les bestiaux, avec quantite d'au- 
Ires connaissances. 

Noix. Un grand secret est renferme dans les 
noix ; car si on les fail brfiler, qu'on les pile el 
qu'on les mele avec du vin el do l'huile, elles 
cnlretiennent les cheveux el les empechenl de 
Lomber h . 

Nomancie, divination par les noms et par les 

1 Delancre , IncrMuHtc at mecreancc, de la divina- 
tion, du sorliler/c , etc., tr. VI, p. 318. 

2 Voyez ces l^gondes dans les Legendes de VAncien 
Testament. 

3 Letlres de Sainl- Andre sur la magie, etc. 

4 Albert le Grand, p. 199. 
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lettres qui les composeiiL G'est la meme science 
que Tonoinancie. Voy. ce mot. 

Nombre deux. Depuis Pythagore, qui avail 
regarde le nombre deux comme representant le 
mauvais principe, ce nombre etait aux yeux de 
Tltalie ]e plus malheureux de tous; Platon, imbu 
de cette doctrine, comparait le nombre deux a 
Diane, toujours sterile , et par tan t" peu honoree. 
G'cst d'apres le m6me principe que les Remains 
avaient dedie a Pluton le deuxieme mois de Tan- 
nee et le deuxieme jour du mois ; parce que tout 
ce qui etait de mauvais aiigure lui etait special 
ment consacre. 

Diverses croyances s'attachaient a quelques 
aulres nombres. Voy. Neuf, etc. 

Nonos , genies inalfaisaiits , que les Indiens des- 
iles Philippines placent dans des sites extraordi- 
naires entoures d'eau ; ils he passent jamais dans 
ces lieux , qui rehiplissent leur imagination d'ef- 
froi, sans leur en demanded permission; Quand 
ils sont attaques de quel que . infi Finite ou mala- 
die, ils" portent a ces genies, en forme d'offrande, 
du riz, du vin , dtr coco et le cochpn , qu'on 
donne ensuite a manger" aux malades. 

Nornes , fees ou parques chez les Celtes* Elles 
dispensaient les ages des hommes, el se nom- 
maient Urda (le passe), Verandi (le present) et 
Skalda (l'avenir). 

Norsgubb, le Vieux du Nord ou des Norses. 
G'est le nom populaire du diable en Suede. 

Nostradamus (Michel), medecin.et astro- 
logue, ne en 150 3 a Saint-Kemi en Provence , 
mort a Salon en 1566. Les talents qu'il deploya 
pour la guerison de plusieurs maladies qui aflli- 
geaient la Provence lui attirerent la jalousie de 
ses collegues; il se retira de la societe. Vivant 
seul avec ses livres, son espintVexalta au point 
qu'il crut avoir le don]-de eonnaUre l'avenir. J] 
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ecrivit ses predictions dans un style enigmati- 
que; et pour leur donner plus de poids, il les 
mit en vers. 11 en composa autant de quatrains, 
dont il publia sept ccMturics a Lyon en 1555. Ge 
recueil eut une vogue inconcevable ; on prit parti 
pour le nouveau devin ; les plus raisonnables le 



regarderent comme un visionnaire , les autres 
imaginerent qu'il avait commerce avec le diable, 
d'autres qu'il etait veritablement prophete. Le 
plus grand nombre des gens, senses ne vit en 
lui qu'un charlaLan qui , n'ayant pas fait fortune 
a son metier de medecin, cherchait a mettre a 
profit la credulite du peuple. La meilleure de ses 
visions est celle qui lui annonga qu'ii s'enrichi- 
rait a ce metier. 11 fut comble de biens et d'bon- 
neurs par Catherine de Medicis , par Charles IX 
et par le peuple des petits esprits. Le poete Jo- 
delle fit ce jeu de mots sur son nom : . 

Nostra damns cum falsa damns, nam fall ere nostrum est ; 
Et cum falsa danius , nil nisi nostra damns. 

Ce n'est -point merveille , dit Nande , si, pamni 
le nombre de mille quatrains , dont; chacun parte 
toujours de cinq ou six choses difTererites,. eL 
surtoul de celles qui arrivent ordinairement, on 
rencontre guelquefois-un hemistiche N qui fera 
mention d'une ville prise en France , de la mort 
d'un grand en Italie, d'une peste en Espagne, 
d'uri monstre , d'un embrasement, d'une victoire 
ou de quelque chose semblable. Ges propheties 
ne ressemblent a rien niieux qu^i ce soulier.de 
Thdrameh'e , qui se chaussait indifferemmen t par. 
toutes sortes de persorines. Et quoique Chavi- 
gny, qui a lant reve la-dessus , ait proiive , dans 
son Janus fran$ai$ , que la plupart des predic- 
tions de Nostradamus etaient accomplies au com- 
mencement du dix-septieme siecie , on ne laisse 
pas neanmoins de les remettre encore sur le 
tapis. II en est des prophelies comme des alma- 
nachs; le> idiots croient a tout ce qu'ils y lisent, 
parce que sur mille mensonges ils ont rencontre 
une fois la verite. Nostradamus est enterre a 
Salon ; il avait pr&iit de son Vivant que son tom- 
beau changerait de place apres sa mort. On I '.en- 
terra daus l'eglise des Cordeliers, qui fut de- 
truite. Mors le tombeau se trouva dans un champ, 
et le peuple est persuade plus que jamais qu'un 
homme qui predit si juste m&rite au moitis qu'on 
le croie *. 

Notarique, une des trois divisions de la ca- 
bale chez les Juifs* Elle consiste a prendre ou 
chaque lettre d'un mot pour en faire une phrase 
entiere , ou les premieres lettres d'une senlence 
pour en former un seul mot. 

Noyes. Les marins anglais et americains croienL 
que retirer un noye et Tamener sur le ponl d'un 

1 De Thou rapporte qufe le flls de Nostradamus so 
disait heritier du don de son pere, et se m61ait do 
prddire comme lui. Lorsqu'on assiegeait le Poussin, 
en Dauphine, interrogd par Saiht^Luc sur le sort qui 
attendail le Poussin, il lui fdpondit : — « 11 perira 
par le feu. » — Pendant que les soldats pilliiient la 
place, continue i'hislorien j le fils du prophele y mit 
lui-meme le feu en plusieurs endroits , afin que sa 
prediction fut accomplie. Mais Saint-Luc, irritc dc 
cette action , poussa son cheval conlre le jeune aslro- 
logue qui en fut foule aux pieds. 
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navire qui va appareiller, c'est, si le noye y 
meurt , un mauvais presage , qui annonce des 
nialheurs et le danger de perir. Superstition in- 
hnmaine. Aussi laissenl-iis les noyes a l'eau. 

Void tine legende qui a ete racontee par le 
. poete OEhlenschloesger. Ce li'est point une le- 
gende, c' est un drame de la vie reelta Un pauvre 
matelot a perdu un ills dans un naufrage , et la 
cloLileurl'a rendu, fou. Ghaque jour il monte sur 




sa barque et s'en va en pleine mer; la , iffrappe 
a grands coups sur un tambour, et il appelle son 
fils a haute voix : — ; Viens, lui dit-il , viens ! sors 
de ta retraite, nage jusqu'icl, je te placerai a 
cole de raoi dans nion bateau ; et si tu es mort, 
je le donnerai une tombe dans le cimetierey une 
tombe entre des fleurs et des arbustes; tu dor- 
mirasmieux la que dans -les vagues., Mais le mal- 
heureux appelle en vain et regarde en vain* 
Quand la nnit descend, iis'en retourne en di- 
sant :.— J'irai demain plus loin , riion pauvre fils 
ne m'a pas entendu k 
Nuit des trepasses. De tons les jours de 




'annec, il n'en est point que ^imagination su- 
1 Marmier, Traditions des lords do la Ballique. 



perstitieuse des Flamands ait entoure de plus 
grandes lerreurs que le I er novembre. Les niorts 
sortent a minuit de leurs tombes pour venir, en 
longs suaires , rappeler les prieres dont . ils ont 
besoin aux viv ants qui les oublienl. La sorciere 
et 3e vieux berger choisissent cette soiree pour 
exercer leurs redoutables malefices. L'ange Ga- 
briel souleve alors pour douze heures le pied 
sous lequel il retient le demon caplif, et rend a 
cet infernal eniiemi des hoinmes le pouvoir mo- 
menlane de les f aire souffrir, !)■ ordinaire , la de- 
solation de la nature Vient encore, aj outer aux 
terreurs de ces croyances ; la tern pete mugit , la 
ncige tombe avec abondance, les torrents se 
gonflent et debordent • enfin la souffranee et la 
mort menacent de toutes parts le voyageur 4 \ 

Numa-Pompilius , second roi de Rome. II 
donna a son peuple des Ibis assez sages , qu'il 
disait ten jr. de la nymphe Egerie. 13 marqua les 
jours heureux et les jours malheureux , etc, 2 . 

Les demonomanes font de Numa un insigne 
enchanteur et un -pro fond magicien. Gelte nym- 
phe, qui se nommait ISgerie, n'etait autre chose 
qu'jun deiiioii qu-il s'etait rendu fa milier,; eomme 
ctant un des plus verses et mieux entendus qui 
aient jamais existe en Invocation des diaMes. 
Aussi tient-on pour certain, dit Leioyer, quece 
Cut par ^'assistance et I'industrie de ce demon 
qu'il fit beaucoup de choses curieuses pour se 
mettre en credit parmi le peuple de Home, qu'il 
voulait gouverner-a, sa fantaisie. A ce propos , 
Denys d'Malicarnasse raconte qu'un jour, ayant, 
invite a souper bon nombre de citoyens, il leur 
fit servir des viandes simples et communes en 
vaisselle peu somptueuse; mais des qu'il eut dit 
un mot, sa diablesse le vint trouver, et tout in- 
continent la salle devint pleine de meubles pre- 
cieux, et les tables furent couvertes de toutes 
sortes de viandes exquises et delicieuses. 11 etait 
si habile dans ses conjurations, qu'il forgait Jupi- 
ter a quitter son sejour el a venir causer avec 
lui, Numa-Pompilius fut le plus grand sorcier et 
le plus fort magicien de tous ceux qui ont porle 
couronne, dit Delaiicre; il avait encore plus de 

1 IL Berthould, La- nuil de la Toussaint. 

2 Entre autres Glioses, il present a aux llomains. 
un jour, un certain bouClier (qu'on nomnia ancile ou 
ancilie) el" qu'il dit (Hre tombe du ciel pendant une 
pcsle qui ravageaiL Tllalie ; il pretend i I qira la con- 
servation de ce bouclicr etaicnt attachees les des- 
(inees de Tcmpire romain, important secret qui lui 
avait ete revelc par Egerie et les Muses. De peur 
qu'on n'enlev&l ce bouclier sacre , \V en -fit. faire onzo 
autres, si parfailemcnt semblables , qu'il elait, impos- 
sible tie les distinguer du veritable, ot que Numa 
lui-meme fut dans Timpossibilite de le rcconnaitre* 
Les douze boucliers claient cchancros des deux cotes. 
Numa en confia la garde k douze prdtres qu'il in- 
st i lu a pour cet eflct, et qu'il nonuna Sal i ens ou 
Agon aux. Mammurius , qui avait fait les onze copies 
si habilement, ne voulut d 'autre recompense de son 
travail que la gloire de I'avoir convenal)lement exd- 
cute\ 
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pouvoir sur les diables que sur les homines.- 11 
composa cles livres de magie qu'on brula qualre 
cents ans apres sa morL 1 Voy. Egeme. 

Ntirsie, aa royaume de Naples. La etait la 
grolte de la Sibylle, remplacee au moyea age 
par ;des sorcieres qu'on allail consulter. 

►as, demon d'ua ordre inferieiu% grand 

^ . (%• 



dines ou nixes, le principe diabolique fait lou. 
jours partie de leur essence : 1'esprit da mal n'est 




paradiste de la cour infernale. 11 a,aussi i'inten- 
dance des visions et des'songes. On le traite avec 
assez peu d'egards,' le regardant commebateleur 
et charlatan. 

: Nymphes, demons femelles. Leur nom vienl 
de la beaute des formes sous lesquelles ils se 
mon treat. Chez les Grecs, les nymplies, tres-ho- 
norees, elaienl partagees en. plusieurs classes': 
les melies suivaient les personnes qii'elles vou- 
laient favoriser ou tromper ; elles couraient avec 
une vitesse iaconcevable. Les aymphes gene Lyl- 
lides presidaieat a la naissaace, assistaient les 
enfants au , berceau , faisaient les foncdons de 
sages-femmes , et leur donnaientni&ae la aour- 
riture. Ainsi Jupiter* fut .nourri. par la nymphe 
Melisse, etc. Ce qui pro Li ve que ce sont bien des 
demons c'esL que les Grecs disaient qu'une per- 
sonne elait-reinplie de aymphes pour dire qu'elle 
etait possedee des demons. Du reste , les caba- 
ljstes peaseat que ces demons habiient les eaux, 
ainsi que les salamaadres habitent le feu, les 
sylphes Fair, et les' gnomes on pygmees la terre. 
Voy. Ondins. ' 

Nymphe de l'Elbe. Pretorius, anteur esti- 
mable du seizieme siecle, raconte que la nymphe 
de 1'Elbe s'assied quelqoefois sur les bords du 
fleuve , peignant ses cheveux a la maniere des 
sirenes. Une tradition semblable a celle que 
Walter^Scott a niise en scene clans la Fiancee de 
Lamcrmoov a vait cours au sujet de la sirene de 
l'Elbe; elle est rapportee "tout au long par les 
freres Grimm , dans leur Recueil de legendes ger- 
maniques. Quel que belles que paraissent les on- 




couvert que d'un voile plus ou inoin's -transpa- 
rent, et : tot ou lard -la pa rente- de ces beau Ids 
mysterieus.es. avec Satan ; devient manifesto Une 
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mort inevitable est le partage de quiconque sc 
laisse sedmre par elles. Des auteurs prelendent 
que les dernieres inondations da Valais furent 
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cau sees par des demons qui , s'ils ne sont pas 
des nickars ou des nixes, sont du raoins de na- 
ture amphibie. II y: a pres de la vallee deBagnes 
une montagne fatale ou les demons font le sab- 
bat. En Pannee ,1818, deux freres mendiants de 
Sion =, prev enus de celte assemblee illegale ., gra- 
virent la oampagne . pour verifier le hombre et 
les intentions des delinquants. Un diable, Fora- 
ieur de la troupe, s-avan^a. — Reverends freres, 
dit-il , nous spiximes ici line armee telle que, si 
ou divisait entre nous a parts egales to us les gla- 
ciers et tous les rochers des Alpes , nous n'en 
aurions pas cliacun une livre pesant 4 . 

Nynauld (Jean de) , auteur d'.un livre intitule 
De la Lycanthropie, transformation et extases des 
sorciers. Paris, 1615, in^8v , 

Nyol, vieomte de Brosse, -poursiiivi comme 
sorcier a la fin du seizieme siecle; II confessa 
qu'ayant enteridu dire qu'bn brulait les.sorciers, 
il avait quitte sa maison et en etait demeure 
longlemps absent. Ses voisins* 1'ayant suivi, l'a- 
vaient troivye dans une etable de pourceaux ; ils 
I'interrogerent sur differents maleiices don't il 
Qtait accuse; ii reconnut qu'U' etait alle une Ms 
an sabbat, a la croix de la Motte , ou il avait vu 
le diable en forme de chevre noire.; qu'il s'etait 



donne audit diable, sous promesse qu'il aurait 
des richesses et serait bien heureux au monde; 
« et lui'bailla pour gage sa eeinture, partie de 
ses cheveux, et apres sa mortun de ses pouces. 
Ensuite le diable le marqua sur 1'epaule ; il lui 
commanda de donner des maladies ■ de faire 
mourir les homnles et les bestiaux, de faire peril* 
les fruits par des poudres. qu'il jetterait au nom 
de Satan. II avoua encore que le diable 1' avait 
fait dansef au sabbat avee les autres sorciers 
ayant chacun une chandelle, et que quand le 
diable se retirait enfin , eux tous se trouvaient 
transports dans leurs maisons. » Vingt-huit le- 
moins conf routes soutinrent que le vieomte de 
Brosse avait la reputation de sorcier, et qu'il 
avait fait mourir- quatre hommes et beaucoup de 
bestiaux; 1 . II fut'clndaimie, 
' Nyphb oil Nypfrus (Augustin) , sorcier italien, 
qui avait un demoii familier et barbu, dit Delan- 
ere 2 , lequel demob lui apprenait toutes choses. 
11, a fait un livre-'Zte divinations , imprime a la 
siiite de rexplicatibn des songes par Artemidore. 

Nysrock, demtin^du^ second ordre, chef de 
cuteine de Belzebuth ,Vseigneur de la delicate ten- 
tation et des plaisirs de la table. 
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Oannes ou Oes , inonstre moitie homme et 
moitie poisson, dans les .vieilles; mythologies de 
l'Orient; venu de la mer egyptienne, il sortait 
tie l'oBuf primitif, d'ou tons les autres etres avaient 
ete tires, il parut, (Jit Berose, ;pres rd'uii; lieu 
voisin de Babvlonev 11 avait une tete /d'homme 
sous une tete de poisson. A sa queue etaient 
joints des pieds d'homme , et il en avait 3a voix 
et la parole. Ce monstre demeurait parmi les 
hommes sans manger , leur donnait la connais- 
sance des lettres et des sciences, leur enseignait 
les arts, Farithmetique, Tagriculture ; en un mot, 
tout ce qui pouvait coniribuer a adoucir les 
mceurs. Au soleil couchant, il se retirait dans la 
mer et passait la nuit sous les eaux. G'etait un 
poisson comme on n'en voit guere. 

Ob, demon des Syriens, qui etait, a <ie qu'il 
paralt , ventriloque. II donnait ses oracles par le 
derriere, organeiqui iVest pas oj'dinairement des- 
tine a la parole , et toujours -d-une voix basse et 
sepulcrale, en sorte que celui qui le consultait 
ne Tentendait souvent pas du tout, ou plutot 
enLendait tout ce qu'il voulait. 
Obereit (Jacques Hermann), alcbimiste et 

1 Traditions populaires du Nord, {Revue britan- 
mV/ice, 1837.) 



mystique^ ; ne en 1725, a Arbon en Suisse, et 
inbrt en 1798. Son pere -avait eu le meme gout 
poitP 5 Valohiniiev qu'il appelait Tart de perfec^- 
tionner^lesim^taux par la grace de Dieu. Le Ills 
i voulut- ipr&fiter des ^egons que lui avait laissees 
leyifeillard ; comme sa famille etait reduite a Tin- 
digence ; .;;il trava ilia sans relache dans sonjabo- 
ratoire; mais rautorile vint le Termer, comme 
dangereux pour la- sure te pnblique. Gependant il 
reussit a prouvbr^que ses operations ne pouvaient 
nuire , et il s'etablit Chez unTrere de Lavater. 
Depuis dix-huit aits s r'Jaeques (qui etait fou), 
connaissait, disait-ilYunepersonne qu'il nom me 
Thdtmtis, bergcrc ;$$tapkiquc ; il Tepousa dans 
un chateau , sur une mbntagne entbnree de nua- 
ges. «Notre mariage, dit-il, n'etaitni platonique 
ni epicurien, c'dtait un etafc'dbnt le monde n'a 
aucune idee. » Elle mourut au bout de trente- 
six jours, et le veiif, se souvenantque Marsay; 
grand mystique de ce temps, avait entonne un 
cantique de reconnaissance a la mort de sa femme, 
chanta a gorge deployee durant toute la nuit 



1 Rikius, Discours sommaire des sortileges, vene- 
/?ces, idoldtries, etc. 

2 Tableau de Vinconstanccdes mauvaisangesj etc., 
liv. V, p. k\ 4. 
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da deces de la sienne. 11 a public, en 1776, a 
Augsbourg, un traile de la Connexion orighialre 
des esprits et des corps , d'apres les principes de 
Newton. On lui doifc aussi les Promenades de Ga~ 
maliel , juif philosophe > 1780. 

Obergemeiner,-proprietaire a Munchhof, pres 
de Gratz , d'une maison qui, fat infestee , en Jan- 
vier 1821, de- mains invisibles ou de procedes 
inexplicablesqui, malgr&la surveillance de trente 
homines amies, langaient aux fenfires des pierres 

: r^cy ci., 



de quinze livres, parlies le plus souvent de Tin- 
terieur de la maison ou ces pierres ne se trou- 
vaient pas, qui brisaient la vaisselle, cassaient 
les pois el jetaienl rudement a la tete des assis- 
tants les cuillers a pot en fer, lesquelles arrivaient 
violemment a leur but, mais sans causer le moindre 
mal , au conlraire des pierres qui brisaient les. 
vitres. Le seau plein d'eau s'enlevait tout seal 
ait plafond; les plats volaient et faisaient des 
courbes. On n'a-pu avoir explication de ces phe- 




nomenes, mentionnes et decrils longuementdans 
la Mystique de Gorres A . 

1 Chapilrc xx du livro V. 



Oberon, roi des fees et desfantomes aeriens. 
II joue un grand role dans la poesie anglaise; 
e'est 1'epoux de Titania. lis babitent l'lnde; la 
nuit, iis francbissent les mers et viennentdans 
nos climats danser au clair de la lane; ils re- 
doutent le grand jour et fuient au premier rayon 
du soleil, ou se cacbent dans les bourgeons des 
arbres jusqu'au retour de l'obscurite, Oberon est 
le sujet d'un poeme celebre de Wieland. 
Obesslik. Du temps des hussiles, un brigand 
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nomine Obesslik serendi I a la justice, qui le pour- 
suivait "depuis longtemps; mais ii se rendifc a 
condition qu'on epargnat son sang. Jl fut done 
conclamne a mourir de faiin et descendu dans le 
gouffre de'Maczoeha avec une eruche d'eaii et un 
seal pain. Le pain fut bientot devore,~la eruche 
d'eaii bientot videe. Alors eommenca pour lui 
ceLLe horrible agoiiie dont on peut se f aire une 
idee apres : avoir ; lu I'episode d'Ugolin dans le 
Dante. La mort lente s^approchait avec le deses- 
poir, lorsque tout a coup le condamne entendit 
un sifllement etrange dans 1'air et vit, en levant 
les yeux * un dragon aile qui plongea a grands 
coups d'aile dans Je precipice. Obesslik, qu'e- 
pouvantait l'idee que ce dragon le devorerait, 
ramassa le resle de ses forces , se recula dans 
une crevasse de la, paroi,. prit une pierre et la 
jela vers le dragon, qui fut attaint sous le ventre, 
sail endroit qui n'elait pas protege par des 
ecailles comme tout le resle de son corps* Un 
sang noir sortit de la blessiire du monslre, qui 
s'abaltit sur une sailiie du cralere, oiiii se reposa 
quelque temps ; une demi-lieure s'ecoula ainsi, 
( cl, quand il en t repris quelques forces par le 
' repos, il se releva et sortit. Ainsi delivre de son 
hole monstrueux , Obesslik pensa ceci : 

« Ne pourrais-jc pas me sauver par son se- 
cours . s'il revenait? 

Le lendemain, a la ineme henre, le dragon 
redescendit dans le gouffre et se mit a fouiller la 
vase avec son bee immense pour y chercher des 
viperes d'eau dont il se.'nourrissait. Obesslik se 
glissa dcrriere lui et se placa sur son dos ecaille. 
Quaiulle monstre se fut bien repu, il reprit son 
vol, sans s'apercevoir qu'un homme etaitsur 
lui, et sortit du precipice. II s'eleva bien haul 
dans Fair , portant toujours son -cavalier, qui at- 
lendait un moment favorable pour descendre 
de son etrange coursier. Ses dies bruissaient 
dans le vent, et il s'abattit dans une forel voi- 
sine, oil il se concha, sous un grand chehe et 
s'endormit. 

Obesslik sauv(5 reprit son ancien metier de de- 
valiseup, et plus d'une fois Telfroi se repandil 
dans la contree au recil des crimes de celui que 
l'on croyait mort dans la Maczocba. Les mqnta- 
gnes de Hradi etaient surlout le theatre de ses 
sanguinaires exploits. Mais il fut repris et deca- 
piLeaOlmiUz. 

Obole, piece de monnaie que les Eomains et 
les Grecs metlaient dans la bouche des morts, 
pour payer leur passage dans la barque a Caron. 

Obsedes. Dom Calmet fail cetle distinction 
entre les possecUs et les obstdes. Dans les posses- 
sions, dit-il, le diable parle, pense, agit pour le 
possede. Dans les obsessions, il se tient au de- 
hors, il assiege, il tourmente, il harcele. Saul 
titilpossddd, le diable le rendit sombre; Sara, 
(p epousa le jeune Tobie , n'elait qn'ob&ddec, le 
diable n'agissait qu'aulour d'elle. Voy. Poss£des. 
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Obsequens (Julius). 11 a laisse tin livre des 
prodiges, dont une parlie est perdue/ : - 

Occultes. On appelle sciences occultes la- 
magie, la necromancie , la cabale, Talchimie; et 
toutes les sciences secretes. 

Ochosias, roi cV Israel , lfiort 806 ans availt 
notre ere. II s'occupail de magie et consultait 
Bel zebu Lh , honore a Accaron. 11 eut une fm 
miserable. " v - ' : • 

Oculomancie, divination dontle but <5tait de 
clecouvrir un larron , en examinant la maniere 
dont il tournait Fceil , apres cerlaines ceremonies 
superstilieuses. 
d do v Vmj, K at,t A . 

Oddon , pirate ilamand des temps, anciens, 
qui voguait en baute mer par magie , sans esquif 
ni navire. 

Qd-esprit. 3VL Gagne, qui est un des adeptes 
du spiritisme, croit avoir decouvert dans 1 at- 
mosphere un agent imponderable ou flottent les 
esprits qui nous circonviennent, et avec qui. les 
babiles se mettent en communication. 11 a^^pelle 
cet agent TOd-esprit. 

Odet, demon de la nuit, qui sejxiontre a Or- 
leans sous la forme d'un muletet fait de mauvais 
tours a ceux qu'il rencontre. It est de l'espece de 
kleudde. 

Odeur* On voit dans tous les proces de sor- 
cellerie que Todeur des sorciers est abominable, 
ce qui ne peut surprendre, puisque.leurs. chefs 
leur d^tendent de se laver. — Plusieurs possedes 
sont aussi tres-puants. ! ; 

Odin, dieu des Scandinaves.' Deux corbeaux 
sont souvent places sur ses epaules et lui disent 
a i'oreille tout ce qu'ils ont vu ou_ entendu de 
neuf. Odin les lache toils les jours; et, apres 
qu'ils ont parcouru le monde, ils reviennent le 
soir a llieure du repas. G'est pour "cela que ce 
dieu sail tant de choses, et qu*on 1'appelle le 
dieu des covbeaux. A la fur des siecles; il sera 
.mange par le loup Fenris. Les .savants yons di- 
ront que i'un de ces corbeaux est rembleme de 
la pensee; quelle pensee! et Fautre le symbole ; 
de la memoire. Les deux ldups qui se tiennent aux 
pieds d'Odin flguraient la puissance. 11 y a des 
gens qui ont admire ce my Ike, ■ 

Odin, a la fois pohlife , conquerant, monarque, 
oraleur et poete, parut dans le Nord, environ 
soixanle-dix ans avant Notre-Seigneur selon les 
uns, plus tard selon. d'aulres, Le theatre de ses 
exploits fut principalementle Danemark. II avail, 
la reputation de predire Tavenir etde ressusciter 
les morts. Quand il eut fin'i ses expeditions glo- 
rieuses, il retourna en Suede, et, se sen tant 
pres du tombeau, il ne voulut pas que la nia- 
iadie tranchat le fil de ses jours, apres avoir si 
souvent brave la mort dans les combats. II con- 
voqua tous ses amis, les compagnons de ses ex- 
ploits ; il se fit, sous lenrs yeux > avec la pointc 
d'une lance, neuf blessures en forme de cercle; 
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et, au moment d'expirer, il declara qu'il allaiL 
dans 3a Scythie prendre place parmi les dieux, 
promettant d'accueillir un jour avec honneur dans 
son paradis tous ceux qui s'exposeraient cou- 
rageusement dans les batailles , ou qui mour- 
raient les armes a la main. Toute la mythologie 
des Islandais a Odin pour principe, comme le 
prouve PEdda, traduifc par Mallet, a la tele de 
son Histoire de Danemarh 4 . -Voy. Woden, Ha- 

KELBERG , elC, 



- Odontotyrannus. Votj. Serpent de mgr. 

Odorat. Cardan dit au livre XIII de la SublUUe 
qu'un odorat excellent est une marque d'esprii, 
parce que la qualite chaude et "seche du cerveau 
est propre a rendre Podorat plus subtil , et que 
ces memes qualites rendent Pimagination plus 
vive et plus feconde. Rien n'est moins sur que 
celte assertion ; il n'y a point de peuple qui ail 
si bon nez que les habitants de Nicaragua, les 
Abaquis, les Iroquois; el* on sait qu'ils n'en sout 




Odel, d&non do lu null, sous la forme (Tun mulct. — Pago 499. 



pas plus spirituels. Mamurra , selon Martial , ne 
consullait que son nez pour savoir si le cuivre 
qu'on lui presentait 6tait de Govinthc. 

(Eil. Les gorgones avaient un seul oeil, dont 
elles se servaient tour a tour pour changer en 
pierrestous ceux qui les regardaient. Les anciens 
font. mention des Arimaspes, comme de peuples 
qui n'avaient qu'un ceil, et qui etaient sou'vent 
aux prises avec les griffons, pourravir Tor confie 
a la garde de ces monstres. Pour le mauvais ceil, 
Voy> Yeux. 

GBnomancie, divination par le vin, dont on 
considere la cpuleur en le buvant , et dont on re- 
marque les moindres circonstances pour en lirer 
des presages, Les Perses etaient fort attaches a 
cetle divination. 

CEnothere, geant de l'armee de Charlemagne, 
.qui, d'unrevers de son epee, fauchait desbatail- 
lons ennemis comme on fauche Pherbe d'un pre 2 . 

GSonistice, divination par le vol des oiseaux. 
Voy. Augubes. 

Oes. Voy. Oannes. 

(Eufs. On doit briser la coque des oeufs frais, 
quand on les a manges , par pure civilite; aussi 
cet usage est-il pratique par les gens bien eleves, 
dit M. Salgues* ; cependanl il y a des personnes 

1 Le livre unique, numdro 9. 

2 M. Salgues, Des erreurs et des prejuges, etc., 
t. I, p. 4*16. 

3 Des erreurs et des prejuges, L I, p. 392* 



qui n'ont pas coutume d'en agir ainsi. Quoi qu'il 
en soit, cette loi remonte a une tres-hante anti- 
quity. On voit, par un passage de Pline, que les 
Romains y attaehaient une grande importance. 
L'oeuf etait regarde comme Pembleme de la na- 
ture^ comme une substance mysterieuse ej sacree. 
On etait persuade que les magiciens s'en ser- 
vaient dans leurs conjurations, qu'ils le vidaient 
et tracaient dans Finterieur des caracteres ma- 
giques dont la puissance pouvait operer beaucoup 
de mal. On en brisait les coques pour detruire 
les charmes. Les anciens se contentaient quel- 
quefois de les percer avec un couteau , et dans 
d'autres moments de frapper trois coups dessns. 
Les oeufs leur servaient aussi d'augure. Julie, 
Tille d'Auguste, elant grosse de Tibere, desirail 
ardemment un lils. Pour savoir si ses vohix se- 
raient accomplis, elle prit un oeuf, le mit dans 
son sein, l'echauffa; quand elle etait oblige de 
le quitter , elle le donnait a une nourrice pour lui 
conserver sa chaleur. L'augure futlieureux, diL 
Pline ; elle eufc un coq de son oeuf et mit au 
monde un gargon 1 . 
Les druides pratiquaient, dit-on, cette super- 

J Cicdron rapporte qu'un homme ayant r(h r e qu'il 
mangcaitun oeuf frais alia consulter 1'intcrprete des 
songes, qui lui dit que le blanc d'ceuf signifiait qu'il 
aurail bientot de l'argent, et le jaune, de Tor. 11 cut 
effectivoment peu apres une succession ou il y avail 
do l'un et de l'autre. II alia remercier Pinterprelc, cl 
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stiLion etrange; ils vantaient fort une espece 
cl'oeuf inconnu a lout le monde, forme en ete par 
une quantite prodigieuse de. serpents entortilles 
ensemble, qui y contribuaient tous de leur bave 
eL de Pecume qui sorLait de leur corps. Aux sif- 
flements des serpents , Pceuf s'elevait en Pair; il 
fallait s'en emparer alors, avant quMl touchat 
la terre : celui qui Pavait recu devait fuir; les 
serpents couraienfc lous apres lui jusqu'acequ'ils 
fussent arretes par une riviere qui coupat leur 
cliemin *. lis faisaient ensuite des prodiges avec 
cet oeuf. 

Aujourd'hui on n'est pas exempt de bien des 
superstitions sur Poeuf. Celui qui en mange tous 
les matins sans boire meurt, dit-on , au bout de 
Tan. II ne faut pas bruler les coques des oeufs, 
sutvant une croyance populaire superstitieuse, 
de peur de "bruler une seconde fois saint Lau- 
rent, qui a ele bade sur un feu nourri de pareils; 
aliments 2 . Albert le Grand nous apprend, dans 
ses Secrets, que la coque d'oeuf , broyee avec du 
vin blane et, bue, rompt les pierres tant des 
reins que de la vessie. 
Pour la divination par les blancs dloeufs, voijez : 
i Oomakcie, Gakuda, etc. 
I Og, roi de Basan. Og, seion les rabbins, etait 
lin de ces geants qui ont vecu avant le deluge. II 
1 s'en sauva en moritant sur le toit de Parche oil 
dlaient Nod et ses fils. 11 6tait si pesant, qu'on 
fut oblige de mettre dehors* le rhinoceros, qui 
suivit Parche a la nage. Noe cependant fournit a 
Og de quoi se nourrir, non par compassion, mais 
pour faire voir aux hommes qui viendraient apres 
le deluge quelle avait ete la puissance du Dieu 
qui avait extermin6 de pareils monstres. Les 
geants vivaient longtemps. Og etait encore du 
monde quand les Israelites, sous la conduite de 
Moise, camperent daps le d&ert. Le roi de Basan 
leur lit la guerre.: Vqtilant d'un seul coup ddtruire 
le camp d'lsrael Jl enleva une montagne large de 
six mille pas, avec laquelle il saproposait d'ecra- 
ser Parmee de, Moise. Mais Dieu permit que des 
fourmis crevassent.la montagne, a Pendroit ou 
die posait sur la,t6te du geant , de sorte qu'elle 
tomba sur son cou en manierede collier. Ensuite 
ses dents s'&ant accrues extraordinairement, s'en- 
foncerent dans le roc et Pempecherent de s'en 
debarrasser. Moise alors le tua, mais non sans' 
peine; car le roi Og6lait d'une si dnorme sta- 
ture, que Moise, qui liii-meme etait haut de 
six aunes, prit une Jiaclie de la meme hauteur; 
et encore fallut-il qu!il fit un saulde six aunes 
pour parvenir a frapper la cheville du pied 
d'Og. 

Ogier le Danois. On croit qu'il vit dans sa 

lui donna une piece d'argcnt. L'interprete, en le re- 
conduisant, lui dit : — Et pour le jaune iPy a-l-il 
Won? Nihilne de vitello? 

1 Plinc, liv. XXIX, ch. nr. 

2 Thiers, Trait d des superstitions, etc. 



tombe, comme Frederic-Barberousse etd'autres 1 . 

Ogres. Saufle nom, ces monstres dtaient con- 
nus des anciens. Polypheme, dans YOdyssee> 
n'est autre chose qu'un ogre ; on trouve des ogres 
dans les Voyages de Sindbad le marin; et un autre 
passage des Mille et une nuits prouve que les 
ogres ne sont pas etrangers aux Orientaux. Dans 
le conte du Vizir ptmi, un jeune prince 6gar£ 
rencontre une dame qui le conduit a sa masure : 
elle dit en entrant : — Rejouissez-vous, mes fils, 
je yous amene un garQon bien fait et fort gras. 
— Maman , repondent les^enfants v oil est-il, que 
nous le mangions? ;car nous;avoiis bon appettt. 
— : Lei.prince reconriait alors que la femme, qui 
se disait fille du roi des Indes, est une ogresse , 
femme de ces demons sauvages qui se retirent 
dans les lieux abandonnes et se.servent de mille 
ruses pour surprend re et devorer les passants, 
comme les siren es, qui, selon, quelques mythd- 
logues, elaient certainement; des ogresses. G'est 
a peu pres Tidee que nous nous faisons .de ces 
elres effroyables ; les ogres, dans nos. opinions, 
tenaient des trots natures : humaine, animale et 
infernale. Ils n'aiment rien tant que la chair 
fraiche; et les petits enfants etaientileur plus d6- 
licieuse pature. Le Drac, si redoute dans le Midi, 
etait un ogre qui avait son repaire auxibords du 
Rhone, ou il se nourrissait de chair humaine. 11 
parait que celte anthropophagie est aticienne dans 
nos contrees, car le chapitre ; lxvii de la- Ioi sa- 
lique prononce une amende de deux cents (5cus 
contre toutsorcier ou slryge qui aura mang6 un 
homme. , ' 

Quelques-uns font remonter rexistence des 
ogres jusqu'a Lycaon, ou du moins a la croyance 
ou Ton etait que certains sorciers se changeaient 
en Ioups dans les orgies nocturnes, et mangeaient 
au sabbat la chair des petits enfants qu'ils pou- 
vaient y conduire. On ajoutait que, quand ils en 
avaient mange une fois, ils en devenaient extre- 
mement friands et saisissaient ardemment toutes 
les occasions de s'en repaitre : ce qui est bien le 
naturel qu'on donne a Togre. On voit une multi- 
tude d'horreurs de ce genre dans les proces des 
sorciers; on appelait ces ogres-des loups-garous; 
et-le loup du petit Chaperon -Rouge n'est pas 
autre chose. Quant a Torigine du nom des ogres , 
Pauteur des Lettres sttr les conies des fdes de 
Ch. Perrault.l'a trouvee sans doute. Ce sont les 
feroces Huns ou Hongrois du moyen age, qu*on 
appelait Hunnigours, Oigours, et ensuite par cor- 
ruption Ogres. Les Hongrois, disait-on, buvaientle 
sang deleurs ennemis; ils leur coupaient le coeur 
par morceaux et le devoraient en maniere de 
remfede contre toute maladie, Ils mangeaient 
de la chair humaine, et les meres hongroises, 
pour donner a leurs enfants Phabitude de la dou- 

1 Yoyez sa ldgende dans les Ldgendes de Vmtft 
monde, 
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leur, les mordaient au visage des leur naissance. 

C'etait en effet un terrible peuple que ces 
paiens, dont les hordes innombrahles, accou- 
rues des extremites septentrionales de 1'Asie, de- 
vasterent pendant deux tiers de sieele l'ltalie-, 
TAllemagne et la France-. lis incendiaient-les villes 
et les' villages, egorgeaient les habitants- ou les 
ernmenaient prisonniers. La pitie leur etait in- 




Jloiiftrois. 

connive, car ils croyaienlque les guerriers etaient 
servis dans Pautre.monde par les ennemis qu'ils 
avaient tues. dans celui-ci. Une defaite signalee 
que leur fit eprouver Othon, emperenr d'AHe- 
nragne, detivra pour jamais de leurs ravages 
l'Europe oceidentale. La terreur profonde qu'ils 
avaient inspiree se propagea Jongtemps encore 
apres leur disparition, et les meres se servirent 
du nom des Hongrois, ogres-, pour epouvanter 
leurs pctits enfants. Voy. Fees, Omestes , eLc. 

Oiarou , pbjel du cu]te des Iroquois. G'est la 
premiere bagatelle- qu'ils auront vue en songe, 
un, calumet, une peau d'ours, un couteau, une 
plante, un animal, etc. llscroient pouvoir, par 
la vertu de cet objet, operer ce qui leur plait, 
meme se transporter et se m<§tamorphosci\ 

Oigours. Voy. Ogres. 

Oilette, demon sans renommee, invoque dans 
les litanies du sabbal. 

Oiseaux. Naude conte que l'archeveque Lau- 
rent expliquait le chant des oiseaux,- comine il 
en fit en. jour Inexperience a Rome devant quel- 



ques prelats; car il entendit un petit moineau 
qui avertissait les autres par son chant qu'un 
chariot de ble venait de verser a la porte Ma- 
jeure, et qu'ils trouveraient la de quoi faire lenr 
profit 1 , ■ 

A la cote du Ciwic, en Bretagne, sur un ro- 
cher au fond de 3a mer, les femmes du pays vont, 
parees avec recherche, les cheveux epars, or- ■ 
, nees d'un beau bouquet de fleurs nou- 
velles ; elles se placent sur le . rocher, les 
yeux eleves vers le ciel, et demandem 
avec un chant sentimental aux oiseaux 
de leur ramener leurs epoux et leurs 
nances 2 .: Voy. Augures, Gorneillr, Hi- 
bou, etc. ' 

Ofckisiks , nom sous lequel les Hu- 
ronsdesigiie'ntdes geniesou esprits., bien- 
faisants ou malfaisants, attaches a chaque 
homme. . ■ * . 

Oldenberg , montagne de PAllemagne 
sous laquelle Charlemagne vit loujours % 
avec ses douze pairs et son armee. Tra- 
dition locale. 

Oldetibourg. « Je ne puis m'empecher, dil 
Balthasar Bekker, dans le tome IV, chapitre xvji, 
.du Monde enekanU; de rapporter une fable dont 
j'ai cherch(5 aussi exactement les details qu'il m'a 
ete possible : c'est. celle du fameux cornet d'Ol- 
denbourg, «-On dit que le comte Otton d'Olden- 
bourg, etant alle un jour a la chasse.sur la mon- 
tagne crOssemberg, fat atteint d'une soif qu'il ne 
pouvait etancher ; iLse mit a jurer d'une maniere 
indigne, en disant qu'il ne se souciait pas de ce 
qui pourrait lui arriver, pourvu que quelqu'un 
lui dorinat a boire. Le diable lui apparut aussilol 




sous la forme d'une ferame; elle semblait sorlir 
de terre; elle lui presenta a boire dans un cornet 

1 Apologia pour les grands personnagcs accuses de 
magie. 

~ Cmnbry, Voyage dans le Finislen. 
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fort riche , d'une matiere inconnue et qui ressem- 
blait au vermeil. Le comte, se doutant de quelque 
chose, ne voulut pate boire et ren versa ce qui 
eiait dans le cornet sur la croupe de son cheval. 
La force de ce breuvage ernporta tout le poil aux 
endroils - qu'il avait : touches, Le comte fremit ; 
nmisil gardale cornet, qui subsiste encore, dit-on, 
et que plusieurs se sont vantfe d'avoir vu. On le 
trouve represente ; dans plusieurs hotelleries : 
c'est un grand -cornet recourbe, comme un cor- 
net a bouquin , et charge d'ornements bizarres. » 

Old Gentleman. Le. peuple en Angleterre ap- 
pelle le diable le vieux gentleman. 

Olive (Robert) , sorcier qui fut brule a Falaise 
en 1556. On dtablit a son proces que le diable le 
Lransportait d'un lieu a un autre ; que ce diable 
s'appelait Ghrysopole, et que c'etait a ] 'instiga- 
tion dudit Chrysopole; que Robert Olive taait les 
pedis enfants et les jetait au feu*. 

Olivier, demon in voque comme prince des 
archanges dans les; litanies du sabbat. ; 

Ololygmancie, divination tifee du hurlement 
des chiens, Dans 1 ^ guerre ; de JVIessenie, le roi 
Aristodeme apprit que les chiens hurlaient comme 
des loups, et que du chiendent avait pousse au- 
tour d'un autel. Desesperarit du succes, d'apres 
cet indice et d'autres encore (Voy. .Ophioneus) , 
quoiqu'il efit deja immole sa lille pour apaiser les 
dieux, il se tua sur la foi des devins , quivirent 
dans ces sigries de sinislres presages. 

Olys, talisman que les pretres de Madagascar 
donnent aux penples pour les preserver de plu- 
sieurs malheurs, et notamment pour enchainer 
la puissance du diable. 

Ombre. Dans le systeme de la mythologie 
paienne, cequ'on nommait ombre n'appartenait 
ni au corps ni.a Fame, rnais a un etat mitoyen. 
C'etait cette ombre qui descendait aux enfers. 
On croyait que les animaux voyaient les ombres 
des morts. Aujourd'hui meme, dans les mon- 
lagnes d'&osse, lorsqu'un animal tressaille subi- 
tement, sans aucune cause apparente, le peuple 
allribue ce mouvemen t a l'apparitiond'un fantome. 

En Bretagne, les portes des" maisons ne se 
ferment qu'aux approches de la tempete. Des 
feux Toilets, des sifllemenls rarinoncent. Quand 
on entendait ce murmiire eloigrie qui precede 
1'orage, les anciens s'dcriaient : — Fermonsles 
portes, dcoutez les crieriens; le tourbillon les 
suit. Ces crieriens sont les ombres, les ossements 
des naufrages qui demandeot la sepulture, de- 
sesperes d'etre depuis leur mort ballottes par les 
dements 2 . On dit encore que celui qui vend son 
amc au diable n'a plus d' ombre au soleil ; cette 
tradition , tres-r<5pandue en Allemagne , est le fon- 
dement de plusieurs 16gendes. Voy> Rkvenants, 
Ombriel, genie vieux et rechigne, al'aile pc- 

1 Bodin, Dcmonomanie , p. 4 08. 

2 Cambry, Voyage dans le Fhristcre, t. II, p. 253. 



sante,- a l'air refrogne. 11 joue un i*61e dans la 
Bmtcle de clwveucc enhvee de Pope. 

Omestes j surnom de Bacchus, considere 
comme chef des ogres ou loups-garous qui man- 
gent la chair fraiche. 

Omomancie, divination par les epaules chez 
les rabbins. Les Arabes devinent par les epaules 
du mou ton, lesquelles, au moyen de certains 
points dont elles sont marquees, represented 
diverses figures de geomancie. 

Omphalomancie, divination par le nombril. 
Les sages -femmes y par les noeuds inherents au 
nombril de l'enfant premier-ne , devinaien t com- 
bien la -mere en aiirait encore apres celui-la. 

Omphalofhysiques , farialiques de Btilgarie 
que 1' on trouve dn onziem'e au qtiatorzieme siecle , 
et qui, par une singuliere illusion , croyaient voir 
la lunii^re du Thabor a leur nombril. 

; Oli , mot magique , : comme tetragrammaton \ 
dont on se sert dans les formuies de conju rations. 

Ondins ou Nymphes, esprits elementaires, 
composes des plus subtiles parties :de reau qu'ils 
babitent. Les mers et les lieu ves sont peuples, 
disent les cabalistes., de meme que le feu , Tair 
et la terre. Les anciens sages ont uomm6 Ondins 




ou Nymphes cette espfcce de peuple. 11 y a peu de 
males, mais les femmes y sont en grand nombre ; 
leur beaut<5 est extreme, et les filles des hommes 
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n'ont rien de comparable*. Voy. Gab ale, Nig- 
kar, etc, r 

En Allemagne, le peuple croit encore aux 
Ondlnes, esprits des eaux , qui ont une assez 
mauvaise reputation. Du fond de leurs <humides 
demeures, elles epient le pecheur qui rev e aiv 
bord 'des ondes et l'attirent dans un gouffre ou 
il disparait pour toujours*-. - i 
* On croit en Suede a Tesprit des eaux. Ghaque 
riviere a le sien ; tons sont soumis a un chef. De 
meme que ceux des mqntagnes, ils sont invi- 
sibles : leur main seuje ne l'est pas , suivant la 
tradition en vogue Le lo^ pe- 
cheur qui demeurait sur .ses bords, desirant pre- 
senter un gMeau de Noel a;l'esprit des eaux , le 
porta au ri vage ; I'eau etait gelee , il ne youlut 
pas poser le gateau sur la glace, pour ne pas don- 
ner au demon la peine de la casser ; il fetourna 
chez lui pour y prendre une pioehe , puis frappa 
de toute sa force pour briser la glace, j. mais ne 
reussit qu'a faii,e un trou r trop petit pour que le 
gateau put y passer. Dans j son desespoir, ne sa- 
chant plus que faire , il pla<^a son gateau sur la 
glace : aussitot une tres-petite main aussi blanche 
que la neige , sortit du trou , et le gateau se re- 
duisant a une dimension proportionnee, la main 
put s'en saisir et I'emporter. 

Les habitants du bord du lac ont profile de cet 
exemple pour dpargner leur farine et leurs rai- 
sins sees, Afm,d'£yiter au genie du Miaesen la 
peine de chj&ng0r,}fe du gateau , celui 

qu'ils lui offrent est toujours de taille a pouvoir 
penelrer par la, plus petite ouverture que Ton 
puisse faire dans |a glace. Cette tradition a forme 
matiere a un compliment pour les dames : on dit 
habiluellementdecellesdontonveut faire l'dloge: 
(rElle a la manveomme celle de I'esprit du lac. » 
Voy, Nymphes, Njctah, etc; * 

Oneirocritique, art d'expliquer les songes. 
Voy. > Songes. 

Ongles. Les Madecasses ont grand soin de se 
conper les ongles une ou deux fois la semaine; 
ils s!imaginent que le diable s'y cache quand ils 
sont longs. C'6lait une impiete chez les Romains 
que de se couper les ongles tous les neufs jours, 
Cardan assure, dans son tv&M De varietatc rerum, 
qu'il avait pr6vu par les taches de ses ongles 
tout ce qui lui dtait arrive de singulier. Voy. Cin- 

ROMANCIE. 

..On sait qu'il pousse des envies aux doigts 
quand on coupe ses ongles les jours qui ont^ un R, 
cpmme mardi, mercredi et vendredi..,, Enfin, 
quelques personnes croient en Hollande qu'on 
se met a 1'abri du mal de dents en coupant re- 
guli&rement ses ongles le vendredi. Voy, Ony- 

qHOMANCIE. 

Onguents. II y a plusieurs esp&ces d' onguents, 
qui ont tous leur propri&e particuliere. On sait 



que le diable en compose de differentes fagons, 
: et qu'il les emploie a nuire au genre humain. Pour 
) endormir, on en fait un avec de la ratine de bel- 
ladone, de la morelle furieuse, du sang de chaiive- 
souris, du sang de huppe, de l'aconit , deda suie, 
du persil, deTopium et de la eigne. Voy. Guaisse. 

Onomancie on Onomatomancie, divination 
par les noms. Elle etait fort en usage chez les 
anciens. Les pythagoriciens, pretendaient que les 
esprits, les actions et les succes des hommes 
etaient eonformes a leur destin , a leur genie et 
a leur nom. On remarquai t qu'Hippoly.te avait 
ete dechire par ses chevaux, comme son nom le 
portait. De meme , on disait d' Agamemnon que, 
suivant son nom , il devait tester longtemps de- 
varit Troie ; et de Priam, qu'il devait etre rachele 
d'esclavage. Une des regies de ronomancie, panni 
les pythagoriciens , etait qu'uri nombre pair de 
voyelles dans le nom d'une personne signifiait 
qiielque imperfection au- cote gauche,; et un 
nombre impair quelque imperfection au cote 
droit. lis avaient encore pour adage que do deux 
personnes^ cellerla etait la plus heureuse dans le 
nom de laquelle les lettres numerales joihtes en- 
semble formaient la plus grande somine. Ainsi, 
disaieht^ils, Achille devait vaincre Hector, parce 
que les lettres numdrales comprises-dans le nom 
d'Achille formaient une somme plus grande que 
eelles du nom d*Hector. G'etait sans doute d'apres 
un principe semblable que, dans les^parties de 
plaisir, les Romains buvaient a la ; san!6 de leurs 
belles autant de coups qu'il y ayait de lettres 
dans leur nom. Enfin, on peut rapporter a Tono- 
mancie tous les presages -qu'on pretendait tirer 
des noms , soit consideres daris leur ordre natib 
rel, soit decomposes et rdduits en^anagrammes; 
folie trop souvent renouvelee chez les modemes, 
Voy. Anagrammrs. . ; - ! . 

Goelius Rhodiginusa donnd la description d'unc 
singuli6re espfece d 'onomancie; Theodat, roi des 
Goths, voularit connaitrele succes de la guerre 
qu'il projetaifc contre les Romains un devin juif 
lui conseilla de faire enfermer un certain nombre 
de pores dans de petites 6tabl^s , de donher aux 
uns des noms goths, avec des marques pour les 
distinguer, et de les garder jusqu'a un certain 
jour. Ge jour dtant arriveV'on ouvrit les etables, 
et Ton trouva morts les cochons designds par des 
noms goths, ce qui fit prddire au juif que les 
Romains seraient vainqueurs 1 . 

Onychomancie , divination par les ongles. 
Elle se pratiquait en froltarit avec de la suie les 
ongles (Tun jeune gargon , qui les prdsentait au 
soleil, et Ton s'imaginait y voir des figures qui 
faisaient connaitre ce qu'on souhaitait de savoir. 
On se servait aussi d'huile et de cire. 

Oomancie ou Ooscopie divination par es 
oeufs. Les devins des anciens jours voyaient dans 



1 L'abbd de Villars , dans le Comte de Gabalis. 



* M. Notil, Dictionnaire do la Fable, 
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la forme exterieure et dans les figures interieures 
d'lin ceuf les secrets les plus impenetrates de 
l'avenir. Suidas pretend que cette divination fut 
jnventee par Orphee. 

On devine a present par Finspection des Manes 
d?wufs; et des sibylles modernes (entre autres 
mademoiselle Lenormand) out rer)du cette divi- 
nation celebre. 11 faut prendre pour cela 11 n verfe 
d'eau , casser dessus un <iuf frais et l'y laisser 
tomber doucement-'Ori voi t par lc-s.figures que le 
blanc forme dans l'Saii divers "j^esages. Quel- 
qnes-uns casserit l'6ebf dans de ; 1'eau bouillanle ; 
on explique alors l'es signes comme pour je marc 
de cafe. Au restej' cette divination n'est pas nou- 
veil e ; el 1 e est. nieme iiidi q uee par le' Gjimoire. 
« L'operation de Toeuf, dit Qe livre, est pour sa- 
voir ce qui doit arriver a quelqu'un qui 5 est pre- 
sent lors de l'operation. On prend uh ceuf d'une 
poule noire, pondii du jour; on le casse , on en : 
tire le germe; il faut avoir u n g rand verre bie n 
fin et bien net , remplif ;d ; eau ; iuiir^ et y 'meitre; 
le germe de Foeuf ; ori met t^e-yferfe au soleif de; 
midi dans 1'ete,. en recilarit |,e^ 'oraisons et d^ 
conjtu^tions, of avec le doigt 'on rethue 1'eau du 
verre ponr faire tourner lis germe ; on le laisse 
ensuite reposer tin instant , et on regarde sans 
toucher. On voit ce qui aura rapport a celui ou 
a celle ponr qui Topdration se fait. 11 faut tacher 
que ce soit un jour de travail; parce qu'alors les 
objels s'y presenlent dans leurs occupations or- 
dinances 4 . Voy. O^ufs. 

Opale. Cette pierre rdcr^e le coeur , preserve 
de tout venin et contagion de Fair, chasse la tris- 
tesse, empecbe les syncopes, les maux de coeur 
et les affections malignes. .. 

Opalski, sources d'eaux chandes 1 dans le 
Kamtscbalka. Les habitants s'imaginent quee'est 
la demeure de quelque ddmori et ont soin de lui 
apporter de leg&res offrandes pour apaiser sa 
colere. Sans cela, diserit-ils, il souleverait contre 
cux de terribles tempeles. . 

Ophiogenes, eiiarmeurs qui, dans THelles- 
pont, guiMssaient par le Simple toucher les mor- 
sures des serpents. Varroti cite quelques-uns de 
ces habiles qui faisaient la meme chose avec leur 
salive. ' - ' 

Ophiomancie, divination par les serpents. 
Elle etait fort usitee cbez les anciens , et consis- 
tent h tirer presage des divers mouvements qu'on 
voyait faire aux serpents. On aVait tnnt de foi a 
ces oracles, qu'on nourrissait expres des serpents 
pour connaitre ainsi l'avenir. Voy. Serpents. 

Ophionee, chef des demons ou mauvais ge- 
nies qui se revolterent contre Jupiter, selon Ph6- 
recyde le Syrien. 

Ophioneus, cdlebredevin deMessenie, aveugle 
de naissance, II demandait a ceux qui venaient 
le consulter comment ils s'etaient conduits jus- 

1 Les irois grimoires, p. 55, 



qu'alors, et, d- apres leur reponse , predisait ce 
qui leur devait arriver. Ce : n'etait pas si bete. 
Aristodenie, roi des Messeniens, ayant eonsulle . 
Poracle de Delphes sur le succes de la guerre 
contre les Lacedemoniens, il lui fut repondu que 
qu and; deux yeux s'ouvriraient a la lumiere et se 
refermeraient peu.apres, e'en serait fait des Mes- 
seniens; Ophiopeus se plaignit de violents maux 
de t£te qui durprent quelques jours, au bout des- 
quels ses.yeux. s-ouxrirent pour se refermerbien- 
tot. =Aristqdeme, ; ,0n apprenant cette double nou- 
velle, desespera du succes et se tua pour ne pas 
surviyre a sa defaite. Foy.. Ololygmaimcie. 

Ophites, heretiques du deuxieme sieele qui 
rendaient un eulte; supers titieux an serpent, lis 
enseignaient que le serpent avait rendu un grand 
; seryibe aux hommes en leur faisant connaitre le 
; bien et le mal; ils liiaudissaient Jesus -Christ, 
parce qu'il est ecrit qu'il.est venu dans le monde 
pour ecraser la tete du serp.ent. Aussi Origene ne 
les regardait-il pas comme Chretiens. Leur secte 
etait peu. npiiibreuse. • * > 

Ophthalmius, pierre fabuleuse qui rendait, 
disait-on ^ invisible celui qui la portait 

Ophthalinoscopievart de connaitre le carac- 
tereou le temperament d'une personne par Tin- 
spection de ses yeux. Voy, Piiysiognomonti;. 

Optimisme. On parle d'une. secte de philoso- 
phes op tim isles qui existaient jadis dans TArabie , 
et qui employaient lout leur esprit a ne rien 
trouver de mal. Un docteur de cette secte avait 
une femme acariatre , qu'il siipporla longtemps, 
mais qu'enfin 11 etrangla de son mieux ; el il 
trouva que tout etait bien. Le calife lit empaler 
le coupable, qui soulTrit sans se plaindre. Comme- 
les assistants s^tonnaient de sa tranquilliLe : — 
Eh mais I leur dit-il, ne suis-fe pas bien empald? 

On fait aussi ce conte : Le diable emportait un 
philosophe de la meme secte, et ceiui-ci se lais- 
sait emporter tranquillemenl. •— II faut bien que 
nous arrivions quelque part^ disait-il, et tout est 
pour le mieiix 1 . 

1 Un jeune homme etait bossu; il SC' consacrait 
aux arts et ne r6vait que la gloire. Un savant chirur- 
gien le redressa; devemi im liomme bien fait, il se 
jela dans le monde et y fut cngtouti sans y laisser de 
nom. M. Eugene Guinot, qui cite ce fait, ajoute: . 

« Esope n'aurait peut-6lrc pas compose ses fables, 
si J'orthopedie avait ele invenlee de son temps. Le 
meme ecrivain cite d'autres victimes do la, science. 
Un hommc du mondo dtait begue, on lui trouva it de 
V esprit; Thcsitation pretait de Toriginalitd a ses dis- 
cours; il avait le temps de relldchir en parlanl; il 
s'arretait quelquefois d'une maniere hcureuse au mi- 
lieu d'une phrase; il avait des demi-mots qui faisaient 
fortune. Un operaleurhii rendle libre cxercice de sa 
langue; il parle net, et on trouve qu'il n'est plus qu'un 
sot. Un pauvre aveugle, commodement inslallt; sur 
lc ponl Ncuf, reccvait 'd'abondantes aumones. Un 
savant docteur lui rend la vue. 11 retourne a son 
posle; mais bicnt6t un sergent de ville le prend au 
collet en vertu des ordonnances qui rdgissent la men- 
dicitd, — Je suis en regie, dit ie mendiant, voici 
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Oracles. Les oracles etaienL chez les anciens 1 les interpretes des dieux, el que les sorciers ne 
ce que sont les devins parmi nous. Toute la dii- peuvent relever que du cliable. On hondrait les 
ference qu'il y a entre ces deux especes, c'est premiers ; on meprise les seconds, 
que les gens qui rendaient les oracles se disaient Le P, Kirker, dans le dessein de detromper les 




Un doclcur dc eel to secle avail une fchimc acari&tre. . -— Page 505. 



gens superstitieux sur les prodiges atlribues a 
i'oraclede Delphes, avait imaging un tuyau adapte 
avec tant d'art a une figure automate, que quand 
quelqii'un parlait un autre entendait dans, une 
chambre eloignde ce qu'on venait de dire, et re- 
pondait par ce meme tuyau, qui faisait ouvrir la 
louche et remuer les l&vres de Vaulomate. 11 sup- 
posa en consequence que les pretres du paga- 
nisme, en se servant de ces tuyaux, faisaient 
accroire aux sots que Pidole satisfaisaiL a leurs 
questions. 

L'oracle de Delphes est le plus fameux de lous. 
II etait situd sur un cote du Parnasse, coupe de 
senLiers tallies dans le roc, entoure de rochers 
qui repetaient plusieurs fois le son d'une seule 
troinpette. Un berger le decouvrit en remarquant 
que ses chevres etaient enivrdes.de la vapeur 
que produisait une grotte autour de laquelle elles 
paissaient. La pretresse rendait ses oracles, as- 
sise sur un trepied d'or, au-dessus de cette cavite ; 
la vapeur qui en sortait la faisait entrer dans une 
sorte de delire effrayant, qu'on prenait pour un 
enthousiasme divin. 

Les oracles de la Pythie n'dtaient auLre chose 
qu'une inspiration demoniaque, dit Leloyer, et 
ne procedaient point d'une voix humaine. Des 
qu'elle entrait en fonction, son visage s'alterait, 
sa gorge s'enflait , « sa poitrine pantoisait et ha- 

mon autorisation. — Vous vous moquez, reprit le 
sergenl do ville, cctle permission est pour un avcu- 
gle, et vous jouissez d'une fort bonne vue. Vous irez 
en prison. » 



letait sans cesse ; elle ne ressentait rien que rage; 
elle remuait la tete, faisait la roue du cou, pour 




Dovin. 



paiier conime le poete Slace, agitail tout le corps 
et rendait ainsi ses reponses. » 
Les pretres de Dodone disaient que deux co- 



ORA 



— 507 — 



ORA 



lombes etaient venues d'Egyple dans leur foret, 
parlanL le langage des hommes, et qu'elles avaient i 
commande d'y balir un temple a Jupiter, qui ; 
promettait de's'y trouver et.d'y rend re cles ora~ i 
cles. Pausanias conte que des Giles merveilleuses , 
se changeaient en colombes, et sous cette forme 
rendaient les celebres oracles.de Dodone. Les 
chehes parlaient dans cette foret ' enchantee 
[Voy. Arbhes), et on y- voyait une statue qui.re- 
pondait a Lous ceux quUa i consultaient, en frap- , 
pant avec une verge :sur. des chaudrons d'airain, 
laissant a ses pretres.le soin d'expliquer les sons 
prophetiques qu'elle produisait. / 

Le bosuf Apis, dans lequel Tame du: grand 
Osiris s'etait retiree^ etait regarde cliez les Egyp- 
tiens coinme un oracle. En le consultant, on se 
metlait les mains sur;les oreilleS et on les tenait 
bouchees jusqu'a-ce qu'on fut sorti de Tenceinte 
du temple; alors on prenait pour reponse da dieu 
la premiere parole qu'on entendait. 

Ceux qui allaient consulter en Achate Poracle 
d'Hercule* apr^s avoir fait leur priere dans le 
temple, jetaient au hasard quatre des, sur les 
faces desquels etaient- gravees quelques figures ; 
ils allaient ensuite a un Lableau ouces hieroglyphes 
etaient expliques et prenaient pour la reponse 
du dieu Interpretation qui repondait a la chance 
qu'ils avaient amenee. 

Les oracles presentaient ordinairement un 
double sens, quisauvait Phonneur du dieu etleur 
donnait un air de verile, mais de verile cachee 
au milieu du mensonge, que peu de gens avaient 
l'csprit de voir. r . 

Theag&ie de 'Phase avait remporle quatorze 
ceiUs couronnes en diflerents jeux , de sorte 
qu'apres sa mort on: lui eleva une statue en'md- 
moire de ses victoires. Un de ses ennemis allait 
souvent insulter celle statue,', qui lomha sur lui 
et Tecrasa. Ses enfants , conformement aux lois 
de Dracon, qiu permeUaient d'avoir action meme 
conLre les choses inanimees, .quand il s'agissait 
de punir Phomicide, poursuivirent la statue de 
Theagene pour le meurlre de leur pere; elle fut 
coiulamnee a^lrejetee dans la mer. LesThayiens 
furcnt peu apr&s allliges d'une peste. L'oracle 
consul Le repondit : liappelcz vos exiles. Ils rap- 
pelerent en consequence quelques-uns de leurs 
concitoyens; mais la calamite ne eessant point, 
ils renvoyerent a Poracle, qui leur. dit alors plus 
claireinent : Vous avez detruit les honneurs du 
grand TheatjeneL.. La statue fut remise a sa 
place; on lui sacrifia comme a un dieu, el la 
peste s'apaisa. . : . 

On consultait Poracle sur toutes choses. Eu- 
chidas, jeune Plateen , peril victime de son zele 
pour son pays. Apres la bataille de Plalee, Poracle 
tie Delpbes ordonna a ses compatriotes d'elGindre 
tout le feu qui etait dans le pays, parce qu'il avait 
6t<S profane paries barbares, et d'en venir prendre 
u n plus pur a Delphes. Le feu fut eleint dans 



toute la con tree. Euchidas se chargea d'aller 
chercher celui de Delphes avec loute la diligence 
possible. En effet, il partit en courant et revint 
de meme, apres avoir fait mille stades dans un 
jour. En arrivant, il salua ses compatriotes, leur' 
remit le feu.sacre et tomba mort* de lassitude. 
Les Pla teens lui eleverent un tonibeau avec 
cette epilaphe : « Gi-git ; Euchidas , mort pour 
etre alle a Delphes et en elre revenu en ijn seul 
jour. y> . ; 

Philippe, roi de Macedoine , Tut averti par 
Poracle d'Apollon qu'il sernit tue par une char- 
rette : c'est pourquoi il command a aussitot qu'on 
fit sortir toules les charrettes et tous les chariots 
de son royaume. Tputefois il ne put echapper au 
sort que Poracle avait si bien prevu : Pausanias, 
qui lui donna la mort, portait une charrette gra- 
vee a la garde de; Pepee dont il le perga. Ce 
riieme Philip pe4esirantsavoirs r il pourraityaincre 
les Atheniens, Poracle qu'il consultait lui repondit • 

Avec lances d'argent quand tu feras la guerre, 
Tu pourras terrasser les peuples de la terre. 

t """' ' ' 

Ge moyen lui rdussit merveilleusement, et il di- 
sait quelquefois qiPil etait maitre d'une ])lace s'il. 
pouvait y faire entrer un mulct charge d'or., 

L'amblguite etait un des caraictferes les plus 
ordinaires des oracles, et le double; sens ne pou- 
vait que leuretre favorable. Ainsi, quand la Py thie 
dit a Keron : « Garde-toi des soixante-lreize ans, » 
ce prince crut que les dieux lui annongaient par 
la une longue vie* Mais il fut bien 6tonn<S quand 
il vit que cette reponse indiquait Galba, vieillard 
de soixante-treize ans, qui le detrona* 

Quelquefois les oracles ont dit des veriles. 
Qui les y contraignait? On est surpris de lire 
dans Porphyre que Poracle de Delphes repondit 
un jour a des gens qui lui demandaient ce que 
c'etait que Dieu : « Dieu est la source de la vie , 
le principe de toutes choses, le conservateur de 
tous leS etres. Tout est plein de Dieu : il est par- 
tout. Personne ne Pa engendre : il est sans mere. 
11 sait lout, et on ne peut rien lui apprendre. 11 
est inebranlable dans ses desseins, et son nom 
est ineifable. Voila ce que je sais de Dieu, ne 
cherche pas a en savoir davantage : la raison ne 
saurail le comprendre, quelque sage que tu sois. 
Le mdchant et I'injuste ne peuvent se cacher 
devant lui; Padresse et l'excuse ne peuvent rien 
di^guiser a ses regards percants* » 

Dans Suidas , Poracle de Serapis dit a Thulis , 
roi d'tfgypte : « Dieu, le Yerbe, et l'Esprit qui 
les unit, lous ces trois ne sont qu'un-: c'esl le 
Dieu dont la force est 6ternelle. Mortel, adore et 
tremble, ou lu es plus a plaindre que Panimal 
deponrvu de raison. » 

Le comle de Gabalis, en attribuanl les oracles 
aux esprils eldmentaires , ajoule qu'avant J6sus- 
Christ ces esprils prenaient plaisir a expliquer 
aux hommes ce qu'ils savaient de Dieu et a leur 
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dormer de sages conseils ; mais qiFils se retirerent 
quand Dieu vint lui-lneme instruire les homines, 
et que des lors les oracles se turent. 

« On pensera ; des oracles des paiehs ce que 
" Fon voudra, dit dom Galmet dans ses Disserta- 
tions sur les apparilions r jen'ai nuLinteret a les 
^defendre,je ne ferai pas meme difficulLe d'ayouer 
qii'ii y a eu de la part des preires el des pre- 
tresses qui rend a rent ces oracles beaucoup de 
supercheries et delusions, Mais s'ensuit-il que le 
demon ne s'en soil jamais mele? On ne peut dis- 
convenir que, depuis le Christianisme, les oracles 
ne soicnt lombes insensibloiiient dans le mepris 
e t n'a ient ele reclui Is au silence , ef, que les pretres, 
qui se melaienl de predire les Glioses cachees et, 
futures, li'aient ete souvent forces -d'avouer que 
la preseh ee des chrie tien s leur i mp osait sil ence . » 

Orages. Voy. GriSiuens, Tonnebre, etc. 

Oraisoii du loup. Quarid on Fa prononcee 
pendant cinq jours au soleil levant, on peut de- 
li er les ioups.les plus affames el mettre les ehiens 
a la porte. La yoici, cette oraison fameuse : ■ 

« Viens, bete a lainei p'est l'agneau d'humilite ; 
je te garde. Va droit, Mtegtise, a gris agripeuse ; 
;Va chercher ta;proie, Joups' et louves et louve- 
teaux : tu n'as point .a venir a cette viande qui 
est ici. Vade retro, o Satana! » Voy. GIrdes. 
- Gray ou Loray i grand marquis des enfers , qui 
se montre sous la forme d'un superbe archer por- 
tant un arc et des Heches ; \l anime les combats, 
empire -les blessures faites par les archers, lance 
les javelines les plus meurtrieres. Trente legions 
le reconnaissent pour dominaleur et souveraip 4 . 

Orcavelle, magicienne c&ebre dans les ro- 
maris dcchevalerie. Elle operait des enchante- 
ments exlraordinaires. . 

Ordalie. On donnait le" nom ftordalie h une 
serie d'epreuves par les Yemenis, Elles consis- 
taient a marcher les yeux bandes parmi des socs 
de xharrue rougis .an feu , a traverser des bra- 
siers enflammes, a plonger le bras darts Feau 
bouillanle , a tenir a la main une barre de fer 
rouge, a avaler un morceau de pain mysleV 
rieux v a etre plonge ,.' les mains liees aux jambes , 
dans une grande cuve d'eau, enDri a etendre pen- 
dant assez longtemps les bras devant une croix. 
Voy. Cnoix, Eau, Feu, etc. 

Oreille. On dit que nos amis parlent de nous 
quand Foreille gauche, nous tin to., et nos ennemis 
quand c'est la droile. 

Oresme (Guillaume), astrologue du quator- 
zieme siecle, donton saitpeu de chose. 

Orfa. Le lac d'Orfa, pres d'Edesse, pullule de 
poissons reputes sacres. II est expressemerit dd- 
* feridu , en mdmoire d' Abraham , d'y jamais lendre 
un filet on d'y jeter une amorce. 

Orgueilje peche qui ouvre la phalange odiense 
des sept peches capitaux. C'esl le peche d'Adam, 
et il nous est reste. 

1 Wierus, in Pseudom. deem, 



Orias, demon des astrologues et des devins, 
grand marquis de l'empire infernal, 11 se inonire 
sous les traits d'un lion fufieux, assis sur un 
cheval qui a la queue d'un serpent. 11 porte dans 
chaque main une vipere v Il connait raslronomie 
et enseigne Tastrologie. II metamorphose les 
hommes.a leur volonte, leur fait obtenir des di- 
giiites et des titres , et commande trente legions. 

Original (Peche) , la source; de tous. les maux 
qui aflligent rhumani.te , repare par le bapteme 
dans- ses consequences eternellesi Gaux qui nienl 
le peche originel iVont pourtant jamais pu expli- 
quer leur negation. Voy. Peghk. : 

Origines du monde. Tout s'accorde pour 
reconnaiLre au monde une origine pen eloigner 
L'hisLoire , aussi bien que la sainte Bible s ne nous 
permel guere de donner au monde plus de six 
niille ans; et rien dans les arts, dans les monu- 
ments , dans la civilisation des anciens pea pies, 
ne contredit 1-Eeriture sainte. Racontons toale- 
fois les reveries des conteurs. palens. Sanchonin- 
ton presente ainsi I'origine du monde. Le Tres- 
Haut et sa femme habitaient le sein de la Iumiere. 
lis eurent un fils beau comme le Giel , donl il 
porta lenom, et une (Hie belle comine la Terre , 
donl e]le porta le nbm. Le Tres-Iiaut mourut, 
tue par des betes feroces , et ses enfants Je deilie- 
rent. Le Giel, maitre de Fempire de son pero, 
epousa alors la TeiTe,: sa sceur, et en eut plu- 
sieurs enfants, entre aulres Hus ou Salurne. II 
pri t encore^ soin .de sa. poster tie a vec, , quelques 
autres femmes; mais la Terre en temoigna Lant 
de jalousie qu'ils se separerent. Neanmoins.lc 
Giel revenait quelquefois a elle et Fabandonnait 
ensutte de.nouveau , ou cherchait a detruire les 
enfants qu'elle lui avail don nes. Quand Salurne 
fut grand,, il prit le parli de sa, mere et la pro- 
tegea centre son pere , avec le secours cFHermes, 
soil seci^etaire. Salurne chassa son pere et regna 
en sa place. Ensuite il batit une yille, et se de- 
fiant de Sadid, Fun de ses fils, il le tua etcoupa 
la tele a sa fille , au grand etonnement des dieux. 
Gependant le Giel , toujours fugitif , envoya Irois 
de ses filles a Saturne, pom" le faire perir; ce 
prince les fit piisonnieres et les epousa. A celte 
nouvelle, le pere en detacha deux aulres que 
Saturne epousa pareillement. Quelqne temps aprcs 
Saturne, ayant tendu des embuches a son pere, 
Feslropia et Fhonora ensuite: comme un dieu. 

Tels sont les divins exploits de Saturne , tel fut 
Faged'or. Astarte 3a Grande .regna alors dansle 
pays par le cpnsentement de Saturne; elle porta 
sur sa tete une tele de taureau pour marque de 
sa royante, etc. J . 

1 L'auteur chi Monde primitif ' trouve la clef do cc 
morceau dans Fagricullure.;... ; d'aulres en chcr- 
cbent l'explication dans Faslronomie, ce qui n'est 
pas moins ingenieux; ceux^ci n'y voient que les opi- 
nions religieuses des Phdniciens tonchant.Foriginc <h 
monde, ceux-la y croient voir Fhistoire denalureo 
des premiers princes du pays, etc, 
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Au commencement, ditHesiode, elait le Chaos, 
ensuile la Terre, le Tartars, l'Amour, le plus 
beau des dieux. Le Chaos engendra l'Erebe el la 
ftuit, de Punion desqiiels naquirent le Jour et la 
Lumiere. La Terre produisit alors les eloiles, les 
"montagnes eL la mer, Bientot, unie aa Ciel , elle 
enfanla ) 'Ocean. Hyperion, Japhet, l^hea, Phoebe, 
Thetis, Mnemosyne j Themis et Saturne, ainsi 
que les cyclopes et les geants Briaree et Gyges, 
qui avaient cinquante tetes et cent bras. A mesure 
que ses enfants' haissaient , le Ciel les enfer- 
niait dans le sein de la Terre. La Terre, irrilee, 
fabriqua une faux qii* elite donna a Saturne. Ce- 
lui-ci en frappa son pere, et du sang qui sortit 
de cette blessure naquirent les geants et les fu- 
ries. Saturne eut de Rhea , son spouse et sa sceur, 
Vesta. Ceres* Juiion,;Pluton, Neptune et Jupiter. 
Ge dernier, saute de la dent de son pere , qui 
mangeait ses enfants ,fut eleve dans une caverne, 
et par la suite, lit rendre k Saturne ses oncles 
qu'il leriait en prison, ses freres qu'il avait a va- 
les, le cbassa- du ciel, et, la -foudre a la main, 
devin t le mailre des dieux et des homines. 




d'une grandeur demesuree et donnerent leur nom 
aux monlagnes du pays; que bientot ils adore- 
rent deux pierres, Tune consacree au Vent, Kaii- 
trc au Feu, ; et leur immolerent des vietimes. 
Mais, le Soleil fut ton jours le premier et le plus 
grand de leurs dieux. . - 

Tous lespeuples anciens.faisaient ainsi remon- 
ter Lres-haut leur origine; eLchaque nation se 
croyaiL la; premiere sur la terre. Quel ques' nations< 
modernes ont la meme ambition : les Chinois se- 
disent anlerieurs au deluge de quelques centaines, 
de mille ans. lis croient la matiere eternelle; ils 
lui font produire im jour le dragon , la tortue, le 
dragon-che val , des oiseaux ■. singuliers , e t . un 
homme que les chroniques chinoises appellent 
Pan-kou; quand il s 1 est tate et reconnu dans.le 
chaos, Pan^kotjj qui n'estni cr.e6.ni crealeur, ,se- 
fait un eiseau etun maillet avec quoi il debrouille; 



Les EgyptiensTaisaicnt naitre ('homme et les 
wimaux du limon echauffe par le Soleil. .Les 
Wieniciens disaient que le Soleil, la Lune et les 
asires ayant paru, le Limon, ills de l'Air et du 
Feu, enfanla tous les animaux; que les premiers 
homines habitaient la Phenicie; qu'ils furent 




les elements divers. Les Japonais soutiennent 
que les dieux dontils soni descendus ont habite 
leur pays plusieurs millions d'annees -avant le 
regne de Sin-Mu, fondaleur de leur monarchie. 
G'esl ainsi que les vieux chroniqueursfrancaisfont 
remonler la genealogie de nos rois plus loin que 
Noe. Une seule decouvertc dans ces pretentions 
explique loulcs les autres. Nos ehroniqueurs ont 
mis a la- file soixante petils rois qui regnaient 
ensemble, dans le meme temps, chacun en sa 
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ville. Telle est la verite des dynasties chinoises, 
egypliennes et japonaises. 

Les Parsis ou Guebres pretendent que , pour 
peupler plus promptement le monde nouvelle- 
ment cree, Dieu permit qu'Eve , notre mere 
commune, mit au monde chaque jour deux en- 
faiits jumeaux ; ils ajoutent que durant mille ans 
la m or t respecta les hommes et leur laissa le 
temps de se multiplier. Les Lapons, qui ne sont 
pas tres-forts , s'hnaginent que le monde existe 
de toute eternile et qu'il n'aura jamais de fin. 

Disons'un mot de quelques autres origines. 

Les hommes ticent plus de Vanite d'une noble 
souche ou d'une souche singuliere que d'un 
cosur noble et d'un merite personnel. Les peu- 
ples de la Cote-d'Or, en Afrique, croierit que le 
premier homme fut produit paivune araignee. 
Les Atheniens se disaient descendus des fourmis 
d'une foretde PAttique. Parmi les sauvages du 
Canada, il y a trois families principales : Tune 
pretend descendre d'un lievre/Pautre dilqu'elle 
descend d'une U^s-belle et tres-courageuse femme 
qui eut pour mere une carpe, dont Poeuf ful 
echaulle par ies rayons du soleil; la troisieme 
famille se donne pour premier ancetre un ours. 
Les rois des Goths etaient pareillement nes d'un 
ours. Les Pdgusiens sont n6s d'un chien. Les 
Suedois et les Lapons sont issus de deux freres, 
dont le courage etait bien different, s'il faut en 
croire les Lapons. Un jour qu'il s'elait eleve une 
tempete horrible, Tun des deux freres (ils se 
trouvaient ensemble) fut si epouvante qu'il se 
glissa sous une planche, que Dieu r par pilie, 
convertit en maison. De.ee poltron sont nes tous 
les Suedois, L'autre, plus courageux, brava la 
furie de la. tempete, sans chercher meme a se 
cacher : ce brave fut le pere des Lapons, qui 
vivent encore aujourd'hui sans s'abriler. 

Les Syriens disent que notre planele n'etait 
pas faite pour elre habilee originairemenlpar des 
gens raisonnables , mais que, parmi les citoyens 
du ciel, il se Lrouva deux gourmands , le mari et 
la femme , qui s'aviserent de manger une galette. 
Presses ensuite d'un besom qui est la suite de la 
gourmandise, ils demanderent a un des prmci- 
paux domestiques de Pempire oft 6tait la garde- 
robe. Gelui-ci leur repondit : Voyez-vous la 
ierre, ce petit globe qui est a mille millions de 
lieues de nous? G'est la. lis y allerent, et on les 
y laissa pour les en punir, 

Selon les Indiens, huifc elephants soutiennent 
le monde; ils les appellent Achtequedjams. 

On peut voir, pour plus de details, le pr&im- 
bule des Ugendes de VAnckn Testament. 

Ornithomancie, divination qu'on tirait cle la 
langue, du vol, du cri et du chant des oiseaux. 
Voy. Aug dues. 

Orobas , grand prince du sombre empire. On 
le voit sous la forme d'un beau.cheval. Quand il 
parait sous la figure d'un homme, il parle 



de Pessence divine. Consulte, il donne des re- 
ponses sur le passe , le present et Pavenir. II 




decouvre le mensonge, accorde des digui Les et 
des emplois, reconciiie les ennemis, eta sous 
ses ordres vingt legions. 

Oromasis, salamandre distingue que les ca- 
balistes donnenl pour compagnon de Noe dans 
I'arche. 

Oromaze, Ormos, Ormuzd. La mylhologie 
persane dit que le dieu Oromaze fit vingl-qualre 
dieux, et les mit tous dans un oeuf. Ahrimane, 
son ennemi , en ayant aussi fait un pareil nom- 
bre , ceux-ci percerenl Poeuf , et le mal se lrouva 
alors mele avec le biem Voy. Aimimanh. 

Oronte. Pausanias raconte qu'un empereur 
remain, voulant transporter ses troupes deptiis 
la mer jusqu'a Antioche, entreprit de rentlrc 
POronte navigable, afin que rien n'arr6lat ses 
vaisseaux. Ayant done fait creuser un canal avee 
beaucoup de peines et de frais, il clelourna le 
Jleuve el Jui lit changer de lit* Quand le premier 
canal fut a sec , on y lrouva un tombeau de bri- 
ques long de onze coudees, qui refermait un 
cadavre de pareille grandeur el de figure hu- 
maine dans toutes ses parlies, Les Syriens ayant 
consulte P oracle d'Apollon, a Claros, pour savoir 
ce que c'elait, il leur fut repondu que c'elait 
Oronte, Indien de nation. 

Orphee, epoux d'Eurydice, qu'il perdit le 
jour de ses noces, qu'il pleura si longlemps, et 
qu'il alia enfm redemander aux enfers. Plulon la 
lui rendit, a condition qu'il ne regarderait point 
derri&re lui jusqu'a ce qu'il fut hors du sombre 
empire. Orphee ne put rdsisler a son impatience; 
il se relourna et perdit Eurydice une seconde 
fois et sons relour. 11 s'enfonca alors dans un dc- 
sert, jura de ne plus aimer, et chanta ses dou- 
leurs d'un ton si louchant qu'il atlendril les betes 
feroces. Les bacchantes furenl moins sensibles, 
car sa tristesse le fit mcllrc en pieces par ces 
furieuses. Les anciens voyaient dans Orphee un 
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musician habile a qui rien ne pouvait resister. 
lw compilateurs du moyen age Tout regarde 
comme un magicien insigne, et ont attribue aux 
changes' de la magie les merveilles que la my- 
Ihqlogie attribue au charme.de sa voix. 

Orphee fut le plus grand sorcier et le plus 
grand necromancien c qui jamais : ait Vecu, dit 
Pierre Leloy'eiv Ses ecrits ne sont farcis que des 
louanges des diables. II: savait les evoqueiV II 
instilua I'ordrs des Orpheotclestes , _ espece de 
sorciers, parmi lesquels Bacchus tenait ancien- 
nement pareil lieu que le diablte tient aujour- 
d'liiii aux ■ asseiiibleesdu- sabbat. Bacchus; qui 
n'elait qii'un diable deguise ",' s'y nommait Saba- 
sins : c'eSt de ; la que le sabbat a tire son' nom. 
Apres la mort.d'Qrphee, sa t£le rendit des ora- 
cles clans l'ile ,de :Lesbos. Tzelzes dit qu'Orphee 
apprit en Egypte la fune$le science, de la magie, 
qui y elait en grand credit ; et surlout j'art de 
charmer les serpents. Pausanias explique sa. des- 
cente aux enfers par un voyage en Thespro tie, 
oil l'on evoquait par des enehantements les ames 
des morts. L'epoux d'Eurydice, trompe par un 
fanlome qu'on lui Tit voir pendant quelques in- 
stants, mourut de.regret, ou du moins renenga 
pour jamais a la societe des hommes et se retira 
sur les montagnes de Thrace. Leclerc pr6lend 
qu'Orphee ; <3lait un grand magicien ; que ses 
hymnes sont des evocations infernales, et que, 
si Ton en croit Apollodore et Lucien, c'est lui 
quia mis en vogue clans la Grece la magie, Tart 
de lire dans' les aslres et revocation des manes. 

Orphelinats. Plusieurs fois ces etablissfements 
de cliarite ont ete obsedes par les malins esprits. 
Dans la maison d'orphelines fondeea Lille au mi- 
lieu du dix-septieme siecle par Antoinette Bouri- 
gncin , la fondalrice crut voir un jour line nuee 
de petits demons volligeant aulour des IcHes de 
ses jennes lilies. Elite, les eritoura de surveillance. 
Un jour, une d'elles s'etant echappee d'unc 
chambre bien close ou on l'avait enfermee , on 
lui demanda qui l'avait mise en liberie ; elle re- 
ponclit: « J'ai ete delivree par un esprit auquel 
jc tno suis vouee des Pcnfance. » D&s lors cin- 
quante orphelines se declarerent possedees ; elles 
faient qu'elles etaient emportees au sabbat 
toutes les nuits. On accusa la Bourignon d'avoir 
enlUunme les imaginations de ces pauvres jeunes 
filles, et la peur quelle eut d'etre poursuivie 
I'engagea a s'enfuir. . 

En 1669, les orphelins de Phospice de Horn 
forent pareillement atleinls de convulsions et de 
delire. C'etait un pays de prolestanls, et les 
demons avaient beau jeu ; car les ministres , qui 
cliez eux remplacaient nos pretres, ne pouvaient 
cxorciser. Cependant, ces orphelins hurlaient et 
ahoyaient comme cles chiens. lis se jelaient par 
terre et se heuriaienl a se briser contre des corps 
durs. Un siecle auparavnnt, en 1566, la meme 
crisc avait eu lieu dans la maison des orphelins 



^Amsterdam. Hooft, dans son Histoire des Pays- 
Bus, rapporle que soixante-dix de ces pauvres 
enfants elaient evidemment possedes par de mau- 
vais esprits. lis grimpaient aux murs les plus 
eleves et couraient sur les toits comme des chats. 
Si on les fachait, leurs figures devenaient hor- 
ribles, lis parlaient des langues qu'ils n'avaient - 
jamais apprises et racbntaient dans leur petite 
chambre ce qui se passait et ce qui se disait a 
rhotel de ville, au moment liieme ou ils parlaient. 
C'etait done une epidemie diabolique ; et nous ne 
saurions dire comment elle fut calmee. 

Orpheotelestes, gens qui faisaient le sabbat, 
e'est-a-dire les mysteres d'Orphee. 

Or portable, Or artificiel. Vay. Alchim-ie. 

Orr ( John). G'etait un Americain, en corres- 
pondaiice sans doute avec les: esprits. 11 precha it 
le spiritisme dans les, rues , se clisant Tange Ga- 
briel v et par consequent a Tabri de la niort. \\ 
avail des adeptes qui furent done bien surpris de ; 
le voir mourir comme un homine, au commence- 
ment deTannee 1857, a Demerara. . 

Orthon , lutin ou esprit familier qui s'atlaclia 
au comte de Foix. Le bon Frpissart en a parle 1 . 

Ortie briilante. Les Islandais, qui appellent 
cette plante nella, croient qii'elle a une vertu 
singulifere pour ecarter les sortileges. Selon eux, 
il faut en f aire des poign&s de verges et en 
fouelter les sorciers a nu. 

Os des morts. Certains habitants de la Mau- 
ritanie ne mettent jamais deux corps dans la 
meme sepulture, de peur qu'ils ne s'escamotent 
mutuellemenl . leurs os au jour de la r&urrection. 

Othoiii Su<$lone dit que le spectre de Galba 
poursiiivait sans relache Othon, son meurtrier, 
le tiraillait hors du lit, Vepouvantait et lui causait 
mi lie" lourments. G'etait peut-6tre le remords. 

Otis ou Botis, grand president des enfers. II 
apparait sons la forme d'une vipere; quand il 
prend la figure humaine, il a de grandes dents, 
deux cornes sur la tele et nn glaive a la main ; il 
repond effrontement sur le pr&ent, le passe et 
Tavenir. II a autant d^mis que d^ennemis. II 
commande soixante Idgions 2 . 

Ouahiche, genie ou d(5mon dont les jon- 
gleurs iroquois se pretendent inspires. G'esL lui 
qui leur revele les choses futures. 

Ouikka, mauvais g^nie qui, chez les Esqui- 
maux , fait naitre les tempeles et renyerse les 
barques. 

Oulon-Toyon, chef des vingt-sept tribus cV es- 
prits malfaisants, que les Yakouts supposent re- 
pandus dansl'air et acharnes a leur nuire, 11 a 
une femme et beaucoup d'enfants. 

Oupires, Voy. Vampiuks. 

Ouran ou Ouran-Soangue, hommc endiable, 
sorte de magiciens de l'ile Gromboccanore, clans 

1 Yoycz son histoire dans les Legendes des csprils 
et demons. 

2 Wicrus, in Pscudom. daemon. 
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les hides orieri tales, lis ont la reputation de se 
rendre invisibles quarid il leur plait, et de se 
transporter oil ils veulent. Le peuple les craint 
et les bait mortellement ; quand on peut en at- 
traper quelqu'un , on le tue sans misericorde. 
- Ourisk, lutin du genre des sylvains et des 
'satyres du paganisme. 
' Ours. Quand les Osliacks ont tue un ours, ils 
1'ecorchent et mettent ; sa peau sur un arbre au- 
pres d 5 une de leurs idol'es; apresquoi ils 3ui ren- 
dent leurs horn mages, lui font de Ives-liuinbles 
excuses de lui avoir donne la mort et lui repre- 
sented que dans le fond ce n'est pas a eux qu'il 
doit s'en prendre, puisqu'ils n'ont pas forge le 
fer qui 1 Vpefce , et que la plume qui a hate le 
vol de la Heche appartient a un oiseau etranger. 
Au Canada , lorsque des chasseurs luent un ours, 
un d'eux s'en approche, lui tiiet entre les dents 
le tuyau de sa pipe, souflle dans le fourneau, et, 
lui remplissant ainsi de fumee la gueule- et le 
gosier, il conjure Tesprit de cet animal de ne pas 
s'qfienser de sa moiU. Mais comme l'esprit ne fait 
auciune reponse, le chasseur, pour savoir si sa 
priere esl exaucee, coupe le filet qui est sous la 
langue de Pours et le ; garde jiisqu'a la fin de la 
chasse. Mors on fait un grand feu dans toute la 
bourgade, ettoute la troupe y jetle ces filets avec 
ceremonie : s ? ils y petillenLet se retirent, comme 
il doit naturellement arriver , Vest une marque 
certaine que les esprits des ours sont apaises; 



Le diable prend quelquefois la forme de cet 
animal. II s'est presente un jour sous cette peau 
a une Allemande; il entrainait a sa suite quel- 
ques petits, qui n'etaient que des cobolds. L J Alle- 
mande se.defia et le mit en fuite par le signe de 
la croix. Un choriste de Giteaux, s'etant legere- 
ment endormi aux inatines , s'eveilla eh sursaut 
et apercut un ours qui sortait du choe'ur. Celte 
vision commenca a Teffrayer , quand il Vit Tours 
reparaitre et considerer atteniivement tous les 
novices, comme un olficier de police qui fait. sa 
ronde.v, Eniih, le inonstre sortit de nouveau en 
disant : « lis sont bien eveill^s; je reviendrai 
tout a l'heiire voir s'ifs dorment... » Le naiE le- 
gendaire ajoute que c'etait le .diable, qu'on avail 
envoy e pour contenir les freres dans leur devoir 1 . 

"On croyait autrefois que ceux qui avaient mange 
la cervelle d'un ours etaient frappes de vertiges, 
durant lesquels ils se croyaient transformes en 
ours et en prenaient les manieres. 

' vide. On lui attribue tin ouvrage de magic 
intitule le Livre de la vieille, que nous ne con- 
naissons pas. 

Oxyones, peuples imagihaires de Germanie, 
qui avaient, dit-on, la tete d'un homme et le 
reste du corps d'une bete. G'est une fable el 
une farce. Les faiseurs de caricatures ont sou- 
s vent pris ce theme, notamment en 1791, pour le 
general Lafayette, qui etait toujours a cheval. 





autrement on se persuade qu'ils sont irrites et 
que la chasse ne sera point heureuse l'annee 
d'apres, a nioins qu'on ne prenne soin de se les 
reconcilier par des presents eL des invocations \ 

1 La llarpo, Hist, des voyages, t. XY11I, p. 396. 



Oze, grand president desenfers. 11 se presente 
sous la forme d'un leopard ou sous celle d'un 
homme. II rend ses adeptes habiles dans les arts 
liberaux. 11 repond sur les choses divines et abs- 
traites, metamorphose Phoinme, le rend insense 
au point de lui faire croire qu'il est roi ou em- 
pereur. Oze porte une couronne; mais son rogue 
ne dure qu'une heure par jour 2 . 

1 Cae'sarii Lleisterb. Miracul. Ulustrium, lib. V, 
cap. xux. 

* 2 Wierus, in Pseudomon. dcemon* 
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Pa (Olaus). Foy. Harppe. 

Pacte. II y a plusieurs m ani feres de faire pacle 
avec le diable. Les gens qui .donnent dans les 
croyances superstitieuses pensent le faire venir 
en-lisantje Grimoire a.Fendroit des evocations, 
en recitant les formules de co?y«rai?ip»-rapp.o.r? 
tees dans ce dictionnaire, pu bien en saignant 
une poule noire dans un grand chemin croise , et 
l'enterrant avec des paroles lnagiques. Quandle 
(liable veut bien se montrer , on fait alors le mar- 
che , que Von signe de son sang.. Au reste, on dit 
l'ange des, lenebres aceommodant, sauf la con- 
dilion accoulumee de se donner a lui. 

Le comte de Gabalis , quiote aux demons leur 
antique pouyoir, pretend que ces pactes se fpnt 
avec les gnomes , qui achetent I'ame des hommes 
pour les tr.esors qu'ils donnent . largement ; en 
cela, cependant, conseilles par les holes du sombre 
empire. . * , . 

Un pacle, dit Bergier, est une convention, 
expresse ou tacite, faile avec le demon, dans 
Tesperance . d'oblenir par son entremise des 
choses qui passent les. forces de la nature, Un 
pacte peut done elre expres el formel , ou tacile 
ct equivalent. II est cense expres et formel : l°Iors- 
que par soi-ineme on invoque expressement le 
cMmon et que Ton demande son secours, soil que 
Ton voie reeljement.cet esprit de lenebres, soit 
que Ton croie le voir; 2°quand on 1- invoque par 
le minislere de ceux que Pon croit elre en rela- 
tion el en commerce avec lui ; 3° quand on fait 
quelque chose dont on attend Peffet de lui. Le 
pacle est seulement tacite ou equivalent, lorsqne 
Ton se borne a faire unp chose de laquelle on 
cspere un effe.t qu-elle ne peut produire naturel- 
lement, ni surnaturellement etpar Poperalion de 
Dieu, parce qu'alors on ne'peut esperer eel effet 
que paivPintervention du demon. Ceux , par 
exemple , qui pr&endent guerir les maladies par 
des paroles doivent comprendre que les paroles 
n'ont pas naturellement cetle verlu. Dieu n'y a 
pas attache non plus cetle efFicacile. Si done elles 
produisaient cet effet, ce ne pour rait etre que par 
1'operalion de Pesprit infernal. De la, les theolo- 
gians concluent que non-seulement toule espece 
(le magie , mais encore toute espece de supersti- 
tion, renferme un pacle au moins tacile ou Equi- 
valent avec le demon , puisque aucune pratique 
superstitieuse ne peut rien produire, a moins 
qu'il ne s'en mele.. C'esl le sentiment de saint 
Auguslin , de saint Thomas et de tous ceux qui 
ont traile cetle maliere 1 . . 

1 Bergier, Dictionnaire theologiquc. Yoycx les dif— 
(erenls pacles les plus celebres, dans les Legendes 
^females. 



Donnons ici une piece eurieuse des grimpires* 
G'est ce qu'ils appellent le « Sanctum regnum de 
la Clavicule, ou la veritable. manih y e de fam les 
pactes j avec , les noms ^ puissances ; et talents de 
tons les grands esprits sttpdrieurs, comme aussi la 
maniere de les faire pyraitre. par la force, de la 
grande appellation dii chapitre des packs de la 
grande Clavicule } qui . les force d'obeir a ;- quelque 
operation que Von souhailej>. • ^ 




« Le veritable sanctum regnum de la grande 
Clavicule , aulremenl dit \es pacta conv'erita daww- 
riidrum, dont on parle depuis si longtemps, sont 
une chose fort ndcessaire a dlablir ici pour Piiir 
telligence de ceux qui, voiilant forcer les esprits, 
n 3 ont point la quality requise pour composer la 
verge foudroyanle et le cercle cabalistique. lis ne 




peuvent venir a bout de forcer aucun esprit de 
paraitre , sMls ii'executent de point en point tout 
ce qui est decrit ci-apres touchant la maniere de 
faire des pactes avec quelque esprit que ce puisse 
etre, soit pour avoir des tresors, soit pour de- 
couyrir les secrets les plus cachfe, soit pour faire' 
travailler un esprit pendant la nuit a son ouvrage, 
ou pour faire tomber une grele ou la tennpele 
parlout ou Pon souhaite ; soit pour se rendre in- 
visible, pour se faire transporter parlout ou Pon 
veut, pour ouvrir toutes les serrures, voir tout 
ce qui se passe dans les maisons et apprendre 
tousles tours el finesses des bergers; soit -pour 
acquerir la main de gloire et pour connaitre les 
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qualites et les vertus des metaux et des mineraux, 
des vegetaux et de tous les animaux purs et im- 
purs ; pour faire, en un mot , des clioses si mer- 
veilleuses, qu'il n'y a aucun homme qui n'en soit 
dans la derniere surprise. G'est par la grande 
Claviciile de f Salomon que Ton a decouvert la ve- 
ritable maniere de faire les partes; il s'en est 
servi lui-meme pour acquerir de grandes ri- 
chesses vet pour connattre les plus impenelrables 
secrets de la nature* •. 

- « Nous comniericerons par decrire les nomsdes 
principaux esprits avecleur puissance e t pou voi r , 
et ensuite nous expliquerbns les pacta decmonio- 
rum, ou la veritable manierei de if aire les paeles 
avec quelque esprit que cesoit. Voici les noms 
des principaux ; : ; 

» Lucifer , empereur. — Bblz&but, prince. — 
Astarot, grand-due. 

» Ensuite viennent ; les esprits superieurs qui 
sont subordonnes aux ; trois ncftmnes ci-devant : 

» Lucifuge, preiiiiet ilainistre . ■ — Satanachia, 
grand general! — Flkuret^.; lieutenant gene- 
ral. Nebiros^. marecbal de camp. — Agalia- 
bept, grand sen<§chal. Saugat an as , brigadier 
chef. • . ■>;- -- ; ' \ 

» Les six grands esprits que je viens de nonimer 
ci-devant dirigent, par leur pouvoir, toute la 
puissance infernale qui; est donnee aux aulres 
esprits. lis out a leur -service, dixrhuitf aulres es- 
prits qui leur sont =subordonnds, ;savoir :. : 

» Bael, Agares, Marbas, Pruflas, Aamon, Barba- 
tos, Buer, Guspyn, Bolis, Bathim >, Pursan, Abigar, 
Loray, Valafar;, Foray, Ayperos ): Naberus, Glas- 
syalabolas. 

» Apres vous avoir indiqud les noms des dix- 
huil esprits ci-devant, qui sont inferieurs aux six 
premiers, il est boa de vous prevenir de ce qui 
suit, savoir : . 

» Que LuciFUGii: commande sur les trois pre- 
miers, qui se nomment .Bael , Agares et Marbas; 
Satanaciha surPrullas^Aamoh etBarbatos; Aga- 
liarkpt sur Buer, Gusoyh el Botis; Fleubety sur 
Bathim, Pursan: et Abigar ; Sabgatanas sur Loray, 
Valafar et Foray ; Nebihos sur Ayperos, Naberus 
et Glassyalabolas. 

)> Et, quoiqu'il y ait encore des millions d'es- 
prits qui sont tous subordonnes a ceux-la , il est 
tres-iniitile de les nommer, a. cause; que Tori ne 
s'en sert que quand il plait aux esprits superieurs 
de. les faire travailler a leiir .place, parce qu'ils 
se servent de tous ces esprits infdrieurs comme 
s'ils 'etaient leurs esclaves; Ainsi, en faisant le 
pacte avec un des six principaux don t vous avez 
besoin, il n'imporlequel esprit vous serve; nean- 
moins demandez toujours a Pespril avec lequeV 
vous faites voire pacte que ce soit uh des trois 
principaux qui lui sont subordonnees. 

» Voici precisement . les puissances , sciences, 
arts et ' talents . des esprits susnommes, afin que 
celui' quiVeut faire un pacte puisse Irouver dans 



chacun des talents des six esprits superieurs ce 
dont il aura besoin. 

» Le premier est le grand Lucifuge Rofocale, 
premier ministre infernal ; il a la puissance que 
Lucifer lui a donnee sur toutes les richesses et 
sur tous les Iresors dii monde. 

» Le second est Satanachia, grand general; il o 
la puissance de soumellre toutes les femmes et 
commande 3a grande legion des esprits.; 

: » Agaliauept , aussi general , a la puissance de 
decouvrir les secrets les plus Gaches dans toutes 
les pours et dans tous les cabinets clu nlonde ; il 
devoile les plus grands mysteres; il' commande 
la seconde legion des esprits. 

; )> Fleuuetv, lieutenant general , a 3a;puissauce 
de faire Lei ouvrage' que l'on souhaite pendant la 
hurt; il fait aussi toniber la grele partout ou il 
veujL II commande "uri corps.. ' tres-consi durable 
d'esprits. " •' • ' 
' )) SAiVpATANAS, brigadier , a! la puissance de vous 
rendre 1 invisible de yous .transporter partout, 
d'ouvrir toutes les serriires . ^ de 1 vous faii-e voir 
tout v ce' ; qui se posse' dans les maisons , de vous 
apprendre tous les tours et finesses des bergers; 
il commande pi usieurs brigades d'espri ts. 

)> NebiiVos, marechal de camp et inspecteur 
general , a la puissance de donner du mal a 
qui il veut; il fait trouVer la main de gloire, il 
enseigne toutes les qualites des; metaux , des 
mineraux , des vegetaux et de tousies animaux 
purs et impiirs; e'est M qui a . aussi Part de 
pr^dire l'avenir ; '6tant un des plus grands ne- 
cromanciens de tous les esprits inferaoux: il 
va partout ; il a inspection sur toutes les malices 
infernales. 

» O^and vous voudrez faire votre pacte avec un 
xles principaux esprits que je Viens de nommer, 
Taivant-veille du pacte, vous ifez couper, avec un 
couteau neuf qui n'ait jamais servi, tuie baguette 
de noiselier sauvage, qui n'ait jamais ported 
qui soit seinblablQ a la verge foudroyanie ; vous 
la couperez positivement £tu moment on le soleil 
parait sur Phbrizon. Cela fait, vous vous munirez 
d'une pierre ematiUe i et de denx cierges benits, 
et vous ch'oisirez ensuite pour Pexeculion un 
endroit ou personne., ne vous incommode. Yons 
pouvez m^me faire le pacte dans une chambre 
ecartee ou dans quelque masure die vieux chateau 
ruing, parce que Pesprit a le pouvoir d'y trans- 
porter tel tresor qui lui plait. Vous tracerez un 
triangle avec voire pierre tindiitte, et cela seule- 
ment la premiere fois que vous faites le pacle; 
ensuite vous. placerez les deux cierges benits a 
cote; vous ecrirez autour le saint nom de Jesus, 
afin que les' esprits ne vous puissent faire aucun 
mal. Ensuite vous vous poserez au milieu du 
triangle, ayant en main la baguette mysterieuse, 
avec la grande appellation a l'esprit, la demande 
que vous voulez lui faire, le pacte et le renvoi 
de l'espril. 
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» Vous commencerez a reciter Pappellation sui- 
vanle avec fermele. 




rebel lesyje te prie de m'elre favorable dans I'ap- 
pellationque jefais h ■i^n'grandministrle'Luidi-Fud'E 
Rofocale, 'ayaht erivie de faire pacte avec lui. Je 
te prie aussi , prince* Belzebut, de me proteger 
dans moh enUrepriise* Gbhilb Astarot, 1 ' sois-moi 
prbpice*,- et fais que dans celte nuit le grand 
Lucifuge' m'apparaisse sous une forme humaine, 
sans aucuhe mauvaise odeur, el qu'il'm'accorde, 
par le nibyen' du pacte que je vais lui presenter, 
toutes ; les ricliesses ddnt j'ai besoin. grand 
Lucifuge! je^te prie de quitter ta demeure, dans 
quelque partie'du'mbnde qu'elle ; soit, pour venir 
me patier ; sinbn je t'y contraindrai par la force 
du grand Dieu'Vivant, de son cber Fils et du 
Sainl-Esprit; obdis pronipLement, da tii vas etre 
elernellement tburniente* par la force des puis- 
santes paroles de la grande Glavicule de Salomon, 
paroles dorit il se servait pour obligor les e sprits 
rebelles arecevoir son pacte. 1 Airisi y parais au 
plus lot, ou je te vais continuellement tourmen- 
ter par la fbrce de ces puissantes paroles de la 
Glavicule : Agioh, tetagram, vayclieon stimulama- 
lon y ezpares tetragrammaton oryoram irion esy- 
lion exisLion erypna opera brasim moym messias 
solerEinanuelSabaotAdonay,teadoro etinvoco.» 

» Vous 6tes sur que, d'abord que vous aurez lu 
ces puissantes paroles, Tespril paraitra et vous 
(lira ce qui suit : « Ale voici : que me demandes- 
tu? Pourquoi troubles -tu mon repos? Reponds- 
moi. — Je le demande pour fairepacle avec toi, 
et enfin que tu m'enrichisses au plus tot; sinon 
je le lourihehterai par les puissantes paroles de 
la Clavicule. — Je ne puis t'accorder ta demande 



qu'a condition que tu te donnes a moi dans vingl 
ans, pour faire de ton corps et de ton ame ce 
qu'il me plaira. >> 

» Alors vous lui jetterez voire pacte, qui doit 
etre ecrit de votre propre main sur un petit mor- 
ceau de parchemin vierge ; iI;donsiste en ce peu 
de mots auxquels vous mettrez votre signature 
avec votre veritable sang. « Je promels au grand 
Lucifuge de le reeoiripenser dans vingt ans de 
tous !es tresors qu^Pme domiera. Eh foi de quoi 
je me suis signe. » - , 

» L' esprit vous repondra : « Je ne puis accorder 
ta demande; » - ? ^ ^ ; : . 

» Alors, pour le forcer a vous obeir, vous relirez 
la grande Interpellation avec les terribles paroles 
de la Glavicule; jusqifa ce que 1' esprit reparaisse 
et vous tfise ce qui suit : « Pourquoi me tour- 
mentes-tu davantage ? Si tu me laisses en repos, 
je le dohnerai le plus prochain tr&or, a condition 
que< : tu me consacreras une piece totis les pre- 
miers lundis de chaque mpis, et que tu ne m'ap- 
pelleras * qu- un; jour de chaque semaine> de dix 
heures ; du soir a deuxUieures apres minuit. Ra- 
niasse lon*pacte, ; jevl'ai sighe ; et, si tu ne tiens 
pas ta parole , tu-seras a mbi dans vingt ans* — 

» 3 'acquiesce & ta demande, h condition que tu 
me feras paitaitre' le plus prochain tresor que je 
pburrai importer tout c(e suite. » 

» L'esprit dira : <c Suis-moi et prends le tresor 
que je vais te montreiv » 

» Vous le suivrez sans vous <§pouvanter ; vous 
jetterez votre pacte tout.signeVsur le tresor, en 
le touchant avec votre, baguette ; vous. eh pren- 
drez tant que vous pourrez, et vous vous en 
retournerez dans le triangle en marchant a recu- 
lons; vous y poserez votre Irdsor devant vous, 
et vous commencerez tout de suite a lire le ren- 
voi de Pesprit. 

» Voici maintenant la conjuration- et renvoi de 
Tesprit avec lequel on a fait pacte ; 

« O'grand Lucifuge ! je suis content de toi 
pour le^ present; je. te laisse en repos et te per- 
mets de le relirer ou bon te semblera, sans faire 
aucun bruit ni laisser aucune madvaise odeur. 
Pensejaussi a tonengagehient de mon pacte, car, 
si tu y manques d'un instant, tu peux toe sur 
que jeute tourmenterai eternelleinent avec lies 
grandeseet puissantes paroles de la Glavicule ,de 
SalomoiiV par lequel on force tous les esprits 
rebelles a\ ob6ir. . . . ♦ i » 

* Pain' (l5preuve du^ jG^tait.un pain fait de fa- 
rine d'orge, b(5nit ou felutM thaudit par les im- 
precations d'un pfetre. Les Anglo-Saxons le 
faisaient manger a un accuse non convaincu, 
persuades que s'il elait innocent ce pain ne lui 
ferait point de mal ; que s'il etait coupable il ne 
pourrait Pavaler, ou que s'il Pavalait, il elouffe- 

1 Yoycz sur les pactcs plusieurs Mgendcs dans les 
Legendis in females, 

33, 
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rait; Le juge qui faisait cette ceremonie deman- 
dait, par une priere composee expres, que les 
machoires du criminel restassent rqides, que son 
gosier se retrecit, qu'il ne put avaler, qu'il reje- 
tat le pain de sa bouche. G'etait une profanation 
des ; prieres de PEglise 4 . La seule chose qui fut 
reelle dans cette epreuve, qu'on appelait souvent 
Yepveivoe du pain conjure, c'esfc que* de toutes les 
espeees de pain, le pain d'orge* moulue un peu 
gros est le plus difficile a avaler. Voy. Gorsned-; 
Alphttomangie, etc. 

Pain benit: Du cote.de Guingamp:en Bretagne, 
et dans beaucoup d'autres lieux, quand on ne 
peut decouvrir le corps d'un' noye, on met un 
petit cierge allume sur-un pain que Pon a fait 
benir et qu'on. abandonne au cours de Peau ; on 
trouve le cadavre dans : Pendroit oil le pain s'ar- 
rete ?, et ce qui peut surprendre les eurieux, 
c'est que ce prodige s'est vu tr^s-souyent. Com- 
ment Texpliquer? On a le meme usage en Cham- 
pagne et ailleurs. • 

Pajot (Marguerite) , sorciere-qui fut executee 
a Tonnerre en r 1576 , pour avoir ete aux assem- 
blies nocturnes des demons et des sorciers. Elle 
composait- des malehees et faisait mourir les 
hommes et les animaux* Elle avait des plus tue 
un sorcier qui n'avait pas vouhi lui preter un lo- 
pin de-bois avec lequel jOaisait des sortileges. 




Uneremarque sibguliere 'qu'on avait notee, c'.esL 
qu'elle revenait du sabbat toujours toule froide 3 . 



1 Bergier, Dictionnaire theologique. 

2 Cambiy, Voyage dans le Finistere, U p, 4 59. 

3 Bodin, Dcmonomanie* 



Palingenesie. Ge mot veut dire renaissance. 
Duchene dit avoir vu a Cracovie un medecin 
polonais qui conservait dans des holes la cendre 
de plusieurs plantes ; lorsqu'on voulait voir une 
rose dans ces holes, il prenait celle ou se trou- 
vait la cendre du rosier , et la mettait sur une 
chandelle allumee : apres qu'elle avait un peu 
senti la chaleur, on commengait a voir remuer la 
cendre; puis on remarquait comme une petite 
nue obscure qui, se diyisant eh plusieurs parties, 
venait 1 ehfin a representor une, rose. si belle, si 
Craiehe et si parfaite, qu'on Pent jugee palpable 
et odorante comme celle qui vient du rosier. 
Cette nouveaute fut pbuSsee plus loin, On assura 
que .les morts pouvaient revivre naturellement, 
et qu'on avait des moyens de les faire ressusciter 
eiiquelquefaQon. Van der Beken, surtoLit, a donne 
ces- opinions pour des verites ihcontestables; et 
dans le systemq qu'il a compose pour expliquer 
de si elranges merveilles , il pretend qu'il y a 
dans le sang des idees seminales , c'est-a-dire des 
corpuseules qui contiennent en petit tout l'ani- 
mal. Quelques personnes, dit-il, ont dislille du 
sang humaiii nouvellement tire , et elles y ont 
vu, au grand etbnnement des assistants saisis de 
frayeur, un spectre humain- qui poussait des ge- 
missements. Ctest pour ces causes,, ajoute-t-il, 
que Die.u a defenclu aux Juifs de manger le sang 
des animaux," de peur que les esprits pu jdees de 
leurs especes; q.ui y :Sont contenues ne produisis- 
sent de funestes effets« Ainsl, en conservant les 
cendresde nos ancetres , nous, pourrons en tirer 
des fan tomes qui nous en representeront la figure, 
Quelle consolation, dit le P. Lebrun , que de re- 
passer en revue son pere et ses aieux, sans le 
secours du demon et par une necromancie tres- 
permise ! Quelle satisfaction pour les savants que 
de ressusciter en quelqne maniere les Bomains , 
les Grecs , les Hebreux et toute Pantiquite ! Rien 
d'impossible a cela , il suffit d'avoir les cenclres 
de ceux qu'on veut faire paraitre. Ge systeme 
eut, comme -toutes les reveries, beaucoup de 
partisans. On pretendait qu'apres avoir mis un 
moineau en cendres et en avoir extrait le sel, on 
avait obtenu, par une chaleur moderee, le resul- 
tat desire. L'academie royale d'Angleterre essaya, 
dit-on, cette experience sur un homme. Je ne 
sache pas qu'elle ait reussi, Mais cette d&ou- 
' verte, qui n'aurait pas du occuper un seul instant 
les esprits, ne tomba que quand un grand nom- 
bre de tenLatives inutiles eurent prouve que ce 
n'etait non plus qu'une ridicule cbimere* Foy. 
GENDiuis. La 2^dingdn6sic philosophiqitc de Bonnet 
est un systeme publie au dernier siecle et con- 
damne ; il est plus du ressort des theologiens que 
du notre. 

Palmoscopie, augure quis'appelait aussi pal- 
micum, et qui se tirait de la palpitation des 
parties du corps de la victime, calculees a la 
main. 
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Palud (Madeleine de Mendoz de la), fille 
d'un gentilhomme de Marseille, et soeur du cou- 
vent des Ursulines, qui fut ensorcelee par Gau- 
fridi a Tage de dix-neuf ans. Voy. Gaufmdi. 



Gaufridi, vieille et n'ayant qu'un chien pour 
compagnie, voulut se meler encore de sorcel- 
lerie, elle fut condamnee, par arret du par-* 
lenient de Provence, a la prison perp6tuelle : , 



Gette femme, quarante ans apres le proces de en 1653. 




Pamilius. Pamilius de Ph&res, tue dans un 
combat, resta dix jours au.nombre des morts ; 
on 1'enleva ensuiLe. du champ de hataille pour le 
porter sur le bucher ; mais il revint a la vie et 
conta des histoires surprenantes de ce qu'il avail 
vu pendant que son corps dtait reste sans senti- 
ment V 

Pan, Tun des hnit grands dieux ou dieux de 
la premiere classe chez les Egyp Liens. On le re- 
presentait sous les trails d'un bom nie dans la 
parlie superieure de son corps , et sous la forme 
d'un bouc dans la parlie inferieure. — Dans les 
demonographies , c'est le prince des demons 
incubes. Quelques-uns entendent par le grand 
Pan le rftgne des demons , qui fut bris6 par la 
mort de Jesus-Christ sur la croix. Plularque ra- 
conle qu'h cette dpoque solennelle, fipilhcrse 
s'elant embarque sur un vaisseau avec plusieurs 
auires pour aller en Ilalie, le vent leur manqua 
pres de cerlaines iles de la mer Egee; que 
conune la plupart des passagers veillaient et 
buvaient apres souper, Ton enlendit tout d'un 
coup une voix venant de l'une de ces iles, qu'il 
appelle Paxes ^ et qui appelait si fort Thamus, 
pilote dgyplien, qu'il n'y eut personne de la 

1 Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions des 
Aprils, 



compagnie qui n'en fut effraye, Ce , Thamus ne 
repondit qu'a la troisi&me fois, lorsque la yoix, 
se renforgant, lui cria que quand il serait arriv<5 
en un certain lieu qu'elle ddsignait, il annongat 
que Je grand Pan elait mort. On ddlibSra pour 
savoir si on ob&rait, et la conclusion fut que si 
le venln'&ait pas assez fort pour outre-passer le 
lieu indique, il fallait e.x&uler l'ordre. G'est 
pburquoi, le calme les arrelant, Thamus cria de 
toule sa force : Le grand Pan est mort, 11 n'eut 
pas plut6t achev£ que Ton enlendit de lous cotes 
des plainles et des gdmissemenls. L'empereur 
Tibere, informe de Taventure, envoya querir 
Thamus, el assembla a ce sujet les savants. Sur 
quoi D6metrius, pour con firmer cette pensee de 
la mort des ddmons, ajouta une Jiutre histoire : 
il dit qu'ayant ele lui-meme envoye par Pempe- 
reur pour reconnaitre cerlaines lies ,sl6riles si- 
tuees vers l'Anglelerre, il aborda a une decelles 
qui sont habitees; que pea apres il s'eleya une 
lempete effroyable qui fit dire aux insulaires que 
c'etait quelqu'un des demons ou des demi-dieux 
qui elait mort 4 . 

Pandaemonium, capilale de 1'empire infer- 
nal, selon Milton. 

i Benjamin Binet, Trait v. des dimx cA demons du 
paganism. 
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Panen (Bartholomee) , exorciste ,pr.6testant. 

Vo7J. GUILLAUMK. • . s 

Paneros.. Plme^citevune pierre^precieuse de 
ce nom qui rendait.les femmes fecondes. 

Paniers. Les rabbins racontentunefableassez 
plaisante sur Petymologie du mot Eve. Eve, di- 
sentails, derive du mot qui signifie causer; la 
premiere femme prit ce nom parce que, lorsque 
Dieu crea le monde, il tomba du ciel douze pa- 
niers retnplis de caquets, et qu'elle en ramassa 
neuf s tandis que son mari n'eut le temps de ra- 
masser que les trois autres. 

PairjacartagueL Ce mot, qui chez les In- 
diens d^signe les cinq dieux, exprimait aussi 
les cinq elements qui, engendres par le Crea- 
teur, concoururent a la formation, de Punivers, 
Dieu, disent-ils, tira l'air du neant. L'action 
de Pair forma le venL choc de l'air et du 
vent naquit le feu. A sa^retraiLe celui-ci laissa 
une hiunidit6, d'oii Pe^au tire son origine, De 
P union de ces puissances r^sul la une ecume; la 
chaleur du feu en composa une masse qui ful 
la terre, 

Panj angam , almanach des brahmines, ou sont 
marqu6s les jours heureux et les jours malhpu- 
reux, et les heures du jour et de lanuitheu- 
reuses ou malheureuseSi 

Pantacles, especes de talismans magiques. 
Toute la science de la Clavicule depend de Pusage 
des pantacles, qui', co'ntiennent les noms inefTa- 
. bles de Dieu. Les pantacles dbivent 6tre faits \e 
mercredi , au premier quartier de la lune, a trois 
heures du matin, dans line chambre adrde, nou- 
vellement blanehie, ou Pon habite seul. On y 
brule desplantes odorifdrantes. On a du parche- 
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les remetdahs le drap de soie consacre pour s'en 
servir aubesoin. ; 

On ne p'eut faire aucune operation magique 
pour exorciser'. les-.esprits sans avoir ce sceau, 
qui contient letVnoms de Dieiu Le pantacle n'est 
parfait qu'apres qu'on a renferme un triangle 
dans les cercles ; on lit dans le triangle ces trois 
mois : fi malio, reformatio, tvansformatio, A 
cote du triangle est le mot aglet , qui est tros- 
puissant pour arreter la malice desesprits. Ilfaut 
que la peau sur laquelle on applique le sceau soil 
exorcisee et benite ; on exorcise aussi Pencre et 
la plume dont on se sert pour ecrire les mots 
que Pon vient de citer. 

Pantarbe, pierre fabuleuse a laquelle quel- 
ques docteurs ont attribue la propriete d'attirer 
Por, comme Paimant altire le.fer. Philostrate, 
dans la Fie d 'Apollonhis , en raconte des rner- 
veilles* L'eclat en est si vif, dit-il, qu'elle ra- 
mene leVjpur au milieu de la nuit ; mais, ce.qui 
est le plu$ ^tonnant encore, cette lumiere est un 
esprit qui sp repand dans : la;1Lerre et attire insen- 
siblement les pierres precieuses ; plus cetteverlu 
s'(kend , pi us; elleia deforce; et ton les ces pierres 
dont la pantarbe se fait une ceinture ressemblent 
aim essaim d'abeilies qui environnent leur roi. 
De peur qu'un si riche trdsor ne devint trop vil, 
non-seulement la nature Pa cache dans. la terre 
profond% mais elle lui a donn^e la faculle de s'e- 
chapper des mains de -ceui; qui voudraient la 
prendre sans precaution; 6n la trouve dans cetto 
partie des Indes oil s'engendre Por. Suivant Pan- 
teur des Amours de Thdagene et de CharicMk: 
elle garantit du feu ceux qui la portent. 

Piaouaouci, encliantements ou conjurations 
au moyen desquels les naturels dela Virginia 
pretendent faire paraitre des images et tomber 
de la pluie. . 

Pape. Les huguenots ont dit que le pape etait 
PAntechrist. C'est ainsi que les Pilous orient au 
voieur pour detourner l'attention. 

Le conte absurde de ]&pdpes$e Jeanne, invenle 
par les precurseurs de Luther, est maintenant 
reconnu si evidemment faux qu'il ne peut nous 
arr&er un instant V 



min vierge, sur lequel on ddcrit trois cercles 
Pun dans Pautre , avec les trois principles cou- 
leurs : or, cinabre et vert; la plume et les cou~ 
leurs doivent etre exorcicdes. On dcrit alors les 
noms sacrds, puis on met le tout dans un drap de 
soie. On prend un pot de terre, ou Pon allume 
du cbarbon neuf, de Pencens male et du bois 
d'aloes, le tout exorcist et purifi6 ; puis, la face 
tournde vers P orient, on parfume encore les 
pantacles avec les especes odorifdrantes, et on 




Papillon. L'image materielle de Parne la plus 
generalement adoptee est le papillon. Les artistes 

1 Voyez Bergier, Diciionnairetheologiquc, au mol 
Papesse Jeanne. 
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anciens dojnnent a Platon une tele avec des ailes 
de papillon, parce que c'est le premier philo- 
sophe grec qui ml .ecriL dignement sue rimmor- 
talile de Pame. . 

Paracelse ( Philippe Bombast, dit), ne dans 
le canton de Zurich en l/jOo, 11 voyagea r vil les 
medecins de presque toute PEuropa, .et.~'uifera 
avec eux,. II se donna it pour le reformateur de 
la medecine; el voulant en arracher le sceptre a 
iiippocrale et a ; Galien : , il 4ecria .leurs principes ; 
el leiuv methpde. .Op lui doit ; te decguverle.de 
j'opium etdu rnercure ;v dont iPenseigna Pusage. 
Paracelse est surloul le heros -dexeuxqurcroient 
a la pierre ; philosophale, et qui * lui atlribuent 
haulement l'avantage de Pavoir possedee , s'ap- 
puyant en cela de^.sa propre autorile,: G-etait 
queiquefois : un h omme etonnant. et auif:grand 
charlatan. \ «... Quand .iPelait ivm-, ; dit: Wettern , 
qui a .demeure vingt-sept mpis avec lui ; il me- 
liagaitde faire venir un million de diables ,= pour 
montrer quef empire et quelle puissance, il avait 
sur eux ; mais il ne disait pas de si grandes extra- 
vagances quand iPetait a jeum ; >>.I1 ayait, selon les 
demonomanes,, un demon; familier renferme, dans 
le pommeau de son epee, 11 disait que ; Dieu lui 
avail revele ,le : secret de faire, : de Tor,, et il se 
vanlail die pouvoir,,soit par le moyen de la pierre 
philosophale: ,i spit par Ja ; vertu de ses remedes , 
conserver la yiei ; auX:hpmmes pendant p^sieurs 
siecles. Neanmoins il . jnpuimt, ; a quarante - hull 
ans, en i5/id, a Salzbourg.- :: ^ . - : 

Les m<§decins ses riyaux v n'ont pas peu: epn- 
Lrib^e a le d^crier.. << Oe fut le diable, diL le doc- 
leiir Louis dejFpntenetles, dans la preface de son 
Hippocrate. dtjwy$i- y qui suscita* Paracelsej auteur 
de la plus damnable her&ie qui; ail jamais : et£ 
Iramee conLre. le corps humain,. »: 

Paramelle. Tout le monde.a connu de repu- 
tation Pabbe.Paramelle, qui decouyrait a coup 
sur les sources cachees v sans baguettedivinatoire. 
Voici une de ses anecdotes : ■ 

Un riche proprielaire du Jura, ypulut se mo- 
quer un. peu de la science de Phydroscope. 11 
posstSdait. dans son jardin une- source ;abondanle ; 
ii la cacha soigneusement aux yeux. « Aurai-je 
le bonheur de trouver d^ Peau sur celte pro- 
priele?. » Telle .est la question qui fut adress6e 
a l'abbe Paramelle,.>— -Non, r6pondit>ril ,r<§soliV 
ment, —.Mais enfin, monsieur Pabbd, voyez , 
cherchez bieii; iLest impossible qu'il rPy ait pas 
iei quelque source. ^-r JNon^ vous^dis-je, il n'y 
aura pas de. source ici. Le.; financier rit sous 
cape; son bote n'a pas Pair de s'en apercevoir, 
et se dirige jusqu'a un champ dloignd de quel- 
ques cen taines de pas. G'cilait 1' unique richesse 
d'un pauvre paysan.' « Seriez-vous bien aise, 
lui dit Pabbe, de posseder une source dans voire 
champ? ■ — He! monsieur Pabbe , repond Pautre, 
je n'ai pas le mo yen de souscrire, — Yous l'au- 
^ez gratis. Apporlez une pioche* » La pioche 



vient, la terrje est ; fouillee , et une belle source 
jaillil a tous les yeux. Le riche proprietaire se 
prepare enfin a jquir du fruit de son stratageme 
et de la confusion de Pabbe. II retourne^sur ses - 
pas, accompagne de la fpule ; il yeut lui montrer 
la riche. fonlaine qu'U a^ait dissimulee. Qui fut 
surpris? -La 1 source a disparu. L'hydroscope l ? a- 
yait arrelee dans sa course au milieu > du champ 
du cultiyateur, Notre homme jura, mais un: peu 
lard , qiPpn ne Py prendrait plus. . : • ; • •. 

Parchemin vierge. U est, employe : dans la 
magie en plusieurs manieres. On appellp parche- 
min vierge celui qui est fai.t.;derpeaux : 4e\ betes 
n'ayant jamais engendre. Pour le faire , on met 
Panima\ qui doit le fournir dans un lieu secret 
ou personne n'habite. ;. on prend un baton vierge 
ou de la seve de ? Pannee ; on.le taille en forme de 
couteau v puis; on ecorche. Panimal avec ce cou- 
teau de bois. , : e t avec . : le sel : on sale ladite peau, 
que Pon met au soleil pendant .quinze jours. On 
prendra alors un pot de ten'e .yerniss6 v autour 
duquel on ecrira des caracteres magiques; dans 
ce pot on mettra une . grosse pierre de ehaux 
vive avec de Peau b6nite et ladite peau>; on P.y 
laissera netif jours en tiers. On la tirera enfi n , et 
;aVec Ijs. couteau de bois-^- on la.ratissera polir en 
dter : le poil ; o.n la mettra secher pendant huit 
jours aPombre^aprfesPavoir.aspergee p on lasef- 
rera ensuite dans un drap de; soie avec. tous, les 
instruments de Part. Qu'aucune femme ne- voie 
ce parchemin, parce qu'il ; perdrait sa vertu. 
G!est sur ce parchemin qu'iOh ecrit 1 ensuite les 
ipantacles, talismans, : figures magiqueSi v pa'Gles 
et autres pieces. , : , 

Parfums. On dit que si Pon'se parfiime avec 
de la. semence de lin> et de psellium, ou; avec les 
racines de violplte ! et -d ? ache , t=on^ coniiaitra les 
choses futures , 1 et que,; pour cliasser : les ^ mali- 
yaisresprils et fantomes nuisibles^, il faut faire un 
parf urn avec calament. piyoine, 5 menlhe et palma- 
christi. On peut assembler les serpen Is -par le 
parf urn des os ! de Pexlr^mite du gbsierxle-cerf , 
et, au contraire, on les peut chasser et mettre 
en fuite si on allume la corne du meme cerL La 
corne du pied droit d'un cheval ou d'une mule , 
all umee dans unq maison , ; chasse les souris, et 
celle du pied gauche les mouches.i Si on fail un 
parfum avec 5 du fiel de seiche v du thymiairias, 
des roses et du bois d?al6fes, et qu'on jelte sur 
ce parfum allUm6 de Peau ou du sang, la maison 
semblera: pleine d'eau QU: de sang, et si on 
jelte dessus de la terre labouree , il semblera 
que le sol tremble d . . > ■ . 

Paris. Une prediction avait annonce que Paris 
serait detruit par une pluie de feu le 6 janvier 
18/|0, Mais la catastrophe a die remise au cin- 
quieme mois de Pannfe 1900. 
Parker (Guillaume). Voy. Buckingham. 



Nynauld. p. 72 do la Lycanthropie. 
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Parkes (Thomas), Anglais qui, en voulant se 
mettre en relaLion-'avec les esprits , se vit-pour- 
suivi de visions epouvantables. 

Parlements. Le clerge n'a jamais demande 
la mort des sorciers. Ge sont les parlements qui 
les o'rit toujours poursuivis avec chaleur. A "lafin 
du dix-septieme siecle, le Glergereclamaitcontre 
I'execution de plusieurs sorcieres convaincues 
d 1 avoir fait le sabbat avec maitre Verdelet; le 
parlement de Rouen pria tres-humblernent le roi 
de permeltre qu'on brulal incontinent Louies les 
sorci&res. On citerait mille exemples pareils. 

Paroles magiques. On petit charmer les des 
on les cartes de maniere a gagfter continuelle- 
ment au jeu., en les b6nissant en meme temps 
que l'on recite ces paroles : Contra me ad incarle 
cla, a filiia Eniol, Lieber, Braya/Bmguescd, On 
n'est point mordu des puces si Ton dit en se 
coucharit : Och , och. On fait tomber les vermes 
des mains en les saluantd'uh bonsoir le; matin et 
&\\n bonjotir \e soir. On fait filer le diable avec 
ces : mots : Per ipstim cum ipso , et in ipso. . 
Qu'on dise : Shia^pisia, rista> xisla, pour n'a- 
voir plus mal a la cuisse. Qu'on prononce trois 
fois : OnasageS; pour gu6rir le mal de dents. On 
pr^vient les suites funestes de la morsure des 
ehiens enrages, en disant : Rax > pax, max. 
Voy. BEuunE s GiiAnMES, Sabbat, I^lGazalw Ana- 
nisapta, Amulettes, etc. 
, Parque (Marie de la), compagne au sabbat 
de Douiingina Maletena. Voy. ce mot* 

■ Parques, di vini t<5s que les anciens croyaient 
pr&ider a la vie et a ia mort; maitresses du sort 
des homines, elles en reglaient les destinies* La 
vie 6lait un fil'qu'elles filaient : Tune tenait la 
quenouillei l'autre le fuseau , la trois&me, avec 
ses grands ciseaux, coupait le fil. On les nomme 
Clotho, Lachdsis.et Atropos. Qn les fait naitre de 
laNuit, sans le secours d'aueun dieu. Orphee, 
dans rhymne qu'il leur adresse, les appelle les 
fille de l'tfrebe. 

Parris , famille protestante etahlie a Salem , 
dans la Nouvelle-Angleterre. Plusieurs jeunes 
filles de celte famille, dont le pere 3tait ministre, 
furent obsed^es en 1692 , et'tomberent dans un 
dtat extraordinaire. Elles se glissaient dans des 
trous , sous les bancs , sous les meubles , et fai- 
saient des contorsions etranges. En ce meme 
temps une jeune fille d'un nomme Goodwin, 
dans la meme ville, avait des hallucinations, 
voyait a tout moment un cheval devant elle,*se 
mettait a califourchon sur une chaise et prenait 
le galop. On crut que ces jeunes filles etaient 
ensorcelees, d'autant plus qu'elles accusaient 
certaines femmes de les avoir maleficiees. On 
mitces femmes en prison, et les obstktees respi- 
r&rent. Tout cela est un peu obscur ; mais ce qui 
est clair, c'est que l'esprit malin etait la pour 
quelque chose. 
Parthenomancie , divination ridicule pour 



connaitre la presence ou Fabsence de la virgi- 
nite. Qn mesurait le cou d'une fille avec unfil, 
et en repetant l'epreuve avec le meme -fil, 'on 
tirait niauvais presage du grossissement du cou. 

Pasetes, niagicien qui achetait les choses 
sans les marchander ; mais 1'argent qu'il avait 
donne n'enrichissait que les yeux, car il retour- 
nait toujours dans sa bourse. Voy. Pistole yo- 
lante. 

Passalorynchithes , heretiques des premiers 
siecles, airisi nommes de deux mots grecs qui 
veulent dire pieu~ dans le ne;z., lis croyaient qu'on 
ne pouvaient prier convenablement qu'en se 
mettant deux doigts, comme deux pieux , dans 
les deux narines. 

Patala, noinde' 1'enfer des Indiens. 

Patiniac , superstition particuliere aux Indiens 
des iles Philippines. G'est un - sortilege qtt'ils 
pretendent attacher au fruit d'une femme, donl 
TefTet est de pf olonger les dbuleuf s de renfante- 
ment et meme de Tempecher. Pour lever le 
charme, le mari ferme bien la porte de sa case, 
faitun grand feu tout jiTentour, quitte le peu de 
vetements dont ; il est ordinairement convert, 
prend une lance ou un sabre , et s'en escrime 
avecfureur contre les esprits invisibles jnsqu'a 
ce que sa femme soit delivree. 

Patris (Pierre) , poete, ne a Caen en 1583. 

II fut premier marechal des logis de Gaston de 
France, due d'Orl^ans. L'esprit de plaisanterie 
lui valut sa fortune et la conflance dont il jouis- 
saitaupres du prince; II mourut a Paris en 1671. 
On raconte qu J ^tant au chateau d'Egmond, dans 
une chambre ou un esprit venait de se montrer, 
il ouvrit la porte de cette chambre* qui donnait 
sur une longue galerie, au bout de laqoelle se 
trouvait une grande chaise de bois si pesante 
que deux hommes avaient peine a la soulever, 
11 vit cette chaise materielle se remuer, qui tier 
sa place et venir a lui comme soutenue en Fair. 
II s'ecria: — Monsieur le diable , lesinter^ls de 
Dieu a part,*je suis bien votre serviteur ; mais 
je vous prie de ne pas me faire peur davantage. 

La chaise s'en retourna a sa place comme elle 
etait venue, Cette vision , dit-o'n , fit ..une forte 
impression sur l'esprit de Patris, et ne conlribua 
pas peu a le faire rentrer dans son devoir. 

Patrous. Jupiter avait, sous le nom.de Palroiis, 
a Argos , une statue de bois , qui le representait 
avec trois yeux t pour marquer qu'il voyait ce 
qui se passait dans le ciel, sur la terre et clans les 
enfers. Les Argiens disaient que e'etait le Jupiter 
Patrous qui 6tait dans le palais de Priam, et que 
ce fut au pied de son autel que ce prince fut tue 
par Pyrrhus. 

Pauana. C'est le nom qu! on donnait en Flandre 
a la danse infernale, violente, d&ianchee, excen- 
trique, que dansaient les sorci&res au sabbat. 

Paul (Arnold), paysan de Medroiga, village de 
Hongrie, qui fut ecrase par la chute d'un charioL 
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charge de foin, vers Tan 1728. Trente jours 
apres sa mort, quatre personnes moururent su- 
bitement et de la meme maniere que meurent 
ceux qui sont molestes des vampires. On se res- 
souvint alors _qu 5 Arnold avait souvent raconte 
qu'aux environs de Gassbva , sur les frontieres 
de la Turquie , il avait ete tourmente longtemps 
par un vampire lure; mais que, sachant que 
ceux qui etaient victimes d'un vampire le deve- 
naient apres leur mort, il avait trouve le moyen 
de se guerir en mangeant de la terre du tombeau 
du defunt et en se frottant de son sang. On pre- 
suma que si ce remedei avait giteii Arnold (Paul)., 
il ne l'avait pas empeche de devenir vampire a 
son tour ; en consequence on le deterra pour s'en 
assurer, et, quoiqu'il fut inhume depuis qua ran te 
jours, on lui trouva le corps vermeil; on s'aper- 
cut que ses cheveux, ses ongles, sa barbe , s'e- 
taient renouveles, et que sesveines etaient rem- 
plies d'un sang iluide. Le baiili du lieu , en 
presence de qui.se fit L'exhumation , et qui etait 
im homme expert, ordonna d'enfoncer dans le 
coeur de ce cadavre un pieu fort aigu et de le 
percer de part en part ; ce qui fut execute sur- 
le-champ. Le corps du vampire jeta un cri et fit 
des mouvements-; apres quoi on lui coupa la tete 
elon le br&la dans un grand bucher. Onfitsubir 
ensuite le meme traitement aux quatre morts 
qa'Arnold (Paul) avait tues, de peur qu'ils ne 
devinssent vampires a leur tour, et il y eut un 
peu de calme. Voy* Vampires. 

Paul (Saint). Voxj, Anr de saint Paul. 

Paule. 11 y avait au couvent des cordeliers 
de Toulouse un caveau qui servaifc de cataconV 
bes ; les morts s'y conservaient. Dans ce caveau 
etait enterree , depuis la fin du seizieme si&cle, 
une famine celebre dans le pays, sous le nom de 
la belle Paule. II etait d'usage tie visiter son tom- 
beau le jour anniversaire de sa mort. Un jeune 
cordelier, la tete un peu dchauflee, s'elait un jour 
engage a descendre dans ces catacombes sans 
lumiere et sans temoin, et a enfoncer un clou 
dans le cercueil de Paule. II y descendit en effet ; 
mais il altacha par megarde aii cercueil un pan 
de sa robe. Lorsqu'il voulut remonter, il se crut 
reLenu park defunte; ce qui lui causa une telle 
frayeur qu'il tomba mort sur la place. 

Pausanias. Quelques ecrivains ont pretendu 
que les Lacedemoniens n/avaient point de sor- 
ters, parce que, quand ils voulurent apaiser les 
manes de Pausanias, qu'on avait laisse mourirde 
faim dans un temple, et qui s'etait montr£ depuis 
a certaines personnes, on fut oblige de faire venir 
des sorciers d'ltalie pour chasser le spectre du 
defunL Mais ce trait ne prouve rien , sinon que 
les sorciers de Lacedemone n'etaient pas aussi 
habiles que ceux de rilalie. 

Pavanis (Les). C'est le nom qu'on donne aux 
magiciens et devins dans Pisthme de Dari. 

Paymon , Tun des rois de Penfer. S'il se 



montre aux exorcistes , c'est sous la forme d'Un 
homme a cheval sur un dromadaire, couronne 
d'un diademe elincelant de pierreries, avec un 
visage de femme. Deux cents legions, partie de 




Pordre des Anges, partie de Pordre des Puis- 
sances, lui obeissent. Si Paymon est 6voqu6 par 
quel que sacrifice ou libation, il parait accompa- 
gn£ des deux grands 1 princes B3bal el Abalam 1 . 

Peanite, pierre fabuleuse, que les anciens 
croyaient douee du privilege de faciliter les ac- 
eouchements. ■ 

Peau. Pour guerir les taches de la peau et les 
verrues, il suftit, selon certaines croyances popu- 
lates, de toucher un cadavre ou de se frotter les 
mains au clair de la lune. Voy. Veiuiues 2 . 

Pech6, chemin de Penfer. 

Peche originel. « Un enfant, dites-vous r ne 
peut naitre responsable de la faute d'un pere. 
En 6tes-vous bien sur? Au sein de Thumanit6 un 
sentiment universel se manifeste ; la vie de tous 
les peuples exprime par les faits les plus signi- 
ficatifs l'existence d'une lpi terrible et myst<^ 
rieuse, de la loi d'herddit6 et de solidarity pour 
le crime et la peine entre les homines. Interro- 
gez les nations qui furent les plus voisines des 
traditions primitives. En Chine, le- fils est puni 
pour le p6re ; une famille et meme une ville en- 
tiere rdpondent pour le crime d'un seul. Dans 
l'Ind&, les parents, l'instituteur, l'ami du cou- 
pable, doivent etre punis. Tout POrient jugeait 
ainsi. II en est de meme encore parmi les peu- 
plades sauvages. De la aussi ces chants lugubres 
des poetes qui , voyant Rome ddsolde par les 
guerres civiles, en donnent instinctivement pour 
raison qu'elle expiait les parjures de Laomedon, 
les parjures des Troyens, le parricide de Romu- 
lus, e'est-a-dire les crimes commis par ses aieux. 

» Alexandre meurt au milieu de ses plus belles 
ann6es ; apres lui de sanglantes divisions se d(5- 

1 Wierus, in Pseudomon. daxnon* 

2 Brown, Erreurs populaires, t. IL 
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clarent; des maux sans nombre accablent les ; 
parents du conquerant; les historiens paiens at- < 
tribuent sans hesiter tous ces malheurs a la ven- > 
geance divine , qui punissait les impietes et les 
parjures du pere iV Alexandre sur sa famille. 
Thesee, dans Euripide, trouble de P attentat don I 
il croit son fils coupable, s'eerie : « Quel est done 
» celui de nos peres qui a commis un crime digne 
)) de m'attirer un tel opprobre? » J'omels a des- 
sein une foule d'autres monuments, et je m'abs- 
tiens meme de citer les livres de l'Ancien Tes- 
tam ent * f or t expli ci tes; iku r be poi n t . Mais parm i " 
ces temoignages et ces faits, une loi est ecrite 
evidemment ■ elle-est : <5crite en caracteres de sang 
dans les annales de tous les peuplesVc'est la loi 
de riieredite du crime et de la peirie^ Un senti- 
ment profondet universe! la proelame. Ge cri-.des 
peuplas ne saurait etre ni la faussete ni l'injus- 
tice 1 . » 

Pedasiens. Ghez les Pedasiens , pen pies de 
Carie, toutes les fois qu'eux ou leurs voisins 
etaient menaces de quelque malheur, une.loiigue 
barbe- poussait a la prfitresse de Minerve. Hero- 
dole remarque que ce prodige arriva troisifois; 
Pedegache. Voy. Ybux. 
> Pegomancie, divination par les sources. Elle 
so pratiquait soit^emy jeLant.un certain nombre 
de pierres dont on observait . les divers motive- 
ments, soil ed y plongeant des vases de verre, 
et en examinant les efforts que faisait l'eau pour 
y entrer et chasser Pair qui les remplissait.. La 
plus celebre des pegomancies est la divination 
par le sort des des, qui'se praliquait a la fontaine 
d'Abano, pres de.Padoue; on jelait les des dans 
Peau pour voir s'ils surnageaient ou s'ils' r s''enfon- 
caient, et quels. numeros ils dbnn'aient; ; sur;quoi 
un devin expliquait l'avenir. 

/ Pegu. Kiak-Kiak^ dieu des dieux,<ou plulol 
demon des demons, idole principale duPegu, est 
repr^sente sous une figure humaine, qui a vingt 
aunes de longueur, couchee dans Pallitude d'un 
bomme endormi. Gette idole est placee dans un 
temple magnifique, dont les portes et les fenelres 
sont toujours ouverles etidont l'enlree est per- 
mise a lout le monde. - " 

Peigne. Trouver un peigne, presage de bon- 
heur. . •. 

Pendus. On sail qu'on gagne a tous les jeux, 
quand on a dans sa poche de la corde de pendu, 
Un soldatdebelle corpulence ayanlete pendu, 
quelques jeunes chirurgiens denianderenl la per- 
mission d' ana tomiser son corps. On la leur ac- 
corda, et ils allerent, a dix beures du soir, prier 
le bourreau de le leur remellre. Le bourrcau etait 
deja couche ; il leur rdpondit qu'il ne se souciail 
pas de se lever, et qu'ils pouvaient aller eux- 
memes depenclre le mort. Pendant qu'ils s'y de- 
cidaienl, le plus dveille d'enlre eux se d<5ta cha 

1 Le P. de Havignan , Conferences de \ 843 a Notre- 
Dame do Paris. 



sans etre. remarque, courut fdevant , se mit en 
chemise et se cacha sous son manteau au pied 
de la potence en attendant les autres. Quand' ils 
furenl arrives, le plus liardi de la bande monta 
aTechelle.et se mit a couper la corde pour faire 
tomber le corps ; mais aussitot ! le camarade cache 
semontra et (lit Qui etes-vdus ? et poiirquoi 
venez-vous enlever rnon corps? y> k ces, mots, 
et a la vueMu<<fantdmeblanc ; qui gardait la po- 
tence, les "jeunes 1 gens prennent la fuite.epour 
van tes ; . celui ;qui etait , sur 1'echelle saute a has 
sans compteivles echelons 1 , peasant que P esprit 
du pendu-le tenait deja; « Et ne^furent-ces pauvres 
chirurgiens' cle longtempS rassures 




On lisait dernierement ce'Jqui suit dans le 
Monileur du Calvados : — ((- A'oicr un ddplorable 
exemple* d'aberration . causee par la ridicule 
croyance aux erreurs et aux prejug^s populaires, 
malbeureusement enracin^s encore pi^ofondement 
dans Tesprit de nos populations des campagnes. 
Un ma^on, honnete ouvrier d'une petite commune 
du department de POrne, arrivait : a gran^peine, 
a l'aide d'un travail opiniatre, a noui'rir sa noni- 
breuse famille; aussi, .la lete troublee paries 
superstitions et la lecture dtv PelU- Albert, reso- 
lut-il de se sacrifier pour le bonheur des siens. 
II vSe pendit, en laissant un billet ainsi conga: 
<o Adieu , ma femme et nies enfants I Gomme je 
» n'ai pas de fortune a vous donner, je veux 
» vous laisser de quoi reussir dans tout ce que 
» vous entreprendrez : Parlagez-votis ma corde. » 

Penitence. Le Kari-Ghang est le temps tie 
penitence des idolatres de Tile Formose; et chez 
les peuples que les tenebres couvrent encore, 
les penitences sont bien autrement dures que 
chez les chrdtiens. Le Kari-Ghang les oblige a 
vingt-sept articles qu*ils doivent observer exac- 
tement, sous peine d'etre severement cbalies. 
Entre autres choses, il leur est defendu, pendant 
ce temps, cle construire des buttes, de se marier, 
de vendre des peaux , de semer , de forger des 

1 Leloyer, Hhloire des spectres* 
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annes, de faire rien de neuf , de tuer des;cochons, 
cle nommer un enfant nouveau-ne, etc, 

Les Foniiosans pretendent que- ces Ibis l.eur 
ont ete imposees par un de le.urs compatriotes, 
qui , se voyant expose ati mepris, parce; qu'il 
elait difforme et hideux, conjura .les. dieux de 
l'a'dmettre dans le : ciel , la premiere fois qu'il 
recevrait quelque in suite. Ses ygbux f limit : eri- 
lendus. Ge Formosan, qui a vait ; a- peine -figure 
dlioinme, devint done un dieu, et, comme il 
elait laid, un dieu redoutable.: 11 ne tarda pas a 
sBvengerdes railleries de ses compatriotes : il 
descendit dans File de Formo.se et leur.appoHa 
les vingt^sept articles du: Kari-Gbangi leiir faisant 
les plus terribles menaces, s'ils en negligeaient 
iin^seuL ■ ■■■■> ■ -•. : v 

Penote.Un alchiniiste,r<Muit M'hopital (detail 
Penote) ^ avait coutume de dire qu'il ne soubai- 
tait i'rieii ases plus mortelsehnemis.qu'un peivde 
gout pour Palehimie. . 

Penteman. Le peintre Penteman;, ne a Rot- 
terda m \ vers Y an 165 f u t : charge de r eprdsen ter 
dans un tableau des t£tes de morts et plusieurs 
autres objete: capables 5 d'inspirer du mepris/pour 
les amusements et les vanitfe du sieclei-Afiri 
d'avoir sous les yeux des modeles , il entraxtans 
un.cabineb d'anatomie, qui devait lui servir d'ate- 
lier. En dessinarit les trisles. objets qui Pentou- 
raienl, Partiste s'assoiipit m'algre luiet ceda bien- 
loLaux charmes du sommeil.il en goutait a peine 
les douceurs*' qu'il Tut rdveilM par un bruit ex- 
traordinaire; Quelle dutetre safrayeur, en voyant 
remuer les tetes' des squeleltes .qui l'environ- 
naient , et en apercevant les corps suspendus au 
plancher s'agiter et se heurter avec violence ! 
Saisi d'effroi ,- Penteman sort de ce lieu terrible, 
se precipite du haut de Pescalier et tombe dans 
la rue a demrmort. Lorsqu'il eut repris connais- 
sance, il fut facile de s'assurer que le spectacle 
dont il venait d'etre (5pouvant6 n'dtaifc que trop 
naLurel, pnisqu'il avait &le occasionnd par un 
tremblemenl de terre. Mais la terreur avait tene- 
ment glace son sang qu'il mourut peu de jours 
apres. 

P6ratoscopie , divination parl'inspection des 
phenomfcnes et choses extraordinaires qui appa- 
raissent dans les airs. 

Perdrix. On dit qu'un malade ne peut mou- 
rir lorsqu'il est coucM sur un lit de plumes d'ailes 
de perdrix 1 . a 

Perez (Juan). Voy. Inquisition. 

Pericles, general athdnien qui, se defiant de 
Tissue d'une bataille, pour rassurer les siens, fit 
enlrcr dans un bois consacre a Pluton un homme 
d'une taille haute, cbausse do longs brodequins, 
a yant les cheveux <5pars, vetu de pourpre, et assis 
sur un char traind par quatre chevaux blancs ; 
il parui au moment de la bataille, appela P<$- 

1 Thiers, Traiie des superstitions. 



ricles par son nonv,.et lui cjottimanda.de" com-: 
battre, Passurant que les dieux donnaient la 
victoire aux Atheniens. . Cette voix fut entendue 
des ennemis, commq venant.de Pluton, et.ils en 
eurent une telle peur qu'ils.s'enfuirent sans tirer 
Tepee. 

Peris, genies femelles des Persans, ; d'une 
beaute extraordinaire ; elles sont bienfaisantes , 
habitent le Ginnistan , ; se -;nourinssent d'odeurs 
exquises, etressembleut un peu a nos fees. Elles 
ont pour ennemis les dives. Vmj . Dives. 

Perithe , pierre jaune qui avait , dib^ dn , la 
vertu de guerir la goutte; et qui brulait la main 
, quand on ;la ; serr'ai t f or teme n t ; . • . , ;. . -. ' ; , 

JPerouri, genie ou dieu du tonnerre cbez.les 
anciens Slaves ;;il etait.tres-redoute; et son.culte 
avait lieu encore au sixieme siecle. : . : 

Perrier, demon invoque eomme prince des 
principautes, dans" les litanies du sabbat, . , : j 

Per isil (Maitre) . : Voy. Verdelet.. l - .. ; '-= : 
: Perteman. Dne jeurie fille de la .commune 
d'Uccle (pres de Rruxelles) avait, dit a plusieurs 
personnes qu'elle etait. ensorcelee ; que la .nuit 
des spectres et des re venants v v6tus de longues 
robes, jauries , ,se presentaient devant soiv lit et 
venaient llii causer de grarides frayeurs, au point 
que sa;sant<5 en etait all^ree. Les freres de cette 
jeune -fille, croyant que- leur sceur &ait r&llement 
ensorcelde, eurent recours a un individu xle.la 
commune surnomm6 le perteman (\e joueur .de 
mauvais tours) , qui. avait la reputation de pos- 
s&ler le moyen de conjurer les spectres et . les es- 
prits malins. Get homme s'attendait probablemenl, ' 
et pour cause, a etre ■ consults par les parents 
de la jeune fille ; il se. mit done; en .devoir. ;d'em- 
ployer, moyennant salaire, bien. entendu , ses. ta* 
lents surnalurels, cdmme it les, ;appelaLt v pour 
combattre les oeuvres des nombreuses sorcieres 
dont il; pretendait que la jeune fille etait la vic- 
time. ^Presque tous les soirs it se rendait, muni 
d*un gros livre, au domicile de la fille, y allumait 
des chandelles etrestait:souvent la toute la nuit.; 
cependantle revenant reparaissait toujours lors- 
que Texorciseur ne venait pas; enfin, te'pcrle- 
man vint ainnoncer qu'il etait parvenu a recon-r 
naitre la cause du malheur et le rem&de a 
employer; ce remede etait une soinme de 15.Tr. 
a repartir entre les trente sorciferes qui assie- 
geaient la malheureuse jeune fille ; on les calmait 
doncta raison de 50 centimes par tete. 

Le frere de cette infortunee, ne possedant pas 
la somme de quinze francs , alia consulter le 
bourgmestre, et Ton congoit qu'il n'en fallutpas 
davantage pour mettre un terme aux manoeuvres 
du sorcier. L'autorite communale envoya, le soir 
meme ou le perlcnum devait venir operer le dd- 
senchantement ddfinitif , deux gardes forestiers 
charges de verifier ce qui se passait; ceux-ci 
trouverent le perlcman dans la maison. II s'oc- 
cupait a feuilleter son gros volume , a jeter de 
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Peau b(§nite et a marmotter certaines paroles; 
vers minuit, ils virent approcher de la maison 
une femme habillee de Jaime, qui alia ecouter a 
la porte; un instant; apres, \e-pcrteman sortit, 
dispose a lier conversation avec le revenant; il 
apergutalors les gardes, prit la fuite, ainsi que 
la femme , et dans son trouble il laissa-' tornber 
son volume mysterieux qui, verification faite, fat 
trouve etre un ouvrage de Mirabeau , r intitule De 
la monarchic prussienne sous Frederic le Grand. 
Le perteman fut arrete , et depuis le revenant n'a 
plus etc vu ni par la jeune fille ni par personne. 
Ce fait s' est passe il y a moms de trente ans. 

Pertinax. Trois ou quatrc jours avant que 
Pempereur Perlinax fut massacre par les soldats 
de sa garde , on eonte qu'il vit daiis un etang je 
ne. sais quelle figure qui le menaqait Tepee au 
poing, ^ . 

- Teste. Les rois de Hongrie se vantaient de 
gu^rir 'la jaunisse, comme les rois de France 
gu^rissaient les ecrouelles, et comme ceux de 
Bourgogne dissipaient la peste. 

Dans le pays de Renss , on attribue les pestes 
et les di verses epidemies a une grande diablesse 
maigre, et remarquable par ses grands eheveux 
noirs et sordides. Elle parcourt les airs sur un 
chariot noir et marche, suivio de nombreuses 
filles de Perifer, qui repandent partout des germes 
de mort. 

Pet. Qui p6te en mangeant voit le diable en 
mourant. Axiome populaire,r6pandu pour ensei- 
gner la bienseance aux eftfaritsdans les contrdes 
oil Pqn mange beaucoup de choux et de navels, 

Petchimancie , divination par les brosses ou 
vergettes. Quand un habit ne petit pas^se verge^- 
ter, c'est un signe qu'il y aura de la pluie. 

Petit monde. On appelait petit monde une 
soci&e secrete qui conspirait en Angleterre au 
dernier siecle pour le retablissement des Stuarts. 
On debitait beaucoup de contes sur cette societe : 
par exemple, on disait que le diable en personne, 
assis dans un grand fauteuil , pr^sidait aux as- 
semblies. C'dlaient des francs-magons.. 

Petit-Pierre. Les contes populaires de PAUe- 
magne donnent ce nom au demon qui aehete les 
ames et avec qui on fait pacte. II vient au lit de 
mort, sous la forme d'un nain , chercher ceux 
qu'il a achetds. 

Petpayatons. Les Siamois appellent ainsi les 
mauvais esprits rdpandus clans Pair. S'ils prepa- 
rent une medeeine, ils attachent au vase plusieurs 
papiers, oil sont ecrites des paroles mysterieuses 
pour empecher que les Petpayatons n'emportent 
la vertu du remade. 

Petrobusiens, disciples de Pierre de Bruys, 
heretique du Dauphine, contemporain de la pre- 
miere croisade, Ils reconnaissent deux createurs : 
Dieu et le diable. lis disaient que les prieres sont 
aussi bonnes dans un cabaret que dans une eglise, 
dans une Stable que surun autel ; en consequence, 



ils detruisaient les edifices sacres et brulaient les 
croix et les images, 
Pettimancie, divination par le jet des des, 

Voif. ASTRAGALOMANCIE et GUBOMANCIE* 

Peucer (Gaspare!) medecin, ne a Bautzen 
en 1 525. II etait gendre de Melanchtbon et comme 
lui separe de TEglise. II a laisse un livre sur les 
divinations : De prweipuis divinationum generi- 
bus, traduit en frangais par Simon Goulard. An- 
vers, 1584. 

Peuplier. Les anciens regardaient le peuplier 
comme un arbre dedieaux enfers et aux demons, 

Peur. On pretend que pour se preserver de 
la peur il faut porter sur soi une epingle qui ail 
ete Tichee ' dans le lin ceul d ' un mort; . 

Un offficier logo en chambre garnie , et sur le 
point de rejoindre ■ son regiment, etait encore 
dans son lit au petit point, du jour, lorsqu'un 
menuisier, porteur d'an cercueil pour un hom me 
qui venait de mourir dans la piece, voisine, ent'ra, 
eroyant ouvrir la porte de la chambre du mort, 
« Voila , dit-i l r une bonne redingote pou r P hiver, » 
L'oflicier rie douta pas qu'on ne vint pour le vo- 
ler. Aussitot il saute a bas du lit et' s'elanee contre 
le' preteiidu voleun .'. . Le menuisier, voyant quel- 
que chose de blanc , laisse tomber son cercueil t 
et s'enfuit a toutes jambes v criant que le mort 
etait a ses trousses. . On dit qu'il en f u t malade, 

J]n marchand de la rue Saint-Victor , h Paris, 
dormant un grand souper, la servante de- la mai- 
son fut obligee de descendre a la cave a dix 
heures du soir. Elle etait peureuse; elle ne fut 
pas plutot descendue i qu-el3e : remonta tout epou- 
vautee, en criant qu*il y avail; lin fantome eulre 
deux tohneaux T../ L'effroi-se repandit dans, la 
maison,' les;domestiques:Jes.;plus hai'dis'descen- 
dirent a la cave, les maitres stiivirent, et Ton 
reconnut que le' spectre etait. un mort qui y avail 
glisse de la eharrette de PHotel-Dieu, et etait 
tombe dans la cave par le soupirail. 

Un provincial venu'a Paris dans le temps du 
carnaval fitlapartie, comme tantd'autres idiots, 
d'aller au bal masque avec un de ses amis, et il. 
se deguisa en diable ; e'etait tres-ingenieux. Les 
deux amis se retirerent avant le jour. Comme le 
carrosse qui les remmenait passait dans le quar- 
tier ou logea'it le provincial,, il fut le premier qui 
descendit, et son ami le laissa devant sa porle, 
ou il frappa vivement', parce qu'il faisait grand 
froid. II fut oblige de redoubler les coups avant 
depouvoireveiller une vieille servante de sonau- 
berge , qui vint enfin a moitie endormie lui ouvrir, 
mais qui, des qu'elle le vit, referma sa porte au 
plus vite et s'enfuit en criant, Le provincial ne 
pensait pas a son costume; et, ne sachant cc 
que pouvait avoir la servante, il se remit a Trap- 
per ; mais inutilement, personne ne revint. Mou- 
rant de froid, il prit le parti de chercher gite 
ailleurs. En marchant le long de la rue, il aper- 
cut de la lumiere dans une maison ; pour comble 
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de bonheur, la porte n'etait pas fermee tout a 
fait. Jl vit en entrant un cercueil avec des cierges 
autour, et un bon .homme qui, en gardant le 
wort, s'elait endormi aupres d'an bon brasier. 
Le provincial, sans faire de bruit, s'approcha le 
plus qu'il put da brasier v s'y installa.et s'endor- 
mit aussifort tranquillement sur un siege. Gepen- 
dant le gardien s'eveilla voyanl la. figure qui lui 
faisait compagnie, avec ses corn es et le reste* il 
ne douta pas que ce ne f fit le di able qui Yen ait 
prendre le mort. II poussades cri.S: si epouvan- 
tabJes que le provincial , s'eveillant en sursaut, 



fut tout efTraye, croyant de son cote voir le defunt 
a ses trousses. Quand il fut reveniide safrayeur, 
il fit reflexion sur son habillement et comprit que 
c'elait ce qui avait cause ses embarras, Comme 
le jour commengait a paraitre, il alia changer de 
mise dans une friperie et retqurna a son au- 
herge*' ou il n'eut pas de peine cette fois a se 
faire ouvrir la porte-. II apprit en entrant que la 
servante etait malade, et que c'etait une visite 
que le diable lui avait. rendue qui causait son 
rnal. Il.n'eut garde de dire que lui-meme etait le 
diable. 11 sut ensuitc que Ton publiait dans le 




quartier que le diable etait venu pour enlever un 
voisin. La servante aLtestait la chose; et ce qui 
y donnait le plus de vraisemb lance, c'est que le 
pauvre d&unt avait etc . usurier. Voy. Appari- 
tions, JRevenants, Fannius, Visions, etc. 

Phara-Ildis, on simplement/V^ra, bonne et 
Wenfaisante fee en Norvege. 

Pharmacie, divination employee par les ma- 
giciens et enchanleurs, lesquels devinent, a l'aide 
du commerce qu'ils ont avec les demons, qu'ils 
cvoquent pour cela au ruoyen de fumigations 
^ites sur un rechaud. 

Phenix, grand marquis des enfers. II paralt 
sous la forme d'un phenix avec la voix d'un en- 



fant; avant de se montrer a l'exorciste, il rend 
des sons m<§lodieux. Ilfaul au contraire se bou- 
cher les oreilles quand on lui command e de 
prendre la forme bumaine. II rdpond sur loules 
les sciences. C'est un bon poete, qui satisfait en 
vers a Louies les demandes. Apres mille ans, il 
espere relourner au seplieme ordre des Trones. 
Vingt legions lui obeissent*. 

Phenix. II y a, dit HerodoLe, un oiseau sacre 
qu'on appelle phenix. Je ne l'ai jamais vu qu'en 
peinLure. 11 est grand comme un aigle; son plu- 
mage est dor6 et entremeld de rouge. 11 se nour- 

1 Wierus, in Pseudomonarchia dwmon. 
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rit d'aromates et vient Lous les cinq cents ans en 
l5gypte , charge du cadavre de son pere enve- 
loppe de myrrhe, qu'il enterre dans le temple 
div" Soleil. Solin dit que le phenix nait en Arabie; 
que sa gorge est entouree d'aigrettes, son cou 
brillant comme Tor, son corps pourpre sa queue 
melee ti'azur et de rosei; qu'il Vib cinq cent qua- 
rante ans. Certains historiens lui ont donne jus- 
qtfk douze mil le neuf cent cinquante-quatre ans 
de vie/ ■ : : ' ',:r ■ 

Saint Clement le^Roitlkin rapporte qu'on croit 
que le phenix llait en Arabie, qu'il est unique 
dans son espece, qu'il vit cinq ans*; que, lors- 
qu'il est pres de mourir, 41 se. fait, avec de Pen- 
cens, de la myrrhe et d'autres aromates, un cer- 
cueil oil il entre a temps marque, et il y meurt ; 
que sa chair corrompue produit un ver qui se 
nourrit de Phumeur de Panimal mort et se revet 
de plumes ; qu'dnsuite , devenu plus fort , il prend 
le cercueil de son pere et le porte en Egypte , sur 
Pautel du Soleil, a Heliopolis. 

Outre que tons ceux qui parlent de cet olseau 
mysterieux ne Pont point vu et n'en parlent que 
par ou'i-dire, qui pent etre sur qu'il a vecu .cinq 
cents ans? qui peut assurer qu'il soil seul de son 
espece? - .. . rv'.; ;V, 

Le P. Martini rapporte, dans son Histpimde Ifr 
Chine, qu'au commencement du regne de; If eni^ 
pereur Xao-Mao IV, on vit paraitre Poiseau du so-; 
leil, dont les Chinois regarden t Parrivde ; fcomme ' 
un heureux presage pour tarriyatfm^ 
dit-il, le ferait prendre -.pour vun ; y£u*gle^ sans la; 
beauts et Ja variete de son plimiage. 11 .ajo.ute 
que sa rarete lui faitcroireque cet oiseamest le 
meme que le phenix 4 . ... • y . : 

Phenomenes. Une negresse de Cartjiag^ne, 
dans le nouveau royaume de/Grehia"d!Bi v :'-mibau 
monde un enfant tel qu'on ri'en a jamais vu ; 
c'etait une fille qui naquit en 1738 et v&ut en-r 
viron six mois. Elle etait tachetee de blanc, et de 
noir, depuis le soinmet de la tete jusqu'aux pieds : , 
avec tant de symetrie et de variete qu'il semblait; 
que ce fut Pouvrage du comp.as et du pinceau. 
Sa tete etait couverte de cheveux noirs boucles, 
d'entre lesquels s'elevait une pyramide de poii 
crepu, qui du sommet de la tete descendait, en 
elargissant ses deux lignes laterales, jusqu'au mi- 
lieu des soiircils, avec tant de regularity dans la 
division des couleurs que les deux moities des 
sourcils qui servaient de base aux deux angles 
de la pyramide etaient d'un poil blanc et bou- 
cle, au lieu que les deux autres moities, du cote 
des oreilleS j etaient d'un poil noir et crepu. Pour 
relever encore Pespace blanc que formait la py- 

1 Des critiques pensent que le phenix etait 1c sym- 
bole dc la ; chastele et de la temperance chcz les 
paicns; ils cqmplaienl quatre apparitions de cet oi- 
seau inerveilteux, la premiere sous le roi Se\sostris, 
la seconde sous Amasis, la Iroisiemc sous le troi- 
sieme des Ptotemees, la qualrieme sous Tibere. 



ramide dans le milieu du front, la nature y avail 
place une tache noire qui dominait le reste du 
visage. Une autre pyramide blanche, s'appuyaiu 
sur la partie inferieure du cou, s'61evait avec 
proportion , et , partageant le menton , venait 
aboutir au-dessus de la levre inferieure. Depuis 
1 'ex treinite des doi gts j usqu'au - dessus du poi~ 
gnet, et depuis les pieds jusqiPa la moitie des 
jambes 1 , la jeune fille paraissait avoir- des bottines 
et des gants iiaturels, d'un noir claiiv tirant sur 
le cendre,- niais parsemees d'un grand nombre 
de mouches kussi noires que du jais. Del'extre- 
mite inferieure du cou descendait une espece de 
pelerine noire sur la poitrine.et les epaules.; elle 
se termin'ait en trois pointes, dont deux etaient 
places sur les gros muscles des bras; la troi- 
sieme, qui; etait la plus large, sur la poiLrine. 
Les epaulet etaient d'un noir clair, tachete conimc 
celui t de§-rpieds et des mains. Les autres parties 
du corpst ( etaient tachetees de blanc et de noir 
dans ude^agreable variete deux taches noires 
couyraient les ; deux genoux. Toutes les personnes 
du pays voujujent voir ce phenomene, com- 
blfeifen^yc^t^^gjeftte^fiUe de presents ; e.t on offrit 
de TaolMer^a' grandprix, 

L'aufeiir 7 a qui nous empruntons cette descrip' 
^ti5tf^srjir&que-la meiteiayait une petite chienne 
noire • et Blanche * qui^ • ne : la quittait jamais, et 
[q^aViaht^examin^^ taches de sa fille 

&t de/;la cliiei^ une ressemblance 

^totalfe , 'noii'^eul^m des couleurs, 

. |nais;jsncoir^ pai^ rap^ptt, aUx^ieux ou les nuances 
: ,^taibiit' : pjSji^'eS'. ^i^ea 66hcl t ut que la vue conti- 

: nuelle d^^et animal'avait ^f4;P ms < I ue suflisanle 
pour"^ Pimdgin^^ la mere cette 

variety* d^'feintes et Pihiiirimer a la fille qu'elle 
portait dans son seim "■'.!.;,';.' I- 

, ; Oii dit que le peuple anglais est un peuple de 
philosophes ; cp qui n'emp^cha pas, en 4726, 
une femme de Londres d'accoucher, disait-ellc, 
d'un lapereau chaque jour ; le chirurgien qui Tac- 

xouchait, nomme Saint-Andre, assnrait que rien 
li'etait plus positif, et le peuple philosophe le 
croyait. — Marguerite Daniel, femme de Rene 
Rondeau , du bourg du Plesse , dependant du mar- 
quisat de Blin, devint grosse en 1685, vers la 
mi-octohre. Elle sentit remuer son enfant le jour 
de la Chandeleur et entendit le vendredi saint 
suivant trois cris sortir de son ventre. Depuis, 
son enfant continua de faire les memes cris trois 
ou qua Ire fois le jour, a chaque fois quatre, cinq 
cris, 'et meme jusqu'a huit et neuf fort distincts, 
semblables a ceux d'un enfant nouvellement ne; 
mais quelquefois avec de tels efforts, qu'on voyait 
Pestomac de cette femme s'enfler comme si elle 
eul du etoufler... 

En octobre 18/j2, a Bruxelles, une femme ac- 
coucha, dans Pliospice de la Maternite, d'imc 
petite fille qui avait une queue de Gheval. Son 
pere etait un cocher. L'operation qui Pa delivree, 
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sans la compromettre aucunement, de cet or-ne- 
ment singulier, a ete faite par le docteur Seutin , 
et le phenomene fat aussilot regulierement con- 
stale Voy. Imagination , etc, 

Philinnion. Voici un trait rapporte par Phle- 
gon, et qu'on presume, etre arrive a Hypate en 
Thessalie. Philinnion ,-iille unique de Democrats 
et de Gharito , m'ourut en age nubile; ses parents 
itiGbiasolables firent enterrer avec le corps mort 
les bijoux et les atours que la jeune lille avait le 
plus aimes; pendant sa vie; Quelque temps apres , 
un jeune seigneur, nomine •= Machates / Vint loger 
chez Democrate qui^etait son :; amiv Le soir, 
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comme if&ait dans sa cliambre» : Philit)nion lui 
apparait, lui declare quelle Vaiirie ; ignorant sa 
mort s il -1- Spouse en 'secret'. Machates y pour gage 
de son'amouiv dotnie a Philinnion une coupe d ? or 
et se laisse Ixvev uiv anneau de fer-qii'il avail au 
doigl. Pliilinnibn , de son cotd, lui fait -present 
(le son collier, et d'uh anneau d'or, et se retire 
avant le j'oun Le lendemain , elle revint a la m6me 
heure. Pendant qu'ils etaient ensemble, Gharito 
envoya une vieille servatite dans la chamhre de 
Machates pour voir s'il ne lui manquait rien. 
Cette femme retourna bientot eperdue vers sa 
maitresse et lui annonca que Philinnion dtait avec 
•Machates. On la traita de visionnaire ; niais 
comme elle s'obstinait a soutenir ce qu'elle disait, 
quand le matin fut venu , Gharito alia trouver son 
hole et lui demanda si la vieille- ne ; l'avait point 
trompee, Machates avoua qu'elle n'avait pas fait 
un merisonge, racbnla les circonstances de ce qui 
lui elait arrivS , et montra le collier et Tanneau 
d'or que la mere reconnut pour ceux de sa lille. 
Celte vuc rdveilla-la douleur de la perte qu'elle 



avait faite; elle jeta des cris epouvantables e 
supplfa Machates de l'avertir quand sa lille re- 
viendrait, ce qu'il executa. Le pere et la mere la 
virent et coururent a elle pour l'embrasser. Mais 
Philinnion , baissant les yeux , leur dit avec une 
contenance niorne : — Helas ! mon pere, et vous, 
ma mere, vousi detruisez ma feliGite,^en>m'ein- 
pechant, par voire presence importune, de vivre 
seulement trois: jours., Votre curiosite : vous sera 
funestey car je m'en retourne au sejour- de la 
mort, et vous me pleurerez aiitant que quand je 
fits pdiUee- en : terre pour la premiere foiB, Mais^je 
vous avertis que: je ne suis pas venue uei sans la 
vblont^ des dieux. Apres ces mots,* elle retomba 
morte v et son corps fut expose stir Ua f li l a laVue 
de toils ceux -de la maispn/Oivalla visiter le torn- 
beau, qu'on trouva vide etnc con tenant seulement 
que Tanneau-de fer et la coupe que Machates lui 
avait donnes.i .;. .;=.>.-. ••■ ■ 

Philosophic hermetique. Voxji PieM'E phi- 

LOSOPHALE. 

Philotanus, demon d'ordre inferieur, soumis 
a Belial. - ; : >■ • 5 

Philtre, breuvage ou -drogue dont 1'eflet pre-^ 
Lendu est -de donner Ramour! Les anciens, qui en 
connaissaient 1'usage, invoquaient dans la-con- 
fection des philtres les dlvinites infernales. 41 y 
; eiltrait differents animaux , herbes ou matieres, 
tels que ie 'pbisson appele remore , certains os de 
grenouilles , la pierre astroite et surtout l'hippb- 
;mane. Delrio, qui met les philtres au rang cles 
; maleiiGes, ajoute qu'on s'est a:ussi servi pour les 
composer de rognures d'ongles, de limailles de 
metaux, de reptiles , d'intestins ■ de poissons- et 
d'oiseaux, et qu'on y a mele quelquefois des 
fragments d'ornements d'eglise. 

Les philtres s'expliquent , comme les poisons, 
par la pharmacies L'hippomane est le plus fk- 
meux de lous les philtres ; c'est un morceau de 
chair noiratre et de forme ronde , de la grosseur 
d'une figue seche, que le poulain .apporte quel- 
quefois surle front en naissant. Suivant les Hvres 
de secrets niagiques, ce mysterieux' morceau de 
chair fait naitre urie passion ardente, quand, 
etant mis en poudre, il est pris avec le sang de 
celui qui veiit se faire aimer, Jean-BapListe Porta 
delaille au long les surprenantes proprieles : de 
riiippomane; il estfaeheux qu'on n'ait jamais pu 
le trouver tel qu'il le deerit, ni au front du pou- 
lain naissant, ni ailleurs. Voy. -Hippomanis. 

Leis philtres sont en grand nombre et plus ri- 
dicules les uns que les aulres. Les anciens les 
connaissaient autant que nous, et chez eux on 
rejetait sur les charmes magiques les causes 
d'une passion violente, un amour dispropor- 
tionne, le rapprochement de deux coeurs entre 
qui la fortune avait mis une barri&re, ou que les 
parents ne voiilaient point unh% 

11 y a M certains toniques qui enllamment les 
inteslins, causent la demence ou la mort et in- 
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spirent line ardeur qu'otva prise pour de Pamdur. 
Telies sont les mouches cantharides avalees dans 
un breuvage. Un Lyonnais , voulant se fa ire ai- 
mer de sa-femme qui le repoussait, lui lit a-valer 
qualre de ces insectes pulverises dans un verre 
de vin du Rhone; il s'attendait a un succes, il 
fut veuf le lendemaim A ces moyens.violents on 
a donne le nom de philtres. 

Rien.rfest plus curieux, dit un conlemporain, 
que la superstition qui en Ecosse preside aux 
moyens employes pour faire naitre Tamour ou 
vairicre la resistance de l'objet aime. Sir John 
Golquhoun avait epouse depuis peu demois lady 
Lilia Graham, fille ainee de Jean, qnatrieme 
comte de Montrose, lorsque lady Catherine * sa 
belle-soeur, vint passer quelque temps chez lui. 
Bientot il en devint epris, et, pour vaincre Vinr- 
difference qu'elle lui temoignait, il eut recours 
a uu necromancien habile, qui composa un bou- 
quet forme: de diamants,"de rubis et.de saphirs 
montes en or, et le doua de la propriety de Iivrer 
k la personne qui le donnait le corps et Tame de 
celle qui le recevait. II parait que sir John fit un 
usage immediat de ce talisman. Les chroniques 
de celte epoque disent qu'il partit avec lcidy Ca- 
therine pour LondreSt, apres qa'il eiit criminel- 
lement ahandonnd son epouse, et qu'il fut oblige 
d 3 y rester cache pour .echapper a la sentence de 
mort qui avait ele prononcee contre lui dans sa 
patrie. • ' 

Mais on comprend tres-bien Teflet sur une 
femme mondaine et vaniteuse d'un philtre com- 
pose, de riches diamants. 

Phlegeton, ileuve d'enfer qui roulait des tor- 
rents de Uamme et environnait de toutes parts la 
prison des mediants. On lui attribuait les quali- 
ty les plus nuisibles. Apres: un cours assez. long 
en sens contraire duGocyte; il se jetait comme 
Uu dans F Acheron. \ : 

Phooka, mauvais esprit qui parait en irlande 
sous la foi^me cVun poulain sauvage, charge de 
chaines pendantes, ou sous Tapparence d'une 
vache farouche^d'uaoiseau de proie, d'un che- 
val maigre. li parle ; et son plus grand plaisir est 
d'inquieter les voyageurs egares pendant la nuit. 

Phosphore. Voy. Lampes perpetuelles, STRA- 
TAGEM ES , etC 

Phrenologie ou Cranologie, art ou science 
qui donne les moyens de juger les homines par 
les protuberances du crane. Voy. Gall. 

Phylacteres, preservatifs.Les Juifs portaient 
a leurs manches el a leur bonnet des bandes de 
parchemin, sur lesquelles etaient ecrits des pas- 
sages de la loi ; ce que Notre-Seigneur leur re- 
proche dans sainl Matthieu, chap. xxm. Leurs 
descendants suiyent la meme pratique et se per- 
suadent que ces bandes ou phylacteres sont des : 
amulettes qui les preservent de tout danger, et 
surLout qui les gardent contre P esprit malin; 

Des chr<5tiens out fait usage aussi de paroles 



ecrites ou gravees comme de phylacteres ,et pre- 
servatifs. L'Eglise a toujours condamne cet abus, 
Voy, Amulettes. 

Phyllorhodomancie, divination par les feuilles 
de roses. Les Grees faisaient claquer sur la main 
une feuille de rose et jugaient par le son du sue- 
ces de leurs voeux. 

Physiognomonie j art de juger les hommes 
par les traits du visage, ou talent de connaitre 
Tinterieur de rhomme par son ext&ieur. 
. Cetle science a e.u.plus d'ennemis que de par- 
tisans ; elle ne parait pourtant ridicule que quand 
on veut la pousser trop loin. Tous les visages, 
toutes les formes, tous les Sires crees different 
entre eux, non-seulement dans leurs classes, 
dans leurs genres, dans leurs especes , mais aussi 
dans leur individualite. Pourquoi cette diversity 
de formes ne serait-elle pas la consequence de la 
diversite des caracteres , ou pourquoi la diversity 
des caracteres ne serait-elle pas liee. a cette di- 
versite de forme ? Chaque passion , chaque sens, 
chaque qualite prend sa place dans le corps de 
tout etre cree; la colere enfle les muscles : les 
muscles eniles sont done un signe de colere?,.., : 
Des yeuxpleihs de feu , un regard aussi prompt 
que l'eclair et un esprit vif et penetrant se re- 
trouvent cent Ms ensemble; Un ceil ouvert et 
serein se rencontre mille fois ayec un cceurfranc 
et honnete. Pourquoi ne pas chercher a con- 
naitre les hommes par leur physionomie? On 
juge tous les jours le ciel sur sa physionomie. Un 
marchand apprecie ce qu'il achete par son exte- 
rieui% par sa physionomie...;. Tel s sont les rai- 
sonnements des physionomistes pour prouver la 
surete de leur science. II est vrai;, ajoutent-ils, 
qu*on peut quelquefois s*y tromper ; mais une 
exception ne doit pas nuire aux regies. 

J'ai vu, dit Lavater, un criminel condamne a 
la roue pour avoir assassine son bienfaiteur, el 
ce monstre avait le visage ouvert et gracieux 
comme l'ange du Guide. 11 ne serail pas impos- 
sible de trouver aux galores des tetes de Regulus 
et des physionomiesde vestales dans une maison 
deforce. Gependant le physionomiste habile dis- 
tinguera les traits, souvent presque impercep- 
tibles, qui annohcent le vice et la degradation. 

Quoi qu'il en soil de la physiognomonie, en 
void les principes, tantot raisonnables, tanlot 
forces ; le lecteur saura choisir. 

La beaute morale est ordinairement en harmo- 
nie avec la beautd physique. (Socrate et mille el 
mille autres prouvent le contraire.) Beaucoup de 
personnes gagnent a mesure qu'on apprend a les 
connaitre, quoiqu'elles vous aient deplu au pre- 
mier aspect. II faut qu'il y ait entre elles et vous 
quelque point de dissonance, puisque, du pre- | 
mier abord, ce qui devait vous rapprocher ne i 
vous a point frapp<5. 11 faut aussi qu'il y ait entre j 
vous quelque rapport secret, puisque plus vous 
vous voyez, plus vous vous convenez. Gepen- 
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dani faites attention au premier mouvement (Tin- 1 
styict que vous inspire, une houvelle liaison. Tout 
homme dont la figure, dont la boucbe, dont la 
demarche, dont Pecriture est -de travers, aura 
dans sa facjon de penser, dans son caractere, 
dans ses procedes*' du - louche, de Inconse- 
quence, de la partialite, du sophistique, de la 
faussete, de la ruse, du caprice, des contradic- 
tions, de la fourberie, une irabecilliLe dure et 
froide. Voy. Mimjque, EcMture, etc. 

La tete est la plus noble partie du corps hu- 
main, le siege de Pespritetdes facultes intellec- 
tuelles. (Le docteur Vau lielmont plagait les fa- 
cultes intellecfcuelles ■dans^l'estomac.) Une tete 
qui est en proportion avecJereste du corps , qui 
para it telle au premier abord , qui n' est nt trop 
grandeni trop petite, annoriceun caractere d 5 es- 
prit plus parfait qu'on iPen oserait attendre d'une 
tete disproportionnee, Trop volumineuse, elle 
indique presque toujours la grossierete trop pe- 
tite, elle est un signe de faiblesse. Quelque pro- 
portionate que soit la tele au corps, il faut encore 
qu'elle ne soit ni trop arrondie ni trop allongee : 




jusqu'a Pextremite de Pos du menton. "Plus ces 
Lrois etages sont symetriques, plus on peut comp- 
ter sur. la justesse de Pesprit et sur la regularise 
du caractere en general. Quand il s'agit d'un vi- 
sage dont ..^organisation ;est extremement forte 
oil extremement delicate, le caractere peut etre 
apprecie plus facilement par le profil que par la 
face. Sans compter que le profil se prete moins 
a la dissimulation, il offre des lignes plus vigou- 
reusement prononeees , plus precises , plus sim- 
ples , plus pures ; par consequent la signification 
en est aisee a saisir ; au lieu que souvent les 
lignes de la face en plein sont assez difliciles a 
demeler, 

Un beau profil suppose toujours Panalogie d'un 
caractere distingue* Mais on trouve mille profits 
qui , sans etre beaux , peuyent admettre la supe- 
riorite du caractere. Un Visage charnu annonce 
une personne timide , enjouee , credule et pre- 
somptueuse. Un homme laborieux a souvent le 
visage maigre, Un visage ! qui sue a la moindre 
agitation annonce un temperament chaud, un 
esprit vain et grossier, un penchant a la gour- 
mandise. 

Les cheveux offrent des indices multiplies du 
temperament de Phomme, de son 6nergie , de sa 
fagon de seritir, et aussi de ses facultes spiri- 
tuelles. lis n'admettent pas la moindre dissimu- 
lation; ils repondent a notre constitution phy- 
sique, comme les plantes et les fruits repondent 
au terroir qui les produit, Je suis sur, dit Lava- 
ter, que par Pielasticite des cheveux on pourrait 
juger de Pelasticite du caractere. Les cheveux 
longs, plats, disgracieux n'annoncent rien que 
d'ordinnire- 



plus elle est r6guliere, et plus elle est parfaite. 
On peut uppeler bien organisee celle dont la hau- 
teur perpendiculaire , prise depuis Pextremitd de 
l'occiput jnsqiPa la pointe du nez,est egale a sa 
largeur horizontale. Une tete trop longue an- 
nonce un homme de peu de sens , vain , curieux , 
envieux et credule. La tete; pench^e vers la terre 
est la marque d'un homme, sage , constan t dans 
ses entreprises. Une lete qui touiwde tons cotes 
annonce la presomption , la mediocrite, le men- 
songe, un esprit pervers, leger, et un jugement 
faible. 

On peut diviser le visage en trois parties, dont 
la premiere s'etend depuis le front jusqu'aux 
sourcils; la seconde depuis les sourcils jusqu'au 
tets du nez 




Les chevelures d'un jaune dore, ou d'un blond 
tirant sur le brun, qui reluisent douceinent, qui 
se roulent facilement et agreablement, sont les 
chevelures nobles (en Suisse , patrie de Lavater). 

Des cheveux noirs, plats, dpais et gros d6- 
notent peu d* esprit, mais de Passiduit6 et de 
l'amour de Pordre. Les cheveux blonds annon- 
cent generalement un temperament delicat, san- 
guin-flegmatique. ■ Les cheveux roux caract<5- 
risent, dit-on, un homme souverainement bon, 
ou souverainement mediant. - Les cheveux fins 

la troisieme depuis le bas du nez I marquent la timidite ; rudes, ils annoncent le 
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courage (Napoleon les avail fins, dit-on) : ce 
signe caracteristique est du nombre de ceux qui 
sont communs a l'homme et aux animaux. Parmi 
les quadrupedes, le cerf , le lievre, la brebis, qui 
sont au rang des plus limides , se distinguent par- 
ticulierement des autres par la douceur de leur 
poil , tandis que la rudesse de celui du lion et 
du sanglier repond au courage qui fait leur ca- 
ractere, 

Mais que dire du chat et du tigre, qui ont le 
poil lin ? 




EiVJappliquanl ces remarques a-Pespeoj Iiu- 
maine, les liabilants-du Nord soul orriinairemcnl 
Ires-courageux , et its ont la clievelure rude ; les 
Orientaux sont beaucoup plus limides, el leurs 
cheveux sont plus doux* 

Les cheveux crepus marquenl un homme de 
dure conception. Ceux qui out beaucoup de che- 
veux sur les tempes et sur lc front sont grossiers 
et orgueilleux. Alexandre Dumas est crepu. 

Une barbe fournie et bien rangee annonce un 
homme d'un bon naturel et d'un temperament 
raisonnable. Celui qui a la' barbe claire et mal 
disposee lienl plus du naturel el des inclinations 
de la femme que de celles de l'homme. Si la cou- 
leur de la barbe differe de celle des cheveux, 
elle n'annonce rien de bon. De meme, un con- 
traste frappant enlre la couleur de la clievelure 
et la couleur des sourcils peut inspirer quelque 
defiance 

Le front, de Unites les parties du visage, est la 
plus imporlante el la plus caracteristique. Les 
fronts, vus de profil, peuvent se reduire a Irois 
classes generates, lis sont ou penefics en arriere, 
ou pcrpendiculaires y ou prodnnnenis. Les fronts 
pencils en arriere indiquent en general de l'ima- 
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gination, de Pesprit el de la delicalesse. Une 
perpendicularity complete, depuis les cheveux 
jusqu'aux sourcils, est le signe d'un manque 
total d 5 esprit. Une forme perpendiculaire, qui se 




voule insensiblement par le haut, annonce 1111 
esprit capable de. beaucoup de reflexion, un 
penseur rassis et profond. Les fronts prodmi- 
nents appartiennent a des esprits faibles et bor- 
nes etqui ne parviendront jamais a une certaine 
malurite. Plus le front est allonge, plus Tespril 
est depourvu d'energie et manque de ressorl. 
Plus il est serre, court el compacte, plus le ca- 
raetere est concentre, ferine et solide Pour 




qu'un front soit heureux , parfaiiemcnl beau el 
d'une expression qui annonce a la fois la richessc 
du jugement et la noblesse du caractere, il doil 
se trouver. dans la plus exacle proportion avec le 
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reste du visage. Exempt de toute espece d'ine- 
galiles et de rides permanentes, il doit pourtant 
en etre susceptible!/ Mais alors il ne se plissera 
que dans les moments d'une meditation serieuse, 
dans un mouvement de douleur ou d'indignalion. 
II doit reculer par le haut. La couleur dela peau 
doit en etre plus claire que celle des autres par- 
ties du visage. 

Si l'os de l'oeil est un peu saillant, c'est 
]e signe d'une aptitude singuliere aux travaux de 
l'esprit, d'une sagacite extraordinaire pour les 
grandes entreprises. Mais sans cet angle saillant, ( 
il y a des.tetes excellentes, qui n'en ont que 
plus de solidite lorsque le bas du front s'affaisse, 
comme un mur perpendiculaire , sur des sourcils 
places horizontalement , et qu'il s'arrondit et se 
■Voute iitiperceptiblemeiit, des deux cotes, vers 
les tempes. Les fronts courts, rides, noueux, 
irregiiliers, erifonces d'un cote, echancres, ou 
qui se plissent toujours differemment, ne sont 
pas une bonne reconlmaodation, et.ne doivent 
pas itispirer beaueoup -de donfiance. Les fronts 
carres, dont les marges la terales sont encore 

'assez spacieuses, et dont Tos de l'oeil est en 
meme temps -bien solide, supposent un grai\cl 
fond de sagesse et de courage. Tous les physio- 
nomistes s'accord'ent suf ce point. Un front tres- 
osseux et garni de beaueoup de peau annonce un 
naltirel acariatre et querelleur. Un front elev<5 , 
avec un visage long et pointu vers le menton, 
est un signe de faiblesse. Des fronts allonges, 
avec une peau fortement tendue et tres-unie, 
sur'lesquels on n'apergoit, meme a 1'occasion 
d'une joie peu commune, aucun pli doucement 
anime, sont toujours 1'indice d'un caract&re 
f roid , soupgonneux, caustique, opiniatre, fa- 
cheux, rempli de pretentions, rampant et vindi- 
calif. Un front qui, du haut, penche en avant eL 
s'enfonce vers Poeil est, dans un homme fait, 
l'indice d'une imbecillitesansressource. Foy. Mt- 

TOPOSCOPIE, 

Au-dessous du front commence sa belle fron- 
tiere, le sourcil, arc-en-ciel de paix dans sa dou- 
ceur, arctendu de la discorde lorsqu'il exprime 
le couitoux, Des sourcils doucement arqu6s s'ac- 
cordent avec la modes tie et la simplicity. Placds 
on ligne droite et horizontalement, ils se rap- 
portent a un caractere male et vigoureux. Lors- 
que leur forme estjnoitie horizontale et moitie 
courbee, la force de l'esprit se trouve r6unie a 
une bonte ingenue. 

Des sourcils rudes et en d&ordre sont tou- 
jours le signe d'une vivacite intraitable; mais 
cette m£me confusion annonce un feu moddre, si 
le poil est fin. Lorsqu'ils sont epais et compactes, 
que les poils sont couptSs parallelement, et pour 
ainsi dire tir&> au cordeau, ils prometlent un 
jugement mur et solide, un sens droit et rassis. 

Des sourcils qui se joignent passaient pour un 
trait de bcaiitd chez les Arabes, tandis que les 



anciens physionomistes y altachaient l'idee d'un 
caractere sournois. La premiere de ces deux opi- 
nions est fausse, la seconde exageree, car on 
trouve souvent ces sortes de sourcils aux physiog- 
nomies les plus hoiineles et les plus aimables. 
Les sourcils minces sont une marque infaillible 
de flegme et de faiblesse ; ils diminiient la force 
et la vivacite du caractere dans un homme ener- 
gique. Anguleux et entrecoupfe, les sourcils de- 
notent I'activite d'un esprit productif. Plus les 
sourcils s'approchent des yeux, plus le caractere 
est serieux , profond et solide. Une grande dis- 
tance de Tun a Tautre annonce une ame calme et 
tranquille. Le mouvement des sourcils est d'une 
expression infihie ; il sert principalement a mar- 
quer les passions ignobles,. Torgueil, la colere, 
le dedain. ;Un homme sourcilleucc est uri etre 
meprisant et souventes fois meprisable . 

C'est sur tout dans les yeux, dit Buffon, que se 
peignent les images de nos secretes agitations, 
et qu'on peut les reconnaitre. L'oeil appartient a 
Tame plus qu'aucuil autre organe; il semble y 
toucher et participer a tous ses mouvements; il 
en exprime les passions les plus vives et les 
emotions les plus turnultueuses * comme les sen- 
timents les'plus delicats. II les rend dans toute 
leur force, dans toute leur purete, tels qu'ils 
vienneftt de naitre ; il les transmet par des traits 
rapides. Les yeux bleus annoncent plus de fai- 
blesse que les yeux bruris ou noirs. Ce n'est pas 
qu'il n'y ait des gens tr&s-energiques avec des 
yeux bleus; mais, sur la totality, les yeux bruns 
sont l'indice. plus ordinaire d'un esprit male; tout 
comme le g(5nie, propremetit dit, s'associe pres- 
que toujours des yeux d'un jaune tirant sur le 
brun. Les gens colpres ont des yeux de diffd- 
rentes couleurs-, rarement bleus, plus souvent 
bruns ou verd&tres. Les yeux de cette dernifere 
nuance sont en quelque sorte un signe distinctif 
de vivacite et de courage. On ne voit presque ja- 
mais des yeux bleu clair a des personnes coleres. 
Des yeux qui forment un angle allong<$, aigu et 
pointu vers le nez, appartiennent a des per- 
sonnes ou trfes-judicieuses ou tr&s-fines. Lors- 
que la paupifere d'en haut ddcrit un plein cihtre, 
c'est la marque d'un bon nature! et de beaueoup 
de delicatesse, quelquefois aussi d*un caractere 
timide. Quand la paupiere se dessine presque 
horizontalement sur l'ceil et coupe diamdtrale- 
ment la prunelle, elle annonce souvent un homme 
tres-adroiti trfes-rus6; mais il n'est pas dit pour 
cela que cette forme de l'oeil detruise la droiture 
du coeur. Des yeux tres-grands f d'un bleu fort 
clair, et vus de profil presque transparents, an- 
noncent toujours une conception facile, etendue, 
mais en mGme temps un caractere exlrGmement 
sensible, difficile a manier, sonpgonnenx, jaloux, 
susceptible de prevention. De petits yeux noirs, 
<Hincelants,sous des sourcils noirs et touffus, qui 
paraissent s'enfoncer lorsqu'ils sourient maligne- 

34. 
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ment, annoncent de la rase, des apergus pro- 
fonds, an esprit d'intrigue et de chicane. Si de 
pareils' yeux ne sont pas accompagnes d'une 
Louche moqueuse, ils designent un esprit froid 
et penetrant, beaucoup de gout, de F elegance, 
de la precision, plus de penchant a Tavarice qu'a 
la generosity., Des yeux grands , ouverts, d'une 
clart6 transparente, et dontle feubrille avec une 
mobilite rapide dans les paupieres paralleles, 
peu larges et fortement dessinees, reunissent ces 
caracteres: une penetration vive, de l'elegance 
et du gout, un temperament colere, .de l'orgueil. 

Des yeux qui laissent yoir la prunelle entiere, 
et sous la prunelle encore plus ou moins deblanc, 
,sont dans un elatde tension, qui n'est pas natu- 
rel, o.u n'appartiennent '.qu'a "des ; hommes in- 
quiets , passionnes , : a moitie fo us , j amais a des 
hommes d'un jugement sain, mur, precis, et qui 
meri tent con fi a n ce . Ger tains - y e ux s on t tr es-ou- 
verts, tres-luisants, avec - des physionomies 
fades; ils annoncent; de Tentetement, de 3a be- 
tise .unie a des pretentions. 

Les gens soupgohneux, etnportes,. .violents, 
ont souvent les yeux enfonces dans la tele et la 
vue longue et etendue. Le fo.u, 1'etourdi, ont 




Olivier le Daim. 



souvent les yeux bolide la tele. Le fourbe a, en 
parlant, les paupieres penchees et le regard en 



dessous. Les gens fins et ruses ont coutume de 
tenir un oeil et quelquefois les deux yeux a demi 
fermes. C'est un signe de faihlesse.En effet, on 
voit bien rarement un homme bien energique qui 
soit ruse : notre mefiance, en vers les autres nail 
du peu de confiance que nous avons en nous. 
- Les anciens avaient raison d'appeler le nez 
honestamentum faciei. Un beau nez ne s'associe 
jamais avec un visage di (Tonne. On pent etre 
laid, et. avoir de beaux yeux; mais un nez regu- 
lier exige aiecessairement une heureuse analogie 
des autres traits.; aussi voit-on mille beaux yeux 
contre un seulnez.parfait en beaule, et* la ou i! 
se trouve , il suppose to uj ours un caractere dis- 
tingue : Non cuiquam datum est habere nasitm, 
Voici, d'apres .les; physionomistes,, ce qu'il 
faut pour la conformation d'un nez parfaitemenl 
beau : sa longueur doit etre egale a celle du 
front ; il doit y avoir une legere cayite aupres de 
sa ratine- Vue par-deVant, 1'epine, du nez doit 
etre large et presque parallele des deux coles; 
mais il faut que cette largeur soit un peu plus 
sensible vers le milieu. Le bout ou la pomme du 
nez ne sera- ni dure ni charnue., De face, il faut 
que les ailes du nez se. presentent distinctemenl 
et que les narines se raccourcissent agreablo 
ment au-dessous. Dans le profil, le bas du nez 
n'aura d'etendue qu'un tiers de sa ; hauteur. Vers 
le haut, il joindra de pres Fare de 1'os de l'ocil, 
et sa largeur, du cote de Poeil, doit etre au moins 
d'un [demi-pouce. Un nez qui rassernble ton Les 
ces perfections exprime tout ce. qui pent s'expri- 
mer. Gependant.nombre de gens, du plus grand 
merite ont le nez difforme ; mais if faut dille- 
rencier aussi l'especc de merite qui les distingue. 
Un petit nez, echancrd en profil , n'empeche pas 
d'etre honnete etjudicieux, mais ne dbnne point 
le genie, Des nez qui se courhent au haut de hi 
ratine conviennent a des caracteres imperieux, 
appeles a commander, a operer de grandes 
choses, fermes dans leurs projets etardenlsu 
les pours uivre. Les nez perpendiculaires (c'esl- 
a-dire qui approchent de cette forme, car, dans 
toutes ses productions, la nature abhorreles 
lignes completement droites), tiennent le milieu 
entre les nez echancr^s et les nez arques ; ils 
supposent une ame qui sait agir et souffvir tranr 
quilleinent et avec dnergle. Un nez dont 1'epine 
est large, n'importe qu ? il soit droit ou courbo, 
annonce toujours des facultes supdrieures. Mais 
cette forme est tres-rare. La narme petite est le 
signe certain d'un esprit timide, incapable de 
hasarder la moindre entreprise. Lorsque les ailes 
du nez sont bien degag(5es, bien mobiles, eilcs 
denotent-une grande delicatesse de senlimcni, 
qui peut degenerer en ,sensualitd. Oil vous ne 
trouvei^ez pas une petite inclinaison, une espece 
d'enfoncement dans le passage du front au nex M 
a moins que le nez ne soit fortement recourbiS, 
n'esperez pas decouvrir le moindre caracterc de 
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grandeur. Les hommes dont le nez penche ex- 
iremement vers la bouche ne sont jamais nLvrai- 
ment bons, ni vraiment gais, ni grands, ni 
nobles : leur pensee s'aLlache toujoars aux choses 
de la lerre; ils sont reserves, froids, insensibles, 
peu communicalifs; ils ont ordinairement Pesprit 
malin; ils sont hypoconclres ou. melancoliques. 
Les penples tar fares ont generalement le nez 
plat et enfonce; les negres d'Afrique Pont ca- 
inard ; les Juifs, pour la plupart, aquilin; les 
Anglais, cartilagineux et rarement pointu. S'il 
fauL en juger par les tableaux et les portraits, les 
beaux nez ne sont pas eommuns parmi les Hol- 
landais. Chez les Italiens, au contraire, ee trait 
est distinclif.Enfin, il est absolument caracteris- 
Lique pour les homines cel6bres ; de la France et 
de la Belgique. 




Des joues charnues indiquenl Fhumidite du 
temperament. Maigres et retrecies, elles an- 
noncent la secheresse des humeurs. Le chagrin 
les creuse; la rndesse et la betisse leur impriment 
des sillons grossiers ; la sagesse, Pexperience el 
la finesse d'esprit les entrecoupent de traces le- 
gcres et doucement onduldes. Certains enfonce- 
menls, phis ou moins triangulares, qui se re- 
marquent quelquefois dans les joues, sont le 
signe infaillible de Tenvie ou de la jalousie. Une 
joue nalurellement gracieuse, agilee par un doux 
ircssaillement qui la relive vers les yeux, est le 
garant d'un'coeur sensible. Si, sur la joue qui 
sourit, on voit se former trois lignes paralleles 
eL circulaires, compLez dans ce caraclere sur un 
fond de folic. 

L'oreille, aussi bien que les autres parties du 
corps humain, a sa signification delerminee; elle 



n'admet pas le moindre deguisement; elle a ses 
convenances et une analogie particuliere avec 
l'individu auquel elle apparlient. Quand le boulde 
Poreille est degage , c'est un Bon augure pour 
les facultes intellectuelles. Les oreilles larges et 
depliees annoncent Peffronterie,- la vanile, la" 
faiblesse du jugement; Les oreilles grandes et 
grosses marquent un homme simple, grossier, 
stupide. Les oreilles petites denotent la timidity. 
Les oreilles trop repliees et enlourees d'un 
bourrelet mat dessine n'annoncent rien de bon 
quant a P esprit et aux talents. ; 

Une oreille moyenne, d'un contour bien ar- 
rondi, ni trop epai'sse, ni excessivement mince, 




ne se trouve guere que ohez des personnes spi- 
riluelles, judicieuses , sages et dislingudes. 

La bouche est Pinterprete de Fesprit et du 
coeur; elle rdunit,. dans son (Stat de repos et 
dans la variele infinie de ses mouvements, un 
monde de caracl&rcs. Elle est eloquente jusque 
dans son silence. On remarque un parfait rap- 
port eiilreles l&vres et le naturel.QiP elles soient 
fermes, qu'elles soient molles et mobiles, le ca-. 
ractfere est toujours d'une trempe analogue. De 
grosses .levres bien prononcdes et bien propor- 
liorinees, qui presentent des deux cot(5s la ligne 
du milieu egalement, bien serpenlee et facile a 
reproduire au dessin , de telles levres sont in- 
compatibles avec la bassesse, elles rdpugnent 
aussi a la faussele el a la mechanceld. La l&vre 
supdrieure caractdrise le gout. L'orgueil et la co- 
lore la courbent; la finesse Faiguise*, la bontd 
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Parrondit; 3e libertinage Penerve et la flelrit. 
L'usage de la levre inferieure esL de lui servir de 
support. 

Une bouche resserree, dont la fente court en 
ligne droite , et ou le bord des levres ne parait 
pas, estl'indice certain du sang-froid, d'un es- 
prit appliqui, de P exactitude et de la proprete, 
mais aussi de la secheresse de coeur. Si elle re- 
monte en meme temps aux deux extremites, elle 
suppose un fond d'affectation et de vanite. Des 
levres rognees inclinent a la timidite et- a Pava- 
rice. Une levre de dessus qui ddborde un peu 
est la marque distinctive de labonte; non qu'on 
puisse refuser absolument.cette qualite a la levre 
d'en bas qui avance ; mais, dans ce cas, on doit 
s'attendre plutot a une froide et sincere bonho- 
mie qu'au sentiment d 5 une vive tendresse. Une 
levre inferieure qui. se creuse au milieu n'ap- 
partient qu'aux esprits enjoues. Regardez atten- 
tivement un homme gai dans le moment ou il va 
produire une saillie, le centre ~de sa levre ne 
manquera jamais de se baisser et de se creuser 
un peu. 

Une bouche bien close t si toutefois elle n'est 
pas affectee et pointue, annonce le courage; 
et dans les occasions ou il s'agit d'en faire 
preuve, les personhes memes qui ont Phabi- 
tude de tenir la bouche ouverte la ferment ordi- 
nairement. Une bouche bdante est plaintive; une 
bouche fermee souffre avec patience, dit le Brun, 
dans son Traitd des passions 9 et c'est la partie 
qui, de lout le visage, marque le plus particu- 
lterement les mouvements du cceur. Lorsqu'il se 
plaint, la bouche s'abaisse par les cotes ; lorsqu'il 
est content, les coins de la bouche s'&fevent en 
haut; lorsqu'il a de Paversion, la bouche se 
pousse en avant et s'dleve par le milieu. Toule 
bouche qui a deux fois la largeur de Poeil est la 
bouche d'un sot; j'enlends la largeur de Peril 
prise de son extrdmitd vers le nez jusqu'au bout 
interieur de son orbite, les deux largeurs mesu- 
n§es sur le m6me plan. Si la 16vre inferieure, 
avec les dents, ddpasse horizon talement la moitie 
de la largeur de la bouche vue de profil, comptez, 
suivant Pindication des autres nuances de phy- 
sionomie, sur un de ces quatre caracteres isolds, 
ou sur lous les quatre nkmis, betise, rudesse, 
avarice, malignity De trop grandes l&vres, 
quoique bien proportionndes, annoncent toujours 
un homme peu ddlicat, sordide ou sensuel, quel- 
quefois meme un homme stupide ou rh6chant. 

Une bouche, pour ainsi dire, sans tevres, donl 
la ligne du milieu est fortement tracde, qui se 
retire vers Je haut, aux deux extr6mit£s, et dont 
la Ifevre supdrieure , vue de profil depuis le nez, 
parait arqude; une pareille bouche ne se voit 
guere qu'a des avares rus&s, actifs, industrieux, 
froids , durs , flatteurs et polis , mais attendants 
dans leurs refus. Une petite bouche, dtroile, 
sous de petites narines, et un front elliptique, 



est toujours peureuse, timide a Pexces, d'une 
vanite puerile, et s'enonce avec difiiculte. S'il se 
joint a cette bouche de grands yeux saiilants, 




troubles, un men ton osseux, oblong, et surtonl 
si la bouche se tient hobituellement ouverle, 




soyez encore plus sur de Pimbdcillite d'une pa- 
reille t6le. 

Les dents petites et courtes sont regarded, 
par les anciens physionomisles, comme le signc 
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d'une constitution faible. De tongues dents sont] 
tin indice de timidite. Les dents blanches, pro- 
presetbien rangees, qui, an moment ou la bouche 
s'onvre , paraissent s'avancer sans deborder, et 




qui ne se montrent pas toujours entierement a 
decouvert, annoncent dans Phomme fait un esprit 
doux et poli, un coeur bon et.honnfete. Ge n'est 
pas qu'on ne puisse avoir un caractere tr&s-es- 
timable avec des dents gat^es, laides ouinegales; 
mais ce derangement, physique provient, la plu- 
part du tenips, de maladie ou de quelque me- 
lange d ? imperfection morale, Celuiqui a les dents 
inegales est envieux. Les dents grosses, larges et 
fortes sont la marque d'un temperament fort, 
et promettent une longue vie, si Von en croit 
Aristote. 

Pour etre en belle proportion, dit Herder, le 
mentoh ne doit etre ni pointu, ni creux, mais 
uni. Un men ton avance annonce toujours quelque 




chose depositif, au lieu que la signification du 
men ton recu!<5 est toujours negative. Souvent le 
caracl&re de Penergie ou de la non-6nergie de 
l'mdividu se manifeste uniquement par le men ton. 
II y a trois principals sortes de mentons : les 
mentons qui reculent, cenx qui, dans le profll, 
sont en perpendicularity avec ia Ifevrc inftSrieure, 
et ceux qui ddbordent la levre d'en has , ou , en 
(Pautres termes, les mentons pointus. Le menton 
reculfi, qu'on pourrait appeler hardiment le men- 
Ion fcminin, puisqu'on le retrouve presque a 
Routes les personnes de Paulre sexe, fait tou- 



jours soupgonner quelque cote faible. Les Inen- 
tons de la seconde classe inspirent la confiance. 
Ceux de la troisieme denotent un esprit actif 
et delie, pourvu qu'ils ne fassent pas anse, ear 
cette forme exageree - conduit ordinairement a 
la pusillanimite et a Pavarice. Une forte incision 
au milieu du menton semble indiquer un hoimne 
judicieux , rassis et resolu, a moins que ce trait 
ne soit dementi par d ? autres traits contradictoires. 
Un menton pointu passe ordinairement pour le 
signe de la ruse. Cependant on trouve cette forme 
chez les personnes les plus honn£tes; la ruse 
n'est alors qu'une bonte raffinee. 

Cet entre-deux de la tete et de la poitrine, qui 
tient-de Pune at de Pautre, est significatif comme 
tout ce qui a rapport a Phomme. Nous connais- 
sons certaines espfcees de goitres qui sont le signe 
infaillible de;la stupidite," tandis qu'un cou bien 
proportionne est une recommandation irrecusable 
pour la solidite du caractere. Le cou long etla 
tete haute sont quelquefois le signe de Porgueil 
et de la, vanity.. Un cou raisonnablement 6pais et 




un peu court ne s'associe guere a la tete d'un fat 
ou d'un soL Ceux qui ont le cou mince, ddlicat 
et allonge sont timides comme le cerf , au senti- 
ment d' Aristote, et ceux qui ont le cou dpais et 
court ont de Panalogie avec le taureau irrite. Mais 
les analogies sont fausses pour la plupart, dit 
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Lavater, et jetees sur le papier sans que Tesprit 
d'observation les ait dictees. 

II y a autant de diversite et de "dissemblance 
entre les formes des mains qu'il y en a entre les 
physiohomies; Deux visages parfaitement ressem- 
blants ; h'existent niille part ; die meime vous ne 
rencontrerez pas ellez deux personnes differentes 
deux mains qui se ressemblent. 1 
- Chaque main, dans sort' etat naturel , c'est-a- 
dire abstraction faite des accidents extraordi- 
naires, se trouve en parfaite analogie avec les 
Corps dont elle fait partie. Les os , les nerfs les 
muscles, le sang et la peau de ia main ne sont 

^ que la continuation des os, des nerfs , des mus- 
cles, du s&ng et de la peau du reste du corps. Le 

" meme sang circule dans le cceur , dans la tete et 
dans la main* La -main contribue done, pour sa 
part, a faire connaltre le caraetere de 1'individu ; 
elle est, aussi Men que les autres membres du 
corps , un objet de pnysiogiiomonie , objet d'air- 
tant plus signifieatif et d'autant plusfrappant, que 
la main ne peut pas dissimider>et que samobilite 

* la trabit a chaque instant. Sa position la plus 
tranquille indique nos dispositions naturelles ; ses 
flexions, nos actions et; ! nos pkssions* Dans tous 
ses mouvements, elle suit Fimpulsion que lui 
donne le reste du corps. Voy. Main.. 

Tout le monde salt que des 6paules larges, qui 
descendent insensiblement et qui ne remontent 
pas en pointe sont un signe^de sante el de force. 
Des epaules de travers iniluent-ordinairement 
aussi sur la ddlicatesse de la complexion; niais 
on dirait qu'elles favorisent la finesse et l'activite' 
de Tesprit, I'amour de l'exactitude et de fordre. 
Une poilrine large et carr^e, ni trop convexe, ni 
trop concave, suppose toujours des failles bien 
constitutes et fouriiit les memes indices. Une 
poitrine platev e't pour ainsi dire creuse, denote 
la faiblesse du temperament. Un ventre gros et 
proeminent inclihe bien plus a la sensualite et a 
la paresse qu'un ventre plat et retreci. 

On doit attendre plus d'energie et d'activite, 
plus de flexibility d-esprit et defmesse, d'un tem- 
perament sec que d'un corps surcharge* d'em- 
bonpoiritl li se trouve cependant des gens d'une 
taille eflilde qui sont excessivement lents et pa- 
resseux; mais aldrsle caraetere de leur indolence 
reparait dans le bas du visage. Les gens d'un 
meYite superieur ont ordinairement les cuisses 
maigres. Les pieds plats s'associent rarement avec 
le genie. 

Quoiqu'il n'y ait aucune ressemblance propre- 
ment elite entre 1'homme et les animaux , selon 
la cemarque d'Aristote, il peut arriver ndanmoins 
que certains traits du visage bumain nous rap- 
pellent l'idee de quelque animal. 

Porta a 616 plus loin, puisqu'il a trouv&dans 
chaque figure humaine la figure d'un animal ou 
d'un oiseau, et qu'il juge les hommes par le na- 
ture! de l'animal dont ils simulent un peu les traits. 



Le singe ,= le cbeval et P elephant sont les ani- 
maux qui ressemblent le plus a Pespece humaine, 
par le contour de leurs profils et de leur face! 
Les plus b'elles ressemblances sont celles du che- 
val, du lion, du chien, de Pelephant et de I'aigle, 
Geux qui ressemblent au singe sont habiles, ac- 
tifs, adroits, ruses, malins, avares et quelquefois 
mechants. La ressemblance du cheval donne le 
courage et la noblesse de^&me. Un front comme 
celui de felephant annonce la prudence et Pe- 
nergie. Un homme qui- par le-, nez et le front 
ressemblerait au profil du lion ne serait certai- 
nement pas un- homme ordinaire (la face du lion 
porte 1'empreinte de Penergie,- du ealme et de la 
force) ; mais il est bien rare que ce caraetere 
puisse se trouver en.plein sur une face humaine. 




La ressemblance du chien annonce la fidelite, la 
droiture et un grand appetit 4 ; celle du loup, qui, 
en diffcre si peu, denote un homme violent, dur, 
lache, feroce, passionnd, traitre et sanguinaire; 
celle du renard indique la petitesse, la faiblesse, 
la ruse et la violence. La ligne qui parlage le 
museau de Thyene porte le caraetere d'une clu- 
rete inexorable. La ressemblance du tigre an- 
nonce une fdroeite gloutonne. Dans les yeux et 
le mufle du tigre, quelle expression de perfidie! 
La ligne que forme la bouche du lynx et du tigre 
est l'expression de la cruaute. Le chat : hypo- 
crisie, attention etfriandise. Les chats sont des 
tigres en petit, apprivoises par une education 

1 Dans la Physiognomonie de Porta, Plalon res- 
semble a un chien de chasse. 
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domestique. La ressemblance de l'ouijjg^faique 
la fureiir, le pouvoir de dechirer, uwlmumeur 
misanthrope 1 ; ceile du sanglier ou du cochon 
aiinonce un naturel lourd, vorace et brutal. Le 
blaireau est ignoble, mefiant et glouton. Le boeuf 
est patient, opinialre, pesant, d'un appelit gros- 
sier* La ligne que forme la bouche de la vache: 
et du hceuf est l'expression de Pinsouciance , de 
]a stupidile et de Pentetement. Le cerf et la bi- 
che : timidite craintive, ; agilile, attention, douce 
etpaisible innocence; La ressemblance de Tingle 
aiinonce une force victorieuse ; son ceil 'etirice- 
lanl a tout le feu de Teclaii\ Le vautour a, plus 
de souplesse, et en nieme temps quelque chose 
<le moins noble. Le hibou est plus faible ^ plus 
limide que le vautour.; -Le perroquet : affectation 
deforce, aigreur et babil, ete.iToutes cessortes 
de ressemblances varient a Pinfmi, mais elles 
sont difficiles a trouver. 

Tels sont lesprincipes de la physiognomonie, 
d'apres Aristote, Albert le Grand, Porta, etc., 
mais printipalement d'apres Lavater, qui a le 
plus ecrit sur cette matiere, et qui du moins a- 
mis quelquefois un grain de bon sens: dans ses 
essais. 11 parle'avec sagesse ; lorsqu'il traite des 
mouvements* du corps at du visage , des gestes 
otdes parties mobiles qui expriment, sur la figure 
de l'homme, ce qu'il sent intfirieureraent et.au 
moment ouillesent Maiscombien il ex Ira vague 
aussi lorsqu'il veutdecidement trouver du genie 
dans la main! II juge les femmes avec une injus- 
tice extreme. = 

Tant que la physiognomonie apprendra a 
l'homme a connaitre la dignity de 1'etre que Dieu 
lui a don.ncS, cette science, quoique en.grande 
purlie hasardeuse, mdritera pourlant quelques 
(Slogesy puisqu'elle aura un but utile et lonable. 
Mais lorsqu'elle dira qu'une personne conslituee 
de telle sorte est vicieuse de sa nature; qu'il faut 
lafuir et s'en ddfier ; que, quoique cette personne 
presenle un exterieur seduisant et un air plein de 
bonle et de candeur, il faut toujours Peviter, 

1 Beaucoup d'ecrivains se sont excrces dans ces 
donnees. M. Alexis Duniesnil , dans ses Mceurs poll- 
tiques, divise les hommcs en deux especes sociales, 
Tespece conservalrice el l'espeee destructive. Lcmot 
n'estpas correct. Pour etre consequent en Iangage, 
1'auteur auraildu dire : Pcspfcce destruelrice. Deslruc- 
lif non plus ne s'applique pas rigoureusement aux 
(Mrcs animus; et nous le sommes, nous que M. Du- 
niesnil, detracteur du present, juge en dernier res- 
sort espece destructive. Ce sont les anciens qui con- 
servaieht, si on veulPen croire, euxqui n'ont cesse 
de saccager et de renverser. II va plus loin; il pre- 
tend qu'on peut reconnailre par la niimique et la 
pliysiognomonie les individus desiructifs. « L'espece 
destructive, dit-il, a sa forme de t6le parliculiere , 
courte ordinairement et etroite du haut, quelquefois 
meme terminee cn pain de sucre, mais toujours re- 
marquablo par un tres-grand developpementdu crane 
vers les orcilles; ce qui lui donne l'apparence d'une 
poire. » Voila qui passe la plaisantcrie; une t6le au 
conlraire qui a la tournure d'un pain de sucrc ren- 
verse ou d'un navct ddnote l'espece conservalrice 



parce que son naturel est affreux, que son visage 
l'annonce et que le signe en est certain, im- 
muable, la physiognomonie sera une science 
abominable qui elablit le falalisnie. 

On a vu des gens assez infatuesde cette science 
pour se donner les defauts que leur visage por- 
tait necessairement^et devenir vicieux, en quelque 
sorte, parce que lafatalM de leur physionomie 
les y condainnait, semblables a ceux-la qui aban- 
donnaient la vertu parce que la fatalite, de leur 
cloile les empechait d'etre' vertueux. 

Les pensees suivantes , publiees par le Journal 
de saute j sont exlraites d'un petit TraiU de la 
phifsiognomonie ^pzv M. Bourdon : 

« La douleur physique,, les soufirances, don- 
nent sou vent a la physionomie une .expression 
analogue a celle du genie. J'ai vu unefemme du 
peuple, affectee d'un cancer, qui ressemblait par- 
faitement a madame de Stael quant aPexpression 
profonde de la physionomie. Je dis la meme chose 
des passions contrariees des. violents chagrins, 
des fatigues de Tesprit et de Tabus des jouis- 
sances : tout ce qui renuie vivement notre ame, 
tout ce qui porte coup a la sensibilite, a des ef- 
fels a peu pres semblables sur la figure. 

» Unegrosse tele annonce de Pimagination par 
instants } de la pesanteur par habitude , de Pen- 
thousiasme par eclairs, beaucoup de volohtd et 
souvent du genie. Un front d trait indique de la 
vivacite; un front rond de la colore. 

» Chaque homme a beaucoup de peine a se faire 
une juste idee de ses propres traits; les femmes 
elles-m6mes n'y parviennent que tres-difiicile- 
ment. Cela vienl de ce qu'on ne peut voir les mou- 
vements des yeux, par qui la physionomie regoit 
sa principale expression. 

» On peut, jusqu'a un certain point, juger de la 
respiration d'une personne d'apr&s son style, 
d'apres la coupe de ses phrases et sa ponctuation. 
Assuremeht J. J. Rousseau ne ponctuait pas 
comme Voltaire, ni Bossuet comme Fdnelon. 
Quand je dis qu'on peut a Paide du style ap- 
precier la respiration d'un individu, e'est dire 
qu'on peut aussi juger des passions qui Pagilent, 
de Pemotion qu'il dprouvc ; -car les vives pen- 
sdes ont pour effet de remuer le coeur, et les 
palpitations du coeur accelerent la respiralion et 
rendent la voix tremblante. Voila d'ou vient le 
pouvoir qu'une voix emue est toujours sure 
d'exercer sur nous : elle attire Patten tion, elle 
indique un orateur ou inspires, ou timide, ou 
consciencieux. Les orateurs froids et mediocres 
simulent cette Amotion vraie, qui vient du coeur, 
a Paide de Pagitation oscillatoire et saccadee des 
bras. 

» La meme Amotion morale qui hate la respira- 
tion, qui fait palpiter le coeur et rend la voix 
tremblante, rend de meme tous les mouvemenls 
du corps vacillants et incertains , tant que dure 
Pinspiration morale, et quelquefois meme long- 
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temps apres que l'agitation de Fesprit a cess6. 
Yoila pourquoi Fecriture de nos grands ecrivains 
est generalement si illisible ; et comnae il est ecril 
que toujours Fincapacite singera jusqu'aux de- 
fauts inseparables du vrai merite, voila pourquoi 
beaucoup d ? hommes mediocres se sont eras en- 
gages: d'honneur a graver en caracteres inde- 
chiffrables les steriles pensees qu'une verve en- 
gourdie leur suggeraiL 

» L'extreme laideur est presque toujours un 
signe d'esclavage, de souffrances morales ou de 
durs travaux, II est certain que Toisivete, qu'une 
douce incurie sont favorables a la beaute corpo- 
relle : il y avait done plus de vrai qu'on nepense 
dans ce tilre de gentUhoinme dont on gratifiait 
jadis tout heureux faineant. 

»;I1 n'est pas d'homme peut-etre qui ne consentit 
tres-volontiers a echanger , a son choix el selon 
son gout, quelque trait de sa physionornie , une 
partie quelconque de son corps. On n'est jamais ( 
aussi completement satisfait de sa figure que de 
son esprit. Jugefc eombienla perfection corporelle 
doit elre rare chez les peuples actuels de l'Eu- 
rope, puisque la Venus de Tornwaldsen lui a ne- 
cessity trenle differenls modeles ! J'observe tour 
tefoisque la demoralisation des villes capitales,' 
mais surtout les bienfaits reeents de la vaccine, 
sont des causes qui doivent puissamment seconder 
le gdnie des peintres et des seulpleurs de nos 
jours. 

» "Un homme qui a le malheur de loucher doit 
se montrer beaucoup plus reserve qu'un autre 
dans ses actions et ses discburs ; car la malignite 
humaine est naturellement disposee a augurer 
mal de la symetrie de tout (Sdifiee dont les issues 
sont desordonnees. 

» De profondes rides aux colds dela bouche font 
conjecturer qu'on est ou moqueur, ou naturelle- 
ment gai, ou soumis aux caprices d'un maitre 
mauvais plaisant. 

» Le rire (je ne parle pas du sourire) est un ca- 
ractere d'ineptie plutot que d'intelligence : les 
hommes sup<Meurs sont generalement graves. 
L'habiludedesgrandes pensees rend presque tou- 
jours indifferent aux petites choses qui sont en 
possession d' exciter le rire. 

» Plus sont profondes celles des rides qui de- 
pendent des muscles, et plus il est perm is de 
croirea une longue vie, a ui]e sanle durable. En 
efTet, Fenergie des muscles indique toujours une 
heureuse organisation , des fonctions regulieres. 
Voila sur quel principe vrai Tart de la chiromancie 
est fonde : s'il ne conduit, si souvent qu'a des 
mensonges , cela vient de ce qu'on lui fait dire 
autre chose que ce qu'il dit en eflet... » 

Terminons ce long article par une anecdote : 
LouisXIVetaitsi persuade du talent que Lacham-. 
bre, medecin et acad&nicien fran^ais, s'attribuait 
de juger, sur la seule physionornie des gens, quel 
elait non-seulement leur caractere, mais encore 



a quelle place et a quels emplois chacun d'eux 
pouvait etre propre, que ce prince ne se deter- 
minait, soit en bien, soil en mal, sur les choix 
qu'il avait a faire qu'apres avoir consulte ce sin- 
gulier oracle. « Si je meurs avant Sa Majesty 
disait Lachambre, elle court grand, risque de 
faire a Favenir beaucoup de mauvais choix. » La- 
chambre moiirut en effet avant le roi, etsa. pre- 
diction par ut plus d'une Ms justifiee* — Ce me- 
decin a laisse des ouvrages dont le genre denote 
assez le penchant qu'il avait, a etudier les phy- 
sionomies. Voy. Mimique. . . 

Places* pretres magiciens de File d'HispanioIa* 
au moment de la conquete ou decouverte de cetle 
lie. On voit dans YBistoire des Indes de Ferdk 
nand d'Oviedd , ami de Christophe Cblomb , des 
faits qui elablissent serieusement Finteryention 
des demons dans les paroles des places qui re- 
velaient exactement ce qui. se faisait au loin; a 
moins que ce ne fufc du liiagnetisme. 

Piaches, pr.etres idolatres de la cote de Cu- 
mana, aussi en Amerique. Pour etre ad mis dans 
leur ordre, il fallait passer: par une espece de 
noviciat qui consistait a errer deiix ans dans les 
forets. lis persuadaient au peuple qu'ils rece- 
vaient la . des instructions de certains esprits en 
forme humaine. lis disaient.que le soleil et la 
lune etaient le mari et la femme. Pendant les 
eclipses, les: femmes se tiraient thv sang et s'e^ 
gratignaient les bras; elles croyaient la lune en 
querelle avec son mari. 

Ges piaches , qui ressemblent . aux^ piaces 
d'Hispaniola * donnaient un talisman en ^forme 
de X comme prdservatif contre les fantomes. lis 
disaient que les echos sont les voix des trdpasses. 

Picard (Mafchiirin)vdirecLeiir d-un convent de 
Louviers , qui fut accuse d'etre sorcier.et d'avoir 
conduit au sabbat Madeleine Bavent; touriere de 
ce couvent. Gomme il etaitmort lorsqu'on arrela 
Madeleine, et qu'on lui fit son procesVou il fat 
condarand ainsi qu'elle, son corps fut delivre a 
Fexecuteur des sentences criminelles , traine sur 
des claies par les rues et lieux publics, puis con- 
duit en la place du Vieux-Marche ; la brule el les 
cendres jetees au vent ; j 647. 

Picatrix, medecin on charlatan arabe t qui 
vivait en Espagne vers le treizieme si^cle. 11 se 
livra de bonne heure a Fastrologie , et se rendit 
si recommandable' dans cetle science , que ses 
Merits devinrent celebres parmi les amateurs des 
sciences occultes. On dit qu'Agrippa, etantalM 
en Espagne , eut connaissance de ses ouvrages 
et y prit beaucoup d'idees creuses, nolamment 
dans le trailed que Picatrix avait laiss6 De lapki- 
losophie occulte. 

Pic de la Mirandole (Jean), Fun des hom- 
mes les plus celebres par la precocity et Feten- 
due de Fdtude, ne le 2k fevrier H63. 11 avait 
une memoire prodigieuse et un esprit tres-pene- 
trant. Cependant un imposteur l'abusa en lui 
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faisant voir soixante manuscrits qu'il assurait 
avoir ete composes par 1'ordre d'Esdras, et qui 
ne contenaient que les plus ridicules reveries 
cabalistiques. L'obstination qu'il mit a les lire. 
]ui lit perdre un temps plus precieux que Par- 
gent qu'il- en avail donne el le remplit d'idees 
chimeriques dont il ne fut jamais entierement 
desabuse. II mourn t en 1494. On a recueilli de 
ses ouvrages des Conclusions p/iilosopluques de 
cahale el de tfieologie, Rome, Silbert, in-folio 
exlremement rare; c'est la ]e seul merite de ce 
livre. Gar, de l'aveu meme de Tiraboschi , on ne 
pent que getnir en le parco.urant, de voir qu'un 
si beau gdnie, tin esprit si etendu et si labor ieux, 
se soil occupe de questions si -fri voles.-. On a diL 
qu'il avait un demon familier. 

Pichacha, nom collectif des esprits follets 
cbez les lndiens. 

PicolluS j demon revere par les aneiens habi- 
tants de la Prusgev qui.lui consacraient la tele 




(Vim homme.mort et brulaient du suif en son 
honneur. Ge ddmon se faisait voir aux derniers 
jours des personnages importanLs. Si on ne l'a- 
paisait pas , il se presentait une seconde fois ; et 
lorsqu'on Uii donnait la peine de parailre une 
troisieme, on ne poll vail plus I'adoucir que par 
1'effusion du sang bumain. 

Lorsque Picollus £tait content, on Pentendait 
rire dans son temple; car il avait un temple. 

Pie, oiseau de mauvais augure. En Bretagne, 
lestailleurs sont les entremetteurs des manages; 
ils se font nominer, dans cetle fonclion , has- 
vanakjces basvanals, pour reussir dans leurs 
(lemandes, portent un has rouge et un has bleu, 
et ils rentrent cbez eux s'ils voient une pie, qu'ils 
regardent comme un funeste presage J . 

Plusieurs vieilles sorcieres ont eu leur demon 
familier en forme de pie ou de corbeau. Les pies 
sont le symbole des caquetages. 

1 C ambry, Voyage dans le Fini sieve, i. Ill, p. 47. 



M. Berbiguier dit que la pie voleiise> dont on a 
fait un melodrame , elail un farfadet. 




Pied. Les Romains disLingues avaient dans 
leur vestibule un esclave qui avertissait les visi- 
teurs d'entrer du pied droit. On.tenait a mauvais 
a ugu re d ' en trer d u pi ed ga uch e cb ez 1 es d i eu x 
et-.chez les grands. On en trait du pied gauche 
lorsqu'on etait dans le'deuil ou dansle chagrin *. 
Les aneiens avaient pour regie de religion de 
construire en nomhre impair les degres .des 
temples; d'oii il resultait qu'apres les avoir 
niontes, on en trait necessaireinent dans V edifice 
auquel ces degres conduii-aient par le pied droit; 
ce que les paiens regardaient. comme un point 
essentiel et d'un augure aussi favorable que le 
con traire, eut ete funeste. 

Pied fourchu. Le diable a toujours un pied 
fourchu quand il se jnontre' en forme d'homme. 

Pierre a souhaitSi Voy. Asexu;. 

Pierre d'aigle, ainsi nominee parce gu'on a 
suppose qu'elle se tronvait dans les nids d'aigle. 
Voy, Adrrrii, et h leur nom les autres pierres 
precieuses. Voy. aussi Rugnisu el Sakhhat. 

Pierre du diable. 11 y a dans la vallee de 
Schellenen, en Suisse, des fragments de rocher 
de beau, granit, qu'on appelle la pierre du diable. 
Dans un demele qu'il y eut entre les gens du 
pays el le diable , celui-ci les apporla la pour ren- 
verser un ouvrage qu'il avait en , quelque temps 
auparavant, la complaisance de leur construire. 

Pierre philosophale. On regarde la pierre 
philosophale comme une chimere. Un m^pris si 
mal raisonne, disentlesphilosopbes bermetiques, 
est un elfel du juste jugement de Dieu, qui ne 
permet pas qu'un secret si precieux soit connu 
des mediants et des ignoranls. La science de la 
pierre philosopbale ou la pbilosopbie hermetique 
fait partie de la cabale, et ne s'enseigne que de 
bouche a boucbe. — Les alcbimistes donnent une 
foule de noms a la pierre pbilosophale : e'est la 
Jille du grand secret; le soleil est son pere\ la 
lane est sa mcre } le vent Vaportee dans son ven- 
tre y etc. 

Le secret plus ou moins chimerique de faire 
de Tor a ete en vogue parmi les Gbinois long- 
temps avantqu'onn'en eftt les premieres notions 
en Europe, lis parlent dans leurs livres, en ter- 
mes magiques, dela semence d'or et de la pou- 
dre de projection. Ils promettent de tirer de leurs 
creusets non-seulement de Tor, mais encore un 

1 M. Nisard, Si ace. 
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remedespecifique et universel qui procure a ceux 
qui le prennent une espece d' immortality. 

Zosime, qui vivait au commencement du cin- 
quieme siecle ; est un .des premiers parmi nous 
qui aient ecrit sur Part de faire de Por et de Par- 
gent , ^ou la maniere de fabriquer la pierre philo- 
sophalei Gette pierre est une poudre ou une 
liqueur formee de divers metaux en fusion sous 
une constellation favorable. 

Gibbon remarque que les anciens ne connais- 
saient pas Pal chimie. Cependant on voit dans 
Pline que Pempereiir Caligula entreprit de faire 
de Por. avec une preparation d'arsenic, et qu'il 
abandonna son projet , parce que les deperises 
Pemportaient sur le profit. 

Des partisans de cette science pretendent que 
les Egyptiens en connaissaient tous les mysteres. 
Cette precieuse pierre phi losophale, qii'on appelle 
aussi elixir universal, eau du soleil , poudre de 
projection , qu'on a tant cherchee , et que sans 
doute on n'a jamais pu deconvrir 4 , procurerait 
a celui qui aurait le bonheur de la posseder des 
richesses incomprehensibles , une sante toujours 
florissante, une vie exempts de toutes sortes de 
maladies, et meme, au sentiment de plus'd'un 
cabaliste, Pimmortalite..-. II ne trouverait rien 
qui put lui r<§sister, et serai t sur la terre le plus 
glorieux, le plus puissant, le plus riche et le plus 
heureux des mortels; il convertirait a'so'ri gre 
tout en or, et jouirait de tous les agremenls. 
L'empereiir Rodolphe n'avait rien plus a cceur 
que cette recherche. Leroi d'Espagne Philippe II 
employa, dit-on, de grandes sommes a faire 
travailier les chimistes aux conversions des me- 
taux. Tous ceux qui ont marche sur leurs traces 
n'ont pas eu de grands succes. Quelques-uns 
donnent cette- recette comme le veritable secret 
de faire Poeuvre herm^tique: Mettez dans une 
Hole do verre fort, au feu de sable, de Pelixir 
d'Arist(3e, avec du baume de mercure et une 
pareille pesanteur du plus pur or de vie ou pre- 
cipe d'or, et la calcination qui restera au fond 
de la fiole se multipliera cent mille fois. Que si 
Pon ne sait comment se procurer de Pelixir d'A- 
ristee et du baume de mercure, on peut implo- 
rer les esprits cabalistiques, ou nieme, si on 
Paime mieux, le demon barbu, dont nous avons 
parl6. 

On a dit aussi que saint Jean Pdvangeliste avait 
enseign<S le secret de faire de Por ; et en effet, on 
chanlait autrefois dans quelques dglises une 
hymne en son honneur, ou se trouve une alle- 
gorie que les alchimistes s'appliquent: 

Inexliaustum fcrt thesaurum 
Qui de virgts facit aurum, 
Gemmas de Iapiclibus. 

D'autres disent que, pour faire le grand oeuvre, 

1 Voyez pourlant Raymond Lulle, quant a ce qui 
conccrne Por. 



il faut de Por, du plomb, du fer, de Pantimoine, 
du vitriol, du sublime, de Parsenic, du tartre, 
du mercure, de la terre et de Pair, auxquels on 
joint un oeuf de coq, du crachat, cle Purine et 
des excrements humains. Aussi un philosophe a 
dit avec raison que la pierre philosophale etait 
une salade r et : qu'il y-fallait du sel, de Phuile et 
du vinaigre. . 

Nous donnerons urie plus ample idee de la 
ma tie re et du raisonnement des adeptes en pre- 
sentant au lecteur quelques passages du Traild 
de chimie pMlosophique et hermetiqiie , publie a 
Paris en 1725 *. « Au commencement, dit Pau- 
teur, les sages, ayant bien considere, ontreconnu 
que Por engendre Poe et Pargent, et qu'ils peu- 
vent se multiplier dans leurs especes. 

» Les anciens philosophes, Iravaillant par la 
vole seche, ont rendu une partie de leur or volatil, 
et Pont reduit en sublime blanc comme neige et 
luisant comme crista!;, ils ont convert! Pautre 
partie en sel fixe ; et de la conjonction du volatil 
avecle iixe, ils ont fait leur •Jlixir. Les philoso- 
phes modernes ont extrait de Pinterieurdu mer- 
cure un esprit igne, mineral, vegetal et muiti- 
plicatif, dans la concavite humide duquel est 
cache le mercure pririiilif ou quintessence univer- 
selle. Par le mdyen de cet esprit, ils ont attire 
la semence spirituelle contenue en Por; et par 
cette voie, qu'ilsont appelee vole humide , leur 
soufre et leur mercure ont 6ttS faits : c'est le 
mercure des phijosophes , qui n'est pas solide 
comme le metal , ni mou comme le vif-argent, 
mais entre les deux. lis ont ten u longtemps ce 
secret cache, parce que c'est le commencement, 
le milieu et la fin de Poeuvre ; nous Pallons de- 
couvrir pour le bien de tous. (1 faut done pour 
faire Poeuvre : 1° purger le mercure avec du sel 
et du vinaigre (salade) ; 2° le sublimer avec du 
vitriol et du salpetre; 3° le dissoudre dans Peau- 
forte; Zi° le sublimer derechef; 5° le calciner et 
le fixer; 6° en. dissoudre une partie par defail- 
lance a la cave, ou il se resoudra en liqueur oa 
huile (salade) ; 7° distiller cette liqueur pour en 
s^parer Peau spirituelle, Pairet le feu ; 8° mettre 
de ce corps mercuriel calcin(5 et fixd dans Peau 
spirituelle ou esprit liquide mercuriel distille; 
9° les putrefier ,ensemble jusqu'a la noirceur; 
puis il s'elevera en superficie de Pesprit un sou- 
fre blanc non odorant, qui est aussi appele sd 
ammoniac j 10° dissoudre ce sel ammoniac dons 
Pesprit mercuriel liquide, puis le distiller jusqu'a 
ce que tout passe en liqueur, et'alors sera fait 
le vinaigre des sages; 11° cela paracheve, il fau- 
dra passer de Por a Pantimoine par Irois fois, 
et apres le r&luire en chaux ; 12° mettre cette 

1 Trait 6 de chimie philosophique et hcrmcliquc, 
enriclu des operations les plus curieuses dc fart, 
sans nom d'auleur. Paris, 025, in-12, avec appro- 
bation signee Audry, docteur en medecine, ct privi- 
lege du roi. 
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cliaux d'or dans ce vinaigre tres-aigre, les lais- 
ser putrefier; et en superflcie du vinaigre, il 
s'elevera une lerre feuillee de la couleur des 
pedes orientates; il faut sublimer de nouveau 
jusqu'a ce que ceLte terre soit tres-pure; alors 
vous aurez fait la premiere operation da grand 
oeuvre.. 

» Pour le second travail, prenez, au nom de 
Dieu, une part de cette chauxd'oret deux parts 
de l'eau spirituelle chargee de son sel ammoniac; 
meltez cette noble confection dans un vase de 
crista! de la forme d'un ceuf, scellez le tout du 
sceau d'Hermes; entretenez un feu doux et con- 
tinuel : l'eau ignee dissoudra pen a peu.la chaux 
d'or ; il se formera une liqueur qui est l'eau des 
sages et leur vrai chaos > contenant les qualiles 
eleinentaires, chaud, sec.* froid et humide. Lais- 
sez putrefier cette composition jusqu'a ce qu'elle 
devienne noire: cette noirceur, qui est appelee 
, la (Me de mrbeau et le saturne des sages > fait 
connaitre a Partiste qu'il est en bon chemin. 
Mais pour oter cette noirceur puante, qu'on ap- 
pelle aussi 1 terre noire , il faut faire boiiillir de 
nouveau , jusqu'a ce que; le vase ne presente plus 
qu'une substance " 3 blarighe. comme la neige, Ce 
degre de Poeuvre s'appelle le cygne. 11 faut enfm 
fixer par le feu 'cette ;liqueur Blanche v qui se 
calcine et se'divise' endeux parts, Pune blanche 
pour Pargent, Pautre rouge pour Por; alors vous 
aurez accompli les 'travaux et vous possederez la 
pierre philosophale. ' ,' L . ? ; 

» Dans les di verses operations, oh.peut tirer 
divers produiLs : (Pabord le iion uri, qui est un 
liquide epais\ qu'on nommeJiussi Yqzot, et qui 
fait sortir Por cachd dans les tMtieres ignobles; 
lo lion rouge j qui con vertit les inetaux en or : 
e'est une poudre d'un rouge y if ; la tele decorbeau, 
elite encore Iw voile noire du navirc etc Thesec, 
depot noir qui precede leVlioh vert, et dont Pap- 
parition au bout de quarante jours promet le 
succes de Poeuvre : il sert a la decomposition et 
putrefaction des objets dpnt on . veiit tirer Tor; 
hpoudre blanche, qui traiismue les m'diauxblarics 
ci) argent Im; Y elixir axi, rouge } avec lequel on 
fait de Por et oiv guerit toules les plaies ; Ydlixir 
mi Mane, avec lequel on fait de. Pargent et on 
se procure une vie extrememeht longue : on 
l'appelle aussi la fdle blanche des philosophes* 
Toutes ces varietes de la pierre philosophale 
-vegetent et se multiplient... » Le reste du livre 
est sur le meme ton, II contienl tous les secrets 
de Palchimie. Voy. Baumis univ'kkskl, Emxiu m 
vi ii, Or potable , etc. 

Les adeptes pretendent que Dieu enseigna Pal- 
chimie a Adam, qui en apprit le secret a He- 
noch, duquel il descendit par degres a Abraham, 
aMoi'se, a Job, qui multiplia ses biens au septu- 
ple par le moyen de la pierre philosophale, a 
Paracelse, et surtout a Nicolas Flamel. lis citent 
avec respect des livres de philosophic herme- 



tique qu'ils attribuent a Marie, sceur de Moise, a 
Hermes Trismegisle, a Democrite, a Aristote, a 
saint Thomas d'Aquin, etc. La boite de Pandore, 
la (oison d'or de Jason, le caillon de Sisyphe, la 
cuisse d'or de Pythagore, ne sont selon eux que 
le grand oeuvre L lis Irouvent tous leurs mysteres 
dans la Genese, dans P Apocalypse surtout, dont 
ils font un poeme a la louange de Palchimie; 
dans YOdysscCj dans \^M6tamorphoses d'Ovidc.. 
Les dragons qui veillent , les taureaux qui souf- 
flent du feu, sont les emblemes des travaux her- 
metiques. 

Gobineau de Montluisant, gentilhoixime char- 
train, a, meme donne une explication extrava- 
gante des figures bizarres qur ornent la facade 
de Notre-Dame de Paris ; il y voy ait line bistoire 
complete de la pierre philosophalevLe Pere eter- 
nel etendant les bras et tenant ,un ange dans 
chacune de ses' mains annonce as'sez, -dit-il, la 
perfection de Poeuvre achev<3ev- : / : x: J . 

D'autres assurent qu'on ne pjeiit 1 J)osseder le 
grand secret que par le Scours fle\la ; magie; ils 
nomment ddmon barbu le denion 'qiii se charge 
de Tenseigner ; e'est , disent-ils , iin tres - vieux 
demon. 

On trouve a Pappui (le cette opinion , dans 
plusieurs livres de conjurations magiques , des 
*formules qui evo'quent les demons hermetiques. 
Cedr^nus, qui donnait dans cette croyance, ra- 
conte qu'iui alcliiiriiste presenta a Pempereur 
Anastase, comme l'ouvrage de son art, un frein 
d'or et de pierreries pour son chevaL L'empe- 
reur accepta le present et- fit mettre Palchimtste 
dans unis' piison, bu il mourul; apres quoi le 
frein. devinl noir, et on reconnut que Por cles 
alcliimistes n'etaitqu^ur pi'estige du (liable. Jieau- 
coup d'anecdotes prbuveijL que ce n'est qu'une 
friponnerie ordinaire. 

Un rose-croix, passant a Sedan, donna a 




Henri I or , prince de Bouillon > le secret de faire 
1 Naudd, ApoL pour les grands personnages, elc. 
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de Tor, qui consislait a f aire fondre dans un 
creuset un grain d'une -poudre rouge qiril lui re- 
mit, avec quelques onces de litharge. Le prince 
fit Poperation devant ]e charlatan, et lira trois 
onces d'br pour trois grains de cette poudre; il 
fut encore plus ravl qu'etonne ; et Padepte, pour 
■achever de le seduire, lui fit present de toute sa 
poudre Lransmutanle. 11 y en avait trois cent 
mille grains. Le prince -crut posseder trois cent 



mille onces d'or. Le philosophe etait presse de 
parlir; il allail aYenise tenir la grande assem- 
ble des philosophes nermetiques; il ne lui res- 
tart plus rien^mais il ne demandait que vingt 
mille ecus. Le due de Bouillon les lui donna et le 
renvoya avec honneur. Gomme en . arrivanl a 
Sedan le charlatan avaiL fail acheter toute la 
litharge qui se trouvait chez les apothicaires de 
cette ville, et P avait- fait revenclre ensuite char- 




Lc baron tic PUimGrulIos jirifsentti a Charles 



gee de quelques onces d'or, quahd ceite litharge 
fut(5puisee, le prince ne lit plus d'or, ne vit 
plus le rose-croix et en fut pour ses vingt mille 
cus. 

Jeremie Meddrus, cite par Delrio *, raconte un 
tour absolument semblable qu'un autre adepte 
joua au marquis Ernest de Bade. 

Tous les souverains s'occupaient autrefois de 
1 Disqumi. mag*, lib. I, cap. v, quaest. 3. 



la pierre philosophale ; la fameuse Elisabeth la 
chercha longtemps. Jean Gaulhier, baron de 
Plumerolles, se vantail de savoir faire de Tor; 
Charles IX, troinpe par ses promesses, lui fit 
donner cent vingt mille livres.et Padepte se 
mit a Pouvrage. Mais apres avoir travaille lmit 
jours, il se sauva avec Pargent du monarque. 
On courut a sapoursuite, on Pattrapa, et il fut 
pendu : mauvaise fin } meme pour un alchitnistc! 
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En 1616, la reine Marie de Medicis donna a 
Gui cle Crusembourg vingt mille ecus pour tra- 
vailler dans la Bastille a faire de For. 11 s'evada 
au bout cle trois mois avec les vingt mille ecus, 
et nereparut plus en France. , - 

Le pape Leon X fut moins dupe. Un homme 
qui se vanlait de posseder le secret de la pierre 
philosophale lui demandait une recompense* Le 
protecteur des arts le pria de revenir le lende-- 
main, et il lui fit donner un grand sac, en lui di- 
sant que, puisqu'il savait faire 'de Tor, il luloffrait 
de quoi le conlenir 4 . Mais il y eut des alchimistes 
plus fiers. L'empereur Rodolphe II r ayant en- 
tendu parler d'uti chiinisLe franc -eomtois qui 
passait pour etre certaihement un adepte, .lui 
envoya un homme de eonfianee pour ,P engager 
a vcnir le trouver a Prague. Le commissionnaire 
n'epargna ni persuasion, ni promesses pour s-ac- 
quilter'de sa commission ; mais le Franc^omlois 
ful inebranlable , et se tint eonstamment a c^tte 
reponse : Ou je suis adepte 6u je ne le suis pas; 
si je le suis, je n'ai pas besoin de Pempereur, et 
si je ne le suis pas, Tempereur n'a que faire de 
moi. 

Un alehimiste anglais vintun jour rendre visile 
au peintre Rubens, auquel il proposa de partager 
avec lui les tresors du grand ceuvre , s'il voulail 
conslruireuti: laboratoire et payer quelques pelils 
frais. Rubens, apres avoir ecoul£ patiemment les 
extravagances du souflleur, le mena dans son 
atelier. Vous etes vehu, lui. dit-il, vingt ans trop 
lard, car depuis ce temps "j'ai trouve la pierre 
philosophale avec celte palette et ces pinceaux, 

Le roi d'Angleterre Henri VI fut reduit a un 
lei degrd de besoiiv que-',, au rapport d'fivelyn 
(dans ses Numismata) , il.Ghercha a remplir ses* 
coQVes avec; le secours de Palehimie, L'enregis- 
Irement de ce singulier projet conlient les pro- 
testations les plus solemielles el les plus serieuses 
deTexistence et des vertus de la pierre philoso- 
phale, avec des encouragements a ceux quis'en 
occuperont. 11 annule et condamne toutes les 
prohibitions anterieures. Aussilot que celte pa- 
tenle royale fut publiee, il y eut tant de gens 
qui s'eugagerent a faire de Tor, selon l'altente 
du roi, que Pannee suivante Henri VI publia.un 
autre edit dans lequel il annohqait que Pheure 
elait prbchaine oil, par le moyen de la pierre 
philosophale , il allait payer les detles de l'Elal 
en or et en argent monnayds. 

Charles II d'Anglelerre s'occupail aussi d'al- 
chimie. Les personnes qu'il choisit pour operer 
le grand oeuvre formaient un assemblage aussi 
singulier que leur patente etait ridicule. G'etait 
une reunion d'epiciers, de merciers et de mai- 
nlands de poisson. Leur patente fut accordee 
auiliorUaie parliament!. 

1 Le cointe d'Oxensliern attribuc ce trait au papo 
Urbain VIII > a qui un adepte dediait un traiuS d'aU 
cl»imie. Vensees, U I, p. >1 72. 



Les alchimistes etait appeles autrefois mulli- 
plicateurs; oil le voit par un statut de Henri IV 
d'Angleterre, qui ne croyait pas a Palehimie. Ge 
statut se trouve rapporte dans la patente de 
Charles IL Comme il est fort courteous le cite- 
rons. « Nul dorenavant ne s'avisera de multiplier 
Por et Pargent, ou d'employer la supercherie de 
la multiplication , sous peine d'etre traile et puni 
comme felon. » ' 

On lit dans les Curiosites de la liltefaiure, 
ouvrage traduit de Tanglais par Th. Berlin , 
qu'une princesse de la Grande-Bfetagne, eprise 
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de l'alehimie, lit rencontre d-un homme qui pre- 
lendait avoir la puissance de changer le plomb 
en or. 11 ne demandait que les maleriaux et le 
temps necessaires pour executer la conversion. 
II fut emmcne a la campagne de sa protectrice, 
oil Ton construisit un vaste laboratoire, et, afin 
qu'il ne fut pas trouble, on defendit que per- 
sonne n'y entrat. II avail imaging de faire lour- 
ner sa porte sur un pivot, et recevait a : manger 
sans voir, sans etre vu , sans que rien piit le dis- 
traire. Pendant deux ans il ne condescendit a 
parler a qui que ce fut, pas meme a la princesse. 
Lorsqu'elle fut introduite enfin dans son labora- 
toire, elle vit des alambics, des chaudieres, de 
longs tuyaux , des forges, des fourneaux , et trois 
ou quatre feux d'enfer allumes; elle ne contem- 
pla pas avec moins de veneration la figure enfu-, 
rnde de Palchimiste, pale, d6charn6, offaibli par 
ses veilles, qui lui rdvela, dans un jargon inin- 
telligible, les succfes oblenus; elle vit ou mil 
voir des monceaux d'or encore imparfait repan- 
dus dans le laboratoire. Cependant ralchimiste 
demandait souvent un nouvel alambic et des 
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quantites enormes de charbon. La princesse, 
malgre son zele, voyant qu'elle avail depense 
une grande p&rlie de sa fortune a fournir aux 
besoinsduphil6sophe,comTnenga a regler l'essor 
de son imagination sur les conseils.de la sa- 
gesse. Elle decouyrit sa fagon-.de penser aiv physi- 
,cien : celui-ci avoua qu'il elail surpris de la lenteur 
de ses progres ; mais il allait redoubler d'efforts 
eL hasarder une operation de laquelle, jusque- 
la, il avait cru pouyoir. se -passer. La protectrice 
se re Lira ; les visions dorees reprirent leur pre- 
mier empire. Un jour qu'elle etait a diner, un cri 
affreux , suivi d'une explosion semblabie a celle 
d'un coup de canon, se lit entendre; elle se 
rendit avec ses gens aiipres du chimiste. On 
trouva deux larges re tor les brisees , une grande 
par tie du laboratoire en fl amine , et le physicieri 
grille depius les pieds jusqu'a la lete. 

Elie Asbmole Scrit dans sa Quotidienne du 13 
mai 1655 : « Mon pere Backouse (astrologue qui 
l'appelait soil fils, melhode pratiquee par les 
gens de eetle-espece) etant malade dans Fleet- 
Street, pres de l'eglise de Saint-Dunstan, el se 
trouvant , sur les onze heures du soir, a Particle 
de la mort, me '"re vela le secret de la pierre phi- 
losophale , et me le l<$gua un instant avant d'ex- 
pirer. » . • . 

Nous apprenons par la qu'uri malheureux qui 
connaissait Tart de faire de Tor vivait dependant 
de cbariles, et qn'Ashmole croyait fermemenl 
etre en possession' d-une pareille recelte. 

Asbmole a neanmoins <3Jeve un monument cu- 
rieux des savantes fplie's; de son siecle, dans son 
Thealrum chimicum bnlannimm , vol . iii-4 , dans 
lequci il a reuni les Iraites desalchimisles anglais. 
Ce recueil presente divers ecbanlillons des mys- 
' teres de la secte des rpses-croix , et Asbmole 
raconte des anecdotes donl le merveilleux sur- 
pa'sse Unites les cliimcres 1 des inventions arabes. 
11 dit de la pierre philosophale qu'il en sail assez 
pour se taire et qu'il n'en sait pas assez pour 
en parler. 

La chimie moderne n'est pourlant pas sans 
avoir Fesperance, pour ne pas dire la certitude, 
de voir un jour venues lesreves dores des alchi- 
misles. Le docleur Girtanner de Gceltingue a der- 
nierement basarde cette prophetic que ; dans le 
dix-neuvieme siecle, la transmutation des metaux 
sera generalement connue; que chaque cliimisle 
saura faire de Tor; que les instruments de cui- 
sine seront d'or el d'argent, ce qui contribuera 
beauconp a prolonger la vie, qui se trouve au- 
jourd'hui compromise par les oxydes de cuivre , 
de for et de plomb que nous avalons avec noire 
nourrilure". G'est ce que surtout le galvanisme 
amenera, 

Pierre" de sante. A Geneve et en Savoie, on 
appelle ainsi une espece de pyrite martiale tres- 

1 P Mlosophid m agiqu e } v . VI , p * 3 8 3 . 
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dure et susceptible d'un beau poli. On taille ces 
pyrites en facettes comme le cristal , et Ton en 
fait des bagues, des boucles et d'autres orne- 
menls. Sa couleur. est a peu pres la menie que 
celle de Tacier poli. On lui donne le nom de 
sante , d^apres le prej.uge ou Ton est qu'elle palit 
lorsque la sante de la personne qui la porte est 
sur le point de s'ailerer. , . 

Pierre-de-feu , demon inconnu qui est in* 
voque dans les litanies du sabbat 

Pierre-fort,: demon invoque dans les. litanies 
du sabbat. ISous ne l& connaissons pas autremenl. 
et il se pent aussi que ce soil un des plus affreux 
saints des sorciers. : - - " 

Pierre d'Apone, philosopbe , astrologue el 
medecin , ne dans le.village d'Abano ou Apono \ 
pres de Padoue, , en, 1250.. : G'etait le plus habile 
magicien de son "temps, disent les clenionomancs; 
il s'acquit la connaissance des sept arts liberaux, 
par le moyen de sept espritsfamiliers qu'il tenail 




enfennes dans des bouteilles ou dans des boites 
de cristal 11 avail de plus Vindustrie de faire 
revenir clans sa bourse, tout l'argent qu'il avail 
depense. 11 fut poursuivi comme hiSretique et 
magicien ; et s'il eut vdcu jusqu'ala fin du proces, 
il y a beaucoup d'apparence qu'il eut ete bnile 
vivant, comme il le fut en efligie apres/sa nioit 
II mourul a Tage de soixante r six ans^ Get honime 
avait, dit-on, une telle antipalhie pour ie laiL 
qu'il n'en pouvail sentir le gout:ni Podeur. Tho- 
mazo Garsoni clit, entre aulres conleSi merveilleux 
sur Pierre d'Apone , que , n'ayant point de puils 
dans sa maison, il commanda au diable de porter 
dans la rue le puits de son voisin , parce qu'il 
refusait de I'eau a sa servante. Malbeureusenieitt, 

■> ■ - 

i II y a dans le village d'AbonCj ■aujourd'hui 
Abano, une fontaine qui pr&ait autrefois la parole 
aux muels , ct qui clonnail a ceux qui y Ijuvaicnt le 
lalent de dire la bonne aventurc« Voyez le se])tieino 
chant de la Pharsale de Lucain. 



PIE 



545 — 



PIE 



pour ces belles histoires, il parait prouve que 
Pierre cl'Apone etait une sorte de- pauvre esprit 
fort qui ne croyait pasau diable, du reste homme 
de mauvais renom. Les amateurs de livres su- 
perslitieux recherchent sa Geomancie *. Mais'ne 
lui attribuons pas un petit livre qu'on met sur 
son compte et dont voici le titre : les QEutires 
maqiques de Henri- Gofneillc Agrippa^ par Pierre 
Sfthah, latin et francais, avec des secrets occidtes > 
in-24, reimprime a Liege, 4788. On dit danste 
livre que Pierre d'Aban etait disciple" d'Agrippa, 
qui vecut trois siecles apres lui... 

La par tie principal e est intitulee Reptameron 
on les Elements magiques. On y troiive les surs 
moyens d'evoquer les esprits et de faire venir le 
diable. Pour eel si il faut tracer fcrois.cercles Vim 
dans Pautre, dont le plus grand hit neuf pieds de 
circoriference , et se tenir dans le plus ptetit", ou 
Ton ecrii le nom des anges qui president ii Pheure, 
au jour, au mois, a la saison , etc. 

Voici les anges qui president aux heures^ Notez 
que les. .Jieur.es sont indiquees ici dans la langue 
infernale. ,Yayn ou premiere heur;e v Tange Mi- 
chael; lanor oil deuxieme heure, i^nael; Nasnia 
ou U'oisieme heuiie,,. Raphael ; Batta bu quatrieme 
heure, Gabriel ' ^dB^^li. ^"6.^ . ^tiquieixie^ heure , 
Cassiel ; Thanlus^u sm&rie he;ure , Sachiel ; 
Ourer ou sepj^^ifj^ui^, Saniael; Thanir ou 
luiilieme h^qre^aeil; ;^&on ; oah<euvifeme heure, 
Cambiel ;; Jaya ou dixieme heure, Uriel; Abalou 
onzieme heure.,., Azael ; Natalon oil douzieme 
henre, Sambagl.r^-Les anges du printemps, caba- 
lisliquemeht nomiiies Talvi, spat Spiigljguel, Cara- 
casa, Commissoros et Amatiel ; le nom de la 
lerre est alors Amadai, le nom du soleil Abraim, 
celui de la lune Agusita. Les anges de Pete, 
nommes Gasmaran, sont Tubiel, Gargatiel, Tariel 
et Gaviel. \ La terre , s'hppelle alors Fesiativi,,, le 
soleil Athdmai, et la lune Armatas. Les anges de 
l'automne, qui se nommera Ardarael, sont Tor- 
quaret, Tarquam et.Guabarel. La terre s'appelle 
Hahimara, le soleil Abragini , la June Mataii- 
gnai's. Les anges de Phiver, appeles Pallas, sont 
Allarib, Amabael , Crarari, La terre se nomine 
Gerenia , le soleil Commutat et la lune Affaterim, 
Pour les anges des mois et des jours, voy. Mois 
et Joims. , ; 

Apres avoir ecrit tous les noms dans le cer- 
cle, mettez les parfums dans un vase de terre 
neuf, et elites : « Je t'exorcice , parfum, pour 
que. tout fanlome nuisible s'&oigne de moi.» 
Ayez une feuille de parchemin vierge sur la- 
quelle vousecrirez des croix; puis appelez des 
qua ire coins du monde les anges qui president a 
''air, les sommant de vous aider sur-le-champ, 
el dilcs ; « Nous I'exorcisonspar la mer llottante 
et Lransparente, par les quatre divins animaux 
qui vont et viennent devant le trone de la divine 



1 Geomanlia, in-8°, A r enise, \ 549. 



Majeste; nous t'exorcisons ; et si tu ne parais 
pas aussitot ici, devant ce cercle, pour nous 
obeir en ioutes choses , nous te naaudissons et 
te privons de tout office, bien et jqje; nous te 
condamnoiis a bruler sans auciiir relachd d'ans 
Petang de feii-et d^ soufre/etb. )> Cela dit,. 6n 
verra plusieurs fantomes qui rempliront Pair de 
clameurs» On ne s'en epoityantera point, et on 
aura spin sur tout de ne point sortir r dti; ; cdrcle.. 
Oh apercevra des spectres qui paraitront mena- 
gants et amies de fleclies ; niais ilb h'auront pas 
puissance de riuire. On soufllera ensuite vers fes 
quatre parties du monde et on dira : (( Pourquoi 
tardez-vous? soumettez-vous a votre maitreV » 
Alors parailra Pesprit en belle forme qui. dira/t 
d Ordtmnez et demandez , me voici t pret a vous 
obeir en toutes choses. » Vous lui demonderez ce 
que vous voudrez, il vous satisfera , et apres que 
vous n-aiirez plus besoin de lui, vous le renyer- 
rez en disant :: a Allez en paix ch0z vous, '. et 
soyez ] pr^t a yenir qiiand je vous appelierai. » 
Yoila ce que preseh tent de plus curieux les OEm- 
vrcs m'tiifiqitesJ : Et*\e lecteur qui s*y fiera sera du 
moins inystifie 4 . ' ; 1 , V 1 ' M 

Pierre Labourant, nom qua des sorciers 
donnerenl au diable du sabbaL Jeanne Garibaiit , 
sorciere, decljara que Pierre Labourant 'porte une 
chaine de fef qu'il ronge ' contiriuellemerit 1 , qu'il 
habite une chainbre endammde ou se trouvent 
des chaudieres dans lesquelles on fait cuirfr des 
personnes, pendant que d'autres rotissent sur de 
larges cheuets, etc. V: ' . ' '" 

Pierre le Brabangon, charlatan, nd dans les 
Pays-Bas* M. Salgues rapporte de lui le fait sui- 
Vant V; l5lant devenu dpti's : d'uheWriSierinei riche 
heritiere, le Braban^on contrefit aussitot la voix 
du pere defunt et lui tit pousser, du fond de sa 
tombe,de longs gemissements; le mort se plai- 
gnit des maux qii*il endurait au purgaLoire, et 
reprocha a sa femme le refus qu'elle faisait de 
dohner sa fille a un si galant homme. La, femme, 
effrayee, n'hesita plus ; le Brabant;. on obtint la 
main de la demoiselle, mangea la dbt', .s'evada 
de Paris et courut se ref ugier a LyoiV. Un gros 
financier venait d'y mourir, et son ills se tr6u- 
vait possesseur d'une' fortune opulenle. Le Bra- 
banqon va le trouver, lie connaissance avec Jui, 
et le nlene dans un lieu couvert etsilencieux ; la, 
il fait entendre la voix plaintive du pere , qui se 
reproche les malversations qu'il a commises dans 
ce monde, et conjure son fils de les expier par 
des prieres et des aumonesf il Pexhorte d'un 
ton pressant etpathetique a donner six mille francs 
au Brabancon pour racheter des captifs. Le Pds 
h(Ssite et remet PalTaire au lendemain. Mais le 
lendemain la meme voix se fait entendre, et le 
pere declare nettemenL a son lils qu'il sera dainne 
lui-meme s'il tarde davantage a donner les six 

1 Des erreurs el des 'prejurjes, U 1, p. 31 1>. 
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mille francs, a ce brave homme que le ciel lui a 
envoy6. Le jeune traitant ne se le lit pas dire 
Jrois fois; il compta les six mille francs au ven- 
triloque, qui alia boire etrire-a ses depens. 

Pierre le Venerable , savant abbe de Cluny, 
mort en 1156. II a laisse un l.ivre de miracles 
qui'contienfc plusieurs legendes ou les demons ne 
jouent pas le beau role. 

Pierres d'anatheme. « Non loin de Patras, 
je vis des tas cle pierres au milieu d'un champ ; 
j'appris. que c'dtaifc.ce que les Grecs appellenl 
pierres d'anatheme, espece de trophees qu'ils 
elevent a la barbarie de leurs oppresseurs. En 
dcvouant leurs tyrans aux genies infernaux, ils les 
maudissent dans Ipurs aric&tres., dans leur ame et 
dans leurs enfants,; car tel est le form ul aire de 
leurs imprecations, lis se rendent dansle champ 
qu'ils veulent vouer a l'anatheme, et cbacua 
jette sur le meme coin de terre la pierre de re- 
probation. Lespassantsne manquant pas dans la 
suite d'y joindre leur suffrage , il s'eleve bientot 
dans le lieuvoue a la malediction : un tas de 
pierres assez semblahle aux monceaux de cail- 
loux qu'on rencontre sur le bord de nosgrandes 
routes, ce qui du reste nettoie. les champs » 

Pigeons, ■G'est.une opinion- accreditee dans le 
people que le pigeon n'a point de (iel. Gependant 
Aristote et de nos jours Panalonrie. ont prouve 
qu'jl en avait un, sans compter que la fiente de 
cet oiseau eontient un sel inflammable qui ne pent 
cxister sans le fiel. On conte que le crane d'un 
homme cache dans un colombier y attire tons les 
.pigeons des environs. • 

Le marechal deMouchy pretendait que la chair 
.du pigeon a une vertu consolante. Lorsq.uexe sei- 
gneur avait perdu un ami , un parent, il.disait a 
son cuisinier : « Vousme servirez a diner des pi- 
geons rotis. J'ai remarque, ajoutait-il, qu'apres 
avoir mange deux pigeons, je me leve de table 
beaucoup mpins chagrin. » 

Pij, nom que les Siamois donnent aux lieux 
oil les ames des coupables sont punies ; elles y 
d'pivent renaitre avant de revenir en ce monde. 

Pilal-Karras, exorcistes ou devins du Mala- 
bar, aux conjurations; desquels les pecheurs de 
perles ont recours pour se mettre a Tabri cles 
atlaques du requin, lorsqu'ils plongent dans la 
mer. Ces conjurateurs se tiennent sur la cote, 
marmottent continueilement des prieres et font 
mille contorsions hizarres. 

Pilapiens, pen pies qui habitent line pres- 
qu'ile sur les bordsde la frier * Glaciale, et qui 
boivent, mangeni et convergent familierement 
;ayec les ombres. On allait autrefois lesconsulter. 
Leloyer rapporte que, quand un (Stranger voulait 
■s r d voir des nouvelles de son pays, il s'adressait a 
un Pilapien , qui Lombait aussitot en extase et in- 
voquait le diable, lequel lui reyelait les choses 
vcach6es. 

J M. Mangcart, Souvenirs de laMoree, 4 830. 



Pilate (Mont), montagne de Suisse, au soni- 
met de laquelle est un lac ou un etang celebre 
dans les legendes. On disait que Pilate s'y etail 
jete, que les diablesy paraissaient souvent, que 
Pilate, en robe de juge, s'y faisait voir tous les 
ans une fois, et que celui qui avait lp. malheur 
d'avoir cette vision mourait dans Tannee. De 
plus, il passait pour certain que , quand on Ian- 
gait quel que chose dans ce lac, cette imprudence 
excitait des-tempetes terribles qui causaient de 
grands ravages dans le pays; en sorte que, meme 
au seizieiiie siecle, on ne pouvait monter sur 
cette montagne, ni aller voir ce lac, sans une 
permission expresse du magistrat de Lucerne, et 
il etaifc defendu, sous de fortes peines, d'y rien 
jeter. La meme tradition se rattache au lac de 
Pilate , voisin de Yienne eaDaiiphine 1 . 

Piletski , puissante famille .polonaise ^ dont les 
filles, apres leur mort,. se changeaient en co- 
lombes si elles n'etaient pas mariees ; et, si elles 
etaient; mariees, en papillons de nuit. Elles al- 




laientj sous- ces ..formes.," annoncer leur mort ;i 
tous leurs parents. G'est une de ces traditions 
qu'il suflit de mentionner et qui est probable- 
men t i'ceuvre de.quelque poete legendaire. 

Pinet. Pic de la Mirandole parle d'un sorcier 
nomme Pinet, lequel eut. commerce trente ans 
avec le demon' Fiorina a . 

Pipi (Marie), sorciere qui sert d'ecbanson au 
sabbat ; elle verse a boire, dans le repas non- 
seulement au roi de 3'enfer, mais encore a ses 
ofliciers et a sos disciples , qui sont les sorciers 
et magiciens^ 

Piqueur. A Marsanne, village du Dauphine, 
pres de Montelimart, 'on entend toutes les imils, 
vers les onze beures, un bruit singulier que les 
gens du pays appellent le piqucuv. ; il semble, cn 
eJtet, que Ton donne plusieurs coups sous Lerre 4 . 
Mi- Berbiguier, dans son toine J Ji des Farfndcls, 
nous .apprend qu'en 1821 les piqueurs qui pi- 
quaient les femmes dans )es rues de Paris n'etaienl 

1 VoyeZj dans les Legendes du Nouvcau Testament, 
los legendes de Pilate* 

2 Leloyer, Jlisioire des spectres on apparitions des 
esprit s , fiv. Ill , p. 218. 

3 Dclancre, Tableau de Vinconsl . des demons > etc., 
liv. II, p. 143. 

h JHbliotheque de soeiete, t. 111. 
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ni des lilous , ni des mediants , mais des farfadets 
ou demons. « J'eLais plus savant, dit-il, que le 
vulgaire, qui ignore que les farfadets ne font le 
mal que par plaisir. » 

Piripiris, talismans en usage chez certains 
Indiens du Perou. lis sont composes de diverses 
planles ; ils doivent faire reussir ]a chasse , assu- 
rer les rnoissons, amener de la pluie, provoquer 
des inondations et defaire les armees ennemies. 

Pison. Apres la mort de Germanicus, le bruit 
courut qu'il ayait ete empoisonne par les male- 
Dces de Pison. On fondait les soup^ons sur les 
indices suivants : on trouva dans la demeure de 
Germanicus des ossemenls de mort, des charmes 
etdes imprecations contre les parois des murs, 
le nom de Germanicus grave sur des lames de 
plomb, des cendres souillees de sang, et plu- 
sieurs a Litres maleiices par lesquels on croyait 
les homines devoues aux dieux infernaux^ 

Pistole volante. Quoique les sorciers de pro- 
fession aient to u jours vecu .dans la misere, on 
pretendait qu'ils avaient; cent rnoyens d'eviter 
Pindigehee et le besoin. On cite entre autres la 
pistole volatile t qui , lorsqu'elle etait,: enchantee 
par certains charmes et paroles magiques , reve- 
nail toujpurs. dans la/poche de celui qui rem 7 
ploy ait -, au; grand, profit des magieiens qui ache- 
laient, et; au. grand, detriment des bonnes qui 
venclaient ainsi en pure perte, Voy* Agmppa, 
Faust , PasMs, etc. 

Pithon, 'demon qui elait familier avec Made- 
leine de la Groix. 

Pivert. Nos anciens, diL/e Petit Albert, as^ 
surent que le pivert est un souverain remecle 
contre le sortilege de Taiguilletle mmee, si on le 
mange roti a jeun avec du sel bfriit ; c'etait un 
oiscau d'augure. lClius, preteur romain, rendait 
la justice sur son tribunal , lorsqu'un pivert vint 
se reposer sur sa tete. Les augures, consul t& sur 
cc fait, repondirent que tant qu'filius prendrait 
sohi de l'oiseau, sa famille prospererait, mais 
que la republique serait malheureuse; qu'au con- 
Iraire, lorsque le pivert perirait, la republique 
prospererait et la famille d'Elius serait a plaindre. 
Cc dernier, preferant FinU5ret public au sien ,. tua 
sur-le-champ l'oiseau en presence du senat; et 
quelqLie temps apres, dix-sept jeunes guerriers 
tie sa maison furent tues a la bataille de Cannes. 
Mais cette bataille n'accomplit que la moitie de 
la prediction ct dementit l'autre , puisqu'elle fut 
la plus desastreuse de toutes celles que perdit la 
republique. 

Planetes. 11 y a mainlenanl plus de soixanle 
planetes. Lesanciens n'en connaissaient que sept, 
cn comptant la lune, qui n'est qu'un satellite de 
la terre; ainsi les nouvelles decouvertes de- 
iruisent tout le systeme de Pastrologie judiciaire. 
Los vieilles planetes sont : le soleil, la lune, 

1 Tacite, 



Mercure, Venus, Mars , Jupiter etSaturne. Chaque 
planete gouyerne Lin certain nombre d'annfes- 1 . 
Les annees ou Mercure preside sont bonnes au 
commerce, etc. ; la connaissance de cette parlie 
deTastrologie judiciaire s'appelle Alfridarie. 

Plante-bornes. Le plaiite-bomes est une des 
plus poetiques et des plus morales traditions. Les 
Auvergnats ont la passion de la propriete : con- 
server et surtout agrandir l -heritage ,:c'est le but 
principal de lenr vie, Thonneur d'un nom; et 
l'on dit : « Ce champ est dans ma famille de- 
puis un siecle, » avec Fjorgueil, que Ton peut 
avoir ailleurs en montrant un parchemiti etablis- 
sant que son ancetre etait cousin de saint Louis", 
ou frere d'armes de Francois K A. cet amour de, 
la propriete, il fallait un frein ; car la lentation 
etait dangereuse dans un pays ou Ton ne connais- 
sait pas de clotures. La religion fut ce frein sahi- 
taire; et longtemps encore aprus la revolution, 
ce n'etaient ni les juges, ni les experts qui re- 
glaient les diflerends enfcre prop rietai res , mais 
bien le cure.. Le pretre avait done dCr placer le 
respect des limites des champs au rang des choses 
les plus sacrees, et menacer souvent des. ven- 
geances eternelles ceux qui failliraient a ce res- 
pect. II n'est done pas etonnant que des ima- 
ginations frappees si vivement aient congu, la 
pensee du plwte-hovnes, e'est-a-dire de l'esprit, 
ou plutot de Tame de Phomme injuste revenant 
apres sa mort expier son crime, en reparant, ou 
faisant reparer le dommage cause a ses voisins. 
Le 2}lanle-bornes est d'un elfet autrement puissant 
que la loi ; elle est terrible , mais aveugle; sou- 
vent, avec de certaines precautions, on peut lui 
echapper ; tandis qu'avec le monde des esprits , 
il n'est ni ruses, ni chicanes, ni secret possible/ 
L'amour de la famille meme, le d&ir si nalurel 
a tous les coeurs d'enrichir ses enfants, de les 
rendre heureux, conduisent le- proprielaire a se 
surveiller scrupuleusement, a ne commettre ja- 
mais la plus legere infraction aLix regies de la 
probite. Quel pere voudrait leguer a ses lils des 
tourments perpdUiela, la honte publique, avec le 
soin de reparer ses i'autes, solis peine de la mort 
la plus afTreuse? 

Car le plante-bornes ne s'en lient pas a une 
course' vague, desordonnee, a travers les vil- 
lages, melee de douloureux gemissements ; il 
Unit par arriver a sa destination, frappe trois 
grands coups a l'etroite fenetre de sa chaumiere, 
en repdtant par trois fois : « Planle-bomesH! » 
Si les habitants, sous l'empire de la terrcur, res- 
tent muets, on en tend autour de la maison des 

1 Les sept vieilles planetes president aussi aux sept 
jours de la semaine. Jarchas, brachmanc, avec Ie- 
quel Apollonius de Tyane philpsoplia secretcment, 
retjut de lui en present sept anneaux portant lesnoms 
des sept planetes ; il les niottait a ses doigis les jours 
ou clles rcgnaiont, ct chacun avait une vertu parti- 
culiere. 

35. 
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pas lourds et des baltemerits d'ailes; et \eplante- 
bornes review t gemir tous les soirs, sans se lasser 
jamais, jusqu'a ce qu'enfin Ton se decide a lui 
repondre. 

II se troiiipe quelquefois, s'adresse a une fa- 
mille pure- de' toutes fraudes, el qulpeut hardi- 
ment repondre pour ses aieux; mais c'est pour 
lui mehager un Irioinphe ; ear, sur de sa eon- 
science el de celled de ses peres \ le chef de fa-- 
mille ouvre la fenetre , crie trois fois : « Pldnic-les 
toi-meme!)y Alors tout est fmi ; la paroisse est en 
admiration devant ceux qui ont pu chasser les 
planted-bonnes * G'est comme une consecr a lion de 
Fantique probite de la famille ; chasser mvplantc- 
borneSj c'estplus honorable que faire ses preuves 
de cent ans; de noblesse devant Gherin. 

Mais si , se mentahb a lui-meme, le fils d'un 
coupable osait pron oncer la formule sacrahien- 
telle* ihalheur a lull Un homme injuste mourut 
subitement; il avail bien souvent dit a son fils, 
en se raillant des 1 croyances superstitieuses : « Si 
» jamais je reviews vous tour men ter pour le bor- 
» nage , ri'ayez* pag peuf V chassez-inoL » 

Gependaut une" vieille femiiie Favait ajourne 
devant ce m&me fils : (( Vous avez plants des 
» arbres sur le champ qui m'appartenait ; vous 
» ne voulez pas vous arranger avec nioi pendant 
» que vous etes vivant : prenez garde, ilencoute 
» aux morts de se lever de leurs tombes I » 

Des semaines, des mois s'ecoulerent, le- fils 
cbmmengait a rire des plante-bohies ; mais un 
sdir, tout le' monde Taflirine , la paroisse dLait en 
<3moi; orifrappa a la porte de sa chaumiere^luen 
ne bougea a 1'inLiSrieur ; alors, ce qui n'&ait plus 
jamais arrive arriva : le plante-bomes appela son 
01s par son nom. Furieux , celui-ci ^s'elanga vers 
lafenetre, Fbuvrit, Gt&uxtris Ae-plrintc-borncs!'... 
qui se rdpercutaient dans les mohtagnes, il r6- 
pondit effrontement : « Plante-les toi-meme! » 
puis il voulut refermer le volet; mais, une invi- 
sible lriain le saisit a la gorge, el Pon entendit 
de tres-pres crier d'une voix desolee : « PUmte- 
bornesi planlc-bornes I » L'infortune , demi-mort 
de frayeur, refusant encore de croire au surnatu- 

rel, essaya de se ddfendre; au meme instant, sa 
femme , ses erifanls, sa vieille m&re le virent dis- 

parailre dans Fespace; puis , la chute" (Tun corps 

les fit~ frisonner ; puis un cri, 

dechiranl remplil la contrde; 

et le lendemain on trouva le 

corps de Fesprit fort elendu 

mort sur le pave du'chemin , 

les Ifevres sanglantes et les 

mains crispdes 1 . 
Platon, eelebre philosophe 

grec, 116 Fan 430 avant Jesus- 
Christ. On lui attribue unlivre 

de ndcroinancie. 11 y a vingt-cinq ans qu'on a pu- 
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hlie de lui une prophetic contre les francs- 
maQons; des doctes Font expliquee comme celles 
de Nostradamus. 

Plats. Divination par les plats. Quinte-Curce 
dit que les pretres egyptiens mellaient Jupiter 
Ammon sur une nacelle d } or d'oii pendaient des 
plats d'argenty par -le - mouvement desqilels jls 
jugeaierit 'de la volonte du dieu, et repondaient 
a ceux qui les consultaient. 
: Pline.- L<3S Ofientaux en font un "geomelre pro- 
digieux ; il est lie , chez eux , a Fhistoire d'Alexan- 
dre le Grand. • ; ' - 

Plogoj Owits (Pierre) , vampire qui repandil 
la terreur au dernier siecle dans le village de Ki- 
solova en Hungrier oti il etait enterre depuis dix 
semaineSi II ap'parut la* nitit a qlielques-uns des 
habitants pendant leur sommeil et leur serra tel- 
letnenl le gosier qu'en ; vingt-quatre heures ils en 
mourutenti' II- fit perir ainsi neuf per sonnes , tant 
vieilles que jeiines , dans Fespae : e : de huit j ours. 
La veuve die Pldgojowits declara elle-meme que 
son niari lui etait venu demander 1 Ses souliers ; 
ce qui Teffraya teliement- qu ? elle quitta le village 
de Kisolova. Ges circonslances determinerent les 
habitants du village a tirer de ierre le corps de 
Plogojowits et a le bruler pour se delivrer de ses 
infestations.- lis trouverent que son corps n'exlub 
lait aucune mauvaise odeur ; qu'iU etait entier el 
comme vivant;, a P exception du nez, -qui parais- 
sait lletri ; que ses cheveux et sa barbe avaienL 
pouss6 , et qu'a la place de ses ongles , qui etaienL 
tombes., il lui en etait venu de nouveaux; que 
sous la premiere peau, qui paraissait comme 
morte et blanchiitre , il en creissait une iiouvelle, 
saine et tie couleur naturellei lls ; remarquerenl 
aussr dans sa bouehe du sang tout frats , que le 
vampire avait certainemerit suce aux- gens qu-iV 
avail fait mourir. On erivoya chercher un pieu 
pointu , qu'oh lui enfonqa dans la pbitrine , d'ou 
il sortit quantile de sang frais et vermeil, de 
menle que par le nez et par la bouche. Enstiitc 
les paysans mirent le corps sur un bucher, le re- 
duisirent en cendres 1 , et il lie suga plus* 

Pl'otin , philosophe de Pecole d-Alexandrie, au 
troisifeme siecle. II se vantait d'avoir uii esprit 
familier de haul rang et de la race des dieux ; ce 
qui parait peu dans ses Merits, qui n'ont rien de 
divin. II se croyait bien aii-dessus de 1'hmnaniLe, 
et il eut eld flattd d'espiSrer rapotheose. Lorsqu'il 
mourut, a soixante-six ans, il disait : Je m'oc- 
cupe de reunir le dieu qui est eiivnloi a la divi- 
nity qui occupe Puniyers. Au meme instant oa 
vit un serpent sortir de dessous son lit et s'echap- 
per par un trou qui existait dans la miiraille. Les 
assistants pretendirent que ce' serpent etait le 
dieu qui possddait Plotin , ou du moins qui habi- 
tait en lui. 

Pluies nierveilleuses. Le peuple met les 



1 Hermann , Les provinces. 
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pluies de crapauds et'de grenouilles au nombre 
des phenomcnes de mauvais augure ; et il n'y a 
pas encore longtemps qu'on les attribuait aux 
malefices des sorciers. Elles ne sont pourtant pas 
difllciles a concevoir : les grenouilles et les cra- 
pauds deposent leur frai en grande quan tile dans 
les eaux marecageuses. Si ce frai vient a etre 
enleve avec les vapeurs que la terre exhale, et 
qu*il resle longtemps expose aux rayons du so- 
ldi, il en riait ces reptiles que nous voyons.tom- 
bcr avec la pluie. Les pluies de feu ne sont autre 
chose que la succession tres-rapide des eclairs et 
des coups de tonnerre dans un* temps drageux. 
Des savants ont avance que les pluies de pierres 
nous venaient de- la' June; et cette opinion a grossi 
la masse enorme des erreurs populaires. Ges 
pluies ne sont ordiriairement que les: matiferes 
volcaniques, les ponces,, les sables et les .terres 
brulees qui s6nt portes par ies vents .impetueux 
li une tres-gtande distance. On a yvi les eendres 
du Vesuve tomber jusque sur les cotes d'Afrique. 
La quantitd de ces matieres, la mani&re dont elles 
se repandent dans les campagnes, souvent si loin 
de leur origine* et les d&astres qu'elles occa- 
sionnent quelquefois , les ont fait mettreau; rang 
des pluies les plus formidables, Mais, de toutes 
les pluies ; prodigieuses, la pluie de sang a tou- 
jours etd la plus elfrayante aux yeux dupeuple; 
ct cependarit elle est chimerique. 11 n'y a jamais 
eu de vraie pluie de sang. Toutes celles qui orit 
paru rouges ou approchant de cette couleur ont 
elcUeintes par des terres; des poussi&res de mi- 
ndraux ou d'autres matures emportdes par les 
vents dans rattnosphere ou elles se sont meldes 
avec l'eau qui tombait des nuages. Plus souvent 
encore ce phdnomene, en apparence si extraor- 
dinaire , a dte occasioned par une grande; quan- 
tile de petits papillons qui repandent des gouttes 
(run sue rouge sur les endroits ou ils passent*. 

Plutarque , le plus sage des philosopher, mor t 
a Rome Tan i/|0 de notre ere. II etait initie et 
pretre d'Apollon a Delphes. Gependant il a mdrite 
par sesicrits. les eloges meme des chrdtiens. Ses 
recits de la Cessation des oracles j son HUtoire de 
Thcspe'sius et ses Livres de morale, comme ses 
Vks des homines ilhistresy etabiissent sa probite. 
II a du connailre les Chretiens. - ' 

Pluton, roi des'enfers, selori les paiens^ et, 
selon les demonomanes, archidiable, prince du 
feu, gouverneur gdndral des pays enilammes, 
surintenclant des travaux forces du tenebreux 
empire. 

Plutus, dieu des richesses. II etait mis au 
nombre des dieux infernaux, parce que les ri- 
chesses se lirent du sejn de la lerrc. Dans : les 
sacrifices en son honneur, les signes ordinaire- 
ment fuuesies qu'offraient les entrailles des vic- 

1 Voycz YHistoire naturclle de lair ti des meleores. 
Par l'abbd Richard. 



times devaient toujours s'interpreter en bonne 
part. " - - 
Pnigalion. C'est le nom que quelques mede- 




cins ont donnd au cauchemar, parce que, au 
moyen de visions effrayantes,.il etouffe la voix 
et 1'estomac. . \ . .. • ■ - . 

Pocel, roi de Tenfer chez les Prussiens^ Ils 
nomment aussi Pocol le chef des hordes d'esprits 
aeriens, et Parquet eelui qui garde les forets. Ge 
dernier est le Pan des anciens 1 . Voy* Picollus et 

PUCKL. . . , ; 

Pochwist, divinite de Thiver et du mauvais 
temps chez les Polonais, avant qu'ils f ussent chrd- 
tiens. 

Pogoda, chez les m&nes, a la m£me dpoque, 
divinite du beau temps. 

Points de cot6/ De bonnes gens dans les Ar- 
dennes croient guerir tes points de cotd au moyen 
de cetle singulifere prifere : a Pointe ! Pointe sur 
pointei que Dieu te gut§risse de cette ipbinte I 
comme saint Gome et saint Dami en ont gu6ri 
les plaies. de Notre-Seigneiur dans le jardin des 
Olives.... » 

Poirier (Marguerite), petite^ fille de treize ans 
qui deposa comme tdmoin contre Jean Grenier, 
jeune loup-garou. Elle ddclara qu'un jour qu'elle 
gardait ses moutons dans la prairie, Grenier s'dtait 
jete sur elle en forme de loup et l'eut mangde 
si elle ne se fut defendue avec un baton, dont 
elle lui donna un coup sur l'dchine. Elle avoua 
qu'il lui avait dit gu'il se changeait en loup a vo- 
lonlt5 v qu'il aimait a boire du 'sang et a manger 
la chair des petits gallons et des pelites lilies ; 
cependant qu'il ne mangeait pas les bras ni les 
epaules 2 . 

Poisons. On a souvent attribud a la magie des 
forfaits qui n'6taient dus qu'a la connaissance de 
Part des poisons, a II est certain que, pendant le 
seizieme siecle , dans . les anndes qui le prded- 
d&rent et le suivirent, rempoisonnement etait 
arrive a une perfection inconnue a la chimie mo- 
rlerne et que Thistoire a conslatde. L'ltahV 
ceau des sciences mo denies , f i . 

1 Lei oyer, Ilistoire des spectre 
p. 2<12. 

2 Delancre , Tableau de VmconsL 
liv. IX, p. 237. 
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inventrice et maitresse de ces secrets, dont plu- 
sieurs se perdirent. De la vint cetle reputation 
qui pesa, durant lesdeux sieeles suivants, sur 
les Italiens. Les romanciers en ont si fort abuse, 
que -par tout ou ils inlroduisent des Italiens, ils 
Ieur font jouer des roles d'assassins et d'empoi- 
sonneurs. Si ritalie avait alors Tentreprise des 
poisons subtils dont parlent quelques his toriens, 
il faudrait seulement reconnaitre sa suprematie 
en toxicologie comme dans d'autres connais- 
sances, Elle servait les passions du siecle, comme 
elle batissait d'admirables edifices, commandait 
les,armees, peignait de belies fresques, chantait 
des romances , dessinait des fetes ou des ballets 
et ra'ffinait la politique. A Florence, Tart des poi- 
sons etait a un si haut point, qu'une femme par- 
tageant une peche avec utf due, en se servant 
d'une lame d'or dont un cote seulement dtait em- 
poisonne, mangeait la'moitie saine et donnait la 
mort avec l'autre. Une paire de gants parfumes 
infiltrait par les pores une maladie mortelle. On 
meltait le poison dans uh bouquet de roses nalu- 
relles , dont la seule: sentenr, une Ms respiree, 
donnait la mort. Don Juan d'Aulriche fut, dit-on, 
empoisonne par une paire de botles 1 • )> 

Polkan , cenlaure des Sla von s,au quel on at- 
tribuait une force et une vitesse extraordinaires. 
Dans les anciens conies russes, oh le depeint 
homme depuis la tete jusqu'a la ceinture, et che- 
val ou chien depuis la ceinture. En cheval, ses 
ruades gracieuses out donnd naissance a la danse 
bete qu'on homme polka.' 
! Pollier (Abraham). G^tait un Suisse qui ser- 
vait comine dragon chez le comle de Hohenlohe- 
Pfddelbach, au commencement de Tan 1684. Le 
4 avril, il annonca qu'il allait etre congedie; et 
comme on s ? en donnait , il ajouta qu'il etait au 
service du diable; que le diable, en prenant hy- 
potheque sur son ame r lui avait avanc6 de Tar- 
gent ; mais que toutes les fois qu'il avait voulu 
le rembourser, comme il s'en etait reserve le 
droit dans le pacte conclu enlre,eux,il manquait 
toujours 'un thaler, et enfin qu'on ne le reverrait 
plus le lehdemahv 11 disparu't en elfet le soir. Et , 
durant cetle soiree, on l'entehdit dans plusieurs 
hameaux implorer du secours , sans que personne 
osat aller a son aide. On trouva, au matin qui 
survit, ses armes et ses habits pres du village 
.qu'il" avait quitleV Huit jours apr&s, un pdcheur 
repficha son haut-de-chausse el sa chemise, et 
peu apres son corps, ou Ton constata qu'il avait 
eu le cou lordu. On l'enterra sous la potence 2 . 

Polycrite. 11 y avait en jStolie un citoyen ve- 
nerable, nomme Polycrite, que le peuple avait 
61u gouverneur du pays, a cause de son rare me- 
rile et de sa probile. Sa dignite lui fut prorogee 
jusqu'a trois ans, au "bout desquels il se maria 

1 RL de Balzac , le Secret ties Ruggicri. 
3 Gorres, Mystique, liv. VI, ch. xvn. 



avec une femme de Locres. Mais il mourut la 
quatrieme nuit de ses noces et la Iaissa enceinte 
d 3 un hermaphrodite, dont elle accoucha neuf 
mois apres. Lespretres et les augures', ayant ete 
consultes sur ce prodige, conjecturerent que les 
Etoliens et les Locriens auraient guerre ensemble, 
parce que ce monstre avait les deux sexes. On 
conclut enfin qu'il fallait mener la mere et Ten- 
fant hors des limites d'l5tolie et les bruler tous 
deux. Comme on etait pres de faire cetle abomi- 
nable execution , le spectre de Polycrite appanu 
et se mit aupres de son enfant. II etait vetu d'uti 
habit ndir. Les assistants, elTrayes, voulaient s'en- 
fuir; il les rappela, Ieur dit de-ne rien craindrc 
et lit ensuite, d'une voix grele et basse, un beau 
discours par lequel il Ieur montra que, s'ils bru- 
laient sa femme et son fils, ils tomberaient dans 
des calamites extremes. Mais, voyant que, mal- 
gre ses remohtrances, les Etoliensietaient decides 
a faire ce qu'ils avaient resolu , il prit son enfant, 
le mit en pieces et le devora. Le peuple poussa 
des huees contre lui et lui jeta des pierres pour 
le chasser ; il fit peu d'attenlion a ces insultes el 
continua de manger son fils , dont il ne laissa 
que la tete., apres quoi il disparut. Ge prodige 
sembla si effroyable qu'on prit le dessein d'aller 
consul ter Foraclei de Delphes. Mais la tete de 
Tenfant, s'etant mise a parler, Ieur predit, en 
vers t tous; les; malheurs qui devaient Ieur arriver 
dans la suite, et , disent les anciens conteurs,la 
prediction s'accomplit. La tete de l'enfant de Po- 
lycrite, se trouvant exposee suriun marche pu- 
blic, predit encore aux Etoliens , alors ; en guerre, 
contre les Acarnaniens, qu?ils perdraient la ba- 
taille. — Le Polycrite.de ce conte etait un vampire 
ou un ogre. 

Polyglossos, nom que les anciens donnaient 
a un chene proph&ique de la foret de Dodone; 
ce chene extraordinaire rendait des oracles dans 
la langue de ceux qui venaient le consul ter. 

Polyphage. On a publie a Wittemberg, il y a 
vingt ou trente ans, une dissertation sous ce 
Litre : De polypkago et alio triophago WillcmbcV' 
gensis disscHatio, in-4°. G'est 1 histoire d'un des 
plus grands mangeurs qui aient jamais existe. Gel 
homme, si distingue dans son espece, devorait 
quand il voulait (ce qu'il ne faisait toutefois que 
pour de l'argent) un mouton en tier, ou un co- 
chon, ou deux boisseaux de cerises avec leurs 
noyaux; il brisait avec les dents, machail et ava- 
laiLdes vases de terre et de verre , et meme des 
pierres tres-dures; il engloutissait des animaux 
vivanls, oiseaux, souris, chenilles, etc. Enfin, 
ce qui surpasse toute croyance, on pr(5senLa un 
jour a cet avale-tout une ecritoire couverle tie 
plaques de fer; il la mangea avec les plumes, le 
canif , 1'encre et le sable. Ge fait si singulier, qui 
doit consterner nos homines sauvages, nos man- 
geurs de cailloux et nos jongleurs de places pu- 
bliques, a ele attesld par sept temoins ocuiaires, 
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devant le senat de Wittemberg. Quoi qu'il en 
soil, ce terrible estomac jouissait d'une sante 
vigoureuse ; il termina ses prouesses a l'age de 
soixante ans* Alors il commenga a mener une 
vie sobre etreglee, et vecut jusqu'a l'age de 
soixante-dix-neuf ans. Son cadavre fut ouvert; 
on; le trouva ranpli de choses extraordinaires , 
dont l'auteur donne la description*. -La seeonde 
parLie de la dissertation renferme Thistoire de 
quelques hommes de cette trempe et Implica- 
tion de ces singularites. Mais le tout nous semble 
un peu farcide ce que Ton appelle , en Lermes 
de journalisme-, des canards; et il y en a beau- 
coup dans les recits de merveilles-i . 
; Folypheme , geantqui n'avait. qu'un oeil au 
milieu du front, celebre dans I'Odyssee, type 
effrayant de nos ogres. ' ^ 

Polyphidee, devin d'Hyperesie, pays d'Argosl 

Pqlytheisme.Un brahme de Calcutta a publie, 
ces dernieres amines, una defense theologique du 
sysLeme des Hindous, qui admettent trois cent cin- 
quante millions de dieux et de deesses. 

Pomme d'Adanii. La legere protuberance qu'on 
appelle pomme d'Adam a la gorge des hommes 
vient, dans les opinions populaires, d'un pepin 
qui s'arreta: la quand notre premier pere mangea 
si desaslreusement de fruit xlefendu. 

Pomponape , prpfesseuiv de philosophie sou- 
vent hasardee; ne a Mantoue en mort 
en 1525. Dans son.TraiU des enchantements > il 




pretend que les demons ne sont pour rien dans 
la magie et les phenomenes occultes; mais que 
tout ce qu'on leurattribue estl'oe.uvredes astres, 
tlontil fait des demons. 

Poniatqwska (Catberine), visionnaire du 
Nord; Voy. Comunius. 

Pont, Les anciens Scandinaves disaient que 
les dieux avaient fait un pont qui cqmmuniquait 
du ciel a la terre, et qirils le montaient a clie- 
val. Quand Satan se revolLa contre Dieu, il lit 
balir un fameux pont. qui allait de rablme au pa- 
radis. II est rompu. 

Pont d'Adam. On appelle Pont d'Adam une 
suite de bancs de sable qui s'etendent presque en 
ligne directe enlre Vile de Manar et celle de 

1 Extrait.de Y Almanack hislorique de l'nn xr v 
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Ceylan, ou les indigenes placent le paradis ter- 
restre. C'est, selon les Ghingulais , le chemin par 
lequel Adam, cbasse du paradis, se rendit sur le 
continent. Les indieiis disent que le golfe se 
referma pour empecber son retour. 

Pont du diafcle. Dans la vallee de Schelleneil * 
en Suisse, 3 'imagination croit.vdlr partout les 
Lraces d'un agent surnaturel. Le diable n'est 
point, aux yeux de ces montagnards ; un ennemi 
malfaisant; il s'est meme montre assez bonne 
personne, en pergant des' rochers , en jetant des 
ponts sur les precipices* etc. ; ce que lui sent, selon 
les; habitants, pouvait ex ecuter. On ne peut rfeti 
inia'giner de plus liardi que la route qui par court 
la vallee de Schellenen. Apr&s avoir suivi quel- 
que temps les detours capricieux de cette route 
terrible, on arrive a cette oeuvre de Satan, qu'on 
appelle le Pont du diable. Gette construction im- 
posante est moins merveilleuse encore que le site 
ou elle est plaeee. Le pont est jet<§ entre deux 
montagnes droites et elevens, sur un torrent fu- 
rl eux, dont les eauMombent par cascades "stir 
des rocs brises et remplissent Tair .de leur fracas 
et de leur ecume 1 . 

Le pont de Jouy-auxTA:rches, pres Metz, dlait 
anssi l'ouvrage du diable, aussi bien que Vancietf. 




pont de Saint-Cloud, qui s'ebranla au seiziinio 
si6cle, au passage d s un enfant qu'on venait de 
bapliser , et s'ecroula ensuile. Plusieurs autres 
ponts ont le meme nom. 

Popoguno , enfers des Virginiens, dont le sup- 
plice cdnsiste a etre suspendu entre le ciel et la 
terre. 

Voyarje en Suisse d'Meleiio-Marie Williams, 
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Poppiel I er , roi de Pologne au rieuvieme slede. 
On rapporte qu'il jurait sou vent et que son ser- 
vient ordinaire etait: Que les rats me puusenl 
manger! Si ce serment ne lui fut pas funeste,;il 
le fut du moins a sa posted te, comme on. v&le 
voir. II mourut de maladie , dans- un age .pen 
ayance. Poppiol II , son lils, fut comme lui un 
tyran.On lui ayait dqnne pour tuteurs ses oneles, 
giierrjer? braves et experimentes , qu'il n'ecouta 
poiiitj tl . epousa tine princesse qui s'empara .do 
son esprit , -lui repdit d'abord .ses oncles. suspects, 
e^surtq odieux , ;? el ses conseils le deciderent a., les 
faire enipoisoniier. La cour fremit ejt le peupl.e 
s'jndign.a a cette nouvelle. Poppiel;, avec 1' auda.ee 
qui est le propre ,des grands crinrinels, : accu.sa ses 
onclcs de trahison et^d^ 

nibucher, ni sepidture/ Les Polonafe,- .qui aimaient 
qes princes si lachement assassines^murmiu^erent 
de nquyeau ; mais on n'eulfait que les,: plaindre, 
si; le clel; ne leur .eut envp.ye des.yengeurs.. Du 
milieu de leurs xestes tombes . en pouri;iLurc., il 
sortit une armee de rats , destines, a -punir Pop- 
piel. I/horreur qu'ayait inspiree son crime avail 
fait fu'ir la plus grande par Lie de sa ; couruelle 
etait presque reduile a la. reine et a lui seal, lors- 
qi\e ces betes les assicgerent et yinr.ent a bout.de 
les devorer. Voy t HATtON. 

Pores (Divination par les) » Nous ne pouvons 
citer qu* uri exemple de ce si ngulier p rocede pour 
la connaissance de Pavenir. Justinien ayant de- 
clare la guerre k ^Th^pdajt^^ce.TGi.des Goths fut 
yaincu par Belisaire ou plutot par la peur. Pro- 
cope explique ainsi le. fait.: Ce pauvre prince 
ayant consulte uti juif qui passait pour un devin 
tres-habile, aiin de savoir d'avance le rpsultat de 
la guerre , le Juif e^ pores , dix par 

dix , dans trois eiables. ^bn les tint un certain 
temps, sans manger. Le terme de Pexperience 
etant, expire , le prince et je .juif entrerent dans 
les eLabies ; ^pn. avait donn6$ux pores de la pre- 
miere le. nom.de Goths, a .eeux'de la seconde le 
nom. de Rqmams et aux pores de la troisieme le 
nom de Grecs. .pes pores qui representaient les 
Goths se trouverentmorls, a 1 ■exception de deux; 
cinq des pores romains restaient^jdebout ; mais 
les pores grecs^e moiitrerent toiisryiyanls. Theo- 
dat vit la que la yietc^re i^^air^ l^npereur, et 
subit en consequence une.del'aitei Les Goths,in- 
struits. de ces details , cliasserent leur roi Theodat 
et proclamerent a sa place Vitiges , son ecuyer. 

Porom-Houngse, sorle de fakirs chez les 
Indiens*. lis se vantent d'etre descendus du- ciel 
et de vivre des milliers d'annees sans jamais 
prendre la moindre nuurriture. Ce qu'il y a de 
vrai , e'est qu'on ne voit jamais un porom-houngse 
manger ou boire en public. 

Porphyre , visionnaire grec eL philosophe 
creux du troisieme siecle, que quelques-uns de 
ses ouvrages on I fait mettre au rangdessorciers. 
II donnait dans les arts magiques. 



Porricise, entrailles de la vie time que les 
pretres jetaient.dans le feu, apres les avoir con^ 
siderees pour en Lirer ;de bons ou de mauvais. 
presages, , : : . ■ .. 

Porta (Jean^BaptiSLe) , physicien celebre, qui 
a faiL faire des. pas a. la science :et qui a prepare 
les decoiiv.erles pholographiques dont nous jouis- 
s.pns Aujo.urd'hiii, ne. a Naples vers 15 5:0. /On dit 
qu'il composa: a quinze ans les premiers ."li-vres.de 
sa. Magie. nature Ijte , . qui sont gates . par 3 es p rej u^- 
ges. du ; siecle:'ou il vacu't. If croyait a Pastrologie 
judiciaire , a.. la puissance jndependanle, des es^ 
prits, etc.. On cite, comme le. meilleur de ses ou. 
v rages, la Pkysiognomonie celeste 1661, in-i° ; il 
s'.y declare'rqontre les ichimeres de PasLrologie; 
mais ilco.ntin.ue neanmoins a attribuer une. grande 
iniluence aux corps celestes. ; On lui, doiL encore 
Lin Iraite de, Physiognomome ou il. compare les 
figures; humaines aux; figures des, aniniaux pour 
en; tirer des inductions systemaLiques. 'Voij. Piiy- 

SIOGXOMONIE, a la» fill. ... . • .". 

Porte. Lea Tar tares mantchoux reverent un 
esprit gardien de la p'or.te sorte, de divinite do- 
mestique qui eearte le malheur de leurs maisonSi 
Portes de's Songes. Dans Virgile, rune, est de 
corne,. l'autre est "d'ivoire. Par la porte de corne 
passent les Sdnges veritablesv et par la porte 
d^voirey ^GS vainest illusions et les Songes lrom~ 
peurs. » .. - ...... 

Possedes^ Le .bourg de. Teilly , a trois lieues 
d'Amiens, donna en 1816 le spectacle d'une fille 
qui voulait se faire passer pour possedee. Elle 
etait, disait-elje v ,au pouyoir de trois demons, 
Mimi, Zozo et Grapouleti.Unhonneteeeclesiasliquc 
prevint 1'autorite , qui^reconnut que cette filic 
etait malade; s On la lit entrer dans un hopital, eL 
il ne fut pfus parle de la possession. On trouve 
de la sorte dans le passe quelques supercheries 
que la bonne foi de nos peres a su reprimer 
souvent. II y eut jadis bien moins de scandalos 
qu'on ne le conte, et les possessions n'etaienl 
pas de si lib re allure qu'on le croiL Une demo- 
niaquecommencait a faire du bruit sous Henri III ; 
le.roi aussitot envoya son chirurgien Pigray, 
avec deux autres medecins, pour examiner 1 'af- 
faire. Qmmd.la possedee fut amenee devant ces 
docteurs, on Pinterrogea, et elle debita des 
sornettes. ^Le. prieur des . capucins lui lit des 
demandes en latin auxquelles elle repondit fori 
mal; et enfin on troiiva., dans certains papiers, 
qu'elle avait ete deja, quelques annees precedem- 
ment, fouettee en place publique pour avoir voulu 
se faire passer pour demoniaque ; on la condamna 
a une reclusion perpetuelle. Du ternps du meme 
Henri III, une Picarde se disait possedee du 
diable , apparemment pour se rendre formidable. 
L'eveque d'Amiens, saupconnant quelque impos- 
ture, la fit exorciser par un laique cleguise en 
pretre et lisant les epilres de Ciceron. La demo- 
niaque savait son role par cceur; elle se tour- 
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menta, fit des grimaces efffoyables, des cabfioles 
et des cris, absolumentcomme si le diable, qu'elle 
disait chez elle, eut ele en face d'un pretre UsanL 
)e Hvre sacre* 1 , Elle fut ainsi demasquee.'- 

Mais ily a les vrais possedes bu demoniaques. 
Ge sont ceux dontle diable s'esteinpare. Plusieurs 
aujourdMiui pretendent que les possessions sont 
des monoinanies , des folies plus ou moins fu- 
-rieuses, plus ou moins bizarres.Mais comment 
expliquer ce fait qu'a Gheel en Eelgique, bu Fon 
Lraite les fous colonises, on guerit les 'fous fu- 
rieux- en les- exorcisan t ?. 

Le sa van t docLcur Moreaii , da n s la v isi te bfr- 
licielle qu'il a faite i Gheel en 18Zj2 , et qu'il a 
publiee, a recobnuce fait, qui ne peut etre coii^ 
teste. Le diable serait- il done pour quelque 
chose dans certaines folies ? et coiinaissoris-nous 
bien tous les mysteres au. milieu desquels nous 
vivonsT/Dans'Mfs les cas, si plusieurs posses- 
sions ont ete ; sbup§6nnees de charlat€^nisnie v noiis 
croyons que -le soupcon a ete fonde nioins sou- 
vent qu'on rie le dit. 

- On a beaucoup ecrit sur les demoniaques , qui 
sont, diseiit les expiertisv plus ou moins agites, 
snivant le cours de la lune, L'historien Jbsephe 
dit que ce no sont pas les demons, mais les ames 
des mechanise qui entrant dans les corps des 
possedes et les tourmen tent. 

On a vu des demoniaques a qui les diables 
arrachaient les ongles des pieds sans leur faire 
de mal. On en a vu marcher k quatre pattes , se 
trainer sur le dos, ramper sur le ventre, marcher 
sur 3a tete; ; H y en eut qui se seritaient cha- 
louiller les pieds sans sa voir par qui ; d'autres 
paiiaient des iangues- qu'ils ifavaient jamais ap- 
prises. Comment expliquera-t-on les convulsions- 
mures jansenistes -du dernier sifccle, si on en 
exclut le diable 2 ? En Tan 1556, il se trouva a 
Amsterdam une phalange d'enfants demoniaques, 
que les exorcismes ordinairesiie purent delivrer; 
on publia qu'ils n'etaient en cel etat que par ma- 
leficcs et sortileges; ils vomissaient des ferre- 
ments, des lopins de verre,,des cheveux, des 
aiguilles et autres choses .semblables, On conte 
qu'a Rome, dans un hopital, soixanle-dtx filles 
devinrent folies ou demoniaques en une seule 
nuit; deux ans se passerent sans qu'on les put 
guerir, Gela pent qtre arrive, dit Cardan, ou par 
le mauvais air du iieu, ou par la mauvaise eau, 
ou par la fourberie, ou par suite de mauvais de- 
portements. G'est que la suite de mauvais de- 
porLements entraine souvent les mauvais esprits 
contre lesquels nous lutlons. tous et sans cesse, 
si nous ne sommes a eux. On croyait reconnatlre 
autrefois qu'une personne elait demoniaque a 
plusieurs signes :1° les contorsions; 2° l'enflure 
du visage; 3° Pinsensibiliteet laladrerie ; If l'im- 

1 Pi gray, Trait e de chirurgie. 

2 Yoyos dans les lyJgondek infernalcs Li cimet iere 
(h saint MMard, 



mobilite; 5° 'les clameurs du ventre ; 6° le regard 
fixe ; 7° des reponses en francais a des mots la- 
tins; 8° les piqures de lancette sans effusion de 
sang, etc. Mais, dit-ori, les saliimbanques et les 
grimaciers font des contorsions, sans pour cela 
etre possedes du diable; et qu'en savez-vous? 
L'enllure du visage, de la gorge , de la lahgue , 
est souvent causee par des vapeurs ou par la 
respiratioii retenue. L'insensibilite peut ])ien etre 
la-suite cle : quelque nialadie du ii'etre que : fac- 
tice, si' la- personne insensible a beaucoup de 
forces Un jeiine Lacedemonien se laissa ranger 
le 11 aric par un renard qu'il venait de voler, sans 
d onner le in bi ndre > signe de do til eur ; ; u n enf an t 
se laissa bruler la main dans un sacrifice que 
faisait Alexandre, sans faire aueun mbuvement; 
du moins les histbriens le disent. Ils en content 
bien d*autres, Ceux qui sb : - faisaient fouetler de- 
van t Ta u Lei : de Diane ne f rongaien t pas le so u r- 
cilV;;.. bri'V6us-(Ura ; intoe : que"rMmuiobilit^ est 
volontaire, aiissi bieii dans les gestes que dans 
les -regards, qu'on est libr'e de- se niouvoir oiv 
de iie pas se inouvbir, pour peu qu'on ait de 
fermete dans les herfs ; que lies clameurs et jap- 
pcmc?its que les posseddss iaisaient entendre dans 
leur ventre sont expliquds par nos ventriloques. 
On expliqtie aiissi Ifes piqures d'aiguille ou de 
lancette, sans effusion de sang ; dans les melan- 
coliques, dit-on ,'le sang qui est epais et grossier 
ne peut souvent sortir par une petite oil verture , 
et certaines^personnes piqudes de la lancette ne 
saignent point. On exclura* des possedes les-gens 
d'un estomac qui , ne digdrant point , ! rendent les 
choses telles qu'ils les bilt' avaldes , 'ainsi que les 
fous et les maniaqltes. Les symptomes de la 
manie sont si aflreux 1 que nos aneetres l'ont 
mise ^sur le compte des esprits malins. Et qui 
pourra etablir qu'ils se trompaient? 

On a publie un traite sur ce sujet , intitule 
Recherches sur ce qu'il f aid entendre par les de- 
moniaques doril il est parte dans te Nouveau Tes- 
tament, par T. P. A. P. 0. A. B. h T. C O, S. : , 
in-12, 1738, livre oil la question n'est pas du 
Lout dtScid^e. ' 

II y a sur quelques possessions pretendues 
des explications naturclles, comme dans cette 
anecdote : 



1 La manie universale est le spectacle 1c plus hi- 
deux et le plus terrible qu'on puisse voir, Lc mania que 
a ios ycux fixes, sanglants, I an tot hors de I'orbite, 
tantot enfonces, lc visage rouge, les vaisseaux en- 
gorges, les Irai ts.al teres , tout le corps en contrac- 
tion; il ne recommit plus ni^amis, ni parenls, ni en- 
fan Is, niepouse. Sombre, furieux, rdveur, chercliant 
la terre nue et Vobscurite, il s'irrile du contact de 
ses vetcmcnls, qu'il dechire avcc.les ongles et avee 
les dents, memo de celui do Pair el de la lumicre, 
contre lesquels il s'epuiso en sputations et en vocife- 
rations. La fainv, la soif , le cliaud , le froid , devien- 
nent souvent, .pour lc maniaquc, des sensations in- 
coimues, d'aulres fois cxalLees, (Lc docteur Fodere, 
Mcdecine legale.) 
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Dans Line petite ville du Piemont,un abbe qui 
s'en revenaitdela promenade etant tout a coup 
tombe dans la rue , la population renvironne , le 
porte dans une maison voisine, oil tous les se- 
cours ordinaires ne peuvent le rappeler a la vie. 
Arrive un distillateur, qui lui remplit sans succes 
la bouche d'une liqueur Ires- spiritueuse. Quel- 
ques-uns des assistants courent done a la pa- 
roisse la plus voisine, et reviennent avec un 
vicaire, qu'onprie, a touthasard, de lui admi- 
nistrer les sacrementSi, Le jeune pretre desire 
s'assurer d'ahord de Petal du malade ; e'etait le 
soir : il demande une lumiere , etj'a porte a la 
bouche du patients Un lioquet du pretendu mort 
en sort aussitot, et eette vapeur s'enflcimme a la 
chandelle; les assistants fuient en criant que 
Pabbe a un demon dans le corps; ils vont sup- 
plier le cure de venir Pexorciser. Pendant ce 
temps, Je boquet, auteur de Vesclandre, ayant 
ete suivi d'une explosion d'humeurs qui elouf- 
faient le pauvre abbe, les exorcisles, en arrivant, 
sont surpris de le trouver debout; le distillateur 
rentre eteclaircit le prodige : ayant ete force de 
quitter pour quelques instants le malade , apres 
lui avoir rempii la bouche de son elixir, il n'avait 
pu expliquer que le hoquet, en repoussant au 
dehors la liqueur spiritueuse, avail naturellenient 
produil la flainme dont P assembles avail 616 si 
vivement electrisee. 

Mais ces petits fails n'attenuent pas Incontes- 
table veracite des possessions reelles, qui ne 
peuvent etre repouss^es que par V]5glise. Voy, 

GlVANDIER , BAVI2NT, PiGAIlD , B.OULti , CtOi 

Possedfies de Flandre* L'affaire des posse- 
ddes de Flandre , au dix-septieme siecle , a fait 
Irop de bruit pour que nous puissionis nous dis- 
penser d'en parler. Leur histoire a ete ecrile.en 
deux volumes in-8° , par les Peres Domptius et 
Michaelis. Ces poss&lees elaient Irois sorcieres, 
qu'on exorcisa a Douai. L'une <5lait Didyme, qui 
repondait en vers et en prose , en latin et en 
h6breu. C'etait une pauvre religieuse infectee 
d'heresie et convaincue des mauyaises mceurs 
qui sont les compagnes de Papostasie. La seconde 
etait une fille, appelee Simone Dourlet, qui ne 
r£pugnait pas a passer pour sorciere. La troi- 
si6me etait Marie de Sains, qui allail au sabbat et 
prophetisait par Pesprit de Satan*.. La presse du 
temps a publie un factum curieux , intitule les 
Confessions de Didyme , sorciere pdnilente , avec 
les choses qu'elle a deposdes touchani la synagogue 
de Satan, Plus , les instances que cette complice 
(qui depuis est recJiutde) a faitespourrendre nulles 
ses premieres confessions : vdritable recit de tout 
ce qui s J cst passe en cette affaire; Paris, 1623. On 
voit dans cette piece que « Didyme n'etait pas 
en reputation de saintete , mais suspecte au con- 
traire, a cause de ses moeurs facheuses ». On la 
reconnut poss&lde et sorciere; on decouvril, le 
29 mars 1617, qu'elle avail sur le dos une mar- 



que faile par le diable. Elle confessa avoir ete a 
la synagogue (e'est ainsi qu'elle nommait le sab- 
bat) , y avoir eu commerce avec le diable et y 
avoir requ ses marques. Elle s'accusa d'avoir fait 
des malefices, d'avoir regu du diable des poudres 
pour nuire, de les avoir employees avec certainc 
formule de paroles terribles. Elle ayait, disait- 
elle, un demon familier de Pordre de Belzebuth, 
Elle dit encore qu'elle avail entrepris d'oter la 
devotion a sa communaute pour la perdre; que, 
pour elle , elle avail mieux airne le diable que son 
Dieu. Elle avait renonce a Dieu, se livrant corps 
et ame au demon ; ce. .qu'elle. avait confirme en 
dormant au diable. quatre epingles. : convention 
qu'elle avail signee de son sang,, tire de sa veine 
avec une petite lancette que le diable lui ayait 
fournie. Elle se confessa encore de ptusieurs 
abominations, et dit qu'elle avail en tendu paiier 
au sabbat d'un certain grand miracle par lequel 
Dieu exterminera la synagogue ; et alors.ee sera 
fait de Belzebuth, qui sera plus ^uni que les 
autres. Elle parla de ; grands; combats que lui 
livraient le diable et la piinciessexles enfers pour . 
empecher sa confession * Puis elle desavoua tout 
ce qu'elle; avail confesse, s'ecriant que le diable 
la perdait. fitait-ce folie ? dans tous les cas celle 
folie etait atfreuse^ Marie de Sains disait de son 
cole qu'elle s'etait aussi dohnee au diable, qu'elle 
avait assists au sabbat, qu'elle y avait adore le 
diable , une chandelle noire a la main. Elle pre- 
lendit que V Antechrist etait venu , et elle expli- 
quait PApocalypse. Simone Dourlet avait. aussi 
frequente le sabbat. Mais comme elle temoignaiL 
du repentir, on la mit en liberte, car elle elait 
arretee comme sorciere. Un jeune homme de Va- 
lenciennes, de ces jeunes gens dont Ja race n'esl 
pas perdue, pour qui le scandale est un allrail, 
s'eprit alors de Simone Dourlet et voulut .PepoLi- 
ser. L'ex- sorciere y consentit. Mais le comle 
d'Estaires la fit remettre en prison, ou elle fut 
retenue longtemps avec Marie de Sains. Didyme 
fut brulee, Voy, Sabbat. 

Postel (Guillaume) , visionnaire du seizieme 
siecle, nd au diocese d'Avranches. 11 fut si pre- 
coce, qu'a l'age de quatorze ans on le fit maitre 
dMcole. 11 ne devint absurde que dans Page mur. 
On dit qu'une lecture trop approfondie des ou- 
vrages des rabbins et la vivacite de son imagina- 
■ tion le precipiterent dans des ecarts qui semerent 
sa vie de troubles, et lui causerent de cuisanls 
chagrins. 11 crut qu'il etait appele de Dieu a 
reunir tous les hommes sous une meme loi , par 
la parole ou par le glaive, voulant toutefois les 
soumettre a l'aulorite du Pape et du roi de 
France , a qui la monarchic universelle apparte- 
nail de droit, comme descendant en ligne directe 
du fils aine de Noe. S'etant done fait nommer 
aumonier de Phopital de Venise, il se lia avec 
une femme timbree, connue sous le nom de 
mere Jeanne > dont les visions achevferent de Un 
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UHirner la t£te. Postel se pretendit capable d'in- 
slruire et de convertii- le monde entier. A la 
nouvelle des reveries qu'il debitait, il fut denonce 
comme heretique ; mais on le mil hors de cause 
en corisiddrant qu'il etait fou. Apres avoir par- 
couru rOrient et fait paraitre plusieurs ouvrages 
dans lesquels il parte des visions de la mere 




Jeanne, il rentra dans de meilleurs sentiments, 
se retira au. prieurede Saint-Martin des Champs, 
a Paris, et y mourut en chr^tien a quatre-vingt- 
seize ans, le 6 septembre 1581. On lui attri- 
buc u tort le livre des Trots Imposteurs. Voy> 
Jeanne. 

Pot a beurre. Un certain exorciste avait en- 
ferme plusieurs ddmons dans" tin pot a beurre; 
apres sa mort, comme les demons faisaient du 
bruit dans le pot, les h&ri tiers le casserent, per- 
suades qu'ils aliaient y surprendre quelque trd- 
sor; mais ils n'y trouverent que le diable assez 
mal loge. 11 s'envola avec ses compagnons el 
laissa le pot vide 4 . Conte populaire. 

Pou d'argent. C'est la decoration que le 
diable donne aux sorciers. 

Poudot, savetier de Toulouse, dans la maison 
duquel le diable se cacha en 1557. Le malin je- 
lait des pier res qu'il tenait enferm^es dans un 
coffre que Ton trouva fermtS a clef, et que Ton 
enfonga; mais, malgrd qu'on le vid&t, il se rem- 
plissait toujours. Gette circonstance fit beaucoup 
de bruit dans la ville , et le president de la cour 
tie justice, M. Latomy, vint voir cette merveille. 
Le diable fit sauler son bonnet d'un coup de 
pierre, au moment ou il entrait dans la chambre 
au coftre; il s'enfuit effray6, et on ne dtSlogea 

1 Legcnda aurea . Jac. de Voragine, leg. lxxxviii. 



qu'avec peine cet esprit malin , qui faisait des 
tours de physique amusante a . 

Poudres. Les sorciers composaient pour leurs 
malefices des poudres qui, comme leurs on- 
guenls , etaient des poisons. 

Poule noire. C'est en sacrifiant une poule 
noire a minuit, dans un carrefour isole , qu'on 
engage le diable a Venir faire pacte. 11 faut pro- 
n oncer une conjuration, ne se point retourner, 
faire un trou en lerre, y repandre le sang de la 




poule et Py enterrer,' Le meaie jour, et plus or- 
dinairement neuf jours aprfes, le diable vient.et 
donne de 1 'argent j ou bien il fait present a celui 
qui a sacrifie d'une autre poule noire qui est une 
poule aux ceufs d'or. Les doctes croienl que ces 
sortes de poules, donnees par le diable , sont de 
vrais demons. Le jijif Samuel Bernard, banquier 
de la cour de France, mort a quatre-vingt-dix 
ans en- 1739, et dont on voyait la maison a la 
place des Victoires, a Paris, avait, disait-on, une 
poule noire qu'il soignait extremement; il mou- 
rut peu de jours aprfes sa poule, laissanl trente- 
trois millions. La superstition dejla poule noire 
est encore tres-repandue. On dit en Bretagne 
qu'on vend la poule noire au diable, qui Pach6te 
a minuit, et paye le prix qu'on lui en demande 2 . 
II y a un mauvais et sot petit livre dont voici le 
titre : « La Poule Noire, ou la poule aux ouufs 
d'or, avec la science des talismans el des anneaux 
magiques, Fart de la necromancie et de la cabale, 
pour conjurer les esprits infernaux , les sylphes, 
les ondins, les gnomes, acqudrir la connaissance 
des sciences secretes, decouvrir les tresors et 
obtenir le pouvoir de commander a tous les etres 
et ddjouer tous les malefices et sortileges, etc, » 
En figypte, 1 vol. in-18. — Ge n'est qu'un 
fatras niais et incomprehensible. 

Poulets. Voy, Auguues. 

Poulpiquets. Voy. Boli':gu£ans. 

Poupart. Voy. Apparitions, 

Pourang, riom du premier homme , scion- les 
Japonais, lequel sortit d'une citrouille echauffde 
par 1'haleine d'un boeuf , apr6s qu'il eut cassfi 
l T ceuf d'ou le monde etait i^su. 

Pou-Sha , dieu de la porcelaine chez les Ghi- 
nois. Des ouvriers,- dit-on, ne pouvant exdcuLer 
un dessin donn6 par un empereur, Tun d'eux, 
nomme Pou-Sha, dans un moment de desespoir, 

1 M. Garinet, Jlisloire de la magic en France, 
p. 424. 

2 Cambry, Voyage dvns le Fijiisicrc, 1. Ill, p. 46. 
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s'elaiiQa clans le fourneau Lout ardent. II fut a 
I'instant consume,. et la porcelaine pril 3a forme 
que squhaitait le prince. Ge malheureux acquit 
a, ce prix Thonneur. cle presider, en qualite de 
dieu, aux ouvrages de porcelaine. 
. P 6 ussier e Uh nuage ;de . p'o ussiere so u], e ye p ar 
liB/Vent.est-toaj.Gurs suppose, par les basses classes 
du peuple hiandais, etre oecasionn6 par la marche 
d'une troupe de fees changeant de domicile, et 
l';on : observe scrupuleusement en vers xes. cava- ; 
lieres invisibles les memes politesses que si la 
poussiere e-tait -.causee par Line societe de per- 
somies les plus considerables du pays. En ftcosse, * 
le bruit des brides retentissant, claiis les airs ac- 
compagne toujours .le tourbilltin "qui marque la 
marche' des fees/ " /'" V, '• " ■ 

Powel, cKie^uBtic|3;anglais: v eft £711. Oivlui 
amena un charlatan "accuse de relations avec le 
diable. Le miserable avoua que T accusation 6 tail 
Vraie.i et il confessa que le diable s'etait ■ monlre 
a lub sous diverses formes. Powel ne vit la ; .qu'un 
homme, ou iiiipbMur'par mkessite, ou aftlig6 
d'hallucinatibils, ou fou ; et commeles jures, qui 
vbyaient partout des sorciers, voulaientleGon- 
damner au feuy il leur demanda s'ils; le decla- 
raient eoupable sur le chef cr.accusation portant 
qu'ii etail entrd en communication avec 'le diable, 
sous ] a forme d'un ; chat. Le chef du jury repon- 
dit : .ccOui, il est coupable surce chef. » Ii,e ma- 



gistral s'appuya de cette Stupidite pour obtenir la 
grace du malheureux. . 

Pra-Ariaseria, personnage fatneux qui vivail 
dans le royaume de Siam du temps de ; Som- 
mona-Codom. Les Siamois en font un colosse de 
quarante brasses et demie de circonference, et 
de trois brasses et demie de diametre, ce qui 
parait peu comprehensible. 11 est vrai que nous 
ne savons pas quelle elait sa forme. 

Preadamites. En 1655 , Isaac de la Perreyre 
fit imprimer, en Hollande, un livre dans lequel 
il voulait elablir qti'il y a eu des hommes avanl 
Adam. Quoiqu'il i^eut -pour appiu que les fables 
des ISgyptiens et ; dps Ghaldeens, ce paracloxe eut 
un moment dos seclateurs, eomme en ont toutes 
3es ahsurdites. Desmarais , qui professait a Gro- 
ningue , le combatlit^ et plus tard l'auleur meme 
se retracta. ri^f ' - . . : 

Precy. Voy i v Jlyv aibo uj l jl et ^ ; , : ^ ; 

Prediction sj£X'h^ avaient as- 

sure a Pompee r a C6sar el a Grassus qu'ils mour- 
raient chez eux combles ^ de gloire , de biens et 
cVannees, et Lous tiois; ; penrent : miserablemenL 
Charles-Quint, Franc,ois;"lf ,r et Henri VI 1 1 , lous Lrois 
contemporairis; furent menaces de inert violente, 
et leur mort ne fut que naturelle. Le Grand Sei- 
gneur Osman voulahtdpciarer la guerre a hi Po- 
logneen 1621, malgn§ les remontrances deses 
ministres, un santon aborda ce sultan et lui dit : 



ill. < !> * ' Mif (} !' JI 
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« DIeunVa r6v&e la nuit derniore , dans une vi- 
sion, que si Ta Hautesse va plus loin, elle est en 
danger cle perdre son empire ; ton epee ne peut 
cette annee faire de mal a qui que ce soit. » 
cc Voyons, dit Osman, si la prediction est cer- 
tainc. » Et donnantsoncimelerre a un janissaire, 
il lui conmianda de couper la tete a ce pretendu 
propbete, cc qui fut execute stir-le-champ. Ce- 



pendant Osman reussit mal dans son entreprise 
contre la Pologne, et perdit,-peu de temps apres, 
la vie avec ] 'empire. 

On cite encore lefait suivant, comme exemple 
de prediction accomplie : Un ancien coureur, 
nomme Langnille , s'6tait retire sur ses vieux 
jours a Aubagnc, pres de Marseille. 11 se prit dc 
querelle avec le bedeau de la paroisse, c[ui elait 
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en meme lemps fossoyeur ; cetLe dispute avail 
produit une haine si vive, que Languille avail 
signifie au bedeau qu'il ne mourrait jamais que 
par lui ; de sorte que le pauvre bedeau, efffaye, 
l'evitaiL comme un ennemi formidable. Peu de 
temps apres," Languille mourut, agedesoixante- 
quinze ans. II logeait dans une espece de chambre 
haute, ou Ton-monlait par mi escalier elroit el 
tres-roide. Quand H fut question de Fenterrer, le 
bedeau,: bien 'joyeuxi alia lexhercher el chargea 
sur ses epaules la biere dans; laquelle etait le 
corps de: Languille , qui etait devenu assez gros. 
Mais, en le descendant d'un air triumphal '■, il fit 
un faux pas ■ ' glissa en avant ; via- biere , tombaill 
sur lui, Fecrasa^ Ainsi s' accompli tla menace de 
Languille, autrement sans doute qu'il ne F avait 
entendiu: '' :. ^ ' • / : ; - •• ; 

- On avail predit a un due de Clioiseul qu'il 
peri rait dans une sedition; Oil a pre tend u que 
ceLle prediction s'elait accomplie , quoique le due 
soit mort de maladie , parce .qu'il expira dans le 
moment 'oil; douze hiedecins, i assembles pour une 
consultation a son sujet , se hal'laient a propos 
ties moyens divers : proposes pour le guerir. : " 

Alvaro de Lu'na, favbri de Jean 11 1 roi de Cas- 
lille, fut mis a; mort pour avoir gouveme F&al 
en despoiei Apres avoir coilsuM un aslrologue 
sur sa destin&e; il lui avait ete repondu qu'il eut 
a se garder de Cadahalso. II crut que e'etait d'un 
village p res de Tblede, qui porlait ce nom ; il 
s'abslint d'y aller. Mais ayant etc condamne a 
perdre la tele sur un echafaudy que les Espagnols 
nppellent aussi cadahalso » on dit qu*il s'etait 
Lrompe sur le sens du mot. ■ 

En 1382, uu astrologue anglais fit crier par la 
ville de Londi^es que la veille de FAscension 
pcrsoniie ne sortit de sa maison sans avoir dit 
cinq Ms 3e Pater nosier > el sans avoir dejeund, 
a cause du brouillard pestilentiel qui arriveraiL 
ce jour-la; parce que ceux quinele feraient pas 
mourraient infailliblement. Plusieurs , se fmnt a 
celte prediction, firenl ce que Fastrologiie avail 
prescrit; mais, comme on reconnut apres qu'il 
avail lrompe le peuple, on le ftiit sur un chevai 
a reculons , tenant la queues en place 'de, bride \ 
avec deux marmrtes ait con, el on le promena 
ainsi par Louie la ! ville. 

"Wecker, dans les Secrets merveillctix , donnece 
procede comme irifaillible pbur preclire Favenir : 
Qu'on brule de la grainede lin, desracincs de 
persil et de violelte; qu'on ' se melle dans cetle 
lumee, on predira les choses futures. Voy. Astro- 

L0G1E, PROPHliTIES, BOH&MIENS, Ci(V 

PrejugeV Maniere banale, absurde ou irr6(le- 
chie d'apprecier les choses. Les sujets du Grand 
Mogol sont dans Fusage de peser leur prince 
lous les ans, et e'est toujours en raison de ce 
qu'il pese qu'ils Pesliment valoir plus ou moins, 

Prelati , charlatan de magie. Voy. IUiz. 

Presages. Celte faiblesse , qui consiste a re- 



garder comme des indices de Favenir les evene- 
ments les plus simples et^les plus naturels, esl 
Fune des branches les plus considerables de la 
superstition. 11 est a remarquer qu'on distinguait 
autrefois les presages des augur.es, en ; vce que 
ceux-ci s'entendaient des augures recherches ou 
inlerpreles seloii les regies' de Fart auguraV, et 
que les presagesqui s'offraient fortuitementetaient 
interpretes par ehaque particulier d'une maniere 
plus vague et plus arbitraire. De= hos !; jours oh 
regarde conlme tFuh tres-mauvais augure de "d^ L 
chhxr trbis fois ses manchettes , de trotwer sur 
une table des couteaux en croix , d'y. voir des 
salieres rehversees, etc: 'Quand nous renebn Irons 
en cheiiiin qnelqtFun qui nous deniande ou noiis 
allons, il iaut, selon les enseignements T supersti- 
tieux, retourner^ur nos pas, de peur que mal he 
nous arrive, ; Si uue-persotine'a'jeuri raconle ?: uiT 
mauvais songe' 'a une personne qui ait^dejeuhe y. 
le sohge seraSfuneste a pmnifere, ; I1 sera, fu-' 
• neste a la'seconde-, si elle est a jeuii , et qiie' la 
premiere ait i clejeun^i'l] : seiu fiihesteuiouteisnes : 
cleux^ : si Routes les deux : sont a jeuni ll' seralt sahs 
consequence si toutes les deux avait Testomac 
garni; i Malheuretvx generalenient ; qui ; rencontre 
le matin, ou un lievre, ou un serpent , bu uti le 1 -' 
zard-, ou uh cerf , ou un chevreuif, ou un san- 
glier ! Heureux qui rencontre un loop, une cigale, 
une chevre, un crapaud \ ' Voy. AitAicwfiKj ; GuAssii;, 
Pik ,^MiBou', etc; 1 -, etc, , etb. Cecilia , femme de 
Mdlellus, cbnsullait les dieiix sur F(3tablissemehli 
de sa ni&ei qui -dtait nubile; Getle jeune Fille , : 
lasse de se tenir deb , buLdeVarit'FaiUel :; sahs , i i efeei- 
voir de reponse, : pria sa tante' d6 ; lui prefer la 
moilie de son siege. De bon coeur, lui dit Ce- 
cilia, je vous cede ma' place tout enliere. » Sa 
bonte lui inspirit ces mots, qui furent pourlant, 
dit A r alere-Maxime, nn presage de ce qui devait 
arriver ; car Cecilia mourut quelque lemps aprfe, 
et Metellus epousa sa niece. Lorsque Paul-Einile 
faisait la guere au roi Perst5e, il lui arriva quel- 
que chose de remarquable. Un jour , rentrant a 
sa maison, il embrassa, selon sa coutume, la plus 
jeune de ses lilies-, nommed Tertia , et la voyant 
plus trisle qu'a Fordiiiaire, il lui' demanda le su- 
jet de son chagrin; Celte petite "'fille lui r6pondit 
que Persee elait mort (un petit chien que F enfant 
nommait ainsi venait de moiirir ) > Paul saisit le 
j^resage ; et en effet, peu de temps apres, il vain- 
quit le roi Persee , et enlra triomphant dans 
Rome 1 . . 

Un peu avant Finvasion des Espagnols au 
Wexique, on prit au lac de Mexico un oiseau de 
la forme d'une j/ruc, qu'on porta a Fenipereur 
Montezuma, comme .une chose prodigieuse. Get 
oiseau, dit le conte, avait au haul 'de la tele une 
espece de miroir ou Montezuma vit les cieux 
parsemes d'^loiles, de quoi il s'etonna grande- 



1 Yal&rc-Maximc, 
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ment, Puis, levant les yeux au ciel, et n'y voyant 
plus d'etoiles , il regard a une seconde fois dans 
le miroir , et apercut un pen pie qui venait de 
TOrient, arme, combattant et ttiant. Ses devins 
etant venus pour lui expliquer ce presage s 1'oi- 
seau disparut, les laissant en grand trouble. 
« G'etait , a mon avis, dit Delancre, son mauvais 
demon qui venait lui annoncer sa fin, laquelle 
lui arriva bientot. » Dans le royaume de Loango, 
en Afrique, on regarde comme le presage le plus 
funesle pour le^roi que quel qu'un le voie boire 
el manger: ainsi il est absolument seul et sans 
domestiques quand il prend ses repas. Les vbya- 
geurs, en parlant de cette superstition, rappor- 
tent un trait barbare d'un roi de Loango : Un de 
ses fils, agede huitou neuf ans, etant entre im- 
prudemment dans la salle ou il mangeait, etdans 
le moment qu'il buvait, il se leva de table, ap- 
pela le grand pretre, qui saisit cet enfant, le fit 
egorger , et frotta de son sang les bras du pere , 
pour detourner les malheurs dont ce presage 
semblait le menacer. Un autre roi de Loango fit 
assommer un cbien qu'il aimait beaucoup, et qui, 
l'ayaht un jour suivi, avait assiste a son diner 1 . 

Les hurlenients des betes sauvages, les cris des 
cerfs et des singes sont des presages sinistres 
pour les Siampis. S'ils rencontrent un serpent 
qui leur barre le chemin, c'est pour eux une rai- 
son suflisanle de s'en retourner sur leurs pas, 
persuades que Taflaire pour laquelle ils sont sor- 
tis ne peut pas reussir. La chute de quelque 
meuble que le hasard renverse est aussi d'un 
tres-mauvais augure. Que le tonnerre vienne a 
tomber, par un eflet naturel et commun, voila 
de quoi gater la meilleure affaire. Plusieurs pous- 
sent encore plus loin la superstition et 1'extrava- 
gance : dans une circonstance critique et embar- 
rassante,, ils prendront pour regie de leur con- 
duite les premieres paroles qui echapperont au 
hasard a un passant, et qu'ils interpreteront a 
leur maniere. Dans le royaume de Benin, en 
Afrique, on regarde comme un augure tres-favo- 
rable qu'une femme accouche de deux enfants 
jumeaux : le roi ne manque pas d'etre aussitot 
informe de celte importante nouvelle, et Ton ce- 
lebrc par des concerts et des festins un evene- 
ment si hcureux. Le meme presage est regarde 
comme tres - sinistre dans le village d'Arebo, 
quoiqu'il soit situ6 dans le meme royaume de 
Benin. 

Un serpent s'elait enlortille autour d'une clef 
a la porte d'une maison, et les devins annoncaienl 
que c'etait un presage. « Je ne le crois pas, dit 
un philosoplie, mais e'en pourraitbien etre un si 
la clef s'etail entorlillee autour du serpent. » 

Prescience, connaissance cerlaine et infail- 
lible de Tavenir. Elle n'appartient qu'a Dieu. 
Rappelons-nous ici la maxime d'liervcy: « Mor- 

1 Saint-Foix , Essms hisloriqucs. 



lei, qui que tu sois, examine et pese lant que 
tu voudras; mil sur la terre ne sait quelle fm 
1' attend. » 

Preservatifs. Voy. Amulettes, GonNES,.Pny- 

LACTERES, TROUPEAUX , etc. 

Pressentiment. Suetoiie assure' que Calpur- 
nie fut tourmentee de noirs pressentiments peu 
d'heures avant la mort de Cesar. Mais que soni 
les pressentiments? Est-ce une voix secrete el 
interieure? Est-ce une inspiration celeste ? Est-ce 
la presence d'un genie invisible qui veille sur nos 
destinees? Lesanciens avaient fait du pressenli- 
ment une sorte de religion, et de nos jours on y 
ajoute foL M. G. de R... , apres s'etre beaucoup 
amuse au bal de TOpera , mourut d'un coup do 
sang en rentrant chez lui. Madame de V.,., sa 
soeur, qui l'avait quitLe assez tard, fut tourmenlee 
toute la nuit de songes affreux qui lui represen- 
taient son frere.dans ( un grand danger, rappelanl 
a son secours. Souvent reveillee en sursaut, eL 
dans des agitations continuelles , quoiqu'elle sul 
que son frere etait au bal tie l'Opera/elle n ? eut 
rien de plus presse , des que le jour parut, que 
de demander sa voiture et de courir cbez lui, 
Elle arriva au moment ou le Suisse avait regu 
ordre de ne laisser entrer personne et de dirts 
que M. G» de R. .. avait- besoin de repos ; Elle 
s'en retourna consolec et riant de sa frayetlr. Ce 
ne fut que dans Tapres-midi qu'elle apprit que 
ses noirs pressentiments ne l'avaient point Irom- 
pee» Voy. Songes. , 

On lisait dans le journal la Patrie , en sep- 
tembre 1857 : 

« M. de S.„ , neveu de-la comtesse K.vV, ha- 
bile T Angleterre. Un soir, il rentre chez lui, 1'espriL 
fort tranquille. A peine a-t-il allume sa bougie 
qu'il entend un bruit elrange» 11 se detourne, cL 
voit sur sa table une main qui trace rapidemenL 
quelques lettres sur le papier et disparait. 11 
s'approche et lit : Godcfroy. G'est le nom d'un 
de ses amis qui voyageait alors dans rAmerique 
du Nord. 

» M. de S... a pris note precise du jour et de 
riieure de cette apparition ; quelque temps apres, 
il a su ofilciellement que ce meme jour, a la 
meme heure, son ami etait mort au Canada. 
L'impression que cet 6venement a produite sur 
lui a dt6 si vive, qu'il vient de renoncer au 
monde et d 5 entrer aux oratoriens de Londres. » 

Pressine; Voy. Melusine. 

Prestantius. Voy. Extases. 

Prestiges. « II y a eu de nos jours, dit Gas- 
pard Peucer, en ses commentaires De divina- 
tione, une vierge bateleuse a Bologne, laquelle, 
pour 1'excellence de son art, Stait fort renommeo 
par loule 1'ILalie ; neanmoins elle ne sut, avec 
toule sa science, si bien prolonger sa vie, qu'en- 
fin, surprise de maladie, elle ne mourut. Quelque 
autre magicien v qui Tavait toujours accompagneet 
sachant le profit qu'elle retirait de son art pen- 
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dant sa vie, lui mil, par le secours des esprils, 
quelque charme ou poison sous les aisselles : de 
sortc qu'il semblait qu'elle eut vie; el elle com- 
lnengaa se relrouver aux assemblies, jouant de 
ja guitare, chantant, sautant et dansant, comme 




die- avail.accoutume ; de sorte qu'elle ne difle- 
rait d } une persoiine vivanle que par la couleur, 
qui elait excessivemenl pale. Peu de jours apres., 
il se trouva a Bologne un autre magicieu , lequel , 
' averli de Texcellence de Part de eelle fille,; la 
voulu.1 voir jouer comme les autres; Mais a peine 
Peut-il vue, qu'il s'ecria : Que failes-vous ici ^ 
messieurs? eelle que vons voyez devant vos yeux , 
qui fait de si jqlis soubresauls,n!est autre qu'une 
charogne iriorle. Et a I'instant elle lomba morle 
a Lerre ; au moyen de quoi le prestige et Pen- 
ciianteur furent decouverts. » 

Une jeune femme de la ville de Laon vit le 
(liable sous la. forme de son grand-pere, puis 
sous celles d'une bete velue, d'un chat, d'nn 
cscarbot, cPune guepe et d'une jeune fille*. 
Ce sonl plulot des hallucinations que des pres- 
tiges. Voxj. Apparitions, Enchantements , Sici- 

" ftlTKS , METAMORPHOSES , GlIARMES, etc, 

Pretres noirs. C'est le nom quedonnenl les 
sorciers aux pretres du sabbat. 

Prieres superstitieuses. Nous emprunlons 
a Tabbe Thiers el a quelques aulres ces- pelits 
chefs-d'oeuvre de niaiserie ou de naivele. 

Pour le mal dc dents : Sainte Apolline, qui eles 
assise sur la pierre; sainte Apolline, que faites- 
yous la? — Je suis venue ici pour le mal de 
dents. Si c ? est un ver, <^a s'otera ; si c'est une 
goutte, jja s\en ira. 

Conlre le tonncrrc : Sainte Barbe, sainlp Flevir, 
la vraie croix de Notre-Seigneur. Partout ou cette 
uraison se dira, jamais 1c tonnerre ne tombera. 

1 Cornelii gcmmca cosmocrilicre, lib. II, cap. n» 



Four toutes les blessures : Dieu me benisse et 
me guerisse, moi pauvre creature, de toute es- 
pece de blessure , quelle qu'elle soil, en Phonneur 
de Dieu et de la. Yierge Marie, et de MM. saint 
Cosine et saint Damien. Amen. 

Pour les maladies des yeux : M. sain t, Jean , pas- 
sant par ici, trouva trois vierges-en son chemin. 
11 leur diU Yierges, que faites-vous ici? Nous 
guerissons de la maille. — Oh ! guerissez, vierges, 
guerissez cet ceil. 

Pour arrcter lesang du nez : Jesus-Christ est 
ne en Bethleem et a souffert en Jerusalem. Son 
sang s'est trouble;, je le dis et te commande, 
sang, que tu t'arretos par la puissance de Dieu , 
par Paide de saints Fiacre et de tons les saints, 
tout ainsi que le Jourdain, dans lequel saint Jean- 
BapListe baptisa No Ire- Seigneur,, s'est arrete* Au 
nom du Pere et du Fils et du Saint-Ksp.rit. . 
v Contre la brillxire : Feu de Dieu, perds taehav 
Jeur, comme Judas perdit sa coqleur, quand il 
yendil Nolre-Seigneur au jardin des Olives. Voyez 
Point de. gotEj.Ouaison pu loup, CardeS;, Baubi*;- 
a-Dieu, etc/ : ' 

Prierio (Sylvestre Mozzolino de) , savant do- 
minicain , a publie un livre curieux sur les fails 
etranges des sorcieres et des demons : De strigir 
magamm demoniimque lyresligiis. Rome, 1521 ; 
in-/r. 

Prisier, demon invoque dans les litanies du 
sabbat. ' 

Prodiges , dvenements surprenanls dont on 
ignore la cause , et que Tori; est tenL4.de rfegarder 
comme surnaturels, C'est la fJefinUion de Bergier. 
Sous le consulat de Volumiiius, on enlendit par- 
ler un boeuf. II tomba du ciel r en forme de pluie, 
des morceaux de chair, que les oiseauk devo- 
rerent en grande partie; le resle fut quelques 
jours sur la' lerre sans rendre de mauvaise odeur. 
Dans d'autres temps, on rapporta des evene- 
menls aussi extraordinaires, qui ont n&nmoins 
trouYe ereance parmi les hommes. Un enfant de 
six mois cria vicloire dans un marche de bauifs. 
11 pint des pierres a Picenria. Dans les Gaules, 
un loup s'approcha d'une senlinelle, lui lira Tepee 
du fourrettu et l'emporla. 11 parut en Sicile une 
sueur de sang sur deux boucliers, et, pendant la 
seconde guerre punique, un taureau dit, en pre- 
sence de Cneus Domilius : Rome, prends garde a 




lot 1 / Dans la ville de Galena , sous le consulat de 
1 Yalcrc-Maxime; 

* * * ■ 
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Lepide, on enlendit parler un coq d'Inde, qui ne 
s'appelait pas alors un coq d'Inde; car c'etait une 
pintade v Voila des prodiges. 
1 Del an ere parle d'urie sorciere qui , de * son 
temps, sautaxluhaut d'une montagne sur un.ro- 
cher eloigne de deux lieues. Quel sauti..,. Un 
homme. ay ant bu du.lait, Schenck dit qu'il vomit 
deux petits cliiens blancs aveugles. Vers la fin du 
mois d'aout 1682 , on montrait a Charenton une 
fille qui vomissait des chenilles, d£s limacons, 
des araignees et beaucoup d'autres insectes. Les 
docteu r s de Paris e taien t &iierveill&3. Le ' fai t sem- 
blait constant Ge n'etait pas en secret : c'etait 
devant cles asisemblees nombreuses que ces sin- 
guliers v.omissements avaieilt lieu* Deja on pre- 
parait de toutes parts- des dissertations pour 
expliquer ce pheii'on)ene , jprsque le lieutenant 
criminel- ehtreprit de s-immiscer dans Taffaire. II 
in terrogea la maleficiee, lui fit peur du fouet et 
du carban , et elle avoua que depuis sept ou huit 
mois elle s'dtait accoutumee a avaler des che- 
nilles, des araignees et des insectes; qu'elle desi- 
rait depuis longtemps avaler des crapaikls , triais 
qu'elle n'avait piv s'e'n procurer d'assez petits *. 
On a pu lire, il y a vingt aiis, un fait pareil rap- 
portd dans les journaux ; : une femme vomissait 
des grenouilles et des crapauds ; un medecin peu 
credule, appele pour verifier le fait, pressa.de 
questions la malade et parvint a lui faire avouer 
qu'elle avait eu recours a cette jonglerie pour 
gagnerun peu d'argentV ; ; ■ 

« 11 y a , dit Ghevreau, des choses-historiques 
et qui; ne sont prgsqiie pas vraisemblables. 11 plut 
du sang sous Pemperetir Louis II i de la laine sous 
l'empereur Jovinien ; des poissons, dont on he 
put approcher pour leur puanteur, sous Olhon 111 ; 
et Valere-Maxime , dans le cbapitre des Prodkjes, 
de soir premier livre , a parte d'une pluie de 
pierres et d'une autre de pieces sanglanles de 
chair; qui furent mangees par les oiseaux. Louis , 
lils de Ladislas, roi de Hongrie et de Boheme, 
pour etre venu avant terme, naquit sans peau, 
et les medecins trouverent moyen de lui en faire 
une* Une femme , dans le Peloponnese, comme le 
dit Pline, eut en quatre couches vingt enfants, 
cinq a la fois, doirt la plupart vfeurent ; et selon 
Trogus, une autre, en tfgypte, eut sept enfauls 
d'une m6me couche. Saint Angustin , dans le cba- 
pitre xxui du livre XIV de la CiU de Dieu, dit 
qu'il a vu un homme-qui suait quand il voulait, 
sans faire aucunve^erciGej violent, et qu'il y pre- 
nait un fort gran^jpIaiyjfc : -Le bras d'un des capi- 
talizes de Brutus sua cle Phuile rosat eu telle 
abondance^.que toute la peine qu'on se donna 
pour l'essuyer et pour le secher fut inutile. De- 
mophon, maitre d'hotel d'Alexandre, s'echauflait 

1 DicJionnaire des meroeilles de la nature, article 
tislomao. 

2 M. Salgucs, Des erreurs el des j^jucjes. I. II , 
p. <U. 



a Pombre et se rafraichissait au soleil. 11 s'esl 
trbuve une Athenienne qui a vecu de eigne jus- 
qu'a la vieillesse; et un certain Mahomet, roi de 
Gambaye, s'accoutuma si bien aux viandes em- 
poisonnees, dans la peuj' qu'il eut de perir parle 
poison, qu'il n'en eut plus d'autres dansses repas. 
11 devint si venimeux qu'uiie mouche qui le tou- 
chait tombait mofte dans le meme instant; il 
tuait de son haleine Ceux qui passaient une heure 
avec lui, Pyrrhus^ roi d'Epire, comme le disent 
Pline et Plutarque,; guerissait avec le pouce de 
son pied droit tous^le5 maux de rate,.et, selon 
d'autres, tous les ulc&risrqui s'etaient formes 
dans la bouche ; mais ce qui n'est pas moins 
etonnant, e'est que, le corps de Pyrrhus etanL 
brule et reduit en cendre ^on trouva tout entier 
le meme pouce, qui fut porle en cefemonie dans 
un temple, et la encliasse comme une reliquc, 
G'en est assez pour jtistiher qu'il y a des choses 
bist'oriques qui : ne sont presque jamais vraisem- 
blables 4 . '' ... \] \ , . ; 

Promethee. Atlas et Promethee, tous deux 
grands astrologues , vivaient du temps de Joseph. 
Quand Jupiter delivra Promethee de Paigle ou du 
vautour qui devait'lui devorer les entrailles pen- 
dant trente mille ans, le dieu, qui avait jure de 
ne le point detacher du Caucase, ne voulut "pas 
fausser son sermenl, et lui ordonnd de porter a 
son doigt un anneau ou serait enchasse un frag- 
ment de ce rocher; G'est la, selon Pline, Porigine, 
des bagues enchantees. ' ! . 

Pronostics. populaires. Quand les chenes 
portent beaucoup ; de glands , - ils ; pronostiqaenL 
un hiver long et rigourettx;*Tel yendredi, tel di- 
manche v Le peuple croit qii'uir vendredi pluvieux 
ne peu t etre suivi cPun dimanche serein. Racine 
a dit au contraire : 

:.: ; Ma foi, sur l'aveniivbien fou qui! se fiera : 
Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. 

Si It^ huppe chante avant que les vignes ger- 
meht, e'est un signe d'abondance de yiii : 

JDe saint Paul la claire jouriid'e'/ 1 
Nous denple une bonne annee. / 
, Si Ponvqit epais les.brouillards, 
Morlalite de toutes parts. ' "~ 
S'il fait vent, nous aurons la guerre; 
S'il neige ou pleut, chertesur terre; 
Si beaucoup d'eau tombe en ce mois, 
Lors peu do vin croiLrc tu vois. 

Des eloiles en plein jour pronostiquent des in- 
cendies et cles guerres. Sous le regne de Con- 
stance, il y eut un jour de t<5nebres -pendanl 
lequel on vit les etoiles; le soleil a son lever 
etait aussi pale que la lune : ce qui presageail hi 
famine el la pestc. 

Dn jour de saint Medarcl, en.juinj 
Le labour cur se clonne soin ; 

1 Chevrwana , (■» l > p. 2o7. 
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Car les anciens disent : S'il pleut', 
Quarante jours pleuvoir il peut. 
El s'il fait beau, sois tout certain 
D'avoir abondammcnt de grain. 

On lit dans les 'Melanges tires. (Tunc gr ancle 
UbMotheque que, les habitants de Salency ayant, 
dans un temps de secheresse, invoque particu- 
lieremerit saint Medard, eveque de Noyon, pour 
obtenir de la pluie,il arriva qu'en effet celle 
secheresse fut suivie d'une plnie de quarante 
jours. G'est la, dil-on, l'origine du pronosLic at- 
tribue a saint Medard. On dit encore que : 

S'il pleut le jour de saint Gervais, 
II pleuvra quinze jours apres. 

Les tonnerres du soir amenent un orage; les 
tonnerres du matin promellent des vents; ceiix 
qu'on en lend, vers midi annoncent la phrie. Les 
pluies de pierres pronosliquent des charges el 
des surcroits d'impols. 

Quiconque en aoiU dormira 
Sur midi s'en repentira. 
Bremen tout temps je le predi 
Qu'il ne faut dormir a midi. 
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Troissoleilspronostiquentun triumvirat. On vit 
trois soleils, dit Cardan, apres la mort de Jules 
Cesar; la meme chose eut lieu un peu avail t le 
regne de Francois Charles-Quint et Henri VIII. 

Si le soleil luit avant la messe le jour de la 
Ghandeleur, e'est un signe que Vhiver sera en- 
core bien long. — Qui se couche avec les chiens. 
se leve avec les puces. - . 

Les paysans out mille signes que nous n'avons 
pas pour prevoir le beau ou le mauvais temps;: 
leurs barometr.es nalurels sont souveht; plus in- 
faillibles que les notres ; leurs signes, en "effet, 
sont fondes sur une conslante observation. Ne.w^- 
ton, se promenant a la campaghe avec un livre 
a la main , passa devant un patre, a qui il enten- 
dit marmoller : — Ge gentleman ne lira pas tout 
le long de sa promenade, ou bien son livre. sera; 
mouille; el le philosophe ne tarda pasa voir lon> 
her la pluie. 11 repasse et demande au palre/., 
— A quoi , mon ami , avez-vous done juge qu'il 
allait pleuvoir? C'est, repondit-il ;que mes vaehes 
fourraient leurs museaux dans les haies l \ 

Prophetes. Les Turcs reconnaissehfc plus de 
cent quarante mille prophetes ; les seiils que nous; 




Un groupc des cent quarante mille projilietcs lures. 



devious reverer comme vrais prophetes sont ceux 
ties saintes ficritures. Toutes les fausses religions 
en ont eu de faux comme elles. 

Void quelques mols sur un prophete moderne, 
comme il s'en voit encore. Le lord juge Holt avait 
envoye en prison un soi-disanl prophele qui se 
donnait a Londres les airs de passer pour un en- 
voye du cieL Un particulier, partisan de eel in- 
s Pii^, se rendit chez milord et demanda h lui 
parler. On lui dit qu'il ne pouvail pas enlrcr, 



parce que milord etait malade. — Dites a milord 
que je viens de la part de Dieu, ri5pliqua le vi- 
sileur. Le domestique-se rendit aupres de son 
maitre, qui lui donna ordre de faire entrer. — 
Qti'y a-l-il pour voire service? lui demanda le 
juge. — Je viens, lui dit Pavenlurier, de la part 
du Seigneur, qui m'a envoye vers toi pour t'or- 

1 Yoycz les pronostics populaires plus etendus 
dans les IJgnndcs du Calendricr. 
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donner de mettre en liberie John Atkins, son 
fidele serviteur, que tu as fait meltre en prison. 
— Vous etes un faux prophete et un insigne men- 
teur, lui repondit le juge, car si le Seigneur vous 
avait charge de cette mission , il.vous auraiL 
adresse au procureur general. II sait qu'il n'est 
pas en mon pouvoir d'ordonner Pelargissement 
d'un prisonnier; mais je puis lancer un decret 
de prise de corps contre vous, pour que vous 
lui teniez compagnie, et c'est ce que je vais faire. 

La rebellion contre l'Eglise connue sous \e 
nom de la reforme a ea ses prophetesydont les 
plus celebres sont Aslier, Isabeau et Jurieu, qui 
a prophetise si bien a rebours. Yoyez les Pro- 
phetes da baupkine, dans les Legendes infernales, 

Comme le diable cherche toujours a singer 
Dieu, il a done aussi ses prophetes. Mais ils sont 
menteurs. Tous les oracles des faux dieux pas- 
saient pour propheties. Mais sur cent de ces 
oracles, qua tre-vingt-dix-neuf n'etaient que des 
enigmes qu'il fall ait deviner. Voy. -Psellus. 

Proprete. Saint Bernard met la proprete au 
nombre.des vertus; car Dieu ainie ce qui est pur. 
Les demons, naturellement opposes, font de la 
proprete un vice dans leurs adeptes, qui sont 
obliges de Peviter. 

Proserpine, Spouse de Pluton selon les pai'ens, 
et reine de P empire infernal. Selon les d&nono- 
manes, Proserpine est archiduchesse et souve- 
raine princesse des esprits malins. Son nom vient 
feproserpere, ramper, serpenter; les interpreles 
voient en elle le serpent funeste. 

Prostrophies, esprits malfaisants -.qu'il fallait 
supplier avec ferveur,.chez les anciens, pour evi- 
ter leur colore; 




Pruflas. 



Proudhon, ecrivain conlemporain qui a eu la 
slupide grossieretd d'ecrire que Dieu est le diable, 
et de s'offrir pour gouvemer mieux que lui les 
choses de ce monde. C'est cet ennemi de Dieu 
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qui a elabli que la propriete est le vol. Le diable 
a dii bien rire. 

Pruflas ou Busas, grand prince et grand-due 
de l'empire infernal. 11 regna dans Baby lone; 
et la il avait la tele d'un hibou. 11 excite les dis- 
cordes, allume les guerres, les querelles el 
reduit les gens a la mendicite ; il repond avec 
profusion a tout ce qu'on lui demande; il a 
vingt-six legions sous ses ordres 3 . 

Psellus (Michel), auleur du Jivre De opera- 
Hone dcemonum. Paris, 1623; in-8°. II a eLe Ira- 
duit enfran^ais par Gaulmhu II est font c.urieux. 
On y voit que les demons promettaient a ceux 
qu'ils pouvaientenroler sous leurs bannieres des 
honneurs, de Tor et des' richesses; mais qu'ils 
n'accomplissaient pas leurs promesses; qu'ils 
trompaient habituellement leurs inities par une 
ceriaine fantasmagorie et par des apparitions lu- 
mineuses qu'ils appelaient theopsies ou visions 
divines; mais que les amateurs ne pouvaienl y. 
arriver qu'apres avoir cpmmis des actions abo- 
minables. Pselkis parle aussi d'excrements lui- 
mains, solides el Huides, que les sorciers devaienl 
gouter pour se rendre les demons favorables, II 
raconLe une aventure qui lui fat personnels et 
que nous empruntons a la traduction de Gorres 
par M. de Sainte-Foh 

Psellus , qui etait puissant a la cour de Constan- 
tinople , fit mettre en prison un sorcier mani- 




cheen qui prophelisail. « Gomme je lui deman- 
dais, dit-il, d'ou il tenait le don de prophelie, il 
refusa d'abord de repondre. Mais, force de paiier, 
il me dit qu'il avait appris son art d'un vagabond 
de Libye. — Celui-ci, me poursuivil-il, m'ayant 
mend la nuit sur une montagne, me fit gouter 

1 Wierus, in Pseudom. dxemonum. 
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d'tine cerlaine herb e v me cracha dans la bouche, 
m'oignitles yeux d'un certain ongueht eL me lit 
voir une multitude de demons, parrhi lesquels 
j'en apercus un qui vol ait vers moi sous la forme 
d'un corheau ; et, entrant par ma bouche, il pe- 
nelra jusqu'au fond de mes entrailles. A partir 
dece moment jusqu'aujourd'huij'aipu lire dans 
l'avenir toittes les fois que mon demon Fa Men 
vouIlk 11 n'y a que quelques jours dans l'annee 
ou je ne puis obleriir de liii qu'il me revels quoi 
que ce soil : c'est aux fetes de la Croix, aux jours 
de la Passion et de la Resurrection. — 11 me dit 
ensuile : Vous aurez beaucoup -a souffrir dans 
voire corps; les demons vous en veulent, parce 
que vous abolissez. Jeur- culte; et ils vous ont 
prepare des dangers auxquels vous n'echapperez 
pas, si une puis^ance^superieure a la-leur ne vous 
arrache de leurs-mains. Tout arriva comme il 
1'avait predit, ajoule Pselhis, et je serais, mort 
an milieu des dangers de toutes sortes dont j'ai 
ele environne, ^i Djeu ne m'en avait inopine- 
menl delivre 1 . V '-. . 




ou art d'evoquer les morts. Voy. NticuoNtANCiE. 

Psylles, peuples de Libye, dont la presence 
seule charmait le poison le plus subtil des ser- 
pents les plus redoutables. lis pretendaient aiissi 
guerir la morsure des serpents avec leur salive 
ou par leur simple attouchement. Herodote pre- 
tend que les anciens Psylles perirent dans la 
guerre insensee qu'ils entreprirent contre le vent 
du midi , indignes qu'ils etaient de voir leiirs 
sources dessechees. 

Psylotoxotes, peuples imaginaires de Lucien. 
lis etaient nionles sur des puces grosses : comme 
des -elephants. ' 

Publius, Voy> TiVn:. 

Pucel, grand et puissant due de Penfer. 11 
parait sous la forme d'un ange obscur; il repohd 
sur les sciences occulles; il apprend la r geoine- 
trie et les arts liberaux; il cause de grands bruits 
et; fait entendre le mugissement des eaux dans 
les lie.ux ou il n'y en a pas. II commande qua- 
rante-huit legions. 11 pourraifc bien etre le meme 
que Pocel. 

P u cell e d'OrleanSi Voy. Jeanne d'Arg. 
Puces. L'abbe Thiers, "parmi les super- 
stitions qu'il a recueillies v rapporte ; celle- 
ci : qu'on peut se prfimunir contre la mor- 
sure des puces en disant : Och\ oclu 

Puck. C'eLait un ddmon familierque ce 
Puck qui eut longtemps son domicile ehez 
les dominicains de Schwerin dans le Mec- 
klembourg* Malgre les tours qu-il jouaitaux 
elrangers qui venaient visiter le monastere, 
Puck , soumis aux moines, avait Pair d'etre 
pour eux un bon serviteur. Sous la forme 
d'un singe f il tournait la broche, tirait le 
vin, balayait la cuisine; Cependanl, malgr6 tous 
ces services, le religieux a qui nous devons la 
Vcridica rclalio de dwmonto Puck fib reconnait 



"On j>syMc charmeiir. 

Psephos, sorle de divination ou Pon faisait 
"sage depelilscailloux qu'on cachait dans du sable. 
Psychomancie , divination par les esprits, 
1 Mystique, de Gorres, liv VIII, ch, in. 



en lui qu'un esprit malin.. Le iPuck de Schwerin 
recevait pour ses gages deux pots d'etain etune 
veste bariolee de grelots en guise de boutons. 

Le moine Rusch, de la )6gende su&loise, et 
Bronzet, del'abbaye de Montmajor v pros d'Ar- 
les , sont encore Puck sous d'autres noms. On le 
retrouve en Angleterre sous la forme de Robin 
Goodt'ellow ou de Robin. Hood (Robin des bois) , 

36. 
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le fameux bandit de la foret de Sherwood ayant 
recu ce surnom a cause de sa ressemblance avec 
ce diable populaire. Enfin Robin Hood est aussi 
le Red Cap d'Ecosse et le diable saxon Hodeken , 
ainsi appele de Phoodiwen, ou petit chaperon 
rouge qu'il porte en Suede lorsqu'il y apparalt 
sous la forme da .Nisse ou Nissegodreng. Puck, 
en Suede, se nomme Nissegodre?ig (ou Nisse le 
bon enfant) , et vit en bonne intelligence avec 
Tomtegobbe , ou le Vieux du Grenier, qui est un 
diable, de la meme classe. Qn trouye Nissego- 
dreng et. Tomtegobbe dans presque. toutes les 
fermes, complaisants et dociles si on les traite 
avec douceur, mais irascibles et capricieux si on 
les offense. 

Dans le royaume voisin , en Danemark , les 
Pucks onfc un rare talent comme musiciens. II 
existe une certaine danse appelee la gigue du 
roi des Elfes, bien connue des menetriers de 
campagne et qu'aucun d'eux n'ose.rait executes 
L'air seul produ.it le meme effet que le cor d'O- 
beron : a peine la premiere note sefait-elle en- 
tendre, vieux et jeunes sont forces de sauter en 
mesure; les tables, les chaises et les tabourets 
de la maison commencent a se briser, et le mu- 
sicien imprudent ne peut rompre, le charme 
qu'en jouant la meme danse a rebours sans de- 
placer une seule note, ou bien en laissant appro- 
cher un des danseurs involontaires assez adroit 
pour passer derriere lui et couper toutes les 
cordes du violon par-dessus son epaule *. 

Punaises. Si on les boit avec de bon vinai- 
gre , elles font sortir du corps les saugsues que 
Ton a avalees, sans y prendre garde, en buvanfc 
de Peau de marais 2 . 

Purgatoire. Les juifs reconnaissent une sorle 
de purgatoire ; il dure pendant loute la premiere 
annee qui suit la mort de la personne ddcedee, 
L'ame, durant ces douze mois, a la liberte de 
venir visiter son corps et revoir les lieux et les 
person nes pour lesquels elle a eu quelque affec- 
tion particuliere. Le jour du sabbat est pour elle 
un jour de relache. Les Kalmouks croient que 
les Berrids, qui sont les habitants de leur purga- 
toire, ressemblent a des lisons ardents et souf- 
frenl surtout de la faim et de la soif. Veulent-ils 
boire , a l'instant ils se voient environnes de 
sabres, de lances, de couteaux; h Paspectdes 
aliments, leur bouche se relrdcit comme un trou 
d'aiguille, leur gosier ne conserve que le dia- 
metre d'un fil, et leur ventre s'elargitet se de- 
ploie sur lenrs cnisses comme un paquet d'allu- 
inettes. Leur nourriture ordinaire se compose 
d'etincelles. Ceux qui ont dit que le purgatoire 
n'est separe de Penfer que par une grande toile 
d'araignee ou par des murs de papier qui en 
ferment P enceinte et la voute , ont dit des choses 
que les vivants ne savent pas. Le purgatoire est 
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indique dans saint Matthieu, chap, xn, 0C1 Noire- 
Seigneur parle de peches qui ne sont remis ni 
dans le siecle present, ni dans le siecle futur. 
Or, les peches qui peuvent etre remis dans le 
siecle futur ne le seront ni dans le del, oil rieh 
de souille ne peut eutrer, ni dans Penfer, oil il 
n'y a plus de remission. Done ils seront expies 
dans un lieu intermediaire; et ce lieu est le pur- 
gatoire. 

Purrikeh, epreuve par le moyen de Peau et 
du feu, en usage chez les Indiens pour decou- 
vrir les choses cachees. 

Fursan ou Curson , grand roi de Penfer.. II 




apparait sous la forme humaine', en costume du 
temps, avec unfc tete qui rappelle le lion; il 
porte une couleuvre; il est quelquefois monle 
sur un ours et precede continuellement du son 
de la trompette. II connalfc a fond le present, le 
passe, Pavenir, decouvre les choses enfouies, 
comme les tresors. En prenant la forme d'un 
homme, il est aerien; il est le pere des bons 
esprits fatniliers. Yingt-deux legions recoivent 
ses ordres 

Puteorites, secte juive dont la superstition 
consistait a rendre des honneurs particuliers aux 
puiLs et aux Fontaines. 

Pygmees , peuple fabuleux qu'on disait avoir 
existe en Thrace. C'etaient des homines qui n'a- 
vaient qu'une coudee de haut; lenrs femmes 
accouchaient a trois ans et etaient vieilles a-huit. 
Leurs villes et leurs maisons n'etaient baties que 
de coquilles d'eeufs; a la campagne, ils se reti- 
raient dans des trous qu'ils faisaient sous terre. 
lis coupaient leurs bles avec des cognees, comme 
s'il cut ete question d'abattre une foret. Une 
armee de ces petits homines attaqua Hercule, 
qui s'etait endormi apres la defaite du geanl 
Antee, et prit pour le vaincre les memes precau- 
tions qu'on prendrait pour former un siege. Les 
deux ailes de cette petite armee fondent sur la 
main droite du heros, et, pendant que le corps 
de bataille ^attache a la gauche et que les ar- 




1 Quarterly Review. 

2 Albert le Grand } p. 487. 



1 "Wicrus , Pseudom. daiinon. 
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chers tiennent ses pieds assieges, la reine, avec i 
ses plus braves sujets , livre un assaut a la tete. 
Hercule se reveille, et, riant du projet de ces 
fourmilieres, les enveloppe toutes dans sa peau 
de lion et les porte a Euryslhee, 

Les Pygmees avaient guerre permanente contre 
les grues, qui venaient de la-Scythie les alta- 
quer. Monies sur desperdrix ou, sejoa d'aulres, 
sur des chevres d'une taille proporlionnee a 
]a leur, ils s'armaient de toutes pieces pour aller 
combattre leur s ennemis. 

Prfes de-Morlaix, -il existe, dit-on, de petits 
hommes d'un pied de-haut* vivant sous terre, 
marchant et frappant sur des bassins. Ils eialent 
leur or et le font seeher au soleil. L'homnle qui 
lend la main modestement regoifc deux poignees 
de ce metal; celui qui vient avec un. .sac dans 
1'inLention de le remplir est econduit et mal- 
Iraile, leqon de moderation qui tienta des- temps 
recules ■ Voy : .H\ms\ 'Gnomes,^ etc. 

Pyramides. Les Arabes preteiident que les 
pyramides ont ete baties longtenips avant le de- 
luge par une nation de geants. Ghacun d-eux 
apportait sous soil bras une pierre de vingt-cinq 
amies. '. 

Pyromancie, divination par le feu. On jetait. 
dans le feu quelques poignees de poixbroyee,et, 
si elle s'allumait prouiptement, on en liraitun 
bon augure; ou bien on brulait une vietime, et 
on predisait Pavesir sur la couleur et la figure de 
la llamme* Les. d&nonomanes regardent le' devin 
Amphiaraus comme Pinvenleur de cette divina- 
tion. 11 y avait a Athfenes-un temple de Minerve 
Poliade ou se Irouvaierit des vierges occupies a 
examiner les mouvements de la ilamme d'une 
lampe continuellement allumee. Delrio rapporte 
que, de son temps, les Lithuaniens pratiquaient 
une espece de pyromancie qui consistait a mettre 
im inalade devant un grand feu; et si 1'ombre 
formee par le corps etait droite et directement 
opposee au feu, c'elait signe de guerison; si s 
1'ombre etait de cole, c'elait signe de mort 

Pyrrhus, roi d'Epire , avait force les Locriens 
a remellre, entre ses mains les trdsors de Proser- 
pine. 11 chargea ses vaisseaux de ce bulin sacri- 
lege et mit a la voile ; mais il fuL surpris par une 
lempetc si furieuse qu*il <5choua sur la cote voi- 
sine du temple. On retronva sur le rivage tout 
1'argent qui avait ete enleve, et on le remit dans 
le depot sacrd 2 . 

Pythagore , ffis d'un sculptenr de Samos. II 
voyageapour s'instruire : les prelres d'Jilgyple 1'i- 
nilierent a leurs mysteres, les mages de Chaldde 
lui communiquerenl leurs sciences: les sages de 
Crete leurs lumieres. II rapporta dans Samos tout 
ce que les peuples les plus inslruits possddaient 
de sagesse et de coimaissances utiles; mais trou- 
vant sa pa trie sous le joug du tyran Polycrate , 

1 Gambry, Voyage dans le Finislcrc, en 4794. 

2 Yatere-Maxime. 



il passa a Crotone , ou il eleva une ecole de phi- 
losopbie dans la maison du fameux athlete Milon. 
C'etait vers le r&gne de 'Tarquin le Superbe. II 
enseignait la morale, Parithmelique , la geome- 
trie et la musique. On le. fait inventeur de la 
metempsycose. ILparaitque, pour etendre P em- 
pire qu'il exergait sur les esprits, il ne dedaigna 
pas d'ajouter le secours des prestiges aux avail- 
tages que lui donnaient ses connaissances. et ses 
lumieres. Porphyre et Jamblique lui attribuent 
des prodiges; il se faisait entendre et obeir des 
betes memes. Une purse faisait de grands ravages 
dans le pays des Dauniens; il lui ordonna de se 
retirer : elle disparuL 11. se montra avec une 
cuisse d' or aux jeux olympiques; il se fit saltier 
par le ileuVe INessus; il arreta le vol d'un aigle ; 
il fit mourir. un serpent ; il se fit voir; le nieme 
jour et a la meme heure, a Crotone et iiMeta- 
ponte. II vit un jour, a Tarenle, un boeuf qui 




broutaitun champ de feves; il lui-dil a Poreille 
quelques paroles mystdrieuses qui le firent cesser 
pour toujours de manger des feves On n'ap- 
pelait plus ce boeuf que le boeuf sacr<5, et, dans 
sa vieillesse, il ne se nourrissait que de ce que 
les passants lui donnaient. Enfin, Pythagore pr<5- 
disait 1'avenir et les tremblements de terre avec 
une adresse merveilleuse; il apaisait les lem- 
peles, dissipail la peste, guSrissait les maladies 
d'un seul mot ou par PaltouchemenL II fit un 
voyage aux enfers, ou il vil l'ame d*H6siode atta- 
chee avec des chaines.a une colonne d'airain , el 
celle d'Homere pendue a un arbre au milieu 
d'une legion de serpents, pour toutes les fictions 
injurieuses a la Divinite dont leurs poemes sont 
remplis, Pythagore int<5ressa les fern mes au suc- 
ces de ses visions, en assurant qu'il avait vu 
dans les enfers beaucoup de maris tres-rigou- 
reusement punis pour avoir maltraitd leurs fem- 
mes , et que c'dtait le genre de coupables le moins 
menagd dans Fautre vie. Les femmes furent con- 
ten tes, les maris eurent peur, et tout fut regu, II 
y eut encore une circonstance qui reussil mer- 
veilleusement : c'esL que Pythagore, au moment 
de son relour des enfers, etportant encore sur 
le visage la paleur et l'effroi qu'avait du lui cau- 
ser la vue de Lant de supplices, savait parfaite- 

1 Les pythagoriciens rcspectaicnt tellement les 
feves , que n on -seul em cut ils n'en inangcaicnt point, 
mais rafimc il nc leur dtail pas pcrmis de ])asser dans 
un champ de fcves, depeur d'dcraser queique parent 
dont elles pouvaient loger 1'amc. 
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ment tout ce qui etait arrive sur la terre pendant 
son absence; 

Pythonisse d'Endor. L'histoire de la pytho- 
nisse dont il est parle dans levingt-huiti erne cha- 
pitre du premier livre des Rois a exerce beau- 
coup de savants, et leurs opinions sont partagees. 
Les uns croient que cette femme evoqua verita- 
blement F&me de Samuel , et les autres' n'en 
sont nullementjpersuades^Le cardinal Bellarmin, 
qui est de la premiere opinion , appuie fort sur 
lei? paroles de la pythonisse, qui dit« qu'elle avu 
tin homme haut avec sa robe, et que par la Saul 
coniiut que -ce devait etre Samuel; » II y a dans 
Fhebreii Elbhimy qui, par quelques-uns aete 
traduit des diexix , un dim , un homme divin , un 
grand homme; par ; Jonathan ; Vancje du Seigneur; 
el ceux qui sont faits au style de FEcriture se 
souviendroht du vingt- deuxieme • chapitre de 
TExode : Tu ne tiiMiras point d'Elohmi oil de 
Tange du Seigneur, c'est -a- dire des magis- 
trats , des juges du peuple et des prophetes. 
Dans le verset douzieme , elle dit qu'elle a vu 
Samuel, et c'est une maniere dte parler dans 
toutes les langues, ou Ton appelle du nom des 
choses la'plupart de^■celles qui les reprdsentent. ; 
Nicolas de Lyre dit axe propos : Rerum simili- 
tudines in sacra Scriptura frequenter nominantar 
nominibus ipsarum. Quand Pharaon vit sept ca- 
ches grasses et sept .vaches maigres, sept epis 
de bid, qui <§taint sortis d'un tuyau et sept autres 
qui etaient fldtris, il ne vit ni ces epis ni ces va- 
ches, puisqu'il songea seulement qu'il les voyait. 
Oil it est dit. que' Saul; connut que ce devait etre 
Samuel , ; le mot hdbreu a et6 rendu par crut, sH- 
magina+se mit dans V esprit; et F opinion de saint 
Augustin est que Satan, qui se transforme quel- 
quefois en ange delumiere, apparutsous la forme 
de Samuel a la pythonisse; :■ 

Rabby Menasse Ben Israel, qui, dans le deuxieme 
livre de la lUsurrection des morts, chap, vi , ne 
trouve point de foiidement dans Fopinion de 
saint Augustin , elablit pour une maxime indubi- 
table qu'il y a celtains esprits qui peuvent se 
mettre dans ldcorps les ames de ceux qui' n'ont 
plus de vie,, parce que Tame n'est pas tout a fait 
absenle du corps la premiere annee qui suit la 
mort *v que dans ce temps-la elle- y peutrentrer 
et en sortir, et qu'aprfcs ce temps elle ne depend 
plus deces esprits, Mais il raisonne sur une 
faussete, qu'il suppose comme une verite indu- 
bitable avec la plupart des talnfudistes. Quoique 
Saul soit mort sept mois apres Samuel , comme 
le croient quelques-uns , cela ne fait Tien pour 
Mdnasse, qui ne s'en rapporte qu'a ses rabbins, 
fort persuades, avec 1'auteur du Juchasin , qn'il y 
a eu deux annees entieres entre la mort de Tun 
et de Fautre. Si ces esprits dont il parle sont des 
d&nons, les ames des bienheureux ne peuvent 
6tre de leur ddpendance; et ?i ces esprits sont 

1 VoyCZ PuRGATOIRE. 



eux-memes bienheureux , ils n ' en vient point la fe- 
licite de leurs semblables, et ne pourront pas les 
rendre sujets au pouvoir pretendu d'une pytho- 
nisse. Quidam dicunt Samuelem vere revocatum 
esse , dit Procope de Gaza sur le verset : J'ai vu un 
grand homme qui montait : Quid magisimpium 
est, quam si dicamus dcomoncsincantamentis curio- 
sonmi, in animas potestatem habere, in quas , quo- 
ad homines vixerimi , potestatem nullam 'kabue- 
runt? On peut cependantremarquer ici que Saul-, 
qui anparavant avait tache d'exterminer tons les 
devins, elait persuade du contraire^puisqu'ilde- 
mande a cette femme qu'elle lui fasse voir Sa- 
muel; et c'est de la qu'elle. euturie occasion de 
le tromper, comme Fa remarque Van Dale dans 
son livre des Oracles, qu'il a dbnne au public. 

En effet, quoiqu'elle feignit de ne point con- 
naitre ce premier roi des Israelites qui s'etait 
deguise et avait changed'habit, ii he pouvaitpas 
lui etre inconnu? son palais ne devait pas etre 
fort eloigne de la maison de la ; pythonisse r et il 
etait assez remarquable par sa beaute , puisqu'il 
etait le plus beau des Israelites* et par sa taille', 
puisqu'il surpassait les.' autres hommes de tonle 
la tete. Ajoutez que toute cetLe piece fut jouee 
par la pythonisse que Saiil interrogea sans avoir 
rien vu; il y avait peut-etre quelque muraille 
ou quelque autre- separation entre lui et elle. 
Comme elle connaissait le trouble d'esprit ou 
etait le roi pour ce que Samuel lui avait prediL, 
et que les armees; des Israelites et des Philislins 
dtaient en presence, elle put lui dire fort sure- 
ment : « Toi et ton Ills serez demain avec moi, 
ou vous ne serez plus au monde; » Pour ne pas 
porter son coup a faux, elle se servit du mot 
mac/iaV; demain, qui signifie un temps a venir 
indeftni, bientot, comme on le peut voir dans le 
Deuteronome, chap, vi, vers. 20, et dans Josue, 
chap, iv, vers. 6. Objicere aliquis posset , ajoulc 
Procope de Gaza ^ iqnorantiam mortis Saulis; 
no7i enim poster v die y seddiebus aliquot in terjeclis, 
videtur obiisse. Nisi dicamus, etc* Ainsi la scfme 
a pu se passer naturellement \ sans le secours de 
la magie, par la seule adresse d'une femme qui 
devait £tre assez bien instvuite dans son metier 1 . 

Pythons.. Les Grecs nommaient ainsi, du nom 
d'Apollon Pythieh, les esprits qui aidaient a pre- 
dire les choses futures, et les personnes qui en 
Etaient possedees. La Vulgate se sert sou'venLde 
ce terme pour exprimer les devins, les magiciens, 
les necromanciens. La sorciere qui fit apparaltre 
devant Saiil Fombre de Samuel est appelee la 
Pythonisse d'Endor. Voy. Farticle prdcedenL On 
dit aussi esprit de python pour esprit de devin. 
Les pretresses de Delphes s'appelaient pyliio- 
nisses ou pythees. Python, dans la mythologie 
grecque, est un serpent qui naquit du limon de 
la terre apres le d&uge. II fut tue par Apollon, 
pour cela surnomme Pythien. 

1 Chevraiana, L l } p, 284. 
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Quakerisms, secte fondee chez les Anglais 
en 16^7, par un co'rdonnier nomme Fox. II exposa 
sa doctrine , qui consiste , en raison de ce que 
lous les homines sbnl egaux, a tutoyer Lout le 
monde, a ne saluer personne, a ne porter ni 
boutons, ni dentelleSj riiaucune autre superfluity, 
a precher, qu'onsoit homme ou femme, enfant 
ou vieillard, des qu'on se sent inspire par Pes- 
prit, a n'avoir ni culte, ni pretres, etc, Gette 
doctrine grossiere fut fardee par deux savants, 
Guillaume Penh et Robert Barklay, a qui cette 
intervention ne fait pas tres-grand honneur. La 
secte s'&endit en Angleterre et en Amerique. 
Son culte consisle a se reuriir pour danser grave- 



ment, mais jusqu'a ce que 1'esprit vienne in- 
spirer quelqu'un de la compagnie. Cette inspira- 
tion s'annonce par des convulsions et par un 
certain, trembiement ; ce qui n'est pas trop 3a 
maniere du Saint-Esprit. Ge tremblement a con- 
stitue le nom des quakers , qui veut dire trem- 
bleurs. Aussitot que Fun ou l'tine des danseurs 
sent l'Esprit, il ou elle se met a preclier. 

Queiran (Isaac) , sorcieir de Nerac, arrete a 
Bordeaux, ou il etait domestique depiiis vingt- 
cinq ans, InteiTOge comment il avait appris le 
metier de sorcier , il avoua qu'a un age encore 
jeune, etant au service d'un habitant de la Bas- 
tide d'Armagnac, un jour qu'il allait chercher 




du feu chez une vieille voisine, elle lui dit de se 
bien garder de renverser des pots qui etaient 
(levant la cheminee : i!s elaient pleins de poison 
que Satan lui avait ordonne de faire. Gette cir- 
constance ayant pique sa curiosite, apres plu- 
sieurs questions, la vieille lui demanda s'il voulaiL 
voir le grand maitre des sabbals et son assemblee. 
Elle le suborna de telle sorte qu'apr&s r avoir oint 
i'une graisse dont il n'a pas vu la couleur ni 



senti l'odeur, il fut enlev6 et porte dans les airs 
jusqu'au lieu ou se tenait le sabbat. Des homines 
et des fenimcs y criaient et y dansaient; ce qui 
I'ayant (3pouvante, il s'en relourna. 

Le lendemain, comme il passait par la metairie 
de son maitre, un grand homme nmigre se presenta 
a lui et lui demanda pourquoi il avait quitte Tas- 
semblde ou il avait promis a la vieille de rester. 
11 s'excusa sur ce qu'il n'y avail la rien a faire 
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pour lui; et il voulut continuer son chemin. Mais 
l'homme maigre lui dechargea un coup de gaule sur 
l'epaule, en lui disant : « Demeure, je te bailierai 
bien chose qui t'y fera venir, » Ge coup lui fit mal 
pendant deux jours , et il s'apergut que ce grand 
homme noir l'avait marque sur le bras aupres de 
la main; la peau en cet endroit paraissait noire 
et tannee. 

Un autre jour, comme il Iraversait le pont de la 
riviere qui estpres de la Bastide,lememe homme 
maigre lui apparut de nouveau, lui demanda 
s'il se ressouvenait des coups qu'il lui avait don- 
nds, et.s'il youlait le suivre. II refusa. Le diable 
aussitot, Fayant charge sur son .cou, voulut le 
noyer; mais le pauvre gargon cria si fort, que 
les gens d'un mdulin vpisin de la elant accounts, 
le vilain noir fut oblige de fuir. Enfin le diable 
l'enleva un soir dans une vigne qui appartenaiL a 
son maitre; et le conduisit, quoi qu'il en eut, au 
sabbat; il y dansa et mangea comme les aulres. 
Un petit demon frappait sur un tambour pendant 
les clauses, jusqu'a ce que le diable, ayant en- 
tendu les coqs chanter, renvoya tout son monde. 




[/homme maigre. 



Interroge s'il n'avait pas fail quelques male- 
fices, Queiran repondit qu'il avait maleficie un 
enfant dans la maison oil il avait servi ; qu'il lui 
avait mis dans la bouche une bouletle que le 
diable lui avait donnee, laquelle avait rendu cet 
enfant muet pendant trois mois. Apres avoir ele 
entendu en la chambre de la Tournelle, ou il fut 
reconnu pour un bandit qui faisait l'ingenu, Quei- 
ran fut condamnd au supplice le 8 mai 1609 *. 

Question. Foy. Insensibility. 

Queys, mauvais genies chez les Chinois, 

Quintillianites. Une femtiie de la secle des 
ca'inites, nomm<5e Quinlille, vint en Afrique du 
temps de Tertullien et y pervertit plusieurs per- 

1 Delancre, Incrddulile et m6crdance, etc., p. 278, 
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sonnes. On appela quintillianites les abomina- 
bles sectateurs qu'elle forma. II parait qu'elle 
ajoutait encore d'horribles pratiques aux infamies 
des cainites. Voxj. Cain. 

Quirim , pierre merveilleuse qui , suivant les 
demonographes,placee sur la tete d'un homme du- 
rant son sommeil, lui fait dire toutce qu'il a dans 
1'espriL — On Tappelle aussi pierre des trailres. 

Quivogne (femme), sorciere contemporaine, 
Les prelendus sorciers et sorcieres, ou devine- 
resses, trouvent encore tous les jours, dans noire 
siecle si eclaire, le moyen de faire des dupes^ 
quelle que soit la grossiprete des pieges qu'ils 
pendent a la credulite et a i'ignorance. Tout re- 
cemment une fille Rupt, de Yesoul , s'etait laisse 




persuader par la fennne Quivogne qu'a Faille 
d'un char aerien sonfutur, qui etait au service, 
allait lui etre ramene pour l^pouser. Elle avait 
exige pour eel a douze francs, qu'elle devait em- 
ployer, assurait-elle, a faire dire des messes, puis 
elle avait regu clu linge el d'autres objets. Tout 
cela etait passe dans les mains de la femme Qui- 
vogne; mais il fallait encore, pour faire le corps 
de la machine, quinze aunes de toile; et c'esl 
lorsque la pauvre jeune Mile d&aissee cherchail 
a se les procurer qu'elle avoua a la marchande 
a qui elle s'adressait l'emploi qui devait en elro 
fail.- — Tout etant decouvert ainsi, la sorciere fut 
arreLee, jugee et convaincue de bien d'autres es- 
croqueries encore. Enfin elle a ete condamnee a 
un an de prison, d'ou probablement son art ne l'a 
tiree qu'a 1'expiralion de sa peine. • — Autrefois 
on eut 616 plus serieux; on eutiSequeslre cette 
voleuse intame de la soci&e. Aurait-on eu tori? 
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Rabbats, lutins qui font du vacarme dans les j 
maisons et empechent les gens de dormir. On les 
nomme rabbats parce qu'ils portent une bavelte 
aleur cravate, comme les gens qu'on appelle en 
Hollande consolateurs des mdlades, et qui ne con- 
solentpersonne. 

Rabbins, docteurs juifs qui, rebelles a la ve- 
rile, furent longtemps soiipconnes d'etre magi- 
ciens- et d'avoir commerce avec les demons *. 

Rabdomanciei divination par les batons. G'esl 
une des plus ancieunes superstitions. Ezechiel el 
Osee reproehent aux Juifs de s'y laisser train per. 
On depouillait, d'un cote et dans toute sa lon- 
gueur^ une baguette ehoisie; on la jetait en Fair ; 
si, en retombant , elle presentait la partie de- 
pouillee, et qu'en la jetant une seconde fois. elle 
presentat le cote revetu de Tecorce , on en tirait 
un beureux. presage. Si ,'au confcraire, elle tom- 
bait une seconde fois du cote pele, c'etait un au- 
gure facheux. Celte divination etait connue chez 
les Perses, chez les Tar Lares et chez les Romains. 
La baguette clivinatoire , qui a fait grand bruit 
sur la fm du dix-septieme siecle, tient a la rab- 
domancife; Voy. Baguette. Bodiri dit qu'une sorte 
de rabdomancie etait de son temps eh vigueur a 
Toulouse; qu'on marmottait quelques paroles; 
qu'on faisait baiser les deux parties d'un certain 
baton fendu , et qu'on en prenait deux parcelles 
qu*on pendaitau cou pour guerir la fifevre quarLe. 
Rachaders, genies malfaisants des Indiens. 
Radcliffe (Anne) , Anglaise qui publia, il y a 
cinquante ans, des romans pleins de visions, de 
spectres et de terreurs, comme les Mysteras 
d'Udolphe, etc. 

Ragalomancie, divination qui se faisait avec 
des bassinets, des osselets, de petites balles, 
des tablettes peintes, et que nul auteur n'a pu 
bien expliquer z . 

Rage, Pour etre gueri de la rage, des ecrivains 
superstitieux donnent ce conseil : On mangera 
une pomme ou un morceau de pain dans lequel 
on enfermera ces mots : Zioni, Kirioni, Ezzeza; 
on bien on brulera les poils d'un cbien enrage, 
on en boira la cendre dans du vin , et on guerira s . 

Le seul moyen.sur cle guerir la rage et qui n'a 
jamais manque, c'est d'aller a Saint-Hubert, 
comme Tattestent les noms de plus de trois cent 
mille pelerins qui y sont enregistres. 

Raginis,especedefdes chez les Kalmouks. Elles 
babitent le sejour de la joie, d'ou elles s'echap- 



1 Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions des 
esprils, p. 29-1. 

vDelancre, Incredulitd et mecreance du sortilege 
pkincmenl convaincues, p. 278. 

3 Lemnius. 



pent quelquefois pour venir au secours des-mal- 
heureux, Mais elles ne sont pas toutes bonnes; 
c'est comme chez nous. 

Raguse (George de) , theologien , medecin et 
professeur a VuniversM de Padoue, a publie un 
livre rare sur les divinations, ou il traite specia- 
lement de l'aslrologie, de la chiromancie, de la 
pbysiognomonie, de la geomancie, de la no- 
mancie, de la cabale, de la magie, etc. Paris, 1623, 
in-8°. • 

Rahouart, demon que nous ne connaissons 
pas. Dans la Moralitd du mauvais riche et du ladre, 
imprimee a Rouen, sans date, chez Durzel, et 




jou<$e a la fin du quinzieme siecle, Satan a pour 
compagnon le demon Rahouart. G'est dans sa 
hotte que Rahouart emporte Tame du mauvais 
riche quand il est mort, 
Raiz. Voy. Retz. 

Ralde (Marie de la), sorcifere qu'on arreta-a 
Page de dix-huit ans, au commencement du dix- 
septieme sifecle. Elle avait ddbuLfi dans le metier 
a dix ans, conduite au sabbat pour la premiere 
fois par la sorciere Marissane. Apres la mort de 
cetle femme, le diable, selon la procedure, la 
mena lui-meme a son assemblee , ou elle avoua 
qu'il se tenait en forme de tronc d'arbre. II sem- 
blait eLre dans une chaire, et avait quelque ombre 
humaine fort Mnibreuse. Gependant elle l'a vu 
sous la figure d'un hotnme ordinaire, tantot rouge, 
tantot noir. 11 s'approchait souvent des enfanLs, 
tenant un fer cbaud a la main ; mais elle ignore 
s'il les marquait. Elle n'avait jamais baise le 
diable; mais elle avait vu comment on s'y pre- 
nait : le diable presentait sa figure ou son der-> 
riere, le (out d sa discretion et comme il luiplaisaiL 
Elle ajouta qu'elle aimait tellement le sabbat 
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qu'il lui semblait aller a la noce , a non pas tant 
par la liberte et licence qu'on y a, mais parce 
que le diable tenait tellement lies leur cceur et 
leurs volontes qu'a peine y laissajt-il entrer nul 
autre desir », En outre les sorcieres y entendaient 
une musique harmonieuse, et le diable leur per- 
suadaitque -Tenfer n'est qu'une niaiserie, que le 
feu qui brule continuellement n'est qu'artificiel. 
Elle dit encore qu'elle ne croyait pas faire,.uial 
d'aller au sabbat,etque meme elle. avait bien du 
plaisir a la celebration de-la messe qui s'y disait, 
ou le diable se faisait passer pour le vrai Dieu. 
Cependant elle voyait a l'dlevation l'hostie noire 
line paraitpas que Marie de la Ralde ait ele 
brCilee; mais on ignore ce que les tribunaux en 
iirent. ■ 

r Raleigh (Walter), courtisan celebre de la reine 
'iSlisabeth. II se- vante d'avoir vu, dans TArneri- 
que du Sud, des sauvages trois fois aussi grands 
que des hommes ; ordinaires , des .cyclopes qui 
avaient les yeux aux epaules , la bouche sur la 
poitrine et la chevelure-au milieu du dbs. 

Rambouillet. Le marquis de ; Rairibouillet, 
partant avec Louis" XIV pour la guerre de Flandre, 
et le marquis de Precy retenu au lit par la fievre, 
s'etaient promis que celui des deux qui mourrait 
le premier viendrait donner aTautre des .nou- 
velles de l'autre monde. Sfx semairies apres, a 
six heures du matiri, Rambouillet vint" eveiller 
son ami, lui annoncer qii'il avait t5Le tue la veille, 
lui montrer sa bIei5sure : ri^ji<S%rer que iui- 
meme Precy serdit tue* a la premiere bataille a 
laquelle il prendrait part, et disparut. Precy aus- 
sitot rdveilla sa maison, raconta ce qui. venait 
d'arriver et'fut pris pour un visiipnnaire, dbnt la 
fievre avait trouble lbs sffis. Huit jours apr5s la 
poste de Flandre apporta la nouvelle de la mort 
de Rambouillet, avec les details donnespar Prfcy. 
Cependant on* est si difficile a croire Textraordi- 
naire qu'on persuada a Precy que son aventure 
n'elait qu'un pressentiment produit par la sym- 
pathie. Sans doute qu'il en vint a le croire lui- 
meme, puisqu'il alia peu apres au combat du 
faubourg Saint-Antoine, etil y fut tue ; ce qui dut 
le faire relldchir. 

Ranfaing (Marie de), M. le chevalier Gougenot 
des Mousseaux raconLe l'hisloire de celte dame : 
« Une veuve illustre a refuse la main d'un me- 
decin, dont l'amour n'excila en elle qu'un insur- 
monlable ddgout; et ce miserable, qui croyait a 
la magie, parvient a lui faire boire un philtre 1 pre- 
pare par son art. Celte femme lombe aussitot 
dans un lamentable etat. Les medicaments que 
lui adminislrent les plus habilesmedecins, reunis 
en consultation, ont perdu toule efficacile. La 
science est a bout de voies et declare en fin que 
les accidents eprouvespar la patienle nepeuvent 
avoir d'aulre cause qu'une possession diabolique. » 

i M. J. Garinet, Histoirc de la magie en France. 



Cette dame &ait une femme de grande verlu; 
elle avait fonde'un refuge pour les malheurenx 
que le monde abandonne a cause de leurs fautes. 
Les demons, a qui elle ravissait leur proie, du- 
rent se rejouir de la posseder. On l'amena a 
Nancy, ou les ^eveques de Nancy; et de Toul la 
flrent exerciser par les plus saints pretres et les 
plus habiles theologiens. On la questionnait, ou 
plutot le j demon qui etait en elle, en latin, "en 
grec et en hebreu; et quoiqu'elle sut a peine lire 
le latin et qu'elle ne comprit d'autre idiome que 
sa langue,- elle repondait aVec une: exactitude 
extreme. Le demon, qui parlait par sa bonche, 
relevait meme les solecismes etles autres fautes 
qui. echappaient: a ses :interrogateurs. L'histoire 
deuces exorcismes est assezlongue.llssefaisaient 
de-van t le due de Lorraine Henri II et deyant une 
assemblee immense, que'les grandes dbuleurs de 
cette pauvre dame interessaient vivement. Elle 
fut delivree enfm, en meme temps que le cou- 
pable qui? avait cause ces horreurs avoua son 
crime et fut condamne a mort par la cour de jus- 
tice de Nancy. (La Magic em dix-nmvieme siccle.) 

Rani-Razalv femme de Bava-Coumba , chez 
les Indiens; du Satpo.ura. Les jeunes maries lui 
rendent un culte et font des offrandes a son idole 
sous un arbre: qui lui est consacr& 

Rannou. C'estune l^gende bretonne qui a ele 
publiee, il y a vingt ans, dans une feuille catho- 
lique et signee : U?i Glaneur. 

« La mere de Rannou etait une pauvre femme 
qui , en se promenant un jour au bordde la mer 
pour chercher des coquillages , aper^ut une si- 
rene que les^eaux, en se retirant, avaientlaissee 
a sec. La pauvre ferime, toiit eiTrayee, allait fuir 
lorsque le monstre la rappela de sa voix la plus 
douce, « Venez done a mon aide , disaitlasirene; 
ne laissez pas une pauvre mere mourir ici sans 
secours. Je suis une creature inoffensive, qui ne 
fais jamais de mal a personne; bien plus, sou- 
vent par mes chants j'avertis les matelots de la 
presence des ecueils, » 

La mere de Rannou avait Tame bonne; elle 
fut tellement touchee par les prieres de la sirenc 
qu'elle l'aida ivregagner la mer. Mors celle-ci 
lui dit : « Que veux-tu que je fasse pour loi? de- 
mande et tu es sure d'obtenir* — Je ne suis 
qu'une pauvre femme; Dieu m'a fait la grace 
d'etre contente de mon sort. Je rie veux rien 
pour moi. Mais j'ai un fils encore toul enfant; jc 
voudrais bien qu'il eut de l'esprit et de la vail- 
lance. » 

La sirene plongea dans la mer et revintun 
instant apres avec une coquille pleine d'un breu- 
vage semblable a du lait. ct Voici, dit-elle, un 
philtre que tu feras prendre a ton enfant. Mais 
fais attention a ce qiril le boive tout entier ct 
sans qu'une seule goutte soil perdue. Adieu, et 
fais ponctuellement ce queje te recommande. » 

La pauvre femme s'en revint avec le present 
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de la sirene; mais, craignant 'les tromperies de 
quelque fee malicieuse, elle n'osa pas donner le 
philtre a son enfant avant d'en avoir fail l'expe- 
rience. Elle commenca done par en faire boire 
tine partie a son chat. Quelques jours apres, 
comme elle se promenait encore au bord de la 
mer, elle revit la sirene, qui lui dit : « Vous avez 
manque de foi, malheur a Vous, ear vous serez 
]a cause de grandes infortimes. » Puis elle dis- 
parut sous les Hots, 

La prediction ne tarda pas a s'accomplir, Le 
chat et Penfant de la pauvre femme ressentirent 
bientot, mais d'ime fagon differenle, leseffets du 
myslerieux breuvage. Rannou devint si fort et 
si robuste qu'a. Page de huit ans il jouait au palel 
avec des meules de moulin. Le chat, de son 
cole acquit une intelligence surhumaine; mais 
comme ces animaux , qiri hantent les sabbats, 
sont d'une nature mechante et infernale, il ne se 
servit de son esprit que pour faire du mal. La 
chose en vint au point que la population du can- 
ton se souleva en masse pour-le tueiv 

Quant a Rannou, il resta teHement depourvu 
de toute intelligence, qu'il ne savait pas faire 
usage desa force prodigieuse. Par desceuvremenl 
il arrachait les vergers et abattaitles maisons 
sanspenser a mal. II tua meme sa mere, avec 
laquelle il voulait plaisanler, et qu'il s'amusait a 
lancer en Fair comme' uh jouet. On forma aussi 
une ligue contre lui, et une mort ( malheureuse 
mit fin a cette existence funesle. 

Que d' existences manquees airisi parce que 
l'on a neglige* quelques goutles du breuvage de 
la sirene, c'esl-a-dire de la religion! 

Raollet (Jacques), loup-garou de la paroisse 
do Maumusson, pres de Nantes, qui fut arrets 
etcondamrie a mort par le parlement d* Angers. 
Durant son inlerrogatoire, il demanda a un gen- 
lilhomme qui dtait present s'il ne se souvenail 
pas d'avoir lire' de son arquebuse sur trois loups ; 
celui-ci ayant repondu aflirmativemenL, il avoua' 
qu'il etait Tun des trois loups, et que, sans P ob- 
stacle qu'il avait eu en. cette occasion, il aurait 
devore une femme qui etait pres du lieu. Rickius 
tlil que, lorsque Raollet fut pris, il avait les che- 
veux flottanls sur les epaules, les yeux enfoncds 
dans la tele, les sourcils refrognes, les ongles 
exlremement longs; qu'il puait tellement qu'on 
ne pouvait Papprocher. Quand il se vit con- 
damner par la cour d'Angers, il ajouta a ses 
aveux qu'il avait mange des cbarreltes ferrees , 
des moulins a vent, des avocats, procureurs et 
sergenls, disant que cette derniere viande etait 
tellement dure et assaisonnee qu'il n'avait pu la 
digerer 4 ..... 

Rat. Plineditque, deson temps, la rencontre 
d'tin rat blanc etait de bon augure. Les boucliers 
de Lavinium ronges par les rats presagerent 

1 Rickius, Discoiirs de la lycanlhropie, p. 48. 
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un evenemenl funeste, et la guerre des Marses, 
qui survint bientot apres, donna un nouveau 
credit a cette superstition. Le voile de Proser- 
pine etait parseme de rats brodes. 




Les peuples de Bassora : et de Cambaie se fe- 
raient un cas de conscience de nuire a ces ani- 
maux, qu'ils reverent. 

Les malelots donnent aux rats une prescience 
remarquable. a Nous sommes condamnes, disent- 
ils, a un calme plat ou a quelque autre accident ; 
il n'y a pas un seul rat a bord... » lis croient 
que les rats abandonnent .un; baliment qui est 
destine a perir, Vpy. Hatton, Poppifx, Sifflet 

MAG I QUE. . ^ • ; v ■ • • 

« Les Jndiens jadis menaient un grand deuil 
lorsqu'ils avaient immole par mdgarde quelques 
rats musques, la femelle du rat musqud (Hani-, 
comme chacun sait, la mere du genre humain, 
Les Chinois, meilleurs observaleurs , liennent 
pour certain que le rat se change en caille et la 
taupe en loriol » 

Raum , grand comte du sombre empire ; il 
•se presenle sous la-forme d'un corbeau lorsqu'il 
est conjure. 11 delruitdes villes, donne des di- 
gnites. 11 est de Pordre des Trones et commande 
trente legions 2 . 

Realisme, la plusaplalie de toutes les philo- 
sophies expos&es. par les.songe-creux.Selon cette 
doctrine, tout s'est.cree* soi-m6me, comme Pe- 
lablitM. Michelet dans son livrede La Mer, et tout 
est une portion deDieu, un chou, un navet, un 
cloporte , aussi bien que M. Comte, M. Michelet 
Iui-meme el M. Sue. . < ; • ■ 

Red-cap , latin ecossais. Voy. Puck. 

Regard. Foy. Yiiiix. 

Regensberg. Voy. Demons fariiubus. 

Regiomontanus. Voy, Mullf.r. 

Reid (Thomas):, Ecossais qui eut commerce 
assez long avec les fees 3 . 

Reine Gu6tet, dite la Possedee de Riel-les- 
Eaux, M. Roze des Ordons a publie dans les jour- 
naux : , en 1853, de-enrieux details sur cette 
femme, connue dans la Cote-d'Or sous le nom' 
de la Possedee de Riel-lcs-Eaux (dans Tarrondis- 
sement de Ghatillon-sur-Seine). Se trouvant a ce 
village, le 8 mai 1853, qui etait un dimanche, 
comme on lui disait que le ddmon ne tourmen- 
tail la pauvre Reine' que le dimanche ou les jours 
de fele, il eut ledesir de la voir, quoiqu'on lui 
atteslat que, sous la possession de son demon, 

1 Chateaubriand, Memoircs, t. II. 

2 Wierus, in Pseudom. deem. . . 

3 Voycz les Legcndns des esprit s et demons. 
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cette sage et pieuse fille n'etait plus « une crea- 
ture humaine , mais un monslre hideux , qui hur- 
lait, qui beuglait, qui jappait, qui gringait des 
dents, qui rugissait; que son oeil fauve alors ne 
pouvait plus voir le ciel, ni supporter la douce 
lumiere du jour; qu'elle se tenait enfermee dans 
F ombre et se cachait a tous les regards ; enfin 
que le malheur de Cette infortunee etait impene- 
trable. » 

M* Roze des Ordons -obtiut assez difficile men t 
la permission de voir eette calamile affreuse ; 
mais enfin il Fobtint : il fut bientot accompagne 
d'un notaire du voifeinage et du cure de Riel. Les 
habitants , qui le savaient dispose a voir la pos- 
sedee daiis sa crise , le suivaienl de Foeil , comme 
on suit un insense qui parle de se jeter a la ri- 
viere. Quand la parente de Reine prit sa grosse 
clef pour ouvrir la porte dulieu ou se renfermaitla 
possedee, les curieux s'arreterent pour entrevoir 
de loin ce qui allait se passer. — Mais laissons le 
narrateur raconter lui-meme. « Tout cela n'etait 
pas rassurant, dit-il. Je recommandai a notre in- 
troductrice de ne pas fermer la porte sur nous ; 
je lui dis que la porte, resteeouverte, nous per- 
mettrait mieux de voir au fond du sombre appar- 
tement; mais c'etait, en realite, pour me me- 
nager une retraite en cas d'accident. D'un tour 
de clef la porte nous est ouverte; j'entre hardi- 
ment, je vais droit au lit et je souleve le rideau. 
Un cri affreux s'est fait entendre; favance en* 
nV<§criant : Reine, ma bonne Reine, ecoutez- 
moi. 

» Des hurlements de bete feroce , d'horribles 
imprecations, des vociferations assourdissantes 
couvrent ma voix, Je vois tourbillonner devant 
moi (juelque chose qui rugit, qui souffle, qui 

rale Une tete qui bat sur ses epaules avec 

une telle violence que je ne puis en distinguer 
les traits... Un corps qui roule comme un ser- 
pent et bondit par soubresatits terribles a se bri- 
ser contre les murailles. Plus j'insiste pour elre 
entendu , plus la rage redouble, plus la tempete 
devient furieuse. On criait au dehors : Relirez- 
vous\ monsieur, retirez-vous ; elle va se tuer. 
Le notaire dtait deja bien loin. M. le cur6, que 
des personnes charitables avaient fait prevenir, 
accourait avec une jeune femme tenant un enfant 
dans ses bras. Cette femme, pale et emue, etait 
arret^e devant la porte; elle semblait vouloir me 
parler eL me montrait son enfanL. On me criait : 
«Prenez Fenfant, ne craignez rien; prenez done 
vite et le portez sur Reine. » Je regardais, j'e- 
coutais et je ne comprenais point. 

» Enfin, la jeune femme, surmontant sa f rayeur, 
entre precipitamment, va droit au lit et pose son 
enfant sur le corps enrage. prodige inoul et 
incomprehensible , marque eclatanLe de la puis- 
sance du ciel sur celle de Fenfer! spectacle 
admirable et que je n'oublierai de ma vie! 6 
science attendrissante et digne des anges, qui 



fait encore couler mes larmes ! A peine Finno- 
cente creature a -t- elle touche la possedee que 
le corps de Reine, comme frappe de la foudre, 
s'affaisse sur lui-meme sans mouvement, sans 
voix. Le calme succede a la tempete, le tumulte 
a fait place a un silence profond! 

» Alors je : vois une tete" humaine , une figure 
angelique, un doux regard fixe sur moi... Je vois 
la pauvre Reine I Tout le monde, rassure, en- 
vahit la demeure; on approche du lit, dont on 
repare le desordre. On tend la main a Reine, Ma 
bonne Reine, lui dit-on , e'est M. Roze qui vienl 
vous voir et qui ne voulait pas s'en aller sans 
vous faire ses aclieux et vous dire un mot d'a- 
mitie. 

» _ Ah ! monsieur, que je" suis reconnaissante, 
dit alors la pauvre affligee; je savais bien que 
c'eLait vous, vous vous etes nomme en entrant; 
vous m'avez dit de me calmer, de me conlenir 
un peu pour, vous entendre; je vous entendais 
parfaitement, mais je nepouvaispas vousre- 
pondre : je n'avais plus Fusage de ma parole, 
car ce n'est pas moi qui blaspheme le saint nom 
de Dieu, croyez-le bien, mon cher monsieur; 
j'aimerais mienx mourir ! Mon corps seul est cou- 
pable, puisqu'il sert au demon ; mais mon ame 
n'est pas en son pouvoir; il ne Faura jamais, 
elle n'appartient qu'a Dieu. 

)) — Et e'est done ce petit enfant, ma bonne 
Reine, qui calme vos tourments et chasse 1c 
demon? 

)> — Oh! oui, monsieur; tant que cette inno- 
cente creature est dans mes bras, je suis comme 
inviolable, et le demon n'oserait pas profaner ce 
qu'il touche; mais je retomberai sous sa puis- 
sance des que mon ange m'abandonnera. 

» Et la pauvre iille nous regardait avec un 
doux sourire; elle semblait toute heureuse de 
Finteret que nous lui temoignions et du bien-etre, 
helasl de si courte duree qu'elle goutait avec 
nous. Elle comblait de caresses son petit ange 
gardien. L'enfant tendait toujours ses bras a sa 
mere, qui amusait son impatience pour prolonger 
le plus longtemps possible cette touchante en- 
trevue. Mais enfin il fallut bien ceder a ses in- 
stances reiLerees. La pauvre Reine s'en apergul, 
eL je la vis palir. Le charme allait cesser, etnous 
touchions a cet instant terrible dont Fatten te ser- 
rait tous les coeurs. 

» A peine la jeune femme eut-elle enleve son 
enfant des bras de Finfortun^e, que Fon vit ses 
bras se tordre et s'agiter de d&espoir, comme 
s'ils eussent ressenti les flammes de Fenfer. 
Bientot la rage du demon , si merveilleusement 
enchainee, si longtemps comprimee, eclataiLen 
affreux rugissements. Un spectre echevele se 
dressait devant nos yeux. 11 fallut fuir. En un 
instant la chambre fut deserte, Je sortis le der- 
nier; mais je restai cloue derriere cette porte, 
ecoutant, dans une muette terreur, ces cris 
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sinistres, ces plain tes lamentables, ces voix ago- 
nisantes melees a des accents de rage, a de 
sourds gemissements, tels qu'on en peut entendre 
clans une lutte acharnee entre un bourreau et sa 
vicLime. J'altendais avec anxiete la fin de ce 
penible drame, qui ne. devait se.denouer que 
dans les ombres de la unit et quand la vie serait i 
cteinte ou les forces de la mar lyre epuisees, Je 
ne pouvais m'arracber de ces lieux etranges , ou 
m'enchainait le charme du prodige dont je venais 
d'etre temoin. Cen'etait point unreve, une vaiiie 
illusion. Ge fait, je n'en pouvais douter ; je l'avais 
vli de mes yeux et louche de mes mains. Je ren- 
dais graces a Dieu. 

» Oui , m'ecriais-je dans le transport de mon 
admiration , la religion a ses lois eternelles qu'il 
n'est pas permis de me Lire en doutel Oui, il y a 
des jours saints, consacres pour elle, que le 
genie du mat s'eflforee de profaner ! Oui , le de- 
mon existe, 1'enfer existe! Mais au-dessus de 
l'enfer est Je ciel ! Au-dessus de i'ange des tene- 
bres, I'ange de lumiere et de l'innocence dont 
j'ai vu le triomphe! Dieu tout-puissant! donnez- 
moi, comme a vos apotres, Pesprit divin de la 
parole, etje publierai vos merveilles, vos mise- 
ricordes inQnies. Labia mm aperies et os meum 
annuniiabit laudem tuam ! 

)> El impii ad te, convcrlenlui\ ajoute M. le 
cure en me frappant doucementsur l'epaule, car 
il elait la depuis une heure, ce digne et bon 
pasleur. « Eh bien , mon cher monsieur, me dit-il 
eii me serrant la main , vous voila done converti 
aux contcs de bonne femme. Ces bons habitants 
-de Riel-les-Eaux, les trouvez-vous loujoursbien 
simples de croire a la possedee? — Monsieur le 
cure, je suis aneanti. Mais il y a done encore 
despossedes? — Eh ! qu'y voyez-vous d'impos- 
sible? qu'y a-t-il d'impossible a Dieu ? S'il permel 
au demon d^prouver les ames, ne peut-il lui 
permetlre d'eprouver nos corps? Ge qu'il a voulu 
jadis,- ne peul-il le vouloir aujourd'hui? Ne lisez- 
vouspas dans Tfivangile que Notre- Seigneur a 
chasse les demons qui tourmentaient les posse- 
des? Dieu voulut qu'au temps de Jesus-Christ il 
y en eut un plus grand n ombre, sans doute pour 
lui fournir plus d'occasions de signaler sa puis- 
sance et nous donner plus de preuves de sa mis- 
sion et de sa divinile. Qui me dira que Dieu n'a 
pas eu ses desseins en permettant, dans notre 
humble village, le phenomene etrange que nous 
avons en ce moment devant les yeux? Saint Je- 
rome et saint Hilaire assurent que Ton voyait de 
lenr temps des personnes extraordinairement 
tourmentees par les demons stir les tombeaux 
des saints martyrs. De nos jours, Reine Guelet 
ne peut entrer dans une eglise ni passer un seul 
jour de dimanche ou de fete sans etre elle-meme 
extraordinairement tourmentde, Nous croyons 
que nous voyons; comment faire autrement? 
Peut-on fermer ses yeux a la lumiere et resister 



a l'evidence? Pouvons-nous mettre en. doute un 
fait public qui se renouvelle depuis trente ans et 
sans interruption a la face de tout un pays? Ce 
fait resulte-t-il d'un prejuge de notre part, d'une 
erreur populaire ou du charlatanisme d'une co- 
medienne? Unefemme peut jouer la comedie et 
faire des dupes *, elle peut en imposer quelques 
jours et m6me quelques annees ; mais elle ne 
saurait continuer toute sa vie ce jeu terrible dont 
la consequence est la mort. Voyez l'etat de la 
pauvre Reine; elle ne marche plus, elle se 
trathe , son corps est disloque ; e'est un spectre 
ambulant, qui n'a que le souffle de la vie, et, 
en effet, apres les crises affreuses dont vous 
avez ete temoin et qui se renouvellent si sou- 
vent, son existence tient du prodige. Mais ce 
qui fait l'objet de notre admiration ^ e'est le 
moyen si extraordinaire et si simple queje; Ciel, 
dans sa misericorde , vient de nous reveler pour 
calmer les tourments de la pauvre Reine j.c'est 
celui que vous avez vu et dont nous nous ser- 
vons maintenant pour lui administrer la com- 
munion. Desqu'elle est preparee a cette action, 
elle se couche; on lui apporte un jeune enfant, 
on le pose sur son coeur, et elle re^oit avec bon- 
heur le pain des forts. Reine, avec F enfant, est 
invincible. Assis sur sa poitrine comme sur un 
trone inebranlable , le petit ange deiie l'enfer. En 
vain Satan releve la tete, il terrasse le monstre, 
il le tient (kras<$ sous ses pieds. Super aspidem 
et basiliscMm ambulabis et concidcabis leoncm et 
draconem ! Vous voyez done que le ;bon Dieu 
fait encore, quand il lui plait, des choses extra- 
ordinaires, et vous pouvez en rendre lemoi- 
gnnge* « — Si je le puis, monsieur le cure! mais 
e'est un devoir sac re pour moi, Je monterai sur 
les toits pour publier ce que j'ai vu et pour ren- 
dre hommage a la V6vM. — Ne montez pas si 
haut ; contenlez-vous de glorifier Dieu en racon- 
tant tout simplement et sans emphase le fait dont 
vous avez eld tdmoin. La .verile parle d'elle^ 
meme et n'a' pas J)esoin de recommandation. 
Faites mieux, adressez-moi vosincredules; qu'ils 
viennent comme vous s'assurer du fait par eux- 
memes. Je sers un Dieu de charitd; envoyez-moi 
tous vos amis : ils sont deja les miens; mes bras 
leur sont ouverts, je les accueillerai avec joie. 
Mon presbyterc ne sera jamais trop etroit pour 
les recevoir, ni mon ccp>ur pour les benir! » 

y> Lecteurs, entendez cette voix, si vous dou- 
tez encore. Hatez-vousd'aller voir cette terre ou 
vous attendenl, non les jouissances d'une frivole 
curiosite, mais un grand enseignement, de vives 
et saluLaires emotions, Y occasion si heurcuse 
d'affermir votre foi et de glorifier Dieu. 

» Rozk diss Ohdons. » 

RieWcs-Eaux, le U juin i853. 

Le journal chretien qui contenait ce r<5cit 
ajoutait : « Gonformement aux desirs et aux re- 



RE1 



5 



cbmmandations de . M. ; Roze des Ordons, nous 
avons pris des renseignements. Nous rapportons, 
pour degager noire responsabilile, la leltre sui- 
vante : . 

» J'apprends que M. Roze. des Qrdons vous a 
transmisla relation d'unfait extraordinaire, dont 
lui, un notaire el.moi avons ete temoins, lequel 
fail se repefcadepuis environ trente-cinq ans dans 
la personne -de.-Reine Guetel, ina paroissienne. 
Tous les faits donnes : p.af M. t Roze sont ' exacts. 
ML Roze est fabricien-de la calhedrale dejSens, 
honiiete pere d'une nombreuse fainille, el sur- 
tout homme de foi , : caiiioliqu^ pratiquant. 'Ge 
temoignage d'un pretre qui le connait depuis dix 
ans me semble.suflfisant pour meltre yolre res- 
ponsabilite a couverti . 

» Agreez,, etc.: Bergeuot, 

- s cure de Eiel-les-Eaux, w 

Reines t du sabbat. On voiL dans la plupart 
des relations qui; nous remettent sous lesiyeux 
ces monstrueuses. assemblies que la plus jeune 
el la plus bellG des sorci^es:presentes eliait invi-: 
_tee par le demon president a s'asseoir aupres de 
lui comme reine du sabbat. >. . 

Religion. Toules les erreurs sont lilies de la 
verite , mais des lilies perdues qui ne savent 
plus reconnailre leur mere. Toutes les fausses 
religions ainsi n'ont d'autre source que la vraie 
religion. Brahma est Abraham prodigieusement 
travesli. Bacchus, Janus, Saturne, sont des 
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charges grotesques dont le type est Noe; ses 
trois fils sont les trois grands dieux Jupiter, Nep- 
tune el Pluton. Ge n'esl pas ici le lieu de le de- 
montrer; la these a ete savamment etablie, 

Le diable s'est un peu mele de la chose; et 
comme des limes, des semaines et des jours on 
a fait des annees et dessiecles, pour donner a 
ces mythologies quelque antiquite granitique, on 
les a fortifiees dans leur essence , qui est Terreiu\ 
La religion de Bouddha, par exemple, est une 
singerie tres-singuliere du chrislianisme. Seule^- 
ment.nee au deuxieme ou au troisieme siecle., les 
savanls dou blent son age et la font remonter au 
voisinage du deluge ; assertion aussi fondee que 
les genealogies merveilleuses de nos vieux chro- 
niqueurs, qui posent.a la tete des Francs qualre- 
vingts rois successifs avant, Pharamond. 

Remi (Nicolas) , magistrat qui s'occupa- beau- 
coup des sorciers de la Lorraine au comnaencement 
da seizieme siecle. Son livre De la demonoldlvk 
contient.un grand nombre de fails et de details 
singuliers.. - 
Remmon. Voy. Rtmmon. 
Remords. Voici sur ce sujet, qui -a produit 
bieri des spectres, une ballade populaire alle- 
mande , dont nous regrettons de ne pouvoir nom- 
mer le traducteur : 

« La duchesse d'Orlamunde a deux enfants 
de son premier marl, qui Pa laissee veuve. Elle 
s'eprend du comte de Nuremberg ; ce dernier lui- 




dil qu'il ne peut Tepouser : il y a dans sa maison 
quatre yeux qui Ten empechenl; ces yeax fu- 
nesles sonl ceux des enfants de la veuve. Poussee 
au crime par sa passion, elle charge un de ses 
gens, nommedans le conte le chasseur farouche , 
de luer les pauvrps pelils. Lfi mauvaise mere 



delache de son voile de veuve les epingles que 
Passnssin doit enfoncer dans la cervelle des en- 
fants, lorsqu'ils seront a jouer. Ainsi arme, il 
s'avance vers eux; il les trouve jquant dcu^s 
grandc salle du chateau* Aujourd'hui meme on a 
conserve le souvenir des rimes pueriles que pro- 
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noncent les enfants de la duchesse au milieu de 
leurs jeux ; elles sont encore repetees par les pe- 
tils garcons dans la haute .Lusace. La scene de 
I'assassinat des enfanls est aussi touchante que 
celle ou Shakspeare monLre le jeune Arthur priant 
Hubert de lie pas crever ses petits yeux. 

» Le garcon promet au meurtrier son duche 
s'il veut lui laisser la vie, La petite fille lui offre 
tou Les ses poupees, et enfln son oiseau favori. II 
refuse. L 1 oiseau, de venule persecuteur du meur- 
trier, le suit partout, en luirepetant le nom de 
Tenfant qu'il a egorgee. « Mon Dieu! mon Dieu! 
s'ecrie-t-il 1 , oil fuirai-jecet oiseau- qui me pour- 
suit de tous" cotes? Jl ne cesse de me redire le 
nom de cette enfant ! mon Dieu ! ou aller 
mourir? » 

» Dans son desespoir, il se brise le crane, et 
les deux enfants tues, ditla ballade, restent dans 
leurs cercueils de marbre, sans que la corrup- 
tion defigure leurs petits' corps innocents, dont 
la purele defie la mort. » 

L'auteur de la ballade allemande n'a pas acheve 
le recit. Le due egoiste et la duchesse denaturee 
.voyaient partout deyanteux leurs deux petites vie- 
times. lis se noyerent tous deux dans FOrla, apres 
quelques annees d'une vie miserable, croyant evi- 
ter les deux. spectres,... . 

Remore , poisson sur leqitel on a fait bien des 
con Les. « Les remores, dit Cyrano de Bergerac, 
qui etait un plaisant, habitent vers l'extremite* 
du pole, au plus profond de la mer Glaciale; et 
e'est la froideur evaporee de ces poissons , a tra- 
vers leurs ecailles , qui fait geler en ces quar- 
liers-la Peau de la mer, quoique salcSe. La remore 
contient. si eminetnment tous les principes de la 
froidure, que, passant par-dessous un valsseau, 
levaisseau se trou've saisi defroid, en sorte qu'il 
en demeure tout engourdi jusqu'a ne pouvoir de- 
marrer de sa place. La remore r6pand autour 
d'elle tous les frissons de Phiver. Sa sueur forme 
un verglas glissant, C'est un preservatif contre 
la brulure.... » Rien n'est plus singulier, dit le 
I\ Lebrun , que ce qu'on raconte de la remore. 
Aristote, jElien, Pline, assurent quelle arrete 
tout court un vaisseau voguant a pleines voiles. . 
Mais ce fait est absurde et n'a jamais eu lieu ; 
cependaiit plusieurs auteurs Pont soutenu , et ont 
demne pour cause de cette merveille une qua- 
lile occulie. Ce poisson, qu'on nomme a present 
mcccl, est grand de deux ou trois pieds. Sa peau 
est gluante et visqueuse^ ll s'attache et se colle 
aux requins,.aux cbiens de mer; il s'attache 
aussi aux corps inanimes; de sorte que, s'il s'en 
trouve un grand nombre colles a un navire, ils 
peuvent bien Pempecher de couler legerement 
sur les eaux, mais non Parreler. 
Remures. Voy. LiUtuRKS -et Mani-.s. 
Renards. Les sintoistes, secte du Japon, ne 
reconnaissent d'autres diables que les ames des 
mediants qu'ils logentdans le corps des renards, 



animaux qui font beaucoup de ravages en ce 
pays. Voy. Lune et Ma. 




Repare, homme qui, avec un soldat nomme 
ittienrie, eut une vision du purgatoire, de Tenter 
et du paradis, vers le douzieme siecle. 

Repas du mort , ceremonie funeraire en usage 
cheii les anciens Hebreux et chez d'autres peu- 
ples. Dans Porigine, c*etait simplement la cou- 
tuine de faire un repas sur le tombeau de celui 
qu'on venait d'inhumer. Plus tard on y laissa des 
vivres, dans P opinion que les morts venaient les 
manger. 

Repas du sabbat. D'apres les relations des * 
doctes, les festins du sabbat s'ouvrent par cette 
formule : « Au nom de Belzelmth, notre grand 
maitre, souverain commandeur et*seigneur, nos 
viandes, boire et manger, soient garnis et munis 
pour nos refections, plaisirs et voluptes. » Sur 
quoi tous crient en choeur : Ainsi soit-il, Apres 
le repas, on dit : « De notre refection salutaire,' 
prise et rendue, notre commandeur, seigneur et 
maitre BelziMuith soit loue, grade et remercid, 
a son exaltation etcommun bien. Ainsi soit-il 1 . » 

Voij. Pskllus. 

Resurrection. Les Parsis ou Guebres pensent 
que les gens de bien , apres avoir joui des delices 
de 1'autre monde pendant un certain nombre de 
siecles, rentreront dans leurs corps et revien- 
dront habiter la meme terre oil ils avaient fait 
leur sejour pendant leur premiere vie ; mais cette 
terre , purifide et embellie, sera pour eux un nou- 
veau paradis. Les habitants du royaume d'Ardra, 
sur la cote occidenlale d'Afrique, s'imagiiient que 
ceux qui sont tues a la guerre sortent de leurs, 
tombeaux au bout de quelques jours et repren- 
nent une vie nouvelle. Cette opinion est une in- 
vention de la politique pour animer le courage 
dessoldats. Lesamantas, docteursetphilosophes 
du pays, croyaienl la r&surrccLion uinverselle, 
sans pourtant que leur esprit s'elevat plus haul 
que cette vie animale pour laquelle ils disaient 

1 Gbrrcs, MyniiqM> liv, VIII, ch, xxi r 
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que nous devions ressusciter, et sans attendre ni 
gloire ni supplice. lis avaient un soin extraordi- 
naire de mettre en lieu de sCirete les rognures de 
leurs ongles et de leurs cheveux , et de les cacher 
dans les fentes ou dans les trous de muraille. Si, 
par hasard, ces cheveux et ces ongles venaient a 
tomber a terre avec le temps, et qu'un Indien 
s'en aperqut, il ne manquait pas de les relever 
de suite et de les serrer de nouveatt. — Savez- 
vous bien, disaient-ils a ceu'x qui les question- 
naient sur celte singularity que nous devons re- 
vivre dans ce monde, et que les ames sorlironl 
des tombeaux avec tout ce qu'elles auront de 
leurs corps ? Pour empechcr done que les notres 
ne soient en peine de chercher leurs ongles et 
leurs cheveux (car il y aura ce jour-la bien de la 
presse et du tumulte) , nous les meltons ici en- 
semble , afin qu' on les trou ve pi us f acilemen L „ 
Gaguin, dans sa description de la Moscovie, 
dit que, dans le nord de la Russie, les peuples 
meurent le 27 novembre , a cause du grand froid , 
et ressuscitent le 24 avril : ce qui est, a l'instar 
des marmoltes, une maniere commode de passer 
rjiiver. Voy: Gabinius, Pamiuus de Pushes, Thes- 
pesius , Vampires , etc. 

Retz ou Raiz (Gilles de Laval de) , marechal 
de France qui tut convaincu de forfaits moiis^- 
trueux au quinzieme siecle. Pour d'affreux de- 
bordements il s'elait vendu au diable, qu'il vou- 
lait servir en egorgeant des enfants et se souillant 
des plus odieuses infamies. II etait dirige par un 
escroc italien nomine Prelati, qui sedisait magi- 
cien et qui disparut apres l'avoir vole. 

Le diable ne repondit pas aux esperances du 
marechal de Retz; et il fut condamne a mort. 
Gomme le president Pierre de I'llopital le pres- 
sait de dire par quel motif il avail fait ptirir tant 
d'innocents, etbrule ensuile leurs corps; le ma- 
rechal impatiente lui dit: — HdlasI monseigneur, 
vous vous tourmentez, et moi avec; je vous en 
ai dit assez pour faire mourir dix mille homines. 
Le lendemain , le marechal en audience publique 
reitera ses aveux. II fut condamne a etre bride 
vif , le 25 oclobre 1440. L'arrel fut execute dans 
le pre de la Madeleine, pres de Nantes 1 , 

Retz. Le cardinal de Retz, n'etant encore 
qu'abbe, avail fait la partie de passer une soiree 
a Saint-Cloud, dans la maison de l'archeveque de 
Paris, son oncle, avec madame et mademoiselle 
de Vendome, madame de Choisy, le vicomte de 
Turenne, l'eveque de Lisieux, et MM: Brion et 
Voilure. On s'amusa tant, que la compagtiie ne 
put s'en retourner que tres-tard a Paris. La petite 
pointe du jour commengait a paraitre (on etait 
alors dans les plus grands jours d'ete) quand on 
fut au has de la descente des Bons-llommes. Jus- 
lement au pied, le carrosse s'arrela tout court. 

1 M. Garinet, lHstoire de la magic en France. 
Voyez l'histoire du mardchal do Ilelz dans les Le- 
gendes in females. 



« Gomme j'etais a Tune des portieres avec made- 
moiselle de Vendome, dit le cardinal dans ses 
Memoiresj je .demandai au cocher pourquoi il 
s'arretait? II me repondit, avec une voix trenv 
blanie : — Voulez-vous que je passe par-dessus 
tous les diables qui sont la devant moi? Je mis la 
tele hors de la portiere, et, comme j'ai toujours 
eu la vue fort basse, je ne vis rien. Madame de 
Choisy, qui etait a r autre portiere avec M. de 
Turenne, fut la premiere qui aperc,ut du carrosse 
la cause de la frayeur du cocher; je dis du. car- 
rosse , car cinq ou six laquais , qui etaient der- 
riere, criaient : Jesiis* Maria! et tremblaient deja 
de peur. M* de Turenne se jeta en bas aux cris 
de madame .de Choisy. Jecrus que c' etaient des 
voleurs : je sautai aussitot hors dii carrosse; je 
pris Tepee d'un laquais. et j'allai joindre M. de 
Turenne, que je trouvai regardant lixement quel- 
que chose. que je ne voyais point. Je lui demandai 
ce qu'irregardait, et il ine repondit, en mepous- 
sant du bras et assez bas.: — Je voiis le dirai; 
mais il ne faut pas epouvanter ces dames, qui, 
a la verite,Tiurlaient plutot qu'elles ne criaient, 
V oil ure comme nga un ovemxis; madame de Choisy 
poussait des cris aigus; mademoiselle de Ven- 
dome disait son chapelet ; madame de Vendome 
youlait se.confesser a M. .de Lisieux, qui lui di- 
sait : — Ma fille , n'ayez point de peur, vous etes 
en la main de Dieu. Le comte de Brion avail en- 
tonne bien tristement les .litanies de la sainle 
Vierge. Tout cela se passa, comme on peut se 
Pimaginer, en meme temps eten moins de rien. 
M. de Turenne, qui avait une petite epee a son 
e6le, Favait ausst Liree, et, apres avoir un pen 
regarde, comme je Tai deja dit, il se tourna vers 
moi de I'air dont il eut donne une bataille, et me 
dit ces paroles : — Allans voir ces gens-la! — 
Quelles gens? lui reparLis-je; — el" dans la ve- 
rite, je croyais que tout le monde avait perdu 1c 
sens. II me repondil : — Effectivement je crois 
que ce pourr.aient bien etre des diables. Comme 
nous avions deja fait cinq ou six pas du cote de 
la Savonnerie , et que nous etions par consequent 
plus proches du spectacle, je commencai a entre- 
voir quelque chose, et ce qui m'en parut ful une 
longue procession de fanlomes noirs, qui me 
donna d'abord plus d'emolion qu'elle : n'en avait 
donne a M. de Turenne, mais qui , par la reflexion 
que je ft^que j'avais longtemps cherche des es- 
prits, et qu'apparemment j'en trouverais cn ce 
lieu, me fit faire deux ou Irois sauts vers la pro- 
cession. Les pauvres augustins dechausses , que 
Ton appelle capucins noirs et qui etaient nos pre- 
tendus diables, voyanl venir a eux deux hommes 
qui avaient Tepee a la main, eurent encore plus 
peur. L'un d'eux, se detachant de la troupe, nous 
cria : Messieurs, nous sommes de pauvres re- 
ligieux, qui ne faisons de mal a personne, et qui 
venous nous rafraichir un peu dans la riviere 
pour notre sante. Nous retournames au carrosse, 
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M. de Turenne et moi, avec des. eclats de lire 
que Ton peut s'imaginer. » 

Reve, Au bon temps de 3a loterie royale, les 
bonnes femmes croyaient que, qnand on dor- 
mant le petit doigt de la main gauche dans la 
main droite, on etait assure de voir en reve une 
multitude d'ambes, de ternes et de quaternes. 

Unhommer&vait qu'il mangeait la lune. CereVe 
lefrappe ; il se leve encore a moitie endormi, il 
court a"sa fenetre ; regardant air ciel , il ne voit 
plus que la moitie de cet astre*... ; il s'ecrie :- — 
Mon Dieu ! vous avez bieii fait de me reveiller ; 
car, avec Pappetit que j'avais 1 , la pauvre lune , 
je 1'aurais martgee tout entiere, Voy. Song us. 

Reveille^matin. LesFlamands.appellent cette 
plante le Lait du diable (Duivelsmelk). 

Revelations. Un citoyen d'Alexandrie vit, sur 
le minuit, des statues d'airain se remuer et crier 
a haute voix quei Ton massacrait a Constantinople 
I'empereur Maurice et ses enfants ; ee qui se 
trouva vrai. Mais la revelation ne fut publiee 
qu'apres que Pevenement fut connu. L'arche^- 
veqne Angelo-Catto (Philippe de Comines Pat- 
teste) connut la mort de Charles le Temeraife, 
qii'il annonga au roi Louis XI a la meine heiire 
qu'elle etait arrivee; — Les prodiges faux, sont 
toujours des singeries de vrais miracles. Pareille- 
ment une. foule de revelations supposes out 
Irouve le moyen de se faire admettre, parce 
qu'il y a eu des revelations vraies. 

Nous ne parlons pas ici die la Revelation qui 
est un des fondements de notre for, et sane la- 
queile rien ne peut s'expliquer dans riiomme. 

Revenants. On debite, cpmme une chose as- 
sured, qu'un revenant se trouve toujours froid 
qiiand on le touche. Cardan et Alessandro-Ales- 
sandri sont des temoins qui PaulrmenL Gajetan 
eu donne la raison, qu'il ai apprise de la bouche 
d'un esprit, lequel, interroge a ce sujet par une 
sorciere, liii repondit qu'il fallait que la chose 
fiUainsL La l^eponse est satisfaisante. Elle nous 
apprend au moins que le diable se sauve quel- 
quefois par le pont aux anes. 

Dom Galmet a rapporte Phistoire d'un revenant 
du Perou qui se manifestait en esprit frappeur. 
Plusieurs autres en ont fait autant; et de nos 
jours on en a de frequents exemples. 

Walter-Scott, dans Peveril du Pic, raconte 
qu'un brasseur de Chesterfield, mortdu spleen, 
dans un domaine voisin qui lui avait appartenu, 
revenait a la connaissance de tous et se pro- 
menait dans une allee solitaire , accompagne du 
gros dogue qui , lorsqu'il etait vivant , 6tait son 
favori, 

H y a des revenants, quoi qu'en disent ceux qui 
doutent de tout, des revenants reels. Mais les 
revenants supposes, ou par la supercherie, on 
par un mal entendu, ou par le hasard, ou par la 
peur,sont mille fois plus nombreux que les reve- 
nants verilablesi 



Un Italien , retournant a Rome apres avoir fait 
enterrer son ami de voyage , s'arreta le soir dans 
une hotellerie ou il coucha. Etant seul et Men 
eveille, il lui sembla que son ami mort, tout pale 
et decharn£, lui apparaissait et s'approchait de 
lui. II leva la tete pour le regarder et lui de- 
manda en tremblant qui il etait. Le mort ne rd- 
pond rien, se depouille, se met au lit et se serre 
contre le vivant, comme pour se rechauffer. 
L' autre, ne sachant de quel cote se tourner, 
s'agite et repousse le defunt. Gelui-ci, se-voyant 
ainsi rebute , regarde de travers son ancien com- 
pagnon , se leve du lit , se rhabille, chausse ses 
souliers et sort de la chambre , sans plus appa- 
raitre. Le vivant a rapporte qu'ayant touchy dans . 
le lit tin des pieds du mort, il P avait trouve plus 
Croid que la glace. — Gelte anecdocte peut n-etre : 
qu'un conte. En voici une autre qui est plus 
claire : 

Un aubergiste d'ltalie qui venait de perdre sa 
mere, etaiit monte le soir dans la chambre de la 
def unte , eh sor tit h ors d J h alei ne , en cri ant a tous 
ceux qui logeaient chez lui que sa mere etait re- 
venue et couchee dans son lit ; qu'il Tavait vue, s 
mais qu'il n'avait pas eu le courage de lui parler. 
Un ecclesiastique qui se trouvait la voulut y mon- 
ter ;" toule la maison se mit de la partie. Oh entra 
dans la chambre ; on tira les rideaux du lit , et 
on aper^ut la figure d'une vieille femme, noire 
et rid6e, coiffee d'un bonnet de unit el qui faisait 
des grimaces ridicules. On demanda au maitre 
de la maison si c'dtait bien la sa m6re ? — Oui , 
s'ecria-Ul, oui, c'est elle; ahl'ma pauvre mere! 
Les valets la reconnurent de meme. Alors le 
pretfe lui jeta de Peau benite sur le visage. L'es- 
prit, se senlant mouille, sauta a la figure de l'abbe. . 
Tout le monde prit la fuite en poussant des cris. 
Mais la coiffure tomba et on reconnut que la 
vieille femme n'etait qu'un singe. Cet animal 
avait vu sa mattresse se coiffer, il l'avait imitde. 

L'auteur de Paris, Versailles et les provinces au 
dix-huiUeme siecle raconte une histoire de reve- 
nant assez originate. M. Bodry, fils d'un riche 
negociant de Lyon , fut envoye , a Page de vingt- 
deux ans, a Paris, avec des leltres de recomman- 
dalion de ses parents pour leur correspondant, 
dont il n'etait pas personnellement connu* Muni 
d'une somme assez forte pour pouvoir vivreagrea- 
blement quelque temps dans la capitale, il s'as- 
socia pour ce voyage un de ses amis, extreme- 
ment gai. Mais, en arrivant, M. Bodry fut atlaqu<5" 
d'une fievre violente; son ami, qui resta prte de 
lui la premiere journee, ne voulait pas le quitter* 
et se refusait d'autant plus aux instances qu'il lui 
faisait pour Pengager a se dissiper, qne 4 n'ayant 
fait ce voyage que par complaisance pour lui, il 
n'avait aucune connaissance a Parisi M. Bodry 
Pengagea a se prfeenLer sous son nom chez le 
correspondant de sa famille, et a lui remettre ses 
letlres de I'ecommandatiojl, saitf a 6claircir comme 
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il le pourrait rimbroglio qui resullerait de celte 
supposition , lorsqu'il se porlerail mieux. 

Une proposition aussi singuliere ne pouvait que 
plaire au jeune homme ; elle fut acceptee : sous 
le nom de M* Bodry , il se rend chez le corres- 
pondent, lui presente Jes lettres apporlees de 
Lyon , joue tres-bien son role el se voit parfai- 
tement accueilli. Cependant, de reiour au logis, 
il trouve son ami.dans Telat le plus alarmant ; et, 
nonobslanl tous les secours qu'il lui prodigue, il 
a le malheurde le perdre dans la nuit. Malgre le 
trouble que lui occasionnait ce cruel evenemenl, 
il sen ti t qu'il n'elait pas possible de le laire au 
correspondant de la maison Bodry ; mais com- 
ment avouer une mauvaise plaisanlerie dans une 
si trisle circonslance ? N'ayant plus aucun moyeir 
de, la juslilier, ne serail-ce pas s'exposer volon- 
tairement aux soupcons les plus injurieux , sans 
avoir, pour les ecarler, que sa bonne foi., a la- 
quelle on ne voutlrait pas croire?*-.. Cependant 
il.ne pouvait se dispenser de reslerpour rendre 
les derniers '"devoirs a son ami ; et il etail impos- 
sible de ne pasinviterle correspondant a celte 
Iugubre cereinonie. £es diflerenles reflexions, se 
melant avecle sentiment de la douleur, le linrent 
dans la plus grande perplexity ; mais une idee 
originale vint loul a coup fixer son incertitude, 

Pale, defail par les fatigues, accable de Iris- 
lesse, il se presente a dix henres du soir chez le 
correspondant , qu'il trouve au milieu de sa fa- 
mine , et qui; i'rappe de celte visile a une heure 
indue, ainsi que du changement de sa figure,, lui 
demande ce qu'il a, s'il Jin est arrive quelque 
malheiu\«. « Helas! monsieur, le plus grand de 
tous, n§pond le jeune homme d'un ton solennel ; 
je suis mort ce matin, el je viens vous pricr 
d'assisler a mon enlerrement qui seTera domain. » 
Profitant de la slupeur de !a socielc, il s'echappe 
sans que personne fasse mi mouvement pour 
l'arreter; on veul lui repondre; il a disparu. On 
decide que le jeune homme est devenu fou, et le 
correspondant se charge d'aller le lendemain , avec 
son fils, lui porter les secours qu'exige sa situa- 
tion. Arrives, en effel a son logement, i!s sonl 
troubles d'abord par les preparalifs funeraires; 
lis demandenl M. Bodry ; on leur repond qu'il est 
mort la yeille el qu'il va elre enlerre ce matin... 
A ces mols, frappes de la plus grande terreur, ils 
ne douterent plus que ce ne fut Tame du defunl 
qui leur avail apparu et revinrenl communiquer 
leur effroi a loule la famille , qui n'a jamais voulu 
revenir de cetle idee. 

On a pu lire ce qui suit dans plusieurs jour- 
naux : « Une superstition incroyable a cause- re- 
cemmenl un double suicide dans la commune de 
Bussy-en-Olh, department de l'Aube. Voici les 
circonslances de ce singulier et deplorable eve- 
nemenl (18ftl) i tin jeune homme des environs 
elail alle a la peche aux grenouilles el en avail 
mis plusieurs toul.es vi van les dans un sac. En 



s'en revenant, il apercoit un paysan qui chemi- 
nait a petils pas, Cebonhomme portait une veste 
dont la poche etai t enlrebaillee. Le pecheur trouva 
plaisanl de prendre une de ses grenouilles et de 
la glisser dans la poche de la vesle du paysan. 
Ce dernier, nomine Joachim Jacquemin, rentre 
chez lui et se couche, apres avoir mis sa veste 
sur son lit. Au milieu de la nuit, il est reveille 
par un corps etranger qu'il sent sur sa figure, el 
qui s'agilait en poussant de petits crisinarticules. 
G'etait la grenouille qui avait quitle sa relraile, 




et qui, cherchant sans doute une issue pour so 
sauver, elait arrivee jusque sur le visage du dor- 
meur et s'etait mise a coasseiv Le paysan n'ose 
remuer, et bientol sa visiteuse nocturne dispa- 
rait. Mais le pauvre homme, dont 1 -esprit etail 
d'une grande faiblesse , ne doute pas qu'il n'ail 
eu affaire a un revenant. Sur ces enlrefailes, un 
de ses amis, voulant lui jouer un tour, vient le 
prevenir qu'un de ses oncles, qui habile Sens, 
est mort il y a peu de jours, et il Pengage a se 
rendre sur les lieux pour recueillir Pherilage. 

M Jacquemin fait faire des vetements de deuil 
pour lui et pour- sa femme, et se'met en route 
pour le chef-lieu du departement. de PYonne, 
distant de son domicile de huit lieues. II se pre- 
sente a la maison du defunl; la premiere per- 
sonne qu'il aperqoil en entrant, c'est son oucle, 
(ranquillemenl assis dans un fauleuil , et qui lo- 
moigne a sen neveu la surprise qu'il eprouve dc 
le voir. Jacquemin saisil le bras de sa femme et 
se sauve, eu proie a une terreur qu'il ne peut 
dissimuler , et sans donner a son oncle elonne 
aucune explication. Gependanl la grenouille n'avail 
pas abandonne la demeure du paysan : elle avail 
trouve une relraile clans une fente de plancher, 
et la elle ponssait frequemment des coassements 
qui jelaient Jacquemin dans des angoisses epou- 
vanlables, surloutdepuis qu'il avait vu son oncle. 
II etail convaincu que c'etait Pombre de ce pa- 
rent qu'il avait apergue, et que les cris qu'il en- 
tendait eLaient pousses par lui, qui reveuail 
chaque nuit pourPelTrayer. Pour conjurer ie ina- 
leiice, Jacquemin fit faire des conjurations, qui 
restaient ineflicaces ; car les coassements n'ca 
continuaient pas moins. Chaque nuit le malheu- 
reux se relevait, prenaitsa couverlure, qu'il mel- 
lait sur sa tele en guise de capuce, el chanlait 
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clevanl Uii babul -qu'il avail Iransforme en aulel. 
Les coassemenls continuaient toujours !.«. Enfin, 
n'y pouvant plus tenir, le pauvre Jacquemin fit 
part a quelques personnes cle Pinlention ou il 
etait de se donner la mort, el les pria nai'vemeiit 
de l'y aider; il acheta tin collier en fer, se le mil 
an con , et un de ses amis voulul bien serrer la 
vis pour Pelrangler; mais il s'arreta quarid.il 
crut que la douleiir aurait fait renoncer Jacque- 
miii 'a son projet, Le paysan choisit un autre 
moyen et pria une autre personne de Pelouffer 
entre deux matelas; cette personne feignil d'y 
consentir , et s'arrpta quaud elle pensa que Jac- 
quemin avail assez souflert et que ce serait pour 
lui une leqon^ Mais Pesprit de Jacquemin etait 
Lrop viveiiient impressionne , et nn malheur etait 
imminent. En effet,- un jour," on ful.etomie de ne 
pas Papercevoir; on fit des recherches dans la 
.maison, el on le trouva pendu dans son grenier. 
Le lendemain, sa femme, an desespoir de la perte 
de son mari, se jela dans une mare ou elle trouva 
au.ssi la mort. » 

Et voil'a les suites d'une de ces slupides plai- 
santeries comrae les jeunes etourdis en font lant ! 

On conte qu'il y avait dans un .village du Poi- 
lou un fermier nomme Hervias. Le valet de cet 

E 

honime pensa qu'il lui serait avantageux d'epou- 
ser la fiile de la maison, qui s'appelait Catherine 
et qui (3 Lai L riche. Gomme il ne posseclait rien, 
et que pour surcroil la main de la jeune Qlle etail 
promise a un cousin qu'elle aimait, le valet ima- 
gina un stratageme. Un mois avant la noce, 
eomme le fermier se Irouvait une cerlaine nuit 
plonge dans son meilleur sommeil, il en fut lire 
en sursaul par un bruit etrange qui se fit aupr&s 
cle lui, Unp main agita les rideaux de son lit; el 
il vit au fond de sa chambre un fantome couvert 
cl'un drap noir sur une lougue robe blanche* Le 
fanlonie tenait une torche a demi eleinle a la 
main droite et une fourche a la gauche. II trai- 
nail des chames; il avait une l£te de cheval' lu- 
mineuse. Hervias poussa un gemissement, son 
sang se glaQa ; et il eul a peine la force de deman- 
der au fan tome ce qu'il voulait. 

cc Tu mourras dans trois jours, repondil bru- 
lalement Pespril, si tusonges encore au mariage 
projete entre la fille et son jeune cousin ; lu dois 
la marier, dans tamaison,avecle premier homme 
que tu verras demain a Ion lever. Garde le si- 
lence; je viendrai la nuifc prochaine savoir la 
reponse. » En achevant ces mots, le fanlome 
disparut. 

. Hervias passa la nuit sans dormir. Au point du 
jour , quelqu'un entra pour lui demander des 
ordres; c'etait le valeL Le fermier fut consterne 
de la pensee qu'il fallait lui donner sa fille; mais 
il ne lemoigna rien, se leva, alia trouver Calhe- . 
line et finil par lui raconler le tout. Catherine, 
desolee, ne sut que repondre. Son jeune cousin 
vint ce jour-la; elle lui apprit la chose, mais il 



ne se troubla point. 31 proposa a.son futur beau- 
pere de passer ia nuit dans sa chambre, Hervias 
y consentit. Le jeune cousin feignil done de par- 
lir le soir pour la ville , et rentra dans la ferme 
apres Ia chute du jour. 11 resta sur une chaise 
aupres du lit cP Hervias, et tons deux attendirent 
paliemment le spectre. La fenetre s'ouvrit vers 
niinuit; conime la veille, on vit paraitre le fan- 
tome dans le meme accoutrement , il repeta le 
meme ordre. Hervias tremblait, le jeiiiie. cousin, 
qui ne craignait pas les apparitions, se leva et 
dit : (t Voyoris qui nous fait des menaces si pre- 
cises. » En meme temps il sauta sur le spectre 
qui voulait fuir ; il le saisit, et, senlant entre ses 
bras un corps solide, il s'ecria : « Ce n'est pas 
un esprit. » II jeta- le fanlome par la fenetre, qui 
elail -elevee de douze pieds. On entendit un cri 
plainlif. -« Le revenant n'osanl; plus revenir, dit 
le jeune cousin , aliens voir s'il se porte bien. » 
Le fermier rani ma. son courage autant qui! put, 
et descendit avec son gendre fulur. On trouva 
que le pretendu demon etait le valet de la niai- 
son... On n'eut pas besoin cle lui donner des 
soins; sa chute Pavait assomme , et il mourut au 
bout de quelques heures : sort facheux dans tous 
les cas. 

Dans le chateau d'Ardivilliers, pres de Bre- 
leuil, en Picardie, au temps de la jeunesse de 
Louis XV, un esprit faisail un bruit elTroyable. 
C'etaient toute la nuit.des flammes qui faisaient 
paraitre le chateau en feu , c'dtaient des hurle- 
ments epou van tables. Mais cela n'arrivait qu^en 
certain temps de Pannee, vers la ToussainL Per- 
sonne n*osait y demeurer que le fermier, avec 
qui Pesprit etait apprivoisei Si quelque malheu- 
reux passant y couchait une nuit, il dlait si bien 
etrille qu'il en portait longtemps les marques. 
Les paysans d'alenlour voyaient mille fan tomes 
qui ajoulaient a Peffroi. Tantot quelqiPun avait 
apergu en Pair une douzaine d'esprits au-dessus 
du chateau; lis etaient lous de feu et dansaient 
un branle a la paysanne; un autre avait trouvd 
dans une prairie je ne sais combien de prdsi- 
dents et de conseillers en robe rouge, assis et ju- 
geanl a mort un gentilhomme du pays, qui avait 
eu la tele tranchee il y avait bien cent ans. Plu- 
sieurs autres avaient vu , ou tout au moms oui 
dire, des merveilles du chateau d'Arcliviiliers. 
Celte farce dura qua Ire ou cinq ans, et fit grand 
tort au maitre du chateau, qui dLait oblige d'af- 
fermer sa terre a tres-vil prix. 11 rdsolut enfm de 
faire cesser la lutinerie, persuade par benucoup 
cle circonstances qu'il y avait de Parlifice en tout 
cela. Jl se rend a sa terre vers la Toussaint, cou- 
che dans son chateau et fait demeurer dans sa 
chambre deux genlilshommes de ses amis, bien 
resolus, au premier bruit ou a la premiere appa- 
rition, de tirer sur les esprits avec de bons pis- 
tolels. Les esprils, qui savent tout, surent appa- 
remment ces preparalifs; pas un ne parut. llsse 
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contenterent de trainer ties chames dans une 
chambre da haut, au bruiL desquelles la femme et 
les enfants da fermier vinrent aa secours de leur 
seigneur, en se jetant a ses genoux pour rempe- 
cher de monter dans cettc chambre. 

« Ah ! monseignpur, lui criaient-ils, qu'est-ce 
que la force humaine contre des gens del'aulre 
moiide? Tous ceux qui out ten te avant vous la 
menrie eritreprise en sont i ? evetfus disloques. .» ils 
firent tank d'histoires au mailre du chateau , que 
ses amis ne voulure.nl pas qu'il s' exposal; mais 
ils monterent tous deux a celte grande el vasle 
chambre ou se faisait le bruit, le pistolet- dans 
une main', la chandelle dans 1'autre. lis ne virent 
d'abord qu'une- epaisse fumee, que quelques 
(lammes redoublaient par iutervalles. Un inslant 
apresy elle s'eclaircit et Tesprit parut confuse- 
ment 'au. milieu . C'etait tin grand di able lout noir 
qui faisait des gambades, et qu'un autre melange 
de (lammes et de fumee deroba une secondefois 
a la vue. 11 avail des cornes, une longue queue. 
Son aspect epouvantable diminuaun pen l'audace 
de Fun des deux champions. « II y a la quelque 
chose de surnaturel, dit-il a son compagnon; 
retirons-nous. — Non, nori, repondil 1'aulre; ce 
n'est que de ia fumee de poudre a canon;., et 
1'esprit ne sail son meliei\qu'a demi de n'avoir 
pas encore soullle nos chandelles* » II avance a ces 
mots, poursuit le spectre, lui lache un coup de 
pistolet, tie le manque pas; mais au lieu de tom- 
ber, le spectre se retourne et le fixe, II- com- 
mence alorsa s'effrayer a son tour. II se rassure 
toutefois, persuade que ce ne pent etre un es- 
prit; et, voyant que le spectre evile de Tappro- 
cher, il se resout a le saisir, pour voir s'ilsera 
palpable ou s'il fondra enlre ses mains. L'esprit, 
trop press<3, sort de la chambre et s'enfuit par 
un petit escalier. Le gentilhomme descend api'es 
lui, ne le perd point de vue, traverse cours et 
jardins, et fait aulant de tours qu'en fait le spectre, 
tant qu'enfin le fanlome, elant parvenu , a une 
grange qu'il trouve ouverle , se jette dedans et 
• fond contre un mur au moment ou le gentilhomme 
pensait Tarreter. Celui-ci appelle du monde; et 
dans I'endroit ou le spectre s'etait evanoui, il 
decbuvre une trappe qui se fermait d'un verrou 
upres qu'on y etait passe. 11 descend, trouve le 
fantome sur de bons matelas, qui Tempechaient 
de se blesser quand il s'y jelait la tele la pre- 
miere. 11 Ten fait sortir, et Ton reconnaH sous le 
masque du diable le malin fermier, qui avoua 
toutes ses souplesses et en fut quilte pour payer 
a son maitre les redevances de cinq annees sur 
le pied de ce que la terre cSLait affermec avant 
les apparitions. Le caraclere qui le rendait a 
Tepreuve du pistolet etait une peau de buflle 
ajustde a tout son corps... 

Mais retournons aux revenants serieux. Les 
peuples du Nord reconnaissaienl une espece de 
revenants qui, lorsqu'ils s'emparaient d'un edifice 



ou du droit de le frequenter , ne se defendaient 
pas contre les homines, mais devenaient fort 
traitables a la menace d'une procedure legale, 
L'Eyrbiggia-Saga nous apprend que la maison 
d'un respectable proprietaire en Islande se trouva, 
peu apres que Tile fut habit6e , exposee a une 
infestation de cetle nature. Vers le commence 
ment de l'hiver, il se manifesta , au sein d'une 
famille nombreuse, une maladie contagieuse qui, 
emp or tan t q uel ques indi vi dus • de to u t age , sem- 
bla menacer tous les autres d'une mort precoce. 
Letrepas de ces malades eut le singulier resul tat ' 
de faire roder leurs ombres autour de la maison, 
en terrilianties vivants qui en sortaient. Comme 
le nomhre des morts dans ; cette famille surpassa 
bientot celui des vivants, les esprits resolurent 
d'entrer dans la maison et de monlrer leurs for- 
mes vaporeuses et leur affreuse phy sionomie 
jusque.dans la chambre oil se faisait le feu pour ' 
l'u'sage general des habitants, chambre qui pen- 
dant l'hiver, en Islahde , est la seule ou puisse se 
reunir une famille. Les survivants effrayes se re- 
tirerent k Fautre extremile de la ihaison et aban- 
donnerent la place aux fantomesv Des plain les 
furent porlees au pontife du dieii 'T-hor, qui 
jouissait d'une influence considerable dans Tile. 
Par son conseil, le proprietaire de la maison 
hanlee assembla un jury compose de ses voisins, 
constitute '-en forme, comme pour juger en ma- 
tiere civile, et cita individuellement les divers 
fantomes et ressemblances des menibres morts 
de la famille, pour, qu'ils eussent a prouver en 
vertu de quel droit ils disputaient a lui et a ses 
serviteurs la paisible possession de sa propriety 
et quelle raison ils pouvaient avoir de venirainsi 
troubler et deranger les vivanls. Les manes pa- 
rurenl dans Tortlre ou ils 6taient appeles; apres 
avoir murmur^ quelques regrets d'abandonner 
leur toil, ils s'evanouirent aux yeux des jures 
etonnes. 

Un jugement fut done rendu alors par defaut 
contre les esprils; el Tepreuye par jury, donl 
nous trouvons ici Torigine, obtint un triomphe 
inconnu a quelques-uns de ces grands ecrivains, 
qui en out fait le sujet d'une eulogie. 

Le singulier fait que nous venons d'exposer 
est emprunte a la Demonologic de Walter Scott. 

Dans la Guinee, on croit que les ames des 
trepasses reviennent sur Ia terre, et qu'elles 
prennent dans les maisons les choses dont elles 
ont besoin; de sorte que, quand on a fait quel- 
que perte, on en accuse les revenants; opinion 
Ires-favorable aux voleufs, Voy, Apparitions, 
Fantomes, Spkctrks, ATuiiNAOORK, etc. 

Rhapsodomancie , divination qui se faisait 
en ouvrant au hasard les ouvrages d'un poelCi 
et prenant l'endroil sur Iequel on lombait pour 
une prediction de ce qu'on voulait savoir. C'elail 
ordinairement Homere el Virgile que Ton choi- 
sissaiL D'aulres fois on ecrivait des sentences ou 
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des vers detaches du poele ; on les remuait dans 
une urne ; la sentence oa le vers qu'on en lirail 
declaraiL le sort. On jetait encore des des snr 
une planche ou des vers etaient ecrils, et ceux 
sur lesquelles s'arreLaient les des passaient pour 
contenir la prediction. Chez les modernes, on 




ouvrait le livre avec une epingle, et on inLerpre- 
Lait le vers que Tepingle marquait. 

Rhombus,, instrument magique des Grecs, 
espece de toupie dont on se servait dans les sor- 
tileges-. On PenlouraiL de lanieres tressees, a Taide 
desquelles on la fais'ait pirouetten Les magiciens 
prelendaient que le mouvement de cetle toupie 
avail la vertu de donner aux homines les pas- 
sions et les mouvements qu'ils voulaienl leur 
inspirer; quand on Tavait fait tourner dans nn 
sens, si Foil voulait corriger 1'elTet qu'elle avail 
produit et lui en donner un contraire , le magi- 
cicn la reprenait et lui faisait decrire un cerclc 
oppose a celui qu'elle avail d&ja parcouru. Les 
amanls malheureux la faisait tourner en adres- 
sanl a Nemesis des imprecations con ire Pobjel de 
leur amour, s'ils en dlai'enl dedaignes. 

Rhone, Ce (leuve est honore de quelques petits 
conies. De temps immemorial , quand les glaciers 
se fondent, on voit le diable descendre le Rhone 
a la nage , une epde nue d'une main , un globe 
d'or de l'autre. Alors il est en homme. D'autres 
fois il le descend travesli en femme sur un ra- 
deau grossier. II s'arreta un jour devant la ville 
de Martigny, et cria en patois ; A'igoxi, haoiisson! 
(Fleuve, soulfcve-loi !) Aussilol le Rhone obeit en 
franchissant ses rives, el detruisil une partie de 
la ville qui esl encore en mines. 

On croit,, dans 1'Oberland (Suisse) , que le fra- 



cas qu'on en Lend dans le glacier de la Fourche 
qui produit le Rhin est reflet des cris et des 
gemissements des Tunes qui ont mal vecu sur 




la terre et qui sont condamnees la a travailler 
dans les glaces souierraines, pour aliinenter sans 
relache. le cours violent du lleuve. 
Rhotomago, magicien fameux au thdatre des 




ombres chinoises. M. Berbiguier en fail sdrieusc- 
ment une espece de d&non, qui serai L le grand 
ma! Ire des sorciers J . 

Rlnme, montagne du pays basque, appelde le 
bosquel du Bouc , parce que les sorciers se sont 
longlemps reunis la pour f aire leur sabbat. 

Ribadin ( Jeannetle) , jeune personne de dix- 
huit ans, dont l'hisloire a fait du bruit au sei- 
zienie siecle. Elle6tail de la paroisse de Jouin de 
Gernes , aux environs de Bordeaux. Gueillant un 
dimanche des herbes dans la campagne , elle fut 
saisie de convulsions et reprimands par un de 
ses parents , qui voulul qu'elle publiat sa faule 
en pfeiue assemhlee ; il la conduisil a la paroisse 
apres lui avoir donn(5 ses instructions. Un grand 
concours arriva; la jeune fille annonga au peuple 
assemble qu'elle avail eu grand mal pour avoir 
Iravaillc le dimanche; ce qu'il fallait dviter pour 

1 Les Farfadets, I. J, p. 27o. 
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ne pas s'attirer les memes maux; ensuite elle 
. feignit des extases, se roula par terre, et pro- 
rionga d'un ton prop he tiq Lie que Dieu ne voulait 
pas que les femmes portasseut des manches 
froncees, ni les homines des bonnets rouges. 
L'affaire parvint aux- oreilles de rarcheveque 
de Bordeaux, qui la fit arreter avec son com- 
plice, reconnut la fraude et fit avouer a la 
fille que I'argent que les fideles lui donnaient 
pour ses pretendues revelations etait partage 
entre trois suborneurs qui Tavaieat engagee a 
coritrefaire la sainte. Le juge ecclesiastique la 
condamna a faire amende honorable en l' eg Use 
mdtropolitaine de Saint -Andre , la louche au 
point/, et Id demander pardon a Dieu. Cette 
sentence f ut exec u tee ; mais elle fut encore ren- 
, voyee en la cour, ou,. par arret donne a la Tour- 
nel le , elle fut con da ninee , co mm e cri minel le. 
d'imposture, de seduction, d'impiete, d'abus et 
de scandale public (1587 ). Ses complices furenl 
conda nines avec elle a la reclusion , corarae 
con va incus de seductions en vers cette malheu- 
reuse fille. Ce qui. fait voir queries ffaudes 
pieuses n'etaient pas eneouragees autrefois ., 
comme le disent les menteurs qui attaquent la 
religion. 

Ribesal, spectre don t 3e peuple en Silesie 
place la demeure au sommeL du Risembcrg, C'est 



romans de chevalerie le presentent coinmeayant 
epouse un demon succube. Voy. aussi Heia. 




lui, dans leur idee, qui couvre subi Lenient cetLe 
inontagne de images et qui excite les tempeLes. 
C'est le menie que Rubezal. Voy. ce mot. 

Richard Cceur de lion. On a accuse ce prince 
orgueilleux de certain commerce avecle diable. 
Les protestanLs Tout maltraite, comme ils font en 
general de tons les beros du Catholicism**; et 
Waller Scott l'a sacrifie dans' un de ses romans 1 . 

Richard Sans peur, tils scion les uns, frere 
selon les autres.de Robert le Diable, Quelques 

1 Voycz cepondant sur lui un conto singulier, dans 
lasLdgcndes 'des croisades.'Yoyo'A aussi Tai'tide Salad} n . 




Iticliarcl Cocur <!c liou. , 

Richelieu. Le marecbal de Richelieu', etant 
ambassadeur a .Yienne, so (it initier dans ,la so- 
ciete de quelques necromanciens, qui lui promi- 
rent de lui mpntrer Belzebuth, le prince ties de- 
mons. 11 donna dans cette chimere. 11 y out unc 
assemblee nocturne, des evocations : en sorte 
que 1'affaire eclala. Un jour que le marechal 
clisait a Louis XV que les Bourbons avaicnl peur 
du. diable, le roi lui repondit : « C'est qu'ils ne 
Tout pas vu comme vous. » 

Rickius (Jacques) , auteur d'une defense des 
epreuves par Teau froidc; publieeen latin H , ii 
Cologne, 1597. 

Rigoux (maitre), nom donne quelquefois au 
demon qui preside le sabbat. 

Rimmon, demon d'un ordre inferieur, pen 
considdre la-bas, quoique premier m&lecin dc 
Tempereur infeiuiaL 11 etait adore a Damas sous 
le nom de Remmon ou Remnon, qui, selon les 
uns, est Saturne, et; selon les au'Lres, le soleil. 
On lui attribuail le pouvoir de guerir la lepre. 

1 Defcnsio compendiom cerlhque modis astricta 
probe ut loquuniur aqum frigidw qua in examina- 
lione maleficorum judices hodie, uktntur, omnibus 
sciiu perquam necessaria, quatuor diUincia capi- 
tibus; auctore Jacobo Rickio, in-4 2, Colonic Agrip- 
pinaj, 1 597 
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Riviere (Roch le Baillif , sieur de la) , medecin 
cmpirique et asLrologue, ne a Falaise, dans le 
seizieme siecle. II devint premier medecin de 
Henri IV, fut comhle des faveurs de la cour, et 
m'ourut le 5 novembrel605. On dit que Henri eut 
la faibiesse de lui faire tirer riioroscope.de son 
fils, depuis Louis XIIL II s'en defendit longtemps; 
mais enfth , force par te roi , clont sa resistance 
avait exGile la curiosite, il lui preditque ce jeune 
prince s'attacherait a ses opinions, el que cepen- 
danL il s'abandonnerait a cedes des autres qtfil 
aurait beaucqup a souffrir des huguenots; qu'il 
ferait de grandes choses et Vivrait age d'homme. 
Henri IV fut aftlige de cette prediction, dont i! 
aurait pa deviner aussi une par tie. La Riviere a 
passe , de son temps , pour un grand amateur de 
philosophie naturelle, et curieux des secrets de 
ceLte science. On a de lui : Dtscours sur la signi- 
fication de la coniele apparue en Occident cm signe 
du SagUtaire , le 10 novembre. Rennes, 1577, 
in»/i\ rare, 

Robert. C'est lenom que la ; petite demoniaque 
Marie Clauzette donnait au niaitre des sabbats. 
C'est aussi le noni du demon evoque par Flaque. 

Robert le Diable, frere aine selon les uns, 
pere selon d' autres, de Richard Sanspeuiv On dit 
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qu'il etait fils d'un demon. Ce fut un eflroyable 
bandit. Apres les cxces les plus horribles, il so 
converlit, fit une longue penitence et mourut 
cnnite. On croit en Normandie que son spectre 
errant doit expier jusqu'au jugemenl dernier, 
^oy., dans les Idgendes infcrnaks et dans les 
Ldgendcs de V autre -monde, la chroniquc de Ro- 
bert le Diable, avant et apr&s sa mort. 
Robert, sorcier de l'Artois, qui fut condamne, 



en 1331, ati bannissement et a la confiscation de 
ses biens. II avait forme le dessein d'envofiter le 
roi, la reine et le due de Normandie. II avait 
montre a un pretre une petite figure de cire 
mysterieusement enveloppee dans un ecrin. Cette 
figure rep resen tait Jean, due de Normandie, fils 
du roi ' 

Robert, roi de France. Ce monarque avait 
epouse Berthe, sa cousine issue de germain. Le 
pape Gregoire V examina I'aiTaire dans un -'con- 
die.. Suivant la discipline du temps, le niariage 
fut declare inceslueux, et le concile decreta que 
les epoux seraient tenus de se separer et de faire 
penitence. Le roi Robert., hesitant a se sou- 
mettre, fut excommunie et son royaitme mis en 
interdit Un jour qu'il etait alle faire sa priere a 
la porte d'une eglise, on lui presenta un petit * 
monstre qui avait le coil et la tele d'un canartiv 
Mais c'est un conte des hisloriens. La reine etait 
accoucbde d'un. enfant mort. Le roi , frappd, se 
separade Berthe, et rexcommunication fut levfe, 
C'est a cause de cette fable que la reirie Berthe, 
femme de Robert, fut representee dons quelques- 
unes de ses statues avec un pied d'oie. 

Robin Hood on. Robin des bois. Voy. Puck. 

Robinet de Vaulx, faux ermite, allilie a la 
vauderie et condamne a Arras, avec Labille, dit 
l'abbe de peu de sens : quinzieme sifecle. 

Rocaya (Marie de) ,.sorciere fameuse par ses 
crimes, qui fut condamnee au feu dans le pays 
basque, a la fin' du seizieme siecle. ■ 

Rodenstein. Voy: ■'■Hakelbebg.' 

Roderik ou Rodrigue. Roderik, dernier roi 
des Goths en Espagne, se rendit fameux par ses 
crimes et ses debauches , au commenceinent du 




huitieme siecle ;gmais il y eut une fin. II etait de- 
venu epris de la fille du comte Julien, Pun^des 
grands seigneurs de TEspagne; il la deshonora 
et la renvoya ensuiie de sa cour. Le comte Julien 
se vengea en ouvrant aux Maures les portes de 
l'Espagne. Dans une grande baLaille qui dura sept 
jours, Roderik fut lue, et comme on ne put re- 
trouver son corps, on publia qu'il avail 6l6 enlevd 

1 i^i. Gnrinct; Hist, de la Magic, en France , p. 87. 
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par le demon, que ses mefaiis avaient rendu son 
maitre *; 

Rodriguez (Ignazio). Voy. Inquisition. 

Rois de Penfer. Les rois de Penfer sont an 
nombre de sept. On peut les lier depuis Irois 
heures jusqu'a midi, et depuis neuf heures jus- 
qu'au soir. Voy. Monarchik infernale. 

Rois de France. II est rapporLe dans quelques 
chroniques que les premiers rois de France por- 
taient une queue comme les singes ; qu'ils avaient 
du poii de sanglier Lout le long de repine du 
dos , etc. 

Roitelet. Une plume de cet oiseau portee en 
secret fait gagner a tous les jeux. On le croit au 
moins dans les villages. 

Rolande du Vernois. Boguet cite ceLte femme 
comme sorciere. Elle fut con vain cue, au seizieme 
siecle , tout a. la fois d'etre pqssedee, voleuse et- 
ventriloque, et fut pendue et brulee. 

Rome, siege et domaine de PEglise, a qui 
Notre-Seigneur a clit que « les puissances de l'eiv 
fer ne prevaudront jamais contre elle ». Satan 
et ceux qu'il enlraine savent bien que Rome et 
tous ses monuments appartiennent au Pape ; que 
Constantin , se sentant amoindri en face du seul 
pouvoir incontestablement divin, ceda Rome et 
ses JStals au Saint-Siege et se lit une autre capi- 
tate; que Charlemagne confirmaetagranditcetle 
donation ; que tous ceux qui ont honore ou de- 
fendu PEglise Romaine ont ele bdnis et ont pro- 
sper*} ; que, depuis saint Pierre jusqu'a nos jours,, 
par la violence ou par les sophismes, tous ceux 
qui ont attaque le Pape, ou dans sa personne, ou 
dans son pouvoir, ou dans son domaine, ont 
subi les, coups de la justice divine. Mais Satan, le 
pere des heresies, des schismes et des deser- 
tions., ne desarme pas, 

Romulus, celui qui dleva la ville de Rome. 
Romulus etait enfant du diable selon quelques- 
uns, et grand magicien selon tous -les demono- 
manes. Mars , au fait , qui fut son- pere n'etait 
qu'un demon. Apr6s qu'il eut bien etabli son em- 
pire, un jour qu'il faisait la revue de son armee, 
il fut enleve par un tourbillon, devant la mul- 
titude, et Bodin observe que le diable, a qui il 
devait le jour, Pemporta dans un autre royaume. 

Ronwe, marquis et comte de Penfer, qui ap- 
parait sous la forme d'un monstre ; il donne a ses 
adeptes la connaissance des langues et la bien- 
veillance de tout le monde. Dix-neuf cohortes 
infernales sont sous ses ordres 2 . 

Rose-croix. Les rose-croix sont maintenant 
de hauts officiers dans les grades ridicules de la 
magonnerie. Autrefois c'etaienl les conservateurs 
des secrets de la cabale. 

Nauddi a ecrit sur les rose-croix un petit livre 
curieux. Voy. Naude, Andrew, etc. 
Rose de Jericho. Voy. Brown. 

1 Voyez son histoire dans les Legendes infernales. 

2 Wierus, in Pseudomon. deem.- 



Rosemberg. Voy. Femmes blanches. 

Rosendal. Les Suedois de nos jours donnent 
ce nom (vailee des roses) au lieu ou se fait le 
sabbat. 

Rosier, demon invoque comme prince des 
Dominations dans les litanies du sabbat. 

Roskolnicks , sectaires russes qui proscrivent 
le tabac, qu'ils appellent Parbre du diable. 

Rounfl. C'est le nom que les Bretons donnent 
aux ogres. 

^Roussalkis J ondines des Russes, chez qui elles 
peuplent les etangs et les rivieres. 

Roustem ou Rustam , heros si fameux dans 
la Perse qu'il y est devenu presque fabuleux. II 
vivait au sixieme siecle. On lui prete des, actions 
surnaturelles, comme d'avoir tue mille Tartares 
d'un, seul coup, d'avoir. vaincu des dragons el 
des diables b lanes, d'avoir pris des vilies a lui 
seul. G'est PHercule des Persans *. 




llonwc. 

Roux. II y a chez les modernes une antipathie 
assez generate contre les roux. On expliquait au- 
trefois ainsi Porigine des barbes rousses. Lorsque 
Moise surprit les Israelites adorant le veau d'or, 
il le fit mettre'en poudre, mela cette poudre 
dans de Peau et la fit boire au peuple. L'or s'ar- 
retq sur les barbes de ceux qui avaient adore 
Pidole et les fit reconnaitre; car toujours depuis 
ils eurent la barbe doi^e a . / 

Rubezal, prince des gnomes, fameux chez 
les habitants des monts Sudetes. II est extreme- 
ment malin, comme tous les etres de son espece, 
et joue mille tours aux montagnards. On a 6cril 
des volumes sur son compte; il est meme le 
heros de quelques romans ; Musceus a conte lon- 
guement ses prouesses. Et toutefois on n'a pas 
encore sulTisammeiit <§clairci ce qui concerne ce 
lutin, qui probablement est un personnage de 

1 M. Eugene Flandin , Voyage en Perse. 

2 Jerdmio de Pours, la Divine inelodie du saint 
Psalmiste, p. 829. 
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I'ancienne mythologie slave, Jl parait encore, 
dit-on, dans quelque coin eloigne; mais chaque 
annee il perd de sa renommee et de sa conside- 
ration. — C'est le meme que Ribenzal. 

Rubis* Les anciens attribuaient a cette pierre 
precieuse la propriete de resister an venin^ de 
preserver de la peste, de bannir la tristesse et 
de delourner.les mauvaises pensees^ S'il venait a 
changer de couleur, il annoncait des malbeurs 
qui devaient arriver; il reprenait sa teinte aus- 
sitot qu'ils etaient subis. 
Rue d'Enfer. Voy. Vauvert. 
Ruffais , magiciens musulmans qui font; leurs 
prestiges publiquement dans Tlnde, ou toute 
magie parait avoir Jes coudees Tranches, Yoici 
ce qu'on lit a ce sujet, et c'est tres-remarquable, 
dans le Magasin naval et militairc, publie par des 
Anglais serieux, 1838, n b 116 ; 

« Depuis que nous sommes dansTlnde, j ! avais 
entendu parler tres-souvent d'une secte de mu- 
sulmans qu'on appelle les ruffais. lis prechent 
Pislamisme et croient, le prouver en s'eilfonqant 
des epees dans les chairs, en se eouparit la langue 
qu'ils font rotir et qirils replacent ensuite, et ils 
offrent de donner le pouvoir d'operer ces pro- 
diges Ix leurs disciples , en ajoutarit qu'avec leur 
foi on peut faire de son corps tout ce que Ton 
veut, jusqu'a s'arracher les yeux et se couper 
la tele. 

» Le colonel G. avait ete temoin de ces expe- 
riences, en eompagnie d'un grave eccl&uastique, 
qui, s'en trouvant mal, s'etait enfui en disantque 
c'elai t la Pceuvre de Satan. Le colonel s'ecriait qu'il 
n'y voyait que magie ; ce qui se ressemble assez. 
j'eus grand'peine a croire que ces recits fussent 
autre chose qu'une mystification; et quand plu- 
sieurs temoignages m'eui^ent dbranle, j'exprimai 
le desir de voir de mes propres yeux ce que j'ap- 
pelais des jongleries. Le jour fixe pour 1'epreuve, 
on dressa une large tente; on y apporta cin- 
quante lampes , des plats pleins d'arsenic et des 
plants d'une sorte de cactus qui fournit un sue 
laiteux, dont une seule goutte. produit des am- 
poules stir la peau. On se procura aussi de vieux 
pendants d'oreilles, de vieux bracelets, des poi- 
gnards, des epees, des broches de fer, et quand 
tout fut pret, nous entrames, cinq ofliciers et 
moi, avec une centaine de curieux. Vingt ruffais 
se trouvaient la, battant du tambour. Aussitot 
que nous fumes assis, les ruffais chant6rent des 
paroles lirees de leurs liyres saints, accompa- 
gndes des tambours qui alors battaient en me- 
sure. Ce vacarme alia crescendo jusqu'a ce que 
tous se sentissent en une sorte d'extase : leurs 
corps etaient secou& par des tressaillements con- 
linuels. Ils saisirent les instruments qu'on avait 
apportds; les uns se percferent les joues, la lan- 
gue, la gorge avec des broches et des poignards; 
les autres se tra verserent le corps avec des eptSes ; 
quelques-uns se coupferent la langue, la rolirent 



et la remirent a sa place ou elle se rejoignit com- 
pletement; un d'entre eux avala, sans en rien 
souffrir, de grandes quantites d'arsenic, pen- 
dant qu'un autre devorait les bracelets et les 
pendants d'oreilles, comme les enfants devorent 
les friandises. ' 

» Tout cela s'operait a un pied de moi, au mi- 
lieu des lampes , de maniere que je ne pouvais 
supposer aucune supercherie. Mais ce spectacle, 
me f aisait mal , et je ne savais qu'en penser. Le 
colonel m'assurait que tout ce que je voyais etait 
reel, et que si quelque imposture, s 3 y melait, il 
Taurait decouverte depuis longtemps. Cependant 
j'hesitais, et comme je disais que j'aurais plus de 
confiance si ces faits extraordinaires se passaient 
au grand jour,, sans tambours et sans bruit, le 
lendemain, un peu apres midi, jelisais un jour- 
nal, etend'u sur men lit, lorsque le chef des ruf- 
fais viht a moi, portant sous son bras toutes sortes 
d'instruments qu'il jeta a terre. II prit une lame- 
die poignard , se Fenfonca dans la joue gauche, 
en planta urie autre dans la joue drdite, se per^a 
la langue d'urie tr'oisifeme et d'une quatrifeme la 
gorge; puis il plongea dans son corps trois pouces 
d'une lame de couleau tres-alfilee ; tout cela sans 
qu'une goutte de sang sortit. II allait se ebuper 
la langue , je Fen emp.6ehai avec horreur, car il 
se tailladait le visage, et ses regards, egards par 
une sorte de fureur, me faisaient fremir. II avala 
trois onces d'arsenic; puis il retira toutes les 
lames qui le lardaierit, et it ne sortit de son corps 
aucune goutte de sang.., » ■ * ■' 

L'oflicier qui a dcrit ce compte rendu declare 
en finissant qu'il ne sait que croire de tout cela, 
mais qu'il alteste avoir vu positivement tout ce 
qu'il expose. 

Ruggieri (Gosme) , sorcier florentin et cour- 
tisan de Catherine de Mddicis ; il fut appliqu^ a 
la question en 1574, comme pr<5venu d'avoir at- 
tente par ses charmes aux jours de Charles IX, 
qu'il voulait envouter 

Rugner, geant scandinave , dont la lance 
enorme <5tait faite de pierre a aiguiser, Dans un 
duel, Thor la lui brisa d'un coup de sa massue, 
grosse comme un dome, et en fit sauter les dclats 
si loin , que c'est de la que viennent toutes les 
pierres a aiguiser que Ton trouve dans le mbnde, 
et qui paraissent 6videmment rompues par quel- 
que effort. 

Rule (Elspet) , ficossais convaincu de sorcel- 
lerie en 1708. Les cours de justice devenant alors 
moins rigoureuses contre ces crimes, il ne futcon- 
damne qu'au bannissement avec une joue brftlde. 

Runes, lettres ou caracteres magiques que 
les peuples du Nord croyaient d'une grande vertu 
dans les enchantemenls, II y en avait de nuisi- 
bles, que Ton. nommait runes ameres; on les 
employait lorsqu'on voulait faire du mal. Les 

1 M. Garinct, Hist, de la magie en France, p. 451. 
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rimes secourables detournaient les accidents ; les 
rimes' victorieuses procuraient la victoire a ceux 
qui en faisaient usage; les runes medicinales ^ gue- 
rissaient des maladies; on les gravait sur des 
feuilles d'arbre. Eniln,il y avait des runes pour 
eviter les naufrages , pour soulager les femmes 
en travail , pour preserver des empoisonnements. 
Ces runes differaient par les ceremonies qu'on ob- 
servait en les ecrivant, par lamatiere sur laquelle 
on les tragait ^ parl'endroit ou on lesexposait, 
par la facon don t on arrangeait les lignos, soit 



en cercle , soit en ligne serpen Lante, soil en 
triangle, etc. On trouve encore plusieurs.de ces 
caracleres traces sur les rocbers desmers du Nord. 

Rush, lulin suedois. Voxj. Puck. 

Ryence, roi fabiileux de la partie septentrio- 
nale du pays de Galles; il etait magicien et por- 
tait un manteau horde de vingt-quatre barbes de 
roiSi 11 ftit tue par le roi Artbus. 

Rymer, geant, ennemi des dieux chez les 
Scandinaves ; il doit a la fin du monde etre le 
pilole du vaisseau Naglefare. Voy. ce mot. 



- Sabaoth. Les archontiques, secte du deuxieme 
siecle, faisaient de : Sabaoth un ange douteux qui 
etait pour quelque cbose .dans les affaires de ce 
monde. : Les inemes disaient 'que la femme etait 
j'ouvrage de Satan, galanterie digne des h6re- 
tiques. . , : ' 

Sabasius, chef du sabbat, selon certains de- 
irionograpbes/ C/elait autrefois Tun des surnoms 
de Bacchus ., grand mailre des sorciers dans Tan- 
tiquil6;paienne. C'esl un gnome chez lescaba- 
lisles. ' ' 
* Sabathan, demon invoqudi dans les litanies du 
sabbat. .V 

Sabba, devineresse mise au n ombre des si- 
bylles. On croit que c'etait celle de Gumes. 

Sabbat. C'est l'assemblee des demons, des 
sorciers et des sorcieres dans leurs. orgies noc- 
turnes. Nous devons dpnner ici les relations des 
demonomanes sur ce sujet. On s'occupe au sab- 
bat, disent-ils, a faire ou a mediter le mal, a 
donner des crainLes et des frayeurs , a preparer 
les malefices, a accomplir des mysteres abomi- 
nables. Le sabbat se fait dans un carrefour ou 
dans quelque lieu ddsert et sauvage, aupres d'un 




lac v d'un 6lang, d'un marais, parce qu'on y pro- 
duil la grele et qu'on y fabrique des orages. Le 



lieu qui sert a ce rassemblement regoil uue telle 
malediction qu'il n'y peut croilre ni berbe ni 
autre chose. Strozzi dit avoir vu autour d'un 
chataignier, dans un champ du territoire de Vi- 
cence, un cercle dont la terre etait aussi aride 
que les sables de la Libye, parce que les sorciers 
y dansaient et y faisaient le sabbat. Les nuils 
ordinaires de la convocation du sabbat sont celles 
du mercredi au jeudi et du vendredi au samedi. 
Quelquefois le sabbat se fait en plein inicli , mais 
c'est fort rare. Les sorciers et.les sorcieres por- 
tent line marque qui leur est imprimde par le 
diable; cette marque, par un certain mouvement 
interieur quelle leur cause, les avertit del'heure 
du ralliement. En cas d'urgence, le diable fait 
parattre un mouton dans une nuee (lequel mou- 
Lon n'est \hv que des sorciers) pour rassemblor 
son monde en un instant, 
. Dans les circohstances ordinaires, lorsquc 
l'heure du ddpart est arrivee , apres que les sor- 
ciers ont dormi, ou du moins ferine un oeiUce 
qui est d'obligation , ils se rendent au sabbat 
montes sur des baLons ou sur des manches a 
balai oints de graisse d'enfant; ou bien des dia- 
bles subalternes les transportent sous des formes 
de boucs , de* chevaux, d'anes ou d'autres ani^ 
maux. Ce voyage se fait toujours en l'air. Qvm(\ 




les sorcieres s'oignentpour monter sur le manche 
a balai qui doit les porter au sabbat, elles repe- 
tent plusieurs fois ces mots : Emen-hdlan! cmen- 
hetan ! qui signifient, dit Delancre : Ici el la ! k\ 
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ct Id ! II y avait cependant en France des sor- 
cieres qui. allaient au sabbat sans baton, ni 
graisse, ni monture, seulement en pronongant 
quelques paroles. Mais celles d'ltalie onfc toujours 
un bouc qui les attend pour les emporter. Elles 
ont coutume, comme les notres, de sortir gene- 
nilemerit par la chemin6e. Ceux ou celles qui 
manquent au rendez-vous payent une amende \ 
]e diable aime la discipline. 

Les sorcieres menent soitvent au. sabbat , pour 
differenls usages, des enfanlsqu' elles; derobent. 
Si une sorciere promet de presenter au diable , 
dans le sabbat prochain , le fils ou la fille de 
quelque gueux du voisinage et qu'elle ne puisse 
venir a bout da Tattraper, elle est obligee de 
presenter son propre fils ou quelque autre en- 
fant d'aussi .haul prix. Les enfants qui plaisent 
au diable sont admis parmi ses sujets de cette 
maniere : Maitre Leonard , le grand negre , pre- 
sident des sabbats, et le petit diable, maitre Jean 
Mullin, son. lieutenant, donnent cVabord un par- 
rain et une marraine a Tenfant ( Voi/ t Baptisme 
du diable) ;. puis on le fait renoncer Dieu, la 
Yierge et les saints, et, apres qu'il a rehie sur'le 
grand livre , Leonard le marque d'une de ses 
comes dans Toeir gauche. 11 porte cette marque 
pendant tout, son temps d'epreuves, a la suite 
duquel/ s'il s'en est bien tire, le diable lui admi- 
nistre un autre signe qui a la figure d'un petit 
lievre, qu: d'une patte de crapaud, ou d'uncbal 
noir. 

Durantleur npviciat, on charge les enfants 
admis de garder les crapauds, avec une gaule 
blanche , sur le bord -du lac, tous les jours dc 
sabbat; quand ils ont recu la seconde marque, 
qui est pour eux un brevet, de sorciers, ils son t 
admis a la danse et aufestin. Les sorciers,.inities 
aux my stores du sabbat, ont coutume de dire : 
J' at bu du iaboufm , fai mangd du cynibale , 
clje s iris fait profits. Ce que Leloyer explique de 
la sorte : « Par le tabourin, on en tend la peau 
tie bouc enflee de laquelleils tirent le jus et con- 
somme pour boire, et par le cymbale le ch.au- 
dron ou .bassin dont ils usent pour cnire leurs 
ragouts. », Les petits qui ne promettent rien de 
convenable sont condamnes a 6tre fricasses. II y 
a la des sorcieres qui les depecent et les font 
cnire pour le banquet. 

Lorsqu'on e§t arrive au sabbat, le premier de- 
voir est d'aller rendre hommagp au maitre, I) est 
assis sur un trone ; ordinairement il afTecte la 
figure d'un grand bouc ayant trois comes, dont 
celle du milieu jette une lumifere qui eclaire l'as- 
semblee; quelquefois il prend la forme d'un oi- 
seau, ou'd'un bceuf, ou d'un tronc d'arbre sans 
pied, avec une face humaine fort tenebreuse; ou 
Wen il parait en oiseau noir ouen jiomme lantot 
"oir, lantot rouge. Mais sa figure favorite est 
celle d'un bouc. II porte une couronne noire, les 
clieveiix herisses, le visage pale et trouble, les 



yeux ronds , grands, fori ouverts, enflamme ^t 
hideux; une barbe de chevre, les mains comme 
celles d'un homme, excepte que les doigts sont 
tous egaux, courbes comme les griffes'd'un oi- 
seau de proie, et termines en pointe; les pieds 





en patles d'oie, la queue longue comme. celle 
d'un ane; il a la yoix effroyable et monotone,, 
tieht une gravite superbe v et porte ton joiirs sous 
la queue un visage d'homine noir, visage, que 
tous les sorciers baisent en arrivant au sabbat : 
c'est la ce qu'on appelle I'hommage. 11 donne 
ensuite un pou d'argent a tous ses adeptes; puis 
il se.lfeve pour le festin , ou le maitre des cere- 
monies place tout le monde, chacun selon son 
rang, mais toujdurs un diable a eotd d'un sorcier. 

Quelques sorcieres ont dit que la nappe du. 
sabbat est doree, et qu'on y sert toutes sortes de 
bons mets, avec du pain et du vin delicieux. 
Mais le plus grand nombre do ees femmes ont 
declare, au contraire, qu'on n'y sert que des cra- 
pauds, de la chair de pendus, do peiits enfants 
noa baptises et mille autres horreurs, et que le 
pain du diable est fait de millet noir. On chante 
pendant le repas des choses aboniinables ; et 
apres qu'oji a mangd, on se leve de table, on 
adore le maitre, puis chacun se divertit. Les uns 
dansent en rond, ayant chacun un chatpendu 
auderriere; d'aulres rendent compte des maux 
qu'ils ont faits, et ceux qui n'en ont pas fait pssez 
sont pnnis. Des sorcieres repondent aux accusa- 
tions des crapauds qui les servent; quand ils se 
plaignent de n'etre pas bien nourris par leurs 
mattresses , les maitresses subissent -un chaii- 
ment. 

Les correcteurs du sabbat sont de petits de- 
mons sans bras, qui allument un grand feu, y 
jeltent les coupables, et les en retirent quand il 
le faut. 

Ici, on fait honneur a des crapauds, habilles 
de velours rouge ou" noir, .portant une sonnette 
au cou et une autre au pied droit. On les donne 
comme d'utiles serviteurs aux sorcieres qui ont 
bien meritd des legions infernales. La, une ma- 
gicienne dit la messe du diable pour ceux qui 
veulent Tentendre. Ailleurs se commettent les 
plus revoltantes et les plus honteuses horreurs. 
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Ceux et celles qui vont baiser le visage inferieur 
du ma tire tiennent une chandelle sombre a la 
main. II en est qui forment des quadrilles avec 
des crapauds vetus de velours et charges tie 
sonnettes. Ces divertissements durent jusqu'au 
chant du coq. Aussitot qu'il se fait entendre, 
tout est force de disparaltre. Alors le grand negre 
leur donne conge\ et chacun s'en retourne chez 
soi 1 . 

On conte qu'un charbonnier, ayant ete averli 
que sa femme allait au sabbat, resolut de 1'epier. 
Une nuit tju'il faisait semblant de dorniir, elle 
se leya, se frolta d'une drogue et disparut. Le 
charbonnier, qui Favait bien examinee, prlt le 
pot a la graisse , s'en f rot La comme elle, etful 
aussitot transports, par la cheminee, dans la 
cave d'un comte, homme con^idere" au pays ; 
il trouva 3a sa femme et tout le sabbat rassemble 
pour une seance secrete. Le souper descendait 
la par une poulie. La femme du charbonnier, 
Payant aperqii, fit un sigtie : au in&me instant 
tout s'envola , ! et il ne resta dans la cave que le 
pauvre charbonnier, qui, se voyarit pris pourun 
voleur, avoua ce qui ,s ! elait passe a son egard et 
ce qu'il avail vu dans cetle cave 2 . 




Un paysan se rencontrant de nuit dans un lieu 
ou Ton faisait le sabbat, on lui offfit a boire. II 
jeta la liqueur a terre et s'enfuit, emportant le 
vase, qui etait d'une matiere et d'une couleur 
inconnues. II fut donne a Henri le Vieux,roi 
d'Angleterre, si Ton en croit le conte 5 . Mais , 

1 M. Jules Garinet, apres Delancre, Bodin , Delrio, 
Maiol, Leloyer, Danaeus, Boguet, Monstrelet, Tor- 
quemada, etc. 

2 Delrio, Disquisitions magiques, et Bodin, p. 30. 

3 Trinum magicum* 



malgre son prix et sa rarete, le vase est sans doute 
retourne' a son premier maitre. Pareillement, un 
boucher allemand entendit, en passant de nuit 
par une foret, le bruit des danses du sabbat; il 
eut la hardiesse de s'en approcher, et tout s'eva- 
nouit. .11 prit des coupes d'argent qu'il porta au 
magistral, lequel fit arreter et pendre toutes les 
personnes dont les coupes portaient le nom \ 
Un sorcier mena sonvoisin.au sabbat en lui pro- 
mettant qu'il serait rhomme le plus heureux du 
monde. II le" transports fort loin, dans un lieu ou 
se trouvait rassemblee une nombreuse compa- 
gnie , au milieu de laquelle etait un grand bpuc. 
Le nouvel apprenti sorcier appela Dieu a son se- 
cours. Alors vint un tourbillon impetueux : tout 
disparut; il demeura seul et fut trois ans a re- 
lourner dans son pays 2 . . 

w Le sabbat se fait, diserit les cabalistes v quand 
les sages rassemblent les gnomes pour les enga- 
ger a epouser les : lilies des hommes. Le grand 
Orphee fut le premier qui convoqua ces peuples 
souterrains. A sa premiere semonce, Sabasius, le 
plus ancien des gnomes , contracta alliance avec 
une femme. G'est de ce Sabasius qu'a pris son 
nom cetle assemblee* sur laquelle on a fait mille 
contes irnpertinents. Les . demoriomanes preten- 
dent aussi qu'Orphee fut le fondatenr du sabbat, 
etque les premiers sorciers qui se rassemblerent 
de\la sorte se nommaient orpMoldtestes* La veri- 
table source de ces orgies sinistres a pu prendre 
naissance dans les bacchanales , oil l'on invo- 
quait Bacchus eh criant ; Sabod ! » 

Dans F affaire de. la possession de Louviers, 
Madeleine Bavent, touriere du couvenl de celle 
ville, confessa des clioses singuliferes sur le sab- 
bat. Elle avoua qu'etant a Rouen, chez une cou- 
turiere, un magicien Favait engagee et conduilc 
au sabbat; qu'elle fut mariee la a Dagon, diaWe 
d'enfer; queMathurin Picard Feleva a la dignile 
de princesse du sabbat, quand elle eut promis 
d'ensorceler toule sa communautd; qu'elle com- 
posa des maleTices en se servant d'hosties consa- 
crees; que, dans une maladie qu'elle eprouva, 
Picard lui fit signer un pacte de grimoire ; qu'elio 
vit accoucher quatre magiciennes au sabbat; 
qu'elle aida a egorger et a manger leurs enfants; 
que le jeudi saint on y fit la cene en y mangeanl 
un petit enfant; que, dans la nuit du vendredi, 
Picard et Boul6 avaient perce une hostie par le 
milieu, etque Thostie avaitjete du sang. De plus, 
elle confessa avoir assists a revocation de Tame 
de Picard , faite par Thomas Boule dans une 
grange , pour confirmer les malefices du diocese 
d'fivreux. Elle ajouta a ces depositions, devant 
le parlement de Rouen, que David, premier di- 
recteur du monast6re, dtait magicien ; qu'il avail 
donn6 a Picard une cassette pleine de sorcelle- 
ries , et qu'il lui avait d&egue tous ses pouvoirs 

1 Joachim de Cambrai. 

2 Torquemada, dans VHexameron, 
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diaboliques; qu'un jour, dans lejardin, s'elant 
assise sous un murier, un horrible chat noir el 
puant lui avaiL mis ses pattes sur ses epaules et 
avait approche sa gueule de sa bouche ; c'etait 
un demon. Elle dit en outre qu'on faisait au sab- 
bat la procession; que 3e diable, moitie homme 
et moitie bouc , assistait a ces ceremonies execra- 
bles , et que sur Pautel il y avait des chandelles 
allumees qui elaient toutes noires. On trouve ge- 
neralement le secret de ces horreurs dans les 
moeurs abominables de la fin du seizieme siecle. 

Dans le Limbourg, il n'y a pas cent ans, on 
comptait encore beaucoup de bobemiens et de 
bandits qui faisaient le sabbat. Leurs initiations 
avaient lieu dans un carrefour solitaire, oil vege- 
lait un'e masure qu'on appelait la Chapelle- des 
boucs.. Celui qu'on recevait sorrier etait enivre, 
puis mis a califourchon sur unbouc de bois 
qu'on agftait au moyen d'un pivot; on lui disail 
qu'il voyageait par les airs. II le croyait d'autant 
plus qu'on le descendait de sa monture pour le 
jeter dans une orgie qui etaitpour lui le sabbat J . 

On sail, dit Malebranche, que cette erreur du 
sabbat n'a quelquefois aucun fondement; que le 
prelendu sabbat des sorciers est quelquefois Pef- 
fet d'un delire et d'un dereglement de Pimagina- 
lion, cause par certaines drogues desquelles se 
servenl les malheureux qui veulent se procurer 
ced6lire. Ce qui entretient la credulite populaire, 
ajoule Bergier, ce sont les recits de quelques 
peureux qui, se trouvant <5gar£s la nuit clans les 
forftts, ont pris pour le sabbat des feux allumes 
par les bucherons et les charbonniers, ou qui, 
s'dtant endormis dans la peur, ont cm entendre 
etvoir le sabbat, dont ils avaient P imagination 
f rappee, II n'y a aucutie notion du sabbat choz 
les anciens Peres de Pfiglise. II est probable que 
e'est une imagination qui a pris naissance ch'ez 
les barbares du Nord; que ce sont eux qui Pont 
appoilee dans nos climats, et qu'elle s'y est accre- 
ditee par des fails , comme celui de la Chapelle 
des boucs , au milieu de Pignorance dont leur 
irruption fut suivie. 

Charles II , due de Lorraine , voyageant inco- 
gnito dans ses JSta'ts, arriva un soir dans une 
ferme, ou il se d^eida a passer la nuit. 11 fut sur- 
pris de voir qu'apres son souper on preparait un 
second repas plus delicat que le sien , et servi 
avec un soin et une proprete* admirables. II de- 
manda au fermier s'il attendait de la compagnie. 
«Non, monsieur, rcSpondit le paysan; mais e'est 
aujourd'hui jeudi , et toutes-les semaines, apa- 
reilleheure, les demons se rassemblent dans la 
forel voisine avec les sorciers des environs pour 
y faire leur sabbat. Apres qu'on a danse* lebranle 
du diable, ils' se divisent en quatre bandes. La 
premiere vient souper ici ; les autres se rendent 



1 Yoyez, aux Legendcs i?ifernale$, Thistoire de la 
Chapelle des boucs* inscrde dans le chapitrc des sor- 
ciers. 



dans cles fermes peu <§loignees. — Et payent-ils 
ce qu'ils prennent? detnanda Charles. — Loin de 
payer, repondit le fermier, ils emportent encore 
ce qui leur convient, et s'ils ne se.trouvent pas 
bien regus,. nous en passons de dures ; mais que 
voulez-vous qu'on fasse contre des sorciers et 
des demons? » Le prince, etonne, voulut appro- 
fondir ce myslcre; il dit quelques mots a Poreille 
d'un de ses ecuyers , et celui-ci partit au grand 
galop pour la ville de Toul, qui n'etait qu'a trois 
lieues. Vers deux heures du matin, une trentaine 
de sorciers, de sorcieres et de demons entrerent; 
les uns ressemblaient a des ours , ."- les autres 
avaient des cornes et des griffes. A peine etaient- 
ils a table que Pecuyer de Charles" II reparut, 
suivi d'une troupe de gens d'armeSi Le prince, 
escorte, entra dans la salle du souper : — Des 
diables ne mangent pas, dit-il; ainsi vous vou- 
drez bien permetlre que mes gens d'armes se 
meltent a table a votre place... Les sorciers vou- 
lurent repliquer, et les demons proferment des 
menaces. — Vous n'etes point des demons, leur 
cria Charles': les habitants de l'enfer agissent 
plus qu'ilsne parlent, et si vous en sortiez, nous 
serious d6ja tous fascines par vos prestiges. 
Voyant ensuite que la bande infernale ne s'dva- " 
n'ouissait pas, il ordonna a ses gens de faire 
main basse sur les sorciers et leurs patrons. On 
arreta pareilleinent les autres membres' du sab- 
bat, et le matin Charles II se vit maitre de plus 
decent vingt personnes. On les depouilla, et on 
trouva des paysans, qui, sous, ces accoutrements, 
se rassemblaient de huit dans la foret pour y 
faire des orgies abominables , et piller ensuite les 
riches fermiers. Le due de Lorraine (qui avait 
genereusement paye son souper avant de quitter 
la ferme) fit punir ces pnStendtis sorciers et de- 
mons comme des coquins et des miseYables. Le 
voisinage fut deli vre* pour le moment de ces 
craintes; mais la peur du sabbat ne s'affaiblit 
pas pour cela dans la Lorraine. 

Duluc, dans ses Leitres sur Vhutoire de lalcrre 
et de V homme % tome IV, lettre 91, rapporte en- 
core ce qui suit : « 11 y a environ dix ans, vers 
1760 , qu'il s'etait forme dans la Lorraine alle- 
mande et dans Pelectorat de Treves une associa- 
tion de gens de la campagne qui avaient secoue 
tout principe de religion et de morale. Ils s'e- 
taient persuade qu'en se metlaut a Pabri des lois 
ils pouvaient satisfaire sans scrupule toutes 
leurs passions* Pour se soustraire aux poursuites 
de la justice, ils se comporlaient dans leurs vil- 
lages avec la plus grande circonspection : Pon 
n'y voyait aucun desordre; mais ils s'asseih- 
blaient la nuit en grandesbandes, allaient a force 
ouverte depouiller les habitations ecartees, com- 
mettaient d'abominables exces, et employaient 
les menaces les plus lerribles pour forcer au si- 
lence les victimes de leur brutalite. Un de leurs 
complices ayantele saisi par hasard pour quel- 
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que delit isole, on decouvrit la trame de celte 
confederation detestable, et Ton comple par cen- 
Uiines les scelerats qu'il a fallu faire perir sur 
recliafaud. » Voy; Blokula, Litanies du sab- 
hat, etc. 

Sabbathai Zevi , faux messie des juifs au dix- 
septieme siecle 4 . 

Sabeisme, culte que Ton rend aux elements 
et aux aslres, et qui, selon quelques-uns, est Po- 
rig-ine de Pastrologie judicial re. 

Sabellicus (Georges) , farceur allemand qui 
parcourait 1'AlIemagne an commencement du 
dix-septieme siecle, en se disant chef des necro- 
manciens, , astrologues, magiciens, chiroman- 
ciens, pyromanciens , etc. 11 gagna aihsi beau- 
coup d'argent, et fut tres-revere des vieilles 
fo mines et des petits enfanls 2 . 

Sabienus., Dans la guerre 'de Sicile entre 
Cesar et Pompee, Sabienus, commandant la flotte 
de Cesar, ayant eLe pris, fut decapile par ordre 
de Pompee. 11 demeura tout le jour sur le bord 
de.la mer, sa tete ne tenant plus au corps que 
par un .filet. Sur le soir, il pria qu'on fit venir 
Pompee ou quelqu'un des siens, parce qu'il arri- 
val des enters, et qu'il avait des choses impor- 
tances a communiquer. Pompee envoya plusieurs 
de ses amis, auxquels Sabienus declara que la 
cause et le parti qu'ils servaient alors etaient 
agreables- aux dieux des enfers , et que leur chef 
reussLrait ; qu'il ayait ordre de le kit annoncer, 
etque, pour preuve de ce qu'il disait, il allait 
mourir aussitot : ce qui eut lieu. Mais on ne voit 
pas que le parti ait rdussi, dans lesens naturel 
du mot. 

Sa'bim , nom des astrologues turcs. 

Sable. Les Madecasses n'entreprennent jamais 
la guerre sans consulter leurs augures : ceux-ci 
orit une petite calebasse remplie d'un sable qui 
ne se trouve qu'en certains lieux; ils le re- 
pandcnt sur une planche et y marquent plusieurs 
Jigures. lis pretendent connaitre par la s ! ils vain- 
cront leurs ennemis \ 

Sabnacou Salmac, grand marquis infernal, 
demon des for Li fi cations. 11 a la forme d'un sol- 
dat arme, avec une tete de lion. 11 est monte sur 
un cheval hideux. II metamorphose les hommes 
enpierres, et batil des tours avec une adresse 
surprenante. 11 a sous ses ordres cinquante le- 
gions \ 

Sacaras, anges du'sixieme ordre chez les 
Madecasses. llssont tous malfaisants. 

Saccilaires, anciens charlatans qui se ser- 
vaient de la magie pour s'appropricr Pargent 
d'autrui. 

Sacrifices. L'homme, parlout ou il a perdu 

1 Yoyez son hisloire a la fin des Legendes de VAn- 
cien Testament. 

2 Salgucs, Des erreurs et des prejuges. 

3 Voyage de Madagascar, de 4722. 
h Wierus, in Pseudom. dwm. 



les lumieres de la revelation, s'est fait des dieux 
cruets, alteres de sang, avides de carnage. Lle- 
rodote dit que les Scythes immolaient la cin- 
quieme partie de leurs prisonniers a Mars Exter- 
minate ur. Autrefois les Siberiens se disputaient 
l'honneur de perir sous le couteau de leurs pre- 
tres. — Tout cela est un mystere, sur lequel on 
doit lire ce qu'en a ecrit Joseph de Maistre. 
"II y avait un temple chez les Thraces ou 
l'on n'immolait que des victimes humaines; les 
pretresdece temple portaient un poignard pendu 
au cou, pour marquer qu'ils, etaient toujours 
prets a tuer. Dans le temple de Bacchus, en 
Arcadie, etdanscelui de Minerve, aLacedemone, 
on croyait honorerces diviniles en dechirant im- 
pitoyablement, a coups de verges, de jeunes 
filles sur leurs autels. Les Germains et les Ciai- 
bres ne sacrifiaient les hommes qu'apres leur 
avoir fait endurer les plus cruels supplices. 11 v 
avait dans le Pegu un temple ou.l'oir rcnfermaiL 
les filles les plus belles et de la plus haute nais- 
sance; elles etaient servies avec respect; elles 
jouissaient des honneurs les plus distingues; mais 
tous les ans une d'elles etait solennellement sa- 
crifice a l'idole de la nation. C'etait ordinairement 
la plus eclatante qui avail l'honneur d'etre choi- 
sie ; et le jour de ce sacrifice: etait un jour de fete 
pour tout le peuple. Le pretre depouillait la vic- 
time, Petranglait, fouillait dans son sein, en ar- 
rachait le coeiu\ et le jetait au nez de l'idole. 
Les Mexicains immolaient des miiliers de victimes 
humaines au dieu du maL Presque tous les peu- 
ples , hors le peuple de Dieu dans l'ere anciennc 
et les chreliens dans la nouvelle, ont exerce sails 
scrupule de pareilles barbaries. 

C'est un usage etabli h Benin de sacrifier aux 
idoles les criminels ; on les reserve dans cetle 
vue. . Ils doivent , toujours, etre au nombrc de 
vingt-cinq. Lorsque ce nombre iVest pas com- 
plel, les ofliciers du roi serepandent dans Tobs- 
curite de la nuit. et saisissent indistinctemenl 
tous ceux qu'ils rencontrent; mais il ne fautpas 
qu'ils soient eclaires par le moindre rayon de 
lumiere. Les victimes saisies sont remises enlrc 
les mains des pretres, qui sont maitres de leur 
sort. Les riches ont la liberte' de se racheler, 
ainsi que leurs esclaves ; les pauvres sont sacrifies. 

Ce qu'on appelait Phecatoinbe etait le sacri- 
fice de cent victimes, proprementde cent boeufs, 
mais qui s'appiiqua dans la suite aux sacrifices 
de cent animaux de meme espece, meine de cent 
lions ou de cent aigles; c'etait le sacrifice impe- 
rial. Ce sacrifice se faisait en meme temps sur 
cent autels de gazon par cent sacrificateurs. 

On accusait les sorciers de sacrifier au diable, 
dans leurs orgies, descrapauds, despoules noires 
et de petils enfants non baptises : belle assimila- 
tion! 

Sadey, compere de Flaqne. Voy t ce moL 
Sadial ou Sadiel, ange qui, selon les musui' 
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mans, gbuverne le troisieme ciel et qui est charge 
d'affermir la terre , laquelle serait dans un mou- 
vementperpetuel, s'il n'avaitle pieddessus. 

Saignemeiit .de nez. Quand on perd parle 
nez trois gouttes de sang seulement, c'est un pre- 
sage de mort pour quelqu'un de la famille. Si on 
en perd quatre, le presage est mil. . 

Sainokavara, endroit du lac Fakone ou les 
Japonais croient que les araes des enfants sont 
retenues. comme dans une espece de limbes. 

Sains (Marie de), soreiere et possedee. 
Votf. Posse d.^es de Flandre. 

Saint-Andre. Ce docteur , qui a-ecrit contre 
les superstitious , fut appele, en 1726 v par une 
fern me qui lui fit confidence- qu'elle' <5tait accou- 
chee d'un lapereau. Le docteur lemoigna d'abord 
sa surprise; mais, quelques jours apres, eette 
femme pretendit ressentir des tranchees ; elle ne 
dotila pas qu'elle n'eut encore quelque lapin a 
jneltre au, monde. Saint^Andre arrive , et, pour 
ne rien negliger, il delivre Iui-meme la malade. 
Elle accouche en effet d'un petit lapin encore 
vivanL -Les voisines et le docteur de crier mi- 
racle. On donne de 1'argent a la mere des la- 
pins; elleprend gout au metier, et se met indis- 
cmlement a accouclier tous les huit jours. La 
police , etonnee d'uue si feconde maternite, croit 
devoir se meler de. cette affaire. On enferme" la 
dame aux Iapins , on la surveille exactement, et 
Ton s'assure hientot qu'elle s'est moquee du pu- 
blic, et qu'elle a cm trouver une dupe dans le 
docteur Saint- And v&K 

11 a laisse des lettres sur la magie, un vol. in-12. 
Son jugcnient n'est pas exact. 

Saint-Aubin , auleur calviniste de VHisloire 
des diables de Loudun, dans l'affaire d'Urbain 
Gran dieiv Un vol. in-12. Amsterdam, 1716. Ce 
livre, eerit avec une mauvaise foi insigne., n'est 
plein que de faussetes. 

M. l'abbe Leriche, a la suite de ses belles 
Eludes stir les possessions en g'dnefal et stir celle 
de Loudun m parUculicr, a redresse comple- 
icment les mille et un mensonges de ce calvi- 
niste, « qui n'a donne son livre au public, que 
soixanteans apres 1'evenement, lorsque les juges 
et les temoins etaient morts, qui a supprime tout 
ce qui le genait dans son roman, qui presente 
comme un innocent opprime ce Grandier, homme 
orgueilleux, violent, vindicatif, dehauchd. Inde- 
pendamment du crime de magie bien prouvc, cet 
homme meritait le feu , « sur la deposition de 
soixante temoins »* 

Saint-Aubin a etc copie par Gayot de Pilaval, 
dans sa lourde collection des Causes celbbres. Les 
co&urs droits qui recherchent la verite feront 
fei de lire le savant ouvrage que nous citons; 
& nos biographes , s'ils sont seulement honnetes, 
n <s poseront plus Grandier en victime. 

* Salgucs, Des erreursel des prejuqes, etc., t. Ill, 

p.m. 



Saint-Germain (le comte de) , charlatan ce- 
lebre du dernier siecle, qui se vantait de faire de 
For, de gonfler les diamants et d'operer beaucoup 
de choses merveilleuses. Comme" on ignorait son 
origine, il se disait immortel par la vertu de la 
pierre philosophale; et le bruit courait qu'il etait 
age de deux mille ans. 11 avait I s art d'envelopper 
ses dupes dans le tissu de ses etranges confi^ 
dences. Gontant un jour qu'il avail beaucoup 
connu Ponce-Pilate a Jerusalem, il decrivait inik 
nutieusement la maison de ce gouverneur romain 
et disait les plats . qu 5 on avait servis sur sa table, 
un soir qu'il avait sonpe chez lui. Le cardinal de 
Rohan, croyant n 5 entendre la que des reveries,- 
s'adressa au valet de chambre du comte de Saint- 
Germain, vieillard aux cheveux blanes, a la 
figure honnete : « Mori ami , lui; dit-il j j'ai deia 
peine a croire ce que dit votre maitre. Qu'il soit 
ventriloque , passe; qu'il fasse de For , j'y con-, 
sens ; mais qu'il ait deux mille, ans et qu'il ait vu v 
Ponce-Pilate e'est trop fort. l§tiez-vous la ? — 
Oh ! rion, monseigneur ; reponditiiigenument le 
valet de chambre , c' est plus ancien que rnoL 31 
n'y a guere que quatre cents ans que je suis au 
service de M. le comte... » 

Saint-Gille, marchand Spicier a Saint-Ger- 
main en Laye, qui fut presente comme ventri- 
loque a 1'Acaclemie des sciences, le 22 decembre 
1770. 11 avait le talent d'articuler des paroles 
tres-distinctes , la bouche bien ferm^e et; les 
16vres bien closes , ou la bouche grandement ou- 
verte , en sorte que les spectateurs et audileurs 
pouvaient y plonger. 11 variait adiiiirablement le 
timbre,' la direction et le ton de sa voix, qui 
semblait venir tantot du milieu des airs, tantot 
du toit d'une maison" opposfe, de la^odte d'un 
Lemple, du haut d'un arbre , tantot du sein de-la 
terre, etc, \ 

Saints. D'impudents charlatans ont imaging 
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une abominable superstition dont les saiats memes 
sont Tobjet. Le tribunal de Saint-Quentin a juge, 
en mars 1828, une cause ou celte imposture s'est 

1 Le ventriloque do Fabbe de la Chapelle^ cite 
par M» Garinct , Hi si. de la magie en France, p. 278. 
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mise a jour. Des paysannes, dont les enfants de- 
perissaient, s'adresserent a un sorcier, nomme 

Pierre -Louis D , batteur en grange a Pithoh 

(diocese de Cambrai). II Ieur dit que le ma! dont 
elles gemissaient venait ,de quelques saints me- 
contents, que la famille avail irrites , et qui fai- 
saient sentir leur colere sur les enfants; mais 
qu'il y avait moyen de les^apaiser. Ge moyen, 
il Femploya en se faisant donner des pieces de 
six liards (monnaie qui n'est plus qu'un souvenir) 
et les faisant sauter dans de Feau, qu'il disait 
benite pour son operation. Eelaire par cette ce- 
remonie, le sorcier, car on lui donnait ce nom, 
revela les noms des saints dont les bonnes fem- 
mes devaient desarmer la vengeance. Nous cilons 
ses expressions. Apres quoi; il se lit payer sa 
consultation. Mais comme les enfants n'eprouve- 
verent aucun soulagement, sur la rumeur pu- 
blique, D....« futappele en justice et condamne 
a un an de prison* 

Sakhar , genie infernal qui, suivant le Talmud , 
s'empara du trone de Salomon. Apres avoir pris 
Sidon et tue le roi de cette ville, Salomon etn- 
mena sa lille T6reda; comme elle ne cessait de 
deplorer la mort de son pere , il ordonna au 
fikble de lui en faire Fimage pour la consoler. 
Mais cette statue, placee dans la chambre de la 
princesse , devint Fobjet de son culte et de celui 
de ses femmes* Salomon , informe de cette idola- 
trie par son vizir Asaf , brisa la statue, chatia sa 
femme et se retira dans le desert , ou il s'humilia 
devanL Dieu. Ses larmes et son repentir ne le 
sauverent pas de la peine que m6ritait sa faute. 
Ge prince dtait dans Pusage de remettre ., avant 
d'entrer dans le bain , son anneau dontdepen- 
dait sa couronne, a une de ses femmes nommde 
, Amina. Un jour, Sakhar vint a elle sous les traits 
du roi , et-, recevant Panneau deses mains, prit, 
en vertu de ce talisman, possession du trone, et 
fit dans les lois tous les changements dont sa 
mechancete s'avisa. En m&ne temps Salomon, 
dont la figure n ? &ait plus la meme , meconnais- 
sable aux yeux de ses sujets , fut oblige d' error 
et de demander Paumone. Enfin, au bout de 
quarante jours, espace de temps durant lequel 
Pidoie avait 6te honorde dans son palais, le 
diable prit la fuite et jeta Panneau dans la mer. 
Un poisson qui venait de Pavaler fut pris el servi 
devant Salomon , qui retrouva la bague dans ses 
entrailles, Renlre en possession de son royaiune, 
ce prince saisit Sakhar, lui chargea le cou d'une 
pierre, et le precipita dans le lac de Tiberiade. 

Sakhrat. II y a une montagne que les maho- 
mdtans croient entourer tout le globe. C'est la 
montagne de Kaf. Elle a pour fondement la pierre 
Sakhrat, dont Lokman disait que quiconque en 
aurait seulement le poids d'un grain ferait des 
miracles. Cette pierre est faite d'une seule eme- 
raude , et c'est de sa reflexion que le ciel nous 
paralt azur& Lorsque Dieu veut exciter un trem- 



blement -de Jerre , il commande a cette pierre de 
donner le mouvement a quelqu'une de ses ra- 
cines. La terre se trouve au milieu de cette mon- 
tagne, comme le doigt au milieu de Panneau; 
sans cet appui, elle serait dans une perpetuelle 
agitation. Pour y arriver, il faut traverser un 
tres-grand pays tenebreux; nul homme n'y peut 
penetrer s'il n'est conduit par quelque intelli- 
gence. G'est la que les dives ou mauvais genies 
ont ete confines, apres avoir ete subjugues par 
les premiers heros de la race des hommes; c'est 
la aussi que les peris ou fees font leur demeure 
ordinaire. 

Sakimouni, genie ou dieuj dont les Mgende 




des Kalmouks* racontent qu'il habitait le corps 
d'un lievre; il rencontra un homme qui mourait 
de faim , il se laissa prendrepour satisfaire Tap- 
petit de ce malheureux. L'esprit de la terre, sa- 
tisfait de cette belle action , plaga aussitot Yhxm 
de ce lievre dans la lime', ou les Kalmouks pre- 
tendent la deeouvrir encore *. 

Saladin. Au moyen age , on croyait tres-ge- 
neralement que les Sarasins, dans leurs guerres, 
etaient, comme insignes sprciers , assistds par le 
diable. Walter Scott, dans sa Ddmonologie, rap* 
porte un exemple que voici ; il est tird du vieux 
roman de Richard Cwur de lion, 

Le fameux Saladin, y est-il dit, avait envoye 
une ambassade au roi Richard, avec un jeune 
cheval qu'il lui olTrait comme un vaillant destrier. 
II defiait en m§me temps Coeur de lion a un 
combat singulier, en presence des deux armees, 
dans-le but de ddcider tout d'un coup leurs pre- 
tentions a la Palestine et la question theologique 
de savoir quel etait le vrai Dieu , ou le Dieu des 
Chretiens, ou celui qu'adoraient les Sarasins. Mais 
ce semblant de defi chevaleresque cachait unc 
perfidie, dans laquelle Pesprit malin jouait un 

1 Voyages de Pallas* 
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role. Un charmeur sarasin avail enferme deux de- 
mons dans les corps d'nne jumenletde son pou- 
]ain , leur don nan t pour instruction que chaque 
fois que la jument hennirait, le poulain, qui etait 
d'une taille pea commune, devrait s'agenouiller 
pour teter sa mere, Le poulain maleficie fut en- 
voye au roi Richard, dans l'espoir qu'il obeirait 
au signal accoutume, et que le soudan, monte 
sur la mere, aurait ainsi Pavantage. Mais le mo- 
narque anglais fut averli par un songe du piege 
qu'on lui tendait, et avant le combaL le poulain 
fut exorcise, avec ordre de rester docile a la voix 
de son cavalier durant le choc. L'animal endiable 
promit soiimission en baissant la tete ; et cette 
promesse n'inspirant pas assez deconliance, on 
lui boucha encore les oreilles avec de la cire. 
Ges precautions prises , Richard , arme de toutes 
pieces , couru't a la rencontre de Saladin , qui, 
se conQant dans son stratageme, Pattendil de 
pied-' ferine. La cavale liennit de mariiere a faire 
trembler la lerre a plusieurs milles a la ronde.; 
mais le poulain ou demon, . que la cire empe- 
chait d'ente'ndre le signal , n'y put obeir. Sala- 
din, desar£onrie , n'echappa que difllcilement a 
la mort, et son armee fut taillee en pieces par 
les Chretiens. . 

Salamandres. Selon les cabalistes, ce sont 
des esprits elementaires * composes desplus sul> 
tiles parties <iu feu , qu ? ils habitent. « Les sa- 
lamandres, habitants enflammds de la rdgion 
du feu , servent les sages , dit PabbS de Villars ; 
mais ils ne cherchent pas leur compagnie : leurs 
filles et leurs femmes se font voir rarement. De 
tons les 6tres elementaires ; les salamandres sont 
ceux qui vi vent le plus longtemps. » Les histo- 
riens disent que Romulus &ait fi!s de Mars. Les 
esprits forts ajoutent : c'est une fable ; les demb- 
nomanes disent : il (Stait fils d'un incube. Nous 
qui connaissons la nature , poursuit le meme au- 
teur, nous savons que ce Mars pretendu <5tait un 
salamandre. Voy. Gabalu. 

11 y a un animal amphibie, du genre des 
lezards, qu'on nomme la salamandre, Sa peau 
est noire, parsemecde laches jaunes, sansecailles 
et presque toujours enduile d'une matiere vis- 
queuse qui en suinte continuellement, La sala- 
mandre ressemble, pour la forme, a un lezard. 
Les anciens croyaient que cet animal vivait dans 
lc feu. << La salamandre loge dans la terre, dit 
Bergerac, qui est toujours farceur, sous des mon- 
tagnes de bitume alluuid, comme PEtna, le Ve- 
suve et le cap Rouge. Elle sue de Phuile bouil- 
lante etcrachede Peau-forte, quand elle s'echauffe 
on qu'elle se bat, Avec le corps de cet animal , 
on u'a que faire de feu dans une cuisine. Pendu 
a la cremaillere , il fait bonillir et rotir tout ce 
que Ton met devanl la cheminee. Ses yeux eclai- 
rent la nuit comme de petits soleils; ct, places 
dans une chambre obscure , ils y font Peffet 
d'une lampe perp6tuelle.. » 



Salgues (Jean-Baptiste) , auteurd'un Hvre in- 
titule Des erreiirs et des prejaqes vepandxts dans 
les diverses classes de la soci6le } 3 vol. in-8°, 
3 C -edit., Paris, 1818. Une quatrieme edition a 
paru clepuis;.mais ce livre a maintenant peu de 
lecteurs. 

Saliere. Le sel, chez les anciens, etait consa^ 
cre a ]a sagesse; aussi n'oubliait-on jamais la sa- 
liere dans les repas. Si Ton rie songeait pas a la 
servir, cet oubli etait regarde comme un mauvais 
presage. , 

11 etait aussi regarde comme le symhole de 
Pamitie ; les aniis avaie.nt coutume de s'en servir 
au commencement des repas, et si quelqu'iiu en 
repandait, e'etait le signe de quelque brouillerie 
future. Aujourd'hui e'est encore un mauvais au- 
gure pour les p'ersonnes supers titieuses , lorsque 
les salieres se renversent sur la [able. 

Le marechal de Monlrevel, etant a table chez 
le pere du marechal de Biron, vit renverser une 
saliere sur son habit. Jl en fut si efiraye, qu'il 
s'ecria a I'instant : « Je suis un hpmine mort I » 
En efi'et, il tomba en faihlesse; on Pemporta chez 
lui; la fievre le prit, et il mourut au bout de 
quatre jours (1718). Get evenement fortifm la 
superstition des gens qui sont aussi sots, Voy. 
Shl. . 

Salisateurs, devins du moyen &ge qui for- 
maient leurs predictions sur le mouvement du 
premier membre de leur corps qui venait a se 
remuer, et en tiraient de bons ou mauvais pre- 
sages. 

Salive. Pline le naturaliste rappqrte , comme 
un ancien usage , celui de porter avec le doigt 
un peu de salive derriere 1'oreille, pourbannir 
les soucis et les inquietudes. Mais ce n'est pas la 
toute la vertu de la salive; elle tue les aspics et 
les serpents, les viperes et les autres reptiles 
venimeux. Albert le Grand dit qu'il faut qu'elle 
soit d'un homme a jeun et qui ait demeun$ long- 
temps sans boire. Figuier assure qu'il a tue plu- 
sieurs serpents d'un petit coup de baton mouille 
de sa salive. M. Salgues ajoute qu'il est possible 
de tuer les viperes avec un peu de salive, mais 
qu'il est a propos que le coup de baton qui l'ac-, 
compagne soit suflfisant. Ce qui est certain, c'esl 

'que Redi a voulu verifier les lemoignages d'Aris- 
tote, de Galien , de Lucrece, etc. Jl s'est amuse 
a cracher, a jeun , sur une multitude de viperes 
que le grand-due de Toscane avait fait rassem- 
bler; mais, a la grande confusion de Pantiquite, 
les viperes ne sont pas mortes. Voy t Cjuchat. 

Salomon. Les philosophes , les botanistes, les 
devins et' les astrologues oricntaux regardent 
Salomon ou Solhmm comme leur ])atron. Selon 

j eux , Dieu , lui ayant donne sa sagesse , lui avait 
communique en memo temps toutes les connais- 
sances naturelles et surnaturelles; et entrc ces 
dernieres, la science la plus sublime et la plus 
utile, celle d'evoquer les esprits et les genies, 
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de leur commander. Salomon avail, , disent-ils, 
un anneau charge d'un talisman qui lui donnaii 
pouvoir absolu sur tous les etres intermediaires 
entre Dieu et Phomme. Cet anneau existe encore; 
il est renferme dans le tombeati de^. Salomon , et 
quiconque le possederait deviendrait le maitre 
du monde; mais on : ne sait ou trouver le tora- 
beau. 11 ne reste que desformules, des pratiques 
et des figures , par lesquelles .on pent acquerir, 
quoique imparfaitement , une petite- partie du 
pouvoir que Salomon avait sur les esprits. Ces 
beaux secrets sont conserves dans les livres niais 
qu'on altribue a ce. prince*, et surtout dans ses 
Clavicules, intitulees les Verilables Clavicides de 
Salomon , in-18, a Memphis , chez Alibeck PEgyp- 
tien. On y trouye des conjurations et des for^- 
mules magiques. Agrippa, dit-on faussement, 
faisait grand cas de cet ouvTage, On .-altribue eiv 
core a Salomon un TraiU de la pierre philoso- 
phale, les Ombres des idees, ]e Livre des neuf 
anneaux j le Livre des neuf chandeliers , le Livre 
des trots figures des esprits , des Sceaux qui chas- 
smt les demons, eL un Traitd de ndcrdmancie , 
adresse a son flls Roboam. Voij. Conjurations, 
Sakuar, Belial, AsuAia, AsmoMu, Art notoire. 
. Saludadores, gens qui se melent en Espagne 
de guerir cerlaines maladies, et qui tous put,- 
dit-on, de naissance, certaine marque sur le 
corps, en forme de demi-roue/lls se disent des- 
cendants de sainte Catherine * qui n'eut pas de 
descendants. Voy> Hommks incombustiblks. 

Salvation de Rome. Voy. Vibgile. 

Salverte J Eusebe ) , auteur d'un Essai sur la 
magie, lesprddiges } eic^ un vol. in-1-2, Bruxelles, 
1821 ; reimprime a Paris. G'est .un traile, philo- 
sophique , dans le mauvais sens de ce mot.- 

Samael, prince des demons, selon les rab- 
bins. Ge fuL lui qui , monte sur le serpent , se- 
duisit Eve. C'est encore, chez plusieurs clocleurs 
juifs, 1'ange de la mort, qu'ils represented tan tot 
avec une epee, tantot avec un arc et des Heches. 
C'est enfin pour quelques-uns le m&me,qu'As- 
iiiodee. 

Samaritaine (la). G'etait une fontaine elevee 
sur le pont Neuf el ch&re aux Parisians. Suivant 
une opinion repandue parmi eux, le jour ou Ton 
detruirait celte fontaine, les peuplades du INord 
entreraienl en France pour envahir Paris. On la 
detruisit en 1813. 
Sambethe. Voy. Sibylles. * 
Sampson (Agnes). Vmj* Jacques K 
. Samuel. Une necromancienne, la pythonisse 
d'Endor, fit voir au roi Saul Pombre ; du prophete 
Samuel , qui lui predit ses d&aslres; Menasse- 
ben-Israel> dans son second livre de la Jiesurrec- 
tion des morls , dit que la pythonisse ne pouvait 
pas forcekl'ame de Samuel a rentrer dans son 
corps, et que le fantome qu'elie evoqua dtait un 
demon revetu de la forme du prophete. Cepen- 
danl Samuel dit au roi ; Pourquoi iroublez-vous 



mon repos,y en me forgant d remonter sur la terre? 
Les uns pensent que Tame du prophete pouvait 
seule prononcer ces paroles ; d'autres soutien- 
nent que ces mots remonter sur la terre s'appli- 
quent au corps seulement, que le diable avait pu 
emprunter. Le rabbin Meyer-Gabai, qui est du 
sentiment des premiers, ajoute que Samuel seul 
pouvait dire a Saul , devant la sorciere qui le fai- 
sait venir : Demain, toi et tes fits, vous viendrez 
me rejoindre. Cras iu et fdii tui mccwm erimt, 
C'est aussi l'avis de la plupart des theologiens 1 , 
Sanaves. Amulettes que les femmes made- 
casses portent au cou et aux poignets; ce sont 
des morceaux d'un bois odorant, enveloppes 
dans une toile ; ils preservent de l'atteinte des- 
sorciers. 

Sanche, serviteur de Pierre d'Engelbert, qui 
l'avait envoye a ses frais au secours d'Alphonse, 
roi d'Aragon , alors. en guerre avec la Gastille. 
Le serviteur re viiit sain et sauf , quand la guerre 
fut fmie; mais bientpt il tomba malade et mou- 
rut. Quatre mois apres sa mort, Pierre, son 
maitre , 'couche dans sa chambre, vit entrer au 
clair de la lune un spectre a demi nu, qui s'ap- 
procha de la cheminee , decouvrit le feu et se 
chaufla. Pieri^e lui demanda qui il etait. « Je suis, 
repondit le fantome d^ne voix cassee, Sanche, 
votre serviteur. — H6I que viens-tu faire ici? 
— Je vais .en Gastille , avec quelques autres, 
expier le mal que nous y avons fait. Moi en par- 
ticulier, j-ai pille les ornements d'une eglise ; je 
suis f condamne pour cela a faire ce voyage. Vous 
pouyez me soiilager par vos bonnes oeuvres ; el 
votre femme, qui me doit huit sous, m'obligera 
de les donner aux pauvre^ en mon nom.; » Pierre 
lui demanda alors des nouvelles de quelques-uns 
de ses amis morts depuis peu.; Sanche le satislil 
la-dessus. « : Et , ou est maintenan t le roi Al- 
phonse? » demanda Pierre. Alors un autre spectre, 
qu'il n'avaitpas vu d'abord, etqu'iLapergutdans 
Pembrasure de la fenetre, lui dit : « Sanche ne 
peut rien vous apprendre touchant Je roi d'Ara- 
gon ; il n'y- a pas assez longtemps qu'il est dans 
notre bande, pour en savoirdes nouvelles ; moi, 
qui suis mort il y a cinq ans , je puis vous en 
dire quelque chose. Alphonse, apres son trepas, 
a'ete quelque temps avec nous; mais les prieres 
des ben^dictins de Cluny Pen ont tire, et je ne 
sais ou il est a present. x> Alors les deux reve- 
nants sortirent. Pierre <5veilla sa femme et lui 
demanda si elle ne devait rien a Sanche. « Je lui 
dois encore huit sous , » repondit-elle. Pierre ne 
douta plus , lit des prieres et distribua des au- 
mones pour Tame du d6funt 2 . 

Sandalphon, Tune des trois intelligences su- 
perieures de la cabale juive. 

Sang. Les anciens regardaienL lesang de (au- 

1 Yoycz Bergier. Dktionnaire de thcologiey au mot 
Pythonisse. 

' 2 Dom Calmct, Dissertations sur les apparitions, 



SAN 



— 595 — 



SAR 



reau comme un poison ; Plutarque rapporle que 
Themistocle s'empoisonna avec ce sang; Fline 
conte que les prelres d'Egine ne manquaient ja- 
mais (Ten avaler avant de descendre dans la 
groLLe ou l'espril prophetique les attendait. Quoi 
(ja'il en soit, le sang.de taureau n'empoisonne 
pas, a moins qu'il nesoit vicie ; teus les jours on 
en fait du boudin, Pline assure que le sang de 
cheval tue aussi l-'homme ; mais.il. se contredit 
dans un autre passage, lorsqu'il dit que les Sar- 
mates melaient de la farine et du sang de cheval 
pour en faire'des gateaux fort.delicatSi. Enfni les 
aueiens, ■qui regardaient le sang de . taureau 
comme -un poison pour le corps, Testimaient 
comme. un remede pour Fame ; on expiait les 
crimes en selaigant asperger de sang de taureau. 
On immolait un taureau , on en recueillait le sang 
dans un vase dont le fond" etait perce de petits 
trous, le:criminel se tenait dessous ; apres quoi 
il se retirait purilie. , 

-Parmi. les classes populaires en Suede, etsur- 
louL parmi les paysans , regne une croyance ab- 
surde, a savoir, que le sang d' une personne de- 
capilee, lorsqu'on en boit et surtout lorsqu'on 
Tavale tout chaud au momentou il jaillit du corps* 
iuimediatetnent apres la decollation , fait vivre 
Ires^longtemps, rend robustes les faibles, bien 
portants les malades,et guerit toutes les maladies, 
particulierement I'epilepsie. 

Sanger (Renee), jeune fille nee a Munich 
vers 1680 , a. cette <3poque sauvage ou la guerre 
de lrenle ans avait ramene toutes les perversitds 
des plus mauvais jours, line vieille femme 1'initia 




aux mysteres diaboliques des Page de sept ans; 
aonze ans, elle regut d'aulres legons d'une ser- 
vante, d'une grande dame et dedenx officiers. 
Elle alia aux reunions du sabbat; la, pour prix 
de sa formelle aposlasie, on lui promit soixante- 
dix ans de vie et de sante. Mais a 1'age de dix- 
neuf ans, ses parents, qui ne soupQomiaient rien 
tic son etat, la mircnt dans un couvent ou elle 
selrouva en cloture ; il lui fallut done vivre d'hy- 
pocrisie et de dissimulation. Elle joua si bien son 
Personnage que, dans son monaslere d'Unterzell, 



elle devint sous-prieure; mais la contrainte ou 
elle vivait" lui pesait trop, quoique en secret elle 
cullivat la magie. Des contrarietes qui lui vinrent 
la pousserent a ensorceler les religieuses ses com- 
pagnes. Aussitot elles furent troublees de mala- 
dies, de visions,, de tumultes nocturnes, d*op- 
pressions , de mauvais traitements et de singuliers 
verLiges. On decouvrit enfm, par des exorcis- 
mes, que ce desordre etait I'ceuvre de la spus- 
prieure. On trouva dans, sa chambre des boites 
d'onguenl, des herbes magiques, un vetemenfc 
jaune etd'autresobjets singuliers. Reconnuecou- 
pable, elleiut reniise aux juges seculierSj qui la- 
condamnerent a la peine de morL On voit qu'elle 
se i^epenLit; mais les maux qu'elle-avait causes 
etaient si grands qu'elle fut executee le 21 Jan- 
vier .1749. Oswald Loschert, abbe d'Oberzell, et 
temoin de tous les faits* a ecrit Phistoire de cette 
possession et Pa envoyee a Marie^Th^rese. ; 

Santabarenus. Bastle, empereur de Constan- 
tinople, ayant perdu son fils Constantin/ qu'il- 
i aimait uniquement, voulut le voir a quelque prix 
que ce fut. II s'adressa a un moihe h6retique, 
nomme Santabareniis,. qui, apres quelques con 
juralions, lui montra un spectre semb]able a son 
jQls K ■ ■-. * ■■■ :^ ■ 




• Pareillemenl, un prdLendu sorcier a fait voir 
a un fanalique admirateur de Fr<5d6ric II le 
spectre de ce roi de Prusse , et cela de noire 
temps, par la fantasmagorie, qui a ele certaine- 
ment connue des anciens. 



Saphis, morceaux de papier sur lesquels sont 
Perils des passages du Koran , et que les Maures 
vendent aux nfegres , comme ayant la propri6t6 
de rendre invulnerable celui qui les porte. 

Sapondomad, genie sous la protection duquel 
est la terre, et qui , -selqn les Gu^bres, fait des 
soubaits pour celui qui la cultive, et des impre- 
cations contre celui qui la neglige. & 

Sarcueil, ddmon que nous ne connajssons 
pas, invoqud dans les litanies du sabbat. 

1 Michel Glvcas. 

:j8. 
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Sare (Marguerite de). Prevenue de sorcellerie 
a seize ans, elle mourut en prison a Bordeaux, 
o.u elle avait ete renfermee pour avoir fait un 
pacte avec le diable 1 vers Tan 1600. 

Sarmenius-Lapis, pierrea laquelle on attri- 
buait la vertu de prevenir les avortements. 

Sas , divination par le sas ou taniis, Voy, Gos- 

QUINOMA-NGIE. ' 

Satan, d&non du premier ordre, du troisieme 
selon Reginald Scott , chef des demons et de Fen- 
fer, selon -1- opinion :generale; demon de la. dis- 
corde, selon -les demonomanes, prince revolu- 
tion naire dans Fempire de Belzebuth. Quand les 
anges se revolterent conlre Dieu , Satan., alors 
gouverneur. d'une partie du nord dans le ciel , se 
mit a la tele des rebelles ; il fut vaincu et preci- 
pite dans Fabime. Le nom de Satan en hebreu 
ve.ut dire ennemi, adversaire. Milton dit que 
Satan est sembtable a une lour par sa taille-, et, 
un, peu.pl us loin, il fixe sa hauteur a quarante 
mille pieds. 11 n'est pas. invoque dans les litanies 
du sabbat. ■ . 

On a public, il y a vingt ans, une Lcltre de 
Satan mix frdncs^macons ; elle eut pu etre plus 
piquante. Qu a vu.de. nos jours, a, Paris, un jour- 
nal intitule d'abord Satan, et ensuite le Corsairs 
Satan, commeil yen avait un aBruxelles intitule 
Mdphistopheles. Ce ne sont pas des esprits bien 
spin tuels qui se mettent ainsi sous le couvert des 
esprits malms. 

Satan, un jour, s'est montre a Faust, sous 
la forme d'un ane, avec des cornes longues 
d'une aime et la queue d'un chat 2 . 

Sataiiaki. On voit dans Psellus que les mani- 
cheens, ou du moins quelques-unes de leurs sectes , 
rendaient un culle a Satanaki , createur des ani- 
maux et des plantes. 

Satamins, demons contradicteurs de la suite 
de Satan , dans la, cabale j uive. 

Satanalogie. Dans un tableau remarquable 
des hearts de Fecole philosophique allemande , 
publie a Louvain il y a quelques annees, le savant 
professeur Mo.eller a consacr6 uncurieuxchapitre 
a la satanalogie. Nous ne pouvons faire mieux 
que de le reproduire ici r 

« La th^orie du Christianisme deSchelling se- 
rait incomplete s'il avait passe sous silence Fes- 
prit puissant qui, depuis le commencement des 
cboses, a joue un si grand role dans le monde. 
La satanalogie, ou la Iheorie du demon, ne pou- 
vait manquer de trouver place dans son systeme. 
Ce chapitre de sa philosophie actuelle est si re- 
marquable, il renferme des iddes sur la nature 
du ddmon lellement neuves (mais erronees) , il 
presente sur cetle puissance meconnue jusqu'ici 
des vues et des eclaircissements si extraordi- 
naires/'qu'il merite de fixer toute Fattention des 



1 Delancre, Tabl. de Vinconstame des demons, etc., 
p. 9Ej. 

2 M. Francois Hugo , le Faust anglais. 



savants. Nous Fexposerons done a nos lecteurs, 
esperant qu'ils parviendront a comprendre le 
vrai sens des idees du philosophe de Berlin. 

» Satan, selon lui, etait d'abord une puissance, 
un priheipe universel : tout le systeme reposej 
com me on sait, sur des puissances qui precedent 
des realites. Dieu M-meme debute 1 comme puis- 
sance, et il en est de meme du demon. Scheming 
avoue cependant que le mot hebreu husataii , avec 
l'article defini , signifie un adversaire determine, 
qu'on peut concevoir comme personne indivi- 
diielle ou comine esprit general. 

)) Dans le Nou veau Testamen t, Sa tan est repre- 
sente comme 1'adversaire du Christ, qui est vemi 
pour detruire ses oeuvres; Cette posilion du prince 
des tenebres: prouve sa. dignite. S'il n'etit ele 
qu'une simple creature , lalutte, qui ne peut avoir 
lieu qu'entre des puissances egales/n'aufait pas 
ete possible entre le Christ et Satan. Le: Christ 
i n'aurait pas_ eu un adversaire digne de lui, s'il 
n'avait eu affaire qu } a une pauvre creature. Les 
grands preparatifs, les travaux. et les souffrancfls 
:du Sauveur -ne pourraient: alors se comprendi'i3, 
dib-il. On. a jusqu*ici regarde le diable comme 
une creature qui, bonne d'abord, devint me- 
ehante ; mais, selon Sehelling , e'est une erreur, 
Les bogomiles, secte heretique du onzieme siecle, 
avaient mieux compris la nature du demon , dont 
ils faisaient le frere aine du Christ... Dans le 
Nouveau Testament, Satan; est nomme le prince 
de ce monde : l'apotre saint Paul Tap pelle meme 
le dieu de ce monde^ 11 a ses anges, ses ministres 
a lui; voila des digniles auxqueljes une simple 
creature ne peut aspirer. II est done evident, 
pour Sehelling, que Satan est un principe ouime 
puissance ; qu-'il est re^u dans l'economie de Dieu, 
dans Tensemble des puissances , ;et-que nous lui 
devons du respect comme a une puissance legi- 
time 

» 11 n'est pas permis, dit Sehelling, de le m6- 
connaitre, de le mepriser , de s f en moquer. Te- 
moin Tapotre saint Jude, qui , parlant de lui, dil 
que Tar change Michel, dans la contestation qu'il 
eut avec le demon touchant le corps de Moi'sc, 
n'osa le condamncr avec cxicrdtion et se contend 
de lui dire : « Que le Seigneur, te reprime! » 
{Epist. , vers. 9.) Le m^me apotre, continue 
Sehelling, blame ceux qui meconnaissent la (li- 
gnite des demons, et dit d'eux : a Ccs per sonnet 
mepriscnt la domination el blasphement la ma- 
jcsle. » (Vers. 8.) L'apotre nomme ici le demon 
la domination , s'il faut suivre Interpretation de 
Sehelling, comme on dit sa seigneurie en parlant 
d'un seigneur; car c' est.de la viajesU du demon 
qu'il est question, dit-il. Saint Pierre, dans sa se- 
condeepitre, se trouve d'accord avec saint Jude; 
il parle egalement, en les blamanf, de ces per- 
sonnes qui meprisent les puissances. (Vers. 10.) 
Dans ces puissances, le philosophe allemand voit 

' Pour nous. 



SAT 



507 



SAT 



encore les demons. Schelling nous explique aussL 
la cause de la lutte de saint Michel contre le de- 
mon : « Le corps de Mpi'se etait le principe cos-, 
mique et paien, qui exislait encore dans le Ju- 
daisms : voila pourquoi je demon pretendit avoir 
un droit sur ce corps. » Si Salan n'avait ete 
qu'une creature, comment, demande Sclielling, 
aurait-il pu montrer au Christ tous les royaunies 
du monde, avec leur gloire et lui dire : Je vous 
donne tout cela f sivoas voalcz m' adorer?.., Satan- 
esl done un principe cosmique.,. . 

)) Sachant maintenanfc la haute dignile de Satan, 
il nous reste k comprendre quelle est son origin e. 
Nous avons assigne, dit Schelling, au Christ une 
position intermediaire entre Dieu et la creature. 
Son aritagoniste, le demon , ne pouvait lui elre 
inferieur, puisque le combat deyait avoir lieu 
enlre des personnes d'un rang egal. Par conse- 
quent, Satan n'est ni createur ni creature, mais 
nne puissance intermediaire, fonctionnant dans 
l'economie de Dieu. Quelle est celle fonction? 
L'Eeriture sainte lui donne plusieurs epilhetes; 
elle le nomme accusateur, ca]omniateur , celui 
qui excite des sou peons et des doules. Le vrai 
sens de ces denominations se trouve dans le livre 
de Job, Dans 1'introduction de ce livre, il est dit 
qu'un jour Satan se- presenta hardiment parmi 
les enfants de Dieu, pour rendre suspectes les 
intentions: de Fancien £mir. Dieu lui permit alors 
de depouilier Job de sa fortune. Satan, incapable 
d'ebranler la fidelity du serviteur de Dieu, ap- 
parut une seconde fois devant le Seigneur pour 
l'accuser. Voila, dit Schelling, la fonction du de- 
mon : d'aecuser les hommes devant Dieu, de pre- 
venir Dieu contre eux, d'eveiller des doutes et 
des soupcons sur leur eonduite. II esl, par conse- 
quent^ le principe actif qui travaille k la manifes- 
tation de ce qui est cache\ Sous son influence, 
Tincertain devient certain , et ce qui esl encore 
indecis parvient a 6tre decided 

» En vertu de ce principe, lernal qui est cache 
au fond du cceur de rhomme se manifesto, et 
Satan conlribue ainsi a la gloire de Dieu ; car le 
mal, pour pouvoirelre vaincu et repousse, doit 
elre mis a nu. C'est a cause de cela qu'il remplit 
de si importances fonctions lors de la chute de 
riiomme. Si Thomme eut soutenu 1'dpreuve k 
laquelle il fut soumis, la fonction de Satan aurait 
ete lerminfe; mais l'homme snccomba, et ce ful 
au Christ de vaincrele demon. D'apres Schelling, 
Satan etait done d'abord une puissance ayant 
pour fonction de reveler ce qui etait cache au 
fond des cceurs ; et ce ne fut pas Satan qui cor- 
rompit rhomme, mais bien l'homme qui cor- 
rompit le demon. — L'homme , dans son elat pri- 
niitif d'innocence, fut, dil-il, un elre indecis; il 
prit une decision que par sa chute. L'elre 
aveugle, le principe de toute existence, meme 
celle de Dieu, dtait cache et latent au fond de 
l'homme et devail resier dans eel <5lat pour tou- 



jours. (On nous excusera de citcr ces erreurs,) 
Le principe aveugle etait renferme dans des li- 
mites qu'il n'aurait jamais du franchir ; mais Satan, 
le principe incitatif, vint alors et remu a rhomme. 
Gelui-ci eveilla le prinojpe aveugle qui s'empara 
de lui et Passujettit. Defs lors Satan devint me- 
chant; il devint une personne reelleet cosmique 
qui tend partout des pieges a l'homme. 

y> Aucune notion , dit encore Schelling , n'est 
aussi dialectique que celle de Satan qui varie a 
chaque epoque de son existence. D'abord il n'est 
pas mechant du tout; il revele seulemenfc le mal 
cache dans l'homme ; mais insensiblement il s'en- 
Venime-i il s'empire, et devient mediant a la fin 
de la lutte, lorsque sa puissance lui a ete enlevee 
par le Christ. Cependant il continue a exister ; et 
l'on doit toujours etre sur ses gardes pour ne 
pas retomber sous sa puissance. Mais a' la fin, 
lorsque le Fils aura assujelti toutes choses au 
Pere, lorsque Dieu sera devenu tout en tous, 
Satan aura termine sa carriere. 

)> Schelling explique* dans Wi Satanalogie, plu- 
sieurs autres passages du Nouveau Testament. 
— Satan, comme creature, n'auraU jamais eu, 
dit-il, de puissance sur rhomme; mais comme 
principe universel et cosmique , il est le dieu.du 
monde. Tous les hommes sont soumis a son pou- 
voir ; car chacun de nous sait que toute sa vie, 
quoi qu'il fasse, est mauvaise devant Dieu. C'est 
dans ce sens que l'Apotre dit : — Nous avons a 
combattre, nori contre la chair et le sang, mais 
contre les principaules et les puissances de Fair* 
» Dans la Genese, continue-t-il, Satan est re- 
presente* comme un .serpent. Le symbole est vrai 
et profond, car le demon s'insinue d'une maniere 
imperceptible et empoisonne noire interieur. H 
est la Proserpine de la mythologie ancienne : ce 
nom en effet vientde proscrpere, ramper. Ce qui 
se passa interieurementdans Thomme est racont^ 
dans la Genese comme un fait ext^rieur. — C'est 
un in y the, si Ton veul, mais c'est un mylhe ne- 
cessaire, puisque le principe latent sollicite con- 
linuellement l'homme pour arriver a une exis- 
tence r(5elle, II rode a u lour de l'homme comme 
un lion affame, cherchant son repos dans l'homme, 
la ou il trouve 1'entree ouverte; et chasse d'un 
lieu, il se rend a un autre. 11 est le principe mo- 
bile de l'histoire, qui sans lui arriverait bientot k 
un 6latde stagnation' el de sommeil. 11 dresse tou- 
jours des enibuclies a la conscience de l'homme * 
car la vie con sis le dans la conscience du moi. 

» Comparons encore, continue Schelling, notre 
maniere de voir avec d'autres passages des saintes 
fieri tnres, Nous lisons dans l'Apocalypse epie Sa- 
tan tomba du ciel sur la terre. 11 ne s'agit pas 
ici d'un bon ange devenu mechant, mais d'un 
changement'des relations du'ddmon avec Dieu. 
II perdit par le Christ sa fonction religieuse, et 
acquit en meme temps une existence politique; 
son action se r6v61a sur les champs de bataille 
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arroses de sang. G'est donc^, . selon Schelling, 
dans la politique, que, de nos jours, le demon 
exerce son empire. Lorsque saint Jean dit : Celui 
qui commet le peche est du diable, parce que le 
diable peche des le commencement, » on ne doit 
pas entendre par ces paroles commencement de 
soil existence, mais de son activite; car aussi 
longtemps qu'il resta dans un etat latent, comme 
puissance inactive , il n'eLait pas encore question 
de TuL En dehors de cette fonction historique-et 
politique, Satan est encore en rapport avec cha- 
que homme. — Ghacuii de nous, dit Schelling, 
nait sous ^influence du principe satanique ; etc'est 
la le vrai sens du peche originel , qui n'est nie 
que par une philosophie superiicielle.. . L'avene- 
men't du Christ fuL le moment de la crise pour Sa- 
tan. — Cestmaintmaiit, dit saint Jean, que le prince 
dii monde va etre ckassd dehors. » G'est-a-dire, 
■selon Schelling , il perd son domaine dans la re- 
ligion -pour le regagner dans la politique. 

» Schelling ajoute quelques observations sur 
les anges tant bons que mauvais. Que les anges 
soient pour lui cles puissances* cela va sans dire. 
« Les mauvais anges, dit-il, sont des pui'ssances 
negatives; a chaque royaume et a chaque pro- 
vince de Satan, preside une de ces puissances, 
dont il est le chef qui les gouverne toutes. Quant 
a leur naissance* elle est la meme que celle de leur 
chef. Ce ne sont pas des etres crdes ; ils doivent, 
comme lui, leur existence a la volonte de r homme. 
La raison de leur existence est cependant posee 
par la creation : ce sont des possibility opposes 
a la creation rdelle. Aussitotj que la creation fat 
terminee, les possibilites negatives devaient ap- 
paraitre. Si un etat, par exemple, se forme, tous 
les crimes deviennent possibles. Les bons anges, 
comme les mauvais, sont des puissances, mais 
opposdes a ceux-ci. » Ici se manifested, selon 
Schelling, des relations tres-interessantes et tres- 
remarquables : lorsque les mauvais anges de- 
viennent des realites, les bons anges deviennent 
des possibilites; et la realite des bons anges re- 
duit les mauvais a depures possibilites. Les mau- 
vais anges sortirent, pai\Ie peche de Phomme, 
de leur etat purement potentiel et devinrent des 
realites ; par consequent les bons anges , les anges 
positifs^ tiirent renfermes dans la simple poten- 
tiality. G'est la le sens de eette expression ; ils 
resLaient dans le ciel, c'est-a-dire dans T&at po- 
tentiel. L'homme se sdpara, par sa chute, de son 
bon ange, qui fut mis en dehors de lui et prive 
de son existence reelle. Les bons anges sont les 
idees positives, ce qui doit etre. L'homme done, 
ayant accueilli par sa volonte ce qui ne doit 
pas elre, a chasse le contraire. Toulefois ces 
idctes positives suivirent, coinme des envoyes 
divins, rhomme meme dans son plus grand dloi- 
gnement de Dieu. C'est ainsi qu'on pent dire 
avec raison que chaque homme se trouve place 
ehtre son bon et son mauvais ange... 



» Tout homme et tout peuple a son ange, 
Aussi longtemps que rhomme ne s'etait pas se- 
pare cle Dieu, les bons anges n'avaient pas be- 
soin de le suivre. Yoila pourquoi le Christ dit 
des enfants que leurs anges voient toujours le 
visage du Pere dans le ciel : ce qui veut dire que 
les enfants sont atipres de Dieu. A Tepoque de 
la crise, vers la fin de la lutte decidee par le 
Christ, les anges reviennent plus souvent. lis 
apparaissent alors plusieurs fois, car les bons 
anges sont les ministres du Christ. Us echangent 
alors la possibilite avec la realite, tandis que les 
mauvais anges rentrent de nouVeau dans 1'etat 
de simple possibilite. Les mauvais anges sont, 
d'apres i'Epitre de saint Jude, retenus par des 
chaines eternelles dans les profondes tenebres, 
jusqu'au grand jour du jugement. » . 

C'est la de la philosophie allemande (et con- 
damnee) que nous ne donnons qu'a litre de 
curiosite. On y voit qu'en se perdant parmi les 
images germaniques, Schelling peut alterer les 
grandes verites, mais non les nier. 

Satyres. Les sa tyres elaient chez les pai'ens des 
diviniLes champetres qu'on representait comme 
de petits hommes velus, avec des 
cornes et des oreilles de chevre , 
la queue, les cuisses et lies jambes 
du meme animal. 

Pline le naturaliste croit que les 
satyres dtaient une esptee de sin- 
ges, et il assure que dans une 
montagne des Indes il se trouve 
des singes qu'on prendrait de loin 
pour des hommes : ces sortes de 
singes ont souvent epouvante les bergers. Les 
ddmonomanes disent que les satyres n'ont ja- 
mais die autre chose que des demons qui ont 
paru sous cette figure sauvage; les cabalistes n'y 
voient que des gnomes. 

Saint Jerome rapporte que saint Antoine ren- 
contra dans son desert un satyre qui lui presenta 
des daltes, et l'assura qu'il 6tait un de ces habi- 
tants des bois que les pa'iens avaient honores sous 
les noms de satyres et de faunes; il ajouta qu'il 
6tait venu vers lui comme d6put£ de toute sa 
nation, pour le conjurer de prier pour eux le 
Sauveur, qu'ils savaient bien etre venu en ce 
monde. Les satyres ne seraient ainsi que des sau- 
vages. 

Le marechal de Beaumanoir chassant clans 
une foret du Maine, en 1599, ses gens lui anie- 
nerenL un homme qu'ils avaient trouv<5 endormi 
dans un buisson, et dont la figure elait trfes-sin- 
guliere : il avait au haut du front deux cornes, 
faites et placees comme celle d'un b^lier; il etait 
chauve, et avait au bas du men ton une barbe 
rousse par fiocons, telle qu'on peint celle des sa- 
tyres, 31 congut tant de chagrin de se voir pronie- 
ner de foire en foire, qu'il en inourut a Paris, au 
bout de trois mois. On l'enterra dans le cimetiere 
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de Saint-Gome. « Sous le roi Etienne , dit Leloyer, 
en temps de moissons, sortirent eu Angleterre 
deux jeunes enfants de couleur verte, ou plutot 
deux satyres, male et iemelle, qui, aprfes avoir 
appris le langage du pays, se dirent etre d'une 
lerre d'antipqdes, ou le soleil ne luisait, efc ne r 
voyaient que par une lumiere sombre qui pre- 
cedait le soleil d'orient, ou suivait celui d' Occi- 
dent. Au surplus , etaient Chretiens et avaient des 
eglises. » Enfin, un rabbin s'est imagine que les 
satyres et les faunes des.anciens etaient en effet 
des hommes , mais doilt la structure etait restee 
imparfaite, parce que Dieu, -lorsqu'il les faisait, 
surpris par le soir da sabbat, avait interrompu 
son ouvrage. 

Saubadine de Subiette, mere de Marie de 
Naguille;, sorciere, que sa fille accusa de Tavoir 
menee au sabbat plusieurs fois K 

Sausine, sorciere et pretresse du sabbat. Elle 
etait Ires-consideree des chefs de F empire infer- 
nal. C'est la premiere des femmes de Satan. On 




Pa vue sou vent, avec ses yeux troubles, dans les 
assemblies qui se tenaient au pays de Labour 2 . 

Saute-Buisson. Voy. Veiidei.et. 

Sauterelles. Pendant que Charles le Chauve 
asstegeait Angers, des sauterelles grosses comme 
le pouce , ayant six ailes , vinrent assaillir les Fran- 
Qais. Ges ennemis d'un nouveau genre volaient 

■ 

1 Delancre, Tableau de Vimomlance des demons, 
sorciers etmagiciens, liv. II, p. 119. 

2 Delancre, TabL de Vinconstance des demons, etc., 
p. 141. 



en ordre, ranges en bataille, et se faisaient folai- 
rer par des piqueurs d'une forme elancee. On les 
exorcisa, suivant rusagedu temps, et, chose qui 
surprend les niais, le tourbillon, mis en deroute, 
s'alla precipiter dans la mer 1 . 

Sauveurs d'ltalie, charlatans qui se disent 
parents de saint Paul et portent imprimde sur 
leiir chair une figure de serpent qu'ils donnent 
pour naturelle, lis se vantent de ne pouvoir etre 
blesses 'par les serpents, ni par les scorpions, et 
de les manier sans danger. 

Savon, Dans rile de Gandie et dans la pliipart 
des lies de Turquie et de la Grece, on evite d'of- 
frir du savon a quelqu'un. On craindrait par la 
d'effacer Taraitie. ' 

Savonarole (Jerome) , celebre dominicain fer- 
rarais du quinzieme sieele. Machiavel dit qu'il 
avait persuade au peuple de Florence qu'il par- 
lait avec Dieu. Nardin , dans son Histoire de Flo- 
rence, livre II , dit que les partisans de Savonarolc 
etaient appelds Piagnoni, les pleureurs, et ses 
ennemis Arrabiati (les enrages) ou les indiseipli- 
nables 2 . Nous ne jugerons pas ici cet homme, 
qui put bien avoir des torts graves. 
Sayrims, ministres de Satan dans la cabale. 
Scaf ou Schaf , magicien du canton de Berne , 
au quinzieme siecle ; H pouvait, disait-il v se chan- 
ger en souris pour fohapper a ses ennemis, qui 
le prireiit et le tuerent. 

Scandinaves. Alfader est le plus ancien, des 
dieux dans la Thdogonie des Scandinaves. L'Edda 
. lui donna douze noms: preincrement , Alfader 
(pere de tout) ; deuxifemement, H6r6on (seigneur 
ou plutot guerrier) ; troisi6mement v Nikar (lesour- 
cilleux), lorsqu'il est mdcontent; quatriemement, 
INikuder (dieude la mer) ; cinquifemement, Fiol- 
ner (savant universel) ; sixiemement, Ome (le 
bruyant); septiemement, Bifid (I'agile); huitifeme- 
ment, Vidrer (le magnifique); neuvifemement, Svi- 
drer (Pexterminateur); dixi&mement, Svider (I'in- 
cendiaire); onziemement, Osk<§ (celui qui choisit 
les morts); douzifcmement, Falker (rheUreux). 
Alfader est le nom que TEdda emploie le plus 
souvent. Voy. Odin, 

Schada-Schiyaoun, g<$nies indiens qui rd- 
gissent le monde. lis ont des femmes; mais ce 
ne sont que des attributs personnifies. La prin- 
cipal se nomine Honmani ; c'est elle qui gou- 
verne le ciel et la region des astres. 

Schadukian, province du Ginnistan, que les 
romans orientaux disent peuplde de dives et de 
peris. 

Schamanes, sorciers de la Siberie, qui font 
des conjurations pour retrouver une vache per- 
due, pour guerir une maladie, et qui invoquent 
les esprits en faveur d'une entreprise ou d'un 
voyage, lis sont trfes-redout^s. 

1 M. GarineL, Hist, de la magie en France, p. 48. 

2 Saint-Foix, t. Ill, p. 368. 
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Scheda, le Faust juif aux premiers lemps de 
notre ere. 11 se vanlaiL d'avoir appris beaucoup 
avec le diable. 

Schedims, ministres de Samael dans la 
cabale. 

Scheithan, Satan chez les musulmans, qui ne 
prononcent jamais son nom sans ajouter : Dieu 
nous en preserve ! 

Schenck (Jean-Georges) , mMecin .de Hague- 
nau qui.publia., en 1609 s line curieuse bistoire des 
monstres : Momtvorum hislorla miraMlis. Franc- 
fort; in-4°. ; : 

Scheol. Nom de 1'enfer chez les Hehreux, 

Schertz (Ferdinand) ;V auteur d'e'Za Macjict pos- 
t/mm a. Olmulz, 1706. tfoy. Vampires. 

Schmidt (Hans) , jeune forgeron d'Heydings- 
feld, envoye a Jngolsladt pour acheter du fer 
avec un compagnon nomme Wolf, fut enrole par 
lui dans les bandes du diable. Wolf lui preta un 
petit livre de magie . et ne le lui expliqua que 
quand ce jeune bomme lui. eut jure de le suivre 




dans sa voie. Mors il lui dit qu'ildevait tous les 
matins se lever en sortanl du lit le pied gauche et 
invoquant le nom du diable , puis lire un passage, 
du livre magique. Mais Hans s'elTraya bientot, 
jela son livre et voulut se degager. Des lors 
Wolf, devenu son ennemi, le persecuta, cher- 
chant a le tuer. II s'enfuit de chez son maltre, 



rencontra le demon qu'il avait invoque, s'egara, 
fut aceable de peines diverses et ne put etre de- 
livre que par les exorcismes. 

Schoumnus, fees malfaisantes tres-redoulees 
des Kalmouks ; elles se nourrissent du sang et de 
la chair des humains, prennent sou vent la forme 
de femmes charmantes ; mais un air sinistre , un 
regard perfide, devoilent leur ame infernale. 
Qualre dents de sanglier sortent ordinairement 
de leur bouche, qui se prolonge quelquefois ea 
trompe d'elephant. 

Schramm (Michel) , jeune Allemand qui faisail 
ses etudes a Wurzboiirg, et qui, seion fusage 
malheureusement Irop frequent, y fit de math 
vaises connaissances. II avait dix-sept ans, lors- 
qu'un de ses amis qui, comme lui , etudiait le 
droit le presenta chez un homme qui s'occupait 
de magie. Tout en buyant, on parla d'une cer- 
taine racine qui, inlroduite. dans undoigt^ou- 
vrait les portes et les caisses et attirait Tor. Le 
magicien ajouta qu'il elait facile de se la procu- 
rer; qu'il fallait seulement avoir le courage de 
supporter lavue du demon, c[ui du reste n'etait 
pas trop desagreable , et lui signer un petit ecril. 




Cette merveille les tente; le magicien redige deux 
pactes, pique a chacun des deux etudiants un 
doigt ; il en sort une goutte de sang avec laquelle 
ils signent leur engagement. Le magicien leur 
donne a chacun un baton, les conduit a un car- 
refour hors de la ville, trace autour d'eux un 
cercle et appelle le diable, qui parait sous les 
traits d'un jeune bomme. L'epouvante les saisit, 
et ils veulent fuir ; mais le magicien les avait lies, 
lis presentent en tremblant leurs pactes, au bout 
de leurs batons; le diable fixe alors la racine 
magique clans leurs doigts, a Tendroit qui avait 
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ole pique et sans qu'ils en ressentent anemic clou- I . Scimasar , une des douze especes d'augures 
leur. Des le lendemain leurs doigls ouvraient les | que Michel Scot distingue dans son Traite de la 
serrures et attiraienl les pieces d'or ; ils deve- 1 physionomic. 11 I'appelle Scimasar nova. Lorsque 



naient done riches. 

Mais Michel Schramm, en songeant qu'il avait 
vendu son ame, perdittoutrepos. II eutl'heureux 
courage ou plutot la grace dereLourner aDieu. 11 
se rendit chez les jesuites de Molsheim , abjura sa 
lachete et fat delivre' au bout de troissemaines , le 
demon, con train t par les exorcismes,. ay ant rendu 
son pacte. Ge qui eut lieu le 13 janvier 1613 4 . 

Schroettelis i les esprits montagnards ou 
gnomes -en Suisse. 

Schroter (Ulrich). En 1552, aWillissaw, clans 
le can ton -de Lucerne, un joueur de profession, 
nomme Ulrich Schroter, se voyant malheureuK 
an jeu , proferait des blasphemes qui ne rendaient 
pas ses parties meilleui^es. II jura que, s'il ne ga- 
gnait pas, dans la chance qui allait tourner, il 
jeUerait sa dague contre un crucifix qui etait sur 
la cheminee. Les menaces d'Ulrich n'epouvan- 
lerent point eel ui dont iloutrageaitTjmage; Ul- 
rich perdit encore. Furieux, il se leve, lance sa 
dague, qui n'atteignit pas son but sacrilege, et 
aussilot, disent les chroniques: du temps, une 
troupe de demons tombe sur lui et Fetouffe, avec 
un bruit si epouvan table , que toule la ville en 
fut ebranlee *. 

Sciamancie, divination qui consiste a evo- 
quer les ombres des morts, pour apprendre les 
choses futures. Elle diflerait de la necromancie 
el de la psych omancie en ce que c* etait, non 
I'ame ni le corps du defunt qui paraissait, mais 
seulcment un simulacre. 

Sciences. Les musulmans attribuent la diffu- 
sion des sciences dans le monde a fidris, qui 
n'est autre qu'Enoch. Ce nom fidris vienl 
d'an mot arabe qui signifte meditation, etude, 
ficlris, disent-ils, fut Fun des plus anciens pro- 
phetes. Dieu lui envoya trente volumes qui ren- 
fermaient les principes de toutes les sciences et 
(le toutes les connaissances humaines. 11 fit la 
guerre aux infideles descendus de Cai'n; et re- 
tluisit le premier en esclavage ses prisonniers de 
guerre; il inyenta la plume et Faiguille, Farith- 
metique et Faslronomie. fidris vecut 375 ans et 
fut enleve au ciel. 

Sciences oecultes ou Sciences secretes. On 
donne ce nom a la magie, a la theurgie. au plus 
grand nombre des divinations, a la jurisprudence 
des pactes, a Fart notoire, a Fart des talismans, 
aux pratiques des grimoires, aux secrets et aux 
combinaisons des sorciers, aux procedes qui dvo- 
quent, dirigent ou renvoient les demons et les 
esprits, etc., etc., etc. 

1 Gloria poslhnma S.' Ignatii, cite par Gorres, 
Mystique; liv. YI, ch. xvi. 

2 Bodin, Dimonomanie, liv. Ill, ch, i, apros Job- 
Pijicel et Andrd-Muscul. Yoyez les preuves de ce 
^it dans les TJgendes des saivUs images. 



vous voyez, dit-il, un homme ou un oiseau der- 
riere vous, qui vous joint ou vous passe, s'il 
passe a votre droite, e'est bon augure, et.mau- 
vais s'il passe a votre gauche. 

Seiopodes, peuples fabuleux de FEthiopie, 
dont parle PI i ne , lesquels, n'ayant qu'un pied., 
s'en servaient pour se mettre a.Fombre du soleil , 
en se couchant par lerre et levant leur pied en 
Fair. 

Scopelisme, sorte de malefice.qu'on donnait 
par le moyen de quelques pierres charmees. On 
jetait une on plusieurs pierres ensorcelees dans 
un jardin ou dans un champ : la personne qui les 
decouvrait ou y Irebuchait en recevait le male- 
lice, qui faisait parfois mourir. 

Scorpion. Les Persans croient que, par le 
moyen" de certaines pierres merveilleuses , on 
pent oter le venin aux scorpions, qui se f irouvent 
chez eux en grand nombre. 

Frey assure qu'il n'y a jnmais eu ■ ni: de ser- 
pents ni de scorpions dans la ville de Hamps, a 
cause de la figure d'un scorpion gravee sur un 
talisman dans les murailles de cette ville. 
Scot, magicien. Voy. Sidyllks, a la fin. 
Scotopetes. Voy t CiitcoNciiLUONS. 
' Scott (Michel), magicien. dcossa is, que Dante a 
mis dans son enfer. 11 vivait au Ireizieme siecle. 

Scott (Reginald) a public" en Angleterre une 
description et statistique du gouvernement des 
demons. II n'est pas d'accord avec Wierus. 
Scott (Walter). Voy. W altjik Scot-j*. 
Scouminkes, espriLs familiers allemands, qui 
s'attachent surtout. aux maisons nobles.; , , 
Scox ou ChaXj due el grand marquis des en- 




fers. II a la voix rauque, Fesprit porte au men- 
songe; il se presentesous la forme d'une cigogne. 
11 vole Fargent dans les maisons qui en possedent 
el ne restitue qu'au bout de douze cents ans, si 
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toutefois il en recoit Pordre. II enleve les che- 
Vaux, II execute to us les commandements qui lui 
sent donnes, lorsqu'on T oblige d'agir de suite ; 
et quoiqu'il promette d'obeir aux exorcistes, il 
ne le fait pas toujours. II ment, s'il n' est pas 
dans un triangle; si au contraire il y est ren- 
ferme , il dit la verite en pari ant des choses sur- 
naturelles. II indique les tresors caches qui ne 
sont pas gardes par les. malins esprits. 13 com- 
mande trente legions 4 . 

ScyM, nymphe doiit Glaucus fut epris. N'ayant 
pu la rendre sensible, il eut recours a Circe, qui 
mil im char me dans la fdntaine oil Scylla avait 
coutume de se baigner. A peine y fut-elle entree , 
qti'elle se vit changee en un monsfcre qui avait 
douze gri fifes, six gueuleB et six tetes; nne meute 
de chiens lui sortait de la ceinture. Effrayee 
d'elle-meme, Scylla se jeta dans la mer a Pen- 
droit ou est le detroit qui porLe soil nom. 

Sebhil ou Sebhael , genie qui, seton les mu- 
stilmanSi tient les livres ou sont ecrites les bonnes 
et les mauvaises actions des homines. 

Secretain (Franchise), sorciere qui fut brulee 
a Saint-Glaude, en Franche-Gomte, sous Bognet.' 
Elle avoua qu'elte avait vu le diable, Lantot en 
forme de chien, lantot en forme de chat, tantdl 
en forme de poule VEIle le vit aussi sous les traits 
peu agrdables d'un grand eadavre. . . . 

Secrets merveilleux. Faites tremper une 
graine quelconque dans la lie de vin , puis jetez-la 
aux oiseaux; ceux qui en t&teront s'enivreront et 
se laisseront prendre a la main, Mangez a' jenn 
quatre branches de rue , neuf grains de genievre , 
une noix,une figue seclie efc un peu de sel, piles 
ensemble, vous vous lriaintiendrez en parfaite 
santS, dit le Petit Albert. Qu'on pile et qu'on 
prenne dans du vin une pierre qui se trouve 
dans la tete de quelques poissons, Avicenne dit 
qu'on gudrira de la pierre. Mizaldus pretend que 
les grains d'aubepine , pris avec du vin blanc, 
gu6rissent de la gravelle. La grenouille des buis- 
sons, coupee et mise sur les, reins, fait tellement 
uriner, si Ton en; croit Cardan, que les hydro- 
piques en sont souvent gudris. 

Qu'on plume , qu'on bruleet qu'on reduise en 
poudre la tfite d'un milan , qu'on en avale dans 
de l'eau autant qu'on peut en prendre avec trois 
doigts, Mizaldus promet qu'on gu£rira de la 
goutte. Cardan assure encore qu'une decoction 
de l'<korce du peuplier blanc, appliqude sur les 
membres souffrants, guerit la goutte sciatique. 
Wecker ddclare qu'une tasse de th6 guerit les 
morsures des vip&res. 

On voit dans Thiers qu'on fait sortir les or- 
dures des yeux en crachant trois fois, 

Ce ne sont la que des secrets de sante. Lei oyer 
dit que, pour se garantir des enchantements, il 

1 Wierus, in Pseudomoiu dmm. 

2 Boguet, Discours des execrabhs sorrier s. 



faut cracher sur le Soulier du pied droit , et qu'on 
se preserve des malefices en crachant trois fois 
sur les cbeveux qu'on s'arrache en se peignanl, 
avant de les jeter a terre. 

Un ancien assure qu'une vierge arrete la grele 
en eri mettant trois grains dans ^stiii sein. Nous 
entrons la dans les secrets plus mysterieux. On 
emp^che un mari de dormir en mettant dans son 
lit un oeuf d'hirondelle. 

Mettez un oeuf dans le vin : s'il descend de 
suite au fond, le vin est trempe; s'il surnage, le 
vin est pur. Qu'on mele Yhevhe ceiitauree avec le 
sang d'une huppe femelle, et qu'on en melLe 
dans une lampe avec deThuile, tous ceiix qui se 
trouveront presents se verront les pieds en l'air 
et la tele en has. Si on oil met au nez de quel- 
qu'nn, il s'enfuira efc courra de tottt^s ses forces. 
Gelui-ci est d' Albert le Grand , ou du moins du 
livre de secrets merveilleux qu'on :: lui altribue. 
Qu'on mel te pourrir la saiige dans tine fiole, sous 
dw fumier, il s'en formera un ver qu'oh brulera. 
i En jelant sa cendre au feu, elle produira un coup 
de tonnerre. Le meme livre ajoute que, si on en 
mele a Phuile de la 5 lampe, toute la chambre sem- 
blera pleine de serpents. 

La poudre admirable que les charlatans ap- 
pelant poudre de perlimpinpih , et qui op&re tant 
de prodiges, se fait avec un chat ecorche , un 
crapaud , un lizard et un aspic, qu'on met sous 
de bonne braise jusqu'a ce que le tout soit pul- 
v(S'ris6 4 . On pourrait citer une foule de secrets 
pareils , car nous en avons de toutes les couleurs; 
mais ceux qu'on vient de lire donnent .une idee 
de la totalit6> Voy* Ghaiimes, Enchantements, 
Malefices, Pftiftniis, Superstitions, etc. 

Pline assure qu'un certain Babilius fit en six 
jours la traversee de la Sicile a Alexandrie, par 
la vertu d'une herbe dont il ne. dit pas le nom. 
On cite d'autres voyageurs qui out fait en unjour 
cent lieues a pied au moyen de la jarretifere du 
bon voyageur. Votj. JAnnETifeiiEi ■ 

II y a des livres tr6s-gros , uniquement consa- 
cr6s aux formules des secrets dits naturels et des 
secrets dits magiques. Nous devons donner une 
idee textuelle de cette partie de rencyclopedie 
infernale. 

SECRETS ,D-E VART MAGIQUE M GRAND GRIMOIRE. 

<( Composition de moft, ou la pierre philoso- 
phalc. — Prenez nn pot de terre neuf, mettez-y 
une livre de cnivre rouge avec une demi-chopine 
d'eau-forte que vous ferez bouillir pendant une 
demi-heure : apres quoi vous y mettrez trois 
onces de vert-de-gris que vous ferez bouillir nne 
heure; puis vous mettrez- deux onces et demie 
d'arsenic que vous ferez bouillir une heure; vous 
y mettrez trois onces d'ecorce de ch£ne, bien 
pulv6risee, que vous laisserez bouillir une demi- 

! Kivasseau. 
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heure, une potee d'eau rose bouillie douze mi- 
nutes, trois onces de noir de fumfe que vous 
laisserez bouillir jusqu'a. ce que la composition 
soit bonne. Pour voir si elle est assez cuite , il 
fauL y tremper un clou :" si elle y prend v 6tez-la; 
elle; vous procurera une livre et demie de bon 
or ; et si elle ne prend point, c- est une preuve 
qu'elle n'est pas assez cuite; la .liqueur pent ser- 
vir qtiatre fois. ; 




, » Tour f aire' la baguette divinatoire et la fame 
tmirner. — Des le moment que le soleil pa Pal t 
sur l'horizon, vous . p'renez ■ de la main gauche 
une baguette vierge de. noisetier sauvage et la 
coupez de la droite; en trois coups, en disant : Je 
k ramasse an nom d'Eloim, Matralhon, Adondi 
et Semiphovas/ tfm que tu aies: la vertu de la 
verge de Moise etxle Jacob, pour ddco'uvrir tout 
ce que je. veudrai savoir. Et pour la faire tour- 
ner, il faut dire , la tenant serree dans ses mains 
par les deux bouts qui font la fourche : Je te re- 
commande an nom d'Eloim , MalnUhon , Adonai 
et Semiphovasj de me relever,... 

» Tour gagner toutes, les fois qu'o?i met aux 
loteries. — II faut, avant de se coucher, rdciter 
trois fois cette oraison , apres quoi vous la met- 
Irez sous Toreiller, ecrite sur du parchemm 
viergey sur lequel vous aurez fait dire une messe 
du Saint-Esprit. . . , et pendant le sommeil le genie 
de votre planete vient vous dire rheure oil vous 
devez prendre votre billet : Domine Jesu Christe, 
qui dixisli ego sum via, Veritas et vita, ecce enim 
veritatem dilexisti, incerta et occxdta sapientim 
lux manifestasli mild, adhuc quce reveles in hac 
%octe sicut ita revelatum fuit parvulis solis, inco- 
gnita et ventura nnaque alia me doceas, utpossim 
omnia cognoscere, si et si sit; ita monslra mild 
montem ornatum omni vino bono, pulchrum et 
gratum pomarium, aid quamdam rem gratam, 
sin autem minis tra mild ignem ardeniem, vet 
aquarum cumntem, vel aliam quamcunque rem 
quce Domino placeat , et vel Anqeli Ariel, Ihibiel 
el Barachiel sitis mihi mxdkim amalorcs et facto- 
res ad opus istud oblinendum quod cupio scire, 
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videre, cognoscere et prcevidere per ilium Deum 
qui venturus estjudicare vivos et mortuos , et smcu- 
turn per ignem. Amen. Vous dir6z trois Tater et 
trois Ave Maria pour les ames du purgatoire.... 

» Tour charmer les amies a feu. — 11 faut dire : 
— Dieu y ait part et le diable la sortie , el lors- 
qu'on met en joue , il faut dire en croisant la 
jambe gauche sur la droite : — Non tradas Domfc 
num nostrum Jesum Christum. Mathon. Amen...* 
» Tour parler aux esprits laveitle de la Saint- 
Jean-Baptiste. — II faiit. se transporter, de oiize 
heures a minuit, pres d'un pied de fougere, et 
dire : — Je prie Dieu que les esprits a qui je 
souhaite parlor apparaissent a minuit precis, 
Et aux trois quarts vous direz neuf fois ces cinq 
paroles : Bar) Kirabar, Alii, Alla-Tetragamaton. 

y> Tour se rendre invisible. — Vous volerez un 
chat noir, et vous acheterez un pot neuf, un mi^ 
roir, ua briquet , un pierre d'agale , du charbon 
et de Tamadou, observant d'aller prendre de 1'eau 
au coup de minuit a une fontaine ; apres quoi ,• 
allumez votre feu , mettez le chat dans le pot , et 
tenez ie couvert de la main gauche sans bouger 
ni regarder derriere yous» quelqiie bruit que 
vous entendiez; et , aprfes Favoir fait bouillir 
vingt-quatre heures, vous le mettez dans tin plat 
neuf; preilez la viande et la jetez par-dessus Fe- 
paule gauche, en disant ces paroles : Accipe quod 
tibi do, et nihil amplius * ; puis vous mettrez les 
os un a un sous les dents du cotd gauche , en 
vous regardant dans le miroir ; et si ce n 5 est pas 
le bon os, vous le jetterez de^ m6me , en disant 
les memes paroles jusqu*a ce que vous Fayez 
trouve, et sitot que vous ne vous verrez plus 
dans le miroir, retirez-vousareculons en disant : 
Tater, in manus hias commen'do spirltum meum... 

» Tour faire la jarretiere de sept lieues par 
heure. < — Vous acheterez un jeune loup au-des- 
sous d'un an, que vous dgorgerez avec un cou- 
teau neuf a rheure de Mars , en pronon^ant ces 
paroles : Adhumalis cados ambulavitinforViludine 
cibi illhis; puis vous couperez sa peau en jarre- 
tieres larges d'un pouee, et y ecrirez dessus les 
memes paroles que vous avez dites en T6gor- 
geant, savoir, la premiere lettre d$ votre sang, 
la seconde de celui du loup', et immediatement 
de meme jusqu'a la fin de la phrase. Apres qu'elle 
est ecrite et seche, il faut la doubler avec un pa- 
doue de fil blanc, et attacher deux rubans violets 
aux deux bouts pour la nouer du dessus au-des- 
sous du genou; il faut prendre garde qifaucune 
femme ou fille ne la voie ; comme aussi la quitter 
avant de passer une rivi&re, sans quoi elle ne 
serait plus assez forte. 

» Composition de Vempldlre pour faire dix 
licues par heure. — Prenez deux onces de graisse 
humaine , une once d'huile de cerf, une once 

1 On disait a Relphdgor : 

Accipe quod tibi do, stercus in ore tua. 
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d'huile de laurier, une once de graisse de cerf , 
une. once de momie nalurelle, une demi-chopine 
d'espritde-viii etsept feuilles de verveine* Vous 
f erez : bo ui ] lir le : to u t ; dans an pot neu f j u sq u- h 
demi-reduc tion ; pins vous en formed, les empla- 
l.res sur de la peau neuve v et, lorsque vous )es 
appiiquez sur la rale, vous allez comrae le vent. 
Pour n'eti-e. point .malade.qu and., vous le : quitlez , 
il taut prendre- trois go u Lies de sang dans , un 
ven-e. de vin blanc." ...... . / 

» Composition de Vencre poiir derive les pact es\ 
: — Les pactes; ne cloivenl point etre ecrits avec 
Pencre 'ordinaire. Chaque fois qu'on fait: une 
appellation a 1 'esprit, on doit en changer.- Mettez 
dans un pot de terre vernisse neuf de.l'eau de 
riviere est la poudre decri Le ei-apres^ Aiors pre- 
nez. des branches de fougere cueillie la veille de 
la Saint-J ean, : du : sarment coupe. en ; pleine 1 une 
de mars ;;allumez ce boi.s avec du papier vierge , 
et des ; que voire; eau bouillira, ;voti?e encre sera 
faite. Observ^z bien d'en changer a chaque nou- 
velle-ecriture que vous aurez a. faire;; Prenez dix 
onces de noix de gajle. et trois onces de vitriol 
remain , ou eouperosp yerte; d'alun de.roche. du 
de gomme arabique , deux onces de chacun; 
mettez le tauten- poudre impalpablej dont, lors- 
que vous voudrez faire de Pencre, vous prepa- 
rerez oomme il est dit ci-dessus. 

)) Encve pour noler les sommes qtton prendra 
dans les tresors caches etpotir en demander de plus 
fortes a Lucifuge 1 dans les nouveaitcr besoms* — 
Prenez; des noyaux de peche sans en oter les 
amandes, mettez-les dans le feu pour les reduire 
en; charbons bien brules; alors retirez-les,- et, 
lorsqu'ils sont bien noirs ; prenez-en une parties 
. que vous melerez avec atitant de noir de fumee ; 
ajoutez-y deux parties de noix de galle concas- 
sdes; faites dans Phuile dessechee de gomme 
arabique quatre parties ; que le tout soit mis en 
poudre tres-fine et passee par le tamis. Mettez 
cetLe poudre dans de Peau de riviere. II est inu- 
tile de faire remarquer que tous les objets de- 
criLsci-dessus doivent etre absolument neufs. 

» Lecteur benSvole, dit pour sa conclusion 
Pauleur de ces recelles, dont nous ne donnons que 
le bouquet, ptSnetre-toi bien de tout ce que le 
grand Salomon vient de L'enseigner par mon 
organe. Sois sage comme lui, si tu veux que 
Louies les richesses que je viens de metLre en 
ton pouvoir puissent faire la felicite. Sois humain 
envers Les semblables, soulage les malheurcux; 
vis content Adieu. » 

II est Lriste de savoir que de tels livres se ven- 
dent en grand nombre dans nos campagnes. Les 
voltairiens se plaignent de rinnocenle diffusion 
de quelques petites brochures pieuses qui pre- 
chent la paix; ils ne,disenl rien des Grimoires et 
des Glavicules. 

1 Pour Lucifage (qui fait la 1 u mie re), voyez Vac les. 



Segjin, septieme partie de I'enfer chez ies 
mahometans. On y jette les ames des impies, 
sous un arbre noir et tenebreux , ou Ton ne voit 
jamais aucune lumiere; ce qui n'estpas gai. 

Seidur » magie noire cliez leslslandais. V. Nid. 

Seings. Divination a Vaxde des stings, adresstz 
par Mdlamjms au roi Ptolemee. .— Un seing. ou 
grain de beaute, au front de I'homme ou de la 
femme> promet des richesseSi Un seing aupres 
dessourcils d'une femme la rend a la fois bonne 
et belle; aupres des sourcils d'uti homuie, un ; 
seing le rend riche et beau. Un seing dans les 
sourcils promet a P horn me cibq femmes et a la 
femme cinq maris. Celui qui porte un seing a la 
joue deviendra, opulent I3n seing a la langue 
prometle bonlieur en menage r Un seing aux le- 
vres iiidique la gourmandise. Un seing au men- 
ton an nonce des tresors . Un . seing au x oreilles 
donne une bonne reputation. Un: seing au cou 
promet une grande fortune; mais pourtaiil -celui j 
qui porte un seing derriere le cou pourrait bien 
etre decapite. Un seing aux reins caracterise un ! 
pauvre gueux. Un seing aux epatiles annonce une 
captivity. Un seing a la poi trine he; donne pas de 
grandes richesses. Celui qui porte un seing sur 
lecoaur est quelquefois mechant; celui qui porle 
un seing au ventre aime la bonne chere. Cenx 
qui ont un seing aux mains auront beaucoup 
d'enfants. Foy/CninoMANCiE, : 

Set Le sel, dit "Boguet, est un antidote souve- 
rain contre la, puissance de I'enfer. Le diablca 
tellement le sel en hairie 'qu'on ne mange rien de 
sal^ au sabbat. Un llalienj se Lrouvant par hasnrd 
a cette assemblee pendable, demanda du sel 
avec taut d'importunite , que le: diable fut con- 
traint den faire servir. Sur .quo i Pltalien s'ecria : 
— '• Dieu soit beni, puisqu'il m ? envoie ce sel let 
tout delogea a Pinstant Quand du sel se repantl 
sur la table, mauvais presage, que l'on conjure en 
prenant une pincee du sel repandu et le jelant 
derriere soi avec la main droite par-dessus Te- 
paule gauche. Les ficossais atlribuent une vertu 
extraordinaire a Peau saturee de sel ; les habi- 
tants des Hebrides et des Orcades n'oublient ja- 
mais de placer un vase rempli d*eau et de sel 
sur la poitrine des morts, afin, disent-ils de chas- 
ser les esprits infernavix. Le sel est le symbole 
de Peternit6 et de la sagesse, parce qu'il ne se 
corrompt point, Voy t SALifciu-. 
Separ. Voy. VihuR. 

Sephirioths (les) sont dans la cabale des 
etres superieurs mat definis. 

Sepulture. Quelques philosophes qui voya- 
geaient en Perse, ayant trouvd un cadavre abaa- 
donne sur le sable , Pensevelirent et le mirent en 
terre. La.nuit suivante, un spectre apparut a l'un 
- de ces philosophes et lui dit que ce mort etaitle 
corps d'un infame qui avait commis un inceste, 
et que la terre lui refusait son sein. Les philoso- 
phes se rendirent le lendemain au meme lieu 
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pour deterrer le cadavre ; mais ils trouverent la 
besogne faite, et continuerent la route sans plus 
s'en-occuper. Voij. Mort et Fumeuailles. 

Nous pouvonsajouter un trait de plus aux bi- 
zarreries des usages funebres. 

Jonas, 1-uii: des rois comans, mourut subite- 
raent avant d'etre baptise ; pour, cette raison, on 
l'enterra comme paien hors des mtirs de Gonstan- 
linople.On permit a. ses otficiers de faire ses fu- 
rierailles selori leurs pratiques barbares. Son mo- 
nument fut dresse sur une eminence , et dans la 
fosse , autour de son cadavre - s oil pendit a sa 
droits et a sa gauche plusieurs de ses ecuyers 
qui s'offrirent volontairenient a aller servir leur 
mailre dans l'aiitre monde ; on y pendit aussi", 
pour le meme usage , vingt-six ehevaux vivants. 

Sermons. Lediable, qui affecte de singer tous 
les usages; de TEglise, fait faire au sabbat des 
sermons auxque.ls dpiyent assister tousl les sor- 



mitlefeu a leurs comptoirs, et leurs merchan- 
dises furent consumees par les flaiiimes. . 






tiers. Asmod^e est son prddicateur ordinaire , et 
plusieurs sorciferesont rapporttS lui avoir en lendu 
precherdesabbminations. 

Serosch, genie de* la term chez les Parsis; 11 
preserve Phomme des embuehes du diable. 

Serpent. G'est sous cette figure redoulee que 
Satan fit sa premiere tentalion. Le serpent noir 
de Pensylvanie a le poiivoir de charmer ou de 
fascincr les oiseaux el les ecureuils : s'il est cou- 
che sous un arbre et qu'il fixe ses regards stfr 
Toiseauou P6cureuil qui se trouve au-dessus de 
lui, il le force a descend re et a se jeter directe- 
ment dans sa gueule, GeLte opinion est jusle.ment 
trfcs-accreditee, et ceux qui la nient parce qu'elle 
tientdu merveilleux ne connaissent pas leseffets 
de la fascination naturelle. II y a dans les royau- 
mes de Juida et d'Ardra, en Afrique, des serpents 
tres-doux, tres-familiers, et qui n'ont aucun ve- 
nin ; ils font une guerre con tin aelle aux serpents 
veuimeux : voila sans doute Forigine du culte 
qu'on commenQa et qu'on a continue de leur 
rendre dans ces contrees. Un march and anglais, 
ayant trouv6 un de ces serpents dans son maga- 
sin, letua, et, n'imaginantpas avoir commis une 
action abominable, le jeta devant saporte. Quel- 
ques femmes passerent , pousserent des cris af- 
freux, et coururent repandre dans le canton la 
nouvelle de ce sacrilege. Une grande fureur s'em- 
para des esprils : on massacra les Anglais ; on 



Des chimistes out soutenu que le serpent V 
en muant et en se depouillant de sa pcau, ra- 
jeunit, croit, acquiert de nouvelles forces, et 
qu'il ne meurl que par des accidents et jamais 
de mort -naturelle. On nepeut pas prouver par 
des experiences la fa ussete de cette opinion ; car 
si l'on riourrissait un serpent et qu'il vint a mou- 
rir, les partisans de son espece* d'immortalite 
diraient qu'it est mort de chagrin de n'avoir pas 
sa liberte, ou parce que la nourriture qu*on lui 
dbnnait ne con venait point a son temperament. 

On dit qu'Ajax , roi des Locriens, avait appri- 
voisd un serpent de quinze pieds de long, qui le 
suivait comme un chien el venait manger a table. 
Voy. Alexandre m PAPULAGOfliis, Ane, H ahold, 
Haiudi , etc. 

Serpent de mer (Le grand). On se rappelle 
le bruit que fit en 1837 la d^couverte du grand 
serpent de mer vu par le navire le Havre a la 
hauteur des Aqores. Tous les journaux s'en sont 
occupes; et, apres s'en etre nionlree stupdfaite, 
la presse, faisant volte-face, a presente ensuite 
le grand serpent jnarin comme un etre imagi- 
nable. M. 13. de Xivrey a publie a ce propos, dank 
le Journal des Dibats , des recherehes curieuses 
que nous reprodiiisons en partie : 

« Les mers du Nord , dit-il , paraissent etre au- 
jouixrhui lademeure habituelle du grand serpent 
de mer, et son existence'est en Norv6ge un fait 
de notoriete vulgaire. Ce pays a vu souvent 
dchouer sur ses cotes des cadavres de ces .ani- 
maux , sans que l'idee lui soit venue de meLlre 
de rimporiance a constater ces Taits. Les souve- 
nirs s'en sont mieux conserves lorsqu'il s'y joi- 
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gnait quelque autre incident plus grave } comme 
la corruption de-Pair causee quelquefois par la pu- 
trefaction de ces corps. Pontoppidan en a cite des 
exemples, mais jamais on n'avait pense a rediger, a 
P occasion depareils faits , un pro ces- verbal . Gelui 
qui f u t redige a Stronza offre les notion s les plus 
precises: que Pon possede sur la figure du ser- 
pent de iner. Nous y voyons notamment ce signe 
remarquable de la criniere", dont les observateurs 
plus ancieiis et les recits des Nor vegiens s'accor- 
dent a f aire men tibn» Nous le trouvon.s dans une 
lettre datee de Bergen,, 21 fevrier 1751 y. ou le 
capitaine Laurent. Ferry ;fe ainsi sa descrip- 
tion du serpent de mer qu'il rencontra : Sa 
tete , qui s'eTevait" au-dessus des vagues. les plus 
hautes , ressemblait a celle d'iui cheval ; il etait 
dfe^tileur^isg ,5 avea la bouehe tres-br une 4 les 
yeux noirs et une tongue, criniefe qui llottait stir 
son cou. Outre la tete de ce reptile^ nous, p.umes 
distinguer sept ou huit de ses i-eglis, qui e.taient 
tresrgros ;e t renaissaien t a uiietoise/Piur^ 
Ayant facorite cette aventure devarit une per- 
sonne qui dfeira jun§ ^i^lsrfibia: r^th e ij (Sqwe: , ^ j la 
redigeai et la lui reiiiis avec la signature des deux 
matelots, temoins oculaires, Nicolas Peterson 
Kopper et Nicolas Nicolson Angleweveri, qui sont 
prets a attester sous serment la description que 
j'en aifaite. p 
: » G'est probablement cette criniere que Paul 
&gede compare a des oreilles ou a des ailes dans 
sa description du serpent marin qu'il. vit a son 
second voyage au Groenland : « Le 6 jtiillet, 
nous apergiimes un. monstre qui se.dressa si haut 
sur les vagues , que sa lete atteignait la voile du 
grand mat. Au lieu de nageoties v il avail de 
grandes oreilles pendantes; comme des ailes ; des 
ecaiiles lui couvraient tout le corps , qCii >se ter- 
minait comme eel ui -d-un serpent, Lorsqu'il se 
reployait dans Peau ,. il ; s'y jela.it en arriere et, 
dans cette sorte de culbute , il relevait sa queue 
de to ute la longueur du navire. » 

» Olaus Magnus, archevGque'd'Upsat au milieu 
du seizieme siecle, fait une mention formelle de 
cette criniere, dans le portrait du serpent de 
deux cents pieds de long et de vingt de circonfd- 
rence, dont il parle comme l6moin oculaire ;' « Ce 
serpent a une criniere: de deux pieds .-de-long; il 
est couvert d'ecailles et ses yeux brillent comme 
deux flamines; il attaque quelquefois un navire, 
dressant sa tete comme un mat et saisissantles 
matelots sur le tillac. » Les memes caracteres, 
qui se reproduisent dans d'autres recits dont la 
reunion serait trop. longue, se retrouvent dans 
les descriptions des poetes scandinaves. Avec une 
tete de cheval , avec une criniere blanche et des 
joues noires , ils attribuent au serpent marin six 
cents pieds de long. Ils.ajou.lent qu'il se dresse 
tout a coup comme un mat de vaisseau de ligne, 
et pousse des silllemenls qui effrayent comme le 
cri; d'une tempete. lei nous apercevons bien les 



effets .de Pexageration poeiique, mais nous n'a- 
vons pas les donnees suffisantes pour marquer le 
point precis ou elle abandonee la realite. 

)> En comparantces notions 1 avec ce^quepeu- 
vent nous offrir d'analogue les traditions du moyen 
age et de Pantiquite y je trouve des similitudes 
frappantes dans la description ; qu'Albert le Granct 
nous a laissee du grand serpent del'lnde : « Avi- 
cenne en vit un, dit-il, dont' le cou etait garni 
dans toute sa longueur de poils longs et gros 
comme la criniere d'un cheval. » Albert ajb ute que. 
ces serpents out a chaq.ue machoire trois dents 
. longues et proeminentes. Gette "derniere circon- 
stance parait une vague reminiscence de ce que 
Gtesias , dans ses In cliques, et d'apres lui Elien- 
dans ses Proprietes cles animaiix, ont. rapporte 
du ver du Gauge. Pour la dimension , ce ver est 
sans doute inlerieur a la grandeur que peut at- 
teindre le serpent marin , puisque ces au tears 
grecs lui donnent sept coudees de long et une, 
circonference telle qu'un . enfant de dix ans aurait 
de la peine a rembrasser, Les deux dents dont 
; ils le disent pouryu , une a chaque. machoire, lui 
servent a saisir les boeufs , les chevaux ou les 
chameaux qu'il trouve sur la rive du Heave, ou 
I il les entraine et 1<3S devore. II est a propos de 
'■ remarquer ici qu- un grand nombre de traits d'He- 
rodote et memede Gtesias, rejetesd'abord comme 
■ des contes ridicules,, ont dte plus tar.d repris pour 
ainsi dire en sous-ceuvre par la science, qui sou- 
vent y a decouvert des faits vrais bt meme pen. 
al teres. Malte-Brun a pl.usieurs fois envisage, Cte- 
sias sous ce point de vue; ; 

» Nous arrivons naturellement ai>epouvanlable 
animal appele odontolyramius , dans; les recits 
romonesques des mervejlles qu'Alexandre reiv 
i contra dans l'lnde. Tous les romans du moyen 
age sur ce conquerant, provenant cles textes grecs 
clesignes sous le nom dui Pseudo-Gallisthene, sont 
unanimes sur Yodonlotyvaimusy donb parlent aussi 
plusieurs auleurs byzantins; Tous en font .un ani- 
mal :amphibie , vivant dans le Gauge et sur ses 
bords, d'une taille dont la-grandeur depasse toute 
vraisemblance,. «. telle, dit Palladius, qu'il peut 
avakr un elephant tout en tier ». Quelque ridicule 
queparaisse cette dernierecirpon stance, on pour- 
rait y voir une allusiqn hyperbolique h la ma- 
niere dont les plus gros. serpents terrestres devo- 
rent les grands quadruppdes,, comme les chevaux 
et les boeufs ; ils les avalent en etfet sans les di- 
viser, mais apres; les - avoir broyes, allonges en 
une sorte de rouleau informe, par les puissantes 
etreintes et les secousses terriblies de leurs replis. 
11 est vrai que M. Grcefe, par une docte disserta- 
tion inseree dans les Memoires de l'Academie 
imperiale des sciences de Saint-Petersbourg, a 
pretendu que Yodontotyrannus des traditions du 

1 Fournies par i'auteur anglais d'un article tie la 
Retrospective Review ; traduit en 1835 dans la Revue 
briiannique. 
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moyen age devait etre un souvenir du mammouth. 
Le savant russe ne peat guere fonder cetLe sin- 
guliere Interpretation que sur les versions latines 
du roman & Alexandre, dont monsignor Mai a 
publie un texte en 1818, sous le nom de Julius 
Valerius, II est dit que V ocfantotyrannus foula aux 
pieds (conculcavit) un certain nombre de.soldals 
maeedbniens. Le meme reeit se trouve dans une 
pretendue lettre d' Alexandre a Aristote , et.dans 
un petit TraiU des monstres et des betes cxlraor- 
iinaires, recemmenl publie, Mais dans les au- 
lears grecs que je viens d'indiquer , e'estja-dire 
les divers textes grecs inedits du Pseudo-Gallis- 
lliene et Palladius, C<§drenus, Glyeas, Hamarto- 
lus, on n'ajpule aucun detail figuratif a ^expres- 
sion d'une grandeur enorme et d'une nature 
amphibie. 

)> Pour la quajite d'amphibie , qui n'appartient 
certainement pas au mamniqulh , peut-elle s?ap- 
pliquer au grand serpent de mer ? Sir Eyerard 
Home y en proposant de placer parmi les squales 
celui qui avait echoue sur la place de Stronza, 
a protive par la qu'il le regardait comme un ve- 



ritable poisson. Mais si Von en fail un reptile, on 
lui supposera par cela meme une nature amphibie, 
avec lafacullede rester indefiniment dans Peaii, 
et Pqn pourra en meme temps rapporter au meme 
animal les exemplesde serpents enormes vus sur 
terre et consignes de loin en loin dans la me- 
moire des hommes. Le serpent de mer dont 
Olaus Magnus a conserve yne description etait, 
au rapport du meme prelat,un serpent amphibie 
qui vivait de son temps dans les rochers aux en- 
virons de Bergen, devorait les besliaux du voisi- 
nage et se nourrissait aussi de erabes. Un siecle 
plus tard, Nicolas Grammius , ministre de PEvan- 
gile a Londen en Norvege, citait un gros serpent 
d'eau qui des rivieres Mios et Banz, s'etait rendu 
a la mer le 6 janvier 1656. « On le vit s'avancer 
tel qu'un long mat de n&vire, renversant tout sur 
son passage, meme les arbres el les cabanes. 
Ses silTlements, ou plutot ses hurlemenls, fai- 
saierit frissonner toiis ceux qui les entendaienk 
Sa tele elait aussi grosse qu'un tonneau , et son 
corps , tailld eh proportion , s'elevait au-dessus 
des ondes a line hau teur considerable. » 




» En des temps plus anciens , nous cilerons le 
serpent de Pile de Rhodes, dont triompha au 
?uatorzieme siecle le chevalier Gozon, qui , par 
suite de cet exploit, trop legeremenl Iraile de 
fable, devint grand mailre de Pordre de Saint- 
Jean de Jerusalem; au seizieme siecle, celui que 
Gregoke de Tours rapporte avoir etc vu a Rome 



dans une inondation du /fibre, el qu'il represenle 
grand comme une forte poulre : in modum trabis 
valida;*. Le mot draco } donl se sert la notre vieii 
historien, est le terme de la bonne lalinile, ou 
il signific seulement un grand serpent. DansPan- 
liquitd proprement dile, Suelone nous apprend 
qu'Auguste publia aux cornices, e'est-a-dire an- 
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ironga bfficiellement, la decouverte faile en Etrurie 
d'un serpent long de soixante-quinze pieds. Dion 
Cassius clit que, sous le meme prince, on vit dans 
la meme contree un serpent de quatre-vingt- 
cinq pieds de long, qui causa de grands ravages 
et fut frappe de la foudre. Le plus celebre de 
tons ceux dont pnt parle les auLeurs anciens est 
cejui qii'eut a combattre j'armee romaine presde 
Carthage , sur les bords du lac Bagrada , .pendant 
le second consulatde R<5gulus,Pan de Rome /|98, 
qui repond a Pannee 256 avail t Jesus-ChrisL Ce 




serpent avait cent vingt pieds de long et causait 
de grands ravages dans 1-armde romaine. Rggulus 
fut oblige? de diriger contre lui les balistes et les 
catapultes, jusqu'a ce qu*une pierre enorme lan- 
cee par une de ces machines lVScrasa; Le consul, 
pour prouver au peuple romain. la ndcessite ou 
il se trouvait d'employer son armee a cetle expe- 
dition extraordinaire, envoya a Rome la peau du 
monstre, et on la suspendit dans un temple oil 
elle resta jusqu'a la guerre de Numance. Mais la 
dissolution du corps causa une telle infection, 
qu'elle forca l'arm^e h deloger. 11 n'y a peut-etre 
pas dans l'histoire de fait mieux atteste, plus 
circonstancie et raconle par un plus grand nombre 
cPauteurs. 

)> Philostorge parle de peaux de serpents de 
soixante-huit pieds de long, qu'il avait vues a 
Rome. .Diodore rapporte qu'un serpent de qua- 
rante-cintj pieds de long fut pris dans le Nil et 
envoys vivaht a Ptolemee-Philadelphe a Alexan- 
dria Strabbn, qui, d'apres Agatharchides, parle 
d'autres serpents de la meme grandeur, cite ail- 
leurs Posidonius, qui vit dans la Ccelosyrie un 



serpent mort de cent vingt pieds de long et d-une 
circonference telle que deux cavaliers separes 
par son Corps tie se voyaient'pas. 

» AllegueronsHious que le meme Strabon rap- 
porte, d'apres Onesicrite, que, dans une contree 
de Flnde appelee Aposisares, on avait nourri deux 
serpents, l'uiide cent vingt pieds, Pautre dedeux 
cent dix, et qu'on desirait beaucdup les faire voir 
a Alexandre? Si nous ajoutiohs le serpent que 
Maxime de Tyr pretend avoir ete montre par 
Taxile au meme conquerant , et qui avait ciaq 
cents pieds de long , nous arriverions dans les 
traditions de POrient, presque au meme degrc 
d'extension ou nous avons vu les traditions scan- 
dinaves, qui dohnent six cerits pieds a leur ser- 
pent demer. Mais on peut juger par ces rappro- 
chements que 1'existence de cet animal bien 
qu'entouree sou vent de traits suspects, est loin 
d'etre nouvelle ; qu'elle a ete observee de bien 
des manieres et depuis bien longtemps, Ce h'esl 
pas, comme on le disait, un danger de plus pour 
les navigateurs ; car ce terrible monstre est deja 
indique dans la Bible sous le rioni; de Leviathan, 
que PlScriture applique a diverses betes enorines, 
ainsi que le remarque Bochart. Le prophete Isaic 
Papplique ainsi : Idvialhan, ce serpent immense; 
Leviathan y serpent a divers plis et' rcplis* . 

» Dans ce siecle, la presence du serpent de 
mer a dte signalee en 1808 , en 1815 , en 1817 eL 
en 1837. 11 n'est pas presumable qu'on le ren- 
conlre plus fr£quemment a l'avenir que parle 
passe ; du moins Pattention publique, appelee sur 
ce.phdnomfene par les organes de la presse, por- 
tera a la publicite des faits du meme genre qui 
pourraient survenir encore, et qui sanscelaau- 
raient passe inapergus. L'auteur anglais qui lc 
premier a publid ceux qu'il avait reeueillis , el l\ 
qui nous devons toutes nos citations des temoi- 
gnages modernes y fait aussi connaitre le moyen 
que les p^cheurs norvdgiens eniploient pour so 
garantir du serpent de mer. Lorsqu'ils Paper^oi- 
vent tout pres d'eux, ils dvitent surtout les vides 
que latsse sur Peau L'alternaLive de ses plis ct 
repliSi Si le soleil brille, ils rament dans la direc- 
tion de cet astre qui eblouitle serpent. Mais lors- 
qu'ils 1'aper^oivent a distance, ils font toujours 
force de rames pourPevilen S'ils ne peuventes- 
pererd'y parvenir, ils se dirigent droit sur sa lele, 
, apres avoir arrose le pont d'essence de muse. On 
. a observe Pantipathie de cet animal pour ce par- 
fum violent; aussLPes pficheurs norvegiensensont 
toujours pourvus quand ils se metlent en mer 
pendant les mois calmes et chauds de Pete. Dans 
la rencontre faite en 1837 , les personnes qui 
.elaient abord du Havre ont apergu seulement les 
ondulations du corps de Pimmense reptile , ct 
out lvalue approximatiyement sa longueur a plu- 
sieurs fois celle du navire. » 

i IsaiCj ciu xxvt, versot \ t Lraducl. de Sacy. 
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Serug , esprit malin. Voy. Chassen. 

Servants, lutins familiers dans les Alpes. s lls 
bechent et entretiennent le jardin si on a pour 
eitx des egards, ils le bouleyersent si on les irrite. 
On les apaise en leur jetant de la main gauche 
une cuilleree de lait sous la table. 




Severe (Septime), Des historiens rapportent 
qu'a la sortie d'Antioche Fombre de Fempereur 
Severe apparut a CaracaHa, et lui dit pendaiit son 
sommeil : « Je te tuerai cflnmie tu as tue ton 



)> 



Servius-Tullius. Leloyer et d'aulres preten- 
dent que le roi de Rome Servius* etait His d'uri 
demon: Les .cabalistes soutiennent de leur cote 
qu'il Tut fits d'uri salamandre, 

Sethiens ou Sethites,heretiques du deuxieme 
siecle qui hohoraient particulierement le patriar- 
cheSetbj fils d'Adam. lis disaient que deux anges 
avaienl cre.e Gain et Abel et debit'aient beaucoup 
(Fautres reveries. Sel on ces heretiques, Jesus- 
Christ n'etait autre que Setb, venu au monde 
une seconde fois, lls-forgerent des livres sous le 
nom de Seth et des autres patriarches. 

Sethus. II y avait a la suite de Fempereur 
Manuel un magicien , nomine Selbus, qui rendit 
une fille eprise de Tui par le ; moyen d'unepeehe 
qu'il lui donna-, a ce que conte Nicetas. 



Sexe. On pretend aussi reconnaitre d'avance, 
a certains symptomes, le sexe d'un enfant qui 
n'est pas ne. Si la' mere est gaie dans sa gros- 
sesse, elle aura un garqon ; si elle est pesante du, 
coLe droit, elle aura un gargon. Si elle se sent 
lonrde da cote gauche, elle aura une fille. Si elle 
est pale et pensive, elle aura une fille. Albert le 
Grand donne a entendre qu ? il; nait des gargons 
dans un- menage ou j'on mange du lievre, et des 
filles dans- une. maison ou Ton fait cas de la f res-? 
sure de pore. Voici autre cbose : Ems poss&de 
deux'sources, la Bubenquelle et la Maegdenquelle, 
qui , selon les gens du pays , odnt une vertu mer* 
veilleuse : en buvant de la premiere, on, est sur 
devoir des ganjohs, et en buvant de Fautrey 

■d' avoir des lilies. Groyez cela et buvez du 

johannisberg ou du champagne *. 

Shamavedam, Fun des quatre livres sacrfe 
des Jndiens. G'est celui qui contient la science 
des aligures et des divinations. 

Shelo. Voy. Soutiicotis. < 

ShoupeltinsLl.es habitants des iles Schetland 
appelaient ainsi des tri tons ou hommes marins, 
dont les anciennes. traditions et la superstition 
populaire ont peuple les mers du Nord. 

Sibylles* Les sibylles etaient chez les anciens 
des femmes enthousiastes qui ont laisse une 




2£ 1 




Caricature alicmandb <Ic la sibylle qui donne a En<fc lc ramcnu (Tor. 



grande renommde, et les paroles de plusieurs 
ont eu un cachet respectable. Ou il faut admettre 
que quelques-unes ont etc inspirees, ou il faut 
refnser a plusieurs des saints Peres un credit 



qu'ils mfiritent nssuremenL Leurs propheties 
etaient en langage poetique. Malheureusement 

1 Jacquemin, Fragments d' un voyage en Alhmagnc, 

39 
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les origiiiaux sont presque tous perdus, et 3es 
morceaux 'qui nous en restent passent pour sup- 
poses en grande partie. Enee, dans Virgil e, 
"s'adresse a une sibylle pour obtenir le rameau 
d'or qui doit le proteger aux enfers. Les sibylles 
sont ail noinbre de dix selon. Varron ; d'autres en 
comptent jusqu'a dolize : 

i° La sibylle de Perse. Elle se nommait Satn- 
/bethe.;.on la dit bru de Noe dans des vers sibyl- 
lins apocryphes. 

2° La sibylle libyenne, Elle voyagea a Samos, 
a Delphes, a Claros et'dans plusieurs autres pays. 
Gn lui attribue des vers contre Pidolatrie : elle 
reproche aux homines la sottise qu'ils font de 
placer leur espoir de salut dans un dieu de pierre 
ou" d'airain, et d'adorer les ;ouvrages de leurs 
mains. 

3° La sibylle de Delphes. Elle etait lille du 
devin T iresias. Apres la seconde prise de Thebes, 
elle fut consacree au temple de Delphes par les 
Epigones , descendants des guerriers qui avaient 
pris Thebes la. premiere fois; Ce fut elle, selon 
Diodore, qui porta la premiere le nom de sibylle. 
Elle a celebre dans ses vers la grandeur divine; 
etdes savants pretendent qu'Homere a tire parti 
de quelques-unes de ses penstSes. " 

4° La sibylle d'lfrythree. Elle a predit la guerre 
de Troie dans le temps ou les Grecs s'embar- 
quaient pour cette expedition. Elle a prevu aussi 
quliomere chanlerait: cette guerre, longue. et 
cruelle. Si Ton en croit Eusebeet saint Augustin, 
elle connaissait les livres 'de Mbise ; elle a parle 
en effet de Pattente de J&us-Christ On lui at- 
tribue merne des vers dont lfes premieres lelLres 
expriment, par acrosliche, Jdsus-Cfmst, ftls de 
Dktu On Pa quelquefois representee avec un 
petit Jesus eL deux anges a ses pieds. 

5° La sibylle cimmerienne a parle de la sainte 
Vierge plus-clairement encore que celle d'l5ry- 
tbree, puisque, selon Suidas, elle la nomine par 
son prppre nom. 

6° La sibylle de Samos a predit que les Juifs 
criicificraienl un juste qui serait le vrai Dieu. 

7° La sibylle^ de _Cumes, la plus celebre de 
loutes, faisait sa residence ordinaire a Cumes, en 
Italic. On Pappelait Deiphobe; elle etait fille de 
Glaucus et prelresse d'Apollon. Elle rendait ses 
oracles au fond d'un antre qui avait cent portes, 
d'ou sortaient autant de voix qui faisnient en- 
tendre ses reponses. Ce fut elle qui offrit a Tar- 
quin le Superbe un recueil de vers sibyl lins, dont 
on sait qu'il ne re^ut que la qualrieme partie : 
ces .vers furent soigueusement conserves dans 
les archives de l'empire, au Gapitole. Cet edifice 
ayant etc brule du temps de Sylla , Augusle fit 
ramasser tout ce qu'il put do fragments detaches 
des vers sibyllins et les fit metlre dans des cof- 
fres d'or au pied de la statue d'Apollon Palatin \ 

1 On appelait quindeccmvirs les q.uinzo magistrats 



ou Ton allait les consulter. Petit, dans son trait<§ 
De sibylla, pretend qu'il n'y a jamais eu qu'une 
sibylle, celle de Gumes, dont on a parlage les 
actions et les voyages. Ge qui a donne lieu, selon 
lui, a cette multiplicite, c'est que cette fille mys- 
terieuse a prophase en divers, pays , mais c'est 
la une idee de savant a systeme. 

8°-La sibylle hellesp'ontine. Elle naquit a Mar- 
pese, dans la Troade ; elle prophetisa du temps 
de Solon et de Gresus. On lui attribue aussi des 
propheties sur la naissance de Notre-Seigneur, 

9° La sibylle phrygienne. Elle rendait ses ora- 
cles a Ancyre, en Gal a tie. Elle a predit Pannon- 
ciation et la naissance du Sauveur. 

10° La sibylle tiburline ou Albunee, qui fut 
honoree a Tibur comme une femme divine. Elle 
predit que Jesus-Christ naitrait d'une vierge a 
Bethleem et regnerait sur le nionde. 

11° La sibylle d'Epire. Elle a aussi predit la 
naissance du Sauveur. 

12° La sibylle egyptienne a chante egalement 
les mysteres de la Passion et la trahison de Judas, 
Saint Jerome pense que les sibylles avaient requ 
du ciel ledori de lire dansPavenir en recompense 
de lelir chastete. Mais il parait que les huit livres 
sibyllins que nous avons aujourd'hui sont en eflel 
douteux. Bergier, dans son savant Dictioimairc 
de theologie, les croit supposes et les attribue 
dans ce cas aux gnostiques du deuxieme siecle, 

Sibylles modernes. II y a eu succession, peu 
connue a la verity, dans les sibylles. Pierre 
Grespet, dans ses deux livres De la haine des de- 
mons pour les homines /-en cite quelques faits. La 
grotte de Nursie, au pays de Naples, s'appellc 
encore la grotte de la Sibylle, et une sibylle y 
(lorissait dans le moyen age et dans les premiers 
temps de la: reforme. Dominique Mirabelli, dont 
nous ignorons l'origine , arrete pour magie , 
car il portait avec lui des livres de magie , con- 
fessa, dans son interrogatoire, qu ? il avait visile 
la sibylle de Nursie, avec quelques compagnons; 
que Scot, Pun d'eux, avait regu d'elle un livre 
mystdrieux, avec un demon renferme dans un 
anneau; qu'il avait fait alors des choscs prodi- 
gieuses devant plusieurs princes; qu'a Taidcdu 
livre et de l'anneau il pouvait se transporter oil 
il voulait, toutes les fois qu'il n'avait pas les vents 
contraires. II ajoutaque Pautorite x^eligieuse avail 
etabli des surveillants a la porte de la grotte; 

proposes pour consulter les livres des sibylles. Mais 
ces livres, ou Ton croyait contenues les destinees du 
peuple romain, ayant et6 brides, Tan dellome670,avcc 
le Capitole ou ils etaient gardds, on envoy a dc lous 
cotes des ambassadeurs faire la recherche des oracles 
des sibylles, et les quindeccmvirs en composcrcnt 
d'autres livres qu'Auguste fitcacher sous le piedestal 
de la statue d'Apollon Palatin. lis avaient el6 d'abord 
elablis parTarquin au n ombre de deux, puis furent 
portes a dix, et enfin jusqu'a quinzo par Sylla. On 
les creait dc la m6me maniere que les pontifes. (Le 
Livre unique , n ° \ 5 . ) 
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niais que ceux qui elaient iniLies a la magie y 
enLraient en se rendant invisibles. II depeignait 
la sibylle : c Sa laille etait petite; elle etait assise 
snr un siege pen eleve, et ses cheveux flotlaierit 
jusqu'a terre. » Pendant que le visiLeur s'entrete- 
nait avec elle, les eclairs et le tonnerre desolaient 
les environs de la grotte. Mirabel li , son ami Scot 
et ses autres coinpagnons furent emmenes a Paris. 
Nous rie savons pas ce qu'il advint d'eux. Mais 



ces faits ont dCi avoir lieu aux lemps oil les Fran- 
cais avaient le pouvoir a Naples. 

Enfin nous avons eu dans mademoiselle Le- 
normand, dans mademoiselle Ledoux et dans 
d'autres famines, des sibylles -contemporaines. 
II y en a une que nous ne nommons pas, car elle 
vit peut-fitre encore y en retraite sans dbule; elle 
faisait des horoscopes longuement ecrits, et les 
debitait a bon marche en 1829. 
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l.a sibylle 

Sicidites. Leloyer .conte que ce magicien, 
appuye sur les fenetres de Pempereur Manuel 
Gomnene, avec les courtisans, regardaitle port 
de Constantinople. II arriva une petite chaloupe 
chargee de pots de terre. Sicidites offrit a ceux 
qui Pentouraient de leur faire voir le potier cas- 
santses pols; ce qu'il effectua a Pinstant au grand 
divertissement des courtisans qui se pamaient de 
rire; mais-ce rire se changea en compassion 
quand ils aperqurent ce pauvre homme qui se 
lninentait, en s'arrachant la barbe, a la vue de 



tie 18*29. 



tons ses pols casses. Et comme on lui demandail 
pourquoi il les avail brises de la sorte, il re- 
pondit qu'il avait vu un serpent a crete rouge et 
etincelante, entortille autour de ses pots, qui le 
regardait la gueule ouverle et la tete levee comme 
s'il eut voulu les devorer, et qu'il n'avait disparu 
qu'apres tons les pots casstSs, Un autre jour, pour 
se venger de quelques gens qui Pinsultaientdans 
un bain, Sicidites se retira dans une ctiambre 
prochaine pour reprendre ses habits. Des qu'il 
Kit sorli, tous ceux qui etaient dans le bain deta- 

39. 
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lerent avec precipitation , parte que da fond de 
la cuve du bain il sortit des homines noirs qui les 
chassaient a coups de pied. 

Sideromancie , divination qui se pratiquait 
avec un fer rouge , sur lequel on plagait avec art 
un certain nombre de pelites paillettes qu'on bru- 
lait et qui jetaient des reflets corame les etoiles. 

Sidragasum, demon qui a le pouvdir de faire 
danser les femmes mondaines. 

Siffler le vent. « Gette coutuine de sillier pour 
appeler le vent est une de nos superstitions nau- 
tiques, qui, malgre son absurdile, s'empare in- 
sensiblement, aux heures de calme, des esprits 
les plus forts efc les plus incredules; autant vau- 
drait raisonner avec la brise capricieuseelle-meiiie 
que d'essayer de convaincre le matelot anglais 
, que , le vent soufilant oil il ltd plait et quarid il 
' lui plait, il ne sert a rien de Finvoquer. En de- 
pit de la marche des intelligences , lorsque Fair 
manque a la voile , toujours le matelot sifilera*. » 

Sifflet magique. Lavilledllameln, en 1284, 
fut delivr^e des rats qui Finfestaient en nombre 
immense par un magicien , lequel les atlirait au 
son de sa flute et les entraina; dans le W6seiy ou 
ils.se noyerent. Mais les rnagistrats de la cite, 
ayant refuse de payer le prix convenu pour ce 
'service, le meme m'agitienvsiffla^^ 
entraina tons les enf ants d'Hameln , que leur pa- 
rents ne revirent;plds. Get eyenement est constate 
par plusieurs iruoriunients > tres-gra ves \ 

Sigeani, e^pril qui', dans le royaume d'Ava, 
preside a Pordre- des elements et lance la foudre 
et les eclairs. v 

Signe de cr6ix*Un Juir qui se reridaita Fondi, 
dans le royaume de Naples:, 1 fut surpris par la 
nuit et ne trouva pas d' autre gite qu'un temple, 
d'idoles, ou il se decida, faute de; mieuXj a.at- 
tendre le matin.. 11 s'aceommoda comme il put 
dans un coin, s'enveloppa dans son manteau et 
se disposa a dormir. Au moment ou il allait fer- 
mer Faiil , il vit plusieurs d(§mbns; tomber de la 
voule dans le temple et se disposer en cercle au- 
tour d'un auteh Le roi de Fenfer descendit aussi , 
se plaga sur un tr6ne et ordonna a tous les diables 
subalternes de lui rend re compte de leur con- 
duite. Chacun fit valoir les services qu'il avail 
rendus a la chose publique; chacun fit Fexpose 
de ses bonnes actions. Le Juif, qui ne jugeait pas 
comme le prince des demons et qui trouvait leurs 
l)onnes actions un pea mauvaises, fut si effraye 
de la mine des demons et de leurs discours qu'il 
se hala de dire les prieres et de faire les ceremo- 
nies que la synagogue met en usage pour chasser 
les esprits malins. Mais inutilement : les ddmons 

1 Le capitaitie Bafcil Halh 

3 Voyez celte histoire dans les Legended des com- 
mandemenls de Dieu. Gustave do Nieritz a fait de ce 
sujet \n\ pur roman que M. J.-B. do Champagnac a 
Iraduit en franQais ct qui est inlilulcS le Sifflet ma- 
- gique ou lesEnfants d-Hameln. 



ne s'aperqurent pas qu'ils etaient vus par un 
homme. Ne sachant plus a quoi recourir, le juif 
s'avisa d* employer le signe de la croix. On lui 
avait dit que ce signe etait formidable aux de- 
mons ; il en eut la preuve, dit le legendaire, car 
les demons cesserent de parler, aussitot qu'il 
commenQa de se signer. Apres avoir regarde 
autour de lui, le roi de Fenfer apergut F enfant 
d s Israel. 

— Allez voir qui est la, dit-ii h un de ses gens. 
Le demon obeit; lorsqu'il eut examine 3e voya- 
geur, il retourna vers son maitre. — G'est un 
vase de reprobation, dil-il ; mais il vient.de s'ap- 
puyer du signe de la croix. 

SOrtons, reprit le diable. Nous ne pourrons 
bientot plus etre tranquilles dans nos temples. 
— -En disant ces paroles, le prince des demons 
s'envola ; tous ses gens disparurent et le Juif se 
fit; chretien. . 

Silenes, On donnait ce nom aux safcyres lors- 
qu'ils etaient vieux. Onentendait aussi quelque- 
fois par sylenes des genies familiers tels que, celui 
dont Socrate se vantait d'etre accompagne. 
^Simagorad. Grimoire. Voy. Giiarles vi. 

Smile, partie du paradis scandinave, d'un 
agrement assez mediocre. 

Simon le magicien. Ce Simon, connu pour 
avoir voulu acheter aux apotres le don de faire 
des miracles et pour avoir donnd son nom mau- 
dit a la simonie, n'ayant pu traiter avec les 
saints, traila avec les demons. 11 en avait un i\ 
sa pprte sous la forme d'un gros^dogue, et des 
lors il lit des miracles ou plutot des prestiges. 11 
disait que si on lui coupait la tete, il ressuscite- 
rait trots jours apres. L'empereur le fit decapi- 
ter; par ses artifices, il supposa la tete d'tm 
mouton a la place de la sienne et se remontra le 
Iroisieme jour. II commandait a une faux de fau- 
cher d'elle-meme, efc elle faisait autant d'ouvrage 
que le plus habile faucheur. Sous le regne de 
Fempereur Neron , il parut un jour en Fair comme 
un oiseau. Mais saint Pierre, plus puissant que 
lui, le fit tomber,. et il se cassa les jambes. Gel, 
imposteur eut des disciples ; et on le croit le pre- 
mier chef des gnostiques. 11 attribuait la creation 
aux iSons ou esprits ; il adirmait que les plus par- 
faits des divins Eons residaient dans sa personne; 
qu'un autre Eon , tres-distingue, quoique du sexe 
feminin, habitait dans sa maitresse Selene, dont 
il contait des choses prodigieuses; que lui, Si- 
mon , etait envoye de Dieu sur la ferre pour de- 
truire Fempire des esprits qui out cree le monde 
materiel , et surtout pour delivrer Selene de leur 
puissance. 11 est certain que Simon, apres sa 
mort, fut honore comme un dieu par les ilo- 
mains, et qu'il eut une statue 1 . 

Simon de Phares, auteur.d'un recueil d'his- 
toif es de quelques celebres astrologues et Uommes 

1 Voyez sa vie clans les Lcgcndes in females. 
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doctes t qu'il dedia au roi Charles VIII. II ne pa- 
rait pas que ce livre ait ete imprime 1 . 

Simonide. Un jour qu'il soupait chez un de 
ses amis , on vint Tavertif que deux jeunes gens 
etaient a la porte , qui voulaient Iui parler d'une 
importante affaire. II sort aussitot , ne trouve per- 
sonne ;-. et, dans Pinstant qu'il veut rentrer a la 
maison, elle s'ecroule et ecrase les convives sous 
ses mines, II dirt son : saljit a uri hasard si singu- 
lier, qu'on le regarda, parmi le peuple , comme 
im trait. 'de bienveillance de Castor et Pollux, 
qu'il avail chantes dans un de ses poemes. 

Simorgue, biseau fabuleux que les Arabes 
nomment Anka, les rabbins Jukhneh , et que les 
Perses disent habiter dans les montagnes de Kaf. 
11 est si grand qu'il consomme pour sa subsistance 
tout ce qui croit sur plusieurs montagnes. II parle ; 
il a de la raison; en un mot, c'est une fee qui a 
la figure d'un oiseau immense, iStaat un jour iri L 
terrogSe sur son age, la Siiriorgue repondit : 

— - Ce monde s'est trouve sept fois rempli de 
creatures et sept : fois entierement . vide d'ani- 
maux. Le cycle d* Adam,* dans lequel nousTsommes, 
doit durer sept mille aris v qui font uit grand cycle 
d'annees : fat deja vu douze de ces cycles , sans 
que je sache- combien il m'en rested voir, -r- La 
Simorgue joue un grand role dans les legendes 
de Salomon. 

S ing es. G es animaux & taien t veneres en figy p Le * 




(lliez les Romains, ajti conU*aire, c'eLaiLun; mau- 
vais presage de rencontrer un singe en sortanl 
de la maison. ^ Tous les fails du .d6mon l'ont 
fait surnommer h singe de Dim. 

Sirath. C'est Je nom que donnent les musul- 
mans au pont que les ames passent apres leur 
mort, et au-dessous duquel.esl ua feu eterneh 11 
est aussi mince que le tranchant d'un- sabre; les 
justes doivent le franchir a vec la rapidity de 
Eclair, pour entrer dansJe paradis; 

Sirchade, demon qui a tout pouvoir sur les 
animaux. 

Sistre, planle qui, selon Aristote, se trouvait 
dans le Scamandre, ressemblait au pojs chiche 
el avait la vertu de mettre a Tabri de la crainle 
des spectres et des fantdmes ceux qui la tenaient 
a la main. 

Sittim , ddmon indien , qui habite les bois sous 
la forme humaine. 
Skalda. Voy. NonifES. 

Skinkraftigans , conjuraleurs qui, chez les 



Anglo-Saxons, opposaient aux Chretiens de faux 
miracles par des moyens magiques. 
Smael, le meme que Samael. 
Sinyrne. On dit qu'anterieurement aux temps 
hisloriques, une amazone foiida la ville de Smyrne 
et Iui donna son nom t qu'elle .n?a jamais ' peril d; 

Socrate, Les anciens* qui trouvaient les grandes 
qualites surhumaines , ne les croyaient pas etran- 
geres a l'essence des demons; II est vrar que les 
demons chez eux n'etaient pas pris tous en mau- 
vaise part. Aussi disaient-ils que Soerate avait un 
demon families; et Proelus soutient qu'ili lui &i\t 
toute sa sagesse 1 . Peut-elre les hoiiimes trou- 
vaient-il^ leur coiripte a cet arrangement, Us se 
consolaient d'etre moins vertueux que Socrale 
en songeant qu'ils n'avaient pas un appui comme 
le sien. ; • . - ; ' > ' 

Soleil. Voy. Dansk du solkil. \ ■ . 
Soleves , esprits de la monlagne, lagers comme 
des sylphes, dans les Alpes. : • ■ 

: Soliman, C'est le nom de Salomon chez 16s 
musulmans. lis en ten den I par ,ce nom qu&lque 
chose de tres-grand ; et ils assurent qii'il y a eu 
quarante solimans ou nlonarques universels do la 
terre , qui ont regne successivement pendant le 
cours d'un trfes-gra'nd nombre de s siecles avant la 
creation; d'Adam. Tons ces mpnarques pretendus 
commandaient chacun a des, creatures de leur 
espfece ,,diff<5rentes dfe Vespece humaine aetuelle , 
quoique raisonnables comme les hommes ; ce 
sont; les genies,; ; ; ■. ■. . 

Sommeil. Van der Viel rapporle qu'en 
un potier de terre de Londres dormit quinze 
jours de suite sans avoir &16 affaibli par le defaUL 
de nourriture ; il lui semblait.n'avoir dormi:qu!un 
jour, fipimenide, philosqphe de Crfe.te, etant; ent- 
ire dans une caverne, y dormit, selon Diogene 
Laerce, cinquante-sept ans ; selon Plutarque cin- 
quante, selon d'autres vingl-sept. On prdtend 
qu } au sorlir de la il ne reconnaissait' plus, per- 
sonne. Voy. Doumants. • • : ; - 

Somnafnbules. Des gens .(Time imagination 
vive, d'un sang trop bouillant, font souvent eu 
dormant ce .queries, plus ihardis ; n-osent^entre- 
prendre eveillfe. Barclai parle d^un professeur 
qui repetait la nuit les lemons qu'il avait donn6es 
le- jour,, et qui grondait si haut qu'il nSveillait 
tous ses voisins. Johnston rapporte , dansi ; sa 
. Thaximaiocjraphia natumlis, qu'un jeune homme 
sorlait tputes les nuits de; son lit, velu seulement 
de sa chemise ,; pui^ montant sur, la fenetre de 
sa chambre, il aaulait a cheval sur le mur et le 
talonnait pour' accelerer la course qu'il croyait 
faire, II n autre descendit clans un puits et s'(5veilla 
aussiWt que son pied eut touche I'eau, qui e.Lait 
tres-froide. Un autre monta sur une tour, enleva 
un nid d'oiseaux, et se glissa a terre par une 
corde, sans s'^veiller. Un Parisien , de m6me en- 



1 Singulariles historiques et UUeraircs de D. Liron, 
1. 1, p. 343. 
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dorftri, se leva, prit son epee, jtraversa la Seine 1 
a la nage, tua un homme que, la.veille, il s'etait 
propose d'assassiner ; et, apres qu'il eut con- 
somme son crime, il repassa la riviere, retourna 
a sa maison efc se mit an lit sans s'eveiller. 

Le Courrier de la Gironde rapportait, il y a 
quelques annees, le petit' fait suivant : 

II existe dans une commune pres de Bordeaux 
une famille citee de pere en Ills comme som- 
nambule. Le chef acLuel de la famille vient de 
donner la preuve qu'il n'avait pas degenere. 
Apres la veillee, il etait alte sereposer des fa- 
tigues de la journee ; sa fern me el ses enfants 
Fa va len t bientot imite. A minuit , le laboureur 
ouvre Foeil, bailie, efcend les bras comme un 
homme qui secoue le sommeil et descend de sa 
couche. II passe son pantalon efc sa veste de tra- 
vail, noue sa cravate de coton autour de son 
cou, chausse ses sabots, tire la chevillette de sa 
porte, et sort. Notre laboureur va droit a son 
etable, saisit Faiguillon, et, un juron aidant, il 
reveille ses boeufs pour le travail. Ces bons ani- 
maux, tout animaux quMls sont, comprennent 
que Fheure d'aller aux champs n'estpas encore 
venue, font la sourde oreille, se roulent un in- 
stant encore sur lajitiere, puis enfm se decident 
h se lever. Les voijk partis pour la vigne, trat- 
nant le soc au clair de la lune. Le laboureur suit 
par derrfere*, la gourde a la main et raiguillon 
sur F6paule, On arrive aux champs , les instru- 
ments de travail sont disposes; la cbarrue est 
emmanehde , et voila la gl&be qui se retourne et 
le sillon qui se creuse droit et profond. II cStait 
six heures environ , et le jour commengait a 
poindre quand la besogne fut achevcee. Le la- 
boureur tourna la rdge , attacha le cordon de 
sa gourdie vide au bouton de son gilet, remit 
raiguillon sur Fepaule et ramena ses boeufs a 
Fdcurie. : 

II dtait temps qu'il arrivat, car la maison £tait 
clans un ddsordre indescriptible. La femme se 
lamentait et les enfants couraient le village , cher- 
chant les boeufs et la charrue qui avaient disparu 
pendant la nuit. Tout le quartier 6tait soulevd. 
Cette scfcne de desolation se cbangea soudain en 
un immense tSclat de rire, quand on vit entrer 
dans la cour les grands boeufs roux, suant et fu- 
i^ant comme s*ils sortaient d'un bain a la vapeur, 
et pr£c&l£s du laboureur nocturne, lequel, se- 
couant enfm le sommeil magricHique, s'aperc,ut a 
sa grande surprise qu'il avait gagnd sa journee 
quand les autres Favaient a peine commenccSe. 

On peut expliquer le somnambulisme comme 
une activity partielle de la vie animale, disent 
les philosophes. L'organe actif transmet ainsi 
Fincitation sur les organes voisins, et ceux-ci 
commencent egalement, par Feffet de leurs ref- 
lations avec la representation qui a et6 excitee, 
a devenir actifs et a cooptSrer. Par la Fidee de 
Taction representee devient si animfe que, interne 



les instruments corporels necessaires pour son 
operation, sont mis en activite par les nerfs qui 
agissent sur eux. Le somnambule commence 
meme a agir corporellement, etxemplit 1'objeL 
qu'il s'est propose avec la meme exactitude que 
s'il etait eveille, avec cette difference neanmoins 
qu'il n'en a pas le sentiment general , parce que 
les autres organes de la vie animale qui n'onl 
pas participe a Factivite reposent, et que, par 
consequent, le sentiment n'y a pas ele reveille. 
Gall a connu un. predicateur somnambule qui, 
■tres-souvent, ayant un sermon a faire, se levait 
la nuit en dormant, ecrivait son texte ou en fai- 
sait la division, en travaillait des morceaux en- 
tiers, rayaitou corrigeait quelques passages, en 
un mot, qui se conduisait comme s'il eut ele 
eveille, et qui cependant en s'eveillant n'avaiL 
aucun sentiment de ce; qu'il venait de faire. La 
Fontaine a compose, dit-on, sa fable des deux 
Pigeons en dormant ; anecdote-contestee. 

Suivant' le rapport de Fritsh , qui le tenaifc du 
pere Delrio , un maitre ■ d'ecole , nomme Gondi- 
salve , allait enseigner^pendant la journee le ca- 
techisme a des enfants- et venait coucher le soir 
dans un monastere, ou la nuit, en dormant, il 
recommenqait ses lecpns, reprenait les enfanls 
et entonnait le chant de son ecole. Un moine, 
dans la chambre duquel il couchait, le menaga 
de Fetriller s'il ne restait pas tranquille. Le maitre 
d'ecole se coucha sur cette menace et s'endormit. 
Dans la nuit, il se leve, prend de grands ciseaux 
et va au lit du moine, qui par bonheur, tHanl 
eveille, le vit venir a la faveur du clair de lune; 
sur quoi il prit le parti de se glisser hors du lit 
et de se cacher dans la ruelle. Le maitre d'dcole, 
arrive au lit, hacbe le'traversin de coups de ci- 
seaux et va se recoucher. Le lendemain, quand 
on lui prcasenta le traversin en lambeaux, il dil 
que tout ce qu'il serappelait c'&aitque, le moino 
Fayant voulu rosser, il s'etait ddfendu avec des 
ciseaux. 

II- y a un grand nombre d'histoires de som- 
nambules. Le remords a souvent produit cetle 
crise, et, depuis la femme de Macbeth, la seric 
des coupables qui se sont Irahis dans leur som- 
meil serait longue. L ! 

Somnambulisme magnetique. Nousdevons 
parler aussi de celui-la. Une personne magnetisec 
s'endort profon'clement et parle aussitot pour re- 
ydler les choses secrcM.es et lire dans les coeurs, 
par un prodige jusqu'ici inexplicable. Le fait dans 
tousles cas est constant, Nous ne l'apprdcierons 
ni ne le jugerons, nous contentant de citer des pas- 
sages, curieux de divers observateurs sur un sujot 
si myslerieux. Void d'abord un article digne de- 
tention, publie, il y a une trentaine d'anndes, 
par In. Revue britanniqtie et rcepete dans plusieurs 
journaux ; il contredit les delegations systc5mn- 
tiques de certaines academies. Nous mentionnc- 
rons aprc^s cela le jugement de la cour de Rome 
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stir certains usages du somnambulisme, que dans 
sa profonde sagesse elle ne condamne pas en 
fail, mais dont elle reprouve les abus et les pro- 
cedes au moins dangereux. 

« A differentes epoques, dit Pauteur anglais, 
]e magnetisme a donne lieu a des discussions si 
vives et si animees, que des deux coles on arriva 
promptement aux extremes; c'est presque dire a 
i erreur. Les partisans du magnetisme preten- 
dirent que 1'homme possede, dans cet etat, des 
faculles jusqu'alors inconnues. Pour quelquesriuis 
d'entre eux ^ Pespace disparaissait devant les pro- 
diges de leurs sujets magnetises; il n'en coutait 
que le. simple effort de la volonte pour la nature 
des choses les plus differentes, pour metamor- 
phoser une tonne d'eau de la Tamise en-yin de 
Champagne, ou pour repandre sur une popula- 
tion affamee les bienfaits d'une nourriture agr^a- 
ble et abondante. Pour eux, les sciences les plus 
problematiques , celles qui exigent les etudes les 
plus profondes et les plus severes, s'apprennent 
en quelques instants. La fernme nerveuse, qu'une.: 
pensee serieuse de quelques minutes fatigue, de- 
vient, entre les mains des habiles du parti, plus 
savante et plus heureuse dans ses prescriptions 
qu'aucun de nos praticieris les plus experiments. 

» Deleur cote, les antagonistes du magnetisme 
ne veulenl admettre aucun phenomene insolile, 
aucune exception aux regies ordinaires de la na- 
ture : pour eux, tout Pechafaudage du magne- 
tisme ne repose que sur Perreur des sens de 
quelques personnes et sur la fourberie de quel- 
ques an ires. Le fait suivant, exemple remar- 
quahle de somnambulisme nature], ne permet 
pas de douter que, dans cet etat, Thomme ne 
possfede quelquefois des facultes qui sont a peine 
appreciates dans Petat de veille. Au resLe, ces 
phenom&nes, quoique tres-curieux, n'ont rien 
de surnaturel ; et il est facile d'expliquer ce qu'ils 
ont de surprenant par la concentration de Louies 
les forces de Intelligence sur un seul objet et 
par Pexercice de quelques sens dans des circon- 
stances particulie-res. Les fails rapporlds dans la 
brochure americaine dont nous allons donner 
1'analyse, et sur la vdracil<5 desquels aucun pra- 
ticien des fttats-Unis n'a eieve de doule, pre- 
sentent un hautdegre dMnlcrel, surtout si on les 
rapproche de ceux du mfime genre qui ont eie 
offer ts. par, Pinfortune Gaspard Hauser, quoique 
dans des circonstances differ en les. 

» Jeanne Rider, agde de dix-sept ans, est fille 
de Vermont, artisan. Son education a 6ld snp<5- 
rieure a celle que re^oivent ordinairement les 
personnes des classes moyennes de la societe. 
Rile aime beaucoup la lecture et fait surlout ses 
delices de celle des poetes. Bienque son exterieur 
annonce une'bonne sante, cependant elle a tou- 
jours ete sujette k de frequents maux de lele ; il 
lui est arrive plusieurs fois de se lever du lit au 
milieu de son sommeil ; mais il n'y avail rien 



la qui ressemblat aux phenomenes i^emarquables 
que depuis elle a eprouves. 

» Celle singuliere affeclion a debute chez elle 
subilement. D'abord ses parents firent tous leurs 
efforts pour Tempecher de se lever; les seconrs 
de Part furent meme invoques sans un grand 
succes, car au bout d'un mois elle fut prise d'un 
nouveau paroxysme, pendant lequel on resolut 
de ne la soumeltre a aucune con train te et de se 
con tenter- d'observer ses mouvements. Aussitot 
qu'elle se sentit libre, elle s'habilla-j- descends t 
et fit tous les preparatifs du dejeuner, Elle mi t la 
table, disposa avec la plus grande exactitude les 
divers objets dont elle devait etre couverte , entra 
dans une chambre obscure, etde la dansun petit 
cabinet encore plus reeule, ou elle prit les tasses 
a- cafe, les pla^a sur un plateau qu'elle deposa 
sur la table, apres beaucoup de precautions pour 
ne pas le heurter en 1'apportanL Elle alia ensuite 
dans hi laiterie, dont les contrevents etaient fer- 
ities, etpoussa la porle derriereelle; apres avoir 
ecreme le lait, elle versa la creme dans une coupe 
et le lait dans une autre sans en (Spancher irno 
seulegoutle. Elle coupa ensuite le pain, qu'elle 
placasur la table; enfin, quoique les yeux fer- 
mds, elle fit tous les- preparalifs- du dejeuner 
avec la meme precision qu'elle eut pu y metlre 
en plein jour. Pendant tout celemps, elle sembla 
ne faire aucune attention a ceux qui Pentouraient, 
a moins qu'ils nese misserit sur sa route ou qu'ils 
ne plagassent des chaises ou d'autres obstacles 
devanl elle ; alors elle les 6vilait , mais en temoi- 
gnant un 16ger sentiment d'impatience. 

» Enfin, elle retourna d'elle-mGme au lit; et 
lorsque le lendemain, en se levant, elle trouva 
la table toute preparee pour le dejeuner, elle de- 
manda pourquoi onTavail laissee dormir pendant 
qu'une autre avail, fait son travail. Aucune des 
actions de la nuit precedenten'avait laisse la plus 
leg^re impression dans son esprit. TJn sentiment 
de fatigue fut le seul indice qu'elle reconnut a 
Tappui de ce qu'on lui rapporlait. 

» Les paroxysmes devinrent de plus en plus 
frequents; la malade ne passait pas de semaine 
sans en eprouver deux ou Irois, mais avec des 
circonstances tr&s-variees. Quelquefois elle ne 
sorlait pas de sa chambre, et s'amusait a exami- 
ner sps robes et les aulres effets d'habillement 
renfermds dans sa malle. II lui arrivait aussi de 
placer divers objets dans des endroits ou elle 
n'allait plus les chercher eveillee, mais dont le 
souvenir lui revenait pendant le paroxysme. 
Ainsi, elle avail lellement cache son etui qu'elle 
ne put le trouver pendant le jour, et Ton fut 
.eionne de la voir la nuil' suivante occupde avec 
une aiguille qu'elle avail du cerlainement y 
prendre. Noi>seulemenl elle consait dans Pobs- 
curile, mais encore elle enfilait son aiguille les 
yeux fermes. Les idees de Jeanne Rider relatives 
au temps etaient ordinairement inexactes; con- 
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stamment elle supposait qu'il etait jour. Aussi, 
quand on lui repetait qu'il etait temps d'aller se 
coucher : — .Quoil disait-elle, aller au lit en 
plein jour! Voyant une fois une lampe bruler 
dans Tappartement oil elle etait occupee a- pre- 
parer le diner, ellel'eteignit en disant qu'elle ne 
concevait pas. pourqaoi on voulait avoir une 
lampe pendant la journee. 3£lle avait le plus, sou^ 
vent les yeux fermes; quelquefois cependant elle - 
les tenait grands ouverls , et alors la pupille of- 
f fait une dilatation considerable. Au resle , que 
l'oeil fut ouvert ou ferme, il n'en resultait aucune 
difference dans la force de la vue; ; On lui pre- 
sentait des ecritures . tres-lines-, des monnaies 
presque effacees; elle les lisai t tres-facilement 
dans 1'obseurite et les yeux fermes. 

)> Si les idees de lasomnambule, par rapport 
an temps, etaient onlinairenient erronees, il 
n'en etait pas de meme de celles qui etaient re-_ 
latives aux lieux ; tous ses mouvements etaient 
toujours regies; par ses; sens, dont les rapports 
etaient le plus sou vent exacts, et non par des 
notions preeongues. Sa chambre etait contigue a 
une allee. a . 1'extremite . de laquelle se< trouyait 
l'escalier. Au haut de ce dernier etait une porte 
qu'on laissait ordinairement ouverLe, mais que 
Ton ferma un jour avec intention apres qu'elle 
fut couchee, et que l'pn assura en, platjant la lame 
d'un couteau au-dessus du loquet. A peine levee, 
dans son acces de ; somnambulisme, r elle sort avec 
rapidity de sa chambre, et, sans s'arreter, elle 
tend la main d'avance pour en I ever le couteau;, 
qu'elle jette avec .indignation , en". demandant pour- 
quoi on veut Tenfermer. ,,. 

» On fit diverses tentatives ppur l'eveiller, 
mais elles furent toutes tfgalement infructueuses ; 
.elle entendait, sentait et voyait tout ce qui.se 
passait autour d'elle ; maisfcs impressions qu'elle 
recevait par bs'sens^taient.insiiinsantes pour la 
tirer de cet dtat. Un jour qu'on jeta surelle un 
scehu d'eau froide, elle s'ecria :. — , Pourquoi 
voulez-vous me noyer? Elle alia aussitoUlans sa 
chambre changer de yelement et redescenclit de 
nouveau, Qn lui donnait quelquefois de fortes 
doses de laudanum pour diminuer la doulcur cle 
t6te dont elle se ; plaignait habituellement, et alors 
elle ne tardait pas h s'eveiller. Les excitations 
de toute espece, et surtout les experiences que 
Ton faisait pour constate-r les phenomenes du 
soimiambulisme , prolongeaient invariablement 
les acc&s, ei aggravaient habituellemen t sa dou r 
leur de tete. 

» Les paroxysmes du somnambulisme etaient 
precedes tan tot d'un sentiment desagreable de 
pesanteur a la tete, tantot d'une veritable dou- 
leur, d'un tintement dans les oreilles, d'un senti- 
ment defroidaux extremiles et d'une propension 
irresistible a rassoupissemenL Ges paroxysmes, 
au commencement, ne yenaient que la nuit et 
quelques instants seulement apres qu'elle s'elait 



mise au lit ; mais a mesure que la maladie fit des 
progres, ils commencerent plus tot. A une epo-. 
que plus avancee, les attaques la prkent a toule 
heme de la journee, et 'quelquefois: elle en eut 
jusqu'a deux dans le. meme jour., Lorsqu'elle en 
pressentait rapprocbej elle pouvait les retarder 
de quelques heures en prenant un^xercice vio- 
lent. Le grand air surtout etait le meilleur moyen 
qu'elle put employer pour obtenir ce repit^; : ; mais 
aiissi tot qu'elle se relaehait do cette precaution' 
ou inenie quelquefois au milieu de l-occupation 
la plus "active , . elle eprouvait une sensation 
qu'elle comparait a^quelque chose qui lui aurait 
monte vers . la tete., et perdait : aussilot le mou- 
vemcnl et la parole. Si alors on la ;transportait 
immediatement en .plein air, i'attaque etait Sou- 
vent, arretee mais si Ton attendait. trop longr- 
temps, on lie pouvait plus: se:-mettre en rapport 
avec elle, et il etait tout a fait impossible de la 
tirer de cet etat On aurait cru qu'elle v.enaitde 
; s -endormir tranquillem.ent ; ses yeux etaient fer- 
mes , la respiration etait longue et bruyante , el 
son attitude, ainsi que : les mouvements de sa 
tete , ressemblaient a ceux. d'une personne. plon- 
gee dans un protbnd sommeil, : ... < 

: )> Pendant les acces qui- avaient lieu durant le 
jour, elle prit toujours le soin r .de se couvrir les 
yeux avec un i^ouchoir, et ne permetlait jamais 
qu'on 1'enlevat, a moins que la piece oil elle se 
trouvait ne fut tres-obscure,, et cependant .elle 
lisai t it trayers ce bandeau des pages entieres , 
dislinguait Thpure de la montre;. elle jouissait 
enfin, d'une vision aussi parfaite que si elle eut en 
les yeux libres et. ouverts. Dans quelques, expe- 
riences qui furent faites par le docteur Belden, 
on appliqua. sur ses yeux un double mouehoir, 
et l'on gariiit le vide qu'il laissait de cliaqu.e cote 
du; nez avec de la ouate. Toutes ces precautions 
ne diminuerept en rien la force de sa vu(3.; mais 
un fait important , bien qu'il n'explique pas ce 
phenomene ..curieux, c'est que v -de tout tpmps, 
elle a eu les yeux si sensibles a la lumiere qu'elle 
n'a pu jamais ; s'exposer t au grand jour sans son 
voile. : Gette sensibilite. etait encore, bien plus vivo 
pendant Je somnambulisme, comme le. docteur 
Belden le constata. . 

Cependant, ;toute.s ces experiences fadguaicnt 
consid^rablement la pauvre fille, dont Mat, au 
lieu de s'am^liprer,, allait au contraire en.empi- 
rant. Cette circonstance et rinsucces de tous les 
moyens employes, jusqu'alors flrent prendre la 
resolution de l'enyoyer a l'hopital de Worcester, 
oil elle entra le 5 decembre 1833. Les acefes s'y 
repeterent avec la meme frequence e.t la meme 
intensite; mais on remarqua bien tot des change- 
ments imppr tan ts dans les paroxysmes. ; D'abord 
la malade commenQa a rester les yeux 1 ouverts, 
disant qu'elle n' y voyaitpas clair lorsqu'ils etaient 
fermes; en suite les acces se dessin&renl moins 
bien. Elle conservait dans le somnambulisme 
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quelque souvenir de ce qui lui etait arrive dans 
I'etat de veille , et on avait de la peine h distin- 
guer le moment exact oil finissait Faeces de celui 
oil elle etait eveillee. Peu a peu, ces acces eux- 
memes se sont eloignes, et, d'apres le dernier 
rapport du docteur Woodward, medecin de l'ho- 
pital de Worcester, on avait tout lieu d'esperer 
une guerison complete. » ; 

On rapportemn fail de magrietisme tout recent 
et qui setnblera extraordinaire.. « M.: Ferrand, 
marchand quineaillier a ; Antibes ,. ayant trouve 
dernieremenly dans sa propriete,-.une. piece de. 
monnaie en argent f rappee du temps : des Ro- 
mains , r envoy a a ses eorrespondailts de Paris., 
MM; Deneux et Gronnet aine, 18,; rue du Grand- 
Chantier, en les. priant d! alter > avec eette-piece 
ehez le magnetiseur; Marcillefc,, . pour consulter 
Alexis a ce sujet. Ce dernier, dans Tetat de som- 
nambulisme, leur dit qu'il voyait chez M.. Fer- 
rand, a An Libes , une ; pe ti te "urne enfoui e : a, quel- 
ques pieds en ter re. ...... renfermant iine : assez 

grande qu an lite de ces ' monies pieces; ■ * - mais 
qu'il lui faudrait le plan de la propriete, afm de 
mieux designer le ' lieu oil ce petit tresor. avait 
ete enterre. Le plan ayant ete envoye.par M. Fer- 
rand. a ses : correspondents^ puis, communique 
ensuite par eux a .Alexis , il leur indiqua, eii fai- 
sant une marque au crayon, l'endroit oil Ton de- 
vait creuser; Les instructions: du ; somnambule 
ayant ete suiyies, rurne indiquee par lui fultrou- 
vce... Elle conlenaittrois kilogrammes cinq cents 
grammes de ; pieces de mpmiaie. en argent, sem- 
blables a ceile qui. lui avait ete remise precedenv 
ment. » ,. . *• 

MagnUisme dans ses re^porls avec la religion. 
— La sacr.ee> penitencerie a Rome a eld saisie, 
en 18/(1, de la question de savoir si le somnam- 
bulisme obtenu par letf pratiques magneliques, 
dans les maladies, etait chose con venable et per- 
mise, A 1'expose rapide des procedes employes 
pour obtenir I'etat du somnambulisme , ainsi que 
desreultals extraordinaires produits par les som- 
nambules, la sacree penitencerie a repondu ex- 
pressement que' Tapplicatioii du magnelisme 
animal, dans les term es de Vexpos6 en question^ 
n'etait pas chose licile. JVoici la traduction de la 
consultation envpyee a ; Rome et clu jugemenl 
laconique du saint-siege : 

« Eminentissime Seigneur, vu Tinsuffisance des 
reponses donnees jusqu'a ce jour sur le magnd- 
lisme animal^ et comme il est grandement ade- 
sirer que Ton puisse decider, plus surement et 
phis imiformdmentlescas qui se presentent assez 
souvent, le soussigne expose ce qui suit a Yotre 
Eminence. Une personne magnetisee (on la choisit 
d'ordinaire dans le sexe. feminin) entre dans un 
Lei etat de sommeii on d'assoupissement, appele 
somnamhulisme magnelique, que ni le plus grand 
bruit fait a ses oreilles, ni la violence du fer ou 
du feu ne sauraienl Ten tirer. Le magnetiseur 



seul, qui a obtenu son consentement (car le con- . 
senlemeni est necessaire), la fait tomber dans 
cette espece d'extase, soitpardes attouchements 
et des gesticulations: en divers sens, s'il est au- 
pres d'elle , soit par un simple commandement 
interieur, s'il en est eloigne , meme de plusieurs 
lieues. 

» Alors, interrogee de vive voix ou mentale- 
ment sur sa maladie et sur celles de personnes 
absentes, qui lui sont absolument incoiiniies, 
ce tte magn eti see , n otoirem ent ; ign orante , se 
trouve k rinstant douee d'uiie science bien supe- 
rienre a celle des medecins : elle donne des des- 
criptions anatomiques d'une parfaite exactitude; . 
elle indi que" le siege, la cause, la nature des 
maladies internes du corps liumainj les plus dif- 
ficiles a connaitre et a caracteriser; elle en de- 
taille les progres, les variations et les complica- 
tions, le tout dans les termes propres; sou vent 
elle'en predit la duree precise et en prescrit les 
remedes les plus simples et les plus efiicaces. 

» Si la personne pour laquelle on consulte la 
magnetisee est presente, le .magnetiseur la met 
en rapport, ayee. celle-ci par le contact. Est-elle 
absente? une .boucle de ses cheveux la i^emplace 
et suiilt. Aussitot que cette boucle de cheveux* 
est seulement approchde contre la main de la 
magnetisee,, celle-ci dit ce que e'est, sans y re-, 
garder, de qui sont ces cheveux, oil est actuel- 
lement la personne de qui ils viennentKcequ'elle 
fait. Sur sa nlaladie, elle donne tons les rensei- 
gnements enonc^s ci-dessus, et cela avec autaut 
d! exactitude que si elle faisait l'autopsie du corps. 

VEnlin la magnetisee ne yoit pas par les yeux. 
On peut les lui bander, elle lira quoi que ce sqlt, 
meme sans savoir lire, un livre ou un manus^ 
crit qu'on aura place ouvert ou-fermd, soit sur 
sa.tete, soit sur son ventre. G' est aussi de cette 
legion que semblent sortir ses paroles. Tiree de 
cet etat, : soit par un eommandement meme inte- 
rieur du magnetiseur, soit comme sponlanement 
a rinstant annonc6 par elle, elle parait complete- 
ment ignorer tout ce qui lui est arrive pendant 
raeces , quelque long qu'il ait et6 : ce. qu'on lui 
a demande, ce qu'elle a repondu , ce qii'elle a 
sonlTert,.rien de tout cela n'a laiss6 aucune idt5e 
dans son intelligence , ni dans sa memoire la 
moindre trace. 

» G'est pourquoi Texposant, voyant de si fortes 
raisons de douter que de tels effets , produits par 
une cause occasionnelle manifesteinent si peu 
proportionnee, soient purement naturels, sup-, 
plie tres-inslamment Voire Eminence de vouloir 
bien , dans sa sagesse, decider, pour la plus 
grande gloire de Dieu et pour le plus grand 
a vantage des ames si cherement rachetdes, par 
IN'otre-Seigneur J£sus-Christ, si, supposd la ve- 
rite des fails enonces, un confesseur ou mi cure 
peut sans danger permettre a ses penitents ou a 
ses paroissiens : 1° d'exerce'r le magn&isme ani- 



SOM 



— 618 — 



SON 



mal-ainsi caracterise, commc s'il etait un art 
auxiliaire et suppleinentaire de la medecine; 
2° de consentir a etre plonges dans ceL etat de 
somnambulisme magnetique; 3° de consulter, 
:Soit pour eux-m ernes, soit pour d'autres, les per- 
sonnes ainsi magnetisees; 4° de faire Fane de 
ces Irois choses, avec la precaution prealable de 
renoncer formellement dans leur cceur a tout 
pacte dial) oli que , explicite ou implicite, et meme 
a toute intervention satanique, vu que nonobstant 
cela quelques personnes ont obtenu du magne- 
tisme ou les memes eflets: ou du moins quel- 
ques-nns. 

» Eminenlissime Seigneur, de Votre Excellence, 
par ordre du reverendissime eveque de Lausanne 
et Geneve , le tres-humble et tres-ob&ssant ser- 
vileur, 

» Jac.-Xavier Fontana, 

s> clmncclier de la cliancellerie 6piscopa1e. , 

» Fribourg en Suisse; palais episcopal, le 49 mai 
4 841; )). 

- nfSPONS-E. 

» La sacree penitencerie, apres une mure deli- 
beration, se croit en droit de repondre que Pu- 
sage du magndtisme, dans les cas mention nes 
par la preeehle consultation , n'est pas chose 
licite. 

» A Home, dans la sacree pdnitencerie, le 1 or iuil- 
' -let 4841.' ; 

» C. Castracane , M. P.— Ph* Pomklla, 

)i secretaire du la .sucrue ponitencerie. » 

« Pour les catholiques devouds, ajoute Pecri- 
vain distingue h qui nous empruntons ces re- 
flexions, Parrot de la sacree pdnitencerie est un 
jugement sans appel, qui n'a mil besoin ^expli- 
cations ni de commentaires. » 

» Mesmer ne connaissait pas ou n'a pas men- 
tionne le somnambulisme magndtique. Ses pra- 
tiques ordinaires se rdd,uisaient a trailer les 
maladies- an moyen'de crises accompagndes fre- 
quemment de convulsions. Rien de plus presti- 
gienx que les operations de Mesmer. C'elaitautour 
d'un baquet, dans un apparlement eclaire d'un 
demi-jour, que les malades allaient se soumettre 
aux influences magnetiques. Le baquet consistait 
dans une petite cuve de diverses figures, fcrmee 
par un convercle a deux pieces; an fond se pla- 
caient des bouteilles en rayons con vergents, le 
goulot dirige vers le centre de la cuve.; d'autres 
bouteilles* disposers sur celles-ci, mais en rayons 
divergents, etaient remplies d'eau com me les 
premieres, bouchees et magnetisees egalement. 
La cuve recevait de Pean de maniere a recouvrir 
les lits de bouteilles; on y melait qnelquefois 
diverses subsfances, telles que du verre pile, de 
la limaille de fer, etc.; d'autres fois, Mesmer ne 
se servait que de baquels a sec. Le convercle 
du baquet livrait passage a des baguettes de fer 
mobiles et cPune longueur suflisante pour etre 



dirigees vers diverses regions du corps des ma- 
lades. De Pune de ces tiges,^ou d'un anneau 
scelle au couvercle du baquet, partait-en outre 
une corde tres-longue, destinee a toucher les 
parties souffrantes ou h entourer le corps des 
malades sans la nouer. Les malades se formaiem 
en cercle, en tenant chacun cette corde, eten 
appuyant le pouce droit sur le pouce gauche de 
son voisin. 11 fallait de plus que tons les individus 
composant. la chaine se rapprochassent les uns 
des autres, au point dese toucher avec les pieds 
et les genoux. An milieu de cet appareil appa- 
raissait Mesmer, vetu d'un habit de soie-d'une 
couleur agreable, tenant en main une baguette 
qu'il promenait .d'un air d'autorite au-dessus de 
la tete des magnetises. Nous tenions a repro- 
duire, au moins en abrege, les traits principaux 
du spectacle magnetique dont le premier magne- 
tiseur avoue avait soin de s'environner, afin de 
mettre le lecteur en mesure de juger qui avait 
plus de part aux effets tant vantes du magne- 
tisme animal de la fin du dix-huitieme siecle, ou 
des jongleries de Mesmer, qu de Pimagination 
des malades irritables , ou de la sotte creduliitS 
des meemeristes bien intentionn^s. Les jongleries 
de Mesmer couvraient pourtant une puissance 
rdelle ; car it est certain , — -et on Pa explique 
ailleurs, — que son regard, ses gestes, ses pa- 
roles, ses attouchements obtenaient maintes fois 
des rfeultats surprenants et des cures vraiment 
prodigieuses. 

» Le somnambulisme magnetique ne fut (16- 
couvert quepar le marquis de Puysdgur, Lui seul 
commenqa h se servir de cet etat pour traiter les 
maladies, soit chez les somnambules memes, soit 
chezles autres personnes. Alors s'otivrit une nou- 
velle source de f raiides que la foi des magn^tiseurs 
&ait incapable cle d^voiler, et qui en imposait, a 
plus forte raison, a la masse du public. Beaucoup 
de magnetises feignaient de succomber au som- 
mei! magndfcique, tout en restaiit tres-dveilles, 
voyaient a leur aise, en apparence les yeux fer- 
mes, rdpondaient aux questions qui leur etaient 
adressdes, obeivSsaient, en un mot , au moindrc 
mouverhent du magndtiseur abusd. G'etait. Wen 
autre chose , ce qui ne. manquail pas d*arriver, 
quand le magnetiseur et le somnambule , aides 
de quelques comperes avises, se coricerlaienl 
derriere les coulisses et s'appliquaient de leur 
mieux , par cupidile ou par une vanite pudrile, a 
mystifier les spectateurs. » • 

Soneillon , d^mon qui se trouve cite dans les 
phases de la possession de Louviers. 

Songes. Le cerveau est le sidge de la pensee, 
du mouvement et du sentiment. Si le cerveau 
n'est pas trouble par une trop grande abondance 
de vapeurs crues, si le. travail ne lui a pas ote 
toules ses forces , il engendre .dans le sommeil 
des songes , excitds ou par les images dont il s'est 
vivement frappd durant la veille, ou par des im- 
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pressions toutes nouvelles , que produisent les 
ailecLions naturelles on accidentelles des nerfs ou 
]a nature du temperament. C'est anssi limpide 
que ce qu'on a lu sur le somnambulisme. Les 
songes naturels viennent des emotions de la jour- 
nee et du temperament. Les personnes d'un tem- 
perament sanguin songent lesfestins , les danses, 
les divertissements, les plaisirs, les ja-rdins et 
les fleurs. Les temperaments bilieux songent les 
disputes, lesquerelles, les combats, les incen- 
dies, les couleurs jaunes , etc, Les melancoliques 
songent robscurite, les tenebres, la fumee, les 
promenades nocturnes, les spectres et' les choses 
iristes. Les temperaments pituiteux ou flegmati- 
ques songent la mer, les rivieres , les bains, les 
navigations, les naufrages, les fardeaux pe- 
sants, etc. Les temperaments meles,, comme les 
sanguins- melancoliques, les sanguins-flegmati- 
ques, les bilieux- melancoliques, etc.,, ont des 
songes, qui tiennent des deux temperaments : 
ainsi le dit Peucer. 

/Lesanciens attachaientbeaucoup d'importance 
aux reves; et Tantre de Trophonius etait celebre 
pour cetle sorte de divination. Pausanias nous a 
laissd, cl'apres sa propre experience, la descrip- 
tion des cer6monies qui s'y observaient. tt Le 
chercheur passait d'abord plusieurs jours dans le 
temple de la bonne Fortune. La il faisait ses 
expiations, observant d'aller deux fois par jour 
se laver. Quand les prStres le diSclaraient purifi<5, 
il immolaitau dieu des victimes ; cette ce><§monie 
finissait ordinairemenfrpar le sacrifice d'un beMier 
noir. Alors le curieux etait frott<§ d'huile par deux 
enfants et conduit a la source du ileuve; on lui 
prdsentait la une coupe d'eau duLGlhd, qui ban- 
nissait de son esprit Louie idde profane, et une 
coupe d'eau de Mnemosyne, qui disposait sa me- 
moire a conserver le souvenir de ce qui allait se 
passer. Les pretres d&ouvraient ensuite la sta- 
tue de Trophonius, devant laquell'e il fallait s'in- 
cliner et prier ; enfin, couvert d'une tunique de 
lin et le front ceint de bandelettes, on allait a 
1'oracle. II etait plac(S sur une monlagne, au mi- 
lieu d'une enceinte de pierres qui cachait une 
profonde caverne, ou Ton ne pouvait descendre 



que par une etroite ouverture. Quand, apres 
beaucoup d'efTor ts et a l'aide de quelques echelles, 
on avait eu le bonheur de descendre par la sans 
se rompre le cou, il fallait passer encore de la 
merne maniere dans une seconde caverne, tres- 
petite et tres-obscure. La on se couchait a terre, 
et on n'oubliait pas de pi*endre dans ses : mains 
une espece de pate faite avec de la farine, du 
lait et du miel. On presentait les pieds h un-trou 
qui etait- au milieu de la caverne :-. au xneme in- 
stant , on se sentait rapidement emporte. dans 
Tantre; on s'y trouvait couche sur des peaux de 
victimes r&emment sacrifices , enduites de cer- 
taines drogues dont les agents du dieu connais- 
saient seuls la vertu ; on ne tardait pas a s'en- 
dorinir profondement; et c'eiait alors qu'on' avait 
d'admirables visions et que* les temps a venir 
deeouvraient tous leurs secrets. » 

Hippocrate ditque, pour se soustraire a la ma- 
lignite des songes, quand on voit en revant palir 
les etoiles, on doit courir en rond; quand on voit 
palir la lune , on doit courir en long ; quand on 
voit palir le soleil, on doit courir tant en long 
qu'en rond... On reve feu et ilammes quand on 
a une bile jaune; oorevefumde et tenures quand 
on a une bile noire; on reive eau et humidity 
quand on a des glaires et des pituites, a ce que 
dit Galien. G'est ie sentiment de Peucer. Songer 
a la mort, annonce mariage, selon Artcknidore; 
songer des fleurs, prosperity,; songer des lr<5- 
sors, peines et soucis; songer qu'on devient 
avcugle, 1 perle d'enfants... Ces- secrets peuvent 
donner une idee de YOneirocniique d'Artdmidore, 
ou explication des reves. Songer des bonbons et 
des cremes, dit tin. autre savant, annonce des 
chagrins et des. amertumes ; songer des pleurs , 
annonce de la joie; songer des laitues, annonce 
une maladie ; songer or et richesses , annonce la 
misere... 11 y a eu des hommes .assez supersti- 
tieux pour faire leur testament parce qu'ils avaien t 
vu un mddecin en songe. lis croyaientque c*6Lait 
■ un presage, de mort. 

Songes (explication des) , suivant les livrcs 
les plus Gonsultes : 

Aigle. Si on voit en songe voter un aigle, bon 




pr&age; signe de mort s'il tombe sur la tete du 
songeur. Ane. Si on voit courir un ane, pre- 
sage, de malheur; si on le voit en repos, caquels 
et mechancetds ; si on l'entend braire, inquie- 
tudes . et fatigues. Arc-en-ckL Vu du cote do 
I'orient /signe de bonheur pour les pauvres; du 



cote de Voccident, le presage est pour les riches. 
Argent trouve, chagrin et pertes; argent perdu, 
bonnes affaires. 

/to dans Teau claire, bonne sante; bain 
dans 1'eau trouble, mort de parents et d'amis. 
Belclle, Si on voit une belelte en songe, signe 
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qu'on aura ou qu'on a une mechanic femme. 
Boire de 1'eau fraiche, grandes richesses ; boire 
de Teau chaiide, maladie; boire de l'eau trouble, 
chagrins. Bois. fttre peint sur bois denote longue 
vie. Bondin. Faire du boudin , presage de peines ; 
manger du boudin, visite inattendue. Brigands, 
Oil est sur de perdre quelques parents ou une 
partie de sa- fortune si on sdnge qu'on est altaque 
par des brigands. / . 

Cervelas. Manger des cervelas, bonne sante. 
Champignons, signe d'une vie longue , par con- 
trasts, sans doule. Chanter, Un homme qui 



chante, esperance; une femme qui ehante, pleurs 
el gemissemetits. Chorions eteints, mort; char- 
bons allumes, embuches ; manger des charbons, 
pertes et re vers. Chat-huant, funerailles. Cheveux 
arraches, pertes d'amis. Gorbeau qui vole , peril 
de mort. Couronne. Une couronne d J or sur la tele; 
presage des honneurs; une eouronne d'argent, 
bonne sante; une couronne de verdure, digriites; 
une couronne d'os de morts annonce la mort* 
Cygnes noirs\ tracas de menage. 

Ddmenagemenls. Annonce d'tm mariage ou 
d'une succession. 




Dents. Chute de dents, presage de mort. Bui- 
don. Voir ou possdder des dindons, folie de pa- 
rents ou d'amis, 

Enterrement. Si quelqu'un reve 'qu*on Tenterre 
vivant, il peut s'altendre a une longue misere. 
Allera l'enterrement de quelqu'un, heureux ma- 
nage. Eloiles. Voir des eloiles tomber du ciel , 
chutes, deplaisirs ct revers. 

Fantome bianc, joie-et honneurs; fanlomenoir, 



peines et chagrins. Femme. Voir une femme, in- 
firmity ; une femme blanche, heureux evdnemenl; 
une femme noire , maladie ; plusieurs femmes, 
caquets. Feves. Manger des feves , querelles el 
proces. Filets. Voir des filets , presage de pluie. 
Flambeau allumd, recompense ; flambeau eleint, 
emprisonuement. Fricassdes, caquets de voisins. 

GibeL Songer qu'on est condamne a etre pendu, 
heureux succes. Gfono2«7/c$,indiscr&ionsetbabils. 
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Hannetons, importunites. Homme veludeblanc, 
bonheur; vetu de noir, malheur; homme assas- 
sine, sfirete. . v 

InsemL Si quelqu'un songe qu'il est devenu 
insense, il receviu des bierifaits de son prince. 

Jen, Gain au jeu , perte d'amis. 

LaiL Boire du lait, amilie. Lapins Wanes, 
succes; lapins noirs, re vers; manger du lapin, 
bonne sante; tuer un lapin , tromperie et perle. 
Lard. Manger du lard, victoire. Limacon, charges 
honorables. Linge Wane , mariage ; linge sale , 
mort. Lime. Voir la June * retard dans les affaires ; 
la lune pale , peines ; la lane obscure, tounnents. 

Manger a. terre * emporlements. Medecine. 
Prendre imedecine, misere v donner- medecine a 
quelqu'un * profit. Mexirtre, Voir un meurtre, su- 
rete. Miroir > trahison. Moustaches. Songer qu'on 
a de grandes moustaches, augmentation de ri- 
chesses. v : 

Navels, vaines esperances. Nudes, discorde. 

Offa/i Wanes, bonheur; oeufscasses, malheur. 
Oies. Qui voit des oie'3 en songe pent s'attendre 
a etre honore des princes. Ossements^ traverses 
el peines inevitables, 

Palmicrs, palmcs, succes et honneurs. Paon. 
L'hornme qui voit un paon aura de. beaux enfants. 
Paroquet; indiscretion , secret revele. 

Quehouille, pauvrele. 

Rats, ennemis caches. Roses* bonheur etplaisirs, 
Sauler dans Peau, persecutions. Scorpions, 
Ifeards, chenilles, scolopendres, etc., malheurs 
(it trahisons. Soufflet donne , paix et" union entre 
Is mari et la femme. Soufvc, pr&age d'empoi- 
sonnement. Spectre. Signe d'une surprise. 




Tempeta, outrage et gran cl peri U Tele blanche, 
joie; tele londue : , tromperie; tele chevelue, 
(lignite; tele coupfe, infinnite; tele coiflee d'un 
agneau, heureux ''presage. Touvlerclles , accord 
ties gens mari&s, manage pour les ec$libataires. 

V 'endanger , sante. et richesses;^ Violette, suc- 
ces. Violon. Entendre jouer du violon et des 
aulres instruments de musique, concorde et bonne 
intelligence entre lemari et la femnie, elc, etc. 

Telles sont les extravagances que debilent, 
avee etendue et complaisance , lesinterpretes des 
songes; et Ton sait combien ils trouvent de 
gens qui les croient! Le monde fourmille de 
petite esprils qui , pour avoir enlendu dire que 
les grands -hommes etaient au-dessus de la super- 
stition, croient se mettre a leur niveau en refu- 
el a l'ame son immortalite et a Dieu son pou- 



voir , et qui n'en sont pas moins les serviles 
esclaves des plus absurdes prejuges. On voit tons 
les jours d'ignorants esprits forts, de petits so- 
phistes populaires, qui ne parlent que d'un ton 
railleurdes sainles Ec.ri Hires, et qui passent les 
premieres henres du jour a chercher l'explicalion 
d'un songe insigniflant, comme ils' passent les 
moments du soir a interroger les cartes sur leurs 
plus minces projets *. 

11 y a des songes qui ont embarrasse ceux qui 
veulent expliquer tout. Nous ne pouvons passer 
sous silence le fameux songe des deux Arcadiens. 
il est rapporte parValere-Maxime et par Cicerom 
Deux Arcadiens, voyageant ensemble , arriverent 
a Mega re. L'un se rendit chez un ami qu'il avait 
en cette ville ^ Vautre alia loger a l'auberge. 
Apres que le premier fut couche , il vit en songe 
son compagnon, qui le suppliait de venir le tirer 
des mains de raubergiste , par qui ses jours 
etaient menaces. Cette vision l'eveille en sur- 
saut; il s'habille.a la hate, sort et se dirige vers 
Pauberge ofi etait son ami. Ghemin faisant, il 
reflechit sur sa demarche, la 'trouve ridicule, 
condamne sa legerele a agir ainsi sur la foi d'un 
songe; et apres un moment d'incerlitude, il re- 
tourne sur ses pas et se remet au lit. Mais a 
peine a-t-il de nouveau ferme Poeil , que son ami 
se presente de nouveau a son imagination , non 
lei qu'il Pavait vu d'abord* mais mourant, mais 
souille de sang, convert de blessures, et lui 
adressant ce discours : « Ami ingrat, puisque tu 
as negligd de me secpurir vivant, ne refuse pas 
au moins de venger ma mort. J'ai succombe sous 
les coups du perfide aubergiste ; et pour cacher 
les traces de son crime , il a enseveli mon corps, 
coupe en morceaux , dans un tombereau plein de 
fumier, qu'il conduit a la porte de la ville. » Le 
songeur, trouble de cette nouvelle vision, plus 
ellVayanle que la premiere , <5pouvanl<§ par le 
discours de son ami, se leve derechef, vole a la 
porle de la ville et y trouve le tombereau ddsi- 
gne , dans lequel il reconnalt les tristes restes de 
son compagnon de voyage. 11 arrete .aussitot Tas- 
sassin et le livre h la justice; 

Cette aventure , on Texplique. Les deux amis 
etaient fort lies et naturellement inquiets Fun 
pour Tautre ; Tauberge pouvait avoir un mauvais 
renom : des lors , le premier songe n'a rien d'ex- 

1 11 y a des gens qui nc croient a ricn et qui mol- 
ten I a la lolcric sur la signification diis songes. fllais 
qui peut leur envoyer des songes, s'il n'y a pas de 
Dieu?... Comment ^songent-ils quand leur corps est 
assoupi, s'ils n'ont point d'ame? Deux saveticrs s'en- 
trelenaient, sous TEmpire, de matures dc religion. 
L'un pre lend ait qu'on avait eu raison de rdtablir le 
culle; Paulro, au contraire, qu'on avait eu tori, — 
Mais , dit le premier, je vois bien que tu n'es pas foncd 
dans la politique; ce n'est pas pour moi qu'on a remis 
Dieu dans ses fonctions, ce n'csl pas pour loi non 
plus ; tiest pour le prnplc — Cos deux savetiers, aveo 
*tout leur esprit, se faisaient tirer les cartes etsc ra- 
conlaient leurs songes; 
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traordinaire. Le second en est la consequence j 
dans imagination agilee du premier cles deux 
voyageurs. Les details da tombereau sont plus 
forts; i! peut se faire - qu'il s soient un effet des 
pressentiments on d'une anecdote dii temps, ou 
une rencontre du ha sard. Mais il y a des choses 
qui sont plus inexplicables el qu'on ne peut pour- 
tan t con tester. 

Un celebre medecm : Mandate le docleur Aber- 
combie, raconte , dans ses Eludes de psychologic , 
deux songes de deux de ses malades qui pen vent 
appliyer le recit qu'on vient de lire. « Un mi- 
nistre, venn d'un village voisin a Edimbourg, y 
passait'la nuit dans une auberga; la, pendant 
son sommeil , il songea que le fell prenait a sa 
maison et que ses enfants y co urate nt danger de 
mort. Aiissitot il se leve et so hate de quitter la 
vill'e ; a peine Ivors des murs , il aperqoit sa mai- 
son en 1 feu; il y court et arrive assez a temps 
pour sauver un de ses tils en has age que , dans 
le desordre cause par l'inccndie, on avail laisse 
au .milieu des flammes, »- — Voiei le second fait : 
« tin bourgeois d'Edimbourg etait alTecle d'un 
an&vrysme'de Parlere crurale. Deux chirurgiens 
tfistingues qui le soignaient devaient faire 1' ope- 
ration dans quelques jours. La femme du patient 
songea que le matavaitdisparu et que Toperation 
projetee devenait inutile. En effet, le.malade, en 
examinant le matin le siege de son affection', fut 
surpris de voir qu'elle n'avaitpas laisse la moindre 
trace; )> II est important d- ajp'uter v dit le compte 
rendu, que ees sorles de guerisons sont exlre- 
memenfc rares et qu'il est pf'esque inconnu que 
cette maladie se soit resolue ainsi sans le secours 
de Tart, 

Alexander ab Alexandra raconte, chap* xi du 
premier livre de ses Jours Gcniauxj qu'un sien 
Mele serviteur, homme sincere et vertueux , 
couche : dans son lit, dormant profond&ment, 
commen^aii se plaindre, soupireret se lamenler 
si fort ,, qu'il eveilla tons ceux de la maison* Son 
maitre, apres 1' avoir eveille , lui demanda la 
ca,use de son cri*. Le serviteur repondit : « Cos 
plaintes que vous avez entendues ne sont point 
vaines; car lorsque je m'agilais ainsi, il ixie sem- 
blait que je voyais le corps mort de ma mere 
passer devant mes. yeux, par des gens qui la 
porlaient en terre, » On fit attention al'heure, 
au jour, a la saison oil cette vision elail advenue, 
pour savoir si elle annoncerait quelque desastre 
au gargon : et Ton fut tout etonne d'apprendre 
la mort de cette femme quelques jours apres. 
S'etant informe des jour et heure , on trouva 
qu'elle etait morte le meme jour et a la meme 
heure qu'elle s'elail presentee morte a son Ills. 
Voy t Rambouillet. 

Saint Auguslin , sur la Genesc, raconte l'his- 
toire d'un frdnelique qui revient un peu a ce 
songe. Quelques gens etant dans la maison de 
ce frenetique enlrerent en .propos d'une femme 




qu'ils connaissaient, laquelle etait vivante etfai* 
sait bonne chere , sans aucune apprehension de 
mal. Le frenetique leur dit : « Comment paiiez- 
vous de cette femme ? Elle est morte ; je l'ai vue 
passed comme on la porlait en terre. y> Et un ou 
deux j o u rs apres , 1 a p red iciion f u t con Q rmee 1 1 
Vmj. Gassius, Hymkra, Amilcae , Di';cius,-etc. 

Un cerlain Egyptien, joueiir de lulb , songea 
une nuit qu'il jouait de son kith aux oreilles d'un 
ane, 11 ne fit pas d'iabord grandes rellexions sur 
un lei songe • mais quelque temps apres, Antio- 
elms, roi de Syrie, etant venu a Memphis pour 
voir son ne veu PLolomee , ce prince " fit venir le 
joaeur de kith pour amtiser AntiochuSi Le roi 
de Syrie n'aimait pas la musique ; il ecouLa d'un 
air distrait et ordonna au musicien de se retirer, 
L'artiste alors sc rappela le songe qu'il avaitTait, 
et ne put s'empeeher de dire: en sortaiit : « J'avais \ 
bien reve que je jouerais devant un anei"'» An- j 
tiochus rentendit par malheur, commanda qu'on ; 
le Hat, et 3ui fit donner les etrivieres. Depuis ce ■ 
moment, le musicien perdit rhaibitude deJrever, 
ou du moins de se vanler de ses reves. 

On raconte sur la mort de l'acteur Champ- 
mesle une anecdote plus extraordinaire^ II avail 
perdu sa femme^ el sa mere* Frappe d'un songe 
oil il avaiLvu sa mere et sa femme lui faire signe 
du doigt de venir les lrouver , il etait alle chez 
les cordeliers demander deux messes des morls, 
Tune pour sa mere i Vautre pour sa . femme. L'ho- 
horaire de ces messes etait alors de dix sous, 
Ghampmesle ayantdonneau sacrislain une piece 
de trente sous , le religieux etait embarrasse pour 
lui rendre'les dix sous restants. « Gardez tout, 
dit l'acteur et faites dire sur-le-champ une troi- 
sieme messe-des morts ; elle sera polir moi. » En 
effet, il rnourut subitement le meme jour, an 
moment oil le cordelier venait le voir. 



Terminons par un petit fait recent, consigne 
dans YIndicaleur de Ckampaf/ne : 

Un jeune homme de vingt-cinq ans, M. Bap- 
tiste Renard , cultivateur demeurant choz ses 
.parents , au hameau dit les Tourneurs, commune 
de Fontenelle, reve, la nuit en dormant, qu'il 

1 Boistuau, Visions prodigieuscs. 
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elait nionte stir un arbre , que la branche sur la- 
qaelle il etait se rompait sous lui et qu'il se bri- 
saiL )es niembres en tombant. 

Ce-jeune homme, le lendemain, eut la falale 
pensee d'aller grimper sur I'arbre qu'il avait vu 
en songe, comme pour prouver qu'il n'ajouLail 
aucune foi aux reves, II etait sur I'arbre , et ra- 
contait en riant a Tun de ses camarades son reve 
de la nuit precedente., lorsque tout a coup la 
branche qui le portait rompt sous le poids de son 
corps; M. Renard tombe, et dans sa chute il se 
casse un bras et une jambe; il est releve dans 
un etat.tel, que trois jours ,apres il expira au 
milieu des plus cruelies souffrances. 

Sonhardibel, pretre apostat des Basses-Py- 
renees, qui disait au sabbat la messe du diable 
avec une hostie noire en triangle. II etait quel- 
quefois assez longtetnps enleve en l'air, la tete 
en bas. Fiadu seizieme sieele; Nous n'en savons 
pas plus. .• '.. 

Sorciers, gens qui, avec le secours des puis- 
sances infernales, peuvent . operer des cboses 
surnaturelles , en consequence d'un; pacle fait 
avec le diable. Ce .n'etaient en general que des 
imposteurs, des charlatans , des fourbes , des 
maniaques, des fousv des hypocondres ou des 
vauriens qui ,' desesperant de se donner quelque 
importance par leur propre merite, se rendaient 
remarquables par les terreurs qu'ils inspiraient. 
Chez tous lespeuples, on troiive des sorciers : 
on les appelle magiciens lorsqu'ils operent des 
prodiges , et devins lorsqu'ils devinent les cboses 
cachees. II y avait a Paris, du temps de Charles IX, 
Irente mille sorciers qu'on cbassa de la ville. On 
en comptait plus de cent mille en France sous 
le roi Henri III; Chaque ville, chaque bourg, 
chaque village , chaque hameau, avait les siens; 
et de nos jpurs en France, ou la partie la pins 
malsaine et la plus repandue de la presse com- 
bat les cboses religieuses au lieu d'eclairer les 
esprits grossiers, il y a encore les deux tiers des 
villages oil Ton croit aux sorciers. On lespoursui- 
vit sous Henri IV et sous Louis XIII; le nombre de 
ces miserables ne commenga a diminuer que sous 
Louis.XIV. L'Angleterre n'en etait pas moins in- 
festee. Le roi Jacques I cr , qui leur faisait la chasse 
ires-durement, ecrivit contre eux un gros livre, 
sans eclairer la question. 

Un fait constant, c*est que la plupart des sor- 
ciers et de ceux qui se disent lels sont des ban- 
dits qui prennent un masque diabolique pour 
faire le mal; c'est que la plupart de leurs sorti- 
leges sont des empoisonnements, et leurs sab- 
bats d'aflreuses orgies. Ges sorciers etaient encore 
(lesresles debandesherdliques, conduits d'aber- 
rations en aberrations au culte tout cru du ddinon. 

Les sorciers sont coupables de quinze crimes, 
(lit Bodin : 1° ils renient Dieu ; 2° ils le blasphe- 
ment; 3° ils adorent le diable; Z|° ils lui vouent 
leurs enfants; 5° ils les lui sacrifient souvent, 



avant qu'ils soient baptises 1 ; 6° ilslesconsacrent 
a Satan, des le ventre de leur mere; 7° ils lui 




Bumlils, grain e dc sorciurs. 



promettent d'allirer tous cenx qu'ils pourront a 
son service; 8° ils jurent>par le nom du demon,' 
et s'en font: honneur ; 9" ils ne ; respectent plus 
aucune loi , et commettent jusqu'a des incestes ; 
10° ils tuent les personnes, les font bouillir et les 
mangent ; 11° ils se nourrissent de chaiFhumaine 
et meme de pendus; 12° ils font mourir les gens 




Enfants sacrifies. 



par le poison et les sortileges; 13° ils font cre- 
ver le b&ail; 1Z|° ils font perir les fruits, et cau- 

1 Spranger fit condamnor a mort une sorcicre qui 
avail fail mourir quarantc et un petits enfants. 
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sent la sterilite ; 15° ils se font en tout les esclaves 
du (liable* 

On s'est moque de ce passage de Rodin ; il est 
pourtant vrai presque en tout. Sandoval, dans 
son Histoire de Charles-Quint, raconte que deux 
jeunes filles, Tune de onze ans et V autre de neuf, 
s'accuserent elles-memes comme sorcieres de- 
van t les membres du consgil . royal de Navarre 
elles avoiierent . qu'elles s'etaient fait recevoir 
dans la seete des sorciers , et s'engagerent a. de- 
couvrir toutes les,' femntes qui eii e talent , si on 
consentait a leur - faire grace. Les juges I'ayant 
proinis , ces : :;de.Ux enfants .declarerent • qu'en 
voyant l^Bit gauche d'une persqnne elles pour- : 
raient dire si elle : etait sorciere pu non ;, Giles in- 
diquerent l'endroit ou ; Toil . deyait trouver un 
grand nombre de ces femmcs , b.u elles tenaient 
ieurs assemblies;, Le conseil cliargea un commis- 
saire de se transporter, su^ 'fe^. lieux avec les 
deux enfants, escortes' de cihquante cavaliers. 
En arrivant dans ohaque bourg ou village, ii 
devait enfermer les deux jetines lilies dans deux 
maisons separees, et faire conduire devant elles 
le&femmes suspectes de magie y afln d'eprouver 
le moyen qu'elles avaient indiquds. 41 resulta de 
1* experience que celles de ces femmes qui avaient 
ete signages par les deux filles comme sorcieres 
1'etaient r'eellement. Lorsqu'elles se virent en 
prison , elles declarerent qu'elles etaient plus de 
cent cin'quante; que, quand line femme se pre- 
sentait pour §tre retjue dans leur sociele, on lui 
faisait renier Jesus-Christ et sa religion. Le jour 
ou cette ceremonie avait lieu, on voyait parailre 
au milieu d'uncercle un bouc noir qui en faisait 
plusieurs fois le tour. A peine avait-il fait enten- 
dre savoix rauque , que toutes les sorcieres ac- 
couraient et se mettaient a danser ; apr&s cela, 
elles veriaient toutes baiser le bouc au derriere, 
et faisaient erisuite un repas avec du pain, du 
vin et du fromage. ; ; ; 

Aussitqtque le festin <5 tai t fmi,chaque sorciere 
s'envolait dans les airs , pour se rendre aux lieux 
ou elle voulait faire du mal. D'apres leurpropre 
confession, elles avaient empoisonne trois ou 
quatre ^personnes , pour obeir aux ordres de Sa- 
tan, qui les introduisait dans les maisons, en 
leur en ouvrant les portes et les fenStres. 11 avait 
soin de les. refermer quand le malefice avait 
eu son effet. Toutes les nuits qui precedaienl les 
grandes fetes de Vannee, elles avaient des as- 
semblies generates, oil elles faisaient des abo- 
minations et des impietfe. Lorsqu'elles assistaient 
a la messe , elles voyaient l'bostie noire ; mais si 
elles avaient deja forme le propos de renoncer a 
leurs pratiques diaboliques, elles la voyaient 
blanche. Sandoval ajoule que le commissaire, 
voulant s'assurer de la vdrit.<5 des fails par sa 
propre experience, fit prendre une vieille sor- 
ciere, et lui pi:omit sa grace, a condition qu'elle 
ferait devant lui toules ses operations de sorcel- 



lerie. La vieille, ayant accepte la proposition, 
demanda la boite d'onguent qu* on avait trouvee 
sur elle, et monta dans une tour avec le com- 
missaire et un grand nombre cle personnes. Elle 
se placa devant une fenetre, et se frotta d'on- 
guent la paume de la main gauche , le poignet, 
le noeud du,coude , le dessous dn bras, Taine et 
le cote gauche; en suite elle cria (Tune voix forte: 
Es-lw Id? Tous les; spectateurs- entendirent dans 
les airs une voix qui repondit : Oui, me void. 
La sorciere: se mit alors a descendre le long de 
la tour, la tete en bas, se servant de.ses pieds 
et de ses mains a la maniere des lezards. Arrivee 
au milieu de la' hauteur, elle prit son vol dans 
les airs, devant les assistants, qui ne cesserenl 
de la voir que lorsqu'elle eut depasse Fhorizon. 
Dans l'etonnement ou ce :prodige avait plonge 
tout le monde , le commissaire fit publier qu'il 
donnerait une somme d J argent considerable a 
quiconque lui ramenerait la sorciere. On la lui 
presenta au bout de deux jours ^ qu'elle futarre- 
tee par des bergers. Le commissaire lui demancla 
pourquoi elle-n'avait pas vole assez loin pour 
echapper a ceux qui la cherchaient. A quoi elle 
repondit que son maitre n'avait voulu la trans- 
porter qu'a la distance' de trois lieues, et qu'il 
TavaiL laissee dans le champ :ou les bergers 
1'avaient rencontree. 

Ge recit sitigulier, du pourtant a tin ecrivain 
grave , n'est pas facile a expliquer. Le juge or- 
dinaire ayant prononcd sur 1 -affaire des cent cfri- 
quante sorcieres, ni l'onguent ni le diable ne 
piirent leur donner des ailes pour eviter le clia- 
timent de deux cents coups de fouet et de plu- 
sieurs annees de prison qti'on leur fit subir. 

Notre siecle, comme nous Tavons remarque, 
n'est pas encore exempt de sorciers^ 11 y en a 
dans tons les villages. On en touve a Paris meroe, 
ou le magicien fioreau faisait merveilles il y a 
quarante ans. Mais souvent on a pris pour sor- 
ciers des gens qui ne Telaient pas. Mademoiselle 
Lorimier, a qui les arts doivent quelques tableaux 
remarquables, se trouvant a Saint-Flour en 1811 
avec une autre dame artiste, prenait, de la plaine, 
Taspect de la vjl!e,situee sur un rocher. Elle des- 
sinait et faisait des gestes d'aplomb avec son 
crayon. Les paysans , qui voient encore partoutla 
sorcellerie, jet&rent des pierres aux deux dames, 
les arreterent et les conduisireht chez le maire, 
les preharit pour des sorciferes qui faisaient des 
sorts et des charmes. Vers 1778, les Auvergnals 
prirent pour des sorciers les ingenieurs qui le- 
vaient le plan de la province , et les accablerent 
de pierres. Le tribunal correctionnel de Marseille 
eut a prononcer, en 1820 , sur une cause de sor- 
cellerie. Une demoiselle, abandonnee par un 
homme qui devait Fepouser, recourut a un doc- 
leur qui passait pour sorcier, lui demandant s'il 
aurail un secret pour ramener un infidele et nuire 
a une rivale, Le n^cromancien commenga par se 
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faire dormer de V argent, puis um poule noire, 
puis un cceur de boouf, puis des clous. II fallait 
que la poule, le cceur et les clous fussent voles; 
pour 1'argent, ilpouvait etre legitimement acquis, 
]e sorcier se chargeait du reste. Mais il arriva 
que, n'ayan.t pu rendre a la plaignanle le cceur 
tie son amant, celje-ci voulut au moins que son 
argent lui fut restitue ; de la le proe.es, dont le 
denoument a ele ce qu'il devait etre : le sorcier 
a ete condamne a Famende et a deux mois de 
prison comme cscroc. 

Voici encore ce qu'on ecrivait de Yalognes en 
1841. On j ugera des sorciers passes par les spi- 
ders presents, sous le rapport de l'interet qu'ils 
sont dignes d'inspirer :. « Noire tribunal eorrec- 
lionnel vient d'avoir a juger des sorciers de Brix. 
Les prevenus,.au nombre . de ,sept, se trouvent 
ranges dans l'ordre suivant : Anne-Marie feinme 
do Leblond, dit le Marquis, agee de soixante- 
quinze ans (figure d'Atropos ou d'une sorciere de 
Macbeth) ; Leblond, son mari, age de soixanle- 
onze ans; Charles lemonnier, magon , age de 
vingt-six ans ; Drouet , magon , age de quaranle- 
quatre' ans Therese Leblond ,* dite lit Marquise, 
agee de quarante-huit ans (teint fi^yreux ou anime 
par la colere) ; Jeanne Leblond , sa soeur, egale- 
ment sumpmme la Marquise, agee de trente- 
qualre ans, femme de Lemonnier, et Lemorn 
nier, mari de la pr^cedente, (Squarrisseur, agd 
de trente-trpis ans, ne a Amfreville, tous de- 
meurant a Brix. Divers delits, d'escroquerie a 
I'aide dq manoeuvres frauduleuses leur sont. im- 
putes; les t6moins, dont bon nombre figurent 
parmi les dupes qu'ils ont faites, comparaissent 
successivement et regoivent une ovation paiiticu- 
Here a chaque aveu de leur credulite. Les 6poux 
Halley, dit Morbois, et leur frere et beau-frere 
Jacques Legouche, des Moitiers-ei>Bauptois , se 
croyaient ensorcelds. Or il n'&ait bruit a dix lieues 
Ha ronde que des Marqms de Brix. On alia done" 
les supplier d'user de-Jeur. pouyoir en faveur de 
braves gens dont la maisoiv, remplie de myriades 
de sorciers, n'elait plus -Habitable. Levieux Mar- 
cus se met aussitot en route avec sa fille The- 
rese et cpmmande des . tisanes. Mais il en faut 
Men Lot de plus, actives, et la soci6t6, composite 
de ses deux fllles et des fr&res Lemonnier, qui 
se sont entremisi dans la guerison , apporte des 
bouteilles tellement puissantes que toute la famille 
les a vues danser dans le panier qui les conte- 
nait. 11 faut en effet de bien grands remedes pour 
lever le sort que le eyre , le "vicaire et le bedeau 
de la parpisse ont jet6 sur eux , au dire des Mar- 
quises. Il faut en outre du temps et de rargent. 
Deux ans se passent en' operations, et avec le 
temps s'ecoule rargent. Mais enfm une si longue 
attente , de si nombreux sacrifices auront un 
lerme, et ce: terme , e'est la nuit de Paques fleu- 
ries, dans laquelle le grand maitre sorcier Vien- 
na d&barrasser les fipoux Halley des malefices 
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qu'ils endurent. Ce qui avait ete promis a lieu ; 
non pas precis&nent la- guerison, mais l'arrivee 
de piusieurs membres de la compaguie de Brix; 
Que s'est-il passe dans la maison? e'est ce que 
des voisins assignes ne peuvent nous dire, parce 
qu'ils n'ont ose ni regarder ni entendre. Un seul 
rapporte avoir oui, lorsque les sorciers sont re- 
partis, une voix s'ecrier : —11 faut qu'ils soient 
plus betes que le cheval qui nous traine ! D'au- 
tres racontent la ruine de cette maison, qui date 
des frequents voyages de la compagnie. Les Halley 
et les Legouche; elaient dans une parfaite aisance 
avant qu'il fut question de les desensorceler. 
Leurs meubles, leurs bestiaux, leur jardin,*leur 
peu de terre , ils ont tout vendu; leurs hardes, 
parce qu'elles etaient ensorcelees comme leurs 
personnes, ils les.ont donnees ; ils ont arrach<5 jus- 
qu-a leur plant de ppmmiers pour en faire un peu 
d-argent et rassasier I'hydre insatiable qui les de- 
vorait ; 2, 000 fr. , tel est peutr ^tre le chiffre des 
sommes que : 1'accusation reproche aux prevenus 
d'avoir escroquees a ces pauvres gens. ..Gepeiir- 
dan t ceux-ci avouent a peine 25 fr. qu'ils auraient 
pu r.emettre pour prix de medicaments qui les 
ont, disentails, radicalement gueris. ils ne eon-? 
fessent aucuns details, n'accusent pensonneV lis 
rendent graces au contraire du bien qu'on leur a 
fait. Les malheiireux tremblent encore en prer 
sence de ceux qu'ils ont appel&s aupres d'eux, 
et dontle regard sembletoujours lestaseiner 1 IJn 
nomme Henri Lejuez, de Flottemanville-Hague 
(arrondissement de Cherbourg) , vient ensuite ra- 
conter avec la m6me bonne foi et le m^me air 
de simplicity les tours subtils de magie dont il 
a (5te vie time* Chevaux et pores, chez lui tout 
mourait ; ce n'^tait point nature! ; mais aux grands 
maux les grands remfedes. II se mit done en 
quete pour les trouver. Un jour, dit-il, que j'dtais 
a Tassembtee de Vasteville, je trouvat un homme 
qui me dit que je ferais bien d'aller a Brix , chez 
un nomm6 le Marquis. J'y allai ; or, quand je lui 
eus dit mon affaire, et qu'il eut lu deux pages dans 
un livre que sa femme alia lui chereher dans Par- 
moire , il me r^pondit : — Ce sont des jaloux ; 
mais je vais vous butter ga ; baillez-moi 5 fr. 50 c. 
pour deux bouteilles de drogues , et je ferai mou- 
rir le malfaiteur. — Nenni, que je lui dis , je n'en 
demande pas tant ; domplez-le seulement de fagon 
qu'il ne me fasse plus de mal, e'en est assez. 
Quinze jours aprfes, j'y retournai, et j'apportai 
vingt-cinq kilogrammes de farine , deux pifeces 
de 5 fr M et environ deux kilogrammes de filasse 
que sa bonne femme m'avait demandes. 11 n'y 
avait point d'amendement chez mes avers, et je 
lui dis en le priant de traMailler comme il faut 
riiomme qui m'en voulait. Enfin , aprfes un autre 
voyage que je fls encore, il fut. convenu que sa 
fille ThSrese viendrait a la maison. Elte y vint 
done et fit sa magie avec une poule qu'oh happa 
sans lui oter une plume du corps. Sur le coup 
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elle la sa^ni^ et quand etle eut ramasse son sang 
dans un petit pot avefc le cceur, elle le'fit porter 
a !a portfe de Fhoiiime : que' noiVs soupccnnioris. 
Pehdant ; que le sang s'egoutterait , noire homme 
de'vait dessecher, a ce qu'elle disait. Apres cela 
elle. nous demanda vingt-cinq aiguilles neuves 
qu'elle mit dans une assiette et ; sur laquelle elle 
versa de Featu Autant il y en aurait qui s'afibur- 
cheraient les uries sur les au Ires , autant il y aurait 
d'ennemis qui nous eii voiidraient. II s ? eri : trouva 
trois. Tout cela fait , elle emporta la poule et re- 
Vint qUelqiies' jours apres &vec> Jeanne sa sceur. 
Mais il se trouva qu'iiUehr manqua 1 cjuelque chose 
pour arriver a Yeiwddjifiititih ; o'etaiehtcies drogues 
qu'avec 25 'fr.; que je leiir do'nriM ) ret' : ^Ue i -J , eiiQ"- 
pruritav en partis,' elles^ alleren t • qUerir a Cher- 
bourg v et : qju'elles ; devaient rapportei 1 le- soir, 
avec ; deiix mouGhoirs que ; ma femrile leiir pretar; 
mais ell^ n^'reVinr^nt plttsJ Pour lbrs feus Fidee 
qu'elles^i'etaient pa's aussi sptvarilte^ qti'bn le iiL- 
salt. Pour m- en assurer^ fallal cbnsulter line bat- 
teuse de cartes dti Limousin', et je I'airienai Chez, 
Therese. La^ 

de lahgue : laLiinousinetraitalaMafquise WcCgrip- 
peiise etne^Marqais-d^i/^i^^wri Qa fittoti^brduille*, 
et les' affaires enjfe'sterent : lai ;: A ; quel que hemp's 
de la cependant, ma v fetnme la' revit- dans ; urie 
boutique a la Pierre^Butee*, avec Charles LenWn- 
nier, 'qu'elle i appelait' t so'Il , hoinme.'Elle lui ; parla 
de 1 ee qu , elIe^lui- ; 'fiiy"a : ifc-'idohti^ ;; dfe' , troi5 chemises 
que f oxMiati', de'deux* draps. de lits v -d'un 'ca 5 - 
nard et d'une 'poule qu^^je -lui avais j)ort&? mot-. 
mtoe; elle lui demanda 5 aussi*Ge?qu^tait devenue 
la poulequ ? elleavait saigndie pbursamagie, Sur- 
ie-ehamp , Therese r^pondi t qu 'api'es' Favoir fai t 
rotir elle'S'&aitdressde sur table et'avaitGhante* 
trois fois comtfie un coqv — G'estvrai; reprit 
Charles LembnnierVcar^ 
fait un effet que 1 je n'arpas ose* en manger. 

' )) ; Le&Marquis et compagnie n'appliquaient pas 
seuietnent leurs talents a la ; levee des sbrts ; mails 
tels sont li?,s>prinbipa'ux faits qul ameiient les dif- 
fererits prevenus devapt le 1 tribunal j e'tauxquels 
on pourrait ajouler le vol de deux pieces de fil et 
de deux livres de p\6Y&} /imp'ute a la meme' The- 
rese, lors de sa visite, au prejudice- de "la femme 
Helland , et le fait d'escroquerie rGproch£ au vieux 
sorcier Marquis, a raison de ses sortileges sur la 
fille d'un nomrae Yves Adam, deBrix. M; le sub;- 
stitut Desmortiers rappelle les facheux antece- 
dents, d'abord de ; Therese', condaiAnde' par- un 
premier jugemenfc, pour vol, a itn an et-un jour 
d'emprisonnetnent ; par itn second jugement-'de 
la cour d'assises de-la -Maficheweii sept aritifes 
de Iravaux forces' ; de sa sceu'r etisuite; condam-^ 
nfe pareillement en six-ailiides de laitidme' peine i 
de Leblond pfere/dit'le Md^itis yqni i siibi deux 
Gondamnations correctioniielles dont la duree de 
Fune a 6le. de neuf ails V dfe " D roti e t en fin ', con- 
damnd:a:uiian efcun ; jour de prison. 



- » Le tribunal, apres avoir renvoye de Faction 
la vieille femme Leblond , prononce son j uge- 
ment, qui condamne aux peines qui suivent les 
coprevenus : Therese Leblond , dix atiiiees d'feni- 
prisonnement; Jeanne Leblond, femme Lenion^ 
nier, six ans* Jacques Leblond, dit le Marqxd^ 
cinq ans ; Charles Lemohhier, un an et un jour ; 
Pierre-Atnable Di ; ouetV feix rhois ; ; Pierre Leiiion- 
nierj; un 1 inois ; les condamne chaciin , en outre, 
en 50 fr. d'amende ; : et •solidaifement aux de- 
pens, et dit qu'a Texpiratioti de leur : peine ils 
resleront pendant dix ans sous la surveillance de 
la haute *police. )v Foy . Sicidites i' AgrippA , Faust 
et tine foiile de ^etits : articles^ t\xv divers sorciers. 

Oh trouve des sbrciers : dans les plus vieux re- 
cits: Les arinales niythblogiques ^ous dirbrit qu'a 
Jalysie^ ville situee dansl'ile ;, de Rhod'ey , il y avait 
six [ h^mmes qui etaieflt -si : malfaiisahts 'que leurs 
seals regards -ensorcelaieYib les' : objets : de leur 
haihe. lis faisaient ; pleuvoir, iidigWr et greler sur 
les heritages de^ ceux auxquels ils eh vbulaierit. 
On difc quev pour cet-effet,' ils^lrro'saieht'Ia terre 
.avec de FeaiiL dii'^Siyx 1 ,' d-bit ,! ^rovehaient les 
pestes ,- les 'famines et les' autres' e'alamites. Jupi- 
ter ^es^chahgea en^cueil^ : • • 1 v; 
' Le : vdyageur Beaulieu conte qu 'il ; i^ehcontra un 
de ces sbrciers ou e^crocsv qu'on a aussi appeles 
grees,a la courdu roi d'AGhehi; G'etait un jeiiiie 
Portugais nomine" Dom Frandsco Carnero V'il pas- 
sait pour uri fdue'iir habile -et : si f heureiix qu J il 
semblait avoir enchain^ la fortune. w Ori d^couvrit 
neanmoihs { que" la j inativaise for n ? avait : J)as moins 
de ; part que le bohheiir ;t et Fliabire'te* aux avah- 
tages qii'il reniportait' ^contituielte'mehti" Apres 
avoir gagrie de' grosses 'sommes a uri'-ministre de 
cette couty'qui se dddomriiageait derses pertes 
par ies Vexations ^qu'il exer^ait * sur J, les' mar- 
chands, il ; jouait un-jour- centre line' 'dame iii- 
dienne, a laquelle il avait gagn^ une somme con- 
siderable, iorsqu'en frappant ; du poing sur la 
table V ^ pour marquerist)h !i elonnement d'un coup 
extraordinaire vil ; rencontra un de ses d^s qu'il 
brisa , ' et- dbnt il sbrtit quelques gouttes de vif 
argenL Elles disparurent aussit6t, 'parce que la 
. table avait quelque pente. , ; LeS lridiensvd 5 autanl 
: plus etonn6s^de cette aventure v qUele 1 Portugais 
.se: saisit^pfomptemerit des ( piece's du de, et qu'il 
refusa' de les montrer, jugerent qu'il y avait dc 
Fenchantemeht; Oh'publia' ; "qtfil en etait sorli 
un esprit', que tout le monde : avait vu sous une 
forme sensible^ et qui s^tait evanoui sans'imire 
a personnel Beaulieu pendtra facilement la verite. 
Mais il' laissa leS Ihdiens dansleur erreur ; et, 
loin de rendre aucUn mauvais ; office 1 a Garnero, 
il Fexhorla fortement a renoncef f au jeii donL il 
ne pouvait plus espdrer les mdmes avanlages ii 
la cour d'Achem 4 . : . : - : 
■ '< Sous le tegne de JaGques I CP , rbi d'Angleterre, 
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le 'nomine Lily fat accuse d'user de sortilege de- 
vant un juge peu eel aire, qui le condamna au 
feu. Lily n'etait rien moins que sorcier ; son crime 
consistait a; abuser de l'ignorancS superstitieuse 
de. ses coneUoyens.jJl psa s'adf^sser: au ; sonve- 
rai.n et lui presenter un placet, ecnt en grec. 
delude des langues; etaifc ■ afcrstfortv negligee; en ; 
Angleterre. Un semblable. placet- par u£ un,pheno^ 
mene au monarque, -Non, dit-il^ cet homiiie^e : 
sera pas execute, je le jure, fut-il encore plus; 
sorcier qu'on ne Taccuse de Tebre. Ge que je; 
vois , e'est qu'il esj^plUsy sorcier dans la langue 
grecque que tous^hies prelate adaglicans. 

Un ofliqSrV , en vieux 

de la gloired'un capitaine qui avait fait une belle ' 
action, ecrivit a M. de Louvois quece capitaine- 
etait: sorcier;/ Le ministre lui . repondit f: « Mon- . 
sieur, j'ai fait; part au roi de I'avis- que yous/m'a- . 
vez donne deila sorcellerie.dll capitaine enuques-l 
lion. Sa: Majesty in 'a repondu ■ quelle? ignorait: s s ii i 
etait sorcier, mais ^qu'ellbv savait . parfaitemeilti 
que: vous ne l'etiez pas; »; . : >^ > ; Y i 

II y eut a S&lein t ; dans: 1' Amef ique du Word, en 
1692*, de siriguliers syiiip tomes • qui ^tiennent^a: 
rhistoire .de la sorcelleriei Beaucoup; d'hypocon^ 
driaquesi yoyaient. des spectres;: d'iautres subis- 
saient des convulsions rebelles aux* nitSdecins ; on : 
attribua tout a la necromancie , ekGodwin , dans; 
son Histdire i des ndefomancims, ; ; donne; sur ' ipes : 
faitsretrangesidesLd^taife ^tendusv* PJu^ieursfem- 
■riies furehts penduesicomme aecus^es'.iet con vain- 
cues d'avoir donnd des convulsions-ou fait *appa- 
raitre des.fant6mes. ;c< Onryoit consfcaixmieiit, dit 
Go'dwin , ^Iosl accusations; de ce . genre<isuivre ; la - : 
marehe dftme epidemie. Les .vertiges ;et les, con- 
vulsions :sej communiquentrd'un sujet a i un autre* 
Une apparitioii surnaturelle est:' un .themei k Vu- 
sage deirignorariGe' et i.de la! vanite; L'amour de 
la renomm^e; estune passion universelle; Quoi- 
que ordihaifemerit; placfe: hors< de* l'atteinte; des 
homines, ordihaireshellei -se : trouve clans cer-; 
laines occasions \ anise <<iL'une mahiere* inattendue 
a h port6e ( . : des : esprits lesvplus^cominnnsi' et; 
alorsals savent:s'en^servir:aVec uneavidite pro- 
portionn^e- : au peu de- cliances qu'ils. ayaient d'y 
parvenir. Quand les diables et:les espritsde Terir 
fer'sont devenus ^Jes sujets ordinaires- de la con- 
Versatiott; quand les recfed'apparition sont aux 
lioiivelles^du jour, et quenelle ou telle ;personne, 
entieremerit ignorfe- jusqu'alorsv devient tout a 
coup 1-bbjet de lai surprise generale, les imagina- 
tions sont viveiiient frappees , on en r^ve, et tout 
le monde , jeunes :et vieux , devient sujet a des 

Visions; ; ■ : ■ ■■ ;*' 1 r'^ H - . ! ■ 

■ » Dans ; une ville comma Salem , la seconde en 
importance de la colonie, de semblables accusa- 
tions se rdpandirent avec une merveilleuse rapi- 
flite. Beaucoup d'individus- furent frappes- de 
vertiges; leurs visages et leursimembres furent 
contractus par d'effroyables cqntorsions, et ils 



devinren t un spectacle d'horrenr pour ceux qui 
les approchaient. On ; Ieur demandait d'indiquer - 
la cause de leurs) so uffrances; :et leurs soup^ohs 
ou leurs pretenduS 'Soup^ons 'se portaient sur 
quelque voisin^ -deja malheureux et abandonne , 
et po.ur cette cause en butte ;aux mauvais traite- 
ments des habitants de la ville. Bieritot les ; per- 
sonnes favorisees , de l'apparition surriaturelle 
former en t une classe ; a : part v et furent envoyees, 
aux depens du public , a la recherche des coupa- 
bles, qu'eux seals pouvaient deeouvrir. Les pri- 
sons se remplirent des ; individus accuses; Oh 
s'entretint av.ee lidrreur; d'une calainite qui n'a- 
vait jamais^ regne: avec ■ un tel degre d'intensite 
dans cette partie dtv monde , .et, par' une coinci- 
dence : malheureuse,. il; arriva qii'h cette epoque 
beaucoup^ d'exempl aires: de l'puyrage. de Baxter 
-intituldM^tW^l/^v^tt monde des -esprit's'. parvih>- 
rent, dans \iO Nouvelle -Angleterre; Des 1 hommes 
honorabl es donnerent credit a ; cette ridicule su- 
rpe'rtstition ;'et; 'entretinrent meme Ja> violence popii- 
Jaire i; par la solennite' et Kimpontance: qu'ils donh 
inerentaux .aGousations, et par le z&le 1 et- l*ardeur 
qu'ilsfdeployerentdanslesipoursuites'i^ observa 
idan.siiGe.ttei ^ occasion toutes -.Jesi formes d'e la^ jus^ 
tifee on; ne manqua ni* de juges 5 , ni de- jures , 
: grands; ;0.u pelits , iii d'exeeuteurs, encore moins 
da pers<5cuteurs ( et- de t^moinsj Du< 10^ juin- au 
22 septembre 1602, dix-neufjaceuses furent pen- 
-dus ; bien des gens; avouerent 1 qu'il's tpratiquaient 
la sorCellerie,' car cet. aveu paraissait la seule 
voie ouverte de salut; On vit. des: marisret des 
enfants, supplier : a! igenoux leur : femme ret leur 
merp^de confesser qu'elles-etaient coupables, On 
mit a la; torture, plusieurs de ; ces malheureuses 
oil: leur attacharit : les pieds: au; cou-jusqu'a ce 
qu'elles eussent "avoue tout.cei 5 qu?on^ leur sug- 
gerait. ' • ■■ • '• , . ■ = i- 

» Dans, cette- douloureuse. histoire, Taffaire la 
plus interessante fut celle de Gilles Gory et de sa 
femme, Celle-?ci fut jugde le 9 septembre et 
pendue le 22 ; dans cet ihtervalle on mitaussi Je 
anari-en; jugement. 11 affirma qu'il, n'dtait point 
coupable. Quand on> lui -demanda; comment il 
voulait etre jug6, il refusa de repondre^ selon la 
formulei ordinaire, par Dteu et mon pays, ill ob- 
serva. qu'aucun de ceux qui avaient etd prec<S- 
demment juges n'ayant ete proclam6; innocent, 
le meme mode de -procedure, rendrait^sa con- 
damnation : egalement cerlaine ; il refusa done 
obstindmen t de ; s'y conformer. Le juge ordonna 
que, selon Tusage barbare prescrit en Angleterre, 
il fut couche sur le dos et mis a mort au anoyen 
de poids graduellement accumules sur toute la 
surface de son corps, moyen; qu'on n?avait point 
encore mis en^pratique dans l'Am^rique du Nord. 
Gilles Gory persista dans: sa resolution et de- 
meura muet : pendant. toute la duree de soirsup- 
plice. Tout s'enchaina par un lien etroit dans 
cette horrible tragddie. Pendant fort longtemps 
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les visionnaires n'eteiidirent leurs accusations 
que sur les gens mal fames ou qui ne tenaient 
qiv'aux rangs inferieurs de la communaute. Bien- 
tot cepeiidant, perdant toute retenue, ils ne crai- 
gnirent pas de porter leurs accusations de sor- 
cellerie suivquelques personnes appartenant aux 
premieres families et du caractere le moins sus- 
pect. Deslors tout cliangea de face. Les princi- 
paux habitants recorinurent combien il serai t 
imprudent de mettre leur honneur et leur vie a 
la merci . de si misefables accusa tears. De tin- 
quante-six actes d'accusatioii qui furent soumis 
au grand j ury ! le 3 janvier 1693, on n'en trouva 
que vingt-six qui eussent quelque fondement, et 
on en ecarta trente. Sur les vihgNsix accusations 
auxquelles on donna suite, on ne trouva que 
trois coupables, et le gouvernement leur lit grace. 
Oil ouvrit les prisons : deux cent cinquante pei- 
sonnes , tant de celles qui avaient fait des aveux 
que de eel les qui etaient simplement aceusees , 
furent mises en liberte , et on n-entendit plus 
parlerd' accusations de ce genre. Les afjlujfo , 
e'est ainsi qu'on nommait les visioitnaires, furent 
rendus a la sante. Les apparitions de spectres 
disparurent completement, et l'on ne s'etonna 
plus que d' une chose, ce fat d'avoir <§te victime 
d'une si horrible illusion*' — Ges phenomenes de 
demence infernale en pays hostile a l'Eglise de- 
manderaient une etude. 

Sort. On appelle sort ou sortilege certaines 
paroles, caracteres, drogues , etc. , par lesquels 
les esprits cr6dnles s'imaginent qu'on pent pro- 
duire des effets extraordinaires » en vertu d'un 
pacte suppose fait avec le diable : ce qu'ils appel- 
tentjcUr un sorL La superstition populaire attri- 
buaifc surtout cette faculte nuisible aux bergers ; 
et cette opinion dtait sinon fondde, au moins 
excusee par la solitude et Tinaction ou vivent ces 
sortes de gens. Voy. Mal^fices, Gharmes, /Scop^- 
usmg, etc. ; . 

Les homines ont de tout lemps eonsulle le 
sort pv'si Ton veut, le hasard. Get usage ii'a 
rien ifle ridicule lorsqu'il s'agit de determiner un 
partage, de fixer un choix douteux, etc. Mais les 
anciens consultaient le sort comme un oracle , 
et quelqUes modern es se sont montrds aussi in- 
senses. Toutes les divinations donnent les pr<5- 
tendus moyens de consulter le sort. 

Sortileges. Voy. Soivr. 

Sotray, nom que les Solognots et les Poitevins 
donnent a un lutin qui tresse les crini6res des 
chevaux. \ • ■ 

. Souad, goutte noire, germe de peche, inhe- 
rente depuis- la chute originelle au cceur de 
l'homme,. selon les rnusulmans^et dont Mahomet 
se vantait d'avoir dte delivre par Tange Gabriel. 
11 dit aussi, dans le Koran, que Jesus et Marie 
sont les seuls etres humains qui n'aient pas eu 
le Souad, 

Sougai-Toyott , dieu du tonnerre chez les 



Yakouts ; il est mis par eux au rang des esprits 
malfaisants. G'est le ministre des vengeances 
d'Oulon-Toyon, chef des esprits. 

Soulie (Frederic). Dans les Mtmoires du I)ia* 
We, Tauteur a deploye un tres-beau talenta faire 
malheureusement uir mauvais livre en morale. 

Souris. Le cri d'une souris etait chez les an- 
ciens de si mauvais augure qu'il rompait les 
auspices. Voy, Rats. 
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Dans plusieurs con trees, les laboureurs cher- 
chent a preserver leurs granges ■ des souris par 
un procede superstitieux que voici : 

lis prennent qualre oeufs, qui doivent avoir 
ete pondus le vendredi saint ; ils les plaeent aux 
quatre coins de la grange et aspergent ces quaLre 
coins d'eau benite du samedi saint et du samedi 
yeille de la Penteeote/Apres cela„, ils metteut en 
croix les deux premieres gerbes de la moi'sson 
qui rentre et font le tas avec crbyance que les 
souris ne pourront manger que ces deux gerbes 
mises en croix. 

Souterraihs (demons) , demons dont park 
Psellus , qui v du vent de leur haleine t rendent 
aux hommes le visage bouffl, de manifere qu- ils 
sont meconnaissables. 

« En Norvdge ? comme dans d'autres pays , on 
croit a des genies qui habitent sous terre. : Voici, 
dit un ecrivain anglais , ce qui me fut raconte 
tres-serieusement sur ces etres surnaturels par 
la maitresse de la maison oil je logeais : « ■J'avais, 
me dit-elle, un oncle que l ? on destinait a la pro- 
fession des armeSi Un jour, dans sa jeunesse, 
allant aux champs avec son pere, il laissa tom- 
ber un couteau avant de sortir du logis , et, mal- 
gre les recherches les plus exactes* il neputle 
retrouver. Peh de temps ipres, il partit pour les 
pays etrangers. Au bout de quinze ans, il revinl 
en Norvege. Un soir qu'il se rapproehait de chez. 
lui , se trouvant encore a dix lieiies de la maison 
de son pere, il se sentit fatigu^ , et.entra dans 
une cabane peu ^loignde du chemin , qui, en cet 
endroit, traversait une foret. Il n'y avait dans 
Habitation qu'une vieille femme , qui l*accueillil 
bien; \\ etait assist depuis peu d'instants lorsqu'il 
aperQut sur la table un couteau absplument sem- 
blable a eel ui qu'il avait perdu quinze ans aupa- 
ravant. 11 raconta le fait a la vieille et lui dil: 
« Si cette maison n'^tait.pas aussi eloignee de la 
mienne , je croirais que ce couteau est le mien. 
— En effet, repartit la vieille , e'est lui : lorsque 
vous i'avez laiss(5 tomber, il coupa la jambe de 
ma fille, qui, dans ce moment, sous la forme 
d'une taupe, courait sous la terre;. je vous em- 
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pfichai alors de le retrouver eh le changeant en 
un ver de Lerre que ma fille^emporta. )) : 

» Mon. oncle s'apergut qu'il elait dans la com- 
pagnie d'un etre sou terrain qui , dans cette occa- 
sion, avait pris la figure humaine, Quand il vou- 
lut partir pour conthiuer sa route , la petite femme 
insista pour .qu'il restat jusqu'au lendemain ma- 
tin i l'assurarit que; ce retard ne lui ferait pas 
perdre une minute, parce que, s'il voulait lui pro?- 
mettre sa vache. rousse avec les belles clochettes 
qu'elle portait a son collier, elle le transporterait 
clrez lui sans qu'il bougeat de place. « Mais,' 
reprit mon oncle , voila quinze ans que je.suis 
absent, et j'ignore s'il y a clrez nous des vaches. 
— 11 y en a sept, mon digne monsieur. — Je ne 
puis rien voiis promettre, puisque s ? il y a des 
vaches, el les ne m'appartiennent pas ;. cependant 
je corisens a passer la nuit ici. » Le lendemain",' 
pendant qu'ildejeu nait avec la vieille , on ; enten^ 
dit le tin tement d'une clocliette. « Oh ! s ? <§cria 
mon oncle en se levant de: surprise, cette clo- 
cliette. me rappelle les jours de mon enfance ; 
c'esl celle de la vache rousse dont vous parliez 
hier. — C'est fort possible , car je lui ai ofdonnd 
de venirici ce matin. . » - 
. » Le dejeuner fini , mon oncle dit adieu a la 
vieille; et en sortant de la cabane , il se trouva 
tout prfes du jardin de son p&re* 1 

» On dit que ces §tres surnaturels n'ont pas le 
pouvoir de transformer un animal en un autre; 
ils peuvent seulement dimihuer la taiile des ani^- 
maujc , aflh de les emporter plus facilement sous 
terre. Je me contenterai de raconter a ce sujet 
one histoire a laquelle on ajoute gdndralement 
foi en Norv^ge , et qui m&me y a dorin6 naissance 
auproverbe: « Souvenez-vous du b6tail de l'e- 
vSque de Drontheim. » On l'emploie souvent pour 
rappeler qu'il faut veiller attentivement sur ce 
qu'on poss&de. En voici l'origine. 

» 11 y a bien longtemps qu'un jour d'&6 un 
6veque de Drontheim en voya ses bestiaux patu- 
ref dans la montagne; c'&aientles plus beaux de 
toute la Norvdge. A leur depart, le pr£lat recom- 
manda express&nent aux gardiens d'avoir con- 
slamment l'oeil sur les animaux et de ne pas les 
perdre de vue, attendu que beaucoup d'6tres 
souterraihs habitaient dans Tint^rieur des mon- 
tagnes de Rreraas. L'injonction de ne pas les 
perdre de Vue se rapportail a la croyance qu'aussi 
longtemps que les yeux d'un homme sont fixds 
sur un animal les g&iies souterrains n'ont au-- 
cun pouvoir sur lui. Un jour, pendant que les 
besliaux paissaient dans les montagnes , et que 
lespasteurs, assis dans difTSrents endroits, n'en 
ddtournaient pas leurs regards, un dlan d'une 
taiile extraordinaire pa'ssa. AussitAt les yeux des 
trois pasteurs se portferent du bfitail sur 1'dlan , 
et se tinrent un moment fixds sur, lui ; quand ils 
retomberent sur le troupeau , ils apercurent les 
bestiaux rdduits h la dimension de petites souris. 



Ges animaux , au nombre de trois cents , descen- 
daient la montagne en courant, et avant que 
leurs gardiens pussent les atteindre , ils les virent 
tous entrer par une petite fente dans la terre, ou 
ils disparurent. Ainsi , Teveque. de Drontheim 
perdit son betail. » 

Southcott (Jeanne), visionnaire anglaise du 
dernier siecle, qui se fit une secte avec des ce- 
remonies bizarres. De temps a autre on entend 
encore parler de cette fanatique. Une centaine de 
sectaires se sont reuriis dans un bois, il y a une 
trentain'e d'annees , aupres de Sydenham , et ont 
commence leur culte superstitieux par le sacrifice 
d'un petit cochon noir, qu'ils ont brule pour r&- 
pandre ses cendres sur leurs t6tes. Ces fous disent 
et croient que Jeanne Southcott, qu'ils appellent 
la fille de Sioti, est montee au ciel, et quelle 
reviendra avec le Messie. Elle avait anhoncd 
qu'elle aecoucherait d'un iiouveau Messie ; mais 
elle est morte sans avoir rempli sa promesse ; ce 
qui n'empeche pas ses credules disciples d'at- 
tendre sa resurrection i , (jui sera suivie de 1'ac- 
couchement tant desir^. Les sectateurs de" eette 
pr^tendue prophetesse portent , dans leurs pro- 
cessions, des cocardes blanches et des etoles en 
ruban jauhe sur la poitrine; Le ruban jaune est, 
selon eux , la couleur de Dieu ; leur Messie se 
nommera le Shelo. 

Souvigny. Une. tradition populaire attribue 
aux f^es la construction de l^glise de Souvigny. 
Au milieu de la ddlicieuse valine qu'arrose la 
petite riyifere appelde la Queune, une laiti&re vit 
surgir cette dglise d'un brouillard du matin , avec 
ses aiguilles dentel^es, ses galeries festonn^es , 
et son. portail & jour, a une place ou la veille 
encore s-^levaienl de beaux arbres et coulait 
une fontaine. Frapp6e de stupeur, la pauvre 
femme devint pierre ; on montre encore sa t^te 
plac^e i k l'angle d'une des tours. II y a bien, en 
efTet , quelque chose de fderique dans l'dglise de 
Souvigny. Un jour qu'il aliait s'y.livrer a ses 
6tudes , M, Achille Allier y ddcouvrit unreurieux 
support de nervure ogiyique; c'^tait une; femme 
d'une d&icatesse de formes presque grecque,, 
qui se tordait et jouait avec une chim^re ; il lui 
sernbla voir 1'intelligence de l'artiste cr(5ateur de 
ce temple fantastique aux prises avec son caprice 1 . 
- Sovas-Munusins ( empoisonneurs et suceurs 
de sang) , espfece de vampires chez-les Quojas ; 
esprits ou revenants qui se plaisent'h sucer le 
sang defc hommes ou des animaux. Ce sont les 
broucolaques de TAfrique. . 

Spectres, sorte de substance sans corps, qui 
se prdsente sensiblement aux hommes, contre 
Pordre de la nature , et leur cause des f rayeurs. 
La croyance aux spectres et aux revenants, aussi 
ancienne ; que les soci6t6s d'hommes , est une 
prcuve de rimmortalitS de l'&me/et en mtoe 

1 Jules Duvernav, Excursion d'artiste en 1841. 
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temps un monument' tie la faiblesse de Fesprit- 
humain, abandorind a lui-meme, Olaus Magnus 
assure que, sur les confins de la anef Glaciale 
il y a des peuples, appeles Pylapiens, qui boi-^ 
vent , mangent et conversent familieVement avec 
les spectres. Elim raconte qu'un vigneron, ayant 
tu6 &' un- co up de beche u h aspic fort -1 o n'g f 6tait 
sui vi en tous lieu x par le spectre de sa victims I 
• : Suefcone dit 'que le. spectre de Galba poursul- 
vaitsans relache Othon ^ soirnieurtrier, le tirait 
lait hors du lit; l'dpouvantait et lui causaifc' rnille' 
tpurments, Voij. ;Appari'tjons, ; Fantomes v Flax- : 

PJHESj etC. • :• , v t ! • .i^'-f *' 

Spectriana, recueil mal fait' xVhistoires. et 
d'avmtunes, surpremntes > merveilleiises et xemar- : 
guables de. spectres, , retyenants > esprits^ f$ntdrties y » 
diables et demons ; manuscrit troupe \dans l$$*cay s 
iacombes. Paris,. 1817 ; 1-yoL in-18. - : - . 
.. Sp6culaires , mm que l!antiquite donnait aux ; 
magiciens: p.u devins qui fai saien t . y oir dans u n 
miroir les personnes o,u> les chosesxju'pn desirait 
connaitre., . - . ; .. , : : r ; ; . ; 

Spee. Leibniz remarque que le Pi Spee , ; j&v. 
suite allemand., auteur^du liyre ; intitule Caulio 
criminalis circa processus; contra sagas., declarait 
"qu'iLayait accompagn.6 au supplice beaucoup.tte 
condamnes comme sorciers et sorcieres; .inais, 




donnaient ordinairement un visage de femme 
avec un corps de lion couch6. II devihait les 
enigmes. ' ; ; - v ' 

Spina (Alphonse) , religieux franciscain, au- 
Leur : du livre intitule 1 Fortaliiium fidei , an -4° , 
imprime a: Nuremberg eii 1494 > et 'ailleurs. II 
ci te des ; fernmeS de ; la Gascogne et du -Dau ph ine 
qui se reunissaient la riuit dans:des lieux deserts 
pour adorer 'le bouc (le diable);qui recevait.ce; 
culte entoure de fiambeaux. : Spina etait -un juif 
converti- au ; milieu, du .quinzieme siecle. ' > 
Spinello vpeintre , 5 ne. a^Ariezzp , dans la' Tosr 
cane au quatorzieme ?siecle. A 1'agetde soixanle, 
dix-sept an's, il s'avisa de peindre ,1a chute des 
mauvais anges. ; IL representa Lucifer sous la forme 
d'un monStre telletnent horrible ^ qu'il en fut lui- 
meine frappe; HDne; nuit,udans un songe v il crut 
Spercevoir le diable. lei qu'il • etait dans son ta- 
bleau , qui lui demanda d^une yoixh lxienagante 
6u.il I'ayait- vu , pour vie peindre si effrpyable, 
Spihello^, interdit et tremblanti pensa; mo.urir.de : 
frayeur; il eu^toujours, depuis ce reve irTesprit 
trouble, la yue. ; e'gar^e; -etil se crut jusqu 5 a:S,a 
rnort poursuiyi par Lucifer. ; : .•• .. ' - 

Spirinx (Jean) , astrologue belg(3 du quinzieme 
siecle, qui pft§dit a Gharlesi le T^m^raire^que, 
s'il marchait contre Jes iSuisses , il lui } en arrive- 
rait mal; a quoi le due repondit: que la fprpe de 
son !dpee; Vaincraitf>Jes influeneps des ( as)tres -: pe 
que;lu|,:Son ; ^p^e efc toute sa^puissance/ne purent 
pas fair/3 ft ; puisqu'il ^ensuiyitriSa )r d6faite I ;et sa: 
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qu'il n'avait trouve aucun de ces miserables qui 
fut vraiment en commerce avec le ^iable, :ni!qui 
fut alle vdritablement au- sabbat. 11 ne faut pas 
s'imaginer pour cela que ces gens fussent injus- 
tement punis; car ils avaient fait du mal. Seule- 
ment, on leur appliquait des peines trops^v^res. 
; Sper, en patois de Li6ge , revenant ou plutot 
esprit; de spiritus. 
Sphinx, monstre fabuleux , auquel les anciens 
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Spiritisme. G-est la d^couvertp que Pon croit 
recente; des communications ave,c lps^esprits. On 
a publie-lirdessus ^beaucoup ^^ouvr^ la 
plupart^il est sage de se: d6fier. Nous nous bor- 
nerons : a/citer-.ici des ^emprunts; a quelques jour- 
nauXiiransatlantiqueg:, r t eproduits ( dansiplusieurs 
feuilles frangais.es* ; Un 6ujdeux.de ces fragments, 
suffitont ; au lecteurippuriGprnprendrpi - 

Remontpns 'aux premiers bruits que fit aux 
fitats-Unis le spiritisme; On lisait, . le^ k iddcembre 
1850. v .danS 'la Voix de la Virile' : 
■ ■: tine socitM de magn^tiseurs Uluminds t etablie 
a New- York , pretend . avoir 'ayec; ; Swedenborg 
des relations suivies.; Nous allons , : grace; a un 
correspondant am^ficainLdu Journal du.magnir 
tisniey les -mitier aux revelations ultramondaines 
qui . se • sont manifestoes h quelques. croyants. de 
Petat de NewtYork en 1846,. ; . : i 

uGhez^tm M.vJohn Fox, qui habitait acette dpo- 
que un petit village^; des coupBtrfes-iegers, comme 
si quelqu'un frappait siir le parquet ^ se faisaieat 
entendre assez- souverit la nuit ,. a ce.pojnt qu'il 
n*y.eut plus moyeri de dormir dans la maison. Pen- 
dant longtemps il fut impossible de decouvrir la 
cause de ces ; coups myst£rieux, lorsque, dans la 
nuit du 31 inars;1847, lesjeunes filles de M. Fox» 
tenues en 6veil par ces coups., se mettent, pour 
se distraire , a les imiter en faisant claquer leurs 



1 



SPI 



631 



SPI 



doigts. A leu^ grand etonnement , les coups re^ 
pondent a chaque claqjiemenUAlors la plus jeune 
se met a. verifier ce ; fait surprenant ; ellq fait un 
claquement, pn^entefldan .coiip:; dqux, trois,^Lc.; 
tpLijours l'etre invisible rend le meme nombre : de 
coups. Une des , autr.es.. Giles dit. en badinant : 
(( Mainlenanti failes ce qMe je fais ; comptez un , 
deux, trqis , quatre , cinq, six ,, etc. >yjen flip- 
pant cha que fqis dans , sa main le nombrp indi- 
que. Les poups ja suiyirent ayec la meme preci- 
sion ; mais , iCe sigiie d'inteljigence alarmant, la 
jeone fille, ^elle ^ cessa .bientQt -son experience. 
Mors ce^fut madame Fox/qui dit : « Comptez 
dix. » Et siir-lerchamp. dix coups sefont entendre. 
Elle ajoule : « ; Youlez^vous: me dire ;1' age deCa- 
therine? ( une de. se$Jille§) » et les coups frap- 
pent ; precisement ; .le ^nombre d'ann^es- qu'ayait 
cette enfant,, , .. • . t - ; .. ; ' ■ ■ • • . . 

Madame Fox demanda. ensuite si c'elait un etre 
humain qui f I'appait cps coups,? .Poiht.de, reppnse. 
Puis /elle, /dit ; Si.yqus, §tqs ; un ; esprit , je yqus 
prie de f rapper deux ,cpup?,,)> et deiix.coijps se 
font .entendre. ,Eile ; ; ajp.ute : < ( Si yqus etes.un 
esprit auquel on .a fait du jnal , , r^pondez-moi de 
la meme. fago^ii , . et je? l ^oulRS^l^pon^ni;4^sui^e., 
De cette ; manifere : .qn,.]ia.eonv : ^ ^ pour ainsi 
dire r et bientot, jmag^pie /t Foxsparyiqt, a sayoir 
que ic'etait l'espri.t .d'qii hpmme;, qu'il ayait 6te 
tue dans cette majsqn plusieurs, ann£es aupara- 
yaiijt.;: iflu'il fifelt^jflarch^pd. Qo)pprte,ur n et que je 
ipqataire^ t gjii "%^t^it ;5 J r a maisoa, r jk. cett^.^poque 
l^yarLtu*^ ; ; . . . 

. r 6a pense, bien qfie : cqite affaire tfen: resta pas 
Ik. On. acqouruti de iqutes parte . pour causer a vee 
les qoupsi, ; gui , a jCe.qp'i) .p.arait v sq. ftyjfft en«- 
tcndre dans, d'autres localites, On/iinagin^ dp so 
serytejdeJ'a^ sefaisait, ^ T 

teti ; drje ;J a la le^t^ VQulue. ,|9n v ;JJt;louli;4.M^» 
enfm^qu'on en vinta des experiences, publiques, 
dans 4esquelles, les incredules .usferent ,de ; ip|us,les 
moyens.jiqur s^ssurer qui] t n!y avail la nulle 
supercherie,. ;: .. , ; t t \. ..... v ' . ■■,.- .>.- 

Un jour que plusieurs.p.ersonnes, eteiient x^u- 

nies pour entendr&i^^ 
mandent raiphabet ,- qt qui.disent .a Passemblee 
« Vqus ayez ,tous : un ,dqvqir a reinplir, Nous vo.u- 
drions.que vpus donnassiez p.lusdeTetenlLissement 
aux fails ; que vqus exatninez, )) ; .. Cette demande 
etaiU^rfes^i nattendue , on se mit a en disc uter les 
diiBcuilfe , le^ ridicule , I'incr6dulit4 qji'il faudrait 
braver en attirant Tattention Aiv Rublic : sur ce 
snjet bizarrq. ; « Tant.iriieux ^repondent les coups, 
votre triomphe n'en sera que plus dclatant. » 
Apres avoir regu de longues communications de 
cet interlqcuteur invisible, une foule d*indicatipns 
quant a ce qu'il fallait faire, et les assurances les 
plus positives que les coups se feraient entendre 
a toute Taudience, et que tout irait au mieux, 
ces personnes se d^cidferent enfin a louer une 
grande salle d^ja d&ign^e par les coups, pour y 



faire entendre ; pes phqnomenes au public ^ les 
coups iinsistant sur la aiecessite : d'une pareille 
manifesL^tipn, qui ; deyait preparer les esprits a 
l'elablissement d'un nouvel ordre de rapports 
e.ntre les ; detix ; mondes , lequel auvait :lieu ; a ; une 

epoque procbainefu; ^L v;;; • ^ ; : ../ 
. . . O^elq uqs niagnelisqurs., entre .au tres un M. Ga- 

prpn r qui depuis a. publie un livre sur la matiere , 

donnerent a ces faits . } un s grand reteiitissemenk 

Oil se passipnna pour et contre. On consulta les 

sqmnatnbules .sur le degr'e d§ K confiance-qu'on 

pouyait accorder aux revelations des poups , ;; et , 

a ; ce :i gu'ili par.a5t i: ; .aucune <i$ valjte, baineiise 

s'etablit entre ces concurrents d^uie iiouyelle esn 

peqe, ; On demanda enlre;.autres a: un. jeune gar 7 

qon ; daiiwQ,y<int : s 5 il ; .pptivait ; voir ce : qui, faisait 

ces bruits. II dit que Qui, « Quelle est l'apparence 

de ces r; eJtres3? ^ ib ; ^ssemblent a la luniiei^ , . 

il.S; sont comme de Ja gaze ; jq vois tout . a trayers 

-leur corps. — Eh bien ! ^ coniment: s ? y prennentT- - 

ils pour foire ces brui ts , eshcp „ qu'ils f rappent ? 

-Non ,, ; ils jie frappent pas du touU ^ Pui.s, ; ay5int . 

pai-u/i-egardei; ayeciuie gr^nde attention, pendant 

quelquqs instants , , il .ajqul.e,v? ,<< : Ils .yeulent^ces 

bruits, et ces lDruits se . font : partout pu , ils, Jes 

desirent. .)) _ , . . , , f; .,, " , : ; ,. : >. r ■ ■ . ■ 

Enfin; 'i^ 2& viti^r;"^ i^B&O^ ! ^le rilp^q*^ er s Duty 
Mtignpi i)ujijia^sur{ oes falt$ le recit surprenant 
d? une entre vue q u'aurait eue la , famil le Eox avee 
re'5ppU f de: Behjajmiin Fpankljn,, qui.. dfeig^a^ daps 
upq : :prqnii6re conversation au moyen des coups , 
quqljes pqrsoimes.^, fallait; cqjoyoquer pour, une 
stance solehnelle , fixee au 20Vfevrier. A Fheure 
convdhue ( nous traduisqns le r6cit du journal 
amdricain) 1t on sq r&mit chez, M., . Draper ;J mais 
q.uelqqes^uns : se lirent ■ un ( peii; .atteniire.. .On de- 
manda ^aBprii.,ies instructions.de Behjamin. Fran- 
klin , qiir r^pbndi t : « Hatez-vous ; faites tout de 
suite. roagn(Stiser madame Draper* » Ml Draper la 
magndtisa , et elle ne fut pas plutot endormie., 
qu'elle nous dit : « 11 nous reproche d'etre en 
retard ; il nous pardpnne pour cette fois , mais il 
faut gue nous spypns plus exacts h rayenir^ ». 

Aloy£ Ja. sbqi^te se - cjivise en .deux groupes, 
MM. Jervis et Jones , mesdames . Epx Brown et 
mademoiselle Cathqriiie . s'installfepent dans une 
pifece eloign^e , ayant deiix portes ferm0es. entre 
eux et le salon , oil restaient mesdames Draper 
et Jeryis , MM. Draper et Willqt ^et mademoiselle 
Margaretla. ; Bien tot des bruits t(516grapbiques se 
firent entendre dans les deux pieces , mais cette 
fois si forts, que mademoiselle Fox, tout ef- 
frayee , demandq a la voyante : « Mais que veut 
dire tout ceci? » Madame Draper , la figure ra- 
dieuse d'animation, rdpond : « II essaye les bat- 
teries, )> Bientot le signal demande l'alphabet, et 
on nous dit : « Maintenant t mes amis je suis 
p.rdt. 11 y aura de grands changements' dans le 
cqurs du dix-neuvieme sjfecle. Les choses qui 
yous paraissent maintenant obscures et 
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rieuses deviendront claires a vos regards. Des 
merveilles vont etre revelees. Le monde sera, 
illumine. Je signe : Benjamen Franklin, ~ 

» N'allez pas dansTautre piece, » 

Nous aftendions depuis quelques instants, lors- 
que M. Jervis se presenta dans le salon , et nous 
dit que les coups lui avaient ordonne de s J y ren- 
dre pour comparer ses notes avec les notres. 
Mors il lut ces notes, qui <3taient comme il suit : 

Nous demandons : « Est-ce tout comme -yous 
le voulez ? — Oui. » Nous" entendons le signal 
pour faire reciter I'alphabet , et on nous dit : « 11 
y aura de grands charigements dans le cours du 
dix-neuvieme si&cle. Des choses qui vous pa- 
raissent ma in tenant obscures et mvst£rieuses 
deviendront claires a vos : regards. Des merveilles 
vont etre revelees. Le monde ' sera illumine. Je 
signe : Benjamin Franlin. 

»; Allez: dans le salon , et compares vos notes 
avec celles des autres. » 
* Gelte comparaison faite , M. Jervis retourne a 
son groupe, et alors, par Talphabet, on leur dit : 
« Maintenant , allez tous dans le salon. » Ce qui 
fuUfait ; et enfm la lecture g^nerale des notes fut 
faite en presence d£ tous. 

Aprfes cette lecture v nous demandames : « Le 
docleur Franklin a-t41 encore queique chose a 
nous dire? — 11 me seinble que je vous ai donnS 
bien assez de preuves pour aujourd'hui. Ne 
faut-il pas garder le* secret surcette experience ? 
- Non , il faut en mettre le. r£cit dans les j'our- 
naiix. — Dans quels journaiix ? — Dans le De- 
mocrat ou le Magnet. ^- Qui doit r^diger ce 
compte rendu ? — George Wi)let.-» 

Alors on nous flxa Vheure et le lieu d'iin pro- 
chain rendez-vous, en nous indiquant encore 
deux autres individus quidevaient yassister avec 
nous* 

On sait que" les esprits ont caus£ avec les hu- 
mdins, au moyen des tables tournantes. Ensuite 
sont verius les mediums, personnages favorisfe 
)ar les esprits qui font d'eux leurs organes. Nos 
; ournaux reproduisaient en Janvier 1862 plu- 
sieurs npuvelles du spiritisme, venues aussides 
relations- am^ricaines. En voici une : 

« Le gdnSral Scott avait pour principal con- 
seiller un beau gu6ridon en palissandre. D'aprfes 
le Journal de Mayfteld, ce n'est plus une table 
que consulte Beauregard, mais un medium en 
chair et en os, une jeune Hindouslani, nominee 
Elzur Bahoor. 

; » Cette fille de Brahma a coinmencd, dit-on, 
par 6tre bayadere au service du fameux Nana- 
Sahib. Aprfes le massacre de Gawnpore, elle resta 
dans cette ville assidgde paries Anglais, ettomba 
aux mains du g£n6ral Havelock , qui Fenvoya a 
Londres. La elle fut douee de lafaveur spirite, 
devint medium, connut M. Home et partit avec 
un riche planteur pour la Nouvelle-Orkans. Elle 
y dmerveilla Beauregard , qui se Fattacha et s'a- 



bandonna entitlement a ses avis. Ce n'est que 
sur ses conseils qu'il a bombarde Sumter. II lut 
doit la bataille de Bull-Run. Elle lui a predit qu'il 
entreraitun jour vainqueur dans Washington, Sa 
puissance comme medium est si grande qu'elle 
evoque qui elle Veut, vivant oirmort. On pretend 
meme qu'elle a fait apparaitre M. Lincoln a Jef- 
ferson Davis, abusant d'un moment oil le presi- 
dent, abdiquant sa volonte , etait endormi a la 
Maison-Blanche. On raconte que M. Lincoln a 
revile tous ses secrets a son adversaire, a fait 
trois fois le tour de la chambre en voltigeant, 
puis s'est evanoui par la cheminee. On concoil 
qu'apres de pareilles preuves de puissance; Beau- 
regard ait confiance dans Elzur Bahoor, » 

En tout cela , nous rie jugeons pas ; c'est Taf- 
faire de Tfiglise. Le P. Matignon , dans un admi- 
rable petit ljvre Veclaire les ames prudentes sur 
ces fails du spiritisme.. II voit Paris' con server a 
ce propos des seances hebdomadaires ou 1'on 
est recu des qu'on est sympathique aiix esprits; 
il voit, dans la plupart de nps grands centres, 
des reunions d'hommes influents evoquer les 
morts et ne recevoir des esprits trompeurs qui 
leur repondent que des illusions ou des fourbe- 
ries. Dieu a condamn6 les evocations des morts; 
les esprits qui se dotinent des noms ne sont done 
que ces puissances de Fair qui nous circonvien- 
nent pour nous entrainer. Voy. Tables. 

Spodomantie ou Spodanomanciie , divina- 
tion par les cendres des sacrifices , chez les an- 
cienSi II en reste quelques vestiges en* Allemagne. 
Oh "dcriL du bout du doigt , sur la cendre exposde 
a Fair, ce que Ton veut savoiri on laisse la cen- 
dre ainsi charg^e de lettres k Fair de la nuit, et 
le lendemain matin , on examinei les caracteres 
qui sont resttSs lisibles ,.et on en tire des oracles. 
Quelquefois le diable vient ^crire la r<§ponse, 
Voy. Gendues. 

Spranger (Barthdlemi) , peintre d*Anvers qui 
se rendit c6l&bre au seizieme ^iecle par un tableau 
connu.sous le nom de tableau des sorciers. 

Sprenger (Jacques), dominicain qui, avec 
son confrere Henri Institor, 6crivit, d'apres leurs 
propres experiences dans les affaires de sorcelle- 
rie, un livre qui a fait assez de bruit, sous le 
titre de Malleus maleftcorum, Lyon, 1484, re- 
imprime plusieurs fois en divers formats et dans 
diverses collections , ^ Cologne, a Nuremberg, a 
Francfort, etc. 

Spunkie, ddmon qui protege en ficosse les 
maraudeurs et les bandits. II est errant et assez 
redouts 2 . 

Spurina. Su6tone assure que Fastrologue Spu- 
rina predit a C^sar que les ides de mars lui seraient 

1 Les morts et les vimntS j entretiens sur les com- 
munications d'outre-tonibe, petit in-12. 

2 Voyez la legende du Spunkie dans les Legendes 
des esprits et demons. 
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funestes; G6sar se moqua de lui et fut assassin^ 
dans la journee. 

Squelette. Un chirurgien qui etait au service 
du. czar Pierre le Grand avail "un -squelette quil 
pendait dans sa chambre aupres de sa fenetre. 




Ge squelette se remuait toutes les fois qu'il faisait 
du vent. Un soir que le Chirurgien jouait du luth 
a sa fendtre, le eharme de cette mdlbdie attira 
quelques strelitz, gardes du czar, qui passaient 
par la. lis s'approch&rent pour mieux entendre ; 
et, comme iis regardaient attentivement, ils vi- 
rent que le squelette s'agitait. Cela les epouvanta 
si fort que les uns prirent la fuite hors d'eux- 
memes, tandis que d'autres coururent a la eour, 
et rapportfcrent a quelques favoris du czar- qu'ils 
avaient vu les os d'un mort danser a la imisique 
du . chirurgien . . La chose fut v6rifi£e par des 
gens que 1-on envoya expres pour examiner le 
fait,sur quoi le chirurgien fut condamne a mort. 
Ilallait etre execute, si un boyard qui le protd- 
geait et. qui etait en faveur anprfcs du czar n'eut 
interc^djS' pour lui , et repr<5sent<5 que ce chirur- 
gien ne se servait de ce squelette et ne le con- 
servait dans sa maison que pour s'instruire dans 
son art par Tetude des diff^rentes parties qui 
composent le corps humain. Cependant, quoi que 
ce seigneur put dire, le chirurgien fut oblige 
d'abandonner le pays, et le squelette fut train6 
par les rues, et brule publiquement. 

Stadius, chiromancien qui,du temps de 
Henri III, exercait son art en public. Ayant un 
jour && conduit devant le roi, il difau prince 



que tous les pendus avaient inle raie au police 
comme la marque d'une bague, Le roi voulut 
s'en assurer, etordonna qu'on visitat la main d'un 
malheureux qui allait etfe execute ; n' ayant Irouve 
aucune iiiarque , le sbreier fat regarde comme un 
imposteur et loge eii prison 4 .; 

Staffirs, spectres dan gereiix qui se moritrent 
en formes de Tenancies blanches dans la Moldavie 
et la Valachie. ■ 

StagiruS, moine heretiqiie qui etait sou vent 
possede'; On rapporle que ]0 diabje , qui occupait 
son corps, apparaissait sous 1 a, forme d'un pour- 
eeau convert d'ordure et fort puant * 

Stalkers, lutin mechant qui hante les pays 
llamands. c/ : ; ; 

Staiioska, jeune fille de Hongric dont on ra- 
conte ainsi Thistoire; Un def unt noiiime Millo 
4tait devenu vampire ; il reparaissait les nuits et 
siigait les gens. La pauvre Stanoska , qui s'etait 
couchee en bonne sante , se reveilla au milieu' de 
la nuit en s'dcriant que Millo , mort depuis 




semaines, dtait venu pour Tdtrangler. Sa mere 
accourut et la soigna; mais de ce moment elle 
languit et mourut au bout de trois jours. Ge vam- 

1 Delancre, Tableau de I'inconsL des demons, etc., 
liv. 131, p. 487. 

2 Saint Jean Chrvsostome. 
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pirisme pouvait bien n'etre que Teffet d'une 
ima gination elf ray ee? Voy . Vampire s . : . 
; : Stauffenberger, famille alleniande qui compte 
parmi ses graiKl'meres uiie ondine , ou esprit cles 
eaux, laquelle s'allia au Xi-ei74eme siocle a un 
StaufFenberger. : , . L , :. v . v : - :: 

Steganpgraphie ou Stenographie, art d'e- 
crireen chiff res. pu abre yiationsd'im e. maniere' qui 
ne puisse elre devinee que par ceux qui en ont 
la clef. Tritheme a fait ua'traiLe-de steiipgraphie , 
qua Charles de Bouelles, .prit pour uil livre.^de 
magie et 'I'auleur pou,r : un neciiomancien^ at- 
tribuait autrefois ; ^ la magie ; tpus; leS: caracteres 
qu'on ne ppuyait, comprendro; :et beaucpup: de 
gens, a cause de son livre, out mis le bon abbe 
Tritheme an nombre des sorciers. ---wv:, ^ 

. Steiner (Yeronique). Nous extrajrons l'hisloire 
de cette pauvre fil le , du ehapitre xiii du livre VII 
de la Mystique de : Gprres : « Elle demeurait au 
chateau de Starenberg en AutriGhe : , . chez ; les set- 
gneurs de Taxis,, lorsqu'en =1 574 on laprecpnnut 
evidemment posse dee de plusieurs demons. On 
la sbumit aux exorcismes. Quatre de ces esprils 
sortirent d'aborid .en exhalant une telle puanteur 
que quelques pis^ Xomberent en 

defaillance. Mai^ elle n'etait pas delivree. Les 
exorcistes ordphrierent. aux demons^t^teihdrie 
chacun une Tumiere , h mesure ; qu-ils^6¥tl^en f ti. 
On entendit alors un bruit inexpliGableiidans 'le 
corps de la jeune filleV Son^isage ^ : ga, ppi^ ;et 
son coiv s'enflerent enormemeitfj^^^ 
ramassa en pelpte v et trente; ;deiiK^;s^ 
eiv eleignant tous les cierges , ]kn ^ 
La possGdee resta quel que t^ps Gpnj^ ; 
mais elle se rele^a d^livre^ 

Steinlin (Jeaa}> Le 9 spptembre 16 
Sleinlin mourut. ; a . Al^theini , . dansvje s^ioclse -de 
Gonstance. G'etait un conseillpr ;dei ja YiijegQuel- 
ques jours aprp3; sa morty>il ; se#lJ : voir^pfendant 
la nuit a un tailleur nomine ^ion;®auii^^us;ia 
forme d'un liomme ;: enyironne de flamojes,. de 
soufre y allant et venant dans la maison.v mais 
sans p.arler. Bauh v .que .cp : spectacle ipquietait, 
lui demanda ce qu'pn pouyait faire poiu^^spni^r- 
vice ; et ]e 17 noyembre suivant, com me, it se 
reposait la nuit dans son poele , urhpeu. apr.& 
onze heures/dtu soir, il vit entrer r le spectr^ypar 
la feneLre, leqnel dit d'une voix rauque ^^^le 
me proinettez rien , si vbus n'etes pas rdsolu 
^executer vos promesses. — Je les ex^cuterai, si 
elles ne passent pas mori pouvoir, rdpondit le tail- 
leur. — Je souhaite done, reprit resprit,' que 
vous fassiez dire une messe a la chapelle de la 
Vierge de Rolembourg; je Tai vou<5e pendant ma 
vie, et ne Tai pas fait acquitter; de plus, vous 
ferez dire deux messes a AUheim, Fune des d6- 
funts et l'a utre de la sainte Vierge ; et comme je 
lVai pas loujours exactement paye mes domes- 
tiques, je sOuhaile qu'on distribue aux pauvres 
un quarteron de bid. 



v Le tailleur promit de satisfaire a. tout. L 5 esprit 
lui tendit la main, comme pour s'assurer de sa 
parole / mais Simon , craignant qu^il ne : lui .arri v at 
quelqu.e; chose, presenta le banc ou il etait assis , 
etle spectre Fay ant louche, , y imprima ; sa main t 
avec les cinq doigts et les jointures, comme si le 
feu y avait passe et y eut laisse une impression 
profonde. Apres eel a, il s*ey^ouit avec un si 
grand bruit qu'on Tentendit a feis maisons plus 
loin. Ge fait est rapport^;dans plusieurs recueils. 

Sternomancie , diy|nation par le ventre. Ainsi 
on savait les choses fdtureiiorsque Von contrai- 
gnait un demon oil yn esprit a parlor dans le corps 
4'un possede , ^piirvu qu^pn entendit distincte- 
ment. G'etait piiplinairetneht de la yentriloquie. 

■ Stiffels. Npu^ empruntons cetle anecdote a une 
publication . anonyine , que les petits journaux, 
d'ordinaire - plus spirituels que les . grands, ont 
mise en^lij&pre^i , : ; 

« II y;a^iit , en l5k_k> un predicant rauque et 
bourru, ho^me Stiffels, fou de cabale et croyant 
a la div;na||bn par lav magie , qui se fourra dans 
la cervelW^ue le monde. n'avait plus que pour 
un an a: s d^meurer sur le. globe , dont nous ne 
sommes ^pres tout que le.$ locataires, 11 consulta 
les nombtes; les^toiles^-gj^e^ yirguies de, la Bible; 
les astpes et les chiirres ^nt^ndirent pour le mys- 
tifier./ - - 

)) l\ inonta donc f .jefif. ehaire^et precha. II an- 



- Jt J V- v/ - 




Eh allendant la flti du raonde. 



nonga la septieme trompette de TApocalypse et 
le triomphe de la b6te a deux comes : c'dtait vi- 
siblement Charles-Quint. La conviction se pro- 
pagea dans les alentours: on se pr^para pour la 
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fin du moride. Ce devait etre le 15 aout ; 1545 , a 
midi , inidi sans faute. - ;•• 

' )> Alors toules les passions eclaterent a la fois ; . 
L'expectative -'de Tabsolutidn y que les ministres 
proleslants donnaiont- avec ; facilite ;:• "encouragea 
le desordre. Lds-villages de la Sdxe devinrent une 
veritable kerniesse Von- but au jugement. cler-: 
au grand branlebas; de i'unhWsv a l'espoir 
de se retrouver frais et vdnlieils dans le paradi'S; 
: » ;Les laboiireiu-s brisks 
gnerons se chauiT&rent avec-les echaias ; on avail 
assez de ble pour vivre jusque-la , : assez de vin 
pour se griser au jour le jouri La propri^te de- 
vint nne chimere. lt ii'y avait plus qu'a s'en ddn- 
net- j usque pa'f-dessus les preillesysauf a se faire 
habi lemen t absoud re au moment ' prefix . On en< 
don ria ferine. --^^ ^ ■> 

» Cependant le jour arriva, On fit alors un feu 
de joie de^ ses-meubles i , on laeha'- les bestiaux 
dans les plaines ; el * sur la liiv de = ce tte der n iere 
orgie, qui devait etre suivie 'de ce qu'dn appela 
depuis lors le grand 1 quart d'heure de Rabelais, 
on se precipita dans le temple , ou Stiffels diistri- 
buait des benMictioiis en-masse, V-v.) ; - i ^ : ^ 
)> Au coup demidi, voiia de grands nuages. qui 
se rassemblen t de tous les poin Is de K horizon 
sillonnes de pales Eclairs, et de roulements sfe 
nistres. Le jour s'eftace les tenebres gagnentv II? 
fait nuit. Une immobility menaeante se repand 
sur tous les objets 1; ciel + terre ^ arbres ; le vent 
tombe et se tail. h'air esMllume par des exha- 
laisons ardentes et souterraihes qui se degagent 
des entrailles du sol,: commedes ames <kMp- 
pfe& de ia tombe. Pas une feuille ne bduge^ pas 
umoiseau ne bat de 1 ? aile pas-un souffle? ne ride 
les eaux tout est noir et tout: est lumineux a la- 
foisvcar bientot le firmament sfaffaisse lui-meme 
comme une voute que le reflet d'une etineelle 
embrase; Une; psalmodie commence a la lueiir 
des cierges qui flamberit avec timidity Stiffelsseul 
a le courage d-elever la voix* A cetle voix , des 
commotions effroyables repondent ; c'est la foudre 
qui tonne - de- concert avec . le glas des- = cl otehers 
qui tremblent et qui somienfc le : tocsin sans que 
Von ytouche. Levi trail de I'eglise, assiege par la 
gr£le, plie et se brise avec fracas : des tourbil- 
Ions de feuilles, de grelons et de poussiere dtei- 
gnentJes cierges,. aveuglent les pecheurs epou^- 
vantfe ; leur foule tombe a genoux sous le-yitrail 
que Fouragan ^parpille a. travers le parvis r au 
milieu desfemmeset des enfantsqui^^epahdent 
en cris affreux. Le monde est a ragoniel.-.i ' 5 

» Trois; minutes apres» ill faisait :un' temps ma- 
gnifique. Un arc-en-ciel immense se. dressa sur 
l'orage dont la colore parcourait la Saxe. A ce 
signe de la misericorde celeste, les premiers pay- 
sans qui revinrent de leur frayeur, en reprenant 
leur incredulite, demanderent a Sliffels ce .que 
celte anauvaisa plaisanterie youlait dire. Le pr6- 
dicateur essaya de leur d&nontrer que la cabale 



: <§talt formelle, ie prondstic d'une certitude ma=- 
thenVatique ; 5 mais apres avoir ecouL&eri ^hochant 
la- tetefv furieux d*avoin gaspille leur patrimoine , 
et^de' s'en: etre donne de fa^on a se trouver dans 
la inisere la plus profonde , ils 'se mir'ent a vou- 
loir pendre le demonsti ? aleur qui ne. vouiait pas 
en avoir le dementiv Stil'tels epouvante . se sauva 
de son mieiix a Vittemberg , ; nbrfsans gourmades r 
il : racohta : l'histoire a - •Luther. - • o • - ^ 

» — Ah I iui dit LutWer, s r il : y avait quelque 
di'ose de certain^ je ne serais : pas faehe -db l^p- 
prendre moi'-meme. Predire est bon , hiais ii faut 
' pr^dire sans s<3 compr'omettrev Pourqudi , ^a- 
vance rn^ pas 1 vpus 6ire porte fort d'essayer de 
d^armer' la- Me gate le 

metieri'mon ami; Apprenez la^ (hi du; metier ^avant 
de vous meter de predire la fia du; monde. 
Stiffels ^ broiwa juste -le raisonnement ile= l'h<§r.e- 
tique et mour ut fo u a i| liopital y> ( a Ieiia en 
1567)..lPaVait : 58 ans. K:: ' 
Stoffl^r.y -mathematicieh et" astrologue alle- 
mand;,i- qui ilorissait vers la ; fin du quinzieme ; 
. sieele.. 11 iannon^a qu'il y aurait un : deluge: uni- 
versel du : mois de f^vrier 1 5 2k ; Satii r np , ' J upi . 
Mars-dt les: Poissons devaient etre eli conjonction., 
; Cette nouvellevporta Falarme dans FEurope :; tous: 
,les charpentiers f iirent requis pour ; construire ga- 
; Holes ,Vnacelles dt bateaux ; cliacun se^lmunissait; 
de provisions , ldrsque le mois de Kvrier ;152i. 
; arriva; 11 ne. itomba- pas une gou tte d'ieau; ; jamais) 
: il n= y aVait eu de niois'plus 5 see.: ;On sei mpqua de 
Stofllef mais on.n'en 'f ut pas plus raisdnnable : . 
! on continua de^ croi re? a ux icharla tans , '> et Stofiler 
; continua ideproph^tiser 5 . 1 1 p r 6cedait Stiffel s> i 
; i Sto'icheomancie ? divination qui se f pr4tiq,uait, 
en onvrarit Tes- livres dliomfere: ou de Virgile , ,et 
i prenanti oracle .du .premieiv vers qui se- ipresen- 
! tait. C'est une branche .de la fhapsodomancie. ? 




\c;auut 



Stolas, grand prince des enfers, qui apparail 

" 1 M. Salgues, Des errcurs et des prdjuges, etc., 
U I, p. 88. 
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sous la forme d'un hiboii ; lorsqu'il prend celle d' un 
hommeet qu'il'se montre devaht Pexorciste, il 
enseigne • Pastronomie , ainsi que les proprietes 
des iplantes et la valeur des pierres precieuses. 
Yingtrsix legion s le reconnaissent pour general 1 . 

Stolisomancie , divination par la maniere de 
s'habiller. Augusle se persuada qu-une sedition 
militaire lui avait ete predite le matin , par la 
faute de son valet , qui lui avait chausse le Sou- 
lier gauche a u pied droit. : ' 1 : 

Stollenwurms , enormes serpents noirs qui 
ont deux, quatre ou six p'attes, line tete de grif- 
fon , avec crete couleur de feu. Personne ne les 
a jamais vus, Mais Ton vous dira,dans POberland 
bernois, qu'ils vientfent la nuit teter les vaches 
dans les prairies , et que la presence d'un coq 
blanc les eearte. : - " ■ ■' 

Strasite, pierre fabuleuse a laquelie on attri- 
buait la verlu de fadliter la digestion. 

Stratagemes. On lit" dans les Recreations ma- 
thdmatiques et philosophxques dt Ozanavi (tome IV, 
page 177 ) un trait qui prouve que P usage; du 
phosphore naturel ne futpas entifcrement inconnu 
aux anciens. Kenneth , deuxieme roi d'ficosse , 
monta , en 833 , sur le tr6ne de son pere Alpin, 
tu£ indignement par les Pictes r6volt£s. 

Voulant soumettre ces montagnards farpuches, 
ennemis de toute domination , il proposa a toute 
sa noblesse et a son arm6e de les combattre. La 
cruautd des Pictes et leurs succfes dans la derniere 
guerre ^pouvantaient les fieossais ; ils refus&rent 
de marcher contre eux- Pour parvenir a les r6- 
soudre, il fallut que: Kenneth recourut h la ruse. 
II fait inviter a des fStes , qui devaienfc durer plu- 
sieurs jours, les principaux gentilshommes du 
royaume et les chefs de Parmde. II les regoit 
avec la plus graude bieriveillance , les coifible de 
caresses , leur prodigue les festins et les jeux 
Pabondance et la d&ieatesse. 

Un soir que la fete avait plus brillante et le 
festin plus somptueux , le roi , par son exemple, 
invite ses convives aux douceurs du sommeil, 
apres Pexces des vins les plus gen<5reux. D6ja le 
silence regnait par tout le palais; lous dormaient 
profond&nent, quand des hurlements epouvan- 
tablesretentissent*; fitourdis parle vin,par le som- 
meil et par un bruit si Strange, tous sautent en bas 
du lit et chacun 'court a sa porte. Ils apergoivent 
le Jong des corridors des spectres imposants, 
affreux , tout en feu , arm&s de batons enflammes 
et soufllant dans une grande corne de boeuf , pour 
pousser des beuglements terribles et pour faire 
entendre ces. paroles : Vengez sur les Pictes la 
mort du roi Alpin; nous sommes envoyds du ciel 
pour vous annoncer que sa justice est pr&e a 
punir leurs crimes, 

Gomme il ne fut pas difficile d'en imposer a 
des gens assoupis par le sommeil et par le vin, 

1 Wiems, in Pseudom. dcvmon. 



6pouvant& par un spectacle d'autant plus ef^ 
frayant qii'il se presentait a des homines qui 
n'etaient rien moins que physiciens, le strata- 
geme eut tout l'effet que le roi s'en etait promis, 
Le lendemain ;.dans le conseil, ces seigneurs se 
rendent compte de*leur vision ; et, le woi assu- 
rant avoir entendu et- vu la meme chose , on 
convient d'une voix unanime d'obeir au ciel , de 
marcher contre les Pictes,. qui, vaincus en effet 
trois fois de suite i son t passes au fil de Pepee : 
P assurance de la victoi re que Pon avait en mar- 
chant au combat eut beaueoup de part a ces sue- 
ces. Ainsi Ken neth su t mettre a profit 1 a con- 
naissance qti'oni lui avait donnee des phosphores 
naturels. Tout ee manege consistait a avoir choisi 
de grands hommes couverts de peaux de grands 
poissons dont les ecailles luisent extraordinaire- 
men t la nuit , et a les avoir nlunis de grands batons 
de bois^pourri , appele communemen t bois mort , 
leqtiel est resplendissant au milieu des tenebres. 

Strauss, ecrivain allemahd qui voit des 
mythes dans les faits de Phistoire les plus solide- 
ment etablis. Un savant du meme pays et du 
meme nom (est-^e le meme ?) pretend , an mo yen 
d'aliments et de condiments spdeiaux, faire pen- 
ser les ours , parler les Chiens, chanter les pois- 
sons; en un mot , spiritualiser (e'est son mot) 
ces pauvres elres en "qui Descartes ne voyait 
que des machines., Les amis de cet hbmme ont 
public son portrait que nous- donnons page 637, 
en faisant observer que le nom da Strauss, en 
vieil allemand , signifie menteur. 

Stryges. C'etaient de vieilles femnies chez les 
anciens. Ghez les Francs , nos ancGtres , c^taient 
des sorcieres ou ,des spectres qui mangeaient les 
vivants. II y a mdme dans la loi satique un ar- 
ticle contre ces moristres : <c : Si une stryge . a 
mange un homme ,et qu'elle en soifc convaincue, 
elle payera une amende de huit mille deniers , 
qui font deux cents sous d'or. » II parait que les 
stryges etaient communes: au cinquieme siede, 
puisqu'un autre article de la meme loi condamne 
a cent quatre- vingt-sept sous et demi xelui qui 
appellera une femme libre stryge ou prostitute. 
Comme ces stryges sont punissables d'amende, 
on croit generalement que ee nom devait s'ap- 
pliquer, non a des spectres insajsissabies , mais 
exclusivement a des magiciennes. II y eut , sous 
pretexte de poursuites contre les stryges, des 
exe&s qui frappferent Charlemagne. Dans les Ga- 
pitulaires qu'il composa pour les Saxons, ses su- 
jets de conquete , il condamne a la peine de mort 
ceux qui auront fait bruler des hommes ou des 
femmes accuses d^tre stryges. Le texte se sert 
des mots stryga vel masca; et Pon croit que ce 
dernier terme signifie, comme larva } un spectre, 
un fantome, peut-etre un loup-garou. On peut 
remarquer, dans co-passage des Gapitulaires *, 

1 Capital* Caroli Mag.' pro partibus Sa®oni® t 
cap. vi. 
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que c'etait une opinion retire ,chez les Saxons 
qu'il y avait des sorcieres et des spectres (dans 
ce cas des vampires) qui mangeaient ou sugaient 
les hommes vivants; q'u'on les brulait, etque, 
pour se preserver desormais de lenr voraeite, on 
mangeait la chair de ces stryges ou vampires, 
Quelque chose de sernblable s'est vu dans le tfai- 



tement du vainpirisme au dix-huitieme siecle. 
Ge qui doit prouver encore que les stryges des 
anciens etaient quelquefois des vampires, e-est 
que, chez les Russes, et dans quelques contrees 
de la Grece mbderrie on le vainpirisme a exerce 
ses ravages , on a conserve aux vampires le horn 
de stryges. Voy. Vampjiies. — 
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Sliauss. — Page 636. 



Stuffe |( Frederic). Sous Rodolphe de Habs- 
bourg, il y eut en Allemagne tin magicien qui 
voulut se faire passer pour le" prince Frederic 
StulTe, Avec le seeours des diables, il avait tene- 
ment gagnd les soldats que les troupes le sui- 
vaient au moindre signal, et il s'6Lait fait aimer 
en leur faseinant les yeux* On ne doutait plus 
que ce ne fut le vrai FrikMric, lorsque Rodolphe, 
fatigud des brigandages que ce sorcier exergait, 
Hit fit la guerre. ,Le sorcier avait pris la ville de 
Cologne; mais, ayant etd contraint de se r<5fu- 
gier a Wetzlar, il y fut assidge ; et comme les 
choses etaientaux dernieres extremitds, Rodolphe 



fit declarer qu*on eut a lui iivrer le faux prince 
pieds et poings life, et qu'il accorderait la paix. 
La proposition.fut acceptee : Timposteur fut con- 
duit devant Rodolphe , qui le condamna a etre 
brule comme un sorcier 4 . 

Stumf (Pierre), miserable qui, uni vingt ans 
a un demon succube, en avait obtenu une cehir 
ture au moyen de laquelle il prenait tout a fait la 
forme d'un loup. II avait, , sous cette forme, 
dgorge quinze enfants, mang6 leur cervelle., et 

1 Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions des 
csprits, f>. 303. 
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il allait manger deux de ses belles-filles lorsqu'il 
fut execute a-Bibourg , en Bayiere 

Styx , ; fontaine celebre dans les enfers des 
pai'ens. - . • • .- 

Sueeor-Benoth v chef des eunuques deBelze- 
buth , demon de la jalousie. 

Siiccubes, demons qui prennent .des figures 
de fernmes. On trouve dans quelques ecrits , dit 
le rabbin Elias , que, pendant cent trente ans, 
Adam fut visite par des diablesses, qui accqu- 
cherent de demons., d' esprits , ■■ . de ; lamies y de 
spectres, de lemures e.t de^faiitdmes. Sous le 
regne de Roger, roi de Sigte^un^eup 
se baignanl au clair de la lu naavec p 1 usicmr s au- 
tres personnes, crut-voir quelqu 'un qui se noyait^ 
courul a son secours, el ayant .retire de Peau 
line femme , en devint epris , rq5oiisa. el/ : e^i etifc 
un enfant. Dans la suite , elle disparut av£e son 
enfant, sans qu'on en ait depms^^ 
ce qui a fait croire : que cette femme elait un de- 
mon suecube. Hector de Bojecje, dans^on-his^ ^ 
Loire d'Ecosse,, rapporte qu'lm {jeune^iomme 
d'une extreme jbbaute etait poqrsuivi par une 
jeune demone^qiii passail a travers sa porte 
fermee et venait; lui offrir; de l'epouser. 11 s'en 
plaignit a son eveque , qui le fi^jean^r^prier et\ 
se confesser, eHa fteaute ctenfe^^ de km 
rendre visite.; Delancre: dit qu'en f Eg^pte;,- : v un 
honnete marechal ferrant etant' occup^i% forger . 
pendant la nuit, il Im^ apj>arut. un diable sous la 
forme d'une belle fdnmei^ jeta- un Ifer chaud a 
la face du d&uon , qui s'eMuitx ./-V 

Les cabalistes ne voient dans les demons sue- 
cubes que des esprits elementaires. Fpy> Ingubbs, 
\ Abhahisl , etc. ..' n ;< 

Sucre. Les Grees ont, a la v<kit<^y bonnu le ; 
sucre , mais seulement comme un article rare^-eti 
precieux, et Theophraste, le premier 
mention. On Pappelait le. set indien^Q^Q^^\\h 
les Chinois connaissaient deja Tart de le ralfineivv 
De la. Chine, le sucre fut porte vers PInde occi- 
dentale, ou il re^ut le nom qu'il porte encore 
aujourd'hui, succar. Parmi les peuples europeens 
du moyen age , ce furent les Portugais qui con- 
nurent les premiers le sucre dans les ports de 
PInde. 

Les Indiens racontaient des merveilles de la 
vertu du sucre iis chercherent a induire les Por- 
tugais eri erreur. sur son orjgine. Mille contes fa- 
buleux avaient couru a ce propos en Europe. Les 
savants I'appelaient miel de V Orient. Gependant 
on pbjeciait qu'on le d&xnivrait dansle miel or- 
dinaire,. Les theoriciens repondaient qu'il ne fal- 
lait pas s'en laisser imposer par les praticiens, et 
que ce miel elait une espece de mannc qui tombe 
du del en Inde. II n'y avait rien ii opposer a cpt 
argument : la blancheur, la purete, la sua vi le 

- 1 DelrJo , Disqiiisttionum magicarum lib. II ^ 
p. 190. Edition -de Mayencc, 4612. 



extraordinaire de ce remarquable produit , sem- 
blaient donner de Pappui a cette assertion. 

La chimie s'oecupa de l'analyse de la nouvelle 
manne, et conclut que e'etait la resine qui s'e- 
coule d'un tronc d'arbre a la maniere de la re- 
sine du eerisier. G'est ainsi qu'on extravaguait 
sur rprigine du sucre. ; i ;le yulgaire ne manquait 
pas d!y ajouler du. romanesque ; il regardait le 
sucre comme un ouvrage des sorcieres indien- 
nes, qui le tiraient des cornes de lalune pendant 
son premier quartier. Enfln Marco Polo vint 
etonner le monde europeen lorsque, de retour 
de ses voyages , il en tra dans Venise k canne a 
sucre eirmaiu , et expliqua le secret de preparer 
ie sucre. . 

v La culture de. la canne a sucre fut introduce 
en Arabie ; de la, comme le cafe, on la trail s- 
planta dans les regions meridional es , en, Egypte, 
en Sicile , a Madere , a Hispaniola , au Bresii, etc. 
\ Suceurs (demons ). Quoique immortels , dit 
Gorres-, lfes demons sont appauvris dans leur 
etre ^et cher client ailleurs ce qui leur manque, 
ils ; ie'itrouv'en en partie dans l'homme; or 
telui^Gi''iVe 'peut perdre malgre lui ce qu'il a re^u 
comme portion de son etre. Mais si les demons 
parvienneht a obtenir son cpnsentement , ils 
^Hisreent tin empire absolu sur le domaine qu'il 
leuh a /cede , et Ie froidde la mort se reveille a 
la cbaleur de la vie. Or la vie est dans le sang. 
G'est done en sugant le sang de Phomme que les 
demons se noiirrissent de- la vie 4 . lis apparais- 
sent quelquefois en vampires; et si on lit Ho- < 
mere, on voit, dans tes ; sacrifices d'Ulysse aux 
enfers jr ct>iribi6a les ombres et les dieux infer- 
r naiiife^i0)at: a^iifes de sang. 

S^eiir/ Otodit qu'uii;. morceau de pain place 
[ sous ; Paisselte • d-uhe personne qui transpire 
I devierit::Un;p;oisdh : ;^ et que, si on le donne 
a maiiger a'un cliien , il devient aussitot enrage, 
^est une x^reur. La sueur de Phomme ne tue 

Suiritmanus , souverain des manes dans Pan- 
cienne mythologie. 

Sunnyass, fanatiques de PInde. t/otjez Su- 
peustitions. 

. Supercherie. Henri Estienne raconte que de 
son temps un cure de village repandit pendant 
la ..nuit, dans Ie cimetiere des ecrevisses sur le 
dos desquelles il avait attache de petites bougies. 
A la vue de ces lumieres errantes, tout Ie village 
fut elTraye et courut chez le pasteur. II fit en- 
tendre que c'^taient sans doute les ames du pur- 
gatoire qui demandaient des prieres. Mais mal- 
heureUvSement on trouva le lendemain une des 
ecrevisses que Pon avait oublid de retirer, et 
Pimposture fut decpuyerte. 

Ce; petit conte de Henri Estienne est une de 
ces inventions calomnieuses ( que les protestants 
ont prodiguees en si grand nombre. ; 

1 Mystique , liv. Y1IT, cl). xxx. 
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: Superstitions. Saint Thomas defmit la su- 
perstition : un vice oppose par exces a la reli-^ 
gion, uo ecart qui rend un honneur divin a qui 
il n'est pas du ou d'urie maniere qui lVest pas 
licite. Une* chose est superstilieuse 1° lorsqu'elle 
est accompagnee de circonstances que Ton sait 
n'avoir aucune veijir naturelle pour produire les 
elTets qu'on eri espere ; 2° ldrsque ces effets ne 
peuveht etfe raisonnablement atlribues ni a Dieu 
ni a la nature ; 3° lorsqu'elle : h'tf ete instituee lii 
de Dieu hi de PEglise; & lorsqu'elle se fait eh 
vertlv d'un pacte ave'c le diablei La superstition 
s'etend si loin que cetle definition, qui est du 
cure Thiers y est tres-i noompl e le .11 y a des gens 
qui jetlenl la ^ cfemaillere liors du logis pour 
avoir du beau temps 5 ; d'autres mettent une epee 
iiue sur le mat d'un' -vaissfeaii 'pour apaiser la 
feinpete ; les ;uris rie ' inahgent point de teles d'a- 
himaux» pour h'avbir : ' jamais mal ; a la t£te'; les 
aiitres touelVeut : aVec1feS dents une dent die peridu 
ou un bs dp mort , oil mettent du fer entre leors 
dents v pen dan't ! qu' on sotine les cl bch es 1 e sam edi 
saint , pour gudrir-le mal de dents. II en est qui 
portent cohtre la crampe un : anneau fait pendant 
qu'on chanle la ; Passion < oeux-cise mettent au 
Gott- deiix ' noyaux 1 d'avelines 'joints ensemble 
cohtre la dislocation 4 de# membres ; ceux-la met- 
tent dufil file par une' vievge'ou du plomb; fondu 
dans Ueauisur un enfant lourment^; par les yersl 
On eh voit qui>d6coiu vrent le ' toit d<i la maison 
d ? itne personne 1 malade' lorsqu'elle^ ne -meunt pas 
assez faciliemeiit^que sow agonie est trap longue 
et qti'on desire* sa mort ; d-autres enlin cliassent 
les tmouches' lorsqu'urie^femme est en travail 
d'enfant v de Grain tc quelle n'aGGOUGhe d'une 
lilleV-^Gertaihs 'juifs allaient a une riviere et s r y 
baignaieht eh disaritquelques' prices; ils dtaient 
persuades que si l'ame de leur pfere oti de leur 
frere dtait eh purgatoire^ee bain la> rafraichirait; 

Voici diverses opinions superstitiensesr Malr 
tieureux qui chausse le pied droit le premier. Un 
couteau dorind coupe Pamitie. : II ne faut pas 
metLiT/les^GOiiteaiix : eti oroix ni marfcher sur des 
fetus cruises. Semblableitienl, ! les fourchelles croi- 
sees'sonfc d ? Lm :i sinistre presage. Grand malheur 
encore qu'un miroir basse , une saliere nSpandiie, 
un pain retourne, un tison derange!... Gertaines 
gens trenipent ! un ! balai dans reau pour faire 
plcu voir. ; ; ; - 

La cendre de la fi elite de vache est tres-sacree 
chez les Indiensi; ils s'en mettent tous les ma- 
tins au front et : a lai poitrine; ils croient qu'elle 
purifie Pame; ' ! ,,; ' 

Quandy'diez-nous^ une femme est en travail 
d'enfant, on vous dira, dans qnelques provin- 
ces, qi^elle sicc6ut;hera ; sans donleur si elle met 
la culotte de son mari:— Pour emp^cher que les 
renards ne viennent raahger les poules d'une 
metairies il faut faire, dans les' environs, une 
aspersion de bouillon d'andouille le jour du ca,r- 



haval. — Quand on travaiile a Paiguille lesjeudts 
et samedis apres inidi, on fait soulfrir Jesus- / 
Christ et pleurer la sainte Vierge. Les chemises 
qu-on fait le vendredi attirent les poux,.. Le fil 
file le jour du carnaval est mange des souris. 




}i On ne doit pas manger de chonx le j our de saint 
fitien'riev'parce-^uMl'^'dlKilcacHd dans des qlioux. 
Les loups ne peuveht fai^e aucun mal aux brebis 
et aux : pores , si le 1 berger ; pori'e le nom de saint 
Baisile ecrit sur hh binet et attache au haut de sa 
houlette. A ; Madagascar, on remarque/conime 
on le faisait a Rojrie, les jours heureux et les 
jours malheureuxv Une femme de Madagascar 
croirait avoir commis un crime impardonnable 
si, ay ant eu le inalheur d'accoucher dans un 
temps declare si nistre, elle avait neglige de faire 
devorer soji enfant par les betes feroces , ou de 
1'enterrer vivant , ou tout au moins de Petouffer. 

On peut boire comme un Lrou, sanij crainte de 
s'enivrer, quand on a recite ce vers : 

Jupiter his alta spnuit clementer ah Ida, 

Presque tous les articles de ce livre mention- 
nent quelque-croyance superstitieuse. Nous ciLe- 
rons encore, avec un peu de desordre, plusieurs 
petils fails. Yoici des notes de M, Marmier sur 
la Suede : . 

« Quand on enterre un mort, on repand sur 
le sentier qui va de sa demeure au cimetiere 
des feuilles d'arbre et des rameaux de sapin. 
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C'est l'idee de resurrection exprimee par un 
symbole. .C'est le Chretien qui pare la route du 
tdmbeau. Quand vient le mois de "mai , on plante 
a la porte des; inaisons des arbres ornjes de ru- 
bans et de couronnes de fleure, comme pour sa- 
luer le retour du printemps et le reveil de la 
nature. Quand vient Noel , on pose sur toutes les 
tables des sapins charges d'oeufs et de fruits, et 
entoures delumieres: image ; sans doute de cette 
lumiere celeste qui est Venue eclairer le monde. 
Gette fete dure quinze jours, et porte encore le 
nom de jut. Le Jul etait Tune des grandes solen- 
nites de la religion • scandinave. A cette fete, 
toutes les habitations champefcres sont en mou- 
vement. Les.amis^Vont visiter leurs amis , et. les 
parents leurs parents. Les Iraineaux.eirculenl sur 
les chemins, Les femines .se font des presents; 
les bomines s'assoient a la meme table et boi- 
vent la biere preparee expres pour la fete. Les ; 
enfants conlcmplent les etrennes qu'ils ont re- 
vues. Tout; dembnde lit, chante et se rejouil, 
comme dans la iiuil oil les anges dirent aux ber- 
gers Rejouissez-VQUS;, il vous est ne. un sau- 
veur. Alors aussi , on suspend une gerbe de ble 
en haut de la maison. C'est pour les petits oi- 
seaux des champs qui ne trouyent plus de fruits 
sur les arbres , . plus de graines dans les champs ; 
.11 y a une idee touch ante la- se souvenir, dans un 
temps de fete , des * pauvres ariimaux p rives de 
pature, a ne pas vouloir se rejouir sans qqe tous 
les Gtres qui souffrent se rejouissent aussi. 

» Dans plusieurs provinces de la Sufede , on 
croit encore aux el fes qui dansent le soir sur les 
collihesi Dans quelques autres, on a une cou- 
tume singuliere. Lorsque deux jeunes gens se 
fiancent , on les lie l'un a 3'autre avec la corde 
des cloches, et on croit que cette ceremonie 
rend les mariages indissolubles. » . ..." - 

Un nouveau voyage, dans Tlnde nous fournit 
sur les superstitions de ces contrees de nombreux 
passages; nous n'en citerons que quelques- 
uns. 

cc Lorsqu'un Indien touche a ses derniers mo- 
ments, on le transports au bord du Gauge; 
etendu sur la berge, les pieds dans Feau, on lui 
remplit ,de limon la bouche et les narines; le 
malheureux -ne tarde pas a etre suffoque et a 
rendre le dernier soupir. Alors, ses parents, qui 
Tenvironnent, se livrent au plus frenetique de- 
sespoir; Fair relentit de leurs cris; ils s'arra- 
chent les cheveux , dechirent leurs vetements et 
poussent dans ,1 e lleuve ce cadavre encore chaud 
et presque palpitant, qui surnage a la surface 
jusqu'a ce qu'il devienne la proie des vautours 
et des chacals... 

» Apres avoir traversd plusieurs villes et vil- 
lages, me void devant Benares, la ville sainte 
des Hindous, le chef-lieu de leurs superstitions, 
oil plusieurs princes ont des maisons habitees par 
leurs reprdsenlants, charges defaire au nom de 



leurs maitres des ablutions et les sacrifices pres- 
ents par lour croyance. 

» Le soleil n'est pas encore leve que les degres 
du large etmagnifique esealier en pierre de taille 
qui se prolonge jusqu'a Veau, et qui a lui seul 
est un monument remarquable, sont charges 
d'Hindous qui viennent prier et se baigner dans 
le Gange, Tous sont charges de lleurs; a chaque 
strophe de leurs prieres , lis en jettent dans 
1'eau , dont la surface, au bout de quelques mo^ 
ments, est couverte de camellias, de roses, de 
mongris ; hommage que tous les sectateurs de 
Brahma rendent chaque jour au roi des fleuves. 
: » En parcourant les rues , qui sont toutes- fort 
etroites, je vis une foule nombreuse se dinger 
vers une large avenue de maiiguiers qui abou- 
tissait a l'une des PayadeSi : C'etait un jour de 
grande solennite. Je parvins avee peine pres de 
ce temple, ou les; plus , granges scenes s'olTrirent 
a mes: regards; Je me : crus. un moment entoure 
de malf aiteurs subissan t la peine de leurscrimeSi 
ou bien certainement de fous furieux : ; les uns, 
verilables squelettes vivants, etaierit depuis vingt 
annees renfermes : dans des . cages de fer d - ou ils 
n'etaient jamais sor tis ; d'autres , . insens^s , sus- 
peiidus par les .bras avaient fait voeu de ; rester 
dans cette position jusqu'a ce que ces membres, 
priv^s de sentiment, eussent perdu leur jeu d'ar- 
ticula tion. Un de ces fanaliques me frappa par 
son regard sombre et farouche » qui . decelait 
r horrible angoisse qu'il eprouvait en tenant son 
poing constamment fer me, pour que ses ongles, 
en croissant entrassent dans les chairs et finis- 
sent par lui percer la main. /Chez ce peuple ido- 
latre , il existe des pr^juges, des superstitions 
plus affreuses encore ■ entre autres Fhorrible et 
barbate sacrifice des feinmes sur le bucher de 
leur mari defunt. Les lois severes et l'infiuence 
morale des Anglais, a qui appartient une grande 
partie de cette immense contree, ne diminuent pas 
vite ces coutiiines absurdes et reyoltantes. Mais 
ces sacrifices odieux ont encore lieu! en secret, 
etleprejuge est tel que la malheureuse victime 
qui s'arraehe au bucher est rejetee de sa caste, 
maudite de sa famille, ; et traine les jours qu'elle 
a vpulu sauver dans l'ignominie , la misere et 
1'abandon. , - 

» Chez tous les peuples qui n'ont pas regu la 
lumiere de Tl^vangile et parmi les Indiens plus 
que partout ailleurs , une femme est regardee 
pour si peu de ehose que les plus durs traite- 
inents, les travaux les plus penibles lui sont 
reserves. Aussi s'habituent-ils diflicilement a voir 
Jes femmes europfennes entour^es d'h.ommages 
et de respect. : . 

y> Benares, comme toutes les villes indiennes, 
olfre le singulier melange de toutes les supersti- 
tions des divers peuples de TOrienL A leurs traits 
beaux et r^gulierSj a leurs membres muscLnleux, 
a leur^i; turbans blancs et a leurs larges pan la- 
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Ions, on reconnait les sectateurs d'Ali et de Maho- 
met. On distingue les brahmes , adoraleurs de 
Yichnou , a leur demarche grave et hautaine , a 
leur tele nue , aux lignes blanches , jaunes et 
rouges qu'ils portent sur le front, et qu'ils renou^ 
vellent tous les matins ajeunv a leurs;vetements 
planes drapes avec art sur leurs epaules ;^ enfin , 
a la marque fa plus distinctive 1 de leiirs ifonctions 
do brahmes, le cordon en echarpe qu'ils portent 
de gauche a droite, et qui se compose d'un 
nombre determine de fiis , que Ton observe 
scrupuleusement. II est file sans quenouille, et 
de la main meme des brahmes. Le cordon des 
no u vea u x i ni ties a tfbis' Wins avec u n 1103 ud ; a 
Tage de douze ans, oii : leur conf ere. le pouvoir 
de remplir leiu^s fonctidhs ; .ils recoivent alors le, 
cordon compose de sii brite avec: deux nceuds. i 

» Les Hindous sont divides en;quatre castes : la 
premiere est cdjje des brahmes ou pretres ; la se- 
conds celle des guerriers ; la troisieme celle des 
agriculteurs ; -la quairieme celle des. artisans, Ces 
cartes ne peuvenV -iiianger ni ^-aliier - ensemble. 
Vient ensuite la caste la plus basse , la plus me- 
prisee , la plus en hbrreuiv: : a tous les Hindous :: 
e'est celle des parias'; ^qui : soht i^egardes comme 
des ihfames, paree qu'ils ont ele ! chassis il y a 
des. sieeles peut-etre des castes auxquelles ils ; 
appartenaient. Gette infamie se-iransmet de pere 
en fils, de siecle en sieclei Quand un Hindou de; 
caste permet \x un paria de lui parler, eelui-ci 
est oblige de tenir une main devant sa bouche, 
pour que son haleine ne souille pas le lier et or- 
gueilleux Bengali. 

» Le nombre des parias est si considerable que 
s'ils voulaientsortir deTopprobreououles tient, 
ils pourraierit devenir oppresseurs a leur tour. 

» Vers le milieu de la journee, dit ailleurs 
l'ecrivain que nous transcrivons, nous arrivames 
pres d'une vaste plaihe, ou se trouvaient reimis 
un grand nombre d'Hindous. Au centre s'ele- 
vait tin mat ayant a son sommet une Ibngue 
perche transversale fixde par le milieu. Quelques : 
hommes, pesant sur Tun des boutsde la perche, 
la tenaient pres du sol , tandis que Tautre extre- 
mis s'£levait eri proportion < conlraire; 13 u corps 
humain y dtait suspendu ; il paraissaitnagerdans 
l'air. INous nous approcliames du eercle formed 
par les spectateurs, et je vis avec le plus grand; 
etonnement que ee malheureux n'etait retenu 
dans sa position que par deux crocs en fer. ; 

» Get homme ayant ^te descendu etdeeroche, 
il fut remplace par uh autre sunnyass ; e'est sous- 
ce nom qu'on design e cette sorte de fanatiquesl . 
Loin de (fanner des signes de terreur, il s'avanca 
gaiement et avec assurance au lieu du supplied 
Un brahme s'approchade lui> marqua la place 011 
il fallait enfoncer les poinles defer ;.un autre, ; 
apres avoir frappe le dos de la viclime, avait in- 
troduit les crocs avec adresse, juste au-dessous de; 
l'omoplate. Le sunnyass ne par ut point en res- 



sentir de douleur. Ii plana bientot au-dessus des 
tetes, prit dans sa ceinture des poignees de 
fleurs qu'il jeta a la foule en. la saluant de gestes 
animes et de cris joyeux. 

» Le fanatique paraissait heureux de sa- posi- 
tion ; il fit trois tours dans 1'espace de cinq mi- 
nutes. Apres quoi on le descendit , et lescbrdes 
ayant ete deliees , il fut ramenea: la pagode au 
bruit des tam-tams et aux acclamations du peuple; 

)> Que penser d'une religion qui veut de tels 
sacrifices ? Quels prejuges ! quel aveuglement ! 
On epro.uve un sentiment douloureux au milieu 
de ce people prive de.ces verites consolantes, de 
ces . pratiques si douces et si sublimes^de la reli- 
gion du Christ, ilatons de nos f voeux le moment 
ou celui qui. a;dit au soleil : « Sortez du neant et 
)) preside/ au jour, » comniandera a sa divine 
lumiere d'eclairer ces peuples assis a I'ombre de 
la.mbrt. ; . ■■. , , ' : 

)) Tous les. riches - habitants de Madras pos- 
sedent de chaiinantes maisons de campagne en- 
tourees de jardins d'une immense dtendue ; e'est 
un veritable inconvenient pour les visiteurs qui 
sont souvent obliges de parcourir un espace de 
trois milles pour alter d'une maison a 1 -autrej En 
reveriant . un soir d'urie: de ces^ delicieuses pro- 
priel^s fort elbignee : de la ville , j'entendis- des 
cris dechirants partir d'un'e. habitation! indienne 
devant laquelle. je passais*; ils furent bientot cou- 
verts par iiine. inusique assourdisSante/: le sou si 
tristedu tam-tam prdvalait sur tout, ce tutnuite. Je 
sortis de mon palanquin , et ..montant sur ;une 
peti te Eminence qui se; trouvait a quelques pas 
de la : -maison je pus jouir tout a mon aise de 
l'etrarige' spectacle qui s'oflVifc a ma vue. 

» Je vis sortir de cette habitation des musi- 
ciens deux a deux, et, dans le meme ordre, sui- 
vaient une trentaine d'Indiens, tous coiffds d'un 
mouchoir en signede deuil; ils d6roulerent dans 
toute sa longueur une piece d'etoffe blanche d'en- 
viron treiite pieds v qu'ils etendirent avec soin 
sur le milieu de la route. Puis yenait un groupe 
dh'ommes paraissant charges d'un Iourd et pri5- 
cieux fardeau qu'ils portajent sur leurs epaules; 
-ils marehaient siir \e tapis jonch^ de fleurs, que 
de jeunes filles jelaient a mesure qu'ils appro- 
chaient. Le fardeau dtait une jeune fille morte, 
richement parde,, que Ton conduisait a< sa der- 
niere demeure. Le voyageur eut le bonheur d'en- 
tendre les chants de l-tfglise sur la fosse ; car on 
rendait a la terre les restes d'nne chrdtienne 
malabar.e. 

t On voit dans le meme chapitre comment sont 
enterres les Jndiens sans. . honneur. Tippoo- 
Sah^b dut sa perte surtout a la perfidie. Son pre- 
mier ministre,^ soupQonne d'avoir trahi sa cause, 
fut massacre par les soldats et en terre sous des 
babouches (souliers).; ce qui , dans l'Orlent,. est 
la plus grande; marque de mdpris. 

Sureau. Quand on a ^u- quelqueimaldfice de 
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la part tVun sorcier qu'on neconiTail point, qu'on 
pende son habit, a urie cheville, et qu'on frappe 
dessus avec un baton de sureau : tons les coups 
retomberont sur J^ehine da sorcier coupable, 
qui sera force de venir, en toute hate , oter le 
malefice. 

Siirtur , genie qui doit, selon les Celtes , re- 
veniiv a la fin da monde, a la tete des gehies du 
feu v precede etsuivi de tourbillons eritlammes; 
il penetrera par uiie ouver ture du ciel, brisera le 
pont Bifrost, et, arme d'une epee plus etincelante 
que le soleil, combat tra les dieux, lancer a des 
feux sur toute la terre, et consiunera le mMde 
entier. II aura pom' antagoniste le dieu Frey, qui 
succombera. Voy. Bifrost* ; 

Stistrugiel, demon qui , selon les Clamcules 
de Salomon ; enseigne Tart magique et donne 
des esprits familiers/ 

Suttee^ G'est le nom qu'on donne dans l'lnde 
an sacrifice d'une veuve par le feu. Ges sacrifices 
sont rarement volontaines. On voyageur anglais 
ecrivait en 1836 

« Une tentative de suttde a eu lieu le mois der- 
nier (avril) hors des murs de Jeypore.' Ten ai ete 
averti a. temps, efc je vis un grand concours de 
peuple qui se porlait de la ville a Murda-Haida. 
Tappris que ces gens, allaient voir une suttde. La 
femme <§tait sur le bucher. Des que les flammes 
l'y gagnerent, elle s'eu 61anga et y fut rejetee, 
Elle s'eh arracha une secondefois. On la replon- 
gea de nouveau dans le feu , elle s- en sauva une 
troisieme fois. La police de Jeypore inter vint 
alors, et renvoya Taffaire au Rawul, qui ordonna 
de ne plus employer la force* La veuve fut sau- 
v6e en consequence , et puis se r<5fugia dans un 
de nos hopitaux; sans quoi elle eut ete chassee 
du district. G'est, entre beaucoup d'autres preu- 
ves, une preuve noiivelle que le sacrifice est , 
dans un grand nombre de circonstances, un 
meurtre pr6medit6 de la part des parents de la 
victims. * )) 

Swedenborg (Emmanuel) , celebre visionnaire 
suddois. 

« Nous ne savohs guere, en France, qifune 
chose de Swedenbord, dit M. fimile Souveslre ; , 
c'est que, dlnant un jour de bon appelit dans 
une taverne de Londres, il entendit la voix d'un 
ange qui lui criait i « Ne mange pas tant ! » et 
qu'a partir de cet instant il eut des extases qui 
Y emporterentr&guliferement an ciel plusieurs* fois 
par scmaine. Selon quelques auteurs, Tillumine 
suedois fat un des savants les plus distinguds des 
temps modernes, et celui qui , aprfes Descartes , 
remua le plus d'iddes nouvelles. Ge fut Swe- 
denborg qui, dans un ouvrage intitule Opera 
philosopkica et mineralia, publie en 1737, entre- 
vit le premier la science a laquelle nous avons 
donne depuis le nom de geologic La seconde 
partie de son livre contient un sysl&ne complet 
de metallurgie, auquel PAcaddmie des sciences a 



emprunte tout ce qui a rapport au fer et a Tacier 
dans son Hisloire des arts et metiers. 11 composa 
aussi plusieurs ouvrages sur I'anatomie (ce qui 
est un nouveau trait de ressemblance entre lui el 
Descartes), et sembla raeme indiquer, dans un, 
chapiLre sur la pathologie du cerveau, le systeme 
phrenologique auquel le docteur Gall dut plus 
tard sa celebrite. II publia enlin , s*ous le tilre de 
Dcedalus hyperboreus , des essais de ma theiiia- 
tiques et de physique qui fixerent 1' attention de 
ses contemporains. . 




? w il parluit les langues anciemies, plusieurs 
langues modernes, les langues orientales, et pas- 
sait pour le plus grand mecanicien de son siecle. 
Ge fut lui qui fit amener par terre , au siege de 
Frederick-Hall, en se servant de, machines de 
son invention, la grosse artillerie qui n'avait pu 
elre transportee par les mpyens ordinaires. 

» Loin d'etre; ecrits dans un langage mystique, 
comme on le'croit communement, la plupart des 
traitesreligieux de Swedenborg se recommandent 
par la melhode, Tordre et la sobriety. 31s peu- 
vent se partager en quatre classes, que Ton n'au- 
rait jamais du confondre : la premiere renferme 
les livres d'enseignement et' de doctrine ; la se- 
conde, les preuves tiroes de TEcriture sainte; la 
troisieme, les arguments empruntes a la mela- 
physique et a la morale religieuse ; enfin, la qua- 
trieme, les revelations extatiques de Tauteur. Les 
ouvrages compris dans cette derniere categorie 
sont les seuls qui affectent la forme apocalyp- 
tique , el dont l'extravagance puisse choquer. » 

Swedenborg fit toutefois, dans sa mysticite, une 
religion, comme en font. tous les illurrtines, De 
meme qu'il avait devance les savants ; dans quel- 
ques decouvertes mathematiques, il a ete aussi )e 
precursear des philosophes d'aujourd'hui. 11 a 
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pretendu « reunir toutes les communions en un 
vasLe calholicisme ou 'toutes elles trouveront sa- 
tisfaction ». D'apres lui, « le principe de tout 
bien est dans ua premier delachement.de. soi- 
nieme el du nionde. Cet elat conslilue le bon- 
heur present el futnv, c J esl le cicL L'amour exclu- 
sif de soi-meme et du monde conslitue au con- 
traire la damnation , c'est Venfev. » 
. II annonce une houvelle revelation de i'Esprit, 
et se pose le Christ d'un chrislianisme regenere, 
comme font presentement quelques professeurs 
de pbilosophie. En meme temps , Swedenborg 
se disait en communication avec des intelligenees 
superieures et avec les ames de certains morts 
de ses amis. Ceux qui le copient aujourd'hui 
ont-ils les merries avanlages ? 

Sycomancie , divination par les fed lies de. 
figuier. On ecriyait sur ces feuilies les questions 
ou propositions .sur lesquelles on vouiait etrc 
eclairci : la fetiille sechait-elle apres la demande 
faite au devin par les curieux ,. c'etait un mauvais 
presage; et. uix heureux augure si elle lardail a 
sccher. ;. ' ; ,.' • : . , ". ■ . - ' ' ' 1 

Sydonay. Asmodki-. ; 

Syila. Comme il en trait a main armee on iLa- 
lie, on yifc dans Fair, en plein jour, deux grands 
boucs noirs qui se ballaient, et qui, apres s'etre 
Aleves bien haut, s'abaisserent a quelques pieds 
de terre , et dispariirenl en fumde. L'armee de 
Syila : s'epouvanlait de ce prodige \. quand on lui 
lit remarquer que ces pfetendus boucs n-etaient 
que des nuages epais formes par les exhalaisons 
'de la terre. Cos nuages avaient une. forme qu'on 
s'avisa de trouver semblable a celle du bouc, et 
qu'on aurait pu comparer egalement a celle de 
Lout autre, animal On dit encore que Syila avait 
une figure d'Apollon a laquelle il parlait en pu- 
blic pour savqir les choses futures. 

Sy-lphes , esprils elementaires, composes des 
phis purs atomes de 1'air, qu ? ils habitant. 

L'air est plein d'une innombrable multitude de 
peuples., de figure humaine , un peu Tiers en ap- 
parence, dit le comle de Gabalis, mais dociles 
en effet , grands amateurs des sciences, subtils, 
officieux aux sages, ennemis des sols el des igno- 
rants. Leurs femmes el leurs fjlles sont des beau- 
ts males, telles qu'on depeint les Amazones. 
Cespeuples sont les sylphes. On trouve sur eux 
beaucoup de contes. Voy. Cabalc. 

Sylvestre II. Herbert, eleve sur la chaire de 
saint Pierre, sous le nom de Sylvestre, en 999 1 
Tut Vun des plus grands papes. Ses cohnaissances 
1'avaient mis si fori au-dessus de son siecle, que 
des heretiques,. ne pouvant nier sa grandeur, 
aitribuerent l'etendue de son savoir a quelque 
pacte avec le diable.il faisait saprincipale (Hude, 
apres les sciences sacrees, des sciences malhe- 
matiques : les lignes et triangles dont on le voyail 
occupe parurent a des yeux ignoranls une espece 
de grimoire et conlribuerent a le faire passer 



pour un necromancien. Ce ne fut pas seulement 
le peuple qui donna dans cette idee absurde. Un 
auteur des vies des papes a dit serieusement que 
Sylvestre, possede du desir d'etre pape, avait eu 
recours au diable, et avait consenti a lui appar- 
tenir apres sa mort, ponrvu qu'il lui fit obtenir 
cetle dignite ; ce.qui est un menspnge infaine. 
Lorsque , par cette voie detestable, ajoute le 
meme auteur stupide r il se vit eleve sur le trone 
apostolique, il demanda au diable. combien de 
temps il jouirait de sa dignite ; le diable lui re- 
pondit par cette equivoque digne de l'erinemi du 
genre humain : a Vous en jouirez lant que vous 
ne mettrez pas le pied dans Jerusalem* » La pre- 
diction s'accomplit. Ce pape, apres avoir occupy 
quatre ans le. trone apostolique, au commence- 
ment de . la cinqnieme ' annee de son pontilicat , 
celebra les divins mysleres, dans la basilique de 
Sainte-Croix, dite en Jerusalem, et se sentit atta- 
que aussitot apres d'un mal quMl reconniit 6tre 
mortel Alors.il avoua aux assistants le commerce 
qu'il avait eu avec le diable et la prediction qui 
lui avait etc faite, les avertissant de proiiter de 
son exemple.et.de. ne pas sb laisser seduire par 
les artifices de cet esprit maiin. Nous : n'avons pas 
besoin de faire observer que nous iapportons des 
contes impiidemnient menleurs , jusque dans 
leurs moindres ; circonstances. Puis il demanda , 
poursuivent les calomnialeurs niais de ce grand 
pape, qu'apres sa mort son corps fut coupe en 
qua rliers, mis sur un chariot a deux chevaux, et 
inhume dans Tendroit que les chevaux design^ 
raient en s'arretant d*eiix-memes. Ses dernieres 
volontes furent ponctuelleinent executees; Syl- 
vestre fuLjnhumd dans la basilique de Latran, 
parce que ce fut devant celle eglise ,que les cl'ie- 
vaux s'arreterent... 

Marlinus Polonus a cont6 encore que Syl- 
veslre It avail un dragon qui luail tous les jours 
six mille personnes... D'autrcs ajoutfent qu'autre- 
fois son tombeau prddisait la mort des papes 
par un bruit des os en dedans, et par une grande 
simur et humidite de la pierre au dehors. On 
voit, par tous ces contes ridicules, qu'autrefois 
comme de nos jours, PlSglise et ses plus il lustres 
pontifes ont etd en butte aux plus sottes calom- 
nies. 

Symandius, roi d']5gypte , qui , possesseur du 
grand oeuvre, audiredesphilosopheshermdliques, 
avait fait environner son monument d'un cercle 
d'or massif, dont la circonference dtait de trois 
cent soixante-cinq coudees. Chaque coudee etait 
un cube d'or. Sur un des cotes du pdristyle d'un 
palais qui etait proche du monument, on voyait 
Symandius offrir aux dieux For et 1'argent qu'il 
faisait tons les ans. La somme en etait marquee, 
et elle montait a 431,200,000,000 de mines 1 . 

Sympathies Les astrologues, qui rapportent 

1 Charlatans cclvbres, deM. Gouriet 3 1. 1, p. 4 95. 
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tout aux astres , regardent la sympatliie et I'ac- 
cord parfait de deux persorines comme un effet 
produit par la ressemblance des horoscopes. 
Alors tons ceux qui naissenfc a la meme heure 
sympathiseraient entre eux;,cequine se voit 
point. Les gens. superstitieux voient dans la sym- 
pathie un prodige dont on ne pent definir la 
cause. Les physionomistes aUribuent ce rappro- 
chement mutuel a un attrait reciproque des phy- 
sioiioiiiies. II y a des visages qui s'attifent les 
uns les autres , dit Lavater , tout comme il y en 
a qui se repoussent. La sympathie n'est pour lan t 
quelquefois qu'un enfant de ['imagination . Telle 
personne votis plait au premier coup d'osil, parce 
qu'elle a dfes traits que yotre coeur a reves. Quoi- 
que les -physionomistes . rie conseillent .pas aux 
visages longs de s'ailfer aveo les visages arroh- 
dis, s'ils y^ulent eviter les malheurs qu'entrairie 
a sa suite la sympathie blessee, on voit pour tan t 
tous les jours des; unions de cette- sorte aussi peu 
discordantes que les alliances les plus sympathi- 
ques en fait de physionomie. 

Lesphilospphes sympathistesdisettt qu'il emane 
sans cesse des corpuscules de tous les corps, et 
que ces corpuscules , en frappant nos organes, 
font dans le cerveau des impressions plus ou 
moiris sympalhiques ou plus ou moins antipa- 
thiques. * 

Le manage du prince de Conde avec Marie de 
Cloves se c&ebra au Louvre le 13 aout 1572, 
Marie de Glfeves } agee de seize ans ; de la figure 
la plus charmante, apr&s avoir danse assez long- 
temps et se trouvant un peu incommodee de la 
chaleur du bal v passa dans une garde-robe , ou 
une des femmes de la reine mfere, vovant sa die- 
mise toute trempee, lui en fit prendre une au- 
tre* Un moment apres, le due d' An jou ( depuis 
Henri, 111) , qui avait aussi beaucoup danse, y 
entra pour raccommoder sa chevelure, et s'es- 
suya le. visage avec le premier linge qu'il trouva : 
c'6lait la chemise qu'elle venait de quitter. En 
rentrant dans le bal,. il jeta les yeux sur Marie de 
Cleves, la regarda avec autant de. surprise que 
s*il ne l'eut jamais vue; son emotion, son trou- 
ble , ses transports , et toils les empressements 
qu'il commence de lui marquer <§taient d* autant 
plus 6tonnants , que , depuis six mois qu'elle etait 
a la cour, il" avail paru assez indifferent pour ces 
memes charmes qui dans ce moment faisaient 
sur son ame une impression si vive et qui dura 
si longtemps. Depuis ce joiuyil devint insensible 
a tout ce qui n'avait pas de rapport a sa passion. 
Son Election a la couronne de Pologne , loin de 
le flatter, lui parut un exil ; et quand il fut dans 
ce royaume , l'absence, au lieu de diminuer son 
amour, * semblait l'augmenter ; il se piquait un 
doigt toutes les fois qu'il ecrivait a cette prin- 
cesse, et ne lui <5crivait jamais que de son sang. 
Le jour meme qu'il apprit la nouvelle de la mort 
de Charles IX, il lui depecha un courrier pour 



l'assurer qu'elle serait bientot reine de France; 
et lorsqu'il y fut de retour, il lui confirma cette 
promesse et ne pensa plus qu'a Fexecuter ; mais, 
peu de temps apres , cette prjncesse fut attaquee 
d'un mah violent qui l'emporla. Le desespoir de 
Henri 111 ne se petit exprimer; il passa plusieurs 
jours dans les pleurs et les gemissements , et il 
ne se montra en public que dans le plus grand 
deuil.- 11 y avait plus de quatre mois que la prin- 
cesse de Conde etait morte etenterree a l'abbaye 
de Saint-Germain des Pres t lorsque Henri III, 
en entrant dans cette abbaye, ou le cardinal de 
Bourbon I'avait ' corivie a mi 'grand souper, se 
sen tit des saisiissements de coeur si violents, qu'on 
fut oblige de transporter ailleurs le corps de cetle 
princesse* Eiifln il ne;cessa de l'aimer ? quelques 
effort's qu'il Tit pour etouffer cette passion mal- 
heureuse 1 . Quelques-uns virent la un sortilege. 

On raconte qu'un roi et une reine d'Arracan 
(dans TAsie , au dela du Gange) s'aimaient eper- 
dtiment ; qu'il n' y avait que six mois qu'ils elaienl 
maries, lorsque ce roi Vint a mpurir;; qu'onbrCila 
son corps, qu'on en mit les cendres dans une 
urne , et que toutes les fois que la reine allait 
pleurer sur cette urne , ces cendres devenaienl 
tiedes. 

il y a des sympathies d'un" autre genre : ainsi 
Aliexandre sympathisait avec Bucdphale ; AugusLe 
cherissait lesperroqudts; Nfiron, les etourneaitx; 
Virgile, les papillons; Commode sympalhisml 
merveilleusemeht avec son singe; Heliogabale, 
avec unmoineau : Honorius, avec.unepoule 2 , etc, 
Vog. Antjpathiis, Clef d'oi\, etc. 

Syrenes, Vous ne croyez peut-6tre pas plus 
aux syren es qu*aux geants , qu'aux dragons. Ce- 
pendant il est prouve^aujourd'hui qu'il y a en des 
dragons ,et des geants; et dans un appeiidice 
tres-attachant qui suit la legende de sainl Oran 
(sixieme siecle) dans le recueil de M. Amedee 

1 Saint-Foix, Essais. 

2 Les antipathies ne sont pas moins singulicres on 
certains cas que les sympathies* On a vu a Calais un 
homme qui entrait en fureur malgrc lui lorsqu'il en- 
tendait crier des canards. 11 les ppursuiyait 1'epee a 
la main* Cependant il en mangeait avec plaisir : e'e- 
laitson mets favorL 

Helvetius raconte ce petit trait : 

« Le due de Lorraine donnait un grand repas a 
toute sa cour. On avait servi dans le vestibule, die 
vestibule donriait sur un parterre. Au milieu du sou- 
per, une femme croit voir une araignee. La peur la 
saisit; elle pousse un cri, quitte la table, fuit dans 
le jardin et tombe sur le gazon. Au moment dc sa 
chuie , elle entend quelqu'un rouler a ses c6les; c*e- 
tait le premier mi nistre du due. — Ah! monsieur, 
queS r ous me rassurez et que j*ai de graces a vous 
rendre! Je craignais d ? avoir fait une impertinence. ^ 
Hel madame, qui pourrait y tenir? Mais, diles-moi, 
etait-elle bien grosse? — Ah! monsieur, elle dlaitaf- 
freuse. — Volail-elle prds de inoi ? — Que voulcz-vous 
dire? Une araignee volor? — He quoil- reprend Jo 
ministre, pour une araigndc vous faites ce train-la! 
. Allez , madame , vous 6tes folic ; je croyais , moi , qu° 
c^lait une chauve-souris. » 
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Pichot , intitule le Pervoquct de Waller Scott, 
l'auleur prouve, par tine multitude defaits etde 
monuments, qu'il y a eu des syrenes en Bre- 
tagiie. 




Dans ce pays on les appelle les chan Lenses des 
mers. Les inarins= disent avoir enlendu le siffle- 
ment de la syrene : ce mot, chez eux, indique 
cette faculte de la nature par laquelle Fair presse 



rend un son ; elle existe dans leciel, surla terre, 
dans les mers; elle pfoduit Pharmonie des sph^ 
res, le sifilement. des vents, le bruit des mers sur 
le rivage. Le peuple se represente la faculte dont 
il s'agit comme une espece de genie auquel 
il applique la forme d'une femme , d'une canta- 
Irice habiLante des airs , de la terre et des mers. 
De la les syrenes des anciens; ils leur donnaient 
la figure d'une femme., et le corps d'un oiseau 
ou d'un polsson. Zoroastre appelait Fame syrene, 
m o t qu i en hebre u sign i fie chan teuse A . 

Syrrochite, pierre precieuse dont,au rapport 
de Pline, les necromanciens se servaient pour 
retenir les ombres, evoquees. - ; 

Sytry ou BitruV grand prince aux enfers; il 
apparait sous la forme d'un Idopard, avec des 
ailes de griffon. Mais lorsqu'il prend la forme 
humaine, il est d'une* grande beaute. G' est lui 
qui enflamme les passions. 11 decoirvre, quand 
on le lui commande, les secrets des femmes, 
qu'il tourne; volontiers eu ridicule. Soixante-dix 
legions lui bbeissenl 2 . 
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Taaora est, dans les traditions de Tahiti, le 
cr&ileur de toutes ehpses. C!est lui qui. iixa la 
terre, qui en appela les elements, qui arrangea 
les mers et qui produisit les premiferes crdatures 
humaines a sa ressemblance.... • ■ 

Tabac. IMicot, ambassadeur a Lisbonne, est le 
premier qui ait fait connaitre le tabac en France; 
to cardinal de Sainte-Groix Pin trod uisit en.Italie; 
le capitaine Drack en Angleterre. Jamais la na- 
ture n'a produit de vegetaux dont Fusage se soil 
rcpandu aussi rapid ement; mais il a eu ses ad- 
versaires, Un empereur lure, un czar de Russie, 
un roi de Perse, le defenclirent a leurs sujets, 
sous peine de perdre le nez ou meme la vie. 11 
ne fut pas permis dansTorigine d'en prendre a 
l'eglise; de meme, a cause des &urnuments qu'il 
provoque, on ne le prenait pas dans les reunions 
sorieuses de la cour. Jacques I Kr , roi d'Angle- 
toe, composa un gros livre pour en faire con- 
nailre les dangers. La faculte de medecine de 
I'ai'is fit soutenir une these sur les mauvais effets- 
tie cette plant© , prise en poudre ou en fumee; 
wais le doctenr qui presidait ne cessa de prendre 
du labac pendant toute la sdance. 

Les habitants de Tile de Saint-Vincent croient, 
dil-on , que le tabac etait le fruit dtSfendu du pa- 
fiidis terresire. 

Tables tournantes. De meme que le magnd- 
lisme il y a cent ans et le somnambulisme au 
commencement de ce sifccle, la divination par 
tes tables tournantes et les esprils frapp eursoc- 



cupe aujourd'hui bien des teles, et fait, depuis 
quelques .annees, le mystdrieux entretien des 




causeries. Cette Evocation toute magique n'est 
pourtant pas nouvelle. Toutes les (Spoques philo- 
sophiques ont fini par la. A.ceux qui repoussent 
Dieu, alhdes ou pantheistes, pour exalter la ma- 
tiere , Dieu laisse aller le diable et ses ldgions 
et des lors il n'est plus possible de ne pas s'in- 
cliner devanL ce que dit saint Paul , que nous de- 
vons lutter contre les puissances invisibles qui 
circulent dans notre atmosphere. Tertullien parle 
des tables tournantes que Ton consultait de son 
temps ; mais il y avail alors d'autres tables divi- 

1 C ambry, Voijage dans le Fini sieve. 

2 AVierus J in Pscudom. deem, 
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riatoires. L'auteur clu savant livre Des esprits } 
.M. : de Mirville, cite , da livre XXIX d'Ammien 
Mareellm, im passage que nous reproduisons ici : 
« Patricius et Hilarius, traduits devant un tri- 
bunal romain pour. crime de magie, se defendirerit 
ainsi : 

f » Hilaire parla le premier : Nous avons fait, 
dit-il, avec des morceaux de laurier, a limitation 
du trepied de Delphes, la petite table (inenstdam) 
que vous voyez ici 4 Puis , Pay ant consacree, sui^ 
vant l'usage*.,., nous nous en sommes servis.... 
Nous la posons au milieu de la maison et pla- 
gons proprement dessus uil bassin rond fait de 
plusieurs metaux. Alors un homme vetu de lin 
recile une formule de chant et fait un sacrifice au 
dieu de la divination , puis il tient suspendu au- 
dessus du bassin un anneaii en Hi de lin tres-fm 
et consacre par des moyens mysterieux. Get an- 
neau saute successivement , mais sans confusion , 
sur plusieurs des lettres gravees : et s'arre te sur 
chacune ; il forme aussi des vers parfailement re- 
guliers*..;, et ces vers sont les reponses aux ques- 
tions qtt'on a faiies* Nous demandions un jour 
qui serait le successeur de Tempereur actuel...., 
l'anneau saulaet donna Jos deux syllabes Tkeo.... 
Nous ne poussames pas plus loin , nous trouvant 
suffisamment avertis que ce serait Thdodore. Les 
fails demenarent plus tard les magiciens, mais 
non la prediction , car ce fut Thdodose* » 
; Voila bien i vous en conviendrez, tout ce qui 
se passe aujourd'huL C'est la mensula qui joue 
le premier r6Ie ; c'est elle qui est consacree ; le 
pretre remplace notre medium (intermddiaire 
entre Tesprit dvoque et le curieux) ; et l'anneau 
'tient lieu du crmjon; puis au^dessiis de ces trois 
organes plane le dim de la divination. ,7. 

Le secret des tables divinatoires ne s'est jamais 
perdu. On lisait, il ri'y a pas longtemps, dans 
VAbeille de Saint-PMersbourg , que les lamas, 
pretres de la religion de Bouddha dans l'Jnde , 
se servaient de tables pour deviner depuis un 
temps immemorial, Voiei un extrait de. cet ar- 
ticle , signe Alexis de Valdemar : '.. 

« Une personne vient-elle s'adresser au lama 
et lui porter sa piainte avec priere de lui d6cou- 
vrir Tobjet qui lui a void, il est rare que le 
lama console sur-le- champ a acquiescer a la 
demande. 11 la rerivoie a quelques jours, sous 
pr&exte de preparations a son acte de divination. 

)) Quand arrive le jour et Theure indiques, il 
-s'assied par terre devant une petite table carrie, 
place sa main dessus, et commence a voix basse 
la lecture d'un ouvrage thibelarm Une demi-heure 
apres, le pretre se souleve, ddtache sa main de 
la table, el&ve son bras, tout en lui conservant, 
par rapport a son corps, la position qu'il avait 
,en se reposant sur la table ; celle-ci s'dl&ve aussi 
suivant la direction de la main. Le lama se place 
alors debout, (Sieve sa main au-dessus de sa tete, 
et la table se retrouve au niveau de ses yeux. 



» L'enchanteur fait un mouvement en a vant, 
la table execute le meme mouvement; il: court, 
la table le precede avec une rapidite telle que le 
lama a peine a la suivre* Apres avoir suivi di- 
verses directions, elle voscille un peu dans Fair 
et finit par tomber. 

)) De toutes les directions qu'elle a suivies, il 
en est une plus marquee, e'est de ce cote que 
Fon doit chercher les objets voles; 

)> Si Ton pretait foi aux recits des gens du 
pays, on les retrouyerait a I'endroit ou tombe la 
petite table. - .. 

» Le j our oil j'assistai a cette experience , apres 
avoir parcouru dans Fair un trajet de plus de 
80 pieds, elle est tornbee dans un endroit ou le 
vol n'a pas ete decouvert. TouleCoisv je dois 
avouer, en toute bumi.lite, que le meme jour un 
pa.ysan russe , demeurant dans la direction indi- 
quee^ s'est suicide; Ce suicide a eveille des soup- 
cons ;. on s'est rendu a son domicile, et oil y a 
trouve tous les objets voles.- 

. » Par trois differentes fois cette - experience 
echoua en ma presence, et le lama declara que 
les objets ne pouvaient etre retrouves, Mais en y 
assistant pour la quatrieme fois, j'ai ete temoin 
du fait que je viens de vous. rapporter. Cela se 
passait aux envkons du bourg filane, dans la 
province actuelle de Zabaikal, 

» N'osant pas me fier aveuglemerit a mes yeux, 
je m'expliquais ce fait par un tour d'adresse em- 
ploy e par le lam a prestidigilateur, 3e I'accusais 
de soulever la table au nibyen d'un fll invisible 
aux yeux des spectateurSi Mais apres un examen 
plus minutieux, je n'ai trouve aucune trace de 
supercherie quelconque, De" plus , Ja table mou- 
vante etait en bois de pin et pesait une livre el 
demie. 

» A Theure qu'il est, je suis persuade que ce 
phenomene se produisait en vertu des memes 
principes qui font mouvoir les tables, les cha- 
peaiiX; les clefs , etc. » 

Nous avoids rappprte,. a Particle Spiritismc, 
Torigine et les progres de la divination par les 
esprits, au moyen surtout des tables tournantes. 
Cette nouveaute eclata comme une contagion. 
Au bout' de deux ans, on comptait aux Etats- 
Unis cinq' cent mille personnes en commu- 
nication avec les esprits. II se pnblia la-dessus 
des livres; et des journaux furent consacres a 
cette science, qui ouvrait aux curieux des voies 
nouvelles. Les tables tournantes furent bientot 
inlerrogees en Europe, et, depuis 1850, on s'en 
estoccupe partout. Nous pourrions ciler des fails 
incontestables. Des homines' serieux les ont eiu- 
dies et n'ont vu en resume, dans ces esprits, 
que les demons dont saint Paul nous- rappelle 
que nous vivons entourds. 

Et cependant, les savants de nos academics 
se refusent a Ttividehce, d6s qu'elle gene et 
contrarie tant soit peu leur doctrine , comme le 
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dit M. de Mirville. 11 ajouLe : :.« On aura peine a 
comprendre uh .jour 3e degre d'acharnement 
manifests par les docteurs en sciences medicales 
contre toute idee surnaturelle ; on diraifc vraiment 
qu' ils n'ont pas d' au tres . en n emi s , pa s d' au Ires 
maladies a combattre. 

: » Vo us entendez , ■< pa r exemple , M. 1 e- doeteur 
Lcuret s } eerierq ue : « Toil L homme qui s'avise de 
» croire a un esprit doit etre immediatenlent ren- 
» ferine a Charentom » — « Dans nos temps mo- 
»" denies, dit a son tour le doeteur Lelut , sous 
» peine d'etre pris pour un fou nallucine , on ne 
' » saurai t plus so pretendre en . communication 
» avec aucun agent surnaturel, quel qu'il soit. .. » 

» Le doeteur Parchappe est encore moins poli 
pour les simples qu'il attaque : « Graduellement 
» alTaibli de; siecle en siecle , le surnaturalisme , 
» dit-il, a ete Mfinitivemeiit cfiassd dw domaine 
» de la science, des -la fin du siecle dernier ; el 
» e'est a peine, aujourd'hui s'il se trouve encore 
» aeeredite chez un petit nombre d'individus 
» appartenant aux classes les. plus infimes et les 
» plus iqnorantes de nos soeiet^s civijisees... » 




Nous ne repondrons |"pas jimpolilesses ] pour 
grossieretes. Nous ne"dirons pas (ce serait ici 
superllu) qu'il y a, cIiqz les savants surtout, 
des hommes qui ont des yeux pour ne pas voir 
et une intelligence pour ne pas comprendre; 
nous ne les;enfermerons pas a Gharenton , comme 
ils nous y poussenL En renvoyant le lecteur a 
M. de Mirville, a M. Des Mousseaux, a la Table 
parlanle, nous reviendrons aux coups frappes 
et aux esprits frappeurs. 

Au moyen de ces coups, et a 1'aide de la reci- 
. talion de Talpbabet, les etres invisibles- qui Jes 
produisent sonl parvenus afaire des signes aflir- 

1 II est fait mention de coups semblables dans une 
foule d'histoires de revcnanls, de maisons hantees, 
tic faux monnayeurs supposes, de Klopf ' et de Poller 
(jeister, etc. 

On se rappello aussi celte priere qu'e l'ftglise rdpe- 
lait dans les exorcismes qui precedaient la benddic- 
tion des edifices ; « Metlez en fuite, Seigneur, tons les 
Esprits malins, tous les fantomes, et lout lisprit qui 
frappe (Spirilum percutientem). » Quel jour jet6 sur 
la question! 



matifs et negatifs, a compter a ecrire des phrases 
et des pages entieres. Mais e'est loin d'etre tout. 
Non-seulement ils battent- des marches, suivent 
le rhytlime des airs qu'on leur indique ou que 
Ton chante avec eux , et iiriitent toutBs sortes de . 
bruits , tels que celui de la scie , du rabot, d'une 
navette, de la pluie, de la mer, du tonnerre ; 
mais on Jes a enlendus , dans certains cas, jouer 
des airs sur des violons ou guitares, sonner des 
cloches , et meme execiiter, sans qu'aucun in- 
strument soit present , de magnifiques morceaux 
de musique militaire* V v ^\) ■'».;■■" -r 

; D'autres fois, et. e'est la le genre de pheno- 
menes qui a le plus de rapport" avec ce qui se 
passe en ce moment, on voit, sans cause connue , 
ou sur la simple; demande des assistants. et sans 
que personne les touche , des meubl'es ou autres 
objets de toute nature et de toute dimension se\ 
mettre en mouvement, tandis que d'autres , an 
contraire prennent. une telle adherence, a u : plan- 
cher, que plusieurs hommes ne peuvent les ebran- 
ler/ D'enormes tables parcourent les apparte^ 
ments avec une rapidity effrayante , bien qu'elles ' 
soierit chargees de plusieurs centaines de livres ; 
d'autres s ? agitent et s'inclinent de plus de l\5 de- 
: gres , sans que les menus objets qui les couvrent 
se renversent; d'autres. sautent sur un pied et 
executent une veritable . danse, malgrd le poids 
: de plusieurs personnes qu'elles entrainent. Des 
hommes eux-memes sont transports tout d!un 
coup cVun bout d'une chambre a un autre, ou 
bien sont eleves en Fair et y demeiirent qyelques 
instants suspendus. La, des mains sans corps se 
laissent voir et sen tir, ou bien elles apposent, 
sans qu'on les voie , des signatures appartenant 
a des personnes d^edddes , ou d'autres caractpres 
sur des papiers dont nul ne s 1 est approche. Ici , 
on apergoit des formes humaines diaphanes, dont 
on en tend meme quelquefois la voix. Dans d'au- 
tres endroits, des. porcelaines se brisent d'elles- 
memes , des etoffes se d6chirent, des vases se 
renversent, des bougies s ? eteignent et se ral- 
lument, des appartements s^ilkiminent et rentrent 
tout a coup dans TobscurH6, des fenetres sont 
brisees a coups de pierres , des femmes sont d<§- 
coiffdes.. Enlin , on n'en finirait pas si l'on vou- 
lait enumerer tous les faits etranges, fantastiques 
et souvent grotesques qui sont tr&s-s^rieusement 
rapportes dans les relations americaines. 

Sans doute, parmi tous ces faits, il doit yen 
avoir un certain nombre d'inexacts, de faux ou 
meme de controuv^s; mais dans une pareille 
mati^re la critique est inhabile a faire un choix, 
et des Tinstant ou Ton entre dans le champ du 
surnalurel , la raison n'a plus le droit de s'arreter 
a un point plutot qu'a un autre. Ce qu'il y a de 
certain, e'est que beaucoup des faiLs que nous 
avons indiques, et les plus importants, sont dta- 
blis d'une manifere si positive et si aulhentique 
qu'il est impossible de les rdvoquer en doute, 
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sans .attaquer le caractere et la bonne foi des 
nombreiix temoins quiles attesteht , et parmi lesr-; 
quels se. trouvent des hommek honorables et. 
eelaires,-. tols que des magistrals , : des : medecins, : 
des professeiirs. ' " ■ " ' ■ ' ; " ,: 

Quelles sont les conditions neeessaires pour le 
d<5veloppement de fees manifestations ?. La seule 
dont on ait pu jusqu'a present se rendre compte y 
mais qui parait indispensable ,- est la presence; de 
ceiiaines personnes , qui sont des intermediaires 
obliges' en trtf les homines et les auteurs de ces 
phenomenes, et que, pour cet'te raison, on de- 
signe sousTenom de mfflhim. Mais du re'ste ees 
medium ne peuvent etre reconnus d'avanee par 
aiicun caractere^ physique ou moral; - lis se re- 
velent d'eux ^mem&s ou sont indiquds par- les 
medium dej a de vel oppes ^ e t il ;s'en rencontre 
/au moment; oiv on : s'y attend te mbins r parmi les 
personnes de tout sexe., - de tout^ age , de toute 
condition; eroyants ou incredules; Ainsi , dans les 
trente^a quarante mille. medhirii que Fon pre ten-* 
dait exister aux Etats-Uhis; au commencementde 
cette annee (1854), on voit des homines graves*, 
instruits, ento'ufes de Festime et de la. considera- 
tion pUbliquev parmi lesquels oh compte un juge 
de 1 a co ur su prem e et plQsfeurs mihiBtres de dif- 
ferences sectes , des femmes distmgueesappar te- 
nant a la classe supericure de la societe , et a 
cote d'eux des gens; du peuple tout a fait illettres , 
des sauvages , et m£me des individus d J un carac- 
tere- notoirement immoral et deprave! ■ 

On ne sait= pas encore 1 si les medium se ren~ 
coritrent plus frequemment parmi les su jets ma- 
gnetiquesque parmi les autres, et\ bieri que cela 
paraisse probable , on trouve £t cet egard des 
opinions contradiGtoires dans les difftSrents ou- 
vrages qui traitent de ces questions. : . - 




Certains [mddium tres-ddveloppes, etant en 
rapports constants avec les esprits, obtiennent 
presqne toujours, partout ou ils se trouvent, 
qu'ils se manifestent a leur volonl6. Mais la me- 
thode suivie habituellement pour provoquer ces 
manifestations consiste a former des cercles spi- 
riktels qui, au dire des esprits, servent.singulie- 
rement a faciliter leurs rapports avec les vivanls. 



Pour cela ; quelques :persdnnes ayant, aulant que 
faire se peut,Ja meme maniere de voir sur ces 
questions , et bien disposees, c'est-a-dire pretes 
; a servir aux esprits;d J instruments passifs , se reu- 
, nissent autour.d?une table, de preference en com- 
pagriie d'un ou de plusieurs medium, s'il s'en 
trouve dans la iocalite : la elles attendent , en se 
1 tenantou non par la main-, et en Jixant leur pen- 
see commune sur ces questions , par des lectures 
: ou des chants, ou ^implement en gardant b si- 
lence , que les esprits manifestent leur presence 
de faQon ou d'autre. Sou vent ce. n'est qu'apres 
plusieurs seances, de plusieurs heures chacune, 
que de tres-legers coups , qui se font entendre 
. sur la table ou ailleurs annoncent que leur desir 
est- exauee. Quelquefois aussi , et cela parait de- 
pendre sur tout ; de Fetat physique ou moral des 
! personnes qui cdmposent le cercle, ou meme 
simplement de celled qui sont presentes, aucune 
manifestation ne s'obtient, quelque temps que 
■ Fon prolonge lies seances ; et Fon voit frequem- 
ment les esprits refuser de rien faire ou dire jus- 
qu'a ce qu'une personne qui leur deplait soil 
sortie de FappartemenL Dans d'autres cas, au 
contraire , la presence des esprits s'est , a la 
; grande frayeur des assistants, manifestee c subite- 
! men t par des eoyps terribles, Sans des cercles 
I formes par des increcfules et par fagon dq.plai- 
: santerie. ' • : 

Mais- depuis que- ces manifestations sesont mul- 
: tiplieeS i; les esprits ont adopts differents autres 
' modes de communication beaucoup. plus simples, 
pour lesquels les mMwm eux-rnemes leur seryent 
d'i nstr u men t direct. ! ; , 

Independammetat ; des;rajt?^f^^^ 
dire de ceux V( en pjp&ence desquels des coups se 
font entendre,,, on en voit qui, sous Finfluence 
des esprits, tombent subitement dans des etats 
nerveux tout a fait semblables a ceux que protluit 
souvent le magn^tisme, et qui deviennent alors 
de:veri tables: automates, des membres et des or- 
: ganes jdesquels les esprits disposent a volonl^. 
Dans cet etat, les medium repondent aux ques- 
tions verbales ou,meme men tales adressees aux 
esprits par des mouvements spasmodiques et in- 
volontaires, soit en frappant des coups avec la 
main, soit en.faisant des signes de teLe ou de 
corps, soit en indiquant du doigt sur un alphabet 
des lettres successives avec une rapidite telle 
qu'il est souvent difficile de les suivre. 

; D'autres, les writing medium y sen tent tout a 
coup leur bras saisi d J une roideur tetanique, eL 
armes d'une pliune ou d'un crayon, ils servent 
aux esprits. d'instruments passifs pour ecrire ou 
dessiner les choses qu'ils veulent faire connaitre, 
et parfois des volumes entiers, sans que la plu- 
part du temps leur intelligence soit en jeu. 

11 est des esprits qui , par Fintermediaire de 
leurs medium, decrivent les maladies , en pre- 
voient les crises, en indiquent le Lrailement et 
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en op&rent la guerison par l'imposition des mains , 
on par des passes magnetiques, comme le font 
les somnambules clairvoyants. 

D'autres ont donne, sur des fails anciens et ou- 
bites , ou sur des fails recents ignores de toutes 
les personnes presentes , ou, encore sur des Glioses 
qui se passaient a des distances telles qu'ils ne 
pouvaient pas en avoir naturellemenl connais- 
sance, des details suivis et eircpnstancies qui 
parfois se sont trouves d'une exactitude in^-, 

croy.able. ; ■ ._- ., . \ -. .■■ .-- •-; 7 ■ 

Mais e'en est assez sur" pes redoatables -ma- 
iieres , qui ont donne lieu a beaueoup d'puvrages 
et meme a une revue speciale : la Table par- 
lanle * ; terminons. en rappelant aux Chretiens 
que l'Eglise. a formellementcondamne el rigou- 
reusement interdit ce dangereux commerce avec 
les demons seuls meneurs de ces tours. ■., 
Taciturnite. Le diable jelte souvent sur. ses 
supppis un sort que Ton; appelle : le sort de? taci- 
turnite. Les sorciers qui en sont frappes ne peu- 
vent repohdre aux demandes qu'on leur fait dans 
leur proces. Ainsi Boulle garda le silence, sur- ce 
qu'on chercHait a savoir de lui, et il passa pour 
avoir re§u le sort de taciturnite \ 

Tacouins , espece de fees chez les mahome- 
tans ; leurs fonclions repondent quelquefois a 
celles des Parques chez les anciens*. Ellea secou- 
' rent plus habitue! lement les homines con tre les 
demons et feur revelenl Favenir. Les romans 
orientaux leur donnent une grande beaute, ayec 
des ailes comme celles des anges. 

Taillepied (Noel), mort en 1589. Onjui doit 
mi Tmite de t 'apparition des espriis > a savoir, 
des ames separees, fan tomes, etc., in-12i:-squ- 
vent reimprime. 11 admet clans ce livre beaucqup 
de -conies de revenants. II, a laissd de plus les 
Vies de Luther etde Garlostadt, Paris, 1577, in-8 ;, 
\\\\ Abrege de la ' philosophic d-Arislote y lb&3, 
in- 8°; une His tqire de VElal el la vdpublique des 
Guides, eubages, saronides, bardes , depuis ; le 
deluge, jusqu'a Notre-Seigneur Jesus-Ghrist, 
1585, in-8 , livre plein de fables et d'idees.sin- 
gulieres. . 

Tailietroux (Jeanne), femme de Pierre Bon- 
nevault, sorciere que Ton accusa, a Mpntmoril- 
Ion enPoitou (anneei599), d-avoir eteaii sabbat. 
Elle avoua dans son interrogatoire que, son mari 
l'ayant contrainte de se rendre a Passemblee in- 
female, elle y fut et continua d'y aller pendant 
vingt-cinq ans; que la premiere fois qu'elle'vit 
le diable, il etait en forme d'homme "noir; qu'il 
lui dit en presence de l'assemblee : Saute! saute! 
qu'ajors elle se mit a danser; que le diable lui 
demanda un lopin de sa robe et une poule, etc. 
Gonvaincne par tenioins d'avoir, au moyen de 

1 lleunie en un volume in-8°, chez Henri Plon , a 
Paris. Yoyez aussi JlorMsme. 

2 M. Jules Garinet, Hist, de la magie en France, 
p. 245. 



charmes , mateficie et fait mourir des personnes 
et des bestiaux, elle fut condamnee a mort, ainsi 
que son mari. 

Taingairi ,.esprils aeriens chez les Kalmoulcs. 
lis aniinent les eloiles , qui passent pour autant 
de petits globes de verre. lis sont des deux sexes. 

Talapoins, magiciens qui servent de pretres 
aux habitants d u roy aume de Lao, en Asie, et qui 
sont tres-puissants. < 

• Les Langiens (peuples de Lad) sont. fort entetes 
pour la magie et les sortileges, lis croieht que le 
moyen le plus sur de se rendre invincible est 
de se frotter la tete d 5 une certaine liqueur com- 
posee: de vin et de bile humaine. Ils en mouillent , 
aussi les tempes.et le front de. leurs elephants. 
Pour se procurer cette. drogue , ils achetent des 
talapoins la permission de tuer. Puis ils chargent 
de cette commission des mercenaires qui en font, 
leur metier. Geux-ci se postent au coin d'un bois 
et tuent le premier qu'ils rencontrent , liomme 
ou femme 1 lub fendent le venire et en arrachent 
le fiel. Si Tassassin ne rencontre perspnne dans 
sa cliasse, il est oblige de se tuer lui-meme^ ou 
sa femme, ou son enfant, afin. que celui qui l!a 
paye ait de la bile humaine; pour son argent, . ' 
. Les talapoins profitent avec adresse. de la 
crainte qu'on a de leurs sortileges , vqu'ils don^- 
nent et qu'ils otent a volonte, suivant les sommes 
qu'on leur offre. ^ . 

On lit dans Marini beaucoup d'autres details:, 
mais la plupart imaginaires , rauteur ayant voulu 
faire quelquefois assez mechamment, sous le 
manteau des tala poins , des allusions miserables 
aux moines Chretiens. 

Talismans. Un talisman ordinaire est le sceau, 
la figure, le caractere ou Timage d'un signe c6^ 
leste bu autre , faile, gravee ou cisel&e sur une 
pierre , par un ouvrier qui ait l'esprit arrete et 
attache a Fouvrage, sans etre distrait ou dissipe 
par des pensees 6trangeres, au jour et a Vheure 
de la planete, en uh lieiv fortune, par tin temps 
beau et serdin et quand le del est en bonne dis- 
position, aim d'attirer les influences. 
, Le talisman porlant la figure ou le sceau du 
soleil doit etre compose d'or pur sous rinlluence 
de cet astre, qui doinine sur for. Le talisman de 
la lune doit etre composd d'argent pur, avec les 
memes circonstances. Le talisman de Mars doit 
etre compose d'acier fin. Le talisman de Jupiter 
doit etre composd du plus pur elain, Le talisman 
de Venus doit fitre compose de cuivre poll et 
bien purifie. Le talisman de Saturne doit etre 
composd de plomb raflind. Le talisman de Mer- 
cure doit etre compose de vif-argent fixe. Quant 
aux pierres, riiyacinthe et la pierre d'aigle sont 
de nature solaire. L'emeraude est lunaire. L'ai- 
manl et ram&hyste sont propres a Mars. Le- be- 
ryl est propre a Jupiter, la. cornaline a V6nus, 
la chalcedoine et le jaspe a Saturne, la topaze 
el le porphyre a Mercure. , • - 
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*. Les talismans furent imagines, dit-on , par les 
figyptiens, et les especes en .son I innbmbrables. 
Le.pl us celebre de tous les talismans est le fa- 
meux anneau de Salomon, sur lequel etait grave 
le grand nom de Dieu. Rien n'etait impossible a 
l'heureux possesseur de cet anneau , qui dominait 
sur tous les genies. 

Apollonius de Tyane mifc a Constantinople la 
figure (Tune cigogne qui en- dloignait tous les 
oiseaux de cette espece par une proprieLe magi- 
que. En Egypte, une figure talismanique reipre- 
sentait Venus couchee, et servait a detournerla 
greie. • • : ; : " 

On faisait des talismans de toutes lesmalieres : 
les plus communs sont les talismans cabalistiques, 
qui sonl aussi les plus facilesy puisqu'on.rfa pas 
besoiri pour les fabriqiier de recourir au diable; 
ce qui ddmande quelques reflexions. 
' Les talismans du soleil , porles avec confiance 
et reverence- donnent les faveurs et la bien veil- 
lance des princes , les honneurs, les richesses et 
Pesfcime g<5neralei Les talismans de Ja lune ga- 
rantissent des maladies populaires : ils devraient 
aussi garantir des superstitions. lis preservent 
les voyageurs de tout peril. Les talismans de 
Mars ont. la propriety de rendre invuln<§rables 
ceux qui les portent avec reverence, lis leur 
donnent une force et une vigueur extraordinaires. 
Les talismans de Jupiter dissipenfc les 1 chagrins-, 
les terreurs paniques, et donnent Je bonheur 
dansle commerce et dans toutes les entreprises. 
Les talismans de V<5nus eteignerit les haines el 
donnent des dispositions a la musique. Les talis- 
mans de Saturne font accoucher sans douleiir; 
ce qui a &1& eprouve avec un heureux sueces , 
disent les (Scrivains speciaux , par des personnes 
de quality qui elaient sujetles a faire de mau- 
vaises couches. Ils multiplient les choses avec 
lesquelles on les met. Si un cavalier est bott6 et 
qu'il porle un de ces talismans dans sa botte 
gauche, son cbeval ne pourra etr.e blesse. Les 
talismans de Mercure rendent eloquents et dis- 
crels ceux qui les portent rdveremment. lis don- 
nent la science et la rnemoire; ils peuvent guerir 
toutes sortes de fievres, et, si on les met sous 
le cbevet de son lit, ils procurent des songes 
vdritables dans lesquels on voit ce que Ton sou- 
haite de savoir : agrement qui n'est pas a dtklai- 
gner 1 . Voy. TALYs/fiiiiiupmM, Thomas d'Aquin, 
Crocodiles, Pant agles, etc. 

Talissons , pr6tres des Prussiens anx siecles 
de l'idolatrie. lis faisaient l'oraison funebre du 
mort, puis, regardant au ciel, ils criaient qu'ils 
voyaient le mort voler en fair a cbeval , revetu 
d'armes brillanles, et passer ea fautre monde 
avec une grande suite. 

Talmud. Voy. Tiialmuj>. 

Talys, talismans employes dans les manages 

- 1 Le Petit Albert, 



chez les Indiens. Dans quelques castes, c'est une 
petite plaque d'or ronde , sans empreinte ni fi- 
gure; dans d'autres ■ c'est une dent de ligre; il 
yen a qui sont des pieces d'orfevrerie malerielles 
et informes. 

Tambour magique. C'eSt le principal instru- 
ment de la magie chez les Lapons, Ce tambour 
est ordinairement fait d'un tronc creuse de pin 
ou de bouleau. La peau tendue sur ce tambour 
est couverte de figures symboliques que les La- 
pons y tracent avec du rouge. Voy. Lapons. ' 

Tamaracuiiga , jeime Peruvien qui , a la suite 
de f entree des Espagnols dans le' Perou; voului 
recevoir le hapteme. II fut a ce sujetcruellement 
harcele par les demons^ qui. jusqu'aiors avaient 
regno dans cette contree; Mais: il eut la- grace de 
triomplier d'eux. Ses luttes contre fennemi sonl 
racontees avec de curieux detail*? dans fhistoire 
du Perou de Pierre- Gieca de Leon', ouvrage es- 
time 1 . Oiry voit que les demons, moitid furieux, 
moitie baladins, ne negligeaient rien pour con- 
server leur proie. . 

Taniis (divination par le). Voy. Cosquino- 
mancie. ■ . 

Tamous , enfer general des Kalmouks. Des 
diables a tele de chevre y tourmentent les dam- 
nes, qui sont sans cesse coupes par morceaux, 
scies, brises sous de's meules de moulin, puis 
rendus a la vie pour subir le ■ mfime supplice, 
Les betes de -somme y expient leurs fautes sous 
les plus pesants fardeaux, les animaux feroces 
se dechirent entre eux sans cesse, etc.- 

Tanaquil, femme de Tarquin PAncien. Elle 
6tait habile dans la science des augures; on con- 
servail a Rome sa ceinture, a laquelle on altri- 
buait de grandes vertus. 

Tanchelm ou Tanchelin. De 1105 a 1123, 
cet heretique dissolu fut en si grande veneration 
a An vers et dans les contrees voisines, qifon 
rechercliait ses excrements comme des preser- 
vatifs, cbarmes et phylacleres 2 . ( ■ 

Taiiiwoa, le Neptune des naturels de-la Nou- 
velle-Zelande. 

Tanner. Le cardinal Sfrondrate raconte que 
le P. Tanner, pieux et savant jesuite, allant de 
Prague a Inspruck pour retablir sa sante a fair 
natal , mourut en chemin dans un village donl 
oi\ ne dil pas le nom. Comme la justice du lieu 
faisait finventaire de son bagage, on y irouva 
une petite boile que sa structure extraordinaire 
fit d'abord regarder comme suspecte, car elle 
etait noire et compos<§e de bois et de verre. Mais 
on fut bien plus surpris lorsque le premier qui 
regarda par le verre d'en haut se recula en di- 
sanl qu'il y avait vu le diable. Tous ceux qui re- 
garderent apres lui en lirent aulant. Efiective- 
ment ils voyaient dans cette boite un etreanime, 

* 

1 Imprint a Seville en 48515, in-folio. 

2 Yoyez son bistoire dans les TJgendes des pkhes 
capitaux. 
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de grande taiile, noir, affreux , arme de conies. 
Un jetme homme qui achevait son cours de phi- 
losophic fit observer a Passemblee que la bete 
renfermee dans la boite, elanl infiniment plus 
grosse que la boite elle-meme, ne pouvait etre 
tin etre materiel, mais bien un esprit comprime 
sous la forme d'un animal. On concluait que 
celui qui portaitla boite avec lui ne pouvait etre 
qu'un sorcier et un magiciem Un evenemenl si 
diaboliqile fit grand bruit. Lejiige qui presidail 
a Tinventaire condamna le mort a etre prive de 
la sepulture ecclesiastique, et enjoignit au cure 
d'exorciser la boile pour - en faire sortir le de- 
mon. La multitude, sachant que le defunt elait 
jesuite, decida de plus que tout jesuite commer- 
gait avec le diable; ce qui est la maniere de 
juger des masses ignoranles. Pendant qu'on pro- 
cedait en- consequence, un philosophe prussien, 
passant 'par ce village, entendit parler d'un je- 
suite sorcier et du diable enferme dans une boite. 
II en'ril beaucoup, alia voir le phenomene et re- 
connut que c'elait un microscope, que les villa- 




geois ne connaissaienL pas. 11 ola la lentille, et 
en fit sortir un cerf-volant, qui se promena sur 
la table et ruinaainsi Lout le prodige. Gela n'em- 
pecha pas que beaucoup de gens par la suite, 
parlant du P. Tanner, ne faisaient mention que 
de l'impression produile d'abord, et s'obslinaienl 
a soutenir qu'ils avaient vu le diable et qu'un 
jesuite est un sorcier 1 . 

Tap ou Gaap, grand president et grand prince 
aux enfers. II se montre a midi lorsqu'il prend 
la forme humaine. II commande a quatre des 
principaux rois de P empire infernal. 11 est aussi 
puissant que Byleth. II y eut autrefois des necro- 
manciens qui lui offrirent des libations et des 
holocausles ; ils l'dvoquaient au moyen d'arlifices 

1 Le P. Bonavenlurc Giraudeau, Parabolcs. 



magiques qu'ils disaient composes par le tres- 
sage roi Salomon; ce qui est faux, car ce flit' 
Cham, fils de Noe; qui le premier commenca a 
evoquer les esprits mulins. 11 fit servir par 
Byleth el composa un art en son nom, et un 
livre qui est apprecid de beaucoup de malhema- 
ticiens. On cite un autre livre atlribue aux pro- 
pheles filie et ISlisee, par lequel on conjure Gaap .^ 
en vertu des sainls libms de Dieu renfermes dans . 
les Clavlmles de Salomon. 
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Si quelque exorciste connail Pari de Byleth , 
Gaap ou Tap ne pourra supporter la pr&ence 
dudit exorciste. Gaap ou Tap excite a Pamour, a 
la baine. 11 a Pempire sur les demons soumis a - 
la puissance d'Amaymori. 11 IVansporte trfcs- 
promplement les homines dans les diflerentes 
contnSes qu'ils veulent parcourir; IP commande 
a soixante legions 4 . , 

Tarentule. On pretend qu'une seule piqure 
de la tarentule siuTit pour faire danser. Un coq 
et une gnepe piques de cetle . sorle d'araignde 
ont danse, dil-on , au son du violon et ont battu 
la mesure. Si Pon en croit certains naiuralisles, 
non-seulemenl la tarentule fait danser, mais elle 
danse elle-meme assez elegamment. Le docleur 
Saint-Andre certifie qu'il a traild un soldat na- 
politain qui dansaiL Lous les ans quatre ou cinq 
jours de suite, parce qu'une tarentule Pavait 
pique. Ges merveilles ne sont pas encore bien 
expliquees. 

Tarni , formules d'exorcisme usitdes chez les 
Kalmouks. fieri tes sur du parchemin et suspen- 
dues au cou d'un malade, elles passent pour 
avoir la vertu de lui rendre la sanl6. 

Taroataihetomeo , Dieu supreme des indi- 
genes d'Otahili ; sans doute le meme queTaaroa et 
aussi qu'lSalua. 

Tarots ou Cartes tarotees. G'est le nom 

1 Wierus, in Pseudom. dwm., p. 823. 
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qu'on donne aux carles 6gyptiennes , italiennes 
et allemandes; le jeu se compose de soixante- 
dix-huit cartes , avec lesquelles on dit la bonne 
a venture d'une maniere plus etendue que par 
nos cartes ordinaires. Il y a dans ce jeu vingt- 
deux tarots proprement dits. Dans Ies cartes ita- 
liennes, les tarots sont Ies quatre elements 
(vieux style) ; , TEvangile, la mort, le jugement 
dernier, la prison , le feu , Judas Iscariote , etc.; 
dans les cartes allemandes, les tarots sont le 
fou, le magicien, Tours, le loup, le renard, la 
licorne, etc. II y, a ensuite cinquante-six cartes, 
savoir : quatre rois., quatre dames , quatre cava- 
liers, quatre valets; dix cartes depuis Fas jus- 
qu'au dix : ppuriles batons (ou trefles) ; dix pour 
les epees ,(pu piques) ; dix pour les coupes (ou 
carreaux) ; dix pour les pieces d'argent (ou 
cceurs). . : 

II serait trap long de detainer ici: Texplication 
de toutes: ces cartes; Elle ressemble beaucoup a 
la cartomancie ordinaire; Gependant elle.ddnne 
infmiment plus d'oracles. " ; ' 

Tartaral C-est, le cri que poussaient ies pro- 
phetes da- Dauphine -en allant a la bataille. Ce 
cri devait, disaient-ils, leur assurer la victoire 
et mettre leurs ennemis en d<5route.. Le contraire 
arriva 1 . 

Tartare , enfer des anciens. lis le plaqaient 
sous la terre, qu'ils croyaien t plate , a une telle 
profondeur, dit Homere, qu'il est aussi eloigne 
de la terre que la terre rest du ciel Virgile le 
ddpeint vaste, for,tifi<5 de trois enceintes de mu- 
railles et entoure du Phlcjgetpn. Une haute tour 
en defend Ten tr<5e. Les portes en sont aussi 
dures que le diamant ; tous les efforts des mor- 
tals ettpute la puissance des dieux ne pourraient 
les briser... Tisiphone yeille tpujours a leur garde 
et empeche que personne ne sorte, tandis que 
Rhadamanthe livre les criminels aux furies. 'L'o- 
pinion commune elait qu'il n'y avait plus de re- 
tour pour ceux qui se trouvaient une fois preci- 
pites dans le Tartare. Platon est d'un autre avis: 
selon lui , apres qu'ils y out passe une annee, un 
Apt les en retire et les ramene dans un lieu 
moins douloureux. 

. Tartini. Le celfebre musicien Tartini se cou- 
clie ay ant la tete echauflee d'iddes musicales, 
Dans son sommeil lui apparait le dibble jouant 
une sonate s.ur le violon. 11 lui dit : « Tartini, 
joues-lu commemoi? » Le musicien, enchante 
de cette ddlicieuse harmonie,'se reveille, court 
a son piano et compose sa plus belle sonate, celle 
du diable. 

Tasso (Torquato), 11 croyait a Pastrologie ju- 
diciaire. « J 3 ai fait considerer ma naissance par 
trois astrologues, dit-il dans Tune de seslettres, 
et, sans savoir qui j'etais, ils m'ont represents 

1 Yoyez les prophetes du Dauphine, dans les Ld- 
gendes ivfernales. 



d'une seule voix comme un grand homme dans 
les lettres s mepromettant tr6s-longuevieet tres- 
haute fortune ; et ils ont si bien devine les qua- 
lites et les defauts que je me connais a moi-meme, 
soit dans ma complexion, soit dans mes habitudes, 
que je commence a tenir pour certain que je de- 
viendrai un grand homme. » 11 ecrivait cola 
en 1576. On sait quelle fat sa haute fortune et 
sa tres-longue vie ! II mpurut en 1595, age de 
cinquante : deux ans. 11 se disait dote d'un esprit 
familier. 

Tatien, heretique du deuxieme siecle, chef 
des encratites, qui attribuaient au demon la 
plantation.de la vigne eH'institution "du mariage.* 

Taupe. Elle jouait autrefois un role important 
dans la divination. Plme a dit que ses entrailles 
etaient consul tdes avec plus de confiance que 
celles d'aucun autre animal, Le vulgaire attribue 
encore a la taupe certaines vertus. Les plus mer- 
veilleuses sont celles de la main taupe'e, e'est-a- 
dire qui. a serre une taupe vivante jusqu'a ce 
qu'elle soil e.touifee. Le simple attouchement de 
cette main encore chaude guerit les douleurs de 
dents et meme la colique. Si on enveloppe un 
des pieds de la taupe dans une feuille de laurier 
et qu'on la mette dans la bouche d'un cheval, 
ii prendra aussitot la fuitfe, saisi de peur. Si on 
la met dans le riid de quelque oiseau, les oeufs 
deviennent steriles." , t . : 

De plus, si on frotte un cheval noir avec de 
Teau oil aura cuit une taupe , il deviendra 
blanc 1 ,.. 

Tauses. En pays allemands, les'tauses sont 
des esprits malins qui donnent le cauchemar en 
s'appuyant sur les bonnes gens pendant le som- 
meil. 

Tavides, caracteres que les insulaires des 
Maldives regardent comme propres a les garantir 
des maladies, lis s'en servent aussi comme des 
philtres, et pretenclent, par leur moyen, inspi- 
rer de ramour. 

Taynmral, roi de Perse qui, dans les temps 
fabuleux, relegua les genies dans le Ginnistan, 

Votf. GliNlES. 

Tee, genie protecteur, que chaque famille 
otahilienne adore, et qui passe pourun des aieux 
ou des parents defunts. On attribue a ces esprits 
le pouvoir de donner ou de guerir les maladies, 

Tehuptehuh, genie auquel les Boulaniens 
attribuent la construction d'un pont de chaincs 
de fer qui se trouve dans les montagnes du 
BouLan. * 

Tell. Dans une des montagnes sauvages de la 
Suisse, aupres du lac Waklstcetten , il y a une 
grotte ou les habitants croient que reposent les 
trois sauveurs de la Suisse, qu'ils appellent les 
irois Tell, lis portent encore les anciens vete- 
ments, et reviend rout une secondefois au sc- 

r 

1 Les admirables secrets d' Albert le Grand, p. 4 '1 4« 
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cours de leur pays quand il en sera temps. L* en- 
tree de leur grotte est tres-difficile a irouver. Un 
jeuneberger racontait aim voyageur qu'un jour 
son p ere, en cherchant a tra vers les roehers line 
chevre qu'il avail; perdue, etait descendu par 
hasard dans cetLe grotte, et avait vu, la dormir 
les trois hommes, qu'il sayait etre les trois Tell. 
L/uh d'eux , se levant tout a coup pendant qu'il 
le regardait, lui demanda : « A quelle epoque 
en eles-vous dans le monde?)) Le berger, tout 
effraye, tul repondit, sans sa voir ce qu'il disaifc : 
« II est midi. — Eh bien ! s'ecria Tell, il n'est 
pas temps encore que nous reparaissions. » Et il 
se rendormit. 

Plus tard , lorsque la Suisse se trouva engagee 
dans des guerres assezperilleuses, le vieux ber- 
ger voulut aller reveiller les trois Tell ; mais il 
ne put jamais retrouver la grotte. - ' ' : ': 

Tellez (Gabriel ) , plus connu sous le nom de 
Tirso de Molina , auteur du Diable prtdicatcuvj 
drame dans le genie espagnol. A cinquante-ans , 
ce poete dramatique renonca au theatre et se fit 
religieux de 1'ordre de la Merci. ; Nous faisons 
cette remarque parce qu'a propbs de quelques 
plaisanteries un peu libres semees dans ses pie- 1 
ces, les critiques philosophes I'ont traite de 
moine licencieux , oubliant qu'il n'etait pas moine 
quand iUecriyait pour la scene., 1 ' 

Temperature. Les G'recs avaierit des pretres 
appeles Galazciphylaces, doht Ies.fanctions con-' 
sislaient a observeiv lbs-gMles et les orages, pour 
les ddtourner pai^ . le' sacrifice d'un .agneau ou 
d'un poulet.Au defaut cfe.ces aniuiaux , .ou s'ils 
n'en liraientpas uri aligufti faYo.rabie , ils se de-. 
coupaient le doigt avec tin cahif ou un poinQohy 
et croyaient ainsi apaiser lesdieux par retfusibh 
de leur propre sang. Lea iMiiopiens out ? . dit-oii, 
de semblables charlatans ^ qiii se d^chiqiieteht le 
corps a coups de couteau ou de rasoir pour ob- 
lenir la pluie ou le .beau .temps] Npus ayons des 
almanachs qui ,predisent; la temperature pour 
tous les jours de rannee ; ; : prenez toutefois un 
manteau quand Matthieu Laensberg arm once pleih 
soleil. \ : ;• i: . 

Tempetes. On crbit, sur les bords cle la Bal- 
tique , qu'il y a des sorciers qui , par la force de 
leurs enchantemenls , altirent la tempete, soule- 
ventJesflols et font chavirer la barque du pe- 
cheur, Voy. i5rig > Finnes, Jacques l er , etc. 

Templiers. Vers Tan 1118, quelques pieux 
chevaliers se rdunirent a Jerusalem pour la de- 
fense du saint s<§pulcre et pour la protection des 
pelerins. Le roi Bauclouin II leur donna une mai- 
son, batie aux lieux que Ton croyait avoir ete 
occupes par le temple de Salomon; ils prirent 
de la le nom de templiers et appelerent temple 
toute maison de leur ordre. 
Dans l'origine, ils ne vivaient que d'aum6nes, 

et on les nommait aussi les pauvres de la sainte 

citd; mais ils rendaient tant de services que les 



rois et les grands s'empresserent de.leur donner 
des biens considerables. Ils firent les trois voeux 
de religion. En 1128, au concile de Troyes, 
saint Bernard leur donna une regie 4 . En 11 /»6, 
le pape Eugene determina leur habit, sur lequel 
ils portaient une croix. 

Cet ordre se mutiplia rapidement, fit de tres- 
grandes chdses, et s'enrichit a tel point qu'a 
l'aurore du quatorzieme sieele il possedait , en 
Europe seulement, neuf mille seigneuries. L'o- 
pulence avait amene la corruption ; les templiers 
s'etaient laisses entrainer dans l'heresie albigeoise 
et leurs mceurs faisaient scandale. 11 s'eleva 
bien tot contr^eux cinq grieif : oh les accusait 
d'heresie, de blasphemes, de m^pris de la foi 
chretienne, de reniementde Jdsus-Ghrist et d'im- 
pnretes feohtre nature. On leur reprochait en 
riieme temps la magie , ridolatrie , 1'adoration du 
; di able, qui 1 p.residait a leurs reunions secretes 
sous la forine'd- une t^te doree montee sur quatre 
pieds et connue sous le nom de tete de Bophomet 2 . 

Philippe le Bel , qui les redoutait et qui, selon 
(jjaelques opinibbs , voulait s'emparer de leurs 
|nchessesV ; je^ fit arreter tous en France dans 
l'anilee 13071 et les mit en jugemerit. Le pape 
-s^opposa a cetfe procedure comme revenant au 
Saint-Siege, atteiklu que ces chevaliers etaient 
un ordre religieux. Cent quarante templiers 
avaient, a Paris; confesse les crimes qu'on leur 
impulait. Le,'^ape ; (c'etaitj GMment Y) en inter- 
rogea a Poitiers soixant^dbtizo;; 1 ils avou&rent 
pareillement. ; ; iJn concile Tut 1 . d6ric, ^6nvoqu6 a 
Vienne pour jtfger "cette affairei 'L^ordre des tem- 
pliers y fut aboli ; et proscrit. : = ,:V ^ ; ^ 

tiependahl- CldihQnt V avait .a'bso'u^le grand 
maitre et ceux 'dfes' cliiBVHlifers qul' ^ ? ^t'aienl con- 
fesses avec .repe.fa.tir; maiS !i Thtlippifi r ^'VSuluL que 
Jacques de Molay, le grarid liiaife ; rftt sa con- 
fession publique avec ainendei lioili^a^ble devant 
les portes de Notre-Dame; et coiiime;^il s'y re- 
fusaiVil y fut bridd- avec un autre des hauts 
chevaliers le 18 mars 131 /|. 

II if est pas vrai que Jacques de Molay ait 
ajournd le roi et le pape, comme on fadit, pour 
produire un effet de theatre. Lui et ses compa- 
gnons inforlunes se bornerent a invoquer vaine- 

1 Cctte r6gle consistail en soixanteHlouze articles, 
qui disaienten substance que ces religieux militaires 



i)orleraient 1'habit blanc; qu'ils entendraient Ions les 




que l'exercice de la chasse leur scrait absolumelit 
interdit* 

2 Des aveux etablirent que, dans un des chapitres 
cle 1'ordre tehu a Montpellier, et de nuit> suivant IV 



sage, on avail expose unc uHe (Foj/. T&rn de Bo- 
phomet); qu'aussitot le diable avait paru sous la figure 
d'un chat; que ce chat, land is qu'on fadorait, avait 
parle et repondu avcc bosite aux uns et aux autrcs; 
qu'ensuile plusieurs demons dtaient venus, etc. 
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men L "une vengeance mysterieuse conire leurs 
juges. 

Telle est la. verile sur les templiers. 

II reste.dans la maconnerie symbolique un 
ordre dit des templiers, qui pretendent remon- 
ter a Fordre condamne. 



Temzarpouliet, lutin domestique en Breia- 
gne. Touj ours malicieux, if se presente sous 
diverses formes, de chien et d'aulres betes. A 
Morlaix, on voit, au carrefour de la Dame de la 
Fontaine., tine croix que Ton dit avoir ele planlee 
la pour ecarter le temzarpouliet. 




tinjjjjlice dti grand maijic des, Tcm pliers, ' 



Tenare , soupirail des enfers chez les an- 
ciens; il elait garde par Gerbere. 

•Tenebres. On appelle les demons puissances 
des tenebres , parce 'qu'ils ne souffrent pas la 
lumiere. On comprend aussi pourquoi les enfers 
sont nommes le sejour lenebreux. 

Tentations. Voij. Demons, Pactes., Devour- 
ment, etc. — Voici sur cc sujel un passage em- 
prunte a V Esprit de Nicole el compose d'extrails 
texluels de ses divers ecrits : 

« Les demons sonl des anges qui ont ete crees, 
comme les bons, dans la verile, mais qui, n'y 



ayantp L as demeure fermes, sont tombes par or- 
gueil etont 6te precipites dans Tenfer ; et quoiqno 
Dieu, par un secret jugement, permelte qu'avanL 
le jugpment dernier ils n'y soienL pas en I i fere- 
men t attaches et qu'ils en sortentpour tenler les 
hommes, ils portent neanmoins leur enfer par- 
tout. Quoique toujours disposes a nuire aux 
hommes, ils n'en ont neanmoins aucun pouvoir, 
a moins que Dieu ne le leur donne , et alors 
e'est ou pour punir les hommes, ou pour les 
eprouver, ou pour les couronner. 
» Les median Is sont proprement les esclayes 
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du (liable; ils les lient .assujeltis a sa volonte; 
ils sont dans les pieges du diable, qui les Lient 
captifs pour en faife ce qu'il lui plait. Dieu 
regie neanmoins 3e pouvoir du demon, et ne 
lui permet pas d'en user Loujoiirs a sa vo- 
lonte;. mais il v a celte difference enlre les me- 
chants et les bons, qu'a Pegard des mechants. il 
faut que Dieu borne le pouvoir que le diable a 
de hii-meme sur eux, pour Pempecher de les 
porter a toules sortes d'exces ; au lieu qu'a re- 
gard des bons il faut, afin . que le diable puisse 
les toiirmenler, que Dieu meme lui en donne la 
puissance", qu'il n'aurait pas sans, cela. 

» Tout le monde est rempli de demons qui,, 
comme des lions invisibles , rodent a Penlour de 
nous et ne cherchent qu'a nous devorer. Les 
hommes sont si vains dans leur aveuglenient,* 
qu'ils se font un honneur de ne pas les craindre 
et presque de ne pas y croire. ; / 

» G'est uneiaiblesse d'esprit, selon plusieurs, 
d'altribuer: aux demons quelque effet, comme 
s'ils elaienl dans le monde pour n'y rien faire, et 
qu'il y eft I quelque apparence que Dieu, lesayant 
autrefois laisses agir, il les "ait maintenant recluitS ; 
a une entiere impuissance. Mais celte incredu- 
lite est beaucoup plus supportable quand il ne 
s'agit que des efjets exterieurs. Le plus. grand: 
mal est qu'il y a peu de personnes qui . '.croient 
serieusementque le. diable les lenle, leur dresse 
des pieges, et rode, a Pentour d'eux pour les per- 
dre,quoique ce soit ce qu'il ,y a de plus certain. 
Si on ne le croyait , on agirait aulrement; on ne 
laisserait .pas au d&nontou testes porles de son 
ame ouvertes par la negligence et les distrac- 
tions, d'une vie relacheej ,et Pon prendrait les 
voies necessaires puur luLresisler. ... , 

» 11 est bien rare de trpuver des gens frappes 
de la crainle des demons, et qui aient quelque 
soin de se garantir des pieges qu'ils leur ten-' 
dent. G'est la chpsedu monde a quoi on lient le 
moins. Toule cetle republique invisible d'esprils 
meles, parmi nous, qui nous voient et que nous 
tic voyons point, et qui sont . loujours a nous 
tenter, en excitant ou en enilammanl nos pas- 
sions, ne fait pas plus d'impression sur Fesprit 
de la plupart des chreliens que si c'elail un conLe 
el une chimere. Notre ame, plongee dans les 
sens, n'est touch^e que! par les cboses sensibles. 
Ainsi elle ne craint point ce qu'elle ne voit point; 
mais .ces ennemis iren sont pas moins a craindre 
pour n'etrepas craints. lis le sont, au contraire, 
beaucoup plus, parce que celte fausse securite 
fait leur force et favorisc leurs desseins. C'esli 
deja pour eux avoir fait de grands progres que 
d'avoir mis les bommcs dans celle disposition. 
Comme ce sont des esprits de lenebres, leur 
propre effet est de remplir Fame de lenebres et 
de s'y cacber. Mors les ames qui vivent de Pes- 
prit de Jesus-Ghrist, les demons possedenl toules 
les autres. 



» Le demon ne parle pas par lui-nieme , mais 
il parle par tous les hommes qu'il possede et a 
qui il inspire les sentiments qu'il voudrait faire 
passer dans notre coeur; II nous parle par Lous 
les objets du monde, qui ne frappent pas seule- 
ment nos sens, mais qui sont presen tes a noire 
esprit sous une fausse image de grands biens et 
d'objels capables de nous rendre heureux. II 
nous parle par nos propres sentiments et par ces 
mouvements qu'il excite, dans noire ame , qui la ' 
portent a vouloir jouir de ces biens sensibles et 
a y chercher soif bonheur. Ainsi nous sommes 
dans une epreuve continuelle de ces impressions 
des demons sur nous. , 

v" » Le demon , ne pouvant parler immediale- 
menl au cceur et ne.de van t pas se mani fester a 
nous, emprunte le langage des creatures et celui 
de notre chair et de nos passions, et il nous fait 
entendre par la tout ce qu'il desire. II nous dit , 
par les discours d'un yindicalif , qu'il est bon de 
se venger; par ceux d'un ambitieux, qu'il est 
bon, de s'elever; par ceux d'un avare, qu'il est 
bon de s'enriehir; par ceux d'un voluptueux, 
qu'il est bon de jouir .du mqnde. 11 les fait parler 
en. agissant.stu v leui\jmaginatiori et; en y excitant 
les idees qu'ils expriment par leurs paroles, et 
il joint en meme temps a celte instmction exte- 
rieure le langage de nos desi'rs qu'il excite. Celui 
des exemples des personnes deregWes. lui sert 
encore plus que celui de leurs paroles. Et enfin, 
la seule.vue muelte des objets du monde qu'il 
nous presen te lui sert encore d'un fangage pour 
nous dire que le monde est aiinable et 'qu'il' est 
digne d'etre recherche. . 

» La malice . et Partifice du demon onL bien 
phis pour but en celte vie de rendi'e les hommes 
criminels que de les accabler.de miseres et de 
maux. II espere bien se dedommager en Pautre 
vie de tous les menagementsdonl ii use en celle-ci. 
Mais comme il sail. qu'il n'a de force et d'empire 
sur eux qu'a proportion qu'ils sont coupables, il 
Lachede ies rendre plus coupables, afin de pou- 
voir les dominer et loiirmeiUer plus cruellement 
etplusa son aise. !1 prend done pour F ordinaire, 
dans celte vie, le parli d'exciler et de feconder 
les passions. 31 lache de procurer, aux siens des 
richesses et des plaisirs, et de les faire reussir 
dans leurs injusles desseins. 11 s'applique parti- 
culierement a empecher qu'ils ne lui dchappent, 
el a eloigner d'eux tout ce qui pourrait les n$- 
veiller de leur assoupissement. II emploie loutes 
sortes d'adresses et d'ariifices-pour les retenir 
dans ses liens. II les environne de gens qui les 
louent et qui les autorisent dans leurs deregle- 
ments , qui leur en oLent le scrupule en leur pro- 
posant uneinlinile de mauvais exemples, qui les 
y conlirment. II les amuse et les entrelient d'es- 
perances Irompeuses. II les accable d'emplois, 
d'occupaLions, de desseins, de divertissements 
qui les empechent de penser a eux ; et comme, 
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selon les diverses personnes et dans les diverses 
circonslances , il a besoin de div-ers moyens , il 
se sert aussi quelquefois des calamites el des 
maux de la vie pour les accabler de tristesse, 
les reduire au desespoif et les empecher, par la 
multitude de leurs maux, d 1 avoir" le temps de 
penser a se convertir; enfin, tout lui est ton 
pour se conserver r empire de ceux qu'il tient en 
sa possession, se reservaht en P autre vie de leur 
faire sentir la durete de soil joug. » 

Tephraiiiancie , divinalioi^ pour laquelle on 
se scrvait de la cendre du feu qui, dans les sacri- 
fices, avail consume lesvictimes, 

Teratpscopie , divination qui tire des pre- 
sages de rapparition de quelques spectres vus 
dans les airs , lels que des armees de cavaliers 
et autres prodiges dont: parlent les ehroniqueurs. 

Terragpn. Dans un pamphlet contre Henri III, 
qui parut en 1589 sous le litre de Remontrances 
a Henri de Valois silt * les ckpses horribles en- 
voydes par un. enfant de Pat;is, on lisait ce qui 
suit : « Henri , lorsq tie vous donnates liberie a 
tons sorciers et enchanteurs et autres divinateurs 
de tenir libres ecoles. aux chambres de votre, 
Louvre et merne dans votre cabinet, a chacun 
d'iceux une Mure le jour, pour mieux vous 
instruire, vous savez qu'ils vous ont donne un 
esprit familier, nomine Terragom Vous savez 
qu'aussilot que vous viles Terragon, vous Tap- 
pelales votre frere en Vaccolant..* » Oh ajoutait 
sur ce d<§mon familier des choses detestnbles. 
a Vous savez, Henri, que Terragon vous donna 
un anneau , et que dans la pierre de cet anneau 
voire June etait figuree./..» ,. 

Ces singularity ne viennent que d'un pam - 
phlet. Mais toutefois Henri III elait fort supersti- 
tieux et s'occupail de magie. Voy, Heniii 1IL 

Terre. F&Lx Nogaret a exploite une opinion 
bizarre de quelques philosophes dans un pelit 
ouvrage intitule La terre est un animal^ in-16. 
Versailles, an HI. Lyon possede un astronqme 
qui met en avant une autre thdorie. II pretend 
que la terre est une eponge qui se souleve et qui 
s'abaisse chaque jour au-dessus et au-dessous 
du soleil , de maniere a former les jours et les 
nuits. Les eclipses sont impossibles, d'apres son 
systeme, puisque les aslres sont immoljiles. 
Nous oublions de dire que, selon lui, la terre 
respire a la maniere des elephants : les. volcans 
sont ses narines. Par le temps de professions de 
foi qui court, disait Y Union caiholique \ il ne 
serait peut-elre pas deplace que Tilluslre auteur 
de cette belle decouverte formul&l son systeme 
de la terre-eponge; 

Les Orienlaux disent que Fherbe est la cheve- 
lure de la terre etle zephyr le peignequiladcmele. 

Terrestres ou souterrains, espece de de- 
mons que les Chaldeens regardaienl comme 

MC juillcl 4842. 
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menteurs, parce qu'ils elaient les plus eloignes 
de la connaissance des choses divines. Foy. Sou- 
terrains. 

Terreurs paniques. Un cavalier pariait qu'i! 
irait, la nuit, donner la main a un pendu. Son 
camarade y court avant lui , pour s'en assurer. 
Le cavalier arrive bientot, tremble, hesite ; puis, 
s'encourageant , prend la main du pendu el le 
salue. L'autre, desespere de perdre la gageure, 
lui donne un grand soufflet^ tellementque celui- 
ci 4 se croyant frappe du pendu,- tombe a la ren- 
verse et meurt sur la place* Voy. Retz ; Frayeur, 

ReVEN ANTS; etc. 

> Terrier, demon invoque dans les litanies du 
sabbat. •• 

Tervagant, demon fameux au moyen Sge, 
comme pro tecteur des Sarasins; 

Tervilles,- demons qui habiLent la Norvege 
avecles drolles. lis sont mechants , fourbes, in- 
discrets et .font les pi^hetiseurs 1 . 

Tespesion , enchanteur qui , pour monlrer 
qu'il pouvait enchanter "les arbres , commanda a 
un'orme de, saluer Apoljonius de Tyaiie ; ce que 
l'orme fit d'une voix grele 2 .L 

Tete. M. Salgues cite Phlegbn, qui rapport 
que, un poete, nomme Publius, ayaiit ete d(5vorc 
par un loup, qui ne lui laissa quie la tete, cetle 
tete, saisie d*un noble/enthousiasme, arliculii 
vingt vers qui predisaient la ruine de Vempirc 
romain. Il cite encore Aristote, qui attests que, un 
pretre de Jupiter ayant <Mtu&, sa[ tfite , s^parec 
de son corps , nomma son meurLriei% lequel fut 
arrete , juge et condamne sur ce temdignage. 
Voy. Polyciutg. 

Tete de Bophomet. M. de Hammer a public, 
en 1818, une decouverte interessante pour This- 
toire des societes secrfetes* 11 a trouvd , dans le 
cabinet des. antiquittis du Museum impdrial .de 
Vienne, quelques- unes de ces idoles nommecs 
tetes de Bophomet que les templiers^ adoraieiit. 
Ges teles represen tent la divinitd des gnosliques, 
nominee M6U ou la Sagesse. On y Irouve la 
croix tronquee ou.la clef dgyptienne de la vie el 
de la mort, le serpent, le soleil , la lune, Tetoile 
du sceau, le tablier,'le flambeau a sept brandies 
et d'aulres hieroglyphes de la franc-magonnerie. 
M, de Hammer prouve que les templiers, dans 
ies hauls grades de leur ordre, abjuraienl le 
chrislianisme et se livraient a des superstitions 
abominables. Les templiers et les francs-magons 
remonlent, selon lui, jnsqu'au gnosticisme, oudu 
moins certains usages ont ete transmis par les 
gnosliques aux templiers, et par ceux-ci aux 
francs-maQons. 

On garda longtemps a Marseille une'de ces 
leles dorees, saisie dans un retrait de templiers 
•lorsqu'on fit leur proems*- 

1 Lcloyer^ Hi&loire des spectres ou apparitionSj etc>, 
liv. VI, p. 329* 

2 Jacques d'Aukin, VIncrtdulilc satiaiih* 



TfiT — 65 

Tete de mort. Ua roi Chretien , voulant con- 
nailre le moment et le genre de sa mort , fit ve- 
nir un necromancien , qui, apres avoir dit la 
messe du diablc, fit couper la tele d*un jeane 
enfant de dix ans, prepare pour cet effet ; en- 
suile il mil ceLLe tete sur Fhostie noire, et, apres 
certaines conjurations , il lui commanda de re- 
pondre a la demande du prince ; mais la tele ne 
prpnonea que ces mots : Le del me vcngera*.** 
Et aussitot. le roi entra en furie , criant sans 
cesse :. Otez-moi cette tete! Peii apres il mourn t 
enrage V • 

tete de saint Jean. Un devin s'elail rendu 
fameux dans le dix-septieme siecle par la ma- 
nure dont il rendait ses oracles, On entrait dans 
une chambre eclairee par quelques flambeaux. 
Oii voyait sur une table une representation qui 
figurait la tele de saint Jean-Baptiste dans' un 
plat. Le devin affectait quelques ceremonies ma- 
giques ; il conjurait ensuite cetle tete : de repon- 
dre sur ce qu'on voulait sayoir, et la tele repon- 
dait cl'une yoix intelligible, quelquefois avec une 
certaine exactitude. Or, voici la clef de ce mys- 
tere : la table, qui se trouvaifc au milieu de la 
chambre, etait soutesnue de cinq colonnes, une a : 
chaque coin- et une. dans le milieu. Celle du mi- 
. lieu elait un tuyau de bois; la pretendue tele de 
sainLJeatxelaU de carton point au naturel , avec 
la. bouche ouverte, et correspondait, par un trou 
pratique dans le plat el dans la table, a la cavite 
de la colonne ereuse* Dans la chambre qui se 
Lrouvait au-dessous, une personne, parte nt par 
un porte-voix dans celle cavite, se faisa it enten- 
dre tres-distinclement : la bouche de la lete avait 
l'air de rendre ses reponses. 

Tetes de serpent. Passant par Hambourg, 
Linne, encore fort jeune, donna une preuve de 
sa sagacile en decouvranl qu?un fameux serpent 
a sept teles, qui appartenait au bourgmeslre 
Spukelsen^et qu'on rcgardait comme un prodige, 
n'elait qu'une pure supposition, A la premiere 
inspection, le docle naturaliste s'aperQUt que. six 
de ces tetes, malgre Fart avec lequel on les avait 
reunies, elaient des museaux de beletles, cou- 
verts d'uue peau de serpent. 

Tetragrammaton , mot mysterieux employe 
dans la plupart des conjurations qui evoquent le 
(liable. 

Teula, sorte de mirage qui a lieu en IScosse, 
ou la personne qui en est frappee croit voir pas- 
ser un convoi funebre ou ce qu'ils appellent an 
enterrement. Elle se derange pour ne pas en 
clrefroissee. 

Teusarpoxiliet ou Temzarpouliet. Voy. ce 
mot. 

Teuss, genie bienfaisant revere dans le Fi- 
nistere; il est vetu de blanc et d'une laillegigan- 

1 L'original porle : Vim patior. 

2 Bodin, Demonomanie des sorciers. 



7 — THE 

* 

tesque, qui croit quand on Tapproche. On ne le 
voit que dans les carrefours , de minuit a deux 
heures. Quand vous avez besoin de son secours 
contre les esprits malfaisants, il vous sauve sous 
son manteau. Souvent, quand il vous tient enve- 
loppe, vous en tendez passer avec un bruit affreux 
le chariot du diable, qui fait a sa vue , qui s'e- 
loigne en poussant des hurlements epouvanta- 
bles, en sill onnant d'uri long -trait de lumiere 
l'air, la surface de la mer, en s'abimant dans le 
sein de la terre ou dans les ondes V 

Teutates , le Pluton des Gaulois. On l'adorail 
dans les forets. Le peuple n' en trait dans ces fo- 
re ts mysterieuses qu'avec un sentiment de tei- 
reur, fermement persuade que les habil ants ;de 
Tenfer s'y montraient, et que la seule presence 
d'un.druide pouvait les empecher de punir la 
profanation de leur demeure. Lorsqu'un Ganlois 
tombaita terre , dans une enceinte consacree an 
culte, il devait'se hater d'en sortir, mais sans se 
relever et en se trainant a genoux, pour apaiser 
les etres surnaturels qu'il croyait avoir irrites 2 . 

Thalmud 4 - livre qui contient ' la doctrine , les 
contes merveilleux, la morale et les traditions 
des Juifs modernes. Environ cent vingt'ans apres 
la destruction du temple , le rabbin Juda-Hacca- 
dosch, que les juifs appelaient noire saint rnaitrc, 
homme fort riche et fort estimd de rempereur 
Antoninle Pieux, voyant avec .douleur que les 
Juifs disperses commengaient a perdre la me- 
moire de la" loi qu'on nomme orale ou de tradi- 
tion, pour la distinguer de la loi dcrite, eomposa 
un livre oil il renferma les: sentiments ■ , les con- 
stitutions, les traditions de lous les rabbins qui 
avaient fleurijusqu'a son temps. Ce recueil forme 
un volume in-folio; on Tappelle specialement la 
Mtschna ou seconde loi. Cent rabbins y out joint 
des commenlaires, dont la collection se nomme 
Gemare. Le tout embrasse douze volumes in-folio, 

Les Juifs mettent tellement le Thalmud au- 
dessus de la Bible qu'ils disent que Dieu etudie 
trois heures par jour dans la Bible, mais qu'il en 
etudie neuf dans le Thalmud. 

Thamus, pilole qui annon^a la mort du grand 
Pan. Vat/* Pan. 

Thamuz, demon du second ordre, inventeur 
de rarlillerie. Ses domaines sont les flammes, les 
grils, les buchers, Quelques ddmonomanes lui 
attribuent l'invention des bracelets que les dames 
portent. 

Theagenes. Voy. Oracles, 
. Theantis , femme mysterieuse. Voy. OruuEn*. 
. Theme celeste. Ce terme d'astrobgie se dit 
de la figure que dressent les astrologue^ lorsqu'ils 
tirent 1' horoscope. II represente Tetat du ciel a 
un point fixe , c'est-a-dire le lieu ou sont en ce 
moment les etoiles et les planetes. II e?t compose 

1 C ambry, Voyage dans le Finislere. 

2 £1. Gafinet, Histoire de la magic en France, 
p. 3. 
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cle douze triangles enfermes entre deux carres ; 
on les appelle les douze maisons du soleil. 

VoiJ* ASTHOLOGIE, 

Themura, Tune des trois divisions de la ca : 
bale rabbinique, Elle consiste : 1° dans la trans- 
position et le cliangement des lettres; 2° dans un 
changemenl de lettres que Ton fait en certaines 
combinaisons equivalentes. 

Theoclimene , devin qui descendait en ligne 
directe de Melampus de Pylqs, et qui devinait a 
Ithaque en l'absence d'Ulysse. 
Theodat Voij. Onomakcie. 

Theodoric, roi des Goths, Sous son regne, 
les deux plus illustres senateurs, Symmaque et 
Boece, son gendre, furent accuses de crimes 
d'Etat et mis en prison. Boece etait Chretien. II 
fut mis a mort Tan 524, et .son beau-pere eut le 
m&ne- sort l'annee suivante. Un jour, les offi- 




ltofice. 



ciers de Theodoric ayant servi sur sa table 
gros poisson, il crut voir dans le plat la tete de 
Symmaque, fraichement coupee, qui le regardait 
d'un air f urieux ; il en fut si epouvante qu'il en 
prit un frisson : il se mit au lit et mourut au 
desespoir. 

Theodose. Voy* Alectryomancie. 

Theomancie, partie de la cabale des Juifs 
qui etudie les my stores de la divine majeste et 
recherche les noms sacres. Gelui qui -possede 
cette science sait Pavenir, commande a la na- 
ture, a plein pouvoir sur les angeset lesdiables, 
et peut faire des prodiges. Des rabbins ont pre- 
tendu que c'est par ce moyen que Mo'ise a tant 
opere de merveilles; que Josue a pu arreter le 
soleil ; qu'filie a fait tomber le feu du ciel et res- 
suscile un mort; que Daniel a ferme la gueule 
des lions; que les trois enfanls n'ont pas ete 
consumes dans la fournaise, etc. Cependant, quoi- 
que tres-experts aussi dans les noms divins , les 



rabbins juifs ne font plus rien des choses operees 
chez leurs peres. 

Theophile, econome de Teglise d'Adana, en 
Cilicie, au sixieme siecle. II marchait dans les 
voies de la justice et de la charite, lorsque, sur 
les rapports calomnieux de rivatix jaloux, son 
eveque le renvoya de ses fonctions. L'orgueil, 
qui jusque-Ia dorniait en lui, s'eveilla au point de 
le dominer bientot. Pour se venger, il se vendit 
au demon. Son pacte, celebre dans tout FOrient, 
est. expose avec ses suites dans un poeme latin 
de la pieuse et iilustre Rosvitha. II eut le bon- 
heur de se repentir et de rentrer en grace, a 
force de prieres et de constance, Voij. cette his- 
toire (qui n'a jamais pu etre contestee) dans les 
Ldgendes infemales. 

Theraphim. Selon rabbi Aben-Esra, les idoles 
que les Hebreux appelaient theraphim etaient 
des talismans d'airain, en forme de cadran so- 
laire, qui : faisaient connaitre les heures propres 
a la divination. Pour les faire, on tuait le pre- 
mier-Lie de la maison, on lui arrachait la tete, 
qu'on salait de sel mele d'huile ; puis on ecrivait 
sur une lame d'or le nom de quelque.s mauvais 
esprits; on mettait celte lame sous la languede 
r enfant; on attachait/la tete coupee a la mu- 
raille, et, apres avoir allume des flambeaux de-' 
vant elle, on lui rendait a genoux de grands 
respects. Cette figure repondait aux questions 
qu'on avait a liii faire; on suivaifc ses avis, et on 
traqait sur ses indications les figures du thera- 
phim. Selon d'autres rabbins, les theraphim 
etaient des mandragores, 

Thermometre. L'abbS Chappe, ne a Mauriac 
en Auvergne, en 1722, de V Academic des scien- 
ces, s'est immortalise par ses deux voyages, 
Tun a Tobolsk, dans la Siberie, en 1761, 1' autre 
en 1769, en Gaiifornie, ou il est mort. Dans le 
premier de ces voyages, il arriva un jour qu'a- 
pres s'etre livre au sommeil, auqueh la fatigue 
l'avait fait succomber, il se trouva, en s'eveil- 
lantau milieu de lanuit, abandonne par ses gens, 
seul dans son traineau, au milieu d'un desert de 
glaces, sans vivres et loin de toute espece d'ha- 
bitation. 11 ne perd point courage ; il marche au 
hasard, s'abime dans un trou rempli de neige, 
^'en tire par miracle, apergoit dans le loinlain , 
une faible lumiere, la suit, arrive, retrouve ses 
gens, les reveille, leur pardonne et poursuit sa 
route. II approche eniin de Tobolsk ; il ne reslait 
que trois rivieres a passer : mais tout anuoncait 
le degel; on voyait Teau partout. Les postilions 
refusent le service. II les enivre d'eau-de-vie, el 
traverse les deux premieres. 

Aladerniere, iln'eprouve que des refusinsur- 
mon tables. Indigne, il entre chez le maitre de 
poste en tenant a la main- son thermometre, que 
la chaleur du poele fait monter, au grand eton- 
nement des spectateurs. L*abbe , qui s'en aper- 
goit, saisit la circonstance. II leur fait dire par 



THE 



659 — 



THO 



son interpret© qu'il est un grand magicien , que 
Finstrument qu'il porte l'avertit de tous les dan- 
gers ; que si le degel etait a craindre , Panimal 
qu'il renferriie, etant expose au grand air, ne 
descehdrait pas; mais que si la glace etait en- 
core forte, il descendrait au-dessous d'une ligne 
qu'il marque avec le doigt. II sort'alors : tous le 
suivent en foule, et le thermometry de desceri- 
dre. Pleins de surprise et d'admiratiori , les pos- 
tilions se haterit d'obeir, et la riviere est traver- 
see malgre la glace flecliissant sous le poids du 
trairieau, et menacant a chaque instant de se 
rompre et de l'eilgloutir avec les voyageurs. 

Thespesius , citoyen de Cilicie, connu de Plu- 
tarque. C'etait un mauvais sujet qui exercait 
toules sortes de friponneries , et se ruinait de 
jour en jourde fortune et de reputation, L' oracle 
lui avait predit que ses affaires n'irai en t bien 
qu'apres sa mort. En consequence , il tomba du 
haut de sa maison, se cassa le cou et mourut. 
Trois jours apres, lorsqu'on allait faire ses fune- 
railles, it reviht a la vie, et fut des Tors le.plus 
juste, le plus pieux et le plus homme de bien de 
la Cilicie. Gomme on lui demandait la raison 
d'un Lei changement, il disait qu'au moment de 
sa chute son ames'etait elevee jusqu'aux dtoiles, 
dont il avait admire la grandeur immense et 
Teclat surprenant; qu'il avait vu dans Fair un 




grand nombre d'ames , les unes enfermees clans 
des tourbillons enflammes, lesautres pirouettant 
en tous sens ; celles-ci tres-embarrassees et pous- 
sant des gemissements douloureux; celles-la, 
nioins nonibreuses, Relevant en haut avec rapi- 
dite et se rejouissant avec leurs semblables.- 11 
raconLait tous les supplices des scelerats dans 
l'antre vie, et il ajoutait que, pour lui, une aine 
de sa connaissance lui avait dit qu'il n'etait pas 
encore mort, mais que, par la permission des 
dieux , son ame etait venue faire ce petit voyage 
de faveur; et qu'apres cela il etait rentre dans 
son corps, pousse par un souffle impetueux*. 

1 Voycz ce recit tout entier dans les Legendes de 
¥ autre monde. 



Mais vous, lecteur, croyez-moi, ri'attendez pas 
la mort pour bien vivre. . 

Thessaliennes. La Thessalie possedait un si 
grand nombre de sorciers, et surtout de sor- 
cieres, que les noms de sorciere et de Thessalienne 
etaient synonymes. 

Theurgie, art de parvenir a des connaissaLnces. 
surnaturelles et d 5 operer des miracles par le se- 
cours des esprits ou genies que les poiens nom- 
maient des dieux et que les Peres de TEglise ont 
appeles avec raison des demons. Cet art imagi- 
naire a ete recherche et" pratique par Un grand 
nombre de philosophes. Mais ceux des troisieme 
et quatrieme siecles, qui prirent le nom d'eclec- 
tiques ou de nouveaux platoniciens, tels que 
Porphyre, Julien, Jamblique, Maxime, en furent 
principalement ent&tes. lis se persuadaient que, 
par des forniules d'invocation , par cerlaines 
pratiques, on pouvait avoir un commerce fami- 
lier avec les esprits, leur commander, connaitre 
et operer par leur secours des chosessuperieures 
aux forces de la nature. Ce n'etait, dans le fond , 
rien autre chose que la magie, quoique cos phi- 
losophes J en distinguassent deux especes, savoir : 
la magie noire et malfcrisanle i qu'ils nommaient 
goetie \ et donl iis attribuaient les effets aux mau- 
vais demons, et la magie bienfaisante, qu'ils ap- 
pelafent thilurgie, \c'est-a-dire operation divine 
par laquelle on invfaquait les bons esprits. 

Comment savait-on , ajoute Bergier, que telles 
paroles ou telles pratiques avaient la verlu de 
subjuguer ces pretendus esprits et de les rendre 
ob&ssanls? Les theurgistes supposaient que les 
memes esprits avaient revel<§ ce secret aux hom- 
ines, Plusieurs de ces pratiques Etaient des 
crimes, tels que les sacrifices de sang liumain; 
et il est etabli que les theurgistes en ofTraient. 
Voy. Julien, Magie, Akt kotoire. 

Thiei^s (Jean-BapListe), savant bachelier de 
Sorbonne, professeur de TUniversild de Paris, et 
eusuite cure de Vibraye, dans le dioctee du Mans ; 
ne a Chartres en' 1638, mort a Vibraye en 1703; 
auteur un peu janseniste de plusieurs ouvrages 
curieux, parmi lesquels on recherche toujours 
le Traitt des superstitions , l\ vol. in-12. 11 y rap- 
porte une foule de petits faits singuliers. 

Thomas (Saint). On lit dans les demonomanes 
que saint Thomas d' Aquin se trouvait incommode 
dans ses etudes par le grand bruit des chevaux 
qui passaient tous les jours sous ses fenetres 
pour aller boire. Comme il etait habile a fairc 
des talismans, il lit une petite figure de cheva 
qu'il en terra dans la rue; et depuis, les palefre- 
niers furent contraints de chercher un autre 
chemin , ne pouvant plus a toute force faire pas- 
ser aucun cheval dans cette rue enchantee. 

G'est un conle comme un autre. Voy, Albert 
le Grand, 

Thomas. On lit dans plusieurs conteurs ce 
qui suit : a Un moine riomme Thomas, a la suite 

42. 
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d'une querelle qu'il eut avec les religieux (Tun 
monasterede Lucques, serelira tout trouble dans 
un bois, ou il rencontra un homme qui avait la 
face horrible , le regard sinistre, la barbe noire 
et le vetement long, Cet homme vint au moine el 
lui demanda pourquoi il" all ait seul dans ces lieux 
delournes. Le moine repondit qu'il avait perdu 
son eheval et qu'il - le cherchait. « Je vous aide- 
rai, » dit Pinconnu. — Gomme ils allaienl en- 
semble a la poursuile du pre tendu eheval " egare , 
ils arriverent au bord d'un ruisseau enloure de 
precipices. L'inconnu inviLa le moine , qui deja se 
dechaussait, a mooter sur ses epaules, disant 
qu'il lui e Lai t plus facile de passer a lui qui etait 
plus grand. Thomas, fascine par son compagrion, 
quoiqu'il en eut peur, y consenliL Mais lorsqu'il 
fut sur le dos de lMnconnu , il s'aperqul qu'il avail 
les pieds difformes d'un demon. II commenga a 
trembler el a se recommander a Dieu de tout son 
.co3ui\ Le diable aussitot se-mil a murmurer, el 
s'echappa avec un bruit affreux en bris.anl un 
grand chene qu'il arracha de terre. Quant au 
moine, il demeura elendu au bord du precipice, 
el remercia son bon ange deTavoir ainsi tire des 
griffes de Satan *. » 

Thor, dieu de la foudre chez les anciennes 
races germaniques , qui Tarmaient d'un marteau. 

Thou, II arriva en 1598 une avenlure assez 
singnliere au president de Thou. II se Irouyait 
depuis pen de lemps dans la ville de Saumur. 
Une nuit qu^l etait profondement endormi, il 
fut reveiHe tout a coup par lepoids d'une masse 
enorme qu'il senlit se poser sur sespieds. II secoua 
fortement ce poids et.le lit tomber dans la cham- 
bre..* Le president he savait encore sll elait 
bien eveillS, quand il entendit marcher tout au- 
pres de lui. II ouvrit les rideaux de son lit, eL 
comme les volets de ses fenetres n'elaient pas 
fermes et qu'il faisait clair de lune, il vit dislinc- 
tement une grande figure blanche qui se prome- 
- nait dans l'appartement... II aper^ut en meme 
temps des hardes eparses surdes chaises aupres 
de la cheminee. II s'imagina que des voleurs 
&aierit entires dans sa chambre ; et voyant la 
figure blanche se rapprocher de son lit, il lui 
demanda d'une voix forte : « Qui eles-vous? — 
Je suis la reine du ciel,» repondit le fanldme 
d'un ton solennel. 

Le president, reconnaissant la voix d'une 
femme, se leva aussitot; el, ayant appele ses 
domesliques, il leur dit de la faire sortir, et se 
recoucha sans demander d'eclaircissement. Le 
lendemain, il apprit que la femme qui lui avait 
rendu une visile nocturne elait une folle, qui , 
n'etant pas renfermee, courait ga et la et servail 
de jouet au peuple. Elle etait entree dans la 
maison, qu'elle connaissait deja, en cherchant 
un asile pour la nuit. Personne ne l'avait apergue, 

1 WieruSj De prcest., etc. 



et elle s'etait glissee dans la chambre du presi- 
dent, dont elle avait trouve la porte ouverte. Elle 
s'etait deshabillee aupres du feu et avait etale 
ses habits surdes chaises. GeLle folle elait comme 
dans la ville sous le noin de la Reine du del, 
qu'elle se donnait elle-meme. 

Thuggisme. C'est le nom qu'on donne dans 
rinde a l'assassinat ou au meurlre qui se corn- 
met par un principe dit religieux, c'esl-a-dire 
pour plaire a Tune des affreuses divinites de 
1'Hindoustan, a Devi, appelee aussi la Noire , la 
jjevorante^ la Mangeuse d* homines y etc. Celtii 
qui assassine en ce sens se cache sur le chemiii 
du voyageur, lui jelle un lace I et 1'elrangle. II 
croit par .la meriter. Ces assassins, que nous 
nommons elrangleurs, s'appellent dans l'Jnde 
les thugs. 

Thurifumie , divination par la fumee de l'en- 
cens. 

Thymiamata, parfums d'encens qu'on env 
ployait chez les anciens pour delivrer ceux qui 
etaient possedes de quelque mauvais .esprit. 

Thyree (Pierre), jesuite, auteur d'un livre 
sur les demoniaques. , les maisons infestees et les 
frayeurs nocturnes 1 . ; 

Tihalang, fantomes qtte les naturels des Phi- 
lippines croient voir sur la cime de certains 
vieux arbres, dans lesquels ils sont persuades 
que les ames de leurs ancetres ont leur resi- 
dence, lis se lesrigurent di'unetaillegigantesqae; 
de longs cheveux, de petits pieds ,des ailes tres- 
etendues et le corps peint. 

Tibere. Get empereur romain voyait clair dans 
les tenebres, selon Cardan, qui avait la meme 
propriete. Vo\\* Tiusuile. 

Ticho-Brahe , astronome suedois* II croyait 
que sa journee serait malheurense et s r en relotir- 
nail promplement si en sortant de son logis, la 
premiere personne qu'il' renconlrait elait une 
vieille ou si un li&vre traversait son chemin'. 
, Tieck (Louis), auteur allemand d'un. livre 
qui, sous forme de roman, donne dans unespriL 
hostile a 1'Eglise Thistoire de la vauderie en Ar- 
tois au quinzieme siecle. II a ele traduit en fran- 
^ais sous ce litre : le Sabbat des sorcieres; in-8°. 

Tigre (Le, grand). Voxj. Lihvre. 

Tintement. Lorsque ,nous sen Ions une cha- 
leur a la joue, dit Brown, ou que Toreille nous 
tinte, nous disons ordinairement que quelqu'un 
parle de nous. Ce tintement d'oreille passait chez 
nos peres pour un tres^mauvais augure. 

Tiphaine, Nos anciennes chroniques soupcon- 
naient de feerie ou de commerce avec les fees 
toutes les femmes dans Thisloire desquelles ils 
Irouvaient du merveilleux. La Pucelle d'Orleans 
fut accusee d*avoir eu commerce avec les fees 
aupres d'une fonlaine de son pays, que Ton ap- 



1 Dcemoniaci, cum locis infestis et terriculamcntis 
nocturnis* 
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pelle encore la fontaine des Fees ou ties Dames. 
L'ancienne chronique de- Duguesclin dit que 
dame Tiphaine, femme de ce heros, elait regar- 
dee corame une fee, parce qu'elle etail fort 
adroite eL qu 3 elle predisait a son mari tout ce 
qui devait Jui afriver. 

Tiromancie, divination par le fromage. On 
la praliquait de di verses manieres que nous ne 
connaissons pas. 

Titania , reine des fees. Voij. Oberon. 

Titus. On trouve raconle dans un vieux re- 
cueil de traditions juives que Titus pretendil 
avoir vaincu le Dieu des Jnifs a Jerusalem. Alors 
une voix terrible se fit entendre, qui diL : -« Mai- 
heureux . c'est 3a plus petite de mes. creatures 
qui triomphera de toi; »"En effet, un moucheron 
se glissa dans le nez de l'empereur et parvint 
jusqu'a son cerveau. La pendant sept annees, il 
se nourrit . de : cervelle. d'empereur, sans qu'au- 
cun nledecin put le deloger. Titus mourut apres 
d'horribles souffrances. On ouvrit sa tete pour 
voir quel elait ce mal contre leq.uel . avaient 
echoue Lous les efforts de la medecine, et pn 
trouva le moueheron,mais fortengraisse. li elail 
devenu de la tailled'un pigeon. 11 avait des pa ties 
de fer et une bouche de cuivre 4 . 

Toia, nom sous lequel les habitants de la Flo- 
ride adorent le diable, c'est-a-dire 1'auteur du 
mal. 

Tombeaux. Chez plusieurs nations idolatres 
de l'antiquite, r usage elait d'aller dormir sur 
les tombeaux , aim d'ayoir des reves de la pari 
des morts, de les evoquer en quelque sorte etde 
les interroger. Voxj. Moivrs. 

Tomtegobbe, le vieux du grenicr, lulin sue- 
dois de la famille des Gobelins, 

Tondal. Un soldat. nomme Tondal , a la suite 
d'une vision, raconle qu'il avait 6le conduit par 
un ange dans les enfers. II avait vu et senli les 
tourments qu'on y (jprouve. L'ange Vavait con- 
duit dans les diverses contrees de ceL abime; et 
apres lui avoir fait subir les horreurs du froid et 
la puanteur du soufre, cxpier le vol d'une vache 
qu'il se reprochait et comprendre les dangers 
d'une vie mal reglee, il lui fit entrevoir le para- 
dis avec ses splendeurs, et le ramena ensuite 
dans son lit. Des lors il se leva pour mener de- 
sormais une vie toute chretienne 2 . 

Tonnerre. Le tonnerre a ele adore en qualile 
de dieu. Les Egypttciis'le regardaient comme le 
symbole de la voix eloignee, parce que de tons 
les bruits e'est celui qui se fait entendre le plus 
loin. Lorsqu'il tonne, les Chingulaissepersuadent 
que le ciel veut leur iniliger un chatiment, el que 

1 Yieille tradition rapporlee par Alph. Karr, Voyage 
ant our de man jardin, leltre xi fi . 

2 Dionysii Carlhusiani, art. 40. — JIouc prolixius 
describuntur in libeUo qui visio Tcmdali mmcxipatur. 
Voyex les Yoyages de Tondal , dans les JJgendes de 
I' autre monde\ 



les aines des mediants sont chargees de dinger 
les coups pour les lourmenler et les punir de 
leurs peches. En Bretagne on aTusage, quand 
il tonne, de meltre un morceau de fer dans le 
nid des poules qui couvent comme preservalif 
du tonnerre. Voy, Cloches, Evangiu-; de saint 
J l- an, etc. 

Topielnitsys, malins esprils qui dansent sur 
les eaux en Russie et en Pologrie, 

Toqui. Le grand Toqui est le dieu supreme 
des Araucaniens. 11 a pour ennemi Guecuba, qui 
est le demon ^ " . 

Torngarsuk. Les! Groenlandais "ne. font ni 
prieres ni sacrifices et ne pratiquent aucun rite; 
ils croient pourtanta l'existence de certains etres - 
surnalurels. Le chef et le plus puissant de ces 
-elresest Torngarsa-k ^ qui. est invoque surtout.par 
lespeclieurs'j-etqu'ils representent tantdt sous la 




forme d'un ours, tantotsous celle d'un liomme 
avec un bras, tanlot enfm sous celle d'une crea- 
ture humaine grande au plus comme un des 
doigts de la main. 

G'est aupr&s de eette divinite que les anguek- 
koks sont obliges de se rendre pour lui deman- 
derconseil, quand un Groenlandais tombemalade. 
Independamment de ce bon genie, qui est invi- 
sible a tout le monde, excepte al'anguekkok, il 
en est d'aulres qui, *par I'entremise de Tan- 
guekkok, enseignent ce qu'on doit faire ou ce 
qu'on doit eviter pour etre heurenx. Chaquean- 
guekkok a en outre son esprit familier, qu'il 
evoque et qu'il consulte comme un oracie, 

Torquemada (Antoine de), auteur espagnol 
de YHexameron ou six journees, con tenant plu- 
sieurs doctes discours, etc.; avec maintes bis- 
toires notables et non encore ouies, mises en 
frangais par Gabriel Chappuys/fourangcau; Lyon, 
1582, in-8° ; ouvrage plein de choses prodi- 

1 Cambry, Voyage dans le Pinistera, t. If ^ p; >IG. 
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gieuses et d'aventures de spectres et de fan- 1 
tomes. .... 

Tbrreblanca (FraiiQois), jurisconsulte de 
Gordoue.-auteur.d'un.iivre curieux suf les crimes 
des sorciers 4 . 

Torture. Quatid on employ ait la torture cen- 
tre les sorciers et que les tourments ne les fai- 
saient pas avouer, on disait que le diable. les 
rendait insensibles a la douleur. 

Totam, esprit qui garde chaqiie. sauvage de 
rAmerique septen trionale. lis se le represented 
sous la forme de^uelque bete, et, en consequence, 
jamais ils ne tuent, . ni ne chassent ,. ni ne man- 
gent f animal dont ils pensent que leur totam a 
.pris la figure. 

Toupan r esprit malin qui preside au tonnerre 
chez les naturels bres'iliens. . 

Totir de force. Delrio rapporte ceite histoire 
plaisante. Deux troupes de magiciens s'etaient. 
reunies en AHemagne pour celebrer le manage 
d'un grand prince. Les chefs de ces troupes 
etaient rivaux e.t : . voulaient ehacun jouir sans 
partage de, L'honneur d'amuser la coui\ C'etait 
le cas de combattre avec toutes les ressources de 
la sorccllerie. Que fit, Tun des deux magiciens? 
11 avala son confrere, le garda quelque temps 
dans son estomac , et le rendit ensuite par 6u 
vous savez. Cette espieglerie lur assura la vic- 
Loire. Son/iiv.al, honteux et confus, decampa 
avec sa^o^p&et; allasplas^loin prento un bain 
et se parfumeiv 
Tour de Montpellier. 11 y a sans doute en- 




core a Montpellier une vieille tour que le peuple 
de cette ville croit aussi ancienne que le monde ; 
sa chute doit preceder de quelques minutes la 
deconfiture de I'univers. 

Tour des Rats. Vmj. Hatton IL 

Tour de Wigla, tour maudite de la Norvege, 
oil le roi paien Vermund fit bruler les mdmelles 
de sainte Ethelrede avec du bois de la vraie 
croix, apportee a Copenhague par Olaus III, On 
dit que depuis on a essaye inutilement de faire 
une chapelle de cette tour maudite; toutes les 



croix qu'on y a placees successivement ont ete 
consumees par le feu du ciel i . 

Tourterelle. Si on porte le cceur de cet.oi- 
seau dans une peau de loup , il eteindratous les 
sentiments. Si on pend ses pieds a un arbre , 
l'arbre ne pbrtera jamais de fruit. Si on frotLe 
de son sang ^mele avec de 1'eau dans laquelle. on 
aura fait cuire une taupe, un endroit couvert 
de poils, tous les polls noirs tomberont 2 . 

Traditions populaires. « C'est sur la fata- 
lite et l'antagonisme du bien et du mai, dit un 
habile ecrivain , dans le Quarterly Magazine, t 
que se fonde la philosophic des traditions du 
peuple. Gette base se retrouve dans le conle le 
plus trivial ou Ton introduit un pouvoir surna- 
turel;/ et la nourrice qui fait son recit au coin 
de la cheminee rustique a la meme science que 
les hierophantes de la Grece et.les mages de la 
Perse, Le principe destructeur elant le plus actif 
dans ce has monde , . il reparait dans . toutes les 
croyanees supers titieuses sous une variete infinie 
de formes, les unes. sombres , les autres bril- 
lantes; on retrouve partout les memes personni- 
fications d'Oromase et d' Arimane et l'heresie des 
manicheens. La vague credulite du villageois 
ignorant s'accorde.avec la science mythologique 
des anciens sages. Des peuples que 1* Ocean se- 
pare sont rapproches par leurs fables ; les hama- 
dryades de la Grece et les lutjns de ja Scandi- 
navie dansent une ronde fraternelle avec les" 
Ian tomes evoques par !e sorcier moderne ; celui-ci 
compose ses philtres , comme Ganjdie , avec la 
mandragore , la cigue, les langues. de vipores et 
les autres lngredientsvdecri 
race. A, la voix des sorciers modernes , comme a 
celle des magiciens de Thessalie ,, on en tend en- 
core le hibou crier, le corbeau croasser, le ser- 
pent sifller, .■et les ; ail§s noires des scarabees 
s'agiter, Toutefois, le Satan des legendes n'est 
jamais revetu de la sombre dignite de Tange de- 
chu ; c J est le diable } Venriemi, mechant par es- 
sence, de temps immemorial. Sarage estsouveat 
impuissante, a moins qu'il n'ait recours a la 
ruse : il inspire la peur encore plus que la 
crainte, De la vient cette continuelle succession 
de caprices bizarres et de malices grotesques qui 
le caracterise; de la cette familiarite qurdiminue 
la terreur causee par son nom. Les memes ele- 
ments entreat dans la composition de toutes les 
combinaisons variees du mauvais principe qui 
engendra la race nombreuse des lutins sortis de 
renter. Si le rire n*est pas toujours mechant et 
perlide, il exprime, assez bien du mpins, la ma- 
lice et la perfidie. G'est de 1'alliance du rire et 
de la malice que sont n& tous ces moqueurs pla- 
ces par les mythologues au rang des divinites. 
Tels sontle Mom us des Grecs et le Lold desScan- 



1 Epitome delictorwri, sive de Magia^ in qua aperta 
ml occulta iivoocaiio dwmonis mlervmit, etc, edilio 
novissima, Lugduni, 1679, in-4°, 



1 Victor Hugo, Han d'folande, ch. xn. 

2 Les admirabhs secrets d' Albert le Grand, p. 143. 
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dinaves, l'un bouffon de roiynipe, Pautre bouf- 
fon des banquets du Valhalla. ■» Les traditions 
populaires se conservent sous mille formes. 
Voy. Superstitions, et tous les articles des esprits 
cl demons. • 

Mais void une tradition du Pas-de-Calais que 
nous communique un savant de la contree. 

« Dans les environs de Bethune, pres de Beu- 
vry, aux rives ties marais qui avoisinent cette 
commune., etait une f ontaine assez remarquable. 
Ses eaux tourbillonriaient sans cesse et offraient 
a. leur centre un vaste entonnoir qui engouffrait, 
pour ne jamais le laisser reparaitre, tout ce qui 
etait atteint par les rayons de ce tourbillonne- 
ment. Vainement on a cherche la profondeur du 
gouffre , la sonde n'a jamais pu en atteindre le 
fond ; et.Ies habitants pretendaient que cette fon- 
taine etait traversee par un fieuve sou terrain, 
r dont les. Hots emportaient le plomb de la sonde 
et cleterminaient .le tourbillonnement des eaux 



a leur surface. Les vieillards, dit M. Felix 
Lequien, conservent, sur cette f ontaine , de 
nombreuses legendes. Nous citerons la plus re- 
pandue : 

» Dans des temps que bien des siecles sepa- 
rent de nous; au milieu des marais de Beuvry, 
alors appele Beury, etait un casteL Ses noires 
murailles doiiiinaientla vaste plaine d'eau qui les 
en tou rait. Une etroile chaussee , coupee de dis- 
tance en distance par des ponts mobiles, formait 
le seiil acces de cette habitation. 

» Quel motif avait determine le cbatelain qui 
s'etait retire* la a choisir pour demeure un sejour 
si sauvage? Personne ne le savait. Nul n ' avait pu 
meme Y en trevoir, depu.i s vingt a n s qu'il s'y te- 
nait renferme ; nul n" avail pen£tre dans ce cha- 
teau ni aux batiments exterieurs, ou, nuitet jour, 
veillaient des ; etrangers dont on ne comprenait 
pas le langage et qui n'entendaient pas plus celui 
du pays. 




» Une crainte superstitieuse en eloignait d'ail- 
leurs chacun. Le chateau et son chatelain avaient 
et6 l'objet des conjectures de tous; mais la dis- 
parition subite de ceux qui avaient trop baute- 
ment <§mis leur opinion la-dessus faisait qu'on 
n'osaitplus, dans Tintimite meme des veilltSes, 
parler du mysterieux manoir. Chacun supposait 
la des intelligences avec les esprits infernaux; et 
il est certain que, tous les ans, dans la nuit qui 
precede le saint jour de Noel, il se passait dans 
le chateau des choses extraordinaires. De la 
plupart des maisons de Beuvry, une oreille atten- 
tive pouvait saisir les derniers sons, affaiblis par 
la distance , de mille voix confuses , proferant 
des cris et des gemissements meles d'eclats de 
lire. A minnit , tout ren trait dans le calme ordi- 
naire ; le lendemain , pas un seulde ceux que les 
ev(3nemenls avaient effrayes n'aurait ose dire 
qu'il avait entendu le moindre bruit; et vaine- 
nient se serait-on prdoccupe* de p6nelrer ce 



mystere. Parmi ceux {qui , dans les combats, 
avaient brave la mort, nul n'aurait 6t6 assez 
hardi pour s'approcher des marais de Beuvry 
dans la nuit de la veille de Noel. 

)> Cet elat de choses durait depuis vingt ans , 
quand, h I'aube de ce jour dont la nuit venait 
d'elre troublee d'une maniere encore plus extra- 
ordinaire que les annees pr<§cedentes , ceux qui 
se hasarderent a jeter un coup d'osil furtif et in- 
quiet sur le chateau ne le ddcouvrirent plus. Ce 
fut aussi vainement que des yeux ils chercherent 
une seconde, une troisieme fois, cette masse de 
batiments au milieu des eaux qui, la veille en- 
core, faisaient contraster sa sombre couleur avec 
la blancheur de l'onde et l'azur des cieux. Au 
plein jour seulenient, quand le castel et ses acces- 
soires n'apparurent pas davantage sur r hori- 
zon , on osa se communiquer cet Strange dvene- 
ment Chacun n'y voulut croire qu'apres s'en 
etre assure par ses yeux, Rien n'apparaissait au 
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milie,;-de Ia.vaste plaine d'eau... pas le moindre 
vestige. L'etroite chaussee seule etait reslee in- 
tacle . ccnme pour rendre plus apparente la dis- 
parition ties batiments auxquelselle avait abouti, 
Gependant on se hasarda, mais ce ne fut que 
plus d'un mois apres , a s'avancer dans le ma- 
rais; on risqua quelques pas sur la chaussee. On 
parvint a son extremite, et v a la place du caste], 
.on trouva ceLle effroyablefonlaine avec ses eaux 
tourbillonnantes et sa bouche incessamment 
beante. Elle regut* et conserva le nom que sa 
premiere vue inspira : on l'appela -et. on Tap- 
pelle encore la Fontaine fddeusc, : 

.» Ge qu'^Lait, ce que devint le cbatelain avec 
ses serviteurs-, nul ne put jamais le savoir. La 
justice celeste avait puni de grands forfaits , di^ 
saU-:oii ; mais' 011 le conjeclurait. Ge qu'on savait 
dans le pays, ce qu'on y croit encore, c'est que 
chaque annee, dans la nuit de la veille de Noel, 
vers la douzieme lieure, on entend toujpurs sor- 
tir du fond de cette fontaine, des cris,>des ge- 
missements et de sinistres eclats de rire. » 
Traire par charmes. Voy. Blokula. 
Trajan, empereur romain qui, selon Dion 
Cassius, se trouvaiH a Antioche lors de ce ter- 
rible Iremblement de terre qui renversa presque 
loule la ville, fut sauve par un demon ,. lequel se 
presenta subitement devant lui, le prit entre ses 
bras, sortit avec lui par une fenetre et Vemporta 
hors de la ville. 

On a ecrit qufe Trajan ne rebatit pas la ville 
d'ltalica, ou ses ancetres etaientn^s, parce qu'un 
mathematicien devin lui avait prddiL qu'autant 
cette ville croitrait en maisons, autant son em- 
pire dfeoitrait en provinces. 

Transmigration des &mes.Plusieurs anciens 
phiiosoplies, comma Empedoele, Pytliagore et 
Platoi. , avaient imagine que les Sines, apres la 
morl, passaient du corps qu'elles v.enaienl de 
quiltcr dans un autre corps, a (in d'y etre puri- 
fiees avant de parvenu* ii 1'etat de beatitude. Les 
uns p&isaisnt que ce passage se faisait seulemenl 
d'un corps humain clans un autre de meme es- 
pece. D'aulres soulenaient que xerlaiues ames 
entraient dans les corps des animaux et meme 
dans ceux des plantes. Cetle transmigration etait 
nomn;ee [;ar les Grecs metempsycose et meten- 
soma:ose. C'est encore aujourd'hui un desprin- 
cipaux articles de la croyance des Indiens. Ce 
dogme absurde, enfanle par le pantheisme, leur 
fait considerer les maux de cette vie, non comme 
une epreuve utile a la vertu, mais comme la pu- 
nition des crimes commis dans un autre corps. 
N'ayant aucun souvenir de ces crimes, leur 
croyance ne peut servir a leur en faire eviter 
aucun. Elle leur inspire de l'horreur pour ia 
caste des parias, parce qu'ils supposent que ce 
sont des homznes qui out commis des forfaits af- 
freux dans une vie precedents Elle leur donne 
plus de charite pour les animaux meme nuisi- 



bles que pour les hommes, et une aversion in- 
vincible .pour les Europeens, parce qu'ils tuenl 
les animaux. Enfin, la multitude des transmigra- 
tions leur fait envisager les recompenses de la 
vertu dans un si grand eloignement qu'ils n'ont 
plus le courage de les meriter *♦ 

Transport des sorcieres. Quelques-unes se 
transporlent au sabbat enleveespar les airs, 
comme Simon le magicien et sans monUire; 
mais, en France surtout, les sorcieres conside- 
rables, lorsqu'elles emporlaient au sabbat quel- 
que enfant, "dilaient transportees et ramenees a 
domicile par un bouc qui voyageait dans le vide 
comme un oiseau.. 




Trasulle. Tiberc, elant a Rhodes, voulnt sa- 
tisfairc sa curiosite relalivemenl a l'astrologie 
judiciaire* 11 fit venir Tun apres Taulre tous ceux 
qui se melaicnl de prod ire l'avenir; il les atlen- 
dait sur une terrasse elevee de sa maison au bord 
de la mer. Un de ses affranchis, d'une tailic 
haute et d'une force extraordinaire, les lui ame- 
nail; la a travers les precipices; et si Tibere rc- 
connaissait que l'astrologue n'etait qu'un fourbe, 
I'afi'rauchi ne manquait pas, a un signal convenu, 
de le precipiter dans la mer. 

11 y avait alors a Rhodes un certain Trasulle, 
homme habile dans l'astrologie, disait-on , mais 
incontestablement d'un esprit tres-adroit. II fut 
conduit comme les auLres a ce lieu ecarte, assura 
a Tibore qu'il serai t empereur .et lui predit beau- 
coup de choses futures. Tibere lui demanda en- 
suite s'il connaissait ses propres destinees et s'il 
avait tire son propre horoscope. Trasulle \ qui 
avait eu quelques soupcons, car il n'avail vu n 1 ,- 
venir aucun de ses confreres, et qui sentit redou- 
bler ses craintes en considerant le visage de 
Tibere, l'homme qui 1'avait amene et qui ne le 
quittait point, le lieu eleve ou il se trouvait, le 
precipice qui etait a ses pieds, regarda le ciel 
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comme pour lire dans les aslres; bientotil s'e- 
tonna, palit et s'ecria epouvanle qu'il etait me- 
nace crime mort instan Le. Tibere, ravi d'admira- 
lion, atLribua a l'astrologie ce qui n'etait que de 
la presence d'esprit eL de l'adresse, rassura Tra- 
sulle.en rembrassanl, et le regarda comnie un 
oracle. 



Trazegnies , famille beige illusLre a de justes 
et nombreux Litres. Unxonle populaire se raLlacbe 
a ceLte noble maison. On dit que son chef fut 
pere , d'une seule couch e de sa fern me, de treize 
fils; qu'il voulut reconnaHre l'ajne a son retoiir 
d'une course, mais que la mere, qui les aimait 
tous, les avait si bien meles dans treize bereeaux 




semblables que personnene putdistinguer Talne. 
On leur donna done a Lous part egale dans le 
vasLe heritage, etils devinrent les chefs de Ireize 
nobles families. 

Trazgos , lulins espagnols, de l'espece des 
Gobelins et des Koholds. 

Trefle a quatre feuilles. Herbe qui cro'it 
sous les gibets , arrosee du sang des pendus. Un 
joueup qui la cucille apres minuit le premier -jour 
de la lune, et la porle snr soi a-vec reverence, 
est surde gagner a tous les jeux. 

Tregitourie. Les necroniauciens du moyen 
age devaieht surtout leur renom d'habilele en 
magie a la faculle qu'ils possedaient de produire 
des illusions d'oplique, faculle connue-alors sons 
le nom de tregitourie. Godwin, dans son. His Loire 
des necromanciens > donne de curieux exemples 
des efTels merveilleux prod nils a 1'aide de la tre- 
gitourie par -Agrippa, le docteur Faust et d'au- 
tres homines celfibres. La lanterne magique , 
devenue si triviale, etait leur grand instrument , 



etelle a conserve le nom qui la faisait regarder 
autrefois comme qnelque chose de surbumain. 

Treize. Nos anciens regardaient le nombre 
Ireize comme un nombre fatal , ayant remarque 
que de treize personnes pennies a la meme table, 
il en meurt une dans 1'anneerce qui n'arrive 
jamais quand on est qualorze... 

Un premier president du parlementde Rouen, 
ne pouvantse resoudre a se me tire a table parce 
qu'il se trouvait le treizieme, il fallut adherer a 
sa superstition et faire venir une autre person ne, 
afinqu'on fut quatorze. Mors il sou pa Iranquil- 
lement; mais a peine sorti de table, il fut frappfi 
d'une attaque d'apoplcxie don I il mourut sur-le- 
champ. 

Tremblements de terre. Les Indiens des 
monUignes des Andes croienl, quand la terre 
tremble, que Dicu quitte le ciel pour passer tons 
les mortals en revue. Danscelle persuasion, a 
peine sentent-ils la sccousse la plus legere qu'ils 
sortent tous de leurs hultes, conrenl, sautent el 
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frappent du pied en s'ecriant : Nous voici ! nous 
void 4 . 

■ Certains docteurs musulmans pretendent que 
la terre est portee sur les cornes d'un grand 
■boeuf ;. qaand il baisse la tele, disent-ils 1 , il cause 
les.tremblements de terre 2 . 

Les lamas de Tartaric croient que Dieu , apres 
avoir forme la terre, l'a posee sur le dos d'une 
immense grenouille jaune, et que toutes lesfois 
que eet animal prodigieux secoue la tete ou al- 
longe les pattes, il fait trembler la partie de la 
terre qui est dessus 3 . 

Tresors. On croit dans l'Ecosse qu'il ya sous 
les inontagnes des tresors souterrains gardes par 
des geants et des fees ; en Bretagnei on croit 
qu'ils sont gardes par un vieillard , "par une 
vieille, par un serpent* par un cbien noir ou par 
de petits demons, hauts d'un pied. Pour: se saisir 
de ces tresors, il.faut, apres quelqtes priferes, 
faire un grand trou-sans'dire un mot. Le tonneite 
gronde, Teclair brille, des charrettes de feti s'e- 
lfevent dans les airs., un bruit de chaines se /fait 
entendre; bientot on trouvev Une 7 tbririe d'tjr. 
Parvient-on a Telever au bord dir trou, uh mot 
qui vous eehappe la preeipite dans Tabiine a 
mille pieds de; profondeur. — Les Bretons ajou- 
tent qu'au moment oil l'on chante r^vangile des 
Rameaux ,. les demons sont forces; d'etaler leurs 
trfeors en les deguisant ! sous des formes de 
pierres, de charbons, de feuillages. Celui qui 
peut jeter sur eux des objets eohsacfes les rend 
a leur premiere forme et s'en empare \ Voy. Au- 

GENT. 

Tribunal secret. G'est un de nos princes 
qui a fonde ce tribunal c&lebre des francs-juges 
(des frey graves) , qui reLentit si puissamment 
dans tout le moyen age, qui plane, si imposant 
et si mysterieux, sur la Germanie et le nord de 
la vieille Gaule et dont 1-institution , le bat, les 
actes ont ete appreci^s jusqu'a present d'une 
maniere si incomplete et souvent si fausse. 

11 est possible qu'on s'dtonnc du point de vue 
sous lequel nous considerons la cour vehmique; 
mais c'est aprfes de mures recberches que nous 
croyons avoir rencontre la veriLe; et nous pen- 
sons que notre fagon de voir jettera sur Pbistoire 
un jour nouveau, sur cette histoire des siecles 
i$coules qui est tout enliere a refaire, non plus 
avec les vaines theories de ces homm.es qui par- 
lent et ne savent pas faire autre chose, Lrisles 
ennuques de s6rail dont nous sommes assaillis, 
mais avec Petudc profonde desfaits a reproduire, 
sianimes, si vivants, si varies, si dramatiques. 

Le nom de tribunal secret se comprend; celui 
de cour vehmique est plus obscur: il vient du 



1 Voyages au Perou fails en 1791, 4704, par les 
PP. Manuel Sobre, Yiela et Barcelo. 

2 Voyages a Constantinople, 4800. 
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* Gainbry, Voyage au Finisiere, L II, p. \o. 



mot saxon vehmen, qui veut dire condamnateur, 
et non de vce mihi, comme Tout dit ceux qu'on 
appelle les doctes'. Jamais une cour de justice ne 
s'est donne un nom injurieux ou absurde. L'his- 
toire, cette muse si pauvre et tant abusee, ne 
nous a conserve, sur 3e tribunal secret de West- 
phalie , que des notions peu satisfaisantes, puree 
que les francs-juges qui le composaient s'enga- 
geaient par un "sentient terrible au silence le plus 
absolu, qu'on osait a peine prononcer le nom de 
ce tribunal redoute , et que les ecrivains.se. con- 
tentment, plus qu'ali jourd'hui , de saisir les su- 
perficies. ■ , ■ ■ 

On lit dans le tome 111 , page 624 , du Recueil 
des hisloviem de Brunswick, publie par Leibniz, 
que Charlemagne, vainqueur pour la dixiemefois, 
en 779 , des Saxons, peuplesindomptables , qui 
n'avaient leur plaisir que dans le sang, leurri- 
chesse que dans le pillage, ; et V; qlii honoraieni 
leurs dieux avec des victimes bumaines, envoya 
un ambassadeur au pape Leon III (qui ne regnait 
pas alors) pour lui demander .ee. qu'il devait faire 
de ces rebelles qu'il ne pouvait soumettre, et que 
pourtant il ne voulait pas extenniner* Le saint- 
pere, ayant eniendu le sujet tic Pambassade, se 
leva sans repondre un mot et alia dans son jardin, 
ou ayant rapasse des ronces etr de mauvaises 
herbes, il les 'suspendit a un.gibet qu'il venait 
de former avec des batons. L'ambassadeur a son 
retour raconta a Charlemagne ce qu'il avait vu ; 
et le roi, car il n'etait pas, encore empereur, in- 
stitua le tribunal secret, pour con train dre les 
paiens du Nord a embrasser le Christianisme. 
Tous les histqriens ont repet<5 ce recit altere. 
Bientot, poursuivent-ils, toute la Germanie se. 
remplit de delateurs, d'espions et d*executeurs. 
Le tribunal secret connut de.. tous les grands 
crimes, et son autorite s'etendit sur tous les 
ordres de l']§Lat ; les electeurs', les princes, les 
eveques memes y furent soumis, et ne pouvaienl 
6tre releves de cette juridictiqn, dans cerLains 
cas, que par le pape ou par l'empereur. Nean- 
moins, d6s le treizieme siecle, les ecclesiasliques 
et les femmes n'etaient plus recherches par la 
conr vehmique. 

Les francs-juges, e'est le nom qu'on donnaiL 
generalement aux membres du tribunal secret, 
etaient ordinairement inconnus. lis avaient des 
usages particuliers et des formalites cachees pour 
juger les malfaiteurs, et jamais, dit yEneas Syl- 
vius, il ne s J est trouve personne parmi eux a qui 
la crainte ou Pargent ait fait reveler le secret, 
lis parcouraient les provinces pour connailre les 
criminels, dont ils prennient les noms; i Is les 
accusaient ensuite clevant le tribunal invisible; 
on les citait; on les condamnait; on les inscri- 
vail sur un livre de mort; et les plus jeunes 
dtaient charges d'executer la sentence. Tous les 
membres faisaient cause commune; lors meme 
qu'ils ne s'&aient jamais vus, ils avaient pourse 
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reconnaitre un moyen qui est encore pour nous 
un mystere. C'etaientdes mots d'ordre en saxon : 
stock j stem, grass, gvem, etquelques a Litres qui 
peuvent bien n!etreque des conjectures. Du reste 
je secret se gardait si eLroitement, que Pempe^- 
reur lui-meme ne savait pas, dit Moeser, pour 
quels motifs le tribunal secret vehmique faisait 
mourir un coupable.. ; 

Pour P ordinaire, quand la cour vehmique ayait 
proscrit un accuse, tous lesfrancs-juges avaient 
ordre de le poursuivre; el celui qui le rencoiv 
trait devait le tuer. S'il etait trop faible pour ce 
metier de bourreau, ses confreres , en vertu de 
leurs sermenls, etaient tenus de lui preter secours. 
Nous suivons toujours la masse des historiens, 
qui dans ces details au moins sont exacts. Par- 
ibis, foulant aux pieds toutes les formes judi-- 
ciaires v le tribunal secret- cpndamnaifc un accuse 
sans le citer, sans 1' entendre, sans le : convaincre* 
Mais d'ordinaire on le sommait de comparaitre, 
par quatre citations. Ceux qui etaient charges de 
citer 1' accuse epiaient, dans les tenebres, le mo^- 




ment favorable pour clouer a sa porte la som- 
mation. Cette piece portait d'abord le nom du 
coupable* ecrit en grosses leltres ; puis le genre 
de ses crimes vrais ou pretendus, ensuite ces 
niols : <( INous, les secrets vengcurs de PEternel, 
les juges implacables des crimes, et les protec- 
tees de Pinnocence, nous te citons d'ici u trois 
jours devant le tribunal de Dieu. Gomparais; 
comparais ! » 

La personne citee se rendait a un carrefour ou 
aboutissaient quatre chemins, Un franc-juge , 
masque et convert d'un manteau noh\ s'appro- 
chait lentemenf en pronongant le nom du cou- 
pable qu'il cherchait, il Pemmcnait en silence el 
lui jetait sur le visage un voile epais, pour Pem- 
pecher de reconnaitre le chemin qu'il parcourait. 
Les sentences se rendaient toujours a Pbeure de 
ttiinuit. II n 3 <5tait point de lieu qui ne put servir 
aux sdances du tribunal secret, tout cach<$ qu'il 



etait et a Pabri de toute surprise : c'etait sou- 
vent une caverne, L'accuse y descendait , et on 
lui decouvrait le visage ; il voyait alors ces justi- 
ciers qui etaient partout et nulle part, et dont les 
bras s'etendaient partout, comme la presence de 
PEternel. Mais tous ces juges etaient masques, 
ils ne s'exprimaient que par signesya la lueur 
des torches. Quand P accuse avait parle pour sa 
defense, et que Pheure du jugement etait venue, 
on sonnait une cloche; de vives lumieres eclai- 
raient Passemblee , le prevenu se voyait au mi- 
lieu d'un eercle nombreux de juges noirs. La 
cour qui condamna ainsi Conrad de Langen etait 
composee de trois cents francs-juges, et un; jour 
que l'empereur Sigismond , de la maison de 
Luxembourg,, presidait le tribunal secret, mille 
juges siegeaient autour de lui. > , ! 

Pour les crimes averes, pour les longs brigan- 
dages, on ne citait point, parce que le coupable, 
des. qu'il say ait que la cour vehmique ayait les 
yeux sur lui, se hatait de fuir devant les poignards 
dei.celte justice inevitable ; il abandonnait pour 
jamais la terre rouge ; c'est le nom que les invi- 
sibles donnaient a la Westphalie , siege de leurs 
seances, centre de leurs pouvoirs. * 

Quand les juges charges d'exeeuter les sentences 
du tribunal secret, avaient trouv<§ et saisi le con- 
damne, ils le pendaient, avec une corde faite de 
branches d'osier tordues et tressees, au premier 
arbre qui se rencontrait sur le grand chemin. 
S'ils le poignardaient , selon la teneur du juge- 
ment, its attachaient le cadavre a un tronc d'arbr.c 
et laissaient dans la plaie le poignard, au mancbe 
duquel dlail altachee la sentence, afin que Pon 
sut que ce n'dtait pas la un meurtre, ni un assas- 
sinat, mais une justice des francs-juges. 

On ne pouvait rien objecter aux sentences de 
ce tribunal; il fallait sur-le-champ les exdeuter 
avec la plus parfaite obeissance. Ghaque juge 
s'etait oblige, par d'epouvan tables serments, a 
reveler lous les crimes qui yiendraient a sa con- 
uaissance, dut-il denoncer son pfere ou sa mere, 
son frere pu sa soeur, son ami ou ses parents 
sans exception. II avait jure aussi de donner la 
mort a ce qu'il avait de plus cher, des qu'il en 
recevrait Pordre. 

On cite ce mot du due Guillaume de Bruns- 
wick, qui etait initie au tribunal secret : tell faudra 
bien, dit-il un jour tristement, que je fasse pen- 
dre le due Adolphe de- Sleswig, s'il vient me 
voir, puisque autrement mes confreres me feront 
pendre moi-meme. » 

Un prince de la meme famille, le due Frederic 
de Brunswick, quifut61u empereur un instant, 
ayant ele condamne paries invisibles, ne mar- 
chait plus qu'entoure d'une garde nombreuse. 
Mais un jour qu'une necessite le forga a s'61oigner 
de quelques pas de sa suite , le chef de ses gar- 
des , le voyant tarder a reparaitre , Palla joindre 
a Pentrde du petit bois ou il s'dtait arrfitd , le 
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trouva assassine,avecsa sentence pendue au poi- 
gnard; il vit le meuririer qui se relirait grave- 
men t et n-osa pas le poursuivre. 

C'etait en 1'annee 1/jOO. II y avait alors cent 
mille francs-juges en Allemagne, et le tribunal 
vebmique etait devenu si' puissant , que- tons les 
princes etaient contraints a s'y afiilier. Sigismond, 
cdmnie nous Pavons dit, le presida quelquefois. 
L'empereur Charles IV, pareillement de la mai- 
son de Luxembourg, trouva dans Passistance des 
francs-juges une partie de sa force. Sans eiix, 
Podieux Wenceslas n'eut pu elre depose ; et de 
graves' chroniques leur atlribuenli 3a mort 7 de 
Charles le Temeraire. 

Nous avons rapporle sommairement tout "ce 
qui peut dormer une idee de la vieille cour veh- 
mique, en nous conformant a ux recits de tons les 
historians;- Jl parait certain que cette institution 
est due a Charlemagne, mais non pas pour oppri- 
mer par-la terreur, pour proteger au contraire le 
faible eontre le fort." Lorsqu'il fonda ce tribunal 
tout-puissant,' il elablit a cote un refuge : la sen- 
tence etait signified; el tout c-riminel condamne 
paries frey graves ^ si c'etait pour un debt reli- 
gieux ou politique, pouvait, en vertu'd'une loi 
ibrmelie , eviler la mort eii s'exilant. Le pays 
ainsi etait delivre du coupable. 

Dans la suite, toujours fideles a leur mission 
de proteger la fa iblesseet Pirinocence, les francs- 
juges ne furent Peffroi que des homines puis- 
santSi Un seigneur feodal qui tuait ou pillait ses 
sujets tombaifc' bienLot sous le poighard des 
, francs-juges. Un brigand s'arretait devant le sen- 
tier du crime, parce qu'il savait qu'en le par- 
courant il trouverait le tribunal des secrets 
vengeurs de PElernel. Les souverains, qui n'e- 
taient pas exempts de la meme crainte, repous- 
saient en tremblant les tentations de la tyrannic 
Et, rcmarqucz-le, dans les pays ou le tribunal 
secret s'est elendu, les iniquites ieodales sont 
bien plus rares, Vous ne Irouverez ni en Alle- 
magne, m dans le nord des Gaules , les sanglantes 
horreurs qui rendent l'histoire d'Angleterre si 
epouvantable au moyen.age. L'alfreux despolisme 
seigneurial, qui pesait sur la France du milieu, 
fut generalement leger au Nord, Les communes 
seformferent, le commerce s'elablit parce qu'il y y 
avait une puissance occulte qui protegeait le 
peuple et qui atteignait les nobles voleurs de 
grand chemin. 

Pour frapper vivement les grossieres imagina- 
tions des temps barbares, il (allaitbien que cette 
puissance fut mysterieuse et terrible. Un baron 
guerroyeur n'eut pas craint une petite armee; il 
palissait an seul nom des francs-juges. 11 savait 
qu'on n'evitait pas aisement leur sentence. 

Quelquefois il arriva qu'unfranc-juge, rencon- 
Irant un de ses amis condamne par le tribunal 
secret, Pavertit du danger qu'il courait , en lui 
disant : On mange ailleurs aussi bon pain qu'ici; 



mais des lors les francs-juges, ses confreres,. 
etai'enL tenus, par leurs serments, de pendre le 
traitre sept pied s plus haut que tout autre cri* 
minel condamne au meme supplice. C'est qu'il 
fallait, nous le repetons, que cette justice fut ine- 
vitable, Les foudresde Rome etaient leseul frein 
des hommes qui pensaient ; le tribunal secret, la 
seuie terreur des hommes materiels. 

A la fin du quinzieme siecle , les francs-ju^es 
devinrent moins necessaires. Alors done ce tri- 
bunal, dont la vaste etendue occupee par cent 
mille juges faisait ombrage aux. souverains, car 
il pouvait elre dangereux, attira leur attention, 
lis cbercherent a le supprimer. Celui qui seul y 
parvint fut Pepoux de Marie de Bourgogne. Maxi- 
milieu, eleve a Pempire; abolit a jamais, en 1512, 
le tribunal vehmique^ Gharles-Q^int , son pelil- 
fils et son successeur, maintint cetLe abolition, 
dont il ne resta que quelques vestiges impuis- 
sants. 

Nous avons voulu, dans les notes qu'on vient 
de lire, mettre les savants. sur une voie nou- 
velle relativement a la cour vehmique. Peul- 
etre un investigateur plus habile montrera-t-il 
dans 1'lifistoire les services immenses qu'elle a 
rendus, 

Tritheme (Jean), savant abbe de l'ordre de 
Saint-Benoit, qui chercha a perfectionner la sLe- 
ganographie ou Tart d'ecrire en chiffres. On prit 
ses livres pour des ouvrages magiques; et Fre- 
.dericll, electeurpalatin , fitbrtder publiquement 
les marmScrits originaux qui se trouvaient dans 
sa bibliolheque. Mort en 1516. 

M- Audin a qui riiistoire vraie doit de si 
beaux, de si consciencieux et de si savanls tra- 
vaux , a public ,'dans ses etudes sur les convents, 
une etude tres-remarquable de Tritheme , regarde 
dans le Rhingau comme un magicien de Fespecc 
de Faust, evoquant les morts et faisant des pro- 
diges. . 

Trodds, petits lulins danois, qui sont toujours 
habilles de gris et coiffes d'un chapeau rouge. 

Troian , roi de Servie, dans les temps obs- 
curs. Sa legende a ete celebree dans un klechd 
ou chant populaire de la Servie, que' la Revue (hi 
Nord a publie 1 . Ce roi ne pouvait supporter b 
sol.eil et ne se seniait vivre quelanuit. II allaiL la 
nuit a ses rendez-vous et a vait grand soin de ren- 
trer avant le jour dans son palais, sans lumiere- 
Mais un matin, oubliantl'approchede Taurore, il 
prolongea sa visite malgre l'appel reitere de son 
fidele serviteur. Lorsqu'il se remit en route, I'au- 
rore s'emparait du ciel; il eut beau presserson 
cheval pour regagner sa demeure avant les pre- 
miers rayons du soleil, il en futatteint a mi-chc- 
min , sauta a bas de son cheval s'etendit sur la 
terre humide et ordonna- a son serviteur de le 
couvrir d'un epais manteaii. Le fidele varlet obeit, 

1 Livraison de mai 
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elcourutexpliquer an palais la cause de Fabsence- 
clu mailre. Pendant ce temps, des patres qui 
menaient leurs troupeaux aux prairies arrivent 
aii manteau ; ils l'enlevenl , et Trojan crie : « Con- 
vrez-moi du manteau - r gardez-moi du so lei 1. » 
Mais ses ; prieres sont inuliles; les rayons du ,so- 




lei! arrivent a son visage, 11 se tait subilement; 
car deja ses deux yeux se sont.ecoules en. deux 
larmes, la tete se fond; bientot le . cou , la poi- 
Lrine, le corps en tier se change en eau. Et le 
fidele serviteur, revenu aupres de son mailre, ne 
trouve plus que le manteau. 

Trois. Les anciens crachaient trois fois dans 
leur sein pour*, ddlourrier les. enchanlements. En 
Bretagne, un bruit qui.se fait entendre trois fois 
annonce ,un malheur. On sait aussi que trois 
flambeaux ailumes dans la meme chambre sont 
un niau vais presage. 

. Trqis-fichelles , sorcier de Charles IX, qui 
le fit bruler a la fin pour avoir joint aux sortileges 
les empoisonnements et les. meurlres. II avona 
dans son interrogatoire que le nombre de ceux 
de son temps qui s'occupaient de magie passait 
dix-huit mille. Bodin raconle le tour suivanl de 
ce sorcier : En presence du due d'Anjou, depths 
Henri III , il attira les chainons d'une chaine d'or 
d'assez loin, et les fit venir dans sa.main; apres 
quoi la chaine se trouva entiere. Nande parle de 
Trois-Echclles, dans le chapilrem de son Apoiogie 
des grands 2>crsonnagcs soupQonnes de, magie. 
II reconnait que c'elait un charlatan , un escamo- 
leur et un fripon. 

Trois-Rieiix. Voij. Macrodor. 

Troldman, magicien chez les Scandinaves. 
l ? oy. Harold. 

Trollen, esprits follets qui , selon Leloyer, se 
louent comme domestiques dans le Word, en ha- 
bils de femme ou d'homme, et s'emploient aux 
services les plus honneles de la maison. Ce sont 
les memes que les drolles. 

Tronc d'arbre. Le diable prend quelquefois 
cette forme au sabbal. 

Trophonius. Voy. Songes. 

Trou.du chateau de Carnoet. J'ai visile, dit 
Cambry dans son Voyage du Finislcrc, les mines 



massives de l'antique chateau de Carnoet, sur la 
rive droile du Lai'ta ( e'est le nom que l'lsole et 
PElle prennent apres leur reunion) ; les pans de 
murs, couverts de grands arbreSj de rbnees , 
d'epines, de pi antes de toute nature, ne.laissent 
apercevoir que leur grandeur ; des 'fosses remplis . 
d'une eau vive Ventouraient, des lours, le prote- 
geaient. C'elait sans doute un objet de lerreur 
pour le voisinage; il y paraitpar les conLesqu'on 
nous en rapporte. 

Un de ses anciens proprietaires , type de la 
Bnrbe-Bleue, egorgeait ses femmes des qu'elles 
etaient grosses.. La soeur d'un saint devint: son 
epouse. Convaincue, quand.elle s'apergut de son 
elat, qu'il fallait cesser d'etre, elle s'enfuil;. son 
barbare epqux ; la poursuit, Patleint, lui tranche 
la tete et retourne dans son chateau. Le. saint,; 
son frere , instruit de cette barbarie , la, ressus- 
cite el s'approche de Carnoet : on lui refuse, cVen : 
baisser les ponts4evis> A la troisieine .supplica- 
tion sans succes , il prend une poignee de pous- 
siere, la lance en .Fair ; le.chateau lombe avec le 
prince, il s'abime dans les enfers. Le Iron par 
lequel il passa subsiste encore. Jamais, disenl les 
bonnes gens , on ,'n'essaya'd'y penelrer sans de- 
venir la proie d'un eno.rme dragon. 

Troupe furieuse. En Allemagne la supersti- 
tion a fait donner ce nom a certains chasseurs 
myslerieux qui sont censes peupler les, Torels. 
Voy. Monsieur dic la FouiVr, Visnisum , etc. 

Troupeaux. Garde des Iroxtpeaux. — Les ber- 
gers superslitieux donnent le nom de gardes, a 
cerlaines oraisons incomprehensibles accompar- 
gnees de formules. Ce qui va suivre nous fera 
comprendre. Le tout est textuellc/ment Iranscrit 
des grimoires. et autres mauvais- livres de noirs 
mysteres. Nous pensons que la stupidite de ces 
procedes les combat suflisamment. Les recueils 
lenel)reux donnent ces gardes comme capables 




de tenir toute espece de troupeau en vigueur et 
bon rapport. 

Le chateau de Belle, garde pour les chevaux. 
— Prenez du sel sur une assiette; puis, ayanl le 
dos tourne au lever du soleil et les animaux 
devanl vous , prononcez , la tele nue, ce qui suit : 
« Sel qui es fait et forme au chateau de Belle, 
je te conjure an nom de Gloria, d'Orianle el de 
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Galliane, sa soeur ; sel , je te conjure que tu aies ! 
a me tenir mes vifs chevaux de betes cavalines 
que voici presents sains et nets, bien buvant, 
bien mangeant , gros et gras; qu'ils" soien t a ma 
volonte; sel dont sel, je te conjure par la puis- 
sance de gloire et par ]a vertu de gloire, et en 
toute mon intention touj ours de gloire. » Geci 
prononoe aii coin du soieil levant, yous gagnez 
1'autre coin, suivant le cours de cet astre , yous 
y prononcez ce que dessus. Vous en faites de 
meme atix- autres coins; et etant de retour ou 
vous avez commence, vous y prononcez de nou- 
veau Les memes paroles. Observez, pendant toute 
la ceremonie , que les animaux soient toujours 
devant vous , parce que ceux qui traverseront 
sont autant de betes folles. Faites ensuite trois 
tours atitour de vos chevaux , faisant des jets de 
votre sel sur les animaux , disant : « Sel , je te 
jelte de la main que Dieu in'a donnee; Grapin, 
je te prends, a toi je m'at'tends. » Dans le res- 
■tarit de votre sel, vous suignerez l'animal sur qui 
on monte, disant : « Bete cavaline , je te saigne 
de la maih que Dieu m'a donnee; Grapin, je le 
prends, a toi je m'attends, » On doit saigner 
avec un morceau de bois dur, cornine du buis ou 
poirier; on tire le saug de quelle partie on veut, 
quoi qu'en disent quelques capricieux qui affec- 
tent des vertus particulieres a certaines parties 
de r animal. Nous recommandons seulement, 
quand on tire le sang, que l'animal ait le cul 
derriere vous. Si c'est par exemple un mouton, 
vous lui tiendrez la tele dans vos jambes. Enfin , 
aprfes avoir saigne l'animal , vous faites une levde 
de corne du pied droit, c'est-a-dire que \ r ous lui 
co.upez xm petit morceau de corne du pied droit 
avec un couteau ; vous le partagez en deux et en 
faites une croix. Vous mettez cette croisette dans 
un morceau de toile neuve, puis vous la couvrez 
de votre sel ; vous prenez ensuite de la laine, si 
vous agissez sur les moutons ; autrement vous 
prenez du crin, vous en faites ainsi une croisette 
que vous mettez dans votre toile sur le sel , 
vous mettez sur cette laine ou crin une se- 
conde coucheT de sel ; vous faites encore une 
autre croisette de cirp vierge pascale ou chan- 
delle benite , puis vous mettez le resiant de votre 
sel dessus , et nouez le tout en pelote avec une 
ficelle; frottez avec cette pelote les animaux au 
sortir de l'ecurie, si ce sont des chevaux. Si ce 
sont des moutons , on les frottera au sorlir de la* 
bergerie ou du pare , 'pronongant les paroles 
qu'on aura employees pour le. jet;' on continue a 
f rotter pendant un, deux, Lrois , sept, neufou 
onze jours de suite. Geci depend de la force et 
de la vigueur des animaux. Notez que vous ne 
devez faire vos jets qu'au dernier mot : quand 
vous operez sur les chevaux, prononcez vive- 
ment; quand il s'agira de moutons, plus vous 
serez long a prononcer, mieux vous ferez. 
Toutes les gardes se commencent le matin du 



vendredi, au croissant de la June; et, en cas 
pressant , on passe par-dessus ces observations. 
II faut avoir soin que vos pelotes ne prennenl pas 
d'humidile , parce que les animaux periraient. 
On les porte ordinaireitfent dans un gousset; 
mais , sans vous charger de ce soin inutile, failes 
ce que font les praticiens experts : placez-les 
chez vous en quelque lieu sec^ et ne craignez 
rien. Nous avons dit ci-tlessus cle ne prendre de 
la corne que du pied droit pour faire la pelote; 
la plupart en prennent des qua'lre pieds, et en 
font consequemment deux croisettes, puisqivils 
en ont quatre morceaux. Cela est superflLi et ne 
produit rien de plus. Si vous faites toutes les ce- 
remonies- des quatre coins au seul coiii du soieil 
levant, le troupeau serai moins disperse. Kemar- 
quez qu'un berger mauvais , qui en veut a celui 
qui le remplace, peut lui causer bien des peiries 
et meme faire perir le troupeau : premierement 
par le moyen de la pelote qu'il coupe en mor- 
ceaux et qu'il disperse sur une table ou ailleurs; 
ensuite par le moyen d'une taupe ou d'uiie be- 
lette; enOn par le moyen d'une grenouille ou 
raine verte , ou queue de morue qu'il met dans 
une foiirmiliereV disant : Maudition, perdition, II 
l'y laisse durant neuf jours, apres lesquels ilia 
releve avec les meines .paroles , la mettant en 
poudre et en semant ou doit paitre le troupeau, ' 
11 se sert encore de trois cailloux pris en diffe- 
rents cimetieres, et , par le moyen' de cerlaines 
paroles que nous ne voulons pas reveler, it donne 
des courantes , cause la gale et fkit mourir autaut 
d'animaux qu'il souhaite. , 

AtUre garde. — « Astarin, Astarot qui est 
Bahol, je te donne mon troupeau a ta charge ei 
a ta garde; et pour ton salaire je te donnerai : 
bete blanche ou noire, telle qu'il me plaira. Je : 
te conjure, Astarin , que tu me les garde partouL .! 
dans ces jardins, en disant hurlupapin. » Vous 
agirez suivant ce que nous avons dit au chateau 
de Belle, et ferez le jet, prononQant ce qui suit: 
a Gupin ferant a failli le grand, c'i3St Cain qui 
te fait chat. » (Vous les frotterez , avec les m&nes ; 
paroles.) I 

Autre garde. < — « Bete a laine v je prie Dieu ; 
que la saignerie que je vais faire prenne et pro- : 
lite a ma volonte. Je conjure que tu casses el \ 
brises tous sorts et encbantements qui ppurraienl i 
etre passes dessus le corps de mon vif troupeau ^ 
de ..betes a laine que voici present devant Dieu « 
et devant moi, qui sont a ma charge et a ma 5 
garde. » Voyez ci-dessus ce que nous avons dit ^ 
pour operer au chateau de Belle, et vous servez | 
pour le jet et frottement des paroles qui suivent : I. 

« Passe flori, tirlipipi. » l! 

Garde conire la gale, rogue et clavelde. — « Cg || 
fut par un lundi au matin que le Sauveur du | 
monde passa, la sainte Vierge apres lui, moi> : ■ 
sieur saint Jean, son pastoureau, son ami, qui j 
cherche son divin troupeau. Mon troupeau sera \ 
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sain et jolt, qui est sujet a mbi. Je prie madame 
sainte Genevieve qu'elle rn'y puisse servir d'amie, ■ 
dans ce maliii cl avian icL Claviau banni.de Dieu, 
je te commande que -tuaies a sortir d'ici, et que 
tu aies a fondre eV a corifondre devant, Dieu et 
devant moi, comme fond la rosee devant le so- 
leiL sell je te conjure de la part du grand 
Dieu vivant que tu me puisses- servir axe que je 
pretends , que tu me puisses preserver et garder 
mon troupeau de rogne , gale, pousse* de pous- 
set, de gobes et de mauvaises eaux. » Avant 
toutes choses, a cette garde (redigee, ainsi que 
les autres, par quel que paysan), ayez recours au 
chateau de Belle et faites le jet et les frottements, 
prononcant quelques formules. 

Garde conlre la gale. — « Quand Notre-Sei- 
gneur monta au ' ciel , sa sainte vertu en terre 
laissa. Pasle ,• Collet et Ilerve ; tout ce que Dieu a 
dit a ete bjen dit. Bete rousse^ blanche ou noire, 
de quelque couleur que tu sois, s'ii y a quelque 
gale ou rogne sur toi, ftit-elle mise et faite a neuf 
pieds dans terre, ii est vrai qu'elle s'en ira et 
mortira. » Vous vous servirez pour le jet et pour 
les frottements des mots suivants, et aurez re- 
cours a ce que nous avons dit au chateau de 
Belle : « Sel , je te jette de la main que Dieu m'a 
donnee. Volo et vono Baplista Sancla Aca latum 
esL » 

Garde poiir* empecfter les loups d'entrer sur le 
terrain ou sont les moutons. — Placez-yous au 
coin- du soleil' levant et prononcez cinq fois ce 
qui va suivre. Si vous ne le souhaitez prononcer 
qu'une fois, vous en ferez autant cinq jours de 
suite, « Viens, bete a iaine, je te garde. Va droit, 
bete ; grise, a gris agripeuse ; va ehercher ta 
proieV loups et Touves et louveleaux ; tu n'as 
point a venir a cette viande qui est ici. » Ceci 
pronone6 au coin que nous avons dit, on conti- 
nue de faire de meme aux autres coins; et, de 
retour ou Ton a commence, on le repete de nou- 
veau. Voyez pour le resle le chateau de Belle, 
puis faites le jet avec les paroles qui suivent : 
Vanus varies, attaquez sel soli* 

Garde pour les chevaux. — « Sel, qui es fait 
et forme de l'ecume cle mer, je te conjure que tu 
fasses mon bonheur et le profit de mon maitre; 
je te conjure: au nom de Grouay, Rou et Rou- 
vayet; viens ici, je te prends pour mon valet 
(en jetant le sel). (Gardez-vous de dire Rouvaye.) 
Ce que que Lu feras, je le trouverai bien fait. » . 
Cette garde est forte et quelquefois penible, dit 
l'auteur« Voy. Oraison du loup. (Une variante.) 

Trows , esprits qui, dans 1' opinion des habi- 
tants des iles Shetland, resident dans les cavernes 
hiterieures des collines* lis sont habiles ouvriers 
en fer et en toutes sortes de nletaux precieux. 
Voy, Mineurs , Montagnauds, etc. 

Truie. Les juges laiques de la prevote de Pa- 
lis , qui etaient tres-ardents , firent bruler en 1466 
Gillet-Soulart et sa truie, pauvre charlatan qui 



avait simplement appris a sa pauvre truie' Tart 
de se redresser et de tenir une quenouille. Oh 
I' appelai t la truie qui fi le y el une en sei gne a con- 
serve son souvenir. On voyait la une cenvre du 
diable. Mais il.fallait qu'il y eut; encore la-des- 
sous quelque horreur. - 

<( Rien de^ plus simple , dit alors M. Victor Hugo 
(Notre-Dame de Paris) , qu 5 an proces de sorcel- 
lerie intenle k un animal. On trouver dan's les 
comptes de la prevote pour 1466 un: curieux 
detail des frais du proces de Gillet-Soulart et de 
sa truie,. executes pour leur dcmerites' a Gorbeil. 
Tout y est : l"e cout des fosses pour mettre la 
truie^ les cinq cotrets pris sur le port de Mor- 
sang, les trois pintes de vin et le pain:, dernier 
repas du patient, fraternellement partag6 par le 
bourreau , jusqu'aux onze jours do. garde et de 
nourriture de la truie , a. huit deniers parisis 
chacun. v 

La truie a ses fastes dans l'antiquite. Les Grmv 
dules etaient des especes de dieux lares etablis 
par Romulus en l'honneur d'une truie qui avait 
porle trente petits. Voyez Porcs. 

Tschouwasches. L'irich ou jerich est un fais- 
ceau saere devant lequel les Tsehomvasches , 
peuplade de Siberie, font leurs prieres, Ge fais- 
ceau est compose de jets choisis du rosier sau- 
vage v au nombre de quinze, d'egale grosseur, et 
longs d' environ quatre pieds , qu'on lie par le 
milieu avec line bande d'ecorce , a laquelle on 
pend un petit morceau; d'etain. Chaque; maison 
en a un pareil a soi, 11 n'est permis a personne 
de le toucher jusqu!en automne; Alors, lorsque 
toutes les feuilles sont tombees , on va en eueillir 
un nouveau et jeter devotement ;l'ancien dans 
une eau courante. ; : < r 

Tullie. Vers' le milieu du seizieme siecle, on 
decouvrit un tombeau pres de: la voie Appienne. 
On y trouva le corps d'une jeune fille nageant 
dans une liqueur inconnue. EHe avait les che- 
veux blonds, attaches avec une boucle d'or ; elle 
etait aussi fraiche que si elle n'eut ete qu'endor- 
mie. Au pied de ce corps, il y avail une lampe 
qui brulait et qui s'^teignit des que Fair s'y fut 
introduit. On reconnnt a quelques inscriptions 
que ce cadavre elait la depui& quinze cents ans, 
et on conjectura que c'etait le corps de Tullie, 
Jille de Giceron. On le transporta a Rome ; on 
Texposa au Gapitole, ou tout le monde courut en 
foule pour le voir. Gomme le peuple imbecile 
commencait a rendre a ees resLes les honneurs 
dus aux saints, on le fit jeter dans le Tibre. 

VotJ. LAMPES MERVJilLLEUSES^ 

Turlupins, secte de libertins qui allaient tout 
nus, et qui renouvelaient en France, en Alle- 
magne et dans les Pays-Bas, au quatorzieme 
siecle, les grossiereLes des anciens cyniqucs-. lis 
disaient que la modestie et les moeurs etaient des 
marques de corruption r et que tous ceux qui 
avaient de la pudeur etaient possedes du diable* 
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Turpin, archeveque de Reims, mele dans 
toutes 3es chroniques de Charlemagne a la vie 
ou phi tot aux legendes de ce. grand homme. On 
a conserve sous son nom une vision qu'il aurait 
eue , etant a Vienne, en Dauphine, d'une troupe 
de demons qui s*en allaient vivementse saisir 
de Tame de Charlemagne ou qui du moins se 
flaitajentde cet espoir, Mais, peu apres 11 les vit 
s'enrevenant I'oreille basse de n'avoir pas reussi 
. Tvardowski , niagicien polonais qui semble un 
type du Faust all.emand, ' - 

Tybilenus , nom du mauvais genie chez les 
Saxons. . ■■' * - . . 

Tylwytb-Teg (la belle famille). On donne ce 
nom; dans le pays de Galles a une- peuplade de 
pe tiles fees qui viennent la .nuit dans- les fermes 
et rendent debons offices aux menages ou il y a 
de l'ordre et de la proprete. El|es out pour op- 
poses les Elly lions, lu tin's malicieux qui font des 
tours aux ^maisons mal tenues et aux' mauvais 
serviteurs. . • 
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Tympanites , variete des vampires. Voijez 

HUET. . 

Tymp.anon , peau de bouc dont les sorciers 
font des outres ou ils conservent leur bouillon. 
Voy, Sabbat. 

Tyre , sorte d'instrument dont les. Lapons se 
servent pour leurs operations magiques. Scheffer 
nous en fournit la description : Cette -tyre n'est 
autre chose: qu'une boule ronde-, de. la- grosseur 
d'une noix ou d-une petite pomme, faite du plus 
tendre duvet, polie partout ? et si legere qu'elle 
semble creuse. Elle est d'une - couleur- melee de 
jaune, de vert et de gris; le jauiie y domine. 
Qn . assure que les Lapons .vendent . cette Lyre , 
qu'elle est coin me. animee , qu'elle a ;du mouve- 
.ment ; en sorte que celui qui l'a ache tee la peu.t 
en v oyer en qualite de. malefjces sur qui il lui 
plaiL La tyre . va, comme un tqurbillt>n. S'il se 
rencontre en son chemin quelque chose d' amine, 
cette chose regoit le mal qui etait prepare? pour 
une autre, . ' . 



u 



Ukobacli, demon d\m ordre inferietn\ Use 
montre tpiijo.urs avec un corps entlanime ; on le 




dit inventeur des fritures et des feux d'artifice. 
11 est charge par Belzebulh d'entretenir l'huile 
dans les chaudieres infernales. 

Universites occultes. « II exislait un homme 
a qui Catherine de Medicis lenaiL autant qu'a ses 
enfanLs : cet homme etait Cosme Ruggieri , qu'elle 
logeait a son hotel de Soissons et dont elle avait 
fait un conseiller supreme, charge de lui dire si 

1 Voy ex cette vision dans^ les Legendes de 1' autre 
moiidb., 



les aslres ralifiaien t . les avis et le. bqn sens.de ses 
conseillers prdinaires. De curieux: antececlenLs 
justifiaient 1' empire que ce Ruggieri eqnserva sur 
sa maitresse jusqu'au, dernier; moment. Un des 
phis savants hommes du scizieme siecle fut certes 
le m6decin de Laurent de Medicis\ due d'Urbin, 
pere de Catherine. Ce medecin fut appele Rug- 
gieri le vieux (yccchio Ruggier, et Roger VAncim 
chez les auteurs frangais qui se sont occupes 
d'alchimie) , pour le distinguer de ses deux fils, 
Laurent Ruggieri , nomme le grand par les au- 
teurs eabalistiques, et Cosme Ruggieri, l'astro- 
logue de Catherine, egalement nomme Roger par 
plusieurs historiens frangais. Ruggieri le vieux 
etait si considere dans la maison de Medecis que 
les deux dues, Cosme et Laurent , furent les par- 
rains de ses deux enfants. II dressa, de conceit 
ayec le fameux mathematicien Bazile, le theme 
de nativite de Catherine, en sa qualite de mathe- 
maticien, d 5 astrologue et de medecin de la mai- 
son de Medecis ; trois qualites qui se confondaient 
souvenL 

)) A cette epoque, les sciences occuUes.se cul- 
tivaient avec uue.ardeur qui peut surprendre les 
esprits incredul'es de notre siecle si souveraine- 
ment analyseur ; mais peut-etre verront-ils poin- 
dre dans ce croquis historique le germe des 
sciences positives, epanouies au dix-neuvieme 
siecle, sans la poetique grandeur qu'y porlaient 
les audacieux chercheuradu seizieme siecle; les- 
quels, au lieu de faire de Tinduslrie, agrandis- 
saient Tart et fertilisaient la pensee. L'universelle 
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protection accordee a ces sciences par les -souve- 
rains de ce temps etait d'ailleurs justiiiee par les 
admifables- creations de tons les inventeurs, qui. 
paftaient de la recherche da grand ceuvre pour 
arrlver a des resultats etoniiants. Aussi jamais 
les souverains ne furent-ils plus avides de ces 
mysteres. Les Fugger, en qui les Lucullus mo- 
dernes reeonnaitront leurs princes, en qui les 
banquiers reconnaitrqjit Ieurs : maitres , etaient 
certes des calculateurs difliciles a surprendre; 
eli bien , ces homines si posi tifs, qui pre laien t 
les capitaux de TEurope aux souverains du sei- 
zieme siecle ende.ttes aussi bien que ceux d'au- 
jourd'hui , ces, illustres botes de Charles- Quint, 
commanditerent les fourncaux de Paracelse. ; 

)> Au commencement du seizieme siecle , Rug- 
gieri le vieux fut le chef de cette universite 
secrete d'oii sortirent les Nostradamus et les 
Agrippa qui, tpiir a tour, furent medecins des 
Valois, enfin tous les asironomes/les astrologtiess 
les alehimistes q ui- en to u r eren I a cet te epoque les 
princes jdc la chreticntc, et qui furent plus par- 
liGuliei'einent accucillis et proteges en- France par 
Catherine de Mediois. Dans le theme de nalivite 
que dresserent Bazile et Ru'ggieri I'e vieux , les 
principaux evenements de la vie de Catherine 
furent predils-avec urie- exactitude desesperante 
pour ce ux q ui ; nien t les sci ences : occul tes; Get 
horoscope annongail les mallieurs qui , pendant ; 
le siege de ; Florence, signaleretit le commence- 
ment de sa vie,- son Mariage avec un ills de 
France , 1' a v en emeu t i nesp ere de ce Ms a u trone , 
la iiaissance de ses" enfanls et leur nombre. Trois 
de ses tils devaient etrc rois chacun a son tour, 
deux lilies devaient etre reines; tous devaient 
mourir sans poslerite. - ' . 

)>■ Ce theme se realisa si bien , que beaucoup 
d'historiens 1'ont cru fait apres coup. Mais cha- 
cun sait -que Nostradamus produisit, au chateau 
de Chaumont, oil Catherine se trouvait lors de 
la conspiration cle la Renaudie, un liomme qui 
possedait le don de lire dans l'avehir. Or, sous le 
regnede Franqois II, quand la reine voyait ses 
quatre fils en bas age et bien portants, avant le 
mariage d'Elisabeth de- Valois avee Philippe IT/ 
roi d'Espagne, avant celiii de Marguerite de Va- 
lois avec Henri de Bourbon, roi cle Navarre, 
Nostradamus et son ami coniirmerent toutes les 
ci rcon sta n ces d u f am eu x th erne. Cet ho mme , ' 
doue sans doule de seeonde vue, et qui apparte-; 
nait a la grande ecole des infatigables' chercheurs 
du grand ceuvre , ; mais dont la vie secrete a 
echappe a Phisloire, alllrnia que ce dernier en- 
fant eotironne mourrait assassine. 

» Apres avoir place la reine devant un miroir 
magi que 1 oil se rett6chissait un rouet sur une des 
pointes duquel se dessina la figure dechaque 
enfant, l'astrologue imprimait un mouvetnent au 
rouet, et la reine comptait le nombre de tours 
qu'il faisait; chaque tour etait pour un enfant 



une annee de regne. Henri IV*, mis sur le rouet, 
fit vingt-denx tours. L'astrologue dit a la reine 
effrayee que Henri de Bourbon serai t en effet roi 
de France et regnerait tout ce temps ; la reine 
Catherine lui voua une haine mortelle^ en. ap- 
prenant qull succederait an dernier des Yalois 
assassine. - ' * 

» Curieuse de connaitre son genre de mo'rt, il 
lui fut: dit de se deher de Saint-Germain. Des ce 
jour, pensant qu'elle serait f enfermefi oiv violen- 
lee au- chateau de Saint-Germain, elle 'n'v mil, 
jamais le pied^ qiioique ce chateau fut inliniment 
plus cohvenable a ses desseins , par sa proximite 
de Paris,, que tous ceux oil elle alia se refiigier 
avec le roi durant les troubles, Quand elli3 tomba 
malade, quelques jours apres 1'assassinat du clue 
de Guise aux etats de Blois , elle denianda le nom 
du prelat qui vint l'assister ; ' on 1 liii dit qu'il se 
nommait Saiht-Germain : Je Miti morie ! s ? ecria- , 
t-ellie. Elle mourut le lehdemaiir; ayant 'd'a'illeurs 
accompli le nombre d'annees que lui accordaient 
tous ses horoscopes. Cette scene , connue du car- 
dinal de Lorraine , qui la tra'ita de sorcellerie , se 
realisait peu a peu. Francois 11 n-avai.t regne 
•que ses tours de rouet ; Charles IX accomplissait 
en ce' moment son derhier. S3 Catherine a dit ces 
singulieres paroles a son ills Henri pailant pour 
la Pologne : ' — Vous reviendrez bientdl! il'faut les 
attribuer a sa foi'dans les sciences occultes et non 
'a son dessein d^empoisonner le roi. Marguerite de 
France etait reine de Navarre ,: Elisabeth,' reiiie 
crEspagne, le due d- Anjou etait roi de Pologne. 

» Beau coup d' au tres circ6 ns tarices corrobo- 
rerent la foi de Catherine dans les sciences oc- 
cultes. La veille du tournor oil Henri H fut blesse 




a mort, Catherine vit le coup fatal en songe. Son 
conseil d'astrologie judiciaire, compose de Nos- 
tradamus et des deux Ruggieri, lui avait prMit 
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la mort du roi. L'hisioire a enregistre les in- 
stances que lit Catherine pour engager Henri II 
a ne pas descendre en lice. Le pronostic et le 
songe engendre par le pronostic se realiserent. 
. » Les memoires du temps rapportent un autre 
fait non moins etrange. Le courrier qui annon- 
cait la victoire de Moncontour arriva. la nuit, 
apres etre venu si rapidement qu'il avait creve 
trois chevaux. On eveilla ia reine mere, qui dit: 
Je le savais. En effet, la veille, dit Brantome, 
elle avail raconte le triomphe deson.filset quel* 
ques circonstances de la bataille. L'astrologue 4e 
la maison de Bourbon declara que le cadet de 
tant de princes issus de saint Louis, que le ills 
d- Antoine de Bourbon serait roi de France. Gelte 
prediction, rapporlee par Sully, fut accomplie 
dans les" termes memes de fhoroscope, ce qui fit 
dire a Henri IV qu'a force de mensonges ces 
gens rencontraient le Vrai. Quoi qu'il en soit , si 
la plupart des tetes fortes de ce temps croyaient 
a la vaste science appelee magisme par les mai- 
tres de fastrologie judiciaire et soreellerie par le 
public , ils etaient autorises par le succes des ho- 
roscopes. Ce fut pour Gosme Ruggieri, son ma- 
thematicien , son astronome , son astrologue, son 
sorrier, si Ton veut, que Catherine fit elever la 
colonne adossee a la halle au bl6, seul debris qui 
reste de Fhotel de Soissons. Gosme Ruggieri 
poss&lait, comme les . confesseurs , une myste- 
rieuse influence dont il se contentait comme eux ; 
d'ailleurs, il nourrissait une ambitieuse pensee 
superieure a f ambition vulgaire. Get homme, 
que les romanciers ou les dramaturges depeignent 
comme un baleleur, possedait la richeabbaye de 
Saint-Mah6 en basse Bretagne, et avait refusd de 
hautes dignites eeclesiastiques ; Tor, que les pas- 
sions superstitieuses tie cette epoque lui appor- 
taient abondamment , suflisait a sa secrete entre- 
prise, et la main de la reine, eteiidue sur sa 
tete, en preservait le moindre cheveu de tout 
mal 4 .» 

Uphir, ddmon chimiste, t res- verse dans la con- 
naissance des simples. II est responsable aux 
enfers de la sant6 de Belzebuth et des grands de 
sa cour. Les medecins mat&iels Font pris pour 
leur patron depuis le discredit d'Esculape. 

Upiers; Voy. Vampires, 

Uf da. Voy* Nornes. 

Urgande, bonne fee des temps chevaleres- 
ques. Elle avait pourennemie Melye la Mauvaise. 
Voici une de ses aventures : La fee Urgande, qui 
protegeait si genereusement Amadis , avait donne 
au jetme Esplandian , flls de ce h6ros , une epee 
enehantee qui devait rompre tous les charmes. 
. On jour qu'Esplandian et les chevaliers Chretiens 
Be battaient en Galatie, aides de la fee Urgande, 
ils apergurent la fde Melye, leur ennemie impla- 
cable^ sous la figure la plus hideuse. Elle <§tail 

1 AL de Balzac } Le secret des Ruggieri. 



assise a la pointe d J un rocher, d'oii elle protegeait 
les armes des Sarasins. Esplandian courut a elle 
pour purger la terre de cette furie ( car, bien 
qu'immortelles de leur nature jusqu'au jugement 
dernier, les fees n'etaientpas a l'Spreuve dkm bon 
coup d'epee* etpouvaient comme d'autres rece voir 
la mort, pourvu qu'ellef ut violente). Melye evitaJe 
coup en ehangeant de place avec la plus grande 
agilite; et comme elle se r vit pressee, elle parut 
s'abimer dans un antfe qui vomit aussitot des 
flammesi Urgande reconnut Melyeau portrait que 
les che valiers lui en firent ; elle voulut la voir ; elle 
conduisit done Esplandian et quelques chevaliers 
dans une prairie, au bout de laquelle ils trou- 
verent Melye assise sur ses talons et absorbee 
dans .une profondfe reverie. Cette, fee possedait 
uil livre magi que dont Urgande desirait depuis 
longLemps la possession. Melye, apercevant Ur- 
gande j composa son visage, accueillit la fee, sa 
rivale, avec amenite, et la fit entrer dans sa 
grotte. Mais a peine y avait-elle penetre , que, 
s'elangant sur elle , la mecbante-fee la renversa 
par terre en lui serrant la gorge avec violence. 
Les chevaliers v lesentendant se debattre, entre- 
rent dans la grotte : le pouvoir des enchante- 
ments les fit tomber sans connaissanee; le seul 
Esplandian , que son epee charmee garantissait 
de tous lespieges magiques , eourut sur Melye et 
retira Urgande de ses mains. Au meme instant 
Melye prit eel ui de ses livres qui porlait le nom 
de Midee, et forma une conjuration ; Je ciel 
s'obscurcit aussitot : il -sortitd'un nuage noir un 
chariot attele de deux dragons qui vomissaient 
des flamnies, Enlevant lestement Urgande, Melye 
la plaqa dans le chariot et disparut avec elle, 
Elle 1'emmena dans Thesyphante et renferraa 
dans une grosse tour, d'ou Esplandian parvint ii 
la tirer quelque temps apres. 

Urine. V urine a aussi des vertus admirables, 
Elle guerit la teigne et les ulceres des oreilles, 
pourvu qu ? on la prenne en bonne sante. Elle 
guerit aussi de, la -piqure des serpen Is, des aspics 
et autres reptiles venimeux. II pana.it que les 
sorcieres s'en servent pour faire tomber la pluie. 
Delrio conte que, dans le diocese de Treves, uu 
paysan qui plantait des' choux dans son jardin 
avec sa fille, agee de huit ans, donnait des eloges 
a cette enfant sur son adresse a s'acquitter de sa 
petite fonctiom «-Oh! repondit Tenfant, j'en 
sais bien d'autres. Retirez-vous un peu, et je 
ferai descendre la pluie sur telle parlie du jardin 
que vous designerez. — Fais, reprend le paysan 
surpris, je vais me retirer. » Alors la petite fille 
creuse un trou dans la terre, y repand son urine, 
la mele avec la terre, prononce quelques mots, 
et la pluie tombe par torrents sur le jardin. 

« Qui t'a done appris cela? s'ecrie le paysan 
etourdi. — G'est ma mere, qui est tr&s-habile 
dans cette science. » Le paysan effraye fit mon- 
ter sa fille et sa femme sur sa charretle, les 
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mena a la ville i et les livrst' loutes deux a la 
justice.' 

Nous ne parlerons de la medecine des urines 
que pour remarquer qu'elle est un peu moins 
incerlaine que Yes autres specialites de la ineme 
science^ Des railleurs presentaidnt une fiole d'u- 
rine de cheval a un docteur de ce genre qu'ils 
voiilaient mystifier; it 1'inspecta. et la rendit en 
disant : « Donnez de Tavoine et du foin au ma- 
lade. )) 

Les Egyptiens disaient qu'Her'mes Trismegiste 
avait divise le jour en douze heures et la nuit 
pareillement , sur I'observaiion d'un animal coh- 



sacre a Serapis , le Cynocephale , qui jetait son 
urine douze ibis par jour, et autant' la nuit , a des 
inter valles egaux. 

Urotopegnie , chevillemenL Delanere dit qu'il 
y a un livre de ce nom dans lequel oil voit q[ue les 
moulins, les tonneaux, les fours, etc., peuvent 
etre lies ainsi que les hommes. Voy, Ligatures* 

Uterpen, Voy. Merlin.' 

Uteseture, espece de magie pratiquee chez 
les Islandais ; on en fait remonter Tusage jusqu'a 
Odin. Ceux qui se trouvent la nuit hors de leur. 
logis s'imaginent converser avec des esprits, qui 
communeiiient leur conseilleht .de faire le mal. 



Vaccine. Quand Tinoculation s'introduisit a 
Londres, un mi bistre anglican la traita en chaire 
d'innovation infernale, de suggestion diabolique, 
et soutint que la maladie de Job n'etait que la 
petite verole que lui avait inoculee le mal in *. 

D'autres pasteurs anglais ont Lraite pareillement 
la vaccine ; des tnedecins francais on t ecrit que la 
vaccine donneraitaux vaccines quelque chose de 
la race bovine , que les femmes soumises a ce 
preservatif s'exposaient a devenir des vachbs 
comme lo. Voy. les ecrilsjles docteurs Vaume, 
Moulet, Ghapon,.ete. 

Vache. Get animal est sfrespecte dans l'Hin- 
doustan , que tout ce qui passe par son corps a , 
pour les Hindous. unevertu sancLifiante et me-' 




dicinale. Lesbrahmes donnent du riz aux vaches, 
puis ils en cherchent les grains entiersdansleurs 
excrements, et font avaler ces grains aux ma- 
lades, persuades qu'ils sont propres a guerir le 
corps et a purifier Tame, lis ont une veneration 
singuliere pour les cendres de bouse de vache., 
Les souverains ont a leur cour des ofliciers qui 
n'ont point d'autre fonction que de presenter le 
matin a ceux qui viennent Baluer 3e prince un 
plat de ees cendres detrempees dans un peu 
d'eaiv Le courtisan plonge le bout du doigt dans 
ce morlier, et se fait sur differentes parties du 

1 M. SalgueSj Des erreurs et des prejuges; etc., 
U III , p. 84, 



corps une onetion qu41 regarde comme tres-salu- 
taire. Voy. VaiuAuani* ... 

Chez les Hebreux , on sacrifiait une vache 
rousse i; pour faire deses cendres une eau d'expia- 
tion destinee a purifier ceux qui s'etaient souil- 
les par rattouchement d'un mort. C'est de' la 
sans doute que vient, dans le Midi , Topinion 
q.u'urie vache rousSe est mauvaise. 

Vade. La l£gende de Vade ou Wadset de son 
fils V61and 3e Forgeron est cdlebre dans la.litte- 
rature scandinave. La voici telle que MM. Dep- 
ping et Francisque Michel , guides par les monu- 
ments de la Suede et de l'lslande, l'ont exposee 
dans leur Dissertation sur une tradition du moyen 
age, .publiee a Paris en 1833 : 

« Le roi danois Wilkin, ayant rericontrd dans 
une foret, au bord de la mer, une belle femme, 
qui etait une Itaffru ou fern me de mer, espece 
d'etres marins qui, sur terre, prennent la forme 
d'une femme, s'unit avec elle, et le fruit de cette 
union fut un fils geant, qui fut appele Vade. 
Wilkin lui donna douze terres en Seelande. Vade 
eut a son tour un, fils appeld Veland ou Vanlund. 
Quand ce dernier eut atteint Tage de neuf ans, 
son pere le conduLsit chez un habile forgeron du 
Hunaland, appele Mimer, pour qu'il apprit a for- 
ger, tremper et fa^onner le fer. Apres j } avoir 
laisse Lrois hivers dans le Hunaland, le geant 
Vade se rendit avec lui a une montagne appelee 
Kallova, dont rinterienr etait habite par deux 
nains qui passaient pour savoir mieux forger le 
fer. que les autres nains et que les hommes ordi- 
naires. Ils fabriquaient des epees, des casques 
et des cuirasses ; ils savaient aussi travailler Tor 
et Targent, et en faire toute sorte de bijoux. Pour 
un marc d'or, ils rendirent Veland le plus habile 
'forgeron de la terre, Neanmoins ce dernier tua 
ses maitres, qui voiilaient profiler d'une tempete 
dans laquelle Vade avait peri pour mettre amort 
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leur elevei Veland s'empara alors des outils, 
chargea un cheval d'autant d'or etd' argent qu'il 
pouvait en porter, et reprit le chemin da Dane- 
mark. 11 arriva pfes d'lin lleuve.' nomme Visara 
ou Viser-Aa; il s'arfeta sur la rive, y aBattit nn 
arbre, le creusa , y deposa ses tresors et ses 
vivres, et s'y pratiqua une demeure tellement 
fermee que 1'eau ne pouvait y penetrer. Apres 
y Mre entre , il se laissa flotter vers la mer. 

» Un jour, un roi de Jutland , nomme Nidung , 
pechait avec sa coup; quand le& pScheurs reti- 
rerent de leur filet un grds troric d'arbre singu- 
lierement taille. Pour savoir ce qu'il pouvait 
contenir, on voulut le mettre en pieces ; mais 
tout a coup une voix , softant du tronc , ordonna 
aux ouvriers de cesser. A cette voix, tous les 
, assistants prirent la fuite, croyant qu'un sorcier 
etait cache dans l'arbre, Veland en sortit; il dit 
au roi qu'il n'etait pas magicien, et que, si on 
voulait lui laisser la vie et ses tresors, il rendrait 
de grands services. Le roi le lui promit. Veland 
cacha ses tresors en terre et entra an service de 
Niduhg. Sa charge fut de prendre- soin de trois 
couteaux que Ton mettait devant le roi a table. 
Le roi, ayant decpuvert l'liabilete de Veland dans 
I'arrde fabriquef des tfrtnes, consenlit a ce qu'il 
luttat avec son forgeron ordinaire* Gelui-ci fit 
une armure qu'il croy ait innp(§netrablev mais que 
Veland fenditen deux d'un seul coup de Tepee 
d'or qu'il avait fabriqiiee eri peli d'heures. Depuis 
iors, Veland futeirgrande faveur aupi-es du roi; 
mais ayant 616 mal recompense d'un message 
p&rible et darigereux, il ne songea plus qii'a se 
venger. II tenta d'empoisonner le roi , qui s'en ' 
apenjut et lui fit couper les jarrets/Furieux de 
cette injure, Veland feignit du repenlir; et le roi 
consentit a lui laisser une forge et les outils ne- 
cessaires pour composer de belles armures et 
des bijoux preeieux. Alors ie vindicatif artisan 
stit atlirerchezlui les deux fils du roi ; il les tuai 
et oiTrit a leur pere deux coupes faites avec le 
crane de ses enfants. Apres quoi il se composa 
des ailes, s'envola sur la tour la" plus 61evee, et 
cria de toutes ses forces pour que le roi vint et 
lui parlat. En entendant sa voix, le roi sortit. 
« VeIand, dit-il, est-ce que tu es devenu oi- 
seau? 

» — Seigneur, repondit le forgeron, je suis 
maiiltenant oiseau et homme a- la fois ; je pars, 
et tu nemeverras plus: Cependant, avant de 
partir, je veux t'apprendre quelques secrets. Tu 
m'as fait couper les jarrets pour m'empScher de 
m'en aller : je m'en suis venge ; je t'ai prive de 
tes fils, que j'ai egorges de ma main ; mais tu 
trouveras leurs ossements dans les vases garnis 
d'or et d'argent dont j'ai orne la table. » 

» Ayant dit ces mots, Veland disparut dans les 
airs. , 

» Ce recit est la forme la plus complete qu'ait 
regueia legende de Vade et de son fils dans les 



monuments de la litterature scandinave. Le chant 
de YEdda, qui nous fait connaitre Veland, differe 
"dans plusieurs de ses circonstances. La, Veland 
est le troisieme fils d'un roi alfe, c'est-a-dire 
d'espece surhaturelle* Ges trois princes ; avaient 
epouse trois valkiries ou fees qu'ils avaient ren- 
con trees an borcl d'un lac, ou* apres avoir de- 
pose leur robe de cygne, elles s'amusaient a filer 
du lin; Au bout de sept annees de manage^ les 
valkiries disparurent, et les deux freresde Veland 
allerent ' a la - recherche de leurs femmes ; mais 
Veland resia seul dans sa cabane , efc s'appliqua 
a forger ; les metaux.' Le roi Nidulhy ay-ant en- 
tendu parier des beaux ouvrages d'or que Ve- 
land faisait s'empara du forgeron pendant qu'il 
domiait; et, comme il faisait peur a la reine, 
.celle-ci ordonna qu'on'lui coupat les jarrets. Ve- 
land, pour se venger, accomplit les actions dif- 
ferentes que nous avons rapportees. » 

Gette histoire deAVade etde son fils a ete sou- 
vent imitee par les anciens poeles allemands et 
anglo L saxons. Les : trouveres frangais ont parle 
plusieurs fois de Veland , de son habilete a for- 
ger des armures. lis se 'plaisaient a dire que Te- 
pee du heros qu'ils chantaient-avait 6te trempee 
par Veland, " " •• 

Vafthrudnis, genie des Scandinaves renomtne 
pour sa seience profonde. Odin aflla fed&ier dans 
son palais , efc le vainquit par la superiorite de 
ses connaissances. ■ . :"v 

Vagnoste , geant, pere d'Agaberte* Voy\ ce 
mot. - 

Vaicarani, fleuvede feu que les fimesdoi vent 
traverser avant d*arriver aux enfersi selon la 
doctrine des Indiens. Si un maliad^ tient en main 
la queue d'une vache au moment de sa mort, il 
passera sans danger le ileuve Vaicarani, parce 
que la vache doht il atenu la queue se presenters 
a lui sur le bord du fleuve ; il prendra sa queue 
et fera doucement le trajet par ce moyen. 

Vaisseaii-fantdmie* Voj/. Voltigeuu hollais'- 

DAIS. : •' * 

Valafar ou Malafar, grand et puissant due 
de l'empire infernal. II parait sous la forme d'un 
ange, quelquefois sons cel'le d'un lion avec la 
tete et les pattes d'une oie et une queue de lio- 
vre. 11 conn'ait le passe et Tavenir, donne du 
genie et de l'audace aux homines , et commande 
trente^six legions 4 ; 

Valens, empereur arien. « 6urieux de savoir 
le nom de son successeur, il eut recours aux 
voies extraordinaires et defendues ; et comme le 
demon 1'eut informe 2 qu'il le connaitrait aux 
lettres iMod, il filmourir Theodore, T beodule, etc. , 
sans penser a Th(5odose, qui lursucceda. 

» Cette histoire, ajoute Chevreau, est peut-elre 
plus connue que la suivante. Pierre-Louis, due 
de Parme, 6tant averti par Lucas Gauric d'une 

1 Wierus, in Pscudomonarch* dwmon* 

2 Par l'alcctryomancie. Yoy. ce moU 
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conspiration contre lui, se mit en tete de savoir 
]e nom des conjures par Revocation des esprits. 
Le demon lui reponclit, se voyant presse, que 
s'il prenait garde a sa monnaie, il trouveirait.ee 
qu'il demahdait. Gomme la reponse etait obscure, 
et qu<? pour r entendre il fallait etre aussi diable 
que le diable: meme, il s'en. moq.ua-, quoiqu'elle 
fut trouvee veritable par Fevenement, puisque 
la legende de la vieille monnaie de Farnese elait 
p. alois.,. PARMi et PL- ac. dux. Par ces quatre let- 
ires plac. qui signifien t Placentice, ililuiadecou- 
vrait le lieu et le nom des conjures^ Chaque lettre 
des quatre ;marquait: la premiere du nom des 
quatre families qui executerent leur enlreprise : 
P, Pallavkini ; L, Landi; A , Anguisciollj G, 
Gon/alonierL » 

- Valentin, heresiarque* originaire d'Egypte, 
qui enseigna sa doctrine- peu de temps apres la 
mort du dernier des apotres. II admettait un se^- 
jour etetnel de lumiere, qu'il mmumi pUvoma 
ou plenitude,, dans lequel habitait la Divinile. II 
y placait des Eons ou intelligences immortelles, 
ail nombre de trente , les : uns males , les autres 
femelles v il les. distribuait en Irois- ordres , les 
supposait n^s ; les; uhs.des autres, leur donnait 
des nomset faisait leui 1 g&tealogie. Le premier 
etait Bytlios., la profondeur, qu'il appelait aussi 
le. premier perev P'opa/o/'i ll lai donnait pour 
femme Enndia^ Tintelligence,, qu'il appelait en- 
core le silence &iq& JesusrGhrist et le Sainl- 
Esprit etaient les derniers nes de ces Eons. 

On a peine a concevoir que Valentin ait eu de 
nombreux discipleset que plusieurs sectes soient 
nees de sa. doctrine mais -1- esprit humain four- 
voy{$ a aussi ses prodiges. 

Valentin (Basile). Voy. Basile- Valentin.. 

Valere-Maxime , ecrivain qui llorissait sous 
Tibere. Le premier livre de son Recueil des ac- 
tions ei des paroles mfrtnorablcs roule principale- 
ment sur les prodiges et les songes merveilleux. 

Valkiries. Voy, Walkimes. , 

Vampires. Ge qu'il y a de plus remarquable 
dans Thistoire des vampires , e'est qu'ils ontpar- 
tage avec les philoso plies , ces autres demons, 
Thonneur d'elonner el de troubler le dix-hui- 
lieme siecle ; e'est qu'ils out epouvantd la Lorv 
raine, la Prusse, la Silesie, la Pologne, la Mora- 
vie, rAutriche, la Russie, la Boheme et tout le 
nord de l'Europe, pendant que les demolisseurs 
de PAngleterre et de la France renversaient .les 
croyances en se donnant le ton de n'altaquer que 
les erreurs populaires. 

Chaque siecje, il est vrai, a eu ses modes; 
chaque pays, comme 1'observe D. Calmet, a eu 
ses preventions et ses maladies. Mais les vam- 
pires n'ont point paru avec tout leur <5clat dans 
les sifecles barbares et chez les peuples sauvages : 
ils se sont montres au sifecle des Diderot et des 
Voltaire, dans l'Europe, qui se disait deja civi- 
lisfe. 



On a donne le nom dlupiers oupires , et plus 
generalement vampires en Occident, de bronco- 
laques (vroucolacas) en. Moreey de JiataMams.h 
Geylan,— a des homines morts et enter res de- 
puis plusieurs annees ,. ou du moins depuis : plu- 
sieurs jours s qui revenaient en corps etm dme, 
parlaient, marehaient * infestaient les villages, 
maltraitaient les hommes et les animaux ,- et sur^- 
tout qui sugaient le sang de leur svproches, : les 
epuisaient, leur causaient^ la mort ^ -On ne se- 
delivrait de leurs dangereuses visites et de leurs 
infestations qu'en les exhumant, les empalant, 
leur coupant la tete, leur arrachant ie coeur, ou 
les brulant. ■ . ■ ■ ' 

Geux qui mouraientsuces devenaient habituelr 




lement vampires a leur tour; Les- journaux. pu- 
blics de la France et de la Hqllande parlent, en 
1693 et 169/| , des. vampires qui se monlraient 
en Pologne et sur tout en Russie. On voit dans le 
Mercure qalanb .de ces deux ; . annees-, que c'dtait 
alors une opinion repandue chez ces : peuples que 
les; vampires apparaissaient depuis: midi jusqu'a 
minuit; qu'ils su^aient le sang des: hommes et 
des animaux vivants avec tant d'avidild, que sou- 
vent ce sang leur sortait par la bouche, par les 
narines, par les oreilles. Quelquefois, ce qui est. 
plus fort encore, leurs cadavres nageaient dans 
le sang au fond de leurs cercueils; 




On disait que ces vampires, ayant continuelle- 
ment grand app^tit, mangeaient aussi les linges 
qui se trouvaient autour d'eux. On ajoulait que, 
sortant de leurs tombeaux, ils allaient la nuit 
embrasser yiolemment leurs parents ou leurs amis, 
a qui ils su<jaienl le sang en leur pressant la gorge 

1 GV.st la ddfinilion que donne le IL P. D. Calmet. 
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pour les empecher de crier. Ceux qui elaient suces 
s'affaiblissaient tellement qu'ils mouraient pres- 
que aussitot. Ces persecutions he s'arrelaient pas 
a une personne seulement: elles s'etendaient jus- 
qu'au dernier de la famille ou da village (car le 
vampirismene s'estguereexerce dans lesviiles), 
a moins qu'on n'en interromplt le cours en cou-^ 
pant la tete ou en pergant le coeur da vampire, 
dont on trouvait le cadavre mou, flexible, mais 
frais^quoique mort depuis tresJongtemps. Comme 
il sortait de ces corps une grande quantite de 
sang quelques-uns le melaierit avec de la farine^ 
pour en faire du pain : ils pretendaient qu'en 
mangeantcepain ils se garantissaient des atteinles 
du vampire, 

Voici quelques histoires de vampires. 

*M. de Vassimont, envoye en Moravie par le due 
de Lorraine Leopold I cr , assurait, dit D. Calmet, 
que ces sortesde spectres apparaissaient frequent 
menfc et depuis longtemps cbez les Moraves, et 
qu'il etait assez ordinaire dansce pays-la de voir 
des homines morts depuis quelques semaines se 
presenter dans les compagnies , se mettre a table 
sans rien dire avec les gens de leur connaissance, 
et faire un signe de tete a quelqu'un des assis- 
tants, lequel mourait infailliblement quelques 
jours apr6s. 

Un vieux cure confirma ce fait a M. de Vassi- 
mont et lui en cita meme plusieurs exemples, qui 
s'etaient, disait-il , passes sous ses yeux. 

Les evfiqueset les|pr6tres du pays avaient 
consults Rome sur ces matieres embarrassantes ; 
mais le saint-siege ne fit point de r^ponse, parce 
qu'il regardait tout cela comme des visions. Des 
lors on s'avisa de dtHerrer les corps de ceux qui 
revenaient ainsi, de les bruler ou de les consu- 
mer en quelque autre maniere , et ce fut par ce 
moyen qu'on se'd&ivra de ces vampires, qui de- 
vinrent de jour en jour moins frequents. Toute- 
fois ces apparitions donnerent lieu a un petit 
ouvrage compost par Ferdinand de Schertz , et- 
imprime a Olmutz* en 4 706, sous le titre de 
Magia posthuma. L'auteur raconte qu'en'un cer- 
tain village, une femme, <5tant morte munie des 
sacrements, fut entente dans le cimetiere a la 
manure ordinaire. On voit que ce n'etait point 
une excommuntee , mais peut-etre une sacrilege. 
Quatre jours aprfcs son decks, les habitants du 
village entendirent un grand bruit et virent un 
spectre qui paraissait tantot sous la forme d'un 
chien, tantot sous celle d'un homme, non a une 
personne seulement, mais a plusieurs. Ce spectre 
serrait la gorge de ceux a qui il s'adressait, leur 
comprimait l'estomac jusqu'a les suffoquer, leur 
brisait presque tout le corps et les nkluisait a une 
faiblesse extreme ; en sorte qu'on les voyait pales, 
maigres et exl<5nuds. Les animaux memes n'£- 
taient pas a l'abri de sa malice : il attachait les 
vaches Tune a l'autre par la queue, faliguait les 
cbevaux et tourmentait tellement le btkail de 



toute sorte, qu'on n'entendait partout que mu- 
gissements et cris de douleur. Ces calamites du- 
rerent plusieurs mois : on ne s'en delivra qu'en 
brulant le corps de la femme vampire. 

L'auteur de la Macjia postimma raconte uue- 
autre anecdote plus singuliere encore. Un patre 
du village de Blow, pres la yille de Kadam 
en Boheme, apparut quelque temps apres sa 
mort avec les symptomes qui annoncent le van> 
pirisme. Le fantome appelait par leur nom cer- 
taines personnes, qui ne manquaient pas de 
mourir dans la huitaine; II tourmentait ses an- 
ciens voisins, et causait tant d'effroi que les: 
paysans de Blow deterrerent son corps el le 
ficherent en terre avec un pieu qu'ils lui passer- 
rent a travers le coeur. Ge spectre , qui paiiait 
quoiqu'il fut mort, et qui du moins n'aurait plus 
du le faire dans une situation pareille, se mo- 
quait neanmoins de ceux qui lui faisaient souffrir 
ce traitement. 

. « Vous avez bonne grace, leur disait-il, en ou- 
vrant sa grande boucbe de vampire, de me don- 
ner ainsi un baton pour me defendre contre les 
chiens? » On ne fit pas attention a ce qu'il put 
dire , et on le laissa. La nuit suivante, il brisa 
son pieu, se releva, epoavanta plusieurs per- 
sonnes et en suffoqua plus qu'il n'avait fait jus- 
qu^alors. On le livra au bourreau, qui.Ie mit sur 
une charrette pour le transporter hors de la ville 
etl'.y bruler. Le cadavre remuait les pieds et les 
mains, roulait des yeux ardents et hurlait comme 
un furieux* Lorsqu'on le perga de nouveau avec 
des pieux, il jeta de grands cris et rendit du 
sang tres-vermeil ; mais quand on Teut bieu 
brule, il ne se montra plus... 

On en usait de meme, dans le dix-septifeme 
siecle, contre les revenants de ee genre; et dans 
plusieurs endroits , quand on les tirait de terre, 
on les trouvait pareillement frais et vermeils, les 
membres souples et maniables, sans vers et sans 
pourriture, mais non sans une tres-grande puan- 
teur. 

L'auteur que nous avons cite assure que de 
son temps on voyait souvent des vampires dans 
les montagnes de Silesie etde Moravie. lis appa- 
raissaient en plein jour, comme au milieu de la 
nuit,.et Ton s'apercevait que les cboses qui leur 
avait appartenu se remuaient et changeaient de 
place sans que personne parut les toucher. Le 
seul remede contre ces apparitions etait de cou- 
per la tete et de bruler le corps du vampire. 

Vers Fan 1725, un soldat qui etait en garni- 
son chez un paysan des frontiferes^ie la Hongrie 
vit entrer, au moment du souper, un inconnu 
qui se mit a table aupr^s du mailre de la mai- 
son. Celui-ci en fut tres-effrayd, de mGme que le 
reste de la compagnie. Le soldat ne savait qu*en 
juger et craignait d'etre indiscret en faisant des 
questions, parce qu'il ignorait de quoi il s'agis- 
sait/Mais le maitre du logis <Hant mort le lende- 
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main , il chercha a connattre le sujet qui avait 
produit cet accident et mis toule la maison dans 
le trouble. On lui dit que Pinconnu qu'il avait 
yu entrer et se mettre a table , au grand effroi 
de la famille , elait le pere du mattre de la mai- 
son; qu 1 il elait mort et en terre depuis dix ans, 
et qu'en venant ainsi s'asseoir aupresde son fils, 
il lui avait apporte la mort. Le soldatraconta ces 
choses a son regiment. On en avertit les ofliciers 
generaux, qui donnerent commission au comte 
de Cabreras , capitaine d'infanterie, de faire infor- 
mation de ce fait. Cabreras s'etant transports sur 
les lieux avec d'autres officiers, un chirurgien et 
un auditeur, ils entendirent les depositions de 
tous les gens de la maison , qui aUesterent que 
le revenant n'etait autre que le' pere du maitre 
du logis, et que tout ce que le soldat avait rap- 
porte etait exact : ce qui fut aussi affirme par la 
plupart des habitants du village. En consequence, 
on fit tirer de terre le corps de ce spectre. Son 
sang elait fluide et ses chairs aussi fraiches que 
celles d'un homme qui vient d'expirer. On lui 
coupa la tete, apres quoi on le remit dans son 
tombeau. On exhuma ensuite , apres d'amples in- 
formationsy un homme mort depuis plus de trenle 
ans, qui etait revenu trois fois dans sa maison a 
Theure du repas , et qui avait suce au cou , la 
premiere fois, son propre frere; la seconde, un 
de ses fils; la troisieme, un valet de la maison; 
Tous Irois en etaient morts presque sur-le-champ, 
Quand ce vieux vampire fut ddterreS, on le trouva, 
comme le premier, ayant le sang fluide et le 
corps frais. On lui planta un grand clou dans la 
tete, et ensuite on le remit dans son tombeau. 
Le comte de Cabreras fit bruler un troisifcme 
vampire , qui 6 tait enterr<§ depuis seize ans , et 
qui avait suce le sang et caus6 la mort a deux 
de ses fils. — Alors enfin le pays fut iran- 
quille V 

On a vu, dans tout ce qui precede, que gene- 
ralement, lorsqu'on exhume les vampires, leurs 
corps paraissent vermeils, souples, bien conser- 
ves. Cependant, malgnS tous ces indices de vam- 
pirisme, on ne proc&lait pas contre eux sans 
formes judiciaires. On citait et on entendait les 
lemoins, on examinait les raisons des plaignants, 
on considerait avec attention les cadavres : si tout 
annongait un vampire, on le livrait au bour- 
reau, qui le brulait. Jl arrivait quelquefois que 
ces spectres paraissaient encore pendant trois. ou 
quatre jours apres leur execution ; cependant 
leur corps avait ete reduit en cendres. Assez 
souvent on differait d'enlerrer pendant six ou 
sept semaines les corps de certaines personnes 
suspectes. Lorsqu'ils ne pourrissaient point et 
que leurs membres demeuraient souples , leur 
sang fluide, alors on les brulait. On assurait que 

1 D. Calmet ddclare qu'il tient ces fails d'un hoirimc 
grave, qui les lenait de M, le comle dc Cabrdras. 



les habits de ces ddfunts se remuaient et chan- 
geaient de place sans qu'aucune personne les 
touchat. L'auteur de la Magia posthuma raconte 
que Ton voyait a Olmutz , a la fin du dix-sep- 
tieme siecle, unde ces vampires qui, n'etantpas 
enterre, jetait des pierres aux voisins etmoles- 
tait extremement les habitants. 

Dom Calmet rapporte, comme une circon- 
stance particuliere, que, dans les villages ou 
l'on.est infeste du vampirisme, on va au cime- 
tiere, on visite les fosses, on en trouve qui onL 
deux ou trois, ou plusieurs trous de la grosseur 
du doigt; alors on fouille dans ces fosses, et Ton 
ne manque pas d'y trouver un corps souple et 
vermeil. Si on coupe la tete de ce cadavre, il 
sort de ses veines et de ses arteres un sang 
fluide, frais et abondant. Le savant b^nedictin 
demande ensuite si ces trous qu'on remarquait 
dans la terre qui couvrait les vampires p.ou- 
vaient contribuer a leur conserver uneespece de 
vie, de respiration , de vegetation, et'rendre plus 
croyable leur retour parmi les vivants ; il pense - 
avec raison que ce sentiment, fond(§d'ailleurs 
sur des faits qui n'ont rien de rdellement con- 
slate, n'est ni probable ni digne d'attention. 

Le meme Scrivain cite ailleurs, sur les vam- 
pires de Hongrie, une lettre de M. de Flsle de 
Saint-Michel, qui demeura longteinps dans les 
pays infeslfe, et qui devait en savoir quelque 
chose. Voici comment M. de I'lsle s'explique la- 
dessus: 

«Une personne .se trouve attaqude de lan- 
gueur, perd Tappdtit, maigrit a vue d'oeil et, au 
bout de hint ou dix jours, quelquefois quinze, 
meurt sans fievre et sans aucun autre sympt6me 
de maladie que la maigreur et le desstSchement. 
On dit, en Hongrie, que c'est un vampire qui 
s'attache a cetle personne et lui suce le sang. De 
ceux qui sont attaqu<5s de cette m&ancolie noire, 
la plupart, ayant Tesprit trouble, croient voir un 
spectre blanc qui v les suitpartout, comme Tombre 
fait le corps. 

» Lorsque nous <5tions en quartiers d'hiver 
chez les Yalaques, deux cavaliers de la compa- 
gnie dont j'etais cornelte moururent de cette 
maladie , et plusieurs autres, qui en Etaient ^atta- 
ques, seraient probablement morts de m6me, si 
un caporal de notre compagnie n'avaient gudri 
les imaginations en executant le remede que les 
gens du pays emploient pour cela. Quoique assez 
singulier, je ne l'ai jamais lu nulle part. Le 
voici : 

» On choisit un jeune garqon, on le fait mon- 
ter a poil sur un cheval entier, absolument noir; 
on conduit le jeune homme et le cheval au cime- 
tiere; ils se promenent sur toutes les fosses. 
Celle ou Fanimal refuse de passer, malgr& les 
coups de cravache qu'on lui d^livre , est regardde 
comme renfermant un vampire. On ouvre cetle 
fosse, et on y trouve un cadavre aussi beau et 
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aussi frais que >. si c'etait ' un homme tranquille- 
ment endormi. On coupe, d'un coup de beohe, 
le cou.de ee cadavre; il en ; sorb abondamment 
un ..sang des plus .beaux . et des plus vermeils, 
du moins on -croit le voir ainsi. Gel a fait, on 
remet le vampire dans sa fosse, on. la comble,. 
et on peut compter que des lors la maladie 
ce.sse el que tous ceux qui en elaient attaques 
recouvrent leurs forces ,peu a.peu, comme des 
gens qui echappcnt d'une longue maladie d'e- 
puisement...... )> _ ; : - r . ; . < / :' 

Les Grecs appellenl leurs vampires, broucola- 
ques ; ils son t. persuades que la plupartTles spec- 
tres: d'exeommunies^sont vampires , qu'ils ne 
peuvent pourrir dans leurs; lombeaux, qu'ils ap- 
paraissent le jour comme la nuit, et qu'il est tres- 
dangereux de les rencontrer. •.>.-:.. 

. . Leon Alia lius* 4 j qui ecrivai t an sekieme siecle , 
entre la-dessus dans de grands details ; il assure 
que dans 1'ile de Chio les habitants ne repondent 
que lorsqu'on les appelle deux ifois , :■ car ils son t 
persuades- que les ibrouoolaques ne -les peuvenl 
ap.peler qu'une ibisseulement. lis croient encore 
que quand uh broucolaque appelle ime person ne 
vivante^ si celle personne* repondv le spectre 
disparait; mais eelui qui a repondii meurt an 
bout de quelques jours. • On raconte la meme 
chose des vampires de Boheme et de Moravie. 

Pour se garanlir de la funeste influence des 
broucolaques , les Grecs deterrent le corps du 
spectre el le brulent , apres avoir recite : surlui 
des prices. Alors ce .corps , r<kluit en cendres > 
ne parait plus. .. • 

. Ricaut, qui voyagea dans le Levant au dix- 
septieme siecle, ajoute que la peur des brouco- 
laques est g&i<§rale aux Turcs comme a ux Grecs. 
II- raconte un fait qu'il lenait d'iin caloyer can- 
diole, lequel lui avail assure la chose avec seg- 
ment. 

Un. homme, etant mort" excommunie pour 
faule qu'il avail commise dans la Moree, fut en--- 
terr6 sans ceremonie dans un lieu ecarte et non 
en lerre sainte. Les habitants furent bientot 
effrayes par d'hombles apparitions qu'ils attri- 
buerent a ce nialheureux. On ouvrit son lom- 
beau au bout de quelques annees ; on y trouva 
son corps ^nfle^ mais sain et bieri dispos; ses 
* veines &aient gonflees du sang qu'il avait suce : 
on reconnuten lui un broucolaque. Apr&s qu'on 
eut deli here sur ce qu'il y avail a faire/ les ca- 
loyers furent d'avis de demembrer le corps, de 
le raettre en pieces et de le faire bouillir dans le 
viii ; car c'est ainsi qu'ils en usenl, de temps trfes- 
ancien, envers les broucolaques. Mais les parents 
obtinrent, a force de prieres, qu'on differed 
cette execution; ils envoyerent en diligence a 
Constantinople, pour solliciter du- patriarche 
]- absolution dont le defunt avail besom. En atten- 
dant, le corps fut mis dans l'eglise, oil Ton disait 
tous les jours des priferes pour son repos. Un 



matin que le caloyer faisait le service divin, on 
entendit tout d J un coup une espfece,de detonation 
dans::le eercueil : on Touvrit, et Ton trouva le 
corps dissous, comme doitf etre celui d'un mort 
enterre depuis sept ans. On remarqua le momenl 
ou le bruit s'etait fait entendre; c^taiL precise- 
ment Theure oil rabsolution accordee par le pa- 
triarche avail ■ete sighee^;.. : 




Les Grecs el les Turcs s'imaginenl que les 
cadavres des broucolaques mangenl pendant la 
nuit, se promenent, font la digesdoit; cle ce qu'ils 
onfc mange, el se nburrissent reellement ( f/ . Mas^ 
tication ). 't lis content qu'en deterrant ces vam- 
pires, eh eri a trouve qui elaient d'qn coloris 
vermeil, et dont les veines ^taient tendues par la 
quantite de sang qu'ils aLvaient suce ; que , lors- 
qu'on leur ouvre le corps , il en sort des ruis- 
seaux de ^sang aussi frais, que celut d'uh jeune 
homme d'un temperament sanguin. Celle opinion, 
populaire est si generalemeht-repandue que- tout; 
le monde en raconte ties -histoires: circonstan- 
ciees. 1 : • . . • - ■ ■ ■ ■ 

V usage de bruler les corps des vampires est 
tr&s-ancien dans plusieurs autres pays, Guillaume 
de Netibrige, qui vivait aiv douzieme siecle, ra- 
conte 4 que, de son-temps, oavit en Angleterre, 
dans 3e territpire de Buckingham, nn spectre qui 
apparaissait en corps et en ame, et qui Vint 
epouvanter sa femme et ses parents, On ne se 
ddfendait de sa mechancete qu'en faisant grand 
bruit lorsqu'il .approchaiL 11 se montra meme a 
certaines personnes en pleih jour.; L ? ev6que -de 
Lincoln assembla sur cela son conseil, qui lui clit 
que pareilles choses elaient souvent arrivees en 
Angleterre, et que le seul r'emede que Ton con- 
nut a ce mal etait de bruler le corps du spectre. 
L'eveque ne put gout'er cet avis , qui lui pat at 
cruel. 11 ecrivil une c6dule d'absolulion ; elle fut 
mise sur le corps du defunt, que Ton trouva 
aussi frais que le jour cle son enterrement, et 
depuis loirs le fanlome ne se montra plus. Le 
meme auteur ajoute que les apparitions de ce 
genre elaient alors en effet tres-frequentes en 
Angleterre. 

Quant a l'opinion repandue xlans le Levant 
que les spectres se nourrissent, on la trouve eta- 

1 Wilhelm. Neubrig., Rerum anglicarum lib. V ; 
cap. xxn. 
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blie depuis plusieurs siecles dans d'autres con- 
trees. IL y a longtemps que ; les Allemands sont 
persuades que les morts mdcftent comvie des pores 
dans lours tomb eaux_, etqu'it est facile de les 
entendre grogner en broyant.ee qii'ils.devorent 
Philippe Rherius, ; au .dix-septieme siecle-, et.Mi- 
chel Raufft, au commencement du dix-huitieme. 
ont meme publie.des traitcs sur les morts qui 
mangent dans leurs sepulcres 2 . 

Apres avoir parle de la persuasion ou sont les. 
Alleinands qu'il-y a des- morts qui deyorent les 
linges et tout ce. qui est a leur portee, memo 
leur, propre chair,, ces ecrivains remarquen.t 
qu'en quelques endroits de FAllemagne , pour 
empecher les morts de macher, on leur met dans 
le cercucil une motte. de terre sous le menton ; 
qu'ailleurs on leur fqurre clans la bouche : line 
petite piece d'argent et une pierre, et que. d'au- 
ires leur serrent fortement ,1a gorge, avec un 
moucbojr. Ils. citent des morts qui. se.sont devo- 
res eux-memes dans leur sepulcre. 

Qn doiLs'etonner de voir des savants trouvcr 
quelque chose de prodigieux dans des f aits aussi 
nalurels. Pendant la nuit qui suivit les funerailles 
du comtc Henri de^Saim, on entendit dans 1-e- 
glise de I'abbaye de Baute-Seille ou il :etait en- 
: terre, des cris sourds que les Allemands auraie.nl. 
sans doutepris pour le grognement d'une per- 
sonne. qui mache ; et le lendemain , le tombe^u 
du comte ayanti ete ouvert , on le trouva mort, 
mais renyers(§: et. le visage en bas , au lieu qu'il 
avait ete inhume sur le dos. On Tavait en terre 
vivant. On doit attribuer a une cause semblable 
l'histoire rapportee par Raufft d'une femme de 
Boheme qui,, .err 1345, mangea dans sa fosse la 
moitie : dq son linceul sepulcral, 

Dans le dernier, sieele, un pauvre homme 
ayant ete. inhume precipitamment dans le cime- 
iiere, on entendit pendant la nuildu bruit dans 
son tombeau; pn l'ouvrit le lendemain, et on 
trouva qu'il s'etait mangg les chairs des bras. 
Get homme, ayant bu de Teau-de-vie avec 
exces, avait ele enterre vivarit., - 

Une demoiselle, d'Ausbourg tomba dans une 
lelle lethargic qu'on. la crul morte ; son corps fut 
mis dans un caveau profond, sans etre convert 
de terre; on entendit bientot quelque . bruit dans 
le tombeau, mais oniVy fit point attention. Deux 
ou trois ans apres, xjuelqu'un de-la meme famille 
mourut; on ouvrit le caveau , et Ton trouva le 
corps de la demoiselle aupres de la pierre qui 
en fermait l'entree.; elle avait en vain lente de 
deranger cetle pierre, et elle n'avait plus de 



1 Les anciens croyaient aussi que les morts man- 
gcaient. On ne dit pas s'ils les entendaient m&cher; 
mais il est certain qu'il faut altribuer a I'idee qui con- 
servait aux morts la faculte .de manger Thabitude 
des repas funebres qu'em servait, de temps imme- 
morial et chez tous les peuples, sur la tombe des 
defunts. ■ t ; 

2 De masticationc inortuormn in luimitis; 



doigt a la main droite* qu'elle s'etait d6v6r6e de 
desespoir. 

. Tournefort raconte i- dans le ( tome 1^ de son 
Voyacje au Levant y la maniere dont il vit exhu- 
mer uri brbucolaqxie de ; I'ile'de Mycone } ou il se 
trouvait en. 1701, ■,: 

m G*etait un paysan d'un naturel chagrin et 
qiierelleur, .circonstarice qu'ilfau t remarquer dans 
de pareils sujets ; il fut tue a la campagne, on ne 
sait ni par qui , ni comment. Deux jours apres ' 
qu'on 1'eut inhume dans une chap elle de la ville , 
le bruit courut qu'on le voyait. la nuit se prome- 
ner a grands pas, et qu'il Venait dans les inan 
sons renverser les meubles, eteindre les lampes, 
embrassen les gens par derriere et faire mille 
tours d'espiegle. On ne lit qu'en rire d'abord. 
Mals : raffaire devint serie'use lorsquc les plus 
Jionnetes gens commencerent a se plaihdre. Les 
papas (pretres grecs) convenaient ^eux-memes du " 
fait, et sans« doute ils av.aient leurs raisons, Ce- 
pendant le spectre con tin uait la meme vie. On 
diecida enfin , dans une assemblee des principaux 
de la ville , des pretres eX des religieux , q u'on- 
attendrait, selon je ne sais quel ancieh ceremo- 
nial, les neuf jours; apres renterrement. Le 
dixieme |our oh dit unemesse dans laxhapelle 1 
ou etait le corps , afm de chasser le demon que 
Von croyait s'y etre renferme. La messe- dite;, on. 
delerra le corps et on se mit en devoir de lui 
oter le coeur ; ce qui excita les applaudisseme'nts 
de toute ^assemblee. Le corps sen tail si mauvais, 
que Ton fut oblige" de brCiler de Tencens; mais la 
fumee, confondue avec la mauvaise odeur; ne 
fit que l'auginenter et commenca d'echauffer la 
ceryelle de ces pauvres gens : leur imagination 
se remplit de visions. On s'avisa de dire qu ? il ; 
sortait une epaisse fumee de ce corps. Mous 
n'osions pas assurer , dit Tdurnefort ,, que e'etait 
celle de Fencens. Oh ne criait que Vroucolacas 
dans la chapelle et dans la place.. Le bruit se re- 
pandait dans les rues comme par mugissements,. 
et ce nom semblait fait pour tout ebranler. Plu- 
sieurs assistants assuraient que le sang dtait en- 
core tout vermeil ; d'autres juraient qu'il etait 
encore tout chaud; d'ouTon eoncluait que le 
mort avait grand tort de n'etre pas mort, ou, 
pour mieux dire, de s'etre laisse" ranim'er par le 
diable. G'est la precisement l'id<5e qu'oh a d'un 
broucolaque ou vroucolaque, Les gens qui Ta- 
vaient mis en terre pretendirent qu'ils s'etaient 
bien aperqus qu-il n'etait pas roide, lorsqu'on le 
transportait de la campagne a TegHse pour 1'en- 
terrer, et que, par consequent, e'etait un vrai 
broucolaque. *C'6taitle refi^ain. Enfin, on fut d'avis 
de bruler le coeur du mort , qui, apres cette exe- 
cution, ne fut pas plus docile qu'auparavanL On 
l'accusa encore de battre les gens la nuit, d'en- 
f oncer les portes, de dechirer les habits et de 
vider les cruches et les bouteilles. G'etait un 
: mort bieh alterd. Je crois, ajoute Tournefortj 
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qu'il n'.epargna que la maison da consul chez qui 
nous logions. Mais tout le monde avait 1 'imagi- 
nation renversee; c'etait une vraie maladie de 
cerveau, aussi danger.euse que la manie et la 
rage. On voyait des families eatieres abandonner 
Tears maisons, portant.leurs* grabats a la place 
pour y passer la nuiL- Les plus, senses .se reti- 
raient a la campagne, Les. citoyens un peu zeles 
pour le bien public assiiraient qu'on avail man- 
que au point le plus essentiel - de la ; ceremonie, 
31 ne fall ait, disaient-ils, eelebrer lamesse qu'a- 
pres avoir ote le coeur du defunt. Ils.preten- 
daient qu'avec cette precaution on n'aurait pas 
manque de surprendre le diable, et sans doute 
it n'aurait pas eu Paudace d'y revemY; au lieu 
qil'ayant commence par la messe, il avait eu le 
temps de renfcrer , apres s'etre d'aborclenfui. On 
lit dependant des processions dans toute la viLle 
pendant trois jours et trois nuits ; on obligea les 
papas de jeuner ; on se determina a faire le guet 
pendant la nuit,, et on arreta quelques vagabonds 
qui assurement avaient part a tout ce desordre. 
Mais on les.relacha trop. t6t, et deux jours apres, 
pour se dedommagerda jeune qu'ils avaient fait 
en prison, lis reeommeneerenta vider les cruches . 
de viii de ceux qui avaient quitte leur maison la 
nuit. On fut done oblig6 de recourir de nouveau 
aux prieres. 

» Un matin que Pon recitait certaines oraisons, 
apres avoir plante quantity d'epees nues sur la 
fosse, clu cadavre,.qne Ton deterrait trois ou quatre 
fois par jour, suivant le caprice du premier venu, 
un Albanais qui se troiwait, a Mycone s'avisa de 
dire, d'un ton de docteur , qu'il etait ridicule de 
se servir, en pareil cas, des epees des ehr&iens* 
Ne voyez-vous pas, pauvres gens, ajouta-t-il, que 
la garde de ces epees, faisant une croix avec la 
poignee, empeche le diable de sortir de ce corps ? 
Que ne vous servez-vous plutotdes sabres des 
Turcs ? L'avis ne servit de rien ; le broucolaque 
ne fut pas plus trai table , et on ne savait plus a 
quel saint se vouer, lorsqu'on resolut , d'une 
voix unanime, de bruler le corps, tout entier : 
apres cela ils defiaient bien le diable de s'y ni- 
clier. On prepara done un bucher avec du gou- 
dron, a l'exlremite de Pile de Saint-Georges, et 
les debris clu corps furent consumes le l Gf jan- 
vier 1701, Dfes lors on n'enlehdit plus parler du 
broucolaque. On se contenta de. dire que le 
diable avait ete bien attrape cette fois-la,'et Ton 
fit des chansons pour le tourner en ridicule, 

» Dans tout PArchipel, dit encore Tournefort, 
on est bien persuade qu'il n'y a que les Grecs du 
rite grec dont le diable ranime les cadavres. Les 
habitants de Tile de Santonine apprehendentfort 
ces sortes de spectres, Ceux de My cone, apr&s 
que leurs visions furent dissipees, craignaient 
dgalement les poursuites des Turcs et celles de 
T6v6que de Tine. Aucun pretre. ne voulut se 
trouver a Sain t-Georges quand on brtila le corps, 



de peur que Peveque n'exigeat une somme d'ar- 
gent pour avoir fait deterrer et bruler le mort 
sans sa permission; Pour les Turcs, il est certain 
qu'a la premiere visite ils ne manquerent pas de 
faire payer a la communaute de Mycone le sang 
de ce pauvre revenant , qui fut, en toute maniere, 
Pabomination et Phorreur de son pays. » 

On a publie , en 1773, un petit ouvrage inti- 
tule 1 Pensees pkilpsophiques et chfetiennes sur les [ 
vampires , par Jean-Christophe Herenberg. L'au- 
teur parte, en passant , d'un spectre qui lui ap- 
parut a lui-meme ea plein midi : il soutienl en 
meme temps que les vampires ne font pas mou- 
rir les vivanls, et que tout ce qu'on en debite.ne 
doit elre attribue qu'au trouble de Pimagination 
des malades. It, prouve par diverses experiences 
que Pimagination est capable de causer de tres- 
grands derangements dans le corps et dans lesi 
bumeurs. II rappelle qu'eii Esclavonie on empa- 
lait les meurtriers, et qu'on y pergait le cceur du 
coupable avec uiipieu qiv'pn lui enfon§ait dans la- 
poitrine. Si Pon a employ^ le meme chatiment 
contre les vampires, c'esl parce qu'on les sup- 
pose auteurs de la mort de ceux dont on dit 
qu ; ils sucent le sang. 

Gbristopbe Herenberg donne quelques exem- 
ples de ce supplice exerce contre les vampires, 
Pun des Pan 1337, un autre en Pannee 13/|7, etc. ; 
il parte de Popinion de ceux qui croient que les 
morts machent dans leurs tombeaux , opinion 
dont il tache de prouver Pantiquite par des cita- 
tions de Tertullien, au commencement de son 
livre de la Resurrection, et de saint Augustin, 
livre ViJI de la Cit6 de Dim, 

Quant a ces cadavres qiPon a trouvfe, dit-on, 
pleins d'un sang (luide, et dont la barbe, les 
cheveux et les ongies se sont renouveldss ,— avec, 
beaacoup de surveillance on pent rabattre les 
trois quarts de ces prodiges; et encore faut-il 
etre complaisant pour en admetlre une partie. 
Tous ceux qui raisonnent connaissen t assez comme 
le credule vulgaire et meme certains bistoriens 
sont portes a grossir les choses qui paraissent 
extraordinaires. Gependant iln'estpas impossible 
d'en expliquer physiquement la cause. On sait 
qu'il y a certains terrains qui sont propres a con- 
server les corps dans toute leur fraicheur : les 
raisons en ont ete si souvent expliquees qu'il 
n'est pas necessaire de s'y arreter. 

On montre encore a Toulouse, dans une eglise, 
un caveau ou les corps restent si parfaitement 
dans leur entier; qu'il s'en trouvait, en 1789, 
qui elaientla depuis pr^s de deux siecles, et qui 
paraissaient vivants. On les avait ranges debont 
contre la muraille, etils portaient les vetements 
avec lesquels on les avait enterres. 

Ge qu'il y a de plus singulier, e'est que les 

1 Philosophies et chri&tiancv cogitaiiones de vampi- 
riis, a Joanne Christophoro Herehbergio. 
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corps qu'on met de l'autre cote" de ce mteie ca- 
veau deviennent, deux on trois jours apres, la. 
pature des vers. Quant a l'accroissement des 
ongles, des cheveux etdela barbe, on l'apercoit 
tres-soiivent dans plusieurs cadavres. Tandis qu'il 
reste encore beaucoup d'humiditedans les corps, 
il n'y a rien de surprenant que pendant un cer- 
tain temps on voie quelque augmentation dans 
des parties qui n'exigent pas ['influence des es- 
prits vitaux. Pour ]e cri que les vampires font 
entendre lorsqu'on leur enfonee le pieu dans le 
coeur, rien n'est plus naturel, L'air qui se trouve 
renferme dans le cadavre, et que Pon en fait sor- 
tir avec violence, produit necessairement ce bruit 
en passant par la gorge : soil veil t meme les corps 
morts prodiiisent des sons sans'qu'on les toucbe. 

Yoici encore une anecdote qui pent expliquer 
quelques-uns des trails duvampirisme, que nous 
ne pretendons pourtant pas nier ou expliquer 
sans reserve* Le lecteur en tirera les consequences 
qui en derivent naturellement. Cette anecdote a 
ete rapportee dans plusieurs journaux anglais, et 
particulierement dans le Sun- da 22 mai 1802. 

Au commencement d'avril de la meme amide, 
lenomme Alexandre Anderson , se renclant d'El- 
gin a Glascow, dprouva uncertain malaise, et 
entra dans une ferme qui se Irouvait sur sa route, 
pour y prendre un pen de repos. Soil qu'il flit 
ivre, soit qu'il craignit de se rendre imporlun, 
il alia se coucher sous une remise, ou il se cou- 
vrit de paille, de mani&re a n'etre pas apercu. 
Malheureusement, apr6s qu'il fut endormi, les 
gens de la ferme eurent occasion d'ajouter une 
grande quantite de paille a celle ou cet homme 
s'etait enseveli. Ce ne fut qu'au bout de cinq 
semaines qu'on le decouvrit dans celte singuliere 
sitilation* Son corps n'etait plus qu'un squelette 
hideux etdecharne; son esprit dtait sifortaliene, 
qu'il ne donnaitplus aucun signe d'entendement: 
il ne pouvait plus faire usage de ses jambes. La 
paille qui avait environne son corps elait reduile 
en poussifere , et celle qui avait avoisine sa lete 
paraissait avoir ete niachde. Lorsqu'on le retira 
de celte espece de tombeau , il avail le pouls 
presque dleint, quoique ses battements fussent 
tres-rapides, la peau moite et froide, les yeux 
immobiles, tres-ouverts , elle regard etonne. — 
Apres qu'on lui eut fait avaler un peu de vin, il 
recouvra suffisamment 1'usage de ses faculles 
physiques et intellectuelles pour dire a une des 
personnes qui rinterrogeaient que la derniere 
circonstance qu'il se rapp elait etait celle ou il 
avait senli qu'on lui jetait de la paille sur le 
corps; mais il parait que , depuis cette epoque , 
il n'avaiteu aucune connaissance de sa situation. 
On supposa qu'il dlait constamment reste dans 
un elat de delire, occasionne par rintercepLion 
cle l'air et par Todeur de la paille , pendant les 
cinq semaines qu'il avait ainsi passees, sinon 
sans respirer, du moins en respirant oMflicilement, 



et sans prendre de nourriture que le peu de sub- 
stance qu'il put extraire de la paille qui 1'envi- 
ronnait et qu'il eut ['instinct de macher. . . 

« Cet homme vit peut-etre encore. Si sa resur- 
rection eut eu lieu chez des peuples infectes 
d'idees de vampirisme * en considerant ses grands 
yeux, son air egare et toutes les circonstances 
de sa position, on l'eut bride avant de lui don-, 
ner le temps de se reeonnaitre; et ce serait un 
vampire de plus. » Voy. Paul y Harpe, Plogojo- 
wits, Polycrite, Katakhanes, Gholes, Huet^ etc. 

Van-l)a[e (Antohie), medecin hollandais, mort 
en 1708. II a publie une Histoire des oracles , ! 
tres-inexacte, qui a el& abregee par Fontenelle. 

Vanlund. Voy. Vade. 

Vapeurs. Les Knislenaux, peuplade sauvage 
du Canada , croient que les vapeurs qui s'elevent 
et restent suspendues au-dessus des marais sont 
les ames des personnes nouvellement mortes 3 . ; 
Les vapeurs sont prises chez nous, lorsqu'elles . 
s'enilamment, pour des esprits follets. . 

Vapula , grand et puissant due de Tenfer ; il 
parait sous la forme d'un lion, avec des ailes de 
griffon. II rend 1'homme tres-adroit dans la m£- 
canique et la philosophie, et donne Tintelligence 
aux savants. Trente-six legions lui ob^issent 2 . 

Varonnin , dieudela lumiere chez les fndiens. 
C'est le soleil. II est montd sur un crocodile et 
arm6 d'un fouet d'argent. 

Vaudois; heretiques, sectateurs de Pierre 
Valdo, qui, 6gares par une fausse humility, se 
s^parerent de l'figlise et all£rent bien vite tres- 
loin. Us niaient le purgatoire et relhcacite des 
prieres pour les morts ; mais ils evoquaient les 
demons et faisaient de la magie. Naturellement , 
ils rejeterent la niesse , saccagerent les eglises et 
les convents, troublerent la society par le fana- 
tisme en se melant aux Albigeois, et sont comp- 
tes parmi les precurseurs de la pretendue rdforme. 

Vaulx (Jean de), de Stavelot, dans le pays de 




Liege, sorcier renomm^ qui presidait le sabbat 

1 Mackensie, Voyage dans VAmcrique septentrio' 
nale, 4 802. 

2 Wierus, in Psendom. dcomi 



VAU 



— 684 — 



VEN 



dans plusieurs loges-. ■ C'est le nom-qu-il donnait 
aux lieux de ces assemblies occultes. 

Vauvert. Saint Louis, ayant fait venir des 
chartreux a: Paris, leur donna une habitation au 
faubourg Saint-Jacques, daiis le voisinage du cha- 
teau de Vauvert, vieux manoir b&ti par le roi 
Robert, mais depuis longtemps inhabite, parce 
qu'il etait infeste de demons (qui etaient; peut- 
etre des faux monnayeurs). On/y entendait des 
hurlements affreux \ on y voyait des spectres trai- 
nant des chaines , et entre autres un monstre 
vert, avec ; une grande harbe blanche, moitie 
honrtme. et 'moitie serpent , arme d'une grosse 
massue,.et"qui semblait to'ujourspret a s'elancer, 
la nuit , sur les passants. II parcourait lneme , 
disait-on , la rue ou se trouvait le. chateau , sur 
un; chariot enflamme , et tordait le cou aux teme- : 
raires qui :se trouvaient , sur son passage. Le 
peuple l'appelait le- diable de Vauvert; = Les- char- 
treux ne s'ein effrayerent ppint et demanderent 
le manoir a : saint Louis ; il le leur donna avec 
toutes ses appartenances et dependanees ,. et las 
revenahts ni le diable de Vauvert n'y revinrent 
plus. Le nom d'Enfer resla seulement A ,1a. rue:, 
en memoire de tout le tapage que les diables 
y av.aient fait 1 . 

/Ye ail d'or. Le rabbin Salomon pretend que le 
veau d'or des Israelites etait. vivaiU. et anime. Le 




Koran dit qu'il mugissait. Plusieurs rabbins pen-, 
sent qu'il fut fabriqu6 par des magiciens qui 
student melds aux Israelites a la sorLie d'tfgypte. 
Hur avait refusd de le faire ; et on voit dans les 
vieilles legendes que les Hebreux , irritds de ce 

1 Sainl-Foix, Essais sur Paris. 



refus , crachferent si fort contre lui qu'ils l'etouf- 
ferent sous ce singulier projectile 

Yeau marin* Si; Hon prend. du sang de ce 
poisson avec un peu de son coeur , et qu'on le 
mette dans de Peau , on^ verra a Ten tour une 
multitude de pqissons; et celui qui prendra un 
morceau de son cceur et le placera.sous ses ais- 
selles surpasses tout le monde en jugement et 
en espritv Enfin , • le criminel qui 1'aiira rendra 
son juge doux et favorable 2 . Voy. MisaovfiG. 
Yeland le Forgeron. Voy. Vade. ; , 
Yelleda, driiidesse qui vivait du temps de 
Vespasien, • ehez les Germains , au rapport de 
Tacite, et qui v ;moili<e fee,, moilie prophetesse, 
du haut d ? une tour oil elle siegeait; exergait au 
loin une puissance egale ou superieure a celle 
des .rois. Les plus jllustres gtierriers n!entrepre- 
naient rien sans son aveu et lui consacraient une 

partie du butin. ; . ■■ 

Vendredi. Ge jour, comme celui du mercredi, 
est consacre* par les, sorcieres du sabbat,,a la 
representation. de ; leurs; mysteres. II est regarde 
par les superstitieux, comme funeste , quoique 
r esprit de la religion chre.tienne nous apprenne 
le contraire*. lis oublient tous les malheurs qui 
leur arrivent les autres jours, pour- se f rapper 
Timagination deceiix qu'ils eprouv^nt le yendredi, 
Neanmoins, ce jour tant calomnie a eu d-illustres 
partisans. Franqois I er assurait r que, tout lui reus- 
sissait le vendredi, Henri IV aimait ce jpur-la de 
preference. Sixte-Quint preferait aussi le. ven- 
dredi a tousles autres jours dp, la semaine, parce 
que c'etait le jour de sa naissance , le jour de sa 
promotion au cardinalat , ; de son Election a la 
papaute et de son couronnement. . . 

Le peuple est persuade que le vendredi est un 
jour sinistra parce que rim ne rdtissit ce jour-liu 
Mais si un hoinme fait une perte , un autre fait 
un gain; et si le vendredi est malheLireux ; pour 
Tun, il est heureux pour un autre, comme Lous 
les autres jours. 

Gette superstition est tresrenracinee aux fitats- 
Unis. A New- York , on voulut la combattre il y a 
quelques ann(5es; on commanda un navire qui 
fut commence un vendredi ; on en posa la pre- 
miere piece un vendredi; on le nomma un ven- 
dredi; on le langa a la mer un vendredi ; on le 
fit partir un vendredi, avec un equipage qu'on 
avait eclaire. 11 ne revint jamais... Et la crainle 
du vendredi est a Ne\y-York plus forte que jamais. 

Les chemises qu'on fait le vendredi altirent les 
poux 4 dans certaines provinces. 

Veneur. L'historien -Mathieu raconte que le 
roi Henri IV, chassant dans la foret de Fonlaine- 

1 Bayle, Dictionnaire critique; Aaron, note A. 
, 2 Adrnirables secrets d* Albert le -Grand, p. 140. 

3 La mort .de Nolre-Seigneur, la redemption du 
genre hnmain . la chute du pouvoir infernal , doivent 
au contraire sanctifier le vendredi. 

4 Thiers P TraiU des superstitions. 
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bleau, entendit, a une demi-lieue de lui , des 
jappements de chiens, des cris et des cors de 
chasseurs; et qu'en un instant tout ce bruit, qui 
semblait fort eloigne, s'approeha a vingt pas de 
ses oreilles, tellement que, tout etonne, il eom- 
nlanda ait comte de Soissons de voir ce que 
c'etait. Le comte s'avance; un homme noir se 
pr<§sente dans Vepaisseur des broussailles, etdis- 
parait en criant d'une voix terrible : Wentcndez- 
was? 

Le3 paysans et les bergers des environs dirent 
que c'etait un demon , qu'ils appelaient grand 
veneur delaforet de FonlaineUeau /.et qui chas- 
sahV souvent dans cette foreL D'autres preleri- 
daient que c'etait la chasse de Saint- Hubert, 
chasse mysterieuse de fantomes d'hommeset de 
fantomes de chiens , qu'on entendait aussi.: en 
d'autres 'Iteiix. Quelques^uns, nioitis amis du 
nierveilleux , disaient que ce n'etait qu'un com- 
pere qui chassaifc inlpunement les beies du roi 
sous le masque- proteeteur d'un demon.; mais 
void sans do'utfe la verite du fait : . 

31 y avait a Paris , en 1596, deux gucux qui 
dans leur oisivete-s'etaient si bien exerces a; con- 
trefaire 16 soil des cors de chasse et la voix des 
chiens, qu'a trente pas on croyait entendre une 
meute' el des piqueurs; -On devait y etre encore 
plus troinpe dans des lieux oft les rochers ren- 
voient et-multipiient les moindres cris,. 11 y a louLe 
apparency qu'on-s'elait servi de ces deux homines 
pour l'aventure de la for6t de Fontainebleau, qui 
fut regardde comme Tapparition veritable d!un 

fan tome. 

Un ^erivain anglais , dans un remarquable tra- 
vail sur les traditions populaires, publie par le 
' Quarterly Magazine^ cite ce fait avec des acces- 
soires qu'il n'est pas inutile de reproduire : . 

'(( Henri , dit-ilvor&onna au comte de Soissons 
d'aller a la dccouverle; le comte de Soissons obeit 
en tremblant, he pouvant s'empecher de recon- 
naitre qu'il se passait dans Fair quelque chose de 
surnaturel rquand il revint auprfes de son maitre : 
— Sire, lui dit-il, je n'ai rien pu voir, mais j'en- 
tends ; comme vous, la voix des chiens et le son 
du cor. 

- Ce n'est done qu'une illusion! dit le roi. 



roi avait fait un pas deplusdu cote de ^apparition. 
Quel que soit le secret de cette histoire, il est 
clair que Henri IV ne la fit nullement dementir. 
j< II ne manque pas de gens, dit Mathieu, qui 



)> Mais alors line sombre figure se montra a 
travers les arhres et cria au Bdarnais : 

Vous voulez me voir;; me voici I » 



Cette histoire est remarquable pour plusieurs 
raisons : Mathieu la rapporte dans son Histoire de 
France et des clioses memovables advenucs pendant 
sept anndes de paw du reg?ie de Henri IV } ou* 
vrage publie du temps de ce monarque a qui il 
est dedid. Mathieu etait connu personnellemeut 
de Henri IV, qui lui donna lui-meme plusieurs 
renseignements sur sa vte* : v 

On a. suppose que ce spectre etait un assassin 
deguis6 , et que le poignard de Ravaillac aurait 
eld devanc6 par rinconnu de Fontainebleau, si le 




auraient volontiers relegue [cette aveniure: avec 
les fables de Merlin et d'Urgande, si la verite 
n'avait dte cerlifiee par tant de t&noins oculaires 
et aiiriculaires. - Les bergers ; du voisinagia pre- 
tendent que e'est un demon; qu'ils appellent le 
grand veneur, et qui chasse dans cette foret ; 
mais on croit aussi que ce pouvait bien etre la 
chasse de Saint-Hubert, prodige qui a lieu dans 
d'autres provinces* 

)) Demon , esprit* ou tout ce qu'on voudra, il 
fut rdellement aperQti par Henri IV, nonloin de 
la ville et dans un carrefour qui a conserve la 
designation de « la Croix du Grand Veneur ! » A 
cote de cette anecdote, nous rappellerons seule- 
ment Tapparition semblable qui avail frappe de 
terreur le roi Charles VI, ei qui le priva meme 
de sa raison. 

Ventriloques, gens qui parlent par le ventre, 
et qu'on a pris autrefois pour des demoniaques 
ou des magiciens* Voy, CI&cile, etc; 

Vents. Les anciens donnaient a l5ole plein 
pou voir sur les vents; la mylhologie mbderne a 
imite cette fable en donnant une pareille prero- 
gative^ certains sorcierSi- Votji Finnv:s , 15rjc, etc, 

11 y 'avait dans le royaume de Congo un petit 
despote qui ii rail des vents un parti plus lucratii 1 , 
Lorsqu'il voulait imposer un nouveau tribut a 
son peuple, il sortait dans la.campagne par un 
temps oragetix, le bonnet sur l'oreille, et obli- 
geait a payer Vimpot du vent ceux de ses sujets 
sur les terres desquels tombail le bonnet. ' 

Le vent violent est, chez les Slaves, un me- 
diant esprit qui habite les mines et cherche a 
en faire. II s'atLaque aux cheminees et les secoue. 
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II se montre quelquefois sous la forme d'un hibou. 

A Quimper, en Bretagne, les femmes qui ont 
leur mari en mer vont balayer la ehapelle la plus 
voisine et en jeler lapoussiere en Fair, dans Pes- 
perance que cette ceremonie procurera un vent 
favorable a leur retour 4 . Dans le meme pays,. 
Line femme ne souffre pas qu'on lui passe son 
enfant par-dessus la table ; si dans ce passage un 
mauvais vent venait a le frapper, il ne po'urrait 
en guerir de la vie 2 . 

Vep&r ou Separ, puissant et redou table clue 
du sombre empire. II sis montre sous la forme: 
d'une syrene ,- conduit les vaisseaux marchands 
et afflige les hommes de blessures venimeuses, 
qu'on. ne guerit que par. Pexorcisme. II com- 
mande vingNieuf legions. 

Verandi. Voy. Nornes. 

Verdelet, demon du second ordre , maitre des 
ceremonies de la cour infernale. 11 est charge du 
transport des sorcieres ausabbat. « Verdelet prend 
aussi le nom de Jolihois, ou de Vert-joli, ou de 
SaiUe-Biusson, ou de MaUve Persil, pour alle- 
cher les femmes et les faire tomber dans ses 
pieges, dit Boguet v par ces noms agreables el 
Lout a fait plaisants. )) 

Verdung (Michel), sorcier de la Franche- 
Comte, pris en 1521 avec Pierre Burgot et-le 
Gros-Pierre« Wierus a rapporte les fails qui don- 
nerent lieu au supplice des trois frenetiques 3 . 
Tous trois confesserent s'etre donnes au diable, 
Michel Verdung, qui se vantait cPavoir un esprit 
nomme Guillemin, avait mene Burgot prte du 
Chateau -Charlon, oil chaeun, ayant a la main 
une chandelle de cire verte qui faisait ia ilamme 
bleue , avail offerl des sacrifices et danse en I'hon- 
neur du diable. Aprfes s'etre Jrotte de graisse, ils 
s'etaient vus changes en loups. Dons cet etat, ils 
vivaient absolument comme des loups, dirent-ils. 

Burgot avoua qu'il avait tue un jeune gargon 
avec ses patios et dents de loup, et qu'il Petit 
mange, si les paysans ne lui eussent donne la 
chasse. Michel Verdung confessa qu'il avait tue 
une jeune lille occupee a cueillir des pois dans 
un jardin, et que lui et Burgot avaient tue et 
mang6 quatre autres jeunes filles, Ils designaient 
le temps, le lieu et Page des enfants qu'ils avaient 
derobes. II ajouta qu'ils se servaient d'une poudre 
qui faisait mourir les personnes. Ces trois loups- 
garoux furent condamnes a etre brides vifs. Les 
circonstances de ce fait 6taient peintes en un ta- 
bleau qu'on voyait dans une eglise de Poligny. 
Chacun de ces loups-garoux avait la patte droite 
armee d'un couteau*, 

Verge. On donne quelquefois temerairement 
le nom de verge de Moise a la baguette divina- 
toire. Koy. Baguisttij. 

J Cambry, Voyage dans h Finisterc, t. Ill, p. 315- 

2 Gambry, Voyage dans le Fi?mlcre, I, III, p. 48. 

3 Liv. Yl, ch. xnt. 
/j Boguet, p, 364. 
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Sans doute aussi le lecteur a entendu parler de 
la verge foitdrotjante > avec laquelle les sorciers I 
faisaient tant de prodiges. Pour la faire, il faut 9 
acheter un chevreau/le premier jour de la lune, I 
Porner trois jours apr.es d'une guirlande de ver- 
veine, le porter dans un carrefour, Pegorger avec 
un couteau neuf , le brftler dans un feu de hois 
■blanc, en conservant la peau, alter ensuite cher- ; 
cher une baguette fourchue de noiselier sauvage, 
qui n'ait jamais porte fruit, ne la toucher ce jour- 
la que des yeux, et la couper le lendemain ma- 
tin j positivement au lever du soleil , avec la meme 
lame d'acier qui a servi a egorger la", victime, et 
dont on n'a pas essuye le sang. 11 faut que cette 
baguette ait dix-neuf pouces et deini de longueur, 
ancienne mesure du Rhin , qui fait a peu pres un 
demi-metre. Apices qu'on Pa coupee, on Pem- 
porte, on la ferre par les deux extremites de la 
fourche avec la lame du couteau ; on Paimante; 
on fait un cerele avec la peau du chevreau qu'on 
clone a terre au moyen de quatre clous qui aient 
servi a la biere d'un enfant mort. Oil trace avec 
une pierre ematite un triangle au milieu de la I 
peau ; on se place dans le triangle, puis on fait j 
les conjurations, tenant la baguette a la main, et j 
ayant soin de n 'avoir sur sot d'autre metal que ! 
de Por et de PargeriL ATorsles esprits paraissent, j 
et on commande;.. Airisi le disent du moins les 
grimoires. 

Verge d'Aaron. Quelques esprits pointus, a 
propos de ces paroles du chapitre vm de I' Encode, 
ou Pon voit qu' Aaron ayant etendu sa verge sur 
les fleuves, les rivieres" et les etangs, toutc 
Pfigypte fut rcmplie de grehouilles; en ont con- 
clu que cette verge avait une puissance supreme, 
divine ou magique, et qu'elle etait la cause de 
ces prodiges. Mais Benjamin Binet leur a repondu 
non : Aaron etait le minis Ire et sa verge le sym- 
bole que Dieu employait. 

Verre d'eau. On predit encore Pavenir clans 
un verre d'eau, et cette divination etait surtout 
en vogue sous la regence du due d'Orieans. Voici 
comment on s'y prend : on se tourne vers Porient, 
on prononce Abraxaper nostrum; apres quoi on j 
voit dans le vase plein d'eau tout ce qu'on ! 
veut : on choisit d'ordiriaire pour cette operation i 
des enfants qui doi vent, avoir "les" cheveux longs. 

A cote de la divination par le verre d'eau, par 
la coupe, qui etait usitee en Egypte du temps dc 
Joseph, et qui se pratique encore avec diverses 
ceremonies, par la carafe, comme Pexergait Ca- 
gliostro, on p'ourrait placer d'autres divinations 
qui ont pour element un corps liquide. M. Leon 
de Laborde donne le detail de scenes produites 
au Gaire 1 par un Algerien repute sorcier, lequel 
prenait Penfant qu'on lui presentait, le inagneti- 
sait par des incantations, lui tragait dans la main 
certaines figures, plagait sur cette main un pale 

1 Ilevue des Deux MondeSj aoiU 1833. 
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d'encre en pronongant de mysterieuses paroles 
puis lui faisait voir dans ce pate d'encre tout ce 
qui pouvaitpiquer la curiosite des assistants. Les 
vivants et les morts y paraissaient. Shakspeare y 
■vint et plusieurs aulres. L'auteur d'un vol tout 
recent fut meme deconvert ainsi. S'il est vrai, 
comme 1'assureM. Leon de Laborde, que ce recit 
soit serieux, c'est fort singulier, Voy. Gaglios- 

TRO, OOMANCIE, H'ARVISj HyDROMANCIE , etC 

Verrues. On peut se delivrer des vermes, dit 
le Petit Albert j en enveloppant dans unjinge 
autant de pois qu'qn a de- vermes, et en les 
jetant dans tin chemin , afin que eelui qui les 
ramassera prenne les vermes et que celui qui 
les a en soit delivre. Cependant voici un remecle 
plus admirable pour le meme objet : c'est de cou- 
per la tete d'une anguille vi-vaqte , de f rotter les 
verrues et les porreauxdu sang qui en decoule; 
puis on enterrera la tete de Tanguille, et, quand 
elle sera pourrie, toutes les; verrues qu'.on a dis- 
paraitront. . 

Les physiognomonistes , Lavater meme* voierit 
dans les verrues du visage une signification et un 
pronostic. On ne trouve guere, dit Lavater, au 
menton d'un homme vrairnent sage, d'un carae- 
tere noble et.calme, une de ces verrues larges et 
brunes que Ton voit si souvent aux hommes 
d'une imbecil1it<§ decidee. Mais si par hasard vous 
en trouviez une pareille a un homme d'esprit, 
vous decouvririez bien tot que cet homme a de 
frequentes absences, des moments d'une stu pi- 
elite complete, d'une faibles.se incroyable. Des 
hommes aimables et de beaucoup d'esprit peuvent 
avoir, au front onentre les sourcils, des verrues 
qui , n'6tant ni fort brunes , ni fort grandes , h'ont 
rien de choquant , n'indiquent rien de facheux ; 
mais si vous Irouvez une verrue forte, foncee, 
velue, a la levre superieure d'un homme, soyez 
sur qu'il manquera de quelque qualile tres-essen- 
tielle, qu'il se distinguera au moins par quelque 
defaut capital. 

Les Anglais du commun pretendent au con- 
traire que c'est un signe heureux d'avoir une 
verrue au visage. lis altachent beaucoup d'im- 
portance a la conservation des poils qui naissent 
ordinairement sur ces sortes d'excroissances. 

Vers, On voit dans le livre des Admirables se- 
crets d* Albert le Grand que les vers de terre, 
broyes et appliques sur des nerfs rompus ou 
coupes, les rejoignent en peu de temps. 

Vert. Dans les iles Britanniques, on croit que 
le vert est la couleur que les fees aflectionnent 
le plus. 

Vert-Joli. Voy, Vishdelet, 
. Verveine, herbe sacree dout on se servait 
pour balayer les autels de Jupiter. Pour chasser 
des maisons les malins esprils, on faisait des as- 
persions d'eau lustrale avec de la verveine. Les 
druides'surtout ne l'employaient qu'avec beau- 
coup de superstitions ; ils la cueillaient a la ca- 



nicule, a la pointe du jour, avant que le soled 
fut leve. Nos sorciers out suivi le m^me usage, 
et les demonographes croient qu'il faut etre coib- 
ronne de verveine pour evoquer les demons. 

Vespasien. On raconte qu'etant en Achaie 
avec Neron, il vit en songe un inconnu qui lui 
predit que sa bonne fortune ne commencerait 
quelorsqu'on aurait ole une dent a Neron. .Quand . 
Vespasien se fut reveille , le premier homme qu'il 
reb contra fut un cbirurgien , qui lui annonga qu'il 
venait d'arracher une dent a rempereur. Peu de 
temps ap res , ce tyran mourut; mais Vespasien 
ne fut pourtant couronne qu'opres Galba , Othon 
et Vitellius. ' 

Vesta , deesse du feu chez les paiens. Les ca- 
balisles la font femme de Noe. Voy. Zoroastke. 

Vetements des morts. Menasseh-ben-Israel 
dit que Dieu les conserves II assure que Samuel 
apparut a Saul dans ses habits de prophete; 
qu'ils n'etaient point gates , et que cela ne doit 
point surprendre, puisque Dieu conserve les ve- 
tements aussi bien que les corps, et qu'autrefois 
tous ceux qui en avaient les moyens se faisaient 
ensevelir en robe de soie , pour etre. bien vetus 
le jour de la resurrection, 

Vetin. Un moine du neuvieme siecle nomine 
Vetin, etant tombe malade, vit entrer dans sa 
cellule une multitude de demons horribles, por- 
tant des instruments propres a batir un tombeau. 
11 apergut ensuite des personnages serieux et 
graves , vetus d'habits religieux , qui firent sortir 
ces demons ; puis il vitunange environne delu- 
Vniere qui vint se presenter au pied de son lit, le 
prit par la main et le conduisit par ,mi chemin 
agrdiable sur le bord d'iih large ileuve, oil gemis- 
saient un grand nombre d'ames en peine, livrees 
a des tourments divers, suivant la quantite et 
l'&iormite de leurs crimes. 11 y trouva plusieurs 
personnes de sa connaissance , entre autres un 
moine qui avait possede de Targent en propre, 
et qui devait expier sa ; faute dans un cercueil de 
plomb jusqu'au jour du jugement. Jl remarqua 
des chefs, des princes et meme l'empereur Char- 
lemagne qui se purgeaient par le feu , mais qui 
devaient etre delivres dans un certain temps. 11 
visita ensuite le sejour des bienheureux qui son t 
dans le ciel, chacun a sa place selon ses merites. 
Quand Vetin fut eveilld, il raconta au long toute 
celte vision, qu'on dcrivit aussitot. II predit en 
meme temps qu'il n'avait plus que deux jours a 
vivre; il se recommanda aux prieres des reli- 
gieux, et mourut en paix le matin du troisieme 
jour. Gette mort arriva, le 31 octobre 824, a 
Aigue-la-fliche *, et la vision de ce bon moine a 
fourni des materiaux a ceux qui ont decrit les 
enfers. 

Veu-Pacha , enfer des Peruviens. 
Viaram, espece d'augure qui etait en vogue 

! Lcnglct-Dufresnoy. 
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clans le moyen age. Lorsqu'on rencontrait en che- 
min an homme on un oiseau qui venait par la 
droits et passait a la gauche, on en concluait 
mauvais presage , -.et au sens contraire passable 
augure 4 . 

Vidal de la Porte, sorcierdu seizieme sie- 
cle, que les juges de Riom condamnerent a 6lre 
pendp, Strangle et brule pour ses malefices, tant 
sur les hommes que sur lies chiens, chats et au- 
tfes animaux. 

Vid-Blain , le plus haut des elfs. 

Vieille. Bien des gens . superstitienx croient 
encore que dans certaines . families une- vieille 
apparait et annonce la mort de quelqu'un de la 




maison. Cardan conte : que ,: dans un palais de 
Par me- appar tenant a une;famille noble et distin- 
guee, oti voyait toujqurs, quand, quelqu'un de- 
vait mourir, le fantome d'une vieille iemme assis 
sous la cheminee; Voy. Femmrs blanches, Mi«:lu- 
siNiiS> etc. , . 

Villain (Pabbe), auleur de V His Loire critiqw 
de Nicolas Flamel et de Per mile , sa femme , 
in-12. Paris, 1761, livre assez recherche. 

Villars (Pabbe de), litterateur de Limoux, 
assassind, en 167.3, sur la route de Lyon. II etait, 
dit-on, de l'ordre. secret, des Rose-Croix. Jl a 
beaucoup ecrit sur la cabale, et demaniere qu'on 
ne sait pas tres-bien decouvrir s'il y croyait ou 
s'il s'en nioquait. On a de lui : ]&Comle,de Gala- 
lis, ou Enlretiens sur les sciences secretes } in-12, 
Londres, 1742; les Gdnies assistants > in-12, 
meme annde, suite du Gomte de Gabalis.; le 
Gnome irrdconciliablc autre suite du: meine ou* 
vrage; ]qs Noiweaux Enlretiens sur les, sciences 
secretes , troisieme suite du Gomte de. Gabalis. 
Nous avons cite souvent ces opuscules , aujour- 
d'hui peu recherchds. Voy. Cabale, etc. 

Villiers (Florent de), grand astrologue, qui 
dit a son pere qu'il ne fallait pas qu'il lui batit 
une maison, parce qu'il saurait habiter en divers 
lieux et loujours chez autrui. En effet v il alia ti 
Beaugency, de la a Orleans, puis a Paris, en An- 
gleterre, en iScosse, en Irlande; il eludia la me- 
decine a Monlpellier; de la il fut k Rome., a 

1 Michel Scolt, De physiogn., ch. i.vi. 
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Venise, au Gaire , a Alexandrie , et reviiit aupres 
duduc Jean de Bourbon. Le roi Louis XI le prit 
a son service ; il suivit ce prince en Savoie pour 
etudier les herbes des montagnes et les pierres 
medicinales. II apprit a les tailler et a les graver 
en talismans. 11 se retira a Geneve, puis a Sainl- 
Maurice en Ghablais > a Berne en Suisse, et vim 
resider a Lyon ; il y fit batir une etude, ou il y 
avait - deux cents volumes de livres singuliers 
qu'il consacra au public. II' se maria, eut des en- 
fants, tint ouverte une ecoie d'astrologie, ou le 
roi Charles VII se rendit pour eeo'uter ses^uge- 
ments. On Paccusa d'avoir un esprit familier, 
parce qu'il repondait promptement a toutes ques- 
tions. ••• ' 
- Vine, grand roi etcomte de la cour infernale. 
II se montre furieux comme uti lion ; nn cheval 
noir lui sert de monture: II tieiit une vipere a- la 
main, batit des maisons v enlle les rivieres el 
connait le passe. Dix-neuf legions lui obeissent l . 

Vipere. On trouve sans doute encore en Es^- 
pagne et en Italie de pretendus parents de saint 
Paul qui se vantent de charmer les serpents et 
de guerir les morsures de vipere. Votj. Salive. 

Virgilev Les 'hommes qui refMehisserit s'etoiv 
nent encore de la Mgende des fails merveilleux 
tie Virgile, tradition du moyen age ; , que tous les 
vieux chroniqueurs ont ornde a Tenvi, et qui 
nous presente comme un grand magicien ;celui 
qui ne fnt qu'un grand poete, E'st-ce a cause de 
radmii'ation qu?il inspira ? Est-ee a cause de la 
quatrieme.eglogue, qui roule sur une prophelie 
de la naissance de Jesus-Ghrist? N*est-ce pas pour 
Taventure d'Aristee et les descriptions magiques 
du sixieme livre de V Entitle? Des savants Tont 
pense. Mais Gervais de Tilbury, Vincent de Beau- 
vais, le poete Adenes, Alexandre Neeckam, Gra- 
tian du Pont v Gauthier de Metz et cent autres 
racontenl de lui, de prodigieuses aventures , qui 
semblent une page arrachee aux recits surpre- 
nants des Milk el une Nuits. 

11 atlrape le diable, apres lui avoir escamote 
tous les secrets de la magie, et ecla a peine sorti 
des ecoles. 11 a appris qu'on a depouille sa mere 
de ses domaines; il en fait enlever toules les re- 
coltes par des esprits qui sont a ses ordres, et il 
les fait apporter chez lui. Jl se fait batir un cha- 
teau immense , oil il a une armee de domestiques 
qui ne son t que des demons ; mais il les domine. 
L'empereur de Rome vient pourle prendre dans 
son chateau ; Virgile Pa entoure d'un bronillard 
od personne ne pent se reconnaitre, et les sol- 
dats de l'empereur, sous Tempire d'une fascina- 
tion prodigieuse^ se croient les pieds dans 1'eau. 

L'empereur a ses magiciens, qui essayent vai- 
nemcJnt de lutter contre Virgile. II rend tous ceux 
qui cherchent a Pinvestir ijnmobiles comme des 
statues, et force l'empereur a capituler. 

1 Wierus, in Pseudom, deem. 
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Devenu alors le favori de l'empereur, il lui 
fait des statues enchantees, au moyen desquelles 
il sera informe de tout mouvement -d'insurrec- 
tion j usque, dans les provinces les plus eloignees 
deRome; puis Tenchanteur opere d'autres mer- 
veilleSi 11 aime la ville de Naples; il la protege 
doncconlre les mouches qui l'infestent EUes ne 
pourront plus y entrer, arretees par Line grosse 
mouche d'airain-qu-il a placee sur une des portes. 
11 construit pour Temperenr des bains merveil- 
leux oil toute maladie queiconque trouve sa gue- 
rison immediate'. II delivre les eaux de Rome du 
ileau des sangsues, en plagant clans un de ses 
puits une sangsue d'or dont il a fait un talisman. 
11 allume au milieu de Rome un fanal qui brulera 
trois cents ans et qui eclairera la grande cite 
jusque. dans ses frioindres carrefours. 

Pourlant il par ait que ces merveilles nesont 
pas l'ceuvre du. grand poete, que c'est a tprt 
qu'on les lui attribue ; que le vrai magicien Vir^- 
gile etaitoin cbeyalier des Ardennes, plus ancien 
que Pa Li tem* de YEneide, et que son histoire 
excenlrique a sa source dans un vieux roman 
chevaleresque du moyen age 

Virgile, eveqtie de Salzbou'rg. Voij. Anti- 
podes, , 

Visions * II y a plusieurs sortes de visions s 
qui la plupart ont leur siege dans {'imagination 
ebranlee. Aristote parle d'un fou qui demeurait 
Loijit le jour au theatre , quoiqu'il n-y eut per- 
sonne, et que la il frappait des mains et riait de 
tout son coeur, comme s'il avait vu jouer la co- 
raedie la plus diverlissanle. 
. Un jeune homme, d'une innocence et d'une 
purele de vie extraordidaires, elant venu a mou- 
rir a Page de vingl-deux ans, une vertueLise 
veuve vit en songe plusieurs serviteurs de Dieu 
qui ornaient un palais magnifique. Elle demanda 
pour qui on le pr<5parait ; on lui dit que c'etail 
poLir le jeune homme qui eiait mort la veille. 
Elle vit ensuitedans ce palais un vieillard vetu 
deblanc, qui ordonria a deux de ses gens de 
tirer ce jeune homme du tombeau et de I'amener 
au ciel. Trois jours aprfcs la mort du jeune 
homme, son pere, qui se riommait Armene, 
s'elant retire dans un monastere, le fils apparut 
a Puh des moines et lui dit que Dieu Pavait re^u 
au nombre des bienheureux , et qu'il l'envoyait 
chercher son pere. Armene monrut le qualrieme 
jour 2 . 

Voici des traits d'un autre genre. Torquemada 
conte qu'un grand seigneur espagnol , sort! un 
jour pour aller a la chasse sur une de ses terres, 
fut fori etonne lorsque, se croyant seul, il s'en- 
lendil appeler par son nom. La voix ne lui elait 
pas inconnue ; mais comme il ne paraissait pas 
cmpresse, il- f ul appele une scconde fois et re- 

1 Voyez, cette grande legendc daiis les Legended 
infernales. 

2 Letlre de rev6que Evode.a saint Augustin. 



connut dislinetement Porgane de son pere^ d^cede 
depuis peu. Malgre sa peur, il ne laissa pas .d-a- 
vancer. Quel fut son etonnement de voir une 
grande caverne ou espece d'abime dans laqiielle 
elait une longue echelle I Le spectre de son pere 
se montra sur les premiers echelons, et lui; dit 
que Dieu avail permis qu'il lui apparut, afin de 
Tinslruire de ce qu'il devait faire pour son pro 1 - 
pre salut et pour la delivrance de celui qui lui 1 
parlait, aussi bien que pour celle de son grands 
pere , qui etail quejques echelons plus has ; que 
la justice divine les punissait et les retiepdrait 
jusqu'a ce qu'on eut restitue un heritage usurpe 
par ses aieux ; qLi'iteut a le faire incessammenfc, 
qu'aulrement sa place elait deja marquee dims 
ce lieu de souffrance. A peine ce discours eut-il 
ete prononce que le spectre et l'echelle disparu- 
rent, et roLiverture de la caverne se referma. 
Alors la frayeur l'emporta sur Timagination du 
chasseur ; il retourna chez lui, rendit r heritage, 
laissa a son fils ses antres biens et s^ retira dans 
un monastere,, ou il.passa le restexle sa vie. 

ILy„-a des visions qui tiennenl un peu a ce 
que les Ecossais appellenl la secpnde vue. Boais- 
tuau raconle ce qui suit : , : \ \ . 

« Une femme enchanteresse , qui yivait a Pavie 
du letups du regne de Leonicettus, avait cet 
avantage qu*il ne se pouvail rien^ faire de mal a 
Pavie sans qu'elle le d<5couvrit par' son artifice, 
en sorte que la renommde des^ merveilles qu'elle 
faisait par Tart des ; diables lui . altirait tous les 
seigneurs et philosophes "de -l'ltalie. II y avait en 
ce temps un philosophe a qui, Ton ne pouvait 
persuader d'aller voir cette femme, lorsque, 
vaincu par les sollicilatipns de quelques magis- 
trals de la ville, il s'y rendit.; Arrivd devant cet 
organe de Satan, afin de ne demeurer muet et 
pour la sonder au vif , il la pria de lui dire, a son 
avis, lequel de tous les vers de Virgile elait le 
meilleur. La vieille, sans rever, lui repondit 
aussitot ; 

Discite juslitiam moniti et noil temnero divos* 

)> Voila, ajouta-t-elle, le plus digne vers que 
Virgile ait fait* Va-t'en , et ne reviens plus pour 
me tenter. Ce pauvre philosophe et ceux qui Tac- 
compagnaient s'en retournerent san3 aucune r&- 
plique et ne furent en leur vie plus etonnes 
d'une si docte reponse 1 attendu qu'ils savaient 
tous qu'elle n'avait en sa vie appris ni a lire ni a 
ecrire... 

» II y a encore , dit le meme auteur, quelques 
visions qui proviennent d'avoir mang<5 du venin 
ou poison, comme Pline etEdouardus enseignent 
de ceux qui mangent la cervelle d'un ours, la- 
quelle devorde, on se droit transformde en ours* 
Ce qui est advenu a un genlilhomme espagnol 
de noire temps a qui on en fit manger" et il er- 
rait dans les montagnes , pensant etre change en 
ours. 
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» II resle, pour mettre ici toul.es especes de 
visions, de traiter des vfsions artificielles , les- 
quelles, oMonnees et balies par certains secrets 
et mysteres des hommes, engendreilt la terreur 
en,ceux qui les contempient.'Il s'en est trouve 
qui ont mis des chanclelles dans des teles de 
morts pour epouvanter le peuple, et d 'autres qui 
ont attache des ehandelles de cire allumees sur 
■des coques de tortues et limaces, puis les met- 
taient dans les cimetieres la nuit, afin que le 
vulgaire, voyant ces animaux se niouvoir de loin 
avec leurs llammes , fut induit a cfoire que c'e- 
taienfc les esprits des morts. II y a encore cer^ 
taines visions diaboliqoes qui se sont failes de 
lios jours avec des chiuidelles composees de suif 
humairi; et pendant qu'clles etaient allumees de 
riuit, les pauvres geris'demeuraient si bien char- 
-mes , qu'on derobait leur bien devant eux sans 
qu'ils sussent se mouvoir de lenrs lits; ce qui a 
ete pratique en I taliede no tre temps. Mais Dieu, 
qui ne laisse rien impuni, a permis que ces vo- 
leurs f ussent apprehendes ; et , cbnvaincus , il s 
ont depuis termini leurs vies miserablement au 
gibet. » Voy. Main de gloire, 

Nous reproduirons niainlenant quelques' pieces, 
curieuses et rares : 

Discours epouvantctble cVttne etrancje apparilion 
de demons en la maison d'un gentilhomme dc 
SiUsk f m 1609, tire de I'imprime a Paris, 1 609. 

« t]n l gentilhomme de Sildsie, ayant convie quel- 
ques amis et, a T heure du festin venue, se 
voyant frusfcre par Vexcnse des convife , entre en 
grande colere, et commence a dire que, puisque 
nul homme ne daignait 6lre chez lui, tous les 
diables y vinssent !- Geia dit, il sort de sa maison 
et entre a Veglise, oil le cure.prechait, lequel il 
ticoute attentivement. Comme il elait la, voici 
entrer dans la cour du logis des hommes a che- 
val , de haute stature et tout noirs , qui comman- 
derent aux valets du gentilhomme d'aller dire a 
* leur maitre que les convies etaient venus. Un des 
valets court a Veglise averlir son maitre , qui, 
bien 6tonne, demande avis au cure. Icelui, finis- 
sant son sermon, conseilte qu'on fasse sorlir 
loute la famille hors du logis. Aussilot dit, aus- 
silot fait ; mais de hate que les gens eurent de 
deloger, ils laisserent dans la* maison un petit 
enfant dormant au berceau. Ces holes, ou, pour 
mieux dire, ces diables (c'est le sentiment du 
narrateur) commencement bienlol a remuer les 
tables, a hurler, a regarderpar les fenelres, en 
forme d'ours, de loups, de chats, d'hommes 
terribles, tenant a la main ou dans leurs pattes 
des verres pleins de vin , des poissons , de la chair 
bouillie et rfllie. Comme les voisins, le genlil- 
homme, le cure et ay Ires contemplaient avec 
frayeur un tel spectacle, le pauvre pere se mil 
a crier: « Helas! ou est mon pauvre enfant? » 
» II avaiL encore le dernier mot a la bouche, 



quand un de ces hommes noirs apporta Venfant 
aux fenetres et le montra a tous ceux qui etaient 
dans la rue. Le gentilhomme" demanda a un de 
ses serviteurs auquel il se fiait le mieux : « Mon 
ami, que ferai-je? — Monsieur, repond le servi- 
teur, je recommanderai ma vie "a Dieu; apres 
quoi j'entrerai dans lai maison, d'ou, moyennant 
son secours, je volis rapporterai renfanl.. — A la 
bonne heure! dit le maitre; Dieu t'aCcompagne, 
t'assisle et te fortifie ! » . \ 

j) -Le serviteur, ayant recil la benediction de son 
maitre, du cure et des autres geils de.bien, entra 
au logis, et, approchant du poele oil etaient ces 
holes tenebreux, se prosterne a genoux, se i ; e- 
commande a Dieu et ouvre la porte. Voila les 
diables en horribles formes, les uns as^is, les 
aulres debout , aucuns se promenant , autres ram- 
pant sur le plancher , qui tdus accoururent conlre 
lui , criant ensemble : « Hui! hui! que viens-tu 
faire ceans ? )) Le: serviteur, suant de delresse et 
neanmoins fortifie de Dieu , s'adresse au malin 
qui tenait Tenfant et lui dit: « Qa , baillez-moi 
cet enfant. — N.on, repond Taotre, il est mien; 
va dire a ton maitre qu'il vienne le recevoir. » 

» Le serviteur insiste et dit : « Je fais ia.clia'rge 
que Dieu m'a commandee, et sais que^tout ce 
que je fais selon icelle ini est agreable; partant, 
a l'egard de mon ofTice, en vertu de Jesus-Ghrisl, 
je Varrache et saisis cet enfant, lequel je rap- 
, porte a son pere. » Ce disant, il empbigne l 3 en- 
fatit, puis leierre entre ses bras. Les botes noirs 
ne rSpondent que par des cris eiTroyabies et par 
ces mots : <c Hui ! hui tmdcliarit'i hui ! garnement! 
laisse, laisse cet enfant; autrement nous te de- 
piecerons. » Mais lui , meprisant ces menaces, 
sortitsain etsauf etrendil Tenfant an gentilhomme 
son pere; et quelques jours apres tons ces hom- 
mes s'evanouirent, et le gentilhomme, devenu 
sage et bon cbretien , retourna en sa maison. » 

Lc grand feu, tonnervc et foudvc du ciel, advenu 
stir Veglise calhedralc de Qiiimper-Coreniin , 
avec la vision jmbtique d'un tres-dpouvanlable 
demon dans le feu, sur ladite dglise. Jouxte Vim- 
prime a Eennes, 1620. • 

« Samedi , premier jour de fevrier 1620, il ar- 
riva un grand malhenr et desastre en la.ville de 
Quimper-Corentin. Une belle et haute pyramidc 
couverte de plomb , etant sur la nef de la grandc 
eglise , fut brulee par la foudre et feu du ciel 
depuis le haut jusqu'a ladite nef, sans que Von 
put y apporler aucun remede. Le meme jour, 
sur les sept heures et demie, tendant a huit du 
matin , se fit un coup de tonnerre et d'eclair ter- 
rible. A Vinstant fut visiblement vu un demon 
horrible, au milieu cVunegrande ondee de grele, 
se saisir de ladite pyramide par le haut et au- 
dessous de la croix, etant ce demon de couleur 
verte , avec une longue queue. Aucun feu ni fumec 
n'apparut sur la pyramide que vers une heure 
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apres midi, que la fumee commenca a sortir du 
haul d'icelle et dura un quart d'heure; et du 
meme endroit commenga le feu a paraitre peu a 
peu, en augmentant toujours ainsi qu'il devajait 
du haut en has ; tellement qu'il se fit. si grand et 
si epouvantable que Ton craignait que toule l'e- 
glise ne fut. brtilee, et non-seulement Teglise, 
mais toute la ville. Les tresors de ladite eglise 
furent tires hors , les processions allerent.a Ten- 
tour, et finalement on fit mettre des reliques 
saintes sur la nef.de Feglise, au-devant du feu. 
Messieurs du chapitre commencerent a conjurer 
ce mediant demon que chacun voyait dans le 
feu, tantot bleu,. vert ou jaune. lis jelerent des 
agmis Dei dans icelui et pres de cent cinquanle 
barriques cl'eau , quaranle ou cinquanle eharre- 
Lees de fumier, et neanmoins le feu continuait. 
Pour derniere re.ssource, on Ot jet^r un pain de 
seigle de quatre; sous., puis on prit de Peau be-^ 
ni Le. ayec da lait d 1 Line, femme riourrice de bonne 
vie, et tout cela jete dedans le feu, tout aussitot 
le demon fut contraint.de quitter la flamme, el 
avant de sortir il fit un t si grand remue-menage, 
que Ton semblait elre tous.brules et qu'il devait 
empprter 1'eglise et tout avec lui; il ne s'en alia 
qu'a six heures et demie du soir, sans avoir fait 
autre mal, Dieu merci, que la lotaje mine de 
ladite pyramide , qui est de douze mille ecus au 
inoins^ Ge inechanl etant borS y, on eut raison du 
feu , et peu de temps apres on trouva encore Je- 
dit pain de seigle en essence , sans etre endom- 
mage, hors que la croute £tait un peu noire; et 
sur les huit ou neuf heures et demie, apres que 
tout le feu fut eleint, la cloche sonna pour amas- 
ser le peuple, afin de rendre graces a Dieu. Mes- 
sieurs du chapitre, avec les chorisLes etmusicieLis, 
chanlerent un Te Deum et un Slabat Mater dans 
la chapelle de la Trinile, a neuf heures du soir. 
Graces a Dieu,.il n'est mort personne; mais il 
n'est pas possible de voir chose plus horrible et 
epouvantable qu'elait ce dit feu. » 

Effvoyablc rmcontre apparuc proche le chateau 
de Lusignan, en Poitou } aux soldats de la-gar- 
nison da liea et a quelques habitants de ladite 
mile j la unit du mercredi 22 juillet 1620. A 
Paris, chez Nicolas Robert, rue Saint-Jacques; 

' 1620. 

. «La nuil du mercredi 22 juillet, apparurententre 
le chateau de Lusignan et la Fare, sur la riviere, 
deux hommes de feu extremement puissants, 
armes de Louies pieces, dont le harnais etait en- 
flamme, avec un glaive en feu dans une main el 
une lance llambante dans 1'aulre, de laquel!6 
degoutLait' du sang, lis se rencontrerent et. se 
combatlirent longlemps, tellement qu'un des 
deux fut blesse, el en Lombant fit un si horrible 
cri qu'il reveilla plusieurs habitants de la haute 
et basse ville et elonna la garnison. Apres ce 
combat, parul comme une souche de feu qui 



passa la riviere et s'en alia dans le parc, suivie 
de plusieurs monstres de feu semblant des singes. 
Des gens qui etaient alles chercher du bois dans 
la foret rencontrerent ce prodige, dont-ils pen- 
serent mourir, entre autres un pauvre ouyrier 
du bois de Galoche, qui fut si eflfraye qu'il eut 
une fievre qui ne le quitla point. Comme les sol- 
dats de la garnison s'en allaient sur les murs de 
la ville, il passa sur eux une troupe innombrable 
d'oiseaux, les uns noirs, les autres blancs, tous 
criant d'une voix epouvantable* II y avail des 
flambeaux qui les precedaient et . une figure 
d'homme qui les suivait faisant le hibou. lis fu- 
rent effrayes d'une telle vision, et il leur tardait 
fort qu'il. Jut jour pour la racqnLer aux habitants. 
— Voici (ajoute le narrateur) rhistoire que j'avais 
a vous presenter, et vous me remercierez et serez 
contents de ce que je vous donne pour vous, 
avertir de ce que vous pouvez A'oir quand vous 
allez la nuit dans les champ?. » 

Description d } un slgnc qui a etdm au ciel le cin- 
qiiiemcjmr de ddcembre dernier en la ville d'A l- 
torff y au pays de Witrtembcrg, en Altemagnc ; 
imprimee a Paris, rue Saint-Jacques , a Dfile- 
phant, devanl les Mathurins, 1678, avec pri- 
vilege du roi, 

« Guicciardin dcrit en son histoire italique que 
sur la venue du petit, roi Charles VIII a Naples, 
outre les predictions du frere Hierome Savona- 
role, tant prechees au peuple que revdldes au> - 
roi meme, apparurent en la Pouille, de nuit, 
trois soleils au milieu du ciel, offusques de nuages 
a Tenlour, avec force tonnerres et Eclairs ; et 
vers Arezzo furent vues en Tair de grandes trou- 
pes de gens arm6s a coeval t pas,sant par la avec 
grand bruit et son des tambours et trompelles ; 
et en plusieurs parties de Tltalie, main tes images 
et.statues suerent,"et divers monstres d'hommes 
et d'animaux naquirent t de'quoi le pays futepou- 
vante. On vit depuis la guerre qui advint au 
royaume de Naples, que les Frangais cpnquirent 
et puis perdireht. — Eri la ville d'Altorff, aupays 
de WurLemberg, en Allemagne,.a.une lieue de la 
ville de Tubingue et aux environs , on a vu , le 
cinq.uieme jour de decembre 1577, environ sept 
heures du matin,. que le soleil commengant a se 
lever n'apparaissait pas en sa clarte et splendeur 
naturelle, mais monlrait une cquleur jaune, ainsi 
qu'on voit la June quand elle est pleine, ressem- 
blait au rond d*un gros tonneau, et reluisait si 
peu qiron le pouvait regarder sans s'eblouir les 
yeux. Bientot apres il s'est montre a 1'enLour au- 
lantd'obscurite que s'il s'en fut suivi une eclipse, 
et le soleil s'est convert cVune couleur plus rouge 
que du sang, tellement qu'on ne savait pas si 
e'etait le t soleil ou non. InconlinenL apres, on a 
vu deux soleils, Tun. rouge, rauLre jaune, qui se 
sont heurles el baltus: cola a dure quelque peu 
de temps, ou Tun des soleils s'est evanoui , eL on 

a. 
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n'a plus vU que le soleil jaune. Peu apres s'est 
apparue Line, nuee noire de la forme d'une boule, 
laquelle a tire tout droit contre le soleil et l'a 
couvert au milieu, de sorte qu'on n'a vu qu'un 
grand cercle jaune a fentour. Le soleil ainsi cou- 
vert, est apparue Line autre nuee noire, laquelle 
a combattu avec lui, et Fun a convert l'autre 
plusieurs fois, tant que le soleil est retourrie a 
ladite premiere coilleur jaunalre. Un peu apres 
est apparue dereclief une nuee longue comme Lin 
bras, venant du cole du soleil coiichant , laquelle 
s'est arretee pres diidit soleil. De cette nuee est 
sorti un grand norribre de gens habil les de noir 
et armes comme gens de guerre , a pied et a 
cheval, marcharit en rang, lesquels ont passe 
tout bellement par dedans ce soleil vers TOrient, 
et cette troupe a ete stiivie derriere d'un grand 
et puissant liomme beaucoup plus haut que les 
autres. Apres que cette troupe a ete passee, le 
soleil s'est un peu obscurci , mais a garde sa 
clarte naturelle' et a ete couvert de sang , en sorte 
que le ciel et la terre se sont montres tout rouges, 
parce que sont sorties du ciel plusieurs nuees 
sanglantes els' en sont retournees par-dessus, et 
ont tire du cote de TOrient , tout ainsi qu'avait 
fait avant la gendarmerie. Beaucoup de nudes 
noires se sont montrees autourdu soleil, . comme 
c'est coutume quand il y a grande temp ete, et 
bientot apres sont sorties du soleil d 1 autres nuees 
sanglantes et ardentes ou jaunes comme du sa- 
fran. De ces nuees sorit parties des reverbera- 
tions semblables a de grands chapeaux bauts et 
larges, et s'est montrde toute la terre. jaune et 
sanglante, couverte.de grands chapeaux , lesquels 
avaient diverses couleurs, rouge, bleu, vert, et 
la plupart noirs ; ensuite il a fait un brouillard 
et comme une pluie de sang, dont non-seulement 
le ciel ; mais encore la terre et tous les habille- 
ments d'hommes se sont montres sanglants et 
jaunatres. Gela a dun5 jusqu'a ce que le soleil 
eut repris sa clartd naturelle, ce qui n'est arrive 
qu'a dix heures du matin. 

» n est ais6 de penser ce que signifie ce pro- 
dige : ceci n'est autre chose que menaces, » dit 
l'auteur. — Quant a nous, comme il n'y a dans le 
pays d'Altorff aucun temoignage qui appuie ce 
merveilleux r6cit, nous n'y verrons qu'un puffdu 
dix-seplieme siecle. 

Signe meiveilleux apparu en forme de procession } 
.arrivd pres la ville de Bellac, en Limousin. Im- 
prime a Paris en 1621. 

« 11 n'y a personne qui, ayant ele vers la ville 
de Bellac, en Limousin, n'ait passe par unc 
grande et trfes-spacieuse plaine hullement habi- 
t6e. Or en icelle, quanlite degens dignes de foi 
et croyance, meme le sieur Jacques Rondeau, 
marchand tanneur de la ville de Montmorillon, 
lecure d'isgre , Pierre Ribonneau, Malhurin Co- 
- gnac, marchand de bois, demeurant en la ville 



de Chanvigne, elant tous de meme compagnit^ 
m'ont assure avoir vu ce que je vous ecris : 
1° trois hommes vetus de noir, inconnus de tous 
les regardants, tenant chacun une croix a la 
main ; 2° apres eux marchait une troupe de 
jeunes lilies , vetues de longs manteaux de toile 
blanche, ayant les pieds el les jambes nus, por- 
tailt des chapeaux de fleurs, desquels pendaient 
jusques aux talons de grandes bandes de toile 
d'argent, tenant en leur main gauctie quelques 
rameaux et de la droite un vase de faience d'ou 
sorLait de la fume'e.; 3 b marchait apres c'elles-ci 
une dame accoiitree en deuil , vetue d'une longue 
robe noire qui traihait fort longue sur la terre, 
laquelle robe etait semee de coeurs perces de 
fleches, de larmes et de flammes de satin blanc, 
et ses cheveux epars sur ses vStements ; eile te- 
nait en sa main comme une branche de cedre , 
et ainsi vetue cheminait loute triste ; k° ensuite 
marchaient six: petits erifants couverts de longues 
robes de taffetas vert , tout seme de flammes de 
satin rouge et de gros flambeaux alliimes, et leLirs 
teles coLivertes de chapeaux de fleurs. Ceci n'est 
rien encore, il marchait apres une foule de peu- 
pies vetus de blanc et de noir, qui cheminaient 
deux a deux, ayant des bSttons blancs a la main, 
Au milieu de la troupe etait comme line deesse, 
vetue richement, portant une grande couronne 
de ileurs sur la tete, les bras retrousses, tenant 
en sa main une belle branche de cypres, remplie 
de petits cristatix qui pendaient de tous cotes. A 
l'enlour d'elle, it y avail comme des joueurs d'in- 
struinents, lesquels toutefois ne formaienl aucune 
melodie; A la suite de cette procession etaient 
huit grands hommes nus jusqu'a la ceinture, 
ayant le corps fort garni de pqil , la barbe jus- 
qu 3 a mi-corps et le reste couvert de peaux de 
chevres, tenant en leurs mains de grosses masses ; 
et, comme tout f urieax 9 suivaient la troupe de 
loin. La course de cette procession s'etendait tout 
le long de Tile, jusq^a une autre ile voisine, ou 
tous ensemble s'evanouissaient lorsqu'on voulait 
en approcher pour les contempler. Je vous prie, 
a quoi tend cette vision merveilleuse , vous autres 
qui savez ce que valent les choses?... » 

Nous transcrivons le naif ecri vain. Nous ajou- 
lerons qLie la mascarade qu'il raconte eut lieu a 
Tepoque du roman de TAstree , et que c'^tait une 
soci(5t6 qui se diverlis'sait a la manifere des heros 
de Don Quichotte. 

Grandes et merveilieuses choses advenues dans la 
ville de Besancotij jmrun tremblement de terre j 
' imprimd a GhMeau-Salins, par maitre Jacques 
Golombiers, 156/j. 

« Le troisieme jour de decembre, environ neuf 
heures du matin, faisant- un temps doux et un 
beau soleil, Von vit en Fair une figure d'un homme 
de la hauleur d'environ neuf lances, qui dit Irois 
fois : (i Peuples ) peuples , peuples , amendez- 



VIS 



— 693 — 



VIS 



» vous, ou vous etes a la fin de vos jours. » EL 
ce advinL un jour de marche, devant plus de 
dix mille personnes, et, apres ces paroles, la 
dite figure s'en alia en one nue, comme se-reti- 
ranL droit au ciel. Uae heure apres, le temps 
s'obscurcit tenement^ qii'a vingt lieues autour de 
la ville on ne voyait plus ni ciel ni terre. It y eul 
beaucoup de personnes qui moururent; le pauvre 
moilde se mit a prier Dieu et a faire des proces- 
sions. Enfm, au bout de trois jours, vint un beau 
temps comme auparavant , et un vent le plus cruel 
que Ton ne saurait voir, qui dura environ une 
heure et demie, et une telle abondance d'eau, 
qu'il semblait qu'on la jefcait a pipes, avec un 
merveilleux tremblement de terre., tellement que 
la ville fondit, comprenant quatorze lieues de 
long; et six de large, et n'est demeure qu'un cha- 
teau, un clocher et trois maisons tout au milieu. 
On les voit en un rondeau de terre assises comme 
par devant ; on voit quelques portions des murs 
de la ville, et dans le clocher et le chateau, du 
cote d'un village appele des Guetz , on voit comme 
des enseignes et etendards qui pavolent; et n'y 
saurait-on aller. Pareillement on ne sait ce que 
cela signifie, et n'y a homme qui regarde cela a 
qui les cheveux ne dressent sur la lele; car c'est 
une chose merveilleuse et epouvantable, » 

Dissertation sur ks visions et les apparitions, oil 
I* on prouve que les morls pcnyml revenir, avec 
quelques regies pour connuilrc si ce sont des 
dmes: Jieureuses ou malheureuses , par un pro- 
fesseur en Lheologie. Lyon, 167$. 

Sans etre tres-credule, l'auteur de ce petit ou- 
vrage admet les apparitions et reconnait que les 
unes viennent du demon , les autres de Dieu, Mais 
il en attribue beaucoup a Imagination. 11 raconte 
Thistoire d'un malade qui vit longtemps dans sa 
chambre un spectre habille en ermite avec une 
longue barbe, deux cornes sur la tele et une 
figure horrible. Cette vision , qui epouvanlait le 
malade sans qu'on put le rassurer, n'etait, diL le 
professeur, que l'effet du cervenu derange. Voijez 
Hallucinations. 

II croit que les inorts peuvent revenir,. a cause 
de l'apparition de Samuel ; et il dit que les ames 
du purgatoire ont une figure interessante et se 
contentenl en se montrant de gemir et de prier,. 
tandis que les mauvais esprits laissent toujours 
entrevoir quelque supercherie et quelque malice. 
Voy. Apparitions. 

Terminons les visions par le fait suivant, qu'on 
lit dans divers recueils d'anecdotes. 

Un capitaine anglais, ruine par des folies de 
jeunesse, n'avaitplus d'autre asile que la maison 
d'un ancien ami. Celui-ci, oblige d'aller passer 
quelques mois a la campagne, et ne pouvant y 
conduire le capitaine, parce qu'il elait malade, 
le confia aux soins d'une vieille domeslique, qu'il 
chargeait de la garde de sa maison quand il s'ab- 



sentait. La bonne femme vint un matin voir de 
tres-bonne heure son malade, parce qu'elle avait 
reve qu'il etait mort dans la nuil ; rassuree en le 
trouvant dans le meme etat que la veille, elle le 
quitta pour aller soigner ses affaires et oublia.de 
fermer la porte apres elle. 

Les- ramoneurs v a Londres, ont coutume de se 
glisserdans les maison s qui-ne sont point habitues* 
pour s'emparer de la suie,^ dont ils font un petit 
commerce. Deux d'entre eux avaient su i'absence 
du maitre de la maison ; ils epiaient le moment 
de s'introduire chez lui. lis virent sortir la vieille , 
entrerent des qu'elle fut eloignee, trouverent la 
chambre du capitaine ouverte, et, sans prendre 
garde a lui, grimperent tous les deux dans la 
cheminee. Le capitaine etait en ce moment assis 
sur son seant. Le jour etait sombre; la vue de 
deux creatures aussi noires lui causa une frayeur 
inexprimable ; il retomba dans ses draps , n'osant 
faire aucun mouvement. Le docteur arriva un 
instant apres; il entra avec sa graVite ordinaire 
et appela le capitaine en s'approcgant du lit. Le 
malade reconnutla voix, sou leva, ses couvertures 
et regarda d'un oeil 6gard, sans avoir la force de 
parler. Le docteur lui.prit la main et luidemanda 
comment il se trouvait. — Mai, r6pondit-il; je 
suis perdu : les diables se preparent : a m'empor- 
ter, ils sont dans ma cheminee... Le docteur, qui 
etait un esprit fort, secoua la tete, tata le pouls 
el dit gravement : — Vos id6es sont cpaguldes ; 
vous avez un lucidum caput, capitaine.. . — Cessez 
votre galimatias, docteur : il n'est plus\ temps do 
plaisanter, il y a deux diables ici... Vos id<5es 
sont incoherentes; je vais vous le demon trer, Le 
diable n'est pas ici : votre elfroi est done... 

Dansce moment, les ramoneurs , ayantrempli 
leur sac, le laiss&rent tomber au bas de la che- 
minee et le suivirent bientot. Leur apparition 
rendit le docteur muet ; le capitaine se renfonga 
dans sa couyerlure, et, se coulant aux pieds de 
son lit, se glissa dessous sans bruit, priant les 
diables de se con tenter d'emporter son ami. Le 
docteur, immobile d'efifroi, cherchait a se ressou- 
venir des prieres qu'il avait apprises dans sa jeu- 
nesse. Se tournant vers son ami pour lui deman- 
der son aide, il fut 6pouvante de ne plus le voir 
dans son lit. II apenjut dans ce moment un des 
ramoneurs qui se. chargeait du sac de suie ; il ne 
douta pas que le capitaine ne fut dans le sac, 
Tremblant de remplir l'autre, il ne XiL qu'un saut 
jusqu'a la porte de la chambre, et de la au bas 
de Tescalier. Arrive dans la rue, il se mit a crier 
de toutes ses forces : — Au secours! le diable 
emporte mon ami ! La populace accourt a ses 
cris ; il monlre du doigt la maison , on se preci- 
pite en foule vers la porte, mais personne ne 
vent entrer le premier... Le docteur, un peu ras- 
surd par le nombre , excite tout le monde. Les 
ramoneurs, en entendant le bruit qu'on faisait 
clans la rue, posent leur sac dans Tescalier, et, 
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de crainte d'etre surpris, remontent qiielques 
etages. Le capitaine, mal a son aise sous son lit, 
ne voyant plus les diables, se hate de sortir de 
3a maison. Sa peur et sa precipitation ne lui per- 
inettent pas de voir le sac, il ie heurte, tombe 
dessus, se couvre de suie, se releve et descend 
&vec rapidite ; Peffroi de la populace augmente a 
sa vue : elle recule et lui ouvre un passage; le 
docteur reconnait son ami et se cache dans la 
foule pour Peviter. Enfin un ministre, qu'on etait 
alle chercher pour conjurer Pesprit malin, par- 
court Ja maisony trouv&les ramoneurs, les force 
a descendre t et montre les pretendus diables au 
peuple assemble. Le docteur et le capitaine se 
rendirent enfin a Pevidence ; mais le docteur, 
honteux d'avpir, par sa sotte frayeur, dementi le 
caractere d'intrepidite qu'il avait toujours affecte, 
voulait rosser ces coquins qui, disait-il, avaient 
fait une sLgrande peur a son ami. 

Vbceratrices, Lorsqu'un liomme est mort, en 
Gorse, particulierement lorsqu'il a ete assassine, 
on place son corps sur une table ; et les femmes 
de.sa famille, a leur defaut des amies ou meme 
des femmes 1 etrangeres connues par leur talent 
poelique, improvisent devant un auditoire nom- 
breux des complaintes en vers, dans le dialecte 
dti pays* On nomme ces femmes voceratrici, ou, 
suivant la prononciation corse, buceratrici, et la 
complainte s'appelle voceroj buceru, bxlceralu, 
sur la cote orientale ; ballata sur la cote opposde. 
Le mot vocero, ainsi que ses ddriv<5s vocerar, vo- 
ceralricc, vient du latin vocifcrare. Quelquefois 
plusieurs fetpmes improvisent tour, a tour, et fre- 
quemment la femme ou la fille du mort chante 
elle-m6me la complainte funebre 1 . 

.Voile.- Chez les Juifs modernes , c'est une tra- 
dition qu'un voile qu'on se met sur le visage em- 
peche que le fanlome ne reconnaisse celui qui a 
peur. Mais si Dieu juge qu'il Paifc merite par ses 
p6ches, il lui fait tomber le masque, afin que 
Pombre puisse le voir et le mordre. 

Voisin (la), devineresse qui tirait les carles, 
faisait voir tout ee qu'on voulait dans un bocal 
plein d'eau et forfait le diable a paraitre a sa vo- 
lonte. II y avait un grand concours de monde 
chez elle. Un jeune epoux, remarquant que sa 
femme sorlait aussitot qu'il quiltait la maison, 
nSsolut de savoir qui pouvait ainsi la deranger. 11 
la suit done un jour et la voit entrer dans une 
sombre allde ; il s'y glisse , Pentend frapper a une 
porte qui s' ouvre , et, content de savoir ou il peut 
la surprendre, il regarde par le trou de la serrure 
et entend ces mots : — Allons , il faut vous desha- 
biller; ne faites pas P enfant, ma chere amie, 
hatons-nous. . ♦ La femme se deshabillait ; le mari 
f rappe a la porte a coups redoubles. La Voisin 
ouvre > et le curieux voit sa femme, une baguette 
magique a la.main, pr&e a evoquer le diable,... 

1 Prosper Merimee, Colomba, 



Une autre fois, une dame tres-riche etait venue 
la trou ver pour qu'elle lui tirat les cartes. La -Voi- 
sin , qui a sa qualile de sorciere joignait les talents 
de voleuse , lui persuade qu'elle fera bien de voir 
le diable, qui ne lui fera d'ailleurs aucun mal; la 
dame y consent. La bohemienne lui dit d'oler ses 
vetements et ses bijoux. La dame obeit et se 
trouve bientot seule, n'ayant qu'une vieille pail- 
lasse, un bocal et un jeu de cartes. Cette dame 
etait venue dans son equipage; le cocher, apres 
avoir atlendu tres-longtemps sa maitresse, se de- 
cide enfin a monter, monte et la trouve au deses- 
pbir* La Voisin avait disparu avec ses hardes; on 
L'avait depouillee. II lui met son manteau sur les 
epaules et la reconduit chez elle. 

On cite beaucoup d'anecdotes pareilles. Voici 
quelques details sur son proces, tires des rela- 
tions con temporaines. 

Vers Fan 1677, la fameuse Voisin s'unit a la 
femme Vigoureux et a un ecclesiastique aposlat 
nomme Lesage , pour trafiquer des poisons d'un 
Italien nomme Exili, qui avait fait en ce genre 
d'horribles decouvertes. Plusieurs morts subiles 
firent soupgonner des crimes secrets. On etablit 
a PArsenal, en 1680, la chambre des poisons, 
qu'on appela la chambre ardente. Plusieurs per- 
sonnes de distinction furent citdes a cette cham- 
bre,. entre autres deux nieces du cardinal Ma- 
zarin, la duchesse de Bouillon, la comtesse de 
Soissons, mere du prince Eugene, et enfin le 
celebre mardchal de Luxembourg. 

La Voisin, la Vigoureux et Lesage s'etaient fait 
un revenu de la curiosite des ignorants, qui 
elaient en tres-grand nombre; ils pr^disaient 
l'avenir; ils faisaient voir le diable. S'ils s'en 
etaient tenus la, il n'y aurait eu que du ridicule 
et de la friponnerie chez eux, et la chambre ar- 
dente n'6tait pas necessaire. 

La Reynie, Pun des presidents de cette cham- 
bre , demanda a la duchesse de Bouillon si elle 
avait vu le diable. Elle repondit : — Je le vois 
dans ce moment; il est deguise en conseillcr 
d'etat, fort laid et fort vilain. 

Ce proces dura quatorze mois, pendant les- 
quels la comtesse de Soissons se sauva en Flandre, 
Le marechal de Luxembourg fut acquitte, commo 
tous les personnages de condition impliques dans 
cette affaire 1 . La Voisin et sejs deux colnplices 

1 Les grands personnages, dans ce proces, ou ils 
se trouvaient meles a une canaille infSme, y allaienl 
toutefois d'un ton fort degage. Madame de Bouillon, 
assignee pour repondre par-devant les commissaires 
de la cluunbre des poisons (en ^1680), s'y rendit ac- 
compagnec dc neuf carrosses de princes ou dues ; 
M. de Vendome lanienait. M. dc Bezons lui demanda 
d'abord si elle n'etail ])as venue pour repondre aux 
interrogations qu'on lui ferait. Elle dit que oui ; mais 
qu'avant d'entrer en mati&re elle lui declarait quo 
tout ce qu'elle allait dire ne pourrait prejudicier au 
rang qu'elle tenait, ni a tous ses privileges. Elle ne 
Youlut rien dire ni dcouter davanlage que le greflior 
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furent condamnes par jugement de la Chambre 
ardente a etre brules en place' de Greve. 

On lit ailleurs que la Voisin, par ses relations 
avec le diable, sut son arret, chose assez extra- 
ordinaire, quatre jours avant son supplice. Cela 
ne Pernpecha pas de boire, de manger et de faire 
debauche. Le lundi, a minuit, elle demanda du 
vin et se mit a chanter des chansons indecenles. 
Le mardi, elle eat la question ordinaire et extra- 
ordinaire; elle' avait bien dine et dormi hu.it 
heures. Elle soupa le soir et recommenca, toiite 
brisee qu'elle etait, a faire debauche de table. On 
lui en fit honte; on lui dit qij'elle ferait bien 
mieux de penser a Dieu et de chanter un Ave 
maris slella ou un Salve. Elle chanta Tun el l'autre 
en plaisantant et dormit ensuite. Le mercredi se 
passa de meine en debauche et.en chansons; elle 
■refusa de voir un confesseur. Enfin le jeudi on 
ne voulut lui donner qu'un bouillon ; elle en 
grouda, disant qu'elle n'aurait pas la force de 
parier a ces messieurs;... 

Elle vint en carrosse de Vincennes a Paris. On 
la voulut faire confesser; il n'y eut pas moyen 
d'y.parvenir. A cinq heures on la lia, et avec 
une torche a la main elle parul dans le tombe- 
reau, habiilee de blanc; on voyait qu'elle re- 
poussail le confesseur et le crucifix avec violence. 

A Notre-Datne, elle ne voulut jamais pronon- 
cer Pamende honorable; a la Greve; elle ss de- 
lendit autant qu'elle put de sortir du tombereau. 
On Ten tira de force; on Pa mit, sur le bucher, 
assise pt liee avec des chaines; oil la couvrit de' 
paille. La elle jura beaucoup repo.ussa la paille 
cinq ou six fois.; mais enfin le feu monta et on 
la perdit de vue. 

• Venture du diable. On vit pendant plusieurs 
nuits, dans un faubourg de Paris, au commence- 
ment du dix-septieme siecle, une voiture noire, 
trainee par des chevaux noirs, conduite par un 
cocher egalement noir, qui passail au galop des 
chevaux, sans faire lp moindre bruit. La voiture 
paraissait sortir tons les soirs de la maison d'un 
seigneur mort depuis pen. Le peuple se persuada 
que ce ne pouvait etre que la voiture du diable 
qui emportait le corps. On reconnut par la suite 
que cette jonglerie etait Pouvrage d'un fripon, 
qui voulail avoir a bon compte la maison du gen- 
lilhomme, II avait attache des feutres autour des 
roues de la voiture el sous les pieds des chevaux , 
pour donner a sa promenade nocturne Pappa- 
rence d'une oeuvre magique. 

n'eiU ecrit celtc declaration preliminaire. M. de Be- 
zons la questionna sur ce qu'elle avail demande a la 
Yoisin. Elle repondit « qu'elle 1'avail price de lui faire 
voir des sibylles » ; el apres luiit ou dix autres ques- 
tions d'aussi pen d'imporlnncc, sur lesquelles elle 
repondit loujours en se moquant, IU. de Bezons lui 
dit qu'elle pouvait s'en allcr. M. do Vendomclui don- 
nait la main, sur le seuil de la portc de cetle cham- 
bre , elle s'dcria « qu'elle n'avait jamais ouT dire tant 
de sottises d'un ton si grave ».. 
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Voix. Boguel assure qu'on reconnait un pos- 
sede a la qualite de sa voix. Si elle est sourde et 
enrouee, nul doute , dit-il, qu'il ne faille aussitot 
procederaux exorcismes. 

Sous le regne de Tibere, vers le temps de la 
mort de I^otre-Seignenr, le pilole Thamus , co- 
Loyant les lies de la mer.Egee )r enlendit un soir, 
aussi bien que lous ceux qui se trouvaient sur 
son vaisseau , une grande voix qui 1'appela plu- 
sieurs fois par son nom, Lorsqu'il eut repondu , 
la voix lui commanda de crier, en un certain lieu, 
que le grand Pan etait mort, A peine eut-il pro- 
nonce ces paroles dans le lieu designe, qu'on 
entendit de tons cotes des plain tes et des gemis- 
senients, comme d'une multitude.de personnes 
alliigees par cette nouvelle 1 . L'empereur Tibere 
assembla des savants pour interpreter ces pa-' 
roles. On les appliqua a Pan, lils de Penelope, 
qui vivait plus de mille ans auparavant ; mais;, 
selon les versions les plus accreditees, il faut 
entendre par le grand Pan le mattre des d&nohs, 
dorit rempire etait delruit par la mort de J&us- 
Christ. 

Les douteurs allribuent aux dchos les gemis- 
sements qui se firent entendre au pilots Thamus; 
mais oh n'explique pas la voix. 

Cetie grande voix, dit le comte de Gabalis , 
etait produite par les peuples de l'air, qui don- 
naieut avis aux peuples des eaux que le premier 
et le plus age des sylphes venaitde mourir. Et 
comme il s'ensuivj'ait de la que les esprits 61^- 
menlaires etaient les faux dieux des paiens, il 
confirme cette consequence en ajoutant que les 
demons sont trop malheureux et trop faiblfes pour 
avoir jamais eu le pouvoir de se faire adorer; 
mais qu'ils out pu persuader aux holes des ele- 
ments de se rnontrer aux hornmes et de se faire 
dresser des temples; et que, par la domination 
naturelle que chacun d'eux a sur 1'element qu'il 
habile , ils troublaient Pair et la mer, ebranlaient 
la terre et dispensaient les feux du ciel a leur 
fantaisie : de sorte qu'ils h'avaient pas grand'- 
peine a etre pris pour des divinites. 

Le comte Arigo bel Missere (Henri le bel Mis- 
sere) mourut vers Pan 1000. 11 avait combattu 
les Maures qui envahissaient la Corse. Une tra- 
dition prdtend qu'a sa mort une voix s^enlendit 
dans Pair, qui chantait ces paroles proph(5tiques : 

fe mprto il conte Arigo bel Missere, 
E Corsica sara di male in peggio 2 . 

Saint Clement d'Alexandrie raconte qu'en 
Perse , vers la region des mages , on voyait trois 
montagnes , plant^es au milieu d'une large cam- 
pagne, distantes egalenient l'une de Pautre. En 
approchant de la premiere, on entendait comme 
des voix confuses de plusieurs personnes qui se 

1 Eusebc, apres Plularque. 

2 Prosper Merimee, Golomba. 
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battaient; pres do la seconde, le bruit etait plus 
grand; et a la troisieme, c'6taient des fracas 
d'allegresse, comme d'un grand nombre de geris 
qui se rejouissaient. Le meme- auteur dit avoir 
appris d'anciens hisloriens que , dans la Grande- 
Bretagne, on eritend au pied d'une montagnedes 
sons de cymbales et de cloches qui carillonnent 
en mesure. 

II y a, dit-on i en Afrique, dans cerlaines fa- 
milies, des sorcieres qui ensorcellent par la voix 
et la langue, et font perir les bles, les animaux 
et les homines. dont elles parlent, meme pour en 
dire du bien. — EnBretagne, le'mugissement loin- 
tain de la irier, le sifflement des vents , entendu 
dans la nuit, sont la voix d'unnoye qui demands 
un tombeau *. 



Volac, grand president aux enfers; il appa- 
rait sous la forme d'un enfant' avec des ailes 




d'ange, monte sur un dragon a deux tetes. 11 
connait la demeure des plan&tes et la retraite 
des serpents. Trente legions lui obeissent 2 . 

Volet (Marie). Versl'annee 1691, une jeune 
fille, de la paroisse de Pouillat en Bresse, au- 
prfes de Bourg > se pretendit possedee. Elle pous- 
sait des cris que Von prit pour de l'hebreu. L'as- 
pect des reliques, Peau benite, : la vue d'un 
pretre, la faisaient tomber en convulsions. Un 
Ghanoine de Lyon consul La un medecin sur ce 
qu'il y avait a faire. Le medecin visita la possd- 
dee ; il pretendit qu'elle avait un levain corrompu 
dans Pestomac , que les humcurs cacochymes de 
la masse du sang et rexaliation d'un acide vio- 
lent sur les autres parties qui le composent etaient 
^'explication naturelle de Petat de maladie de 
cette fille. Marie Volet fut envoyde aux eaux mi- 
ndrales; le grand air, la defense de lui parler du 
diable et de Penfer, et 'sans doute le retour de 
quelque paix dans sa conscience trouble, cal- 

1 Cambry, Voyage dans le Finistere, 

2 Wierus, in Pseudom* dwm> 



merent ses agitations; bientot elle fut en £tat de 
reprendre ses travaux ordinaires 4 . 

Vols ou Voust, de vultus, figure, efiigie. On 
appelait ainsi autrefois une image de cire, au 
moyen de laquelle on se proposait de faire perir 
ceux qu'on haissait; ce^qui s'appelait envouter. 
La principale formalite de Penvoutement consis- 
tait a modeler, soit en cire, soit en argile, Tefli- 
gie de ceux a qui on voulait mal. Si Ton percait 
la figurine, Penvoute qu'elle representait elaiL 
lese dans la partie correspondante de sa per- 
sonnel Si on la faisait dessecher ou fondre au 
feu, il deperissait et ne tardait pas a mourir. 

Enguerrand de Marigny fut accuse d'avoir 
youlu envouter Louis X. L'un des griefs de Leo- 
nora Galigai fut qu'elle gardait de petiles figures 
de cire dans de petils cercueils. En envoutant, 
on pronongait des paroles et on pratiquait des 
ceremonies qui ont varie/ Ge sortilege remonte 
a tine haute antiquite. Platon le menlionne dans 
ses Lois : « II est inutile , dit-il, d'entreprendre 
de prouvera certains esprits forLement prevenus 
qu'ils ne doiverit point s'inquieter des petites 
figures de cire qu'on aurait mises ou a leur porte, 
ou dans les carrefours, ou sur le tombeau de 
leurs ancelres,, et de les exhorter a les mepri- 
ser, parce qu'ils ont une foi confuse a la ve- 
rity de ces malefices. — Gelui qui se sert de 
charmes, d'enchantements et de tous autres 
malefices de cette nature, a dessein de nuire 
par de tels prestiges , s'il est devin ou verse 
dans Tart d'observer les prodiges, qu'il meure! 
Si, n'ayant aucune connaissance de ces arts, il 
est convaincu d'avoir use de malefices * le tri- 
bunal decidera ce qu'il doit soulfrir dans sa 
personne ou dans ses biens. )) ( Traduction de 
M. Cousin. ) 

. Ce qui est curieux , c'est qu'on a retrouve la 
meme superstition ' chez les nafcurels du nou- 
veau monde. Le pere Charlevoix raconte que 
les Illinois font de pctits inaimmisets pour re- 
prdsenLer ceux dont ils veulent abreger les jours, 
et qu'ils les percent au coeur. Voij. Envoutrmknt.. 

Volta. C'est une ancienne tradition de rfitm- 
rie que les campagnes furent desolees par un 
monstre appelt^ Volta. Porsenna fit tomber la 
foudre sur lui. Lucius. PisOn , Tun des plus braves 
auteurs de rantiquil<$, assure q.u'avant lui Numa 
avait fait usage du meme moyen, et que Tullus 
Hostilius, Payant imite sans etre suflisamment 
instruit, fut frappe de ladile foudre^... 

Voltaire* L'abbe Fiard , Thomas, madame de 
Slael et d'autres tetes sensees le metlent au 
nombre des demons incar nes. 

Vpltigeur hollandais. Les marins de ton Les 
les nations croient a l'existence d'un batiment 
hollandais dont l'dquip'age est condamne par la 

1 M. Garinct, Histoire de la magie en France , 
p. 2S5. 

2 Pline, liv. II, cli. xxxm. 
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justice divine , pour crime de pirateries et de 
cruautes abominables, a errer sur les mers jus- 
qu'a la fin des siecles. On considere sa ren- 
contre com me un funeste presage. Un ecrivain 
de rios jours, a fort bien decrit cetle croyance 
dans une scene maritime que nous transcrivons : 
« Mon vieux pere m'a souvent raconte, lors- 
que, tout petit, il me bercait dans ses bras, pour 
m'&ccou turner au roulis, et il jurait que c'elait la 



pure verite, qu'etant un jour ou plutot une nuit 
dans les parages du cap de Bonne-£sperance, un 
inalavise de mousse jela par-dessus bord un chat 
vivant qu'il avail pris en grippe , el qu'aussilot, 
comme cela ne pouvait manquer d'arriver, un 
affreux coup de vent assaillit le navire, lequel, 
ne pouvant supporter une seule aune de toile, 
fut oblige de fuir a sec devant la bourrasque, 
avec la vilesse d'au moins douzc nccuds. 




Eludes d'Jhtlicrl sur la l&o do Vollairo, 



)) lis etaient dans cetle position, lorsque, vers 
ininuil, ils virenl tout a coup, a leur grand cHon- 
nernent, un'hatimQiit de construction dtrangere 
courir droit clans le lil du vent, qui elait cepen- 
dant alors dans sa plus grande violence. Pendant 
qu'ils examinaienl ce singulier navire, dont les 
voiles pendaient en lainbeaux, et dont les aui- 
vres morles dlaient recouverles d'une epaisse 
couche de coquillages et d'herbes marines , comme 
s'il n'eut pas etc neltoyo depuis de tongues an- 




nees, il s'en detacha une barque qui 
semblait plulot voler que flotler sur 
celle mer orageuse; laquelle ayant 
bien accosle , il en sortit un bomme 
ayant la barbe tongue, le leint pale 
et les yeux fixes et creux comme ceux 
d' un cadavre. Glissant sur Ia lisse et 
puis sur le pont, sans faire to moindre 
bruit, comme si e'eut die une ombre, il alia se 
placer au pied du mat d'arlimon, et engagea, 
en pleurant, les matelots a recevoir un pa- 
quet de lellres qu'il tenait dans sa main osseuse 
comme celto d'un squelelte , ce que le capilaine 
leur fit signe de refuser. 



I 



» J'avais oublic de vous dire, continua le nar- 
raleur-en baissanl la Voixy tandis que; ses audi - 
leurs terrifies se serj^ieiH 'de plus en plus; les 
tins conlre les autres, qu'aussitotquei^pouyan- 
lable apparition "eut posd les pieds sur le pont, 
ton les les lumieres s^taient <3teintes , ni&ne cello 
qui dclairait la boussole dans Fhabitacle, et qu'au 
meme instant aussi , chose non moins etrange , le 
navire cqmmen§aa marcher a reculons avee une 
elonnanlo rapidity , conlre le vent et les vagues, 
tandis que des milliers de petiles llammes 
se jouaient dans les cordages, et jelaienl 
une etrange lueur sur les visages des ma- 
telots frappes de terreur. 

» — Au nom de Dieu lout-piiisscml } je 
I'ordonne de quitter mon bord! s'dcria 
enfin le capilaine, eu s'adrossantau spec- 
tre. A peine ces mots eurenl-iis 6te pro-- 
notices, qu'un cri long et aigu, lei que 
^ mille voix luunaines n'auraient pu en 
produire un semblable, domina le bruit de ia 
tempete, qu'un horrible coup de lonncrre ebranla 
le Mliment jusqu'a sa quille... » 

Le navire eul to bonheur d'echapper; ce qui 
est rare. 

On dit encore que ceux qui ont regu les lettres 
que les matelots-fanlomes du navire appele le 
Voltigeur hollandais envoyaienl a leurs parents 
et amis ont vu qu'elles elaient adress&s a 
des personnes qui n'exislent plus depuis des 
siecles. 

Vondel, poBle hollandais cdlebre , auleur du 
drame de Lucifer. 
Vouivre. Voy. Wivre. 
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Voyages des sorcieres. Si elles von t au 
sabbat portees par un bouc ou par un moutori 
-noir oq-par un demon, dans leurs autres excur- 
sions elles ne voyagent generalement qu'a che- 
val sur un manche a balais. 

Vroucolacas ou Broucolaques. F. Yampirks. 



Vue. 11 y a des sorcieres qui tuent- par leur 
regard; mais, en Ecosse, beaucoup cle femmes 
ont.ce qu'on a'ppelle la secondevue, c'est-a-dire 
le don de prevoir l'avenir et de l'expliquer, et de 
connaitre par une mysterieuse intuilion ce qui se 
passe "au loin. Voy. Yi;ux v 



-coo 



Waeter-Elves (fees des eaux). On les trouve 
dans les recits des marins, qui croient se les 
rendre favorables en leur sitflarit des airs mono- 
tones. 

. Wakeman (Rlioda), illuminee quia fait grand 
bruit a New- Haven, il y a quelques annees. Elle 
se disait envoyee.de Dieu sur la Lerre pour an- 
noncer la venue prochaine du Christ, et y ouvrir 
le Millenium, Elle se vantait de recevoir quel- 
quefois la visite du Saint-Esprit, et d'etre hono- 
ree de temps en temps des revelations de Dieu, 
Ges pretentions, disentl'es journaux qui nous gui- 
dent , ne kii.ont encore attire , quoiqu'elle preehe 
en Amerique, que dix a douze disciples, mais 
quels disciples ! . . . Suivons.mainlenant les feuilles 
publiques : 




'Voyages (les sorcieres. 



« La petite congregation a- l'habitude de se 
reunir pour prier et pour divaguer chez la pro- 
phetesse Wakeman. Mathews etait un des adeptes 
les plus fervents de cette eglise ; toulefois, on 
avait remarque que, depuis quel que temps, il 
dtait moins assidu aux reunions, et la femme Wa- 
keman lui avait persuade qu'il etait possede de 
resprit malm, du vicil homme . dont parle l'Ecri- 
ture. Get esprit, disait-elle, agissait aussi sur 



elle-meme, la tourmentait, lui faisait eptouver 
de vives douleurs, et il etait en meme temps un 
obstacle au commencement immediat du Mille- 
nium. II etait a craindre qu'il la fit mourir..., ce 
qui amenerait de suite le jugement dernier, sans 
aucurie espece de Millenium! 

» Voila la folie ; voici comment elle a pu 
s'exalter . jusqtfau crime. 

» On* est parvenu a persuader a Mathews qu'il 
fallait, par tousles moyens possibles, faire sortir. 
ce maiin esprit de son* corps. II se rendit done un 
dimanche soir chez la vieille Wakeman , afin de 
se soumettre a tout ce que pourraient tenter les 
adeptes de cette singuliere croyance. 11 y arriva 
vers onze heures et y trouva , C[ui attendaient son 
arrivee, d'abord la vieille prophetesse, puis les 
epoux Sanford,, qui sont son beau-(rere et sa 
scBur; Julia Davis, sceur de Sanford; Abigail- 
Sables; un homme de couleur nomme Josiah 
Jackson, Hersey, Wooding et Samuel Sly, frere 
uterin de. la femme Wakeman. lis elaient tous en 
priereS quand il arriva. 

. )> Sa soeur, la femme Sanford, vint au-devanl 
de lui et le conduisit dans une autre chambre 
dans laquelle on avait prepare du feu pour le re- 
cevoir. 31 s'assit, ota ses bottes pour se chauffer, 
et une longue conversation s'engagea entre lui 
etsa soeur sur Tobjet de sa visite; il exprimaiui 
ardent desir d'etre debarrasse de 1'esprit malin 
qui Tobsedait et qui agissait sur les autres, ct 
notamment'sur la digne mistress Wakeman. 11 se 
laissa bander les yeux avec un mouchoir, et at- 
tacher les lfiains derriere le dos avec une petite 
corde. Cette double operation fut faite par sa 
sow, qui lui dit que e'etait afin d'avoir plus de 
pouvoir sur 1'esprit et d'empecher Mathews d'o- 
perer des. enchantements par les yeux. On le 
laissa dans cette situation jusque vers deux heures 
dirmatin, et pendant ce temps il regut la visite 
de plusieurs de ses coreligionnaires, qui venaient 
le supplier de faire deguerpir 1'esprit malin. 

» De temps en temps on lui criait de la .chambre 
du haut, ou se tenait le cenacle, que Y esprit ob- 
seclait la femme Wakeman, qu'il la frappait, el 
que , s'il ne le ehassait pas , V esprit allait la tuei\ 
On lui disait aussi qu'il vaudrait mieux qu'il 
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mourut, si Yon ne pouvait en venir a bout d'une 
autre maniere, et s'il n'y avait que ce moyen de 
conjurer .la mort de la femme Wakeman et la 
venue immediate du jugement dernier. Quelques 
temoins onl declare que Mathews aurait dit qu'il 
consentait volontiers a faire le sacrifice de sa vie. 

» Les prieres se continuerent encore pendant 
une heure. Sanford etsa femme visiterent encore 
une fois Mathews ; Wooding et Sly Etaient avec 
eux. A ce moment, Jackson cria du haut.de Pes- 
calier que si Ton n'emmenait pas "Mathews ,. Pes- 
prit malin allait certainement tuer la femme Wa- 
keman. Les quatre visileurs quitterent aussitot la 
chambre, Sanford et sa femme remontant Pes- 
calier pour prendre leurs effetsV dans Pintention 
de redescendre pour ramener Mathews chez lui, 
Wooding et Sly entrant dans une chambre con- 
tigue a celle ou etait reste : Mathews. 

»- II -s'etait a peine ecoule quelques minutes, 
quand on entendit en haut des oris et Je bruit 
cPuhe lutte partant.de la chambre du bas. San- 
ford, sa femme et mistress Davis se precipitefent 
vers cette Qhambre, dont ils trouverent la porte 
fermee a Pinterieur; ils tenterent de Penfoncer 
et ne purent y rdusshv A ce moment Wooding, et 
Sly ne furent vus par personne en dehors de 
cette chambre. - 

» Sanford partit de suite pour Hamden , resi- 
dence de la famille Mathews, etil revint le matin 
avec le fils de ce malheureux fanatique. lis pd- 
netrerent dans la chambre, sans difficult cette 
fois?, ils y trouverent Mathews dtendu sur le par- 
quet, le cou horriblement coupe, dechiquete par 
cinq ou six blessures beantes, et le ventre perce 
de douze autres blessures qui paraissaient avoir 
ete faites avec une fourchette qu'on retrouva sur 
la table. Une large mare de sang couvrait le mi- 
lieu de la chambre, dont la porte principale etait 
encore fermee a Paide de coins de bois places 
dans le loqueL 

» La police fut immediatement avertie, et Ujus 
les habitants de cette funeste maison furent ar- 
rets. 

» Voici le resume des aveux qui ont etd faits 
par Sly (levant le jury d'enqu^te. 

» 11 a commence par declarer qu'il etait seul 
coupable du meurtre de Mathews. Gependant, 
vers la fin de ses declarations, il a semble desi- 
gner Jackson et miss Horsey comme Payant as- 
sists et s'etant rendus ses complices. 

» IPraconte que sa soeur, la femme Wakeman, 
souffrait tellement de V esprit ou du pouvoir qui 
etait en Mathews, qu'il a penstS, lui, qu'il y avait 
quelque chose a faire pour Ten delivrer. A cet 
cgard , il s'est consulte avec Jackson sur 1'effet 
probable que produirait sur Mathews, un baton 
de coudrier, et il s'en etait procure un depuis 
quelques jours , dans la provision qu'une opera- 
tion de ce genre deviendrait necessaire. II pen- 
sait dissiper Penchantement en combinant ce 



moyen avec une infusion d'ecorce de coudrier et 
d'aune dans du the. Le baton qu'il s'est procure 
a un pouce de diametre et un pied et demi de Ion-; 
gueur, II 1'avait place dans la chambre voisine-de 
celle ou etait Mathews. Jackson et miss Hersey 
etaient la quand il est venu .prendre cette arme. 
* )> Quand il a compris que Sanford et sa femme 
se disposaient a emmener Mathews, il est rentre 
dans la chambi-ei dont il a ferme la porte. 11 s'est 
approche de Mathews, qui avait toujours les yeux 
bandes et les mains Hees, et lui a porte sur la 
lempe droite un coup de baton si violent qu'il Pa 
renverse de sa chaise sur le parquet. II a conti- 
nue a le frapper ; puis , tirant son couteau de sa 
poche, il lui a fait les. blessures du cou. Mathews 
a crie,mais il rPa pas prononce une parole apres 
le premier coup porte. Sly, prenant alors la.four- 
chette dont il a ete parld, lui a fait ensuite les 
blessures constatees au ventre., II dit qu'il n' avait 
d'abord Pintention d'user que de son baton, 
mais qu'ensuite il a ete pouss6 par- Une influence 
qu'il ignore a se servir de son; couteau et de la 
fourchette. • 

,)) II est reste la , renferme pendant une demi- 
heure , apr&s laquelle il est rentre dans Pautre 
chambre , ou etait miss Hersey; it tenait d'une 
main son baton sariglant , et une lumiere de Pautre 
main. G'est devant elle qu'il a lave ses mains et 
qu'il a arrache et brule les manehes de sa che- 
mise , qui etaient ensanglantees. II a ensuite brise 
en trois morceaux le baton dont il s'dtait servi et 
il a jete ces morceaux., avec son couteau, dans 
les lieux d'aisances. » . 

Nous ne savons pas quel jugement a couronn<5 
cette procedure. 

Walhalla , Paradis des guerriers chez; les an- 
ciens Scandinaves. Pour y entrer , il fallait etre 
mort en combattant. On y buvaitde la biere forte 
dans une coupe qui ne se vidait jamais. On y 
mangeait des gril lades d'un sanglier vivant, qui 
se prelait a la chose et qui etait toujours entier. 

Walkiries, fees des Scandinaves. Elles ont, 
comme la my thologie dont elles: dependent, un ca- 
ractfere tres-sauvage. Voy> Vaoii, 

Wall, grand et puissant due du sombre 
empire; il a la forme d'un dromadaire haut et 
terrible; s'il prend figure humaine, il parle 
l5gy ptien ; il conait le present , le passe et l'avenir ; 
il etait de Tordre des puissances. Trente-six le- 
gions sont sous ses ordres. 

Walter. Jacques I* :r , roi d'Ecosse , fut massacre 
de nuit, dans son lit, par son oncle Walter, que 
les historiens frangais-ont appele Gauthier, et 
qui voulait monter sur le trone. Mais ce traitre 
requt a Edimbourg le prix de son crime ; car il 
fut exposd sur un pilier, et la, devant tout le 
monde , on lui mit sur la tete une couronne de fer 
qu'on avait fait rougir dans un grand feu , avec 
cette inscription : Le roi des IraUres. Un aslro- 
logue lui avait promis qu'il serait couronne pu- 
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publiquement , dans une grande assemble de 
peuple*.. 

Walter-Scott. L'Jlluslre romancier a public 
sur la demonologie et les sorciers un recueil de 
letlres qui expliquent et qui eelaircissenl cer- 
taines particularites myterieuses, croyances et 
traditions populaires dont il a fait usage si sou- 
vbnlJel si heureusement. dans ses.rom.ans ceie- 
bres. 11 est f ache ux que les opinions religieuses 
de 1'auleur anticatholiqiie aient deleirit dans son 
esprit un peu trop de scepticisme. II est trop en- 
clin a ne voir dims les matures qui. font le 
sujel de ses letlres que les.aspects pbetiqiies; et 
s'il est agreable de le suivrc dans des recherches 
piquanles , il faut recommarider. de le lire, avec 
toute reserve; car' il est la, comme clans ses rb- 
mans, oppose en; toute occasion a I'Eglise ro- 
mainc, \ - 
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Dans la premiere lettre , il elablil que le dogme 
incontestable d'une tune immaterielle a suffi pour 
accnSdiler la croyance aux apparitions* 

Dans la deuxifcme, il s'arrele a la tradition du 
pech<$ originel; il y trouve la source des com- 
munications de Thomme avec les esprits. 11 re- 
connait que les sorciers et magiciens, condamnes 
par la loi de Moise, mdiritaient la mort, comme 
imposteurs, comme empoisonneurs , comme apos- 
tats; et il remarque avec raison qu'on ne voyait 
pas chez les Juifs et chez les ariciens, dans ce 
qu'on appelait nn magicien ou un devin, ce que 
nous voyons dans les sorciers du moyen age, sur 
lesquels, au resle, nous nesommes encore qu'a 
clemi <5clairds. 

' La troisi&me lettre est consacrde a Petude de 
la demonologie etdes sorciers chez les Romains, 
chez les Celtes et chez les diflerenls peuples du 
Nord. Les superstitions des anciens Celtes subsis- 
tent encore en divers lieux, dit Pauteur, et les 
campagnards les observent sans songer a leur 
origine. 



La quatrieme et la cinquieme lettre sont con- 
sacrees aux fees* 

La sixieme lettre traile principalement des es- 
prits familiers , dontle plus illuslre elait le celebre 
Puck ou Robin Goodfeliow, qui chez les sylphes 
jouait en quelque sorle le role de fou ou de 
bouffon de la compagnic. Ses plaispnteries elaicnt 
du comique a la fois le plus simple et le plus 
saugrenu : egarer un paysan qui se rendait chez 
lui, prendre la forme d'un singe aim de faire 
tomber une vieille commere sur son' derriere, 
lorsqu'etle croyait s'asseoir sur une chaise, etaient 
ses principales jbuissances. S'il se pretail a faire 
quelque 'travail pour les gens de la maison pen- 
dant leur sbmmeil, c'elail a condition qu'on lui 
don ne rait un dejeuner delicat. 

La sepLieme, la huilieme et la neuvieme lettre 
s'occupent des sorciers et de la sorcellerie. La 
derni&e est consacree aux devins et aux revc- 
nants.' Tout ce diclionnaire est parseme de fails 
etde documents pour lesqupls nous avons puise 
et cite en leur lieu tout ce qui, dans ce livre de 
demonologie * peut; ihieresser le lecteur. 

Wattier (Pierre). 1 11 a public, au dix-septi5me 
siecle, la ' Doctrine et intevpr&tation dc$ songes, 
comme trad uite de Parabe de Gabdorrhaman, 
His de Nosar; in-12, Paris, 166ft. 

Wechselbalg. La wechselbalg est, dans Pile 
de Man , une f6e ou' tin -in tin qui mange tout ce 
qui se trouve sous sa main dans les maisons qu'il 
ou qu'elle hante. - 

: Welz (Andre), bourgeois de Dottingen, donl 
la maison, en 1689, f Lit hantee par un esprit 
frappcur. It se montra une fois en oiseau gris, 
une autre fois en vieille femme laide, une autre 
fois en chat et fit divers tours. 

Wenham (Jane), Anglaise qui se tuait a.se 
faire passer pour sorciere au commencement du 
dix-huitieme siecle. On Pamena au juge Powel, 
qui elait un homme eclair^. Des lemoins elaient 
la/jui juraient Pavoir vue voler enPair. Jeanne 
se gardait bien de les demenlir. Le juge lui do- 
manda s'il elait vrai qu'elle eut ce pouvoir, el 
la pauvre femme en cohvint nai'vemenL — Eh 
bien, dit Powel, je ne vois rien dans la loi qui 
vous empeche de vous donner ce plaisir. Allez- 
vous-en a vos alfaires; et Jeanne Wenham so 
retira triste de voir lomber sa reputation de 
sorciere. 

Wesley, fondateur de la secle des melho- 
distes. Sa maison fut visile aussi par un esprit 
frappeur. II se montra un jour sous la forme d'un 
basset, un autre jour sous celle d'un petit lapin, 
qui disparut lorsqu'on voulut le toucher avec des 
pincettes. 

Wiclefc On croit qu'il fut Strangle par le 
diable. 

Wierus ou Wier (Jean), celebre demono- 
graphe braban<jon, eleve d'Agrippa, qu'il a d'e- 
fendu dans sesecrils. On lui doit les cinq livres 
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Des prestiges des demons, traduits en frangais 
sous ce titre : Cinq Uvres del* imposture el'trom- 
perie des diablcs, des enchantcments el sorcelle- 
ries, pris d*u latin de Jean Wier, medecin du 
due de Gleves, et faits frangais par Jacques Gre- 
vin , de Clermont Paris, in-8°, 1569. 

L'ouvrage de Wierus est plein de credulite, 
d'idees bizarres, de conies populaires, ^imagi- 
nations, eL riche de connaissances. C'est ce 



meme ecrivain qui a publie un traite curieux des 
lamies et l'iiiventaire de la fausse .monarchic de 
SaLan (Pseudomonarchia Dwmonum) ., ou nous 
avonstrouve de bonnes designations sur presque 
Lous les-esprits de tenebres cites daus ce dic- 
tionnaire. 

Wilis. Dans quelques con trees de rAllemagne, 
toute fiancee qui meurt avant le mariage, « pour 
peu que de soii vivant etle aiL un peu trop aime 




la danse, devient apres sa morl une wili, e'est- 
a-dire un fan tome Wane et diapbane , qui s'aban- 
donne chaque nuit a la danse d'outre-Lombe. 
Celte danse des morts ne ressemble en rien a la 
danse ..terrestre : elle est calme, grave, silen- 
cieuse ; le pied eflleure a peine la Hour chargee 
de rosee. La lune eclatre de son pale rayon ces 
cbats solennels : lant que la nuit est au ciel et 
sur la terre, la ronde poursuit son chemin dans 
les bois, sur Ies montagnes, sur le bord des 
lacs bleus« Avez-vous rencontre, a la fin d'une 
penibla journee de voyage, quand vous allez au 
hasard loin des chemins traces, ces flammes 
isolees qui s'en vont cfu et Ja a travers. les joncs 
des marecages? Malheureux voyageur, prenez 
garde! ce sont les wilis qui-dansent, e'est la 
ronde infernale qui vous provoque de ses fasci- 
nations puissantes* Prenez garde, n'allez pas 
plus loin, ou vous etes perdu. Les wilis, ajoute 
Jules Janin, que nous copions ici, sautent jus- 
qu'a rexLihction complete de leur partner mor- 
teL » Voi/. Gourils. 

Wiulmeroz (Guillaume), sorcier en Francbe- 
Gointe, vers Tan 1600. Son fils, age de douze 
ans, lui reprocba d'avoir &16 au sal)bat et de l'y 
avoir men6. Le pere, indigne., s'&ria : « Tu 



nous perds Lous les deux!,.. » 11 protesta qu'il 
n'avait jamais 6te au sabbat, Neannroins, on 
prononga son arr§t, parce qu'il y avait cinq 
personnes qui le chargeaient; que d'ailleurs sa 
mere avait dte suspecte, ainsi que son frere , et 
que beaucoup de mdfaits avaient ete commis par 
lui. 

Comme il fut demontre que I'enfant ne parti- 
cipait pas a la sorcellerie, il fut elargi *. 

Wivre, m jnsLre du moyen age, a qui on a, 
donne des formes fantastiques. 

« Sur le plateau de Haute-Pierre, .dans la 
Francbe-Comte, on a vu quelquefois passer une 
autre Melusine, un etre moitie femmeet moitie 
serpent. C'est la wivre; elle n'a point d'yeux, 
mais elle porte au front une escarboucle qui la 
guide comme un rayon lumineux le jour et la 
nuit. Lorsqu'elle va se baigner dans les riviiires, 
elle est obligee de ddposer cette escarboucle a 
terre, et si l'on pouvait s'en emparer, on com- 
manderait a Lous les genies; on pourrail se faire 
apporter tons les tresors enfouis dans les llancs 
des montagnes. Mais il n'estpas prudent de ten- 

1 M. Garinct, Hisloire de la magic en France, 
p. '464. 
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ter l'aventure; car, au moindre bruit, la wivre 
s'elance au dehors de la riviere, et malheur a 
celui qu'elle rencontre! Un pauvre homme de 
Moustier, qui l'avait suivie un jour de tres-loin, 
et qui l'avait vue deposer son escarboucle au 
bord de la Loire et plonger ses ecailles de ser- 
pent dans la riviere, s'approcha avec precaution 
du bienheureux talisman ; mais a l'instant ou il 
etendait deja la main pour le saishv la wivre, 
qui Tavait entendu, s'elance sur lui, le jette par 
terre, lui dechire le sein avec ses ongles, lui 
serre la gorge pour Tetouffer; et si ce n'etait 
que le malheureux avait regu le matin meme la 
communion a l'eglise de Lods , il serait infailli- 
blement mort sons les coups de cette mechante 
wivre; mais il rentra chez lui le visage et le 
corps tout meurtris, se promeltant bien de ne 
plus courir apres I'escarboucle 4 . » 

Woden, dieu supreme des anciensGermains, 
le meme qu'Odin. On laissait dans les mpissons 
des epis pour, ses chevaux, et dans les bois du 
gibier pour sa chasse. Les chercheurs out trouve 
que Woden, dont les races germaniques ont 
fait God, en se convertissant au christianisme, 
a de l'analogie avec le Bouddha des Indiens 2 . 

\fifolotys, monstres epouvantables qui, selon 
le recit de Lomonosoff , etaient chez les Slavons 
comme les geants chez les Grecs. 

Woodward. Un medeciu empirique, James 
Woodward , surnomme le Docletir 7ioir a cause 
de son teint, est mort en 1844 a Cincinnati, 
laissant une fortune considerable. On a ele sur- 
pris de Irouver chez lui, dans une grande ar- 
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moire vilree, une immense quantite de petites 
fioles de diverses dimensions, les unes pleines 
et les autres vides, et porLant sur leurs etiquettes 
les noms et demeures de personnages~*habitant 
les differents Elals de 1' Union. Il y en avait aussi 
du Canada, des Antilles et du Mexique. Yoici 
quel en;etait Fusage : le Docteur noir se vantail 
de decouvrir le diagnostic de toutes les'maladies 
par des emanations des consultants , a quelque 
distance qu'ils fussent de luiv Le malade devait 
tremper son doigt pendant .une heure dans line 
liole remplie de I'eau la plus pure , et lui envoyer 
ensuite cette fiole soigneusement bouchee. L'eau , 
se trouvant ainsi impregnee des sueurs du ma- 
lade, etait' soumise a une analyse chimique. Le 
Docteur noir, sans "autre indication, repondait 
au malade qu'il etait attaque ou menace de 
phthisie/ de peripneumonie , de goutte, de rhu- 
matisme, etc., et il iaisait ses prescriptions en 
consequence. Quand il rencontrait juste, on 
etait emeryeille de sa science profonde, et Ton 
demaridait une consultation nouvelle, payee 
plus cher que la premiere* Les registres du doc- 
teur ont constate qu'il avait repondu avec les 
plus grands details a un grand nombre de ses 
malades, sans prendre la peine d'analyser leurs 
emanations , car les fioles dtaient encore herme- 
tiquement ferm(5es. 

■ Wortigern, roi d'Angleterre. Voij, Merlin. 

Wulson de la Colombiere (Marc), On lui 
doit le Palais des curimx, ou, entre autres su- 
jets , il est question des songes , avec un traile 
de la physionomie. Oii&ms, 1660. 
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Xacca, philosophe indien, ne a Sica, mille 
ans avant nptre ere, et regarde p.ar les Japonais 
comme leur legislateur. II leur persuada que, 
pour gagner le ciel , il suflisait de prononcer 
souvent ces mots : nama, mio } foran, qui, quio. 
Jusqu'iei, aucun interprele n'a pu deviner le 
sens de ces paroles. Ce fut Xacca qui introduisit 
au Japon le culte d'Amidas \ 

1 Xavier Marmier, Souvenirs de voyages et' tradi- 
lions 2)opulaircs } p. 7$. 

2 Yoyez M, Ozanam, Jiecherches sur Vetablissemenl 
du christianisme en Alkmagne* 

:i 11 parait, d'apres la description que les disciples 
d'Amidas, idole japonaise , font decc dieu, que e'esl 
FElrc supr6me ; cardans leur idee c'csl une substance 
indivisible, incorporelle j immuable, dislincle de tous 
les elements. II exislait avant la nature ; il est la source 
ct le fondement de tout bien, sans commencement 
ct sans fin, infini, immense, et crealeur de runivers. 
II est rcprdsenle sur un aulol, monlanl un cheval a 
sept tfiles, hieroglyphe de sept mille ans, avec une 
tele do chien, ct tenant dans ses mains un anneau en 



Xaphan, demon du second ordre* Quand Sa- 
tan et ses anges se revolterenl contre Dieu, 
Xaphan se joignit aux m&xmtenls, et il en fut 
bien regu, car il avait I'esprit inventiL Ii pro- 
. posa aux rebelles de mettre le feu dans le ciel; 
mais il fut precipite avec les autres au fond de 
l'abime, ou il est continuellement occupe a souf- 
Her la braise des fourneaux avec sa bouche et ses 
mains. 11 a pour embleme nn souHlet. 

Xeirscopie. Voici sur ce sujet de charmants 
exlraits d'un spirituel ecril de M* Munier des 
Closeaux i 

« Xeirscopie, de xeir, main, et scoped, j'exa- 
mine. Les lecteurs sont pries de supposer que 
les deux mots xeir et scoped sont ecrits en langue 
grecque, ainsi qu'iis ont droit de Vetre; nous 
avons mille raisons pour les ecrire en leltres 

cercle d'or qu'il mord. Cot embleme a beau coup d'a- 
nalogic avec le cercle egypticiij que Ton regarde 
comme un embleme du temps. 
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ordinaires; la premiere et la meilleure de ces 
mille raisons, c'est celle qui faiL qu'on ne lire 
pas le canon dans les villes qui n'ont pas de 
canons. 

» La signification positive de 'xeirscopie est 
done examen "de la main; mais il en est du mot 
xeirscopie comme du mot cranioscopic, qui signifie 
proprement examen * inspection du crane, et 
qui, par extension, veut dire aussi art de re- 
connaitre le developpement des parties du cer- 
veau , des organes particuliers, ou des conditions 
materielles de l'intelligence,- d'apres la configu- 
ration exterieure du crane. Xeivscopie ne veut 
pas dire seulement examen, inspection de la 
main-; il signifie encore Tart de connaitre le ca- 
ractere des homines d'apres la conformation de 
leur main. 




X up I tan. 



)) La xeirscopie est done un sysleme de phy- 
siognomic a ajouler au systeme de Lavater et a 
celuideGall. 

» Au premier coup d'oeil, nous avons consi- 
dere la xeivscopie comme une plaisanterie; il a 
du en etre de nieme des doctrines de Lavater et 
de Gall a leur origine. On en a ri beaucoup avant 
de les clever a fetal de science ou de quasi- 
science; mais un examen attentif nous a prouve 
que l'invenleur de la nouvelle doctrine prend la 
chose au serieux ; c'est tres-serieusemenl qu'il 
pretend trouver dans les differentes parties dont 
se compose une main des indications aussi nom- 
breuses, aussi variecs, aussi certaines que peut 
en fournir la configuration d'un crane plus ou 
moins bossud. 

)) L'invenleur de la nouvelle doctrine a des 
litres qui doivent inspirer la confiance , les void 
avec ses noms el prenoms : W.-F. Sargenkoenig, 
docteur en medecine de l'universiUS de Wurlz- 
bourg, conseiller et professeur de pbysiognomo- 
nique a runiversito d'Icna, membre de toutes 
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les academies d'Aliemagneet de plusieurs autres 
societes savanles. Apres ceia, croyez si vous 
voulez. Au fait, nous ne voyons pas pourquoi 
des passions qui se trahissent sur la boile osseuse 
qui leur sert de domicile ne viendraient pas 
aussi reveler leur existence par quelques modi- 
fications dans la conformation de l'organe qui 
leur" sert d'agenl principal et plus habiluel. \. 




» Dans noire siecle de lumieres, on ne croil 
plus aux sorciers; on traile de fables ridicules 
les predictions faites par des sorciers d'une 
autre epoque, au moyen d'un examen attentif 
de la paume de la main, 11 est prouve pourtant, 
a en croire les almanachs, que beaucoup de 
predictions de ce genre se sont r&disees. 

» Ainsi, la mululresse qui, apres avoir exa- 
mine la main de la belle et gracicuse creole de 
la Martinique, lui predil qu'elle serait un jour 
plus que reine, c'esl-a-dirc imperatrice des 
Frangais, reine d'llalie, el, par alliance, pro- 
tectrice de la confederation du. Rhin et media- 
trice de la confederation suisse, n'etait pas s 
comme on Fa toujours dit, une vieille sorciere 
lannfe, mais bien une xeirscope nalurclle, pos- 
sedanl la xeirscopie par intuition. Au train dont 
vonl les choses, bien d'aulres m y stores seront 
cerlainement eclaircis. On ne s'est pas arrele a 
Lavater, Gall est venu a son tour; on ne s'esl 
pas arrele a la phrenologie; voici venir le savant 
doclenr W.-F. Sargenkoenig; on ne s'arretera 
pas a la xeirscopie. Un petit os de quelques 
lignes sufiisait a Guvier pour recomposer un 
animal anlediiuvien ; un jour peut-etre il suflira 
d'un fragment d'os pour faire, .en ce qui con- 
cerne l'homme et sous le rapport moral , ce que 
Guvier n'a jamais pretendu faire que pour les 
animaux, et seulement au physique. Quel siecle 
que notre siecle! 

- » Le docteur Sargenkoenig prend pour point 
de depart une passion bien commune, presque 
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generate; la colere; en latin ira ou furor brevis. 
Qu'est-ce que la colere? C'est une passion vio- 
late dont les. caracteres les plus saillants sont 
1'aceeleration du cours du sang et de la respira- 
tion , une coloration tres-vive de la face , avec 
des yeux etincelants joints a F expression mena- 
qante de la voix et des gestes (n'oitblioris pas et 
des -gestes) \ ou bien , paleur de visage, tremble- 
ment involontaire, alteration de lavoix, etc*, etc. 
Tons ces pbenomenes sont reflet de Telat d'exr 
citation violente dans lequel est entre le cerveau, 
a Toccasion d'une cause quelconque. Gette defi- 
nition de la colere est toute medicale. Suivant 
les cranioscopes , l'etat d' excitation violente dans 
lequel entre le cerveau , s'H se prolonge ou s'il 
se renouvelle frequemmQnt, produira a la longue 
une bosse au crane. Quelle bosse? Nous n'en 
savons vraiment. rien , mais en fin nous acceptons 
la bosse. Mais dans la colere, it y a expression 
menagante de la voix et du gesle ; quel est For- 
gane principal du geste? n'est-ce pas la main? 
Dans la colore, la main ne se crispe-t-elle pas? 
L'homme en colere ne ferme-t-il pas la main , 
ne roidit-il pas le pojng comme s'il voulait frap- 
per quelqu'tin ou quelque chose? Ges donnees 
adinises, et elles ne peuvent pas ne pas Fetre, 
Fhomme qui aura fait une etude particuliere de 
la, main ne pourra-t-il pas decouvrir dans la 
conformation; de cet organe chez une personne 




si elle se met habitue! lem en t en colere? En ce 
qui concerne la colore, il saute aux yeux de 
tout le monde que la xeirscopie oITre des indica- 
tions bien autrement certainqs, bien autrement 
saisissables que la cranioscopie. 

» Maintenant et pour Futility ^application , le 
docteur Sargenkcenig prouve sans peine que la 
xeirscopie laisse bien Join derriere elle son ainee. 
Jadis, avant de se Her avec une personne, on 
prenait la peine d'dtudier son caractere, ses 
moeurs, ses habitudes; tout cela est maintenant 
inutile ; la nature a pris soin de nous tout reve- 
ler; si nous sommes trompes, c'est que nous le 
voulons bien. Et pourtant on ne peut guere dire 
a une personne avec laquelle on veut former une 
liaison : Jeme sens dispose a vous aimer; vous 
avez, suivant Lavater, une physionomie fort 
heureuse; mais pour etre plus siir de mon fait, 
permettez que je vous tate le crane ; si vous 



n'avez aucune protuberance facheuse, je voiis 
accorderai mon estime et vous demanderai vottu 
amitie. Avec la xeirscopie, il suffit d'une poi- 
gnee de main arListement donnee. 

» Vous voulez vous inarier. En pared cas, de 
part et d'autre, on di'ssimule le plus habilement 
possible ses defauts ; le jeune honime est preve- 
riant, affectueux ; la demoiselle fait patle de ve- 
lours avec infiniment de grace. Dans une pareille 
eirconstance , impossible encore de tater mutuel- 
lemenl le crane ; mais il est to uj ours permis au 
fiance de prendre la main de sa fiancee ; il peut, 
sans manquer aux regies de la decenee , explorer 
doucement la face palmaire, Feminence thenar el 
Feminence hypo thenar, la face dorsale, etc., etc. 
II y a tel signe auquel on peut infailliblement re- 
cbnnaifcre que fun des deux epoux sera egratigne 
avant la fin de la June de miel. 

» Les prejuges ne sont pas- tous men teurs. On 
croit generalement que, dans la ceremonie du 
mariage, si la jeune ou vieille epouse, au mo- 
ment oil ie marie lui passe Fanneau au doigl 
annulaire , \oir au quatrieme des prolongements 
de Fextremite 'da. membre pectoral, parvient a 
fermer le doigt assez tot pour que Fanneau ne 




franchisee pas la derniere phalange, elle sera 
maitresse de la maison. Ce prdjug6 n'en est pas 
un. Ce mouvement instinctif du flechisseur du 
quatrieme prolongement de Fextremite du mem- 
bre pectoral est tres-clairement expliqud comme 
effet physique d'une cause morale dans le traite 
de xeirscopie du docteur Sargenkoenig. En huil 
pages, le docte professeur ddmonlre que celte 
action rapide du flechisseur particulier du qua- 
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Irieme doigt pronve' une grande fefmete de ca- 
ractere et beaucoup d'energie et d'obstination' 
dans la volonte. . 

» Comme etude , la cranioscopie est aupres de 
la xeirscopie un enfantillage. On peut devenir 
cranioscope sans connaitre le /moins du monde 
Panatomie; la besogne d'ailleurs est-toute ma- 
chee : avec une tete de carton verni sur laquelle 
sont indiquees des cases soigneusement marquees 
par des numeros , on peut tout apprendre. II n'en 
est pas de meme en xeirscopie ; c'est une etude 
longue, patiente , qui necessite des connaissances 
preliminaires.' Dans la pratique, il faut de Papti^ 
tude et beaucoup de tact; En s'intitulant phrerio- 
logues, les cranioscopes ont quelque peu elendu 
leur domaine , mais en definitive tout chez eiix 
se reduit a des bosses plus ou moins prononcees. 
Les coryphees de la science, les docteurs, les 
professeurs ont pu dprouver le besom de pene- ; 
trer plus avant dans les mysteres , d' assignor une 
place distincLe a chaque passion, a . chaq tie pei> 
chant, a chaque. sensation | mais cette besogne 
primordiale terminee, la science s'est trouvee 
cre^e tout entiere ; elle a.ete livrde sans reserve 
a la pratique. Quelle difference en . ce^ qui con- 
cerne la main ! la , pas de bosses , pas/de caveraes , 
mais des;d6tails in finis a etudier. Gest a ce poin t 
que nous sommes contraint d'avouer qu'en li- 
sanl.Pouvrage, Lrop savant selon nous, du doc- 
. teur Sargenkoenig , nous nous sommes perdu 
cent.fois au milieu de ses descriptions ariato- 
miques. Les cranioscopes auronfc beau faire, ils 
auront beau prendre des cranes monstrueux eL 
eni-multiplier les divisions, ils n'arriveront ja- 
mais a y placer toutes les operations , bonnes ou 
mauvaises : , de Pintelligence hiimaine. Dans une 
main, au contraire, il y a place pour tout* 

. )> Prenez la paume de la main , ou , pour parler 
correctement , la face palmaire. Gette paflie de 
la main qui se termine a son extremity superieuue 
a Pattache, des ^premieres phalanges , a son extre- 
mite inferieure a l'articulalion corpo-brachiale, 
d'un cole a Peminencc thenar, de Pautre a Immi- 
nence hypothenar , n'a pas , chez les homines les 
plus herculeennement constitues, plus de trois 
pouces carrds d'etendue, et elle contientun monde 
de passions, de desirs, de penchants vertueux ou 
criminels. L'eminence thenar seule, c'est-a-dire 
cette grosseur qui a le pouce pour prolongement, 
compte douze muscles au moins qui yiennent s'y 
rattacher et s'y confondre. Un de ces muscles., 
par une saillie imperceptible a Pceil, mais recon- 
naissable au toucher d'une main exercee, r^vele 
chez celui qui peut offrir cet heureux indice le 
don de Peloquence au plus haut degre. Comment 
l'eloquence va-t-elle se nicher la? Pour vous Pex- 
pliquer, il faudrait vous conduire a travers un 
, labyrinthe inextricable, dans lequel nous nous 
sommes perdu le premier : nous aimons mieux 
vous engager a croire le docteur Sargenkoenig 



sur sa parole. D'ailleurs /des planches sont joinles 
au texte du livre ; et quand vous aurez vu Immi- 
nence thenar de Pitt mise a nu, et que vous Paurez 
comparee a celle d'un homme ordinaire, il vous 
sera loisible , comme a nous , de croire sans com- 
prendre. . , 

)) Le docteur Sargenkoenig a enrichi , a ,ce qu'il 
parait, lc musee ded'universite d'lena d'unenom- 
breuse collection xeirscopique ; il a fourni :des 
mains prises dans toutes les conditions sociales ; 
nous regrettons que celle de Napoleon manque ; 
nous aurions aline a voir expliquer par le profes* 
seur comment cette main si blanche ; si douce, 
aux muscles si peu accuses , pouvait indiquer une 
aussi grande puissance de volonle, tant de genie; 
tout ce que les phrenologues enfin ont trouve 
dans la tete du grand homme. Le docteur s J en 
serait tire, nous n'en doutons pas, car il se tire 
de tout a sa satisfaction. Mais i I n'hesite pas a le 
declarer, les mains reproduces en platre he lui 
fournissent que des indications fort incertaines. 
La xeirscopie ne s'exerce avec avantage que sur 
la main naturelleet vivante ; pour elle , les secrets 
de la nature doivent etre pris" sur le fait; elle 
laisse a la cr&nioscopie les bosses permanentes. 

» On comprend que dans un pareil livre les 
exemples invoques doivent etre nombreux. Les 
exemples prouvent beaucoup, mais c'est quand 
ils sont eux-m6mes prouves, et pour ajouler foi 
a ce que le docteur fournit a l'appui de son sys- 
teme, il faut etre dejci predispose a croire, Un 
jour, par exemple, le docteur: re^oit la visite 
d'un individu qui se: pr&entait a lui avec une^ 
lettre d'introduction. ' C'dtait, lui disait-on, un 
savant distingue .qui desirait se perfectionner aii- 
pres de lui, M. Sargenkoenig tend la main a son 
visiteur qui la 'lui .serre avec effusion. Tout a 
coup le docteur retire, sa main comme si un fer 
rouge Peut brulee. Fuyez, malheureux, lui dit-il , 
ma maison ne peut pas servir d'asile a un meur- 
irier. L'individu se trouble, palit, tombe aux ge- 
noux du professeur et avoue son crime. On ren- 
contre vingt ou trerite evenements de ce genre 
dans le Traitd de xeirscopie. Nous sommes trop 
poli et nous savons trop bien ce que nous devons 
a un savant etranger pour revoquer sa sincerite 
en doute, mais tout le monde pensera ayec nous 
qu'il faudra encore bien des exemples, et des 
exemples bien authentiques, pour que Pon se 
decide a substiluer la xeirscopie a Pepreuve de 
la cour d'assises, 

» Nous avons cherchfi avec soin dans le livre 
du professeur allemand quelques indications pro- 
pres a elablir que certains proverbes relatifs a la 
main, et nous professons un grand respect pour 
les proverbes, sont fondes en raison. Ainsi on 
dit ordinairement des personnes.dont les veines 
de la main sont saillantes et Lres-visibles : qui 
voit ses mines voil ses peines. Nous n'avons rien 
trouve. Cette particularite s'explique tout natu- 
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rellement et sans le secburs d'aucune influence 
morale. Les veines sont saillantes chez les sujets 
plethoriques, elles sont visibles chez les sujets a 
peau delicate , chez ceux dont le chorion manque 
de densite. Le chorion est la partie la plus epaisse 
du tissu de la peau* 

■ : j) On pretend que les Normands ont les doigts 
crochus. Geileralenient les Normands ont le ca- 
ractere processif et quel que peu rapace. Autre- 
fois j dit-on encore, quaiuTun enfant normand 
venait au monde; on le langait contre. un -mur; 
s'il parvenait a s'y accrocher^il etait declare bon 
Normand el digne enfant de la famille ; s'il tom- 
bait, on le laissait, sans pi tie , se casser la tete. 
Nous avons demande au livre du docteur Sar- 
genkoenig quels sont les indices d'uil caractere 
processif et d'un penchant a la rapacite. No lis 
avons trouve queles iridividus dont les phalanges 
depassent le volume ordinaire sont naturellement 
iditocultueux ; difficuUueux peut bien etre accepte 
corame synonyme de pi*ocessif. Quant a la : rapa- 
cite , elle est signalee par une grande 61asticite 
des flechisseiursi 1 Les doigts ; crochus ne signifient 
done absolument rien., ' ' 

» Dans* rimpossibilit6 ou nous hous trouvons 
de suivre le docteur allemand dans le d^velop- 
piement de sa theories "et cela, comme nous 
l'avons dit dejay faute de connaissances prelimi- 
naires suflisantes , nous nous bornerons a ces 
principes gehSraux et ^'application usuelle, 

» Une main potelee, douce molle, avec les 
doigts efliles et leur surface dorsale un peu sail- 
larite , denote un caractere facile , timide et faible. 
Une Inairi large , d'une largeur qui n ? est pas en 
proportion avec la constitution physique de Pin-' 
dividu, si la surface palmaire ne forme pas ca- 
vitd, si, en d'autres termes, la main ouverte et 
"renversee , tie laisse qu*a peine apercevoir les 
deux Eminences; annonce un caractfere absolu, 
traneharit et de la secheresse de coeur. La rigi- 
dite des extenseurs externes est generalement 
une indication facheuse ; c r est la preuve d'un ca- 
ractfere qui manque de franchise-; e'est aussi le 
signe de l 1 avarice. 

» II y a ici quelque chose qui semble se rap- 
porter a une locution assez usitee. On dit : avoir 
le cceur sur la main* Quand on prononce celte 
phrase, il semble que Ton voie une main toute 
grande ouverte ; la main d'une personne qui ne 
sait rien refuser. La rigidite des extenseurs. sup- 
pose a ce que la main s'ouvre avec facilite. L'ai- 
sance dans les flechisseurs , au contraire, est un 
indice de generosite. Le' volume disproportionne 
de P&ninence thenar, si la face dorsale de la 
main est potelfe , nSvele des passions geridreuses. 
S'il arrive, ce qui est peu ordinaire, que Immi- 
nence hypothdnar I'emporte en volume sur l'autre 
eminence, c' est la plus deplorable de toutes les 
indications. L'individu colere a 1'aLLache des pre- 
mises phalanges Ires-marquee. La surface dor- 



sale des doigts grasse et couverte d'un Ieger 
duvet denote un individu vojuptueiix. La main 
seche et plate , avec les doigts^carresa leur extre- 
mite, est l'indication d'un cerveau propre a l'etude 
des sciences exactes, 

)> La xeirscopie est t une science, a 1'etat d'en- 
fance; Oivse moquera probablement du docteur 
Sargenkoenig , comme on s!est moque de Gall 
lorsqu'il a mis son systeme en avant. Qui sait 
pourtant si la xeirscopie n'est pas destinee a faire 
son chemin comme la cranioscopie. a fait le sien? 
Au surplus, comme nous Tavons dit, on ne s 5 ar- 
retera pas la. Nous connaiissons deja un homme 
tres-serieux y employe superieur au ministere de 
la guerre en France-, qui ne demande que deux 
lignes de Tecriture d'une personne pour recon- 
naitre si elle a eu, ou si elle aura des gargons ou 
des fllles. Aupres de ces sorciers-la^ les cranio- 
scopes et les xeirscopes, si le docteur Sargen- 
koenig n'est pas le seul de sa baiide , font certai- 
nement triste figure. » 

Xeries. Ayarit ced^ aux remontrances de son 
oncle Artaban , qui le dissuadait de porter la 
guerre en Grece, il vit dans son sommeil un 
jeune homme d-une beautfi '< extraordinaire qui 
lui dit : -r-. Tu renonces done au projet de faire la 
guerre aux Grecs , apres avoir mis tes armees en 
campagne'?..;.*;Grot3-moi, reprends au plus Lot 
cette expedition^ ou tu seras dans peu aussi bas 
que tu te vois eleye:aujourd'hui. Gette vision se - 
repeta la nuit suivante. Le. roi etonne envoya 
cherclier Artaban , le fttrevetir de ses ornements 
royaux, -en lui contant la double appantibn qui 
rinquie&itv et ^ lui; ordonna ^de^se .coucher dans 
son lit v pour:. (5prouyer s'il ne se laissait: point 
abuser par: 1'illusioh :d?un, songe.; Artaban t ; quoi- 
qu'il craignit d -offerispr les :dieux\en les mettant 
ainsi a J'epreuve; Tit.ce que le roi voulut, et lors- 
qu'il-fut ;endormivIejeune;homirieJui.apparut et 
lui dit : ■ • ; 

« J'ai deja.deqlare au roi ce qu'il doit.craindre , 
sMl ne se .hate d'obeir a mes ordres; cesse done 
de^t'opposer a ce qui est arrete par les destins. 
En meme tiemps il sembla a ArtHban que le fan- 
t6me voulait lui bruler les yeux avec un fer ar- 
dent.. II se jeta au bas du lit, raconta a Xerxes 
ce qu'il venait de voir et ^entendre et se rangea 
de son avis, bien- persuade que les. dieux desti- 
naient.la victoire aux Perses; mais les suites fu- 
nestes de cette guerre dementirent les promesses 
du fan tome. \ 

Xe2beth, demon des prodiges imaginaires, 
des contes merveilleux et du inensonge. 11 serail 
impossible de compter ses disciples. 

Xitragupten. Les Indiens appellent ainsi le 
secretaire du dieu des enfers ; il est charge de 
tenir un registre exact des actions de . chaque 
homme pendant sa vie. 

Lorsqu'un defunt est presente au tribunal du 
juge infernal , le secretaire lui met en main le 
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memoire qui contient toute la Tie de cet homme; 
c'est sur ce memoire que le clieu des en fere regie 
son arret. * 

Xylomancie, divination par le bois. On la 
pratiquait particulierement en Esclavonie. 

G'etail Tart de tirer des presages de la position 
des morceaux de bois sec qu'on trouvait dans 



son chemin. On faisait aussi des conjectures non 
moms certaines pour les choses a venir sur l'ar- 
rangement des buches dans le foyer, sur la ma- 
mere dont elles brulaient ,*'etc. G'est peul-etre un 
reste de cette divination qui fait dire aux bonnes 
gens, lorsqu'un tison se derange, qu'ik vont avoir 
une visile. 



Yaga-Baba, monslre decriL dans les vieux 
contes hisses sous-les traits d'une femme: hor- 
rible a voir, d'une grandeur demesuree. , de la 
forme d'un squelette, avec des pieds decharnes, 
tenant en main une massue de: fer, avec laquelle 
elle fait rouler la. machine qui la porte (espece 
de velocipede). Elle parait remplir Pemploi de 
Bellone ou de quelque autre divinite infernale. 

Yakouts. Voxj. MAwgtaau. 

Yan-gant-y-tan, espece de demon qui cir- 
cule la nuit dans le Fihjslere. II porte cinq chau- 




delles sur ses cinq cloigls, et les Lourne avec la 
rapidite d'un devidoir. Sa rencontre est d'un 
mauvais, augure pour les Bretons. 

Yasdh., Le meme que Yesdhoon. 

Ychain-bonawgSjboeufsmonstres qui ban Lent 
les monLagnes de 1'Ecosse , que Ton ne voiL jamais 
et ; qui .sont assez forts pour fendrc au besoin leur 
montagne et la deplacer. Leurs nwgissemenls, 
qu'on entend quelquefois, sont epouvanlables et 
font trembler les vitres a dix lieues. 

Yen-vang, roi de -Tenfer chez les Chinois. 11 
exerce des chatiments terribles sur ceux qui n'ont 
rien a lui offrir. 

it 

Yesdlioon. Le missionnaire hebraisant Wolff 



s'entretint, a Ispahan, avec des adorateurs. du 
feu, sectateurs de Zoroastre; nous Jeur donnons 
le nom do Guebres, ils s'appellent entre eux 
Bedhin. lis adorent un dieu unique qu'ils de- 
signent par le mot d'Yesdoon-Urmuzd (Ormusd) 
et aixquel ils atlribuent; mille et un noms (ce 
nombre_ de 1,001 a toujours passe en. Orient 
comme done d'une vertu mystique) ; ils r en dent 
de plus un culte a trois anges qui protegent Tun 
le feu, l'au.tre l'eau, le troisieme les arbres et les 
moissons. lis entretiennent. avec du/bois d'aloes 
et de sanlal, un feu constamment allume et dont 
ils n'approchent qu'avec une extreme veneration. 
Une de leurs legendes raconte que Zoroastre. en- 
tra dans un brasier ardent, s'y promena.tput a 
son aise, y coucha v y dormit,: en sortit Yrais 
comme un homme qui vient de se plonger dans 
les flotslimpides d*un torrent. - 

Ges seclaires pretendent elre en possession du 
livre Yaslid, dorit voici la propriety : celui qui se 
sert de ce . livre pour f aire ses prieres meurt, il 
est vrai, tout, comme un autre , mais , apres son 
trepas, son cadavre repand un parfum delicieux. 
Les exemplairesdu livre. Yashd sont d'une rarete 
insigne. Les Bediiin crpient que le monde doit 
finir par etre reduit en cendres; ils avouent ne 
pas savoir quand, mais ils n'ignorent point que 
des qu'il aura ete detruit, Dieu en refera un autre 
et que cette creation nou telle se reproduira dix- 
huiLmille fois de suite. Un Bedhin regoit a l'age 
de sept ans une ceinture qu'il ne doiL jamais quit- 
ter une seule minute ; cette ceinture est garnie 
de quaLre boutous-; c'est un embleme des quaLre 
prieres a faire par jour. Si sa maison devient la 
proie d'un incendie, il se garde bien de faire 
quoi que ce soil pour essayer d'cSleindre lefeu ; 
.il se prosterne et regarde bruler i . 

Yermoloff, general russe contemporain, sa- 
vant tres-spirituel. 11 a place dans ses Mdlanges, 
qui sont charmants, un recit tres-curieux d'une 
maison hanlec, Cette maison est a Moscou. 

Yeux. Boguet assure que les sorcierbs ont 

1 Memoircs ct corrospondancc de "Wolff, analysds 
dans la Quolidicnne. 
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deux prunelles dans un oeil. Les sorcieres illy- 
rienries avaient la meme singularity dans les 
deux yeux. Elles ensorcelaien t mor tellement 
ceux qu'elles regardaienL et tuaient ceux qu' elles 
fixaient longtemps. 

II y avait dans le PonL des sorcieres qui avaient 
deux prunelles dans un oeil .et la figure d'uri 
cheval dans l'autre. II y avait en.Italie des sor- 
cieres qui , d'un senl regard , mangeaient le coeur 
des homines et le dedans des concombres... On 
redo^te beaucoup, dans quelques con trees de 
l'Espagne, certains enclianteurs qui empoison- 
nent par les yeux. Un Espagnol avait Pceil si 
malin qu'en regardant fixement les fenetres 
d'une maison, il r en cassait toutes les vitres. Un 
autre, sans meitie y songer, tuait tous ceux sur 
qui sa vue s'ar^etait. Le roi, qui en fut informe, 
fit venir eet eridhanteur et lui ordonna de regar- 
der quelques criminels condamnes au dernier 
supplice. L'empoisonneur obeit; les criminels 
expiraient a mesiire qu'il les fixaiL Un troisieme 
faisait assembler dansun champ toutes les ponies 
des environs , et sitot qu'il avait fixe celle qu'on 
Iui designait, die n'etait plus *. 

Les ftcossais. redoutent beaucoup, dans ce 
sens, ce qu'ils appellent le mauvais oeil. Parmi 
leurs superstitions les plus vulgaires, celle qui 
altribue au regard de certaines personnes la fa- 
cult£ de produirfc <ie facheux effets est la plus 
gendralement repandue* Dalyel raconte qu'il y a 
peu d'ann<5es, un domestique de sa famille etant 
mort de lia petite vdrole, la mere de ce dernier 
soutint qu'il avait peri victime d'un mauvais oeil. 
11 ajoute que, maintenant encore, il exisle dans 
les plaines' une femme dont le regard, au dire 
de sesvoisins, sufflt pour aigrir le lait, rendre 
les chevres stdriles et quelquefois meme pour 
faire p&rir les troupeaux. Une cheville de fer 
rouillee pent seule detourner le malefice." Les 
Itiandais ont des sorcieres qui, par des contre- 
charmes, paralysenl Teffet du mauvais oeil. 

Dans le Peloponnese, a peine le nouveau-ne 
a-L-il vu lejour, queja sage-femme le couvre 
d'un voile et lui dtend sur le front un peu de 
boue prise au fond d'un -vase ou Peau a long- 
temps sejourn<5. Elle espere ainsi eloigner de lui 
P esprit malin , autrement dit mauvais ceil, dont 
les Grecques croient voir parlout la fuueste in- 
"iluence. 

Un soldat, dans l'expedition du marechaP Mai- 
son, faisait des sauts de force, mangeait des 
etoupes et rehdait de la fumee par la Louche. 
On le prit pour le mauvais * oeil ou esprit malin 2 . 

On a pretendu que Pon devenait aveugle lors- 
qu'on regardait le basilic. Voy. ce mot. 

A Plouedern, pres de Landerneau, dans la 
Bretagne, si 1'ceil gauche d'un mort ne se ferme 

1 Voyage de Dumonl,']\v. III. 

2 Mangeart, Souvenirs de la Moree, '1830. 



pas, un des plus proches parents est menace de 
cesser d'etre 4 , 

Le mauvais oeil est un des'maleftces les plus 
reproches aux gitanos ou bohemiens. Le docteur 
Geronimo d'Alcala en parle comme il suit : 

« Dans la langue des gitanos, querela? 1 na- 
zula signifie jeter le mauvais wil, c'est-a-dire 
rendre quelqu'un malade par la simple influence 
du -regard. Les enfants sont surtout exposes a 
cette influence p'erfide. Une corne de cerf est 
regardee comme un preservatif, On rencontre 
encore en Andalousie plus d'un enfant au cou 
duquel pend une petite corne montee en argent 
et attachee a un cordon fait avec les crins d'une 
jument blanche. Heureusement, si les gitanos 
peuvent, de leur propre aveu, jeter le mauvais 
wil } ils ont aussi dans leur pharmacie le remede 
du mal qu'ils font : quant a moi, je n'y aurais 
pas grande confiance ; ce remede, a ma connais- 
sance, etant la meme poudre qu'ils administrent 
aux chevaux malades de la morve. 

)) La superstition du mauvais oeil se relrouve 
en Italie et en Allemagne ; mais elle vient origi- 
nairement d'Orient; les rabbins en parlent dans 
le Thalinud. Si vous vous trouyez avec des juifs 
ou des mahometans, evitez de fixer trop long- 
temps vos regards sur leurs enfants; ils croi- 
raient que vous voulez leur jeter le mauvais oeil. 
L'elfet du^mauvais oeil est d'alterer d'abord les 
organes de la vision par lesquels il se commu- 

1 Cambry, Voyage dans le FimstcrC) t. I,. p. .470* 
11 y a encore des gens qui, a fheure qu'il est, ct 
tout pres de Paris, croient au mauvais oeil, aux don- 
neurs de sort, etc. Nous empruntons ce rdcit a un 
journal parisien : la nominee X.*,, fille d'un culli- 
vateur des environs, en est un exemple; seulement 
celte pauvre fille se croit le don falal de porter mal- 
heur a ceux qu'elle affectionne, et voici pourquqi : 
11 y a trois ans, la jeune paysanne dtait sur le point 
de'se marier avec un de ses cousins. Accord ailles, 
dispenses, publications de bans, tout elait fini, lors- 
queson fiance est alteintje la fifevre typhoide, ct 
meurt en trois jours : premier deuil ot en memo 
temps premier doule sur la mauvaise chance attachee 
a sa personne. Un an apr&s, un autre pretendu se pre- 
sente, sa demande est accordee, les preparatifs so 
font de nouveau 5 mais quatre jours avant celui fixe 
pour le mariage, il est frappe tout a coup d'alienalion 
nientale, on est oblige de l'enfermer, et six niois plus 
tard il etait mort. « Decidement, se dil-on dans 1c 
pays; Marianne n'a pas dc chance avec ses marietta) h 
et il n'y cut desormais qne les moins poltrons pour 
oser la faire danser. Pourtant, comme Marianne est 
tres-jolie , il finit par se presenter un Iroisteme pre- 
tendant, dont la demande est encore acceplee, et 
cette demande etait faite il y a trois mois. Cette fois 
encore ont lieu tous les preparatifs ndcessaires ; epo- 
que est prise pour un jour du mois d'avril; et le 
jeune homme part pour son pays , afin d'en ramencr 
certains parents qu'il desire avoir a sa noce; mais; 
la veille de ce jour lant ddsird ^ le pere de Marianne 
recoit une lettre qui lui annonce la m'ort de son futur 

• 1 .1 • 1 Jl m t 111 l' n« 




parti a i improv 
gauche; il etait mort presque sur le coup. 
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nique au cerveau. On pretend aussi que le mau- 
vais ceil jele par une femme est plus futiesteque 
celui que vous jeLte un homme, Yoici comment 
ceLLe maladie. est traitee chez les juifs de Bar- 
barie : 

» Des qu'ils se sentent frappes, ils envoient 
chercher le medecin le pi lis renomme pour cette 
espece de cas. Enarrivant, le docteur prend son ■ 
mouchoir ou sa ceinture, fait un nceud a chaque 
bout, mesure trois pahnes avec sa main gauche , 
fait un riceud a chaque mesure, et se ceint trois 
fois latete de la ceinture oudu mouchoir, en pro- 
nongant berakaou benediction : Ben por at Josef > 
ben porai alt ain (Joseph est un rameau fecond, 
mi rameau pres ; d'une source) ; puis il se remet a 
mesurer la ceinture- ou ]e mouchoir, et s'il trouve 
trois p'almes et deinie au lieu de trois qu'il a me- 
surees auparavant, il pourra vous nommer la per- 
sonne qui a jete le mauvais oeiL La personne etant 
connue, la mere," la femme ou la soeur du pa- 
tient sort en pronongant a haule.'voix le nom du 
coupable; elle . ramasse un peu de terre devant 
la porte de sa maispn et un peu encore devant 
celle de sa chambre a coucher; on lui'demande 
ensuite de sa salive le matin avant son dejeuner; 
on va chercher "au four sept charbons ardents 
qu'on eteint dans Feau du bain des femmes* Ces 
quatre ingredients, la terre, la salive, les char- 
bons, Feau, etant malaxes dans un plat, le pa- 
tient en avale trois gorgees , et le reste est en- 
terre par quelqu'un qui fait trois pas a reculons 
en s'ecrianfc : « Puisse le mauvais ceil etre ense- 
veli sous terre! »Yoila comment on procede si 
le coupable est connu; mais dans le cas con- 
Lraire on prend un verre, on se tient sur la 
porte, et Ton force tous les passants de jeter 
dans ce verre un peu de salive. Le melange 
avec le charbon et Feau du bain a lieu ensuite, 
et Ton applique la mixtion a Foeil du patient, qui 
a soin de s'endormir sur le cole gauche : le len- 
demain matin il se reveille gueri. 

» Peut-elre cette superstition comme beau- 
coup d'autres est-elle fqndde sur une realite phy- 
sique. J'ai observe que Fon croit surtout au 
mauvais ceil dans les pays chauds ou la lune et 
le soleil ont un rayonnement tres-eclatant. Que 
dit 1'ficriture, ce livre merveilleux, ou Ton 
trouve a eclaircir tous les mysteres? « Ni le so- 
leil ne te frappera le jour, ni la lune la nuifc. » 
(Ps. cxxxi, 6.) Que ceux qui veulent eviter le 
mauvais oeil, au lieu de se fler aux amulettes., 
aux charmes et aux antidotes des gitanos, se 
gardent du soleil , car il a un mauvais ceil qui 
produit des fievres c6rebrales; qu'ils ne dorment 
pas. la tete dtScouverte sous lescaressants rayons 
de la lune /car elle a aussi un regard empoi- 
sonn6 qui alt&re la vision et frappe meme de 
cecite. 

Yffrotte, roi de Gothic el de Suede , qui mou- 
rut sur le bord de la mer ou il se promenait, 



frappe des eornes d'une vache que Von pensa 
etre certainement une sorciere convertie en 
icelle, laquelle se voulait venger de cette ma- 
niere de ce roi pour quelque tort qu'elle avait 
regu de lui S 

Yormoungandour, serpent monstrueux des 
mythologies scandinaves, tellement grand qu'il 
peut entourer la terre de ses replis. . 

Youf (Marie-Anne), grosse paysanne qui se 
fit traiter il y a quelques annees par un sorcier, 
avec les circonstarices que voici, qui se sont 
exposdes devant le tribunal correctionnel de 
Saint-L6. 

Elle avait mal au genou ; les medecins ri'y 
faisant rien, elle apprend quelle peut etre gue- 
rie par un sorcier d'Ecramville nomme Lebritn. 
Elle va trouver Marie Ledezert, qui est Tinter- 
mediaire habituelle de cet homme, lui; donne 
de F argent, des denrees de toute espece, et la 
supplie d'aller consul Ler ce grand docteur, ce 
savant sorcier qui guerit tous les maux* Marie 
Ledezert se laisse toucher ; accompagnee de 
mademoiselle Lamare, que s$s trente-six ans 
auraient du rendre plus sage, on va consul ter le 
devin* La justice , jalouse de ses succes, le tenait 
alors sous les verrous, dans la prison de Cou- 
tances , comme prevenu d!avoir causd la mort 
d'une fllle en lui administrant des drogues per- 
nicieuses. On se rend, a GouLances<, on regale le 
sorcier dans sa geole; on en revient avec \xm 
preeieuse consultation qui doit, avant trois mois, 
dhanckibser le malheureux genou. Le remede 
du reste n'etait pas diflicile a composer : de TiC, 
du lierre.terrestre, de lafumeterre, quelque peu 
d j arsenic, et.., quelqu'autre chose que nous ne 
pouvons designer qu'en nous servant de Texpres- 
sion des teinoins, de la bone de Me; 16 tout etait 
bien et dument pile dans un mortier emprunU 
chez un patissier, qui.entendait enumerer a Fau- 
dience, au milieu du.rire general, les curieux 
ingredients dont on aime a croire que sa patis- 
serie n'a rien empruntd. 

Tout ceci semble bien vulgaire, mais Feffica- 
cite du remede consislait dans ce qui suit. Avant 
le lever du soleil, il fallait qu'une branche de su- 
reau fut coupee par une jeune fille vierge; on en 
mettait ensuite un morceau sur chaque croisde et 
sous chaque porte; tous les gens de la famille 
porlaient au cou. un petit sachet rempli de sel 
bdnit, avec une conjuration et le nom de celui que 
Fon soupgonnait du maldfice ; puis , en m&lica- 
mentant le malade, on lui faisait lenir un cierge, 
et Marie Ledezert recitait a haute voix la conju- 
ration suivante (nous respectohs Forthographe et 
le style) : 

<( Dieu de la mysUSrieuse cabale , gouver- 
neur des astres, prdsidant au premier mouve- 
mentde tes disciples! quel mal a fait Marie- Anne 

1 Torquematla, Ilexdmeron, p. 428. 
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Youf, pour la retenir sous ton pouvoir diaboliqiie? 
Pere de tons les astres, si saint el si pur, mets, 
6 grand Dieu , Marie-Anne Youf dans les renforts , 
afin que ses erinemis ne peuvent jamais Tattein- 
'dre, Agla, Ada, Manisite, Joji el Jofd j couvre 
Marie-Anne Youf de tes boucliers. ■ 

» fern, que le mal qu'on veut faire a Marie- 
Anne Youf retombe sur celui ou celle qui ont des 
intentions periides et illicites. Je-me devoue a 
jamais au desir de faire le bien. Secourez, Sei- 
gneur, la plus honnete et Ja plus soumise de vos 
servantes. Tabat tabac tabat Sabaoth! que ses 
ennemis soient confondus et renverses pour Te- 
ternite par la vertu dir grand Jeova; je le con- 
jure de quitter le corps de Marie-Anne Youf au 
nom d'Abra et d'Anayaa et d'Adoni. 

» Alia machrome arpayon alamare, bourgosi 
serabani : venial a lagarote, » 
■ On joignit a ; cela ; des sangsues et d'excellents 
dejeuners , suivis de diners semblables. Les le- 
moins ont dit que Marie Ledezert 6tait traitee 
comme une-princesse, et encore qu'elle n'etait pas 
coniente; mais lejnal elait plus opiniatre que le 
remede, et comme la bourse baissait et que la 
gu6rison n'avangait pas, la confiance diminua et 
li nit par s'eteindrej non pas tout a fait dans le 
sorcier, mais dans son emissaire. Marie Ledezert 
n'ayantpas eu l'espritde se taire, des reproches 
en dtant venue aux injures, le procureur du roi, 
qui paralt ne pas aimer les sorciers, finit par 
provoquer une instruction ; et une citation en po- 
lice correclionnelle amena Marie Ledezert a se 
justifier d'une accusation d'escroquerie. La pre- 
vention a <§t<$ soutenue avec force par M. Lecam- 
pion , subslitut Le tribunal , reconnaissant sans 
doute la necessite de combaltre par une condam- 
nation exemplaire le prdjuge qui fait croire aux 
sorciers, a prononcesix mois d'emprisonnement. 

Mais il faut remarquer bien hant que les sor- 
ciers vont, comme les vampires , avec les philo- 
sophes; et que les miserables qui consullent les 
sorciers ne frequentent pas les sacrements et ne 
vont gu6re a la messe. 

Youma. Dans le gouvernement de Gazan , les 
Tch6r<5misses adorent im Dieu supreme , auquel 
ils donnent le nom de Youma et qn'ils suppo- 
sent present partout. Cest ainsi probablement 
que tous les peuples d'origine fmnoise appelaient 
jadis le Dieu le plus puissant de leur Olympe; 
du moins voit-on que les Finnois des rives de la 
mer Baltique invoquent encore aujourd'hui le 
Dieu des Chretiens sous le nom de Youmala em- 
prunte a leur ancien culte. Le pouvoir du Youma 
des Tcherdmisses n'est pas illimite, il le partage 
avec son (Spouse, Youman-Ava, et avec une 
foule d'aulres divinitfe, enfants de ce couple, 
qui n'ont ni les mfimes noms ni les memes altri- 
.buts dans toules les communes. Differant sous 
ce rapport de presque tous les autres paiens , 
les Tch6r6misses n'ont point d'images, ni de 
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leurs dieux , ni du genie du mal qui , d'apres leur 
mythologie, habite au fond des eaux, el qui est 
puissant et dangereux surtout a midi , au mo- 
ment ou le soleil est a son apogee. Du reste, ce 
peuple, bien que fort attache a sa religion, n'a 
cependant que tres-rarement recours a ses dieux, 
et a ^exception des grandes fetes celebrees- de . 
• temps en temps, quelquefois apres plusieurs an- 
nees d'intervalle, ce n'est guere que dans les 
cas d'une grande calamite qu'on songe a apaiser 
leur courroux, ou a se les rendre propices. 

Dans ces cas, lorsqu'une epidemie qui ravage 
le pays , ou une secheresse prolongee qui menace 
de detruire les moissons, reveille en eux la 
crainle de leurs dieux, plusieurs families, quel- 
quefois tous les habitants d'un village, se reu- 
nissent pour prepar.er un sacrifice. Tout homme 
qui veut prendre pari a la priere est oblige de 
presenter quelque victime, quelque qffrande pro- 
pre, d'apres leurs idees, a etre presentee aux 
dieux que - ce . soit un poulahi, une vache, un 
mouton, un canard, line poule , ou bien une cer- 
taine mesure de miel ou de biere; meme quel- 
ques gateaux sont juges necessaires. Tout etant 
ainsi prepare, on se rend au bois sacre, au pied 
de quelque vieux chene, autour duquel on a eu 
soin d'egaliser le terrain en le debarrassant des 
broussailles et des pierres qui pouvaient s'y trou- 
ver jusqu'a une distance assez considerable. Un 
vieillard, auquel on dpnne le litre de yottmlane, 
est charge des rites; chacun de ceux qui y assis- 
tent apporte un baton fait d'une branche de 
noisetier, au bout duquel il a attache un cierge. 
Au moment ou la ceremonie commence, on fixe 
ces batons dans la lerre de maniere a former un 
cercle - autour du chene; en meme temps, le 
youmlane orne le tronc del*arbre sacr6 de ru- 
bans d'ecorce de tilleul ; il suspend a une de ses 
branches un petit morceau cl'dlain muni a cet 
effet d*une anse; quatre petites branches de sa- 
pin et deux de tilleul reunies en faisceau et aux- 
quelles le youmlane a fait un nombre d'entailles 
egal a celui des personnel qui ont corilribue au 
sacrifice, sont egalement attachees a Tarbre sa- 
cr6. Au . moment ou le youmlane immole une 
des victimes, on eteinl les cierges pour les allu- 
mer de nouveau lorsque l*animal frappe par lui 
a expire, pendant que le pretre frotte du sang 
du poulain ou. de la vache qu'il vient de tuer 
les rubans d'ecorce dont il a depore le chene. 
Ensuite , on fait bouillir la chair des victimes 
immol<§es dans des chaudieres suspendues a des 
especes de chevalets autour de Farbre ; les 
cierges, ^teints pendant ce temps, sont dere- 
chcf allumes lorsque le festin commence; on 
jetle dans un grand feu allume a ceL effet au 
pied du chene le premier morceau tire de chaque 
chaudiere, ainsi que les os; le reste est partage 
entre les convives, et chaque fois qu'on rallume 
les cierges, le youmlane prononce des pri&res, 



ZAB 



— 711 — 



ZAH 



dans lesquelles il a soin de faire expressement 
men lion du motif qui amene les snpplianLs dans 
la foret consacree aux dieux. Le repas fini, cha- 
cun s'eloigne; les batons fixes dans la terre au- 
tour de 1'arbre ainsi que 3e lingot d'etaln et les 
rubans d'ecorce restent a leurs places ; on n'em- 
porte que les restes des cierges. 

Les grandes fetes celebrees, tan tot a nn an, 
tantot a deux, trois et meme quatre anriees d'iri- 
tervalle, sont designees sous le nom de Vou- 
man-Bairctm, et les: pretres ont toutes sortes de 
moyens de deviner Pepoque a laquelle il convient 
d'offrir un pareil hommage aux dieux, Une des 
manieres les plus usitees de eonsulter le sort 
est de jeter des feves par terre, et les pretres 
jugent, d'apres la maniere dont elle tombent, si 
le moment est favorable ou non. Les rites du 
Fouman+ Bertram different de ceux des sacrifices 
expiatbires que nous venous de deer ire , surtout 
en ce qu'on all urn e alors dans la foret sacr6e 
jusqu'a sept feux, dont le premier est consacre 
a Youma, le second- a Youman-Ava , et les autres 
aux divinites inferieur.es. Ghacun de ces feux est 
place sous la garde d'un kort y d'un mouschane 



ou d'un oudsche : noms sous lesquels sont desi- 
gners les pretres de differents degres. 

Quelquefois aussi, surtout lorsque quelqu'un 
de la famille est dangereusement malade , on se 
reunit pour apaiser le Schaitane, le genie du 
nial , par un sacrifice. En conduisant a la foret la 
victime qu'on a clioisie, et qui est toujours un 
potilain , on se fait. un devoir de le batlre , de le 
maltraiter de toutes les ananieres, ^et aussit6t 
qu'on arrive sur les lieux consacres a cet usage, 
on enferme le poulain dans une espece de> petite 
caisse quadrangulaire qu'on couvre de bois , de 
broussailles et de ' paille , et, apres y avoir mis 
le feu de tous les cotes a la fois , tout le monde 
s'enfuit en poussant des cris/ Quelque temps 
apres on revient pour arracher du corps de la 
victime etouffee ainsi trois cotes et le foie qu'on 
donne a manger au malade. Le reste est enterre 
sous les cendres. Nous ajouterons encore que le 
nom de kdrdmet ,-que les Tchdrdmisses donnent 
aux forets sacrees, a poureux quelque chose de 
terrible ; prets a jurer par . leurs dieux , r ils ne 
peuvent jamais se resoudre a jurer par le k&- 
remet; 



-oeo 



Z 



Zabulon, ddmon qui posstSdait une soeur laie 
deLoudun, 

Zacharie. Revenant pretendu. Voy. Bietka. 

Zacoum, arbre de I'enfer des mahometans, 
dont les fruits sont des letes de .diables. 

Zaebos, grand comle des enfers. II a la figure 




d'un beau soldat monle sur un crocodile; sa tete 
est ornee d'une couronne ducale, II est doux de 
caractere 



Zagam, grand roi et president de Penfer. II a 
rapparence d'un taureau aux ailes de griffon. II 
change l'eau en vin, le sang en buile, finsensd 
en homme sage, le plomb en argent et le cuivre 
en or. Trente legions lui obeissent J . 

Zahuris ou Zahories. Les Francois qui sont 
allds en Espagne racontent des fails tres-singu- 
liers sur les zahuris, especes de gens qui ont la 
vue si subtile qu'ils, voient sous la terre les 
veines d'eau, les tnetaux, les tr6sors et Iqs corps 
priv(5s de vie. On a cherche a expliquer ce phe- 
nomene par des moyens naturels, On dit que ces 
homines reconnaissaient les lieux ou il ,y avait 
des sources par les vapeurs qui s'en exhalaient, 
et qu'ils suivaient la trace des mines d'or et d'ar- 
gent ou de cuivre par les herbes qui croissaient 
sur la terre dont elles (Slaient recouyerles. Mais 
ces raisons n'ont point salisfait le peuple espa- 
gnol ; il a persiste a croire que les zahuris dtaienl 
doues de qualites surhumaines, qu'ils avaient 
des rapports avec les demons, et que, s'ils le vou- 
laient, ils sauraient bien, inddpendamment des 
choses matdrielles, ddcouvrir les secrets et les 
pensdes-qui n'ont rien de palpable pour les gros- 
siers et vulgaires mortels. Au reste les zahuris 
ont les yeux rouges, et , -pour etre zahuri , il faut 
etre n6 le vendredi saint. 

1 Wierus, Pseudomonarchia dwmon. 
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Zairagie (Zairagiah), divination en usage 
parmi les Arabes; elle se pratique au moyen de 
plusieurs cercles ou roues paralleles correspon- 
d antes aux cieux des planetes , places les uns avec 
les auLres, et marques de letlres que Ton fait 
rencontrer ensemble par le mouvement qu'on 
leur donne selon cerlaines regies. 

Zapan est, dans Wierus, Tun des rois deFenfer. 

Zariatnatmik, personnage inconnu, mais 
tres-puissant. Voij. Verge. 

Zazarraguan, enfer des iles Mariannes, oil 
sont loges ceux qui meureiit de mort violente , 
landis que. ceux qui meurent naturellement vont 
jouir des fruits delieieux du paradis. 

Zedechias. Quoiqu'on fut credule sous le 
regne de Pepin le Bref , on refusait de croire a 
Y existence des elres elementaires. Le cabailiste 
Zedechias se mit-dans l'esprit d'en convaincre le 
monde; il commanda done aux syl piles de se 
montrer a tous les morlels. S*il faut en croire 
Fabbe de Yillars, ils le firent avec magnificence. 
On voyait dans les airs ces creatures admirables* 
en forme humaine, tantot rangees en bataille, 
marchant en bon ordre, ou se tenant sous les 
amies, ou campees sous des pavilions superbes; 
tantot sur des navires adriens d'une structure 
inerveilleuse, dont la flotte volante voguaitaugre 
des zdphirs. Mais ce siecle ignorant ne pouvait 
raisonner sur la nature de ces spectacles dtranges ; 
le peuple crut d'abqrd que e'etaient des sorciers 
qui s'6taient emparfe de Tair pour y exciter des 
orages et pour faire greler sur les moissons. Les 
savants et les jurisconsulles furent bientot de 
l'avis du peiiple; les einpereurs le crurent aussi, 
et celte ridicule chimere alia st loin que le sage 
Charlemagne et aprfes lui Louis le Debonnaire 
imposfcrent de graves peines a ces pretendus 

tyrans de l'air Mais nous ne connaissons 

qu'un coin de la superficie de ces faits. 

Zeernebooch , dieu noir, dieu de r empire des 
morts chez les anciens Germains. 

Zepar, grand-due de 1'empire infernal, qui 
pourrait bien 6tre le m6me que Y(5par ou Separ. 
Neanmoins , sous ce nom de Zepar, il a la forme 
d'un guerrier. II pousse les homines aux passions 
infames. Vingt-huit legions lui ob6issenL 
Ziganis. Foy. Zincaus. 
Ziglieuners. On rencontre souvent en Alle- 
magne, tantot marchant par bandes avec leurs 
charrettes disloqufes et leurs haridelles boiteu- 
ses, tantot bivouaquant en dehors des villages, des 
families de gens deguenillds, au leint de cuivre , 
au regard sauvage , et dont le physique vulturien , 
encadrd de longs cheveux noirs, contraste autant 
que leur saletd sordide avec cette population 
germanique si propre, si blonde et a physiono- 
mie si cordialement ouverte, 
Ces voyageurs, que Ton nomme zigheuners 

(vagabonds) dans le pays, sont des bohemiens 
dont les hideuses caravanes parcourent encore 
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FEurope oriehtale et penetrenl meme quelquefois 
jusqu'en France par les parlies boisees de nos 
frontieres; mais elles ne tardenLpas alors a elye 
obligees de rebrousser chemin. Ces tribus er- 
rantes, que Ton nomme dans le Levant nids de 
bohemiens, paraissent descendre des sudders ou 
parias de l'lnde, ■ qui » dans les premieres annees 
du quinzieme siecle, ont qui tte leur patrie pour 
echapper a la ferocite des-Tartares.de Timour- 
Beg, et cette opinion semble etre confirmee par 
le caractere de leur physionomie, leurs moeurs, 
et surtout par leur' preference marquee pour la 
viandedesbStesmortes de maladie. « La viande 
d'un animal que Dieu a fait mourir, disentails , 
doit etre meilleure que celle d'un animal tue par 
la main de rhomme. » 

Depuis plus de quatre siecles done, - ces peu- 
plades n'ont jamais pu s'accoutumer a la vie se- 
dentaire; l'hiver, neanmoins, les bohemiens se 
batissent des cabanes ou ils gitent tant que dure 
la saispnrigoureuse; mais des que les grenouilles 
coirimencent a coasser, ils se mettent a jeter has 
ces huttes et reprennent gaiement leur volee. 

Les zigheuners "exercent tous le metier de for- 
gerons et de retameurs ambulants. « Cinquante 
bohemiens, cinquante forgerons, » dit un pro- 
verbe hongrois. Leurs femmes disent la bonne 
avenlure et leurs enfants vont mendier, Mais le 
vol est aussi une de leurs ressources, et il leur 
arrive meme quelquefois de commeLtre ce crime 
a main armee; toutefois il faut que Vaubaine soit 
bonne et roccasion facile ,' car la liraVoure n'esL 
pas leur. fait, comme on peut en juger par ce 
dicLon transylvain : « On peut chasser devant soi 
cinquante bohdmiens sans avoir d'autre arme 
qu'un toi'chon mouilld; » . 

Les Hongrois et les Allemands leur attribuent 
le pouvpir de jeter des sorts , Tart de guerir les 
animaux malades, et surtout la science divina- 
toire : aussi ji'est-il merveille que l'on ne raconte 
la-dessus; mais la naivete de ceux qui les con- 
sultent nous semble bien plus merveilleuse en- 
core que la science prophetique de ces eternels 
voyageurs. Une femme veuve, qui faisait valoir 
avec son fils une petite ferine aux environs de 
Troppau, dans la Silesie autrichienne , etant allee 
un matin pour traire sa vache, fut grandement 
surprise de ne plus la trouver a Tetable. Aussi tot 
la paysanne et son fils de chercher partout, 
mais nulle part la moindre trace de la bete fugi- 
tive. Enfin , apres avoir inutilement battu les en- 
virons, la fenni&re se decide a aller consul Ler 
des bohemiens qui avaient pris leurs quartiers 
d'hiver a quelques kilometres de la , et la bonne 
femme fut vraiment au comble de la joie lorsque, 
ayant demandd le signalement de sa bete, celui 
a qui elle s'etait adressee lui promil que, moyen- 
nant dix florins payables apres r&issite, elle 
trouverait le lendemain matin sa vache attachee 
au loquet de sa porte. • v 
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Le lendemain , en efTefc des le petit jour, 3'a- 
nimal elait a l'endroit designe, et quelques 
heures plus tard, le devin s'etant presente pour 
toucher la somme convenue , la veuve allait s'era- 
presser de la lui remeltre, quand son fils Ten 
empeche et dit d'-un air goguenard : « Puisque 
vous etes sorcier, mon cher, vous devez aussi 
connaitre le larron : allez done le trouver de ma 
part et dites-lui de vous remettre les dix florins. 
— Oil! Hanz, reprend la paysanne meconlenle, 
cela n'est pas juste : toute peine merite salaire, 
et qui sait si cet homme pourra rattraper le vo- 
leur? — Sois done tranquille, replique le fils , le 
voleur n'est pas si loin que tu peases, n'esl-ce 
pas mon bonhomme? » Et le bohemien de s'en 
aller sans demander son reste, bien que le 
payement n'eut pas Fair d'etre tout a fait de son 
gout. 

Zincalis. C'est le nom qu'on donne aux bo- 
hemiens en Orient. Les auteurs de la Revue 
Britanniqtie , qui nous ont enrichis de tant de 
renseignements precieux, ont Iraduit dans Ieur 
recueil, en juin 18/jl, des fragments etendus 
d'unlivre special, compose par Georges Barrow, 
sur les zincalis. Georges Barrow a passe cinq an- 
nees en Espagne, distribuant des Bibles. II de- 




clare que les gitanos* l'bnt toujours seconde dans 
cetLe dislribulion ; mais il ne se dissimule pas 
qu'il a eu peu de succes, lbrsqu'il a lenle de les 
convertir. On le prenait pour un enfant de la 
grande famille nomade; ce litre seul rappro- 
chaitjes gitanos de lui. lis lui supposaient quelque 
dessein dans l'inter6t de leur race : ils le servaient 
en croyant servir l'interct commun, et se li- 
vraient a lui comme a un frerc. Ayant pu voir 
de si pres ce peuple myslerieux, il a du sur- 
prendre quelques-uns de ses secrets; il avoue 
qu'il a toujours eu du penchant pour les zincalis, 

1 C'est le nom qu'on donne en Espagne aux bohd- 
miens. 



gypsys, gitanos, bohemiens, comme il vous 
plaira de les appeler. a Les gypsys, auxquels j'ai 
communique cette - sensation , dil-il, n'ont pu 
l'expliquer qu'en supposant que Tame , qui anime 
aujourd'hui mon corps, aurait jadis, dans le laps 
dessiecles, anime' uh corps de gypsy. Ilscroient 
a la metempsyeose , et, comme les sectateurs de 
Bouddha, lis pretendent que leurs ames, a force 
de passer d'un corps dans un autre, acquierent 
h la longue une-pure.te assez grande pour jouir 
de cet elat de parfaitrepos ou de quietude, seule 
idee qu'ils se soient formee du paradis. 

J'ai vecu dans l'intimite avec les gypsys, je 
les ai vus en divers pays, et je suis arrive a celte 
conclusion que partout ou ils se trouvent^ ce 
sont toujours les memes moeurs et les- memes 
coutumes,, quoique modifiees par "les circon- 
stances; partout c'est le meme langage qu'ils 
parlent entre eux, avec certaines variantes plus 
ou moms nombreuses, et^enlin partout encore 
leur physionomie a le meme caractere, le meme 
air de famille, et leur teint,plus ou moinsbrun, 
suivant la Lemperature du climat, est invariable^ 
ment plus fonce, en Europe du moins, que celui 
des indigenes des contrees qu'ils habitent," par 
exemple, en Arigleterre et en Russie, en Alle- 
magne et en Espagne. 

» Les noms sous lesquels on les designe dif- 
ferent daris les divers pays. Ainsi on les appelle 
ziganis en Russie, zingarri en Turquie et en 
Perse, Zigheuners en Allemagne ; denominations 
qui semblent decouler de la meme etytnologie, 
et qu'on peut, selon toute vraisemblance, sup-- 
poser etre une prononciation locale de zincati, 
termepar lequel; en beaucoup de lieux, ils se 
designent eux-memes quelquefois, et qu'on croit 
signilierles homines noirs de Zlnd ou de VInde. 
En Angleterre et en Espagne on les connaH g£- 
neralement sous le nom de gypsys et de gitanos, 
d'apres la supposition general e qu'ils sont venus 
d'figypte; en France, sous le nom de bohemiens, 
parce que la Boheme fut le premier pays de l'Eu- 
rope civilisee ou ils parurent, quoiqu'ils eussent 
anlerieurement erre assez longtemps parmi les 
regions loinlaines de la Slavonic, comme 1c prou ve 
le nombre de mots d'origine slave dont abonde 
leur langage. 

» Mais plus generalement ils se nommenlrom- 
many : ce mot est d' origin e sanscrite et signifie 
les maris, ou tout ce qui apparlient k V horn me 
marie, expression peut-etre plus applicable que 
toute autre a une.secle ou caste qui n'a d'autre 
affection que celle de sa race, qui est capable'de 
faire de grands sacrifices pour les siens, mais 
qui, detestee et meprisee par toutes les.aulres 
races, leur rend avec usure haine pour haine, 
mepris pour mdpris, et fait volontiers sa proie 
du reste de l'espece humaine. 

i) On trouve les z'ujanis dans toutes les parlies 
de la Russie, a l'exceplion du gouvemement de 
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Sain t-Petersbourg, d' ou ils onl ete bannis. Dans 
la plupart des villes provinciates, ils vivent en 
un etat de demi-civilisation ; ils ne sont pas tout 
a fait sans argent, sachant en soutirer de la cre- 
dulite des moujiks ou paysans, et ne faisant au- 
cun scrupule de s'en approprier par le vol et le 
brigandage , a defaut de betes a guerir et de gens 
curieux de se faire dire la bonne a venture. 

» La race des rommanys est naturellement 
belle; mais autant ils sont beaux dans Penfance, 
autant leur laideur est horrible dans un age 
avance. S'il faul un ange pour faire un demon, 
ils verifient parfaitement cet adage. Je vivrais 
cent ans que je n'oublierais jamais T aspect d'un 
vieil attaman ziganskie ou capilaine de ziganis, 
et de son petit-fils , qui m'aborderent sur la prai- 
rie de Novogorod, ou etait le campeuient d'une 
horde nombreuse. L'enfant eut ete en tout un ra- 
vissant modele pour representer Astyanax ; mais 
le vieillard m'apparut Gomme ; Paffreuse image 
que Milton n'a ose peindre qu'a moitid; il ne kii 
manquait que le javelot et la couronne pour etre 
une personnification du monstre qui arreta la 
marche de Lucifer aux limites de son infernal 
domaine. 

» Les chinganys sont les Egyptiens hongrois. 

» II n'est que deux classes en Hongrie qui 
soient libres de faire tout ce qu'e'lles veulent, les 
nobles et les Egyptiens; ceux-la sont au-dessus 
de la loi; ceux-ci en dessous. Par exemple, un 
peage est exige au pont de Pesth de tout ouvrier 
ou paysan qui veut traverser la riviere ; mais le 
seigneur aux beaux habits passe sans qu'on lui 
demande rien ; le chingany de meme , qui se pre- 
senle a moilie nu avec une heureuse insouciance 
et riant de la soumission Lremblante de Phomme 
du peuple. Partout PEgyptien est un etre incom- 
prehensible, mais nulle part plus incomprehen- 
sible qu'en Hongrie, ou il est libre au milieu des 
esclaves et quoique moins bien partage en appa- 
rence que le pauvre serf. La vie habituelle des 
Egyptiens de Hongrie est d'une abjection abomi- 
nable ; ils demeurent clans des taudis ou Ton res- 
pire "Pair infect de la misere; ils sont vetus de 
haillons; ils se nourrissent frequemment des 
plus viles charognes, et de pire encore quel- 
quefois, si Ton en croit la'rumeur populaire. Eh 
bien, ceshommes a demi nus, miserables, sales 
et disputant aux oiseaux de proie leui* nourri- 
ture, sont toujours gais, chanLants et dansants, 
Les chinganys sonl fous de la musique, il en 
csL qui jouenl du violon avec un vrai talent 
d'arListe. 

» Goinme tous les enfants de la race egyp- 
lienne, les chinganys s'occupent des maladies 
des chevaux ; ils sont chaudronniers et mard- 
chaux par occasion ; les femmes disent aussi la 
bonne aventure ; hommes et femmes sont tres- 
pillards. Dans une contr6e oil la surveillance de 
la police pavque les autres habitants, les chin- 



ganys vont et viennent comme il leur plait. Leur 
vie vagabonde leur fait souvent franchir les fron- 
tieres, et ils reviennent de leurs excursions riches 
de leurs rapines; riches, mais pour dissiper bien- 
tol cette richesse en fetes, en danses et en repas. 
Us se partagent volon tiers e& bandes de dix a 
douze, et- se rendent ainsi jusqu'en France el 
jusqu'a Rome. S'ils ont eu jamais une religion a 
eux, ils Pont certainement oubliee; ils se con- 
forment generalement aux ceremonies religieuses 
du pays, de la ville ou du .village ou ils s'elablis- 
sent, sans trop s'occuper<de la' doctrine.... 

» L'imperatrice Marie - Therese et Joseph II 
firent quelques efforts inutiles pour civiliser les 
chinganys* On en oomptait en Hongrie cinquante 
mille, d'apres le recensement qui eut lieu en 
1782. On dit que ce nombre a diminue depuis, 

» 11 y a trois siecles environ que les gypsys 
arriverent en Angleterre, et ils furent accueillis 
par une persecution qui ne tendait a rien moins 
qu'a ies exterminer complefcement. fitre un gypsy 
eLait un crime digne de mort ; les gibets anglais 
g<5mirent et craquerent maintes fois sous le poids 
des cadavres'de ces proscrits, et les survivanls 
furent a la jettre obliges de se glisser sous la terre 
pour sauver leur vie. Ce temps-la passa. Leurs 
persecuteurs se lasserent enfin ; les gypsys mon- 
trerent de nouveau la tete, et, sortant des trous 
et des cavernes oil ils s!etaient cach&s, ils repa- 
rurent plus nombreux; chaque tribu ou famille 
choisit un canton, 'et ils.se. partagerent brave- 
ment le sol pour Pexploiler selon leur industrie. 
Daus la Grande- Bretagne-: aussi les gypsys du 
sexe male sont tout d'Sabord dps maquignons, des 
veterinaires, etc. Quel.quefois aussi ils emploient 
leurs loisirs a raccommoder le r s . nstensiles de 
cuivre et'd'etajn^es paysans. Les femmes disent 
la bonne a:ventur^ ils dressent 

Jeurs tentes a l^mbre des arbres ou des haies, 
dans les. environs d'unjrVillage ou d'une petite 
ville sur ;ja ; ' route. La persecution qui fit autre- 
fois une si rude guerre aux gypsys se fondail 
sur diverses accusations : on leur reprochait entre 
autres crimes le vol, la sorcelleri.e et Pempoison- 
nement des besliaux, 15laient-ils innocents de ces 
crimes? 11 serait dilticile de les justilier d'une ma- 
niere ahsolue. Quant a la Sorcellerie, il suflisait 
de croire aux sorciers pour eondamner les gyp- 
sys; car ils se donnaient eux-memes pour Lels. 
Ce ne sont pas seulement les gypsys anglais, 
mais tous les Egyptiens 4 qui ont toujours pre- 
tendu a cette science ; ils n'avaient done qu'a s'en 
prendre a eux-memes s'ils etaienl poursuivis pour 
ce crime. 

» G'esL la femme gypsy qui exploite generale- 
ment ccLte partiedes arts traditionnelsde la race. 
Encore aujourd'hui elle prediL Pavenir, elle pre- 
pare les philtres, elle a le secret d'inspircr Pamour 
ou Paversion, Telle est la crddulit6 de toute la 
race humaine, que, dans les pays les plus eclai- 
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res des lumieres de la civilisation \ une devine- 
resse fail encore de grands benefices. 

» On accusaiL autrefois les gypsy s de causer la 
maladie et la mort des besliaux. Gelte accusation 
etait certes fondee, lorsque nous voyons encore 
dans le dix-neuvieme siecle les rommanys , en 
Angleterre et ailleurs , empoisonner reellement 
des animaux , dans le double but de se faire payer 
pour les guerir ou de profiler de leurs cadavres. 
On en a surpris jelant des poudres pendant la nuit 
dans les rhangeoires des elables. lis ont aussi des 
drogues a Tusage des pores et les leur font ava- 
ler, tantot pour les faire mourir subitement,. 
tantot-pour les endormir : ils arrivent ensuile a- 
la ferine et acheteht les restes de Tanimal , dorit 
ils se nourrissent sans scrnpule, sachant bien que 
leur poison n'a aflecte que la tete et ne s'esl nul- 
lement infiltre dans le sang et les chairs. 

» Les zingarris ou Egyptians d J Orient gagnent 
leur vie comme les autres, a soigner les chevaux, 
h faire les sorciers, a chanter et danser. C'est en 
Turquie qu'on les trouve en plus grand nombre, 
surtout a Constantinople, ou les femmes pene- 
trent souvent dans les harems, pretend ant guerir 
les enfants dnmauvais mil et interpreter les reves 
des odalisques, Parmi les zingarris, il en est qui 
font a la fois le commerce des pierres prdcieuses 
et des poisons : j'en ai conn uun qui exercait ce 
double trafic, et qui dtait 1/individu le plus re- 
marquable que j'aie rencontre* parmi les zincalis 
d'Europe ou d'Orient. 11 etait n£ k Constanti- 
nople et avait visitd presque toutes les conlrees 
du monde, entre autres presque toute l'lnde; il 
parlait les dialectes malais ; il comprenait celui 
de Java, cette ile plus fertile en substances ve- 
nenenses que Plolkos et PEspagne. II m'apprit 
qu'on lui aclietait bien plus volon tiers ses drogues 
que ses pierreries, quoiqu'il m?assurat qu'il n'elait 
^peut-etre pas un bey ou un pacha de la Perse et 
de la Turquie auquel il n'eut vendu des deux. J'ai 
rencontre* cet illustre nomacle en bien des pays, 
car il traverse le monde comme Pombre d'un 
image. La derniere fois, ce ful a Grenade, ou il 
etait venu a pres. avoir rendu visile a ses freres 
egyptiens des presides (galeres) de Ceuta. 

))^I1 est peu d'auteurs orientaux qui aient parle 
des zingarris, quoiqu'ils soient connus en Orient 
depuis des siecles. Aucun n'en a rien dit de plus 
curieux que Arabschah, dans un chapilre de sa 
Vie de Timour ou Tamerlan, un des trois ou- 
vrages classiques de la literature arabe. Je vais 
traduire ce passage : « 11 existe a Samarcande 
de nombreuses families de zingarris, les uns hit- 
tcurs, les autres gladiateurs, d'aulres redou tables 
au pugilat. Ces homines avaient de frequentes 
discussions, et il en r&mltait de frequentes ba- 
lailles, Chaque bande avait son chef el ses offi- 
ciers subalLernes. La puissance de Timour les 
remplit de terreur, car ils savaienl qu'il elait 
inslrnit de leurs crimes et dc leurs desordres. 
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Or, e'etait la coutume de Timour, ayant de partir 
pour ses expeditions * de laisser un vice-roi a Sa- 
marcande; mais a peine avait-il quitte Ja ville, 
que les bandes de zingarris marchaient en amies, 
livraient batailleau vice-roi, -le deposaient et 
prenaient possession du gouvernement; de sorte 
qu'a son retour, Timour trouvaitTordre trouble, 
la confusion partout et son trone renverse. II 
n'avait done pas, peu a faire pour retablir les 
choses et punir ou paixlonner les coupables. Mais 
des qu'il parlait de nouveau pour ses guerres ou 
pour ses autres; affaires, les zingarris se livraient 
aux memes exces. Voila ce qu'ils' firent et recom- 
mencerent trois fois, jusqu'a ce qu'enfm Timour 
arreta; un plan pour les exterminer. II batit des 
remparts et appela dans leur enceinte tous les 
habitants grands et petits, distribua a ch'acun sa 
place, a chaque ouvrier son devoir,, et il r&init 
les zingarris dans un quartier isole ; puis il con- 
voqua les chefs da. peuple, et rempli^sant une 
coupe, il les fit boire et leur donna un riche vete- 
ment. Quand vint le .tour des zingarris , illeur 
versa aussi a bbire et leur fit le m&ne present ; 
- mais a mesure que chaeun d'eux avait bu , il Ten- 
voyait porter un message dans un ; lieu ou'il avait 
fait .camper une troupe de soldats. Ceux-ci, qui 
avaient leurs ordres, entouraient le zingarri,.le 
depouillaient de son habit et.le poignardaient, 
jusqu'a ce que le< dernier de tous eut ainsi r6- 
pandu for liquide de son cwur dans le vase de la 
destruction. Ce fut par cette ruse que Timour 
frappa un grand coup conlre cetle race, et de- 
puis ce temps-la il n'y eut plus de rebellions a 
Samarcande. » • 

» Que faut-il croire de celte hisloire ou de ce 
conte d'Arabschah? Comment le mettre d^ccord 
avec ceux qui veulent que les l5gyptiens actuels 
soient les descendants des families hindoues qui 
s'exilerent de Tlnde pour fuir les cruaules de 
Timour? Si c'esl uu conte, toutes les autres tra- 
ditions peuvent lui survivre; mais si ce recit est 
fonde lui-meme sur une tradition historique plus 
ou moins vraie,nousy voyons les zingarris a l'elat 
de peuple, etablis dans Samarcande a une epoque 
de la vie de Timour ou il n'avait pas. encore en- 
vahi rinde. D'un autre cole\ si les zingarris 
reunis en Occident elaient. les debris fugitifs du 
peuple 6gorge a Samarcande, comment onl-ils 
eux-memes laiss^ignorer ce malheur de leur race, 
au lieu de s'en servir pour exciter la sympalhie? 
En derniere analyse, il est plus facile deprouver 
qu'ils viennent de l'Jnde que de Samarcande. ., 

» Les, zincalis ne sont pas seulement appeles, 
en Espagne, gitanos ou ICgyptiens, on les appelle 
encore Nouvcaux Caslillans } Allemands } Fla- 
mands, termes a peu pros synonymes dans la 
langue populaire, quanl aux derniers du moins, 
etdevenus dgalement m^prisants, quoiqu'ils aient 
pu servir primilivement a designer, leur origine , 
sans aucune intention outrageanlc. 
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» Entre eux, les gitanos se nomment zincalis, 
et abreviativement cales et chai. 

» Ge ne fut guere que dans le quinzieme sifecle 
que les zincalis se montrerent en France. On lit 
dans un auteur frangais, cite par Pasquier : « Le 
17 avril .1427, on/vit a Paris douze penitents 
d'Egypte, chassis paries Sarasins. lis amenaient 
avec eux cent vingt personnes, et se logerent 
dans le village de la Chapelle, ou Ton allait eh 
foule les visiter. lis avaient les oreilles percees 
et porlaient des anneaux d'argent. Leurs cheveux 
£taient noirs et crepus. Leurs femmes elaient hor- 
riblement sales et disaient la bonne a venture en 
vraies sorcieres. » Ges hommes, apres avoir tra- 
verse la France et franchi les Pyrenees, se repan- 
dirent par bandes dans les plaines de FEspagne. 
Partout ou ils avaient passe, leur presence ayait 
ete regardee comme un fleau, et non sans motif. 
Ne voulant ou ne pouvant s'imposer aucune oc- 
cupation, encore moins aucun metier fixe, ils 
venaient comme des essaims deTrelons s'abatlre 
sur les fruits du travail d'autrui, et bientot line 
ligue generate se forma contre eux, Armes de 
lois terribles, les agents de-la justice se mirent a 
leur poursuite ;. le people irrite , secondant de 
lui-m&me la sevtSrile de ta legislation, ou la de- 
.vangant," leur courait sus et les pendait au pre- 
mier arbre, sans autre forme de proces. 

» Parfois done, quand ces sauterelles humaines 
avaient devaste un canton, la vengeance des ha- 
bitants suppleait a la connivence des agents de 
la justice; mais souvent les. gitanos n'altendaient 
pas que cette vengeance vintlles surprendre, et 
ils levaient leur camp sans tambour ni trompetle. 
Leurs anes, charges des femmes et des enfants, 
marchaient les premiers, et a l'avant-garde les 
plus hardis de la troupe, afmes d'escopettes, 
tenaient en respect la police rurale qui osait les 
poursuivre. Malheur alors au voyageur qui torn- 
bait au milieu de ceLte bande en retraile! Les 
gitanos ne se contenlaient pas toujours de sa 
bourse , ils laissaient maintes fois un cadavre san- 
glant sur les limitcs du canton qu'on les forgait 
de quitter en ennemis declares. 

» Ghaque bande ou famille de gitanos avait 
son capitaine, on, comme on le designait gene- 
ralement, son comte. Don Juan de Quinones, 
qui, dans son volume publie en 1632, a donn<5 
quelques details sur leur genre de vie, dit: a Pour 
i-emplir les fonctions de leur chef ou comte, les 
gitanos choisissent celui d'entre eux qui est a la 
fois le plus fort et le plus brave. II doit joindre a 
ces qualiles la ruse et l'inlelligence, pour etre 
pro])re a les gouverner. C'est lui qui regie leurs 
diflerends, meme la ou existe une justice regu- 
liere; c'est lui qui les guide la nuit, lorsqu'ils 
vont voler les troupeaux ou detrousser les voya- 
geurs sur la grande route : le butin se partage 
entre eux, apres avoir pr<$lev6 pour le comte un 
tiers du tout* » 



» Ces conites, etant elus pour faire le bien de 
la troupe ou de la famille, eLaient exposes a etre 
degrades s'ils ne contentaient pas leurs sujets. 
L'emploi n'etait pas heredilaire, et, quels que 
fussent ses avanlages et ses privileges, il avait 
ses inconvenients et ses perils. Au comte le soin 
de preparer une expedition et dela'faire reussir. 
Si elle echonait, s'il ne parvenait pas Prendre la 
liber te a ceux des siens qui restaient prisonniers, 
si surtout il les laissait perir, sur lui retombait 
tout le blame, et il se voyait nommer un nou- 
veau chef qui succedait a tous ses droits. Le sei- 
gneur comte des gitanos avait une sorte de pri- 
vilege feodal : e'etait celui de la chasse au chien 
et.au faucon. Naturellement il en jouissait a ses 
risques; car on pense bien qu'il ne chassait que 
sur 3a terre d'autrui : or le seigneur gitano pou- 
vait fort bien rencontrer le vrai seigneur du do- 
maine. Une ballade traditionnelle nous appreud 
Tbistoire d'un comte P<§pe qui, ayant voulu s'op- 
poser au droit de chasse d'un chef gitano, n'y 
parvint qu'en le tuant. La veuve du mort, en 
franche iSgyptienne, derobe alors le Ills. du vain- 
queur et l.'eleve parmi les gitanos. Avec le temps , 
le fils du comte Pepe, nomnie comte, veut, comme 
son pere putatif, chasser sur les terres de son 
veritable pere, et tue celui-ci sur la place meme 
qui avait vu tomber le chef, venge ainsi par un 
parricide. 

w Yoici ce qu'on lit dans les Disquisitions m.a- 
giqaes de Martin del Rio : <c Lorsqu'en l'annee 
1.581 je traversais 1'Espagne avec mon regiment, 
une multitude de gitanos infeslait les cam- 
pagnes. II arriva que la veille de la Fete-Dieu, 
iis demanderent a etre admis dans la ville pour 
y danser en l'honneur de la fete, selon un an- . 
tique usage, lis Pobtinrent; mais la moilte du 
jour ne s'elait pas econlde, qu'un grand tumulte 
eclata a cause du grand nombre de vols commis 
par les femmes de ces miserables; la-dessus, ils' 
sortirent par les faubourgs et se rassemblerent 
pros de Saint-Marc , magnifique hopital des che- 
valiers de SainWacques, ou les agents de la 
justice, ayant voulu les arreter, se virent re- 
pousser par la force des armes. Cependant, je 
ne sais comment cela se fit, mais tout a coup 
lout s'apaisa. lis avaient, a cette epoque, pour 
comte un gitano qui parlait l'espagnol aussi pu- 
rement qu'un natif de Tolede; ce comte connais- 
sait tous les ports de TEspagne, tous les che- 
mins et passages des provinces., la force des 
villes, le nombre des habitants, leurs proprietes 
a cbacun; bref , il n'ignorait rien de ce qui con- 
cernait le secret de PEtat, et il s'en vantaitpu- 
bliquement. » Evidemment, aux yeux de del 
Rio, ce gitano etait une espece de sorcier; car, 
a cette epoque , tous les gitanos etaient consi- 
ddrds comme des elrangers, etil ne lui parais- 
sait pas naturel qu'ils fussent capables de parler 
purement Pidiome castillan. 
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» Je trouve encore, dans les Didascalia de 
Francesco de Cordova, tine anecdote qui prouve 
que les gitanos ne craignirent pas d'empoison- 
ner, pendant la. nuit, toules les fonlaines de 
Logrono. Celte horrible machination fat decou- 
verle par un libraire qui avail autrefois vecu 
avec eux , et qui la denonca au cure de la ville. 
Deja une epidemie pestilentielle.regnait parmi 
les habitants; mais il leur resta assez de force 
pour massacrer les gitanos, lorsqu'ils " venaient 
piller leurs maisons sans attendre qu'ils fussent 
lous morts. 

« 11 semblerait, dit un auleur espagnol , que 
les gitanos et les gitanas n'ont ete envoyes dans 
ce monde que pour y etre voleurs; ils naissent 
voleurs; ils sont eleves parmi les voleurs; ils 
apprennent'a etre voleurs, et ils fmissent par 
etre voleurs, allarit et venant pour faire des 
dupes. L'amour du vol et la pratique de'la vole- 
rie sont en eux des maladies constitutionnelles 
qui ne les quittent plus jusqu'au jour de leur 
mort. » Tel est l'exorde de la Gitanilla on la 
Jille egyplie?me, nouvelle de Cervantes, qui in- 
troduitensuite son heroine ences termes : a Une 
vieille sorciere de cetle nalion, qui avait certai- 
nemeiit pris ses grades dans la science de Cacus, 
elevait une jBune fille dont elle' se disait la 
grand'mere et qu'elle appelait Preciosa, etc. » 

)> Parmi les nombreuses anecdotes qui se rat- 
tachent a la vie et aux ouvrages de Cervantes, 
on raconte que, sous le r&gne de Philippe III , il 
parut dans la rue de Madrid une fille 6gyptienne 
qui y brilla comme un mdteore : elle dansait et 
chantait en compagnie d'autres gitanas, mais si 
suptSrieure a loutes par sa beaute, sa grace et 
sa voix, que la foule se pressait partout autour 
d'elle. Une pluie d'or et d'argent exprimait l'en- 
thousiasme des speclateurs, Le roi lui -me me fut 
•curieux de la voir; les meilleurs poiitesdu temps 
lui adressaient des vers, Irop heureux si elie 
daignait les chanter; plusieurs seigneurs devin- 
rent epris d'elle, et enfm'un jeune homine de 
la cour, abandonnant sa famille, se fit gitano 
pour lui plaire. On decouvrit plus lard" que cet 
astre de beaute etait la lille d'un noble corrdgi- 
dor, volee a son pere, dans son enfance, par la 
vieille sorciere qui se disait sa grand'mere, Elle 
epousa son fid&le adorateur. Telle est l'anecdote, 
et c'est aussi le sujet de la nouvelle de Cer- 
vantes, qui n'est pas la meilleure de ses oeuvres, 
malgre sa popularite. II n'y a pas que son heros 
et son heroine qui ne sont pas de la vraie race 
egyptienne : tous ses autres gitanos sont des 
bitsnis ( Chretiens) deguises, parlant comme ja- 
mais gitano veritable n'aurait parle, alors meme 
qu'ils decrivenl assez exactement la vie nomade 
de leur race. Cervantes connaissait mieux les 
posadas et les ventas de TEspagne que les camps 
des gitanos. 

» Mais il existe dans la langue espagnole un 



roman intitule AlonsOj le valet de plusieurs 
motives ^ compost par le docteur Geronimo de 
Alcala, natif de Segovie, qui ecrivait au com- 
mencement du - dix-septieme siecle. Cet Alonso 
sert toutes sorles de maitres , depuis le sacris- 
tain d'un obscur village de la vieille Castille jus- 
qu'au fier hidalgo de Lisbonne, et tons ces 
maitres le congedient a cause de son caractere 
bavard et de son incorrigible manie de critiquer 
leurs faiblesses. Enfm, il tombe entre les mains 
des gitanos. Je suis tcnle de croire que Fauteur 
lui-m§me avait vecu -parmi cette race, tant la 
description qu'il en donne est vivante et coloree. 
En voici quelques ex traits : 

« Je cheirrinais depuis plus d'une heure a tra- 
vers ces bois, lorsquey a peu de distance de 
l'eiidroit oil j'etais, je vis s'elever une grosse 
fumee : concluant, en vrai philosophe , qu'il n'y 
a pas de fumee sans feu, et que s'il y avait du 
feu il devait y avoir des gens pour l'allumer, je 
me mis a diriger mes pas de ce cote, car il com- 
mengait a faire nuit et il regnait un air assez 
froid, Je n'avais pas marche beaucoup , lorsque 
je me sentis saisir paries epaules, et tournanl 
la tete, je me vis accoste de deux homines, pas 
tout a fait aussi beaux que des Elamands ou des 




Anglais, vrai teint de mulatre, mal velus et de 
mauvaise mine. Je leur dis qu'ils etaient les 
bienvenus (Dieu sait avec quelle ahxidte de 
cocur), en leur demandant ce que je pouvais 
faire pour leur service. Mais eux, avec le bre- 
douillement des gitanos, me dirent de les suivre 
a leur campement [ad\iar), oil etait le seiior 
eomte. Me voici en bonnes mains, me dis-je en 
moi-meme; cela ne peut que bien aller ; je dois 
nVattendre a une bonne nuit, Mais enfin , faisant 
de necessite vertu, je leur repondis : Vamos, 
scnores : allons, messieurs, oil vous voudrez. lis 
me conduisirent a Iravers le plus dpais du bois, 
me tenant entre deux pour ne pas me perdre de 
vue, non sans m'avoir demande ou etait ma mon- 
tnre et ou je 1'avais laiss6e. Elle vient toujours a 
moi , repondis-je; tres-devot h saint Francois , je 
suis tr6s-mauvais cavalier, et par economie je 
voyage a pied. En devisant ainsi , nous arrivames 
au campement de la confrerie, oil Ton nous 
attendait, grace au coup de sifllet de mes deux 
guides, qui avaient ainsi averti les. leurs denotre 
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approche. A une portee de pierre , deux filles et 
deux gallons vinrenl a noire rencontre avec 
grande joie , en s'informanL si nous n'avions pas 
d'autres voyageurs apres nous. « II est seul , 
dirent mes guides, et s'il eut tarde un peu plus 
longtemps, nous quiltions le posLe et revjenions 
les mains vides. » 

» Curieux de savoir quel sort m'etait reserve, 
je me trouvai bientot entou re d'une tiande de 
quarante hommes et femmes, sans parler d'en- 
fanls dfe tout age qui couraient au milieu d'eux, 
nus comme dans Petat de nature. lis me me- 
rierent devant le senor comte , personnage qu'ils 
respectent ious et qui etait ! le juge et le gouver- 
neur de celta republique desordonriee* Le senor 
cbmle m'accueillit avec complaisance et me fit 
depouiller jusqu'a ma; chemise, me laissant 
comme lorsqiie j'tStais sorLi du sein.de ma mere. 
Mes habits furent parlages entre les gargons 
nus et mon petit pecule entre eux Lous.-., J'au- 
rais vbulu garder au moms un peu du manleau 
use dont je me garnissais Testomae quand je me 
sentais malade ; mais une vieille me Parracha en 
me disanfc : « Yoyons, voyons, ce sera pour 
abriter le ventre du petit Antonio qui se meurt 
tie froid. 1 ;.. )> Maudite gilana, qui avait lu peut- 
etre cet apophLhegme d'Avicenne : Eliam in vl- 
libus summa virtus incsl, et qui voulait soigner 
Pestomac de son marmot aux d^pens du mien... 
A la voix du chef pariit Isabel , avec unemoilid 
de chevre (Paulre moiLi6; fe'omme je Pappris 
plustard, ayant ete mangfe'te matin), volee, 
selon Thabitude, a des bergers du voisinage. 
Sans que personne s'avisat de demander de quelle 
mort elle 6tait morle, ou si elle etait Lendre, %s 
giLanos la traverserent d'un Mton en guise de 
broche, et tons, aidant a apporter du bois, dont 
il y avait abondance, ils lirent un grand feu. La 
ch6vr6 f ut bientot rotie; on ne s'inquiela pas d'y 
ajouter des sauces savoureuses, mais ceux qui 
decoupaient servirenL a chacun sa portion dans 
des plats de bois; alors la troupe s'assit aulour 
d'un drap de lit etald par terre et servant de 
nappe* Quoique la nuit fut noire , point n'etait 
besoin de lumiere, la damme du feu suflisant 
bien pour eclairer trois fois plus de monde. 
Voyant qu'on soupail, j'allai me montrer a un 
coin pour ne pas forcer les convives a m'inviler, 
et la-dessus une gilana, prenanL une ou deux 
cotes, m'appela en disant : « Prends ce morceau 
de viande el ce morceau de pain, afin que Lu ne 
nous discs pas : Grand mal vous fasse! » Je fus 
reconnaissant de ce regal, car, a vrai dire, a 
mesure que je me r6chauffais au voisinage du 
feu , Pappelit commengait a m'agacer et la faim ; 
a m'inc'ommodei\ Je m'escrimai done sur mes 
cotes; mais, quoique j'eusse de bonnes dents, 
je ne pus y mordre, et le meiileur levrier d'lr- 
lande n'aurait pu les entamer, tant elles etaient 
dures. Quant a mes compagnons, sans faire 



plus de fagon , ils mangeaient leur part de chevre 
ou de bouc comme si e'eut ete le plus gras et le 
plus Lendre ebapon, avalant de temps en temps 
quelques gorgees d'eau, car le vin n'etait pas 
en usage dans cette troupe-, qui le trouvait trop 
cher. Je lev.ai les yeux au del et remerciai le Sei- 
gneur, en voyant que ce que je ne pouvais man- 
ger etait si savoureux pour ces rniserables : 
qu'imporlait que leur viande fut charogne, que 
le repas arrival tard, qu'au lieu de vin ils n'eus- 
sent qu'une eau dure et saumatre, capable, de 
faire crever le plus robuste animal I Tous ces 
gens-la, jeunes et vieux, .femmes et enfants, 
etaient vigoureux et d'un excellent teint, comme 
si leur sante avait toujours ete soignee avec une 
sollicitude parliculiere... II eLait deja plus de 
minuit lorsque les gitanos penserent a dormir, 
les uns s'adossant aux pins-du bois, les autres 
s'elendant sur le peu de vetements qu'ils pou- 
vaient avoir. Pour moi, assiege de maintes et 
diverses imaginations , je servis de sentinelle., 
entretenant le feu de peur qu'il ne vint a s'elein- 
dre, car, sans ^a bienfaisante chaieur, je me 
serais bientot senti mourir. Je m'occupai ainsi 
pendant plus de cinq heures, jusqu-a ce que le 
jour parut, et sa lumiere sembla bien paresseuse 
a mon attente. Je me rejouis de voir s'en aller 
la nuit , et le ciel se colorer des teintes de Taube : 
cherchant alors quelque chose pour couvrir ma 
pauvre chair, je trouvai, grace a Dieu, quelques 
peaux de mouton, dont je m'entourai le corps, 
la laine en dedans, de maniere a fibre pris pour 
un anachorete. 

» Deja le soleil rayonnait sur les plus basses 
montagnes lorsque ces barbares se reveillerent. 
Providence divine ! il avait plu pendant presde 
onze heures, ils n'avaient rien pour se proteger 
contre l'inclemence de Pair, et cependant ils 
avaient dormi comme sur de bons matelas; LanL 
il est vrai que Phabitude devient une seconde 
nature. Les enlever a cette vie eut ete leur don- 
ner la mort. Voyant que je m'etais accoutre 
comme un autre saint Jean-Baptiste, .n'ayant 
plus que les bras et les jambes a decouvert, ils 
rirent de bon ccnur et louerent mon industrie; 
mais tous ces compliments sur mon talent a m'ac- 
commoder aux circonstances me servirenL de 
peu, car une des gitanas pdussant des cris et 
m'accablanl d'injures me commanda de quitter 
mon nouveau costume, qui etait le lit sur lequel 
elle dormaiL. Je vis que je m'etais empare du 
bien d'auLrui, el me depouillant pour Pacquit de 
ma conscience, je me retrouvai nu comme tout 
a Pheure. Ainsi restai-je deux jours pleins, el je 
serais resle bien davanlage encore sans la mort 
d'un gitano, infirme et vieux , qui ne put se dis- 
penser de payer sa dette a la nature, le premier 
peut-etre de sa race qui mourut ainsi nalurelle- 
ment, tant il est d'usage que ces gens-la meu- 
rent -a la potence. Deux gitanos creuserent une 
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fosse ou ils deposerent le defunt, le corps de- 
couvert, ensevelissanl avec lui deux pains et 
quelques pieces de morinaie, comme s'il ea avail 
eu besoin pour le voyage de 1'autre monde. Alors 
s'approcherent les gitanas , toutes echevelees eL 
s'egratignant le visage a qui mieux mieux; ve- 
naient ensuite les hommes invoquant les sain Is 
et surtout le grand saint Jean-Baplisle, pour le- 
quel ils ont uae devotion parliculiere , lui criant 
comme a un sourd de les ecouter et d'obtenir 
pour le mort le pardon de ses peches. Quand ils 
se furent enroues a crier, -ils allaient rejeter la 
terre dans la fosse, mais je les priai d'attendre 
que j'eusse dit deux mots; on m'accorda ma 
reqiiete, etmoi, du ton le -plus humble, je disa 
peu pres : « Votre compagnon est deja alle jouir 
de la vue de Dieu, car il faut bien l'esperer de 
sa bonne vie et de sa bonne mort. Yous avez 
rempli vos obligations en le recommandant au 
Seigneur et en lui. donnant la sepulture; mais 
qu'il soit eiiterre- vetu ou nu, peu lui importe a 
lui, tatidis qu'il peut m'elre a moi d'un grand 
secours de profiler "de ses habits. Si vous voulez 
done bien- perm e Lire que je m'en empare qt 
m'en vetisse, je me souviendrai, toujours, dans 
mes oraisorisVde ce bienfait accorde a ma misere 
el a ma nudiltv » Ce discours parut fort raison-*] 
nable; et j'elis le bonheur de ne pas etre conlre- 
dit. Ils me dirent de faire' ce que je desirais. 
J'obeis, el me voilacettefois vetu en vraigilano, 
sans en avoir encore Fesprit <?t les m oaurs. Je 
rendis le corps du mort a sa sepulture , et 1'ayant 
recouvertde terre, je le.laissai la jusqu'au jour 
du jugement, oil il reparailra, comme nous Lous, 
pour rendre ses compLes. » 
Voici d'autres anecdotes : 
« Charles-Quint, en venant prendre posses- 
sion du trorie d'Espagne, amena.asa suite une 
cour d' Grangers, Flamands la pi apart, qui re- 
volterent bientot Torgueil castillan. Charles lui- 
meme, jeune, mais tourmente d'une vaste am- 
bition et revant deja l'empire cl'Allemagne, 
semblait trouver ses sujels'de la Periinsule trop 
heureux de lui payer les frais de .son election; il 
s'etonna" beaucoup de 1'opposiLion des cor les 
quand il fuL question de voter les impols; mais 
presse de se rendre aupres des elecleurs germa- 
niques, il partit pour Worms, Iaissant a ses mi- 
nistres le soin de resisler aux comuneros. Cetle 
ligiie comprenait l'alliance de tous les inlerets 
caslillans : elle voulait une souverainele natio- 
nale et imposait a Charles de choisir enlre la 
couronne d'Espagne et celle d'Allemagne. 

» On voit dans l'histoire les luttes de Juan de 
Padilla et de sa vaillante epouse, dona Maria de 
Pacheco; mais le mystere de cetle ligue ne s'ex- 
plique que par les traditions des gitanos.. On 
avait predil a dona Maria qu'elle serait reine. 
Dans ses epilres familieres, Guevarra lui ecri- 
vait : « On sait, madame, que vous avez aupres 



de vous une sorciere qui vous a promis qu'en 
peu de jours vous seriez appelee haute et puis- 
sante dame el votre mari altesse. » CelLe sor- 
ciere etait une gitana. Dans une des ballades tra- 
ditionnelles des gitanos, on Irouve ces mots : 
« Je donnerai un de ses fr'omages magiques a 
Maria Padilla et aux si ens. » Disons d'abord qu'il 
ne peut 6tre ici question de la premiere Maria 
Padilla , femme du roi don Pedro , puisque les 
gitanos n'etaient pas encore en Espagne sous le 
regne de ce prince. II parait que dona Maria Pa- 
checo ou Padilla , car elle est designee tantot par 
un de ces noms, tantot par 1'autre., S'echappa 
de Tolede avec sa sorciere , deguisee ; elle-meme 
en gitana. Cette sorciere etait altachee a sa per- 
sonne depuis longLemps et J'abusait par les ap- 
parences, sans doute aussi par les flatteries de 
son affection perfide; elle lui persuada que les 
gitanos de sa tribu la transporteraient en Portu- 
gal avec son plus jeune Qls, son or etrses bijoux. 
Les gitanos Pattendaient en effet dans la mon- 
tagne; mais, pour s'emparer de cet or et de ces 
bijoux, ces miserables assassinerent la mere et 
Tenfant. 

» Si celle tradition espagnole est vraie, ja- 
mais action plus odieuse n'a etd commise paries 
gitanos. Los (jitanos son may ?nalos .: Les gitanos 
sontde bien mechantes gens. Gette phrase pro- 
verbiale est de bien vieille dale en Espagne.. Se- 
lon les Espagnols, les gitanos ont toujours ete 
des escrocs, des voleurs, des sorciers; et ils 
ajoiitent, chose plus difficile u prouver, heureuse- 
meh't": ' Les gitanos mangent dc t la chair htimainc. 
Mais IL est un autre crime qu'il est impossible de 
nier : Los gitanos son mutj malos; llevan ninos 
Imrlados a Berber ia c : Les gitanos son I Ires-me- 
chants ; ils transported les enfanls voles en Baiv 
barie..» afin de les vendre aux Maures. 11 parait 
evident que les gitanos ne cesserenljamais d'en- 
trelenir des relations avec les Maures d'Afrique 
depuis letir. expulsion d'Espagne. Les gitanos, 
n'ayant pas plus de sympathie pour un peuple 
que pour l'autre, devaient vendre: des enfanls 
espagnols aux Barbaresques, comme ils auraient 
vendu des enfanls barbaresques aux Espagnols , 
si ceux-ci en eussentivoulu acheter. Bien mieux, 
par leurs rapports avec les pirates, ils leur de- 
vaient souvent servir d'espions lorsque ceux-ci 
medilaienl quelque, invasion sur les coles d'Es- 
pagne. Voila comment ils ont pu paraitre plus 
Maures que Chretiens. Aussi ne dementirai-je 
pas 1'anecdote de Quinones qui raconte que , 
lors du siege de Mamora, deux galeres espa- 
gnoles ayant dchoue sur un recif de la cote 
d'Afrique, les Maures firent esclaves les Chre- 
tiens des equipages, delivrerenl les Maures en- 
chaines a la rame et Iraiterent egalement comme 
une race amie tous les gitanos. a bord des deux 
batimenls. » Voy, Boii^miens. 
Ziton. Pendant les nocesde Venceslas, filsde 
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Fempereur Gharles IV , avec la prineesse Sophie 
de Baviere, le beau-pere, qui savait que son 
gendre prenait plaisir a des spectacles ridicules 
et a des enchantements, fit amener de Prague 
une charretee de magiciens, Le magicien de Ven- 
ceslas , nomnie'Ziton, se presente pour f aire as- 
saut avec eux. Ayant.la bouchefendiiedepartet 
d'autre jusqu'aux.oreilles, il Touvre et devoretout 
d'un.coup le bouffon du due de Baviere, avec 
tous ses habits , ex cepte ses souliers, qui etaieht 
sales et qu'il cracha loin de lui. Ensuite , ne pou- 
vant digerer uh telle viande i il va se decharger 
dans une grande cuve pleiue d'eau, rend son 
homme par le bas et defie ses rivaux de l'i miter. 
. Nosvieilles chroniques et nos conies de fees 
offrent encore des traits semblables. Ce meme 
Ziton" cbangeait quelquefois, dans des Jestins, 



les mains des con vies en pieds de bceuf , afiri 
qu'ils'ne pussent rien toucher des mets qu'on 
leur servait, de sorte qu'il avait loisir de prendre 
pour lui la meilleure part. Voyant. un jour des 
gens a des feneLres, attentifs a regarder un spec- 
tacle qui excitait leur curiosile, il leur fit venir 
au front de larger comes de cerf, pour les em- 
pecher de se retirer de ces fenetres qnand ils le 
voudraient. . • , 

Ziwick, dieu des Polonais avant leur conver- 
sion. 11 presidait a la vie et a la mort. 

Zizis. C'est le nom que donnent les j.uifs mo- 
dernes a ieurs phylacteres. 

Zoaphite. Voy, Monstres, a la fin. 

Zodiaque. Les douze signes du zodiaque 
orit une influence diverse sur les horoscopes. 
Voy. Horoscopes et Astrologhs* 
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Sixties du zodiaque. 



Les influences du firmament se trouvaient 
tres-favorables, disent les astrologues, a la nais- 
sance de Louis XIV; nous en ayons le sysfeme 
genethliaquedans Tune des medaillesqui appuient 
l'histoire de son fastueux regne; TAcademie 
royale des inscriptions y a marque (sans rien 
donner a ux incertitudes de l'astrologie) la posi- 
tion precise des planetes au moment ou Dieu 
accorda a la France ce monarque que ses grandes 
actions ont rendu si celebre. 

On voit *aulour de cette curieuse medaille les . 
douze sighes du zodiaque formant les douze mai- 
sons de ce systeme; les sept planetes y parais- 
sent dans les positions qu'elles occupaient alors; 
le' soleil occupe le milieu du ciel ; Mars, seigneur 
de Tascendant, se trouve en reception avec Ju- 
piter, le protecteur de la vie, etce qu'on nonime 
la fortune majeure* Saturne, qui est hostile , se 
yoit la place dans les dignites (en argot d'aslro- 
logue), ce qui le rend moins malefique; la June 
est en con j miction avec Venus , et Mercure , dans 
son domicile de predilection , a dix degres du 
soleil, horsde combustion, 6clair<$ par ses rayons, 
ce qui donne une superiority . de g6nie dans les 
plus difficiles et les plus imporlantes enlreprises; 



son carre avec Mars n'est pas capable de Fa- 
baisser. 

La naissance du roi dtait figuree dans le mi- 
lieu de la medaille par un soleil levant, et le roi 
est place dans le char de l'astre, avec cette le- 
gende : Orlas soils gallici; le lever du soleil de 
la France. L'exergue contient ces autres paroles : 
Septembris quinlo, mintilis 38, ante meridiem, 
1638. 

Ajoutons ici une remarque curieuse ,' c'est que 
les objels sur lesquels les augures exergaient 
leur science se reduisaient a douze chefs, en 
Thonneur des douze ?ignesdu zodiaque : 1° Ten- 
tree dans une maison des animaux doinestiques 
ou sauvages; 2° la rencontre subite de quelque 
animal sur le chemin; 3° la foudre, Tincendie 
d'une maison ou de quelque autre objet ; k° un 
rat qui rongeait des meubles, un loup qui em- 
portait une brebis, un renard qui mangeait une 
poule, et tout evenement de celle espece; 5° un 
bruit qu'on entendait dans la maison et que Ton 
croyait produit par quelque esprit follet; 6° un 
piseau qui tombait sur le chemin et se laissait 
prendre, un hibou qui chantait, une corneille 
qui criait, toutes circonstances qui elaient du 
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ressort de 1'augure; 7° un chat qui, contre la 
coutume, entrait dans la chambre par un trou; 
dans ce cas, il elait pris pour un mauvais genie, 
ainsi que tout autre animal qui se presentait de 
la meine maniere; S p une chandelleou un flam- 
beau qui s'eteignait de lui-meme, ee que Ton 
croyait unfait de quelque demon ; 9° le feu qui 
petillait ; les anciens croyaient la entendre parier 
Vulcain ; 10°- le feu qui etincelait extraordinaire- 
ment; 11° le feu qui bondissait d' une maniere 
singuliere; les anciens s'imaginaient que les lares 
Tagitaient; 12° enfin , une tristesse subile et tout 
evenement facheux que Ton appranait contre 
toute atlente. 

Et maintenant dans ce livre, oiv nous deq^as^ 
quons toutes les erreurs, autant que lapermet- 
tent nos humbles lumi&res , ne dirons-nous rien 
des querelles singulieres qui se sont elevees a 
propos du zodiaque de Denderah et de quelques 
autres zodiaques: egyp Liens? Les philosophes* 
qui ont enfante tous les egarements de T esprit 
humain v comme il ne serait pas difficile, de le 
demontrer, ont regu de nos jours bien des 
echecs ; ils en recevront encore jusqu'a ce qu'ils 
reconnaissept i si G?est possible, dans les condi- 
tions de: leur pauvre orgueil, qu'on ne trouve 
guere la verite. hors des enseignements .de 
rEglise. Les luttes contre le Pentateuque n'ont 
laisseS dans ses adversaires que des vaineus. Les 
plus fiers combat tan Is etaient deux astronomes, 
gens don t la. science est moins fix£e peut-etre 
que 1q magnetisme, aux bases, si incertaines. Ces 
astronomes, Baifly et Dupuis, comme les Titans 
qui s'etaient promis d'escalajler le del, ont en- 
tasse paradoxes sur systemes, conjectures sur 
presomplions , suppositions sur bevues, induc- 
tions sur fan tomes, aberrations sur wauvais vou- 
loirs pour asseoir un piddestal a une anfciq.ui.U5 
du monde qui put conlredire les livres divins. 

Bailly crut ddmonlrer que le zodiaque de Den- 
derah elait ant<5rieur au deluge; Dupuis, plus 
acharne, car ce n'elait la ni la hardiesse ni Pin- 
teret de la science, Dupuis s'epuisa en longues 
veilles, en travaux ardus, qui Iui ont coule assu- 
rement bien des sueurs, pour etablir que le zo- 
diaque egyptien etait anterieur de treize mille 
ans a Jesus-Christ. Pauvre homme qui se frottait 
les mains d'un tel triomphe! 

Mais Jes savaiits serieux sont venus bientot, 
les savants sans passion , les savants qui recher- 
chent la verite. Les Visconti, les' Testa, les 
Champollion , les Letronhe ont ramene la ques- 
tion aux faits reels; ils ont prouve de la maniere 
la plus incontestable que les figypliens rii les 
Indiens n'avaient invents le zodiaque, qu'ils 
Pavaienl recu des Grecs, lesquels le'tenaient 
des Hebreux ; que le zodiaque e Denderah etait 
un ouvroge du regne de Neron , et que les inter- 
pretations astronomiques au moyen desquelles 
Dupuis, dans le fatras indigesLe et infame qu'il a 



intitule Origine de tons les cultes, a. voulu d&- 
molir nos dogmes, n'ont pas le moinsdu rnonde 
Pantiquite qu'il leur prete , n'ayant ete imagines 
que par Macrobe et ses contemporains, lorsque 
le paganisme, honteux, devant les premiers Chre- 
tiens, de sagrossiere theogonie, chercha a la co- 
lorer de ce vernis pour en rougir un pen moiiis *. 

Zodiaque de Jacob. Un jeune savant anglais, 
Arthur Lumley Davids, trop ; tot enleve aux 
sciences et aux lettres, nous a legue une obser- 
vation ingenieuse sur les connaissances astrono- 
miques des anciens Hebreux. Le songe de Joseph 
et la benediction de Jacob, dit-il ! , ne laissent 
aucun doute de la connaissance du 1 zodiaque 
parmi les anciens Hebreux. Le songe de Joseph 
est exprime par les images du soleil , de la lune 
et des onze constellations qui s'inclinent devant 
lui , la douzieme. Ces constellations ainsi reunies 
ne peu vent signifier que .les signes du zodiaque 
dans les limites; idesquelles se retrouvent toujours 
le soleil et la lune. L'historien sacre nous dtt 
qu-apres le recit de son ills, Jacob en garda le 
souvenir, et rien ne le prouve mieux que Jes der- 
nieres paroles du saint patriarche a ses fils. 

Les images dont Jacob s'est servi pour expri- 
mer les destineeS; di verses, de sa posterite sont 
prises de ces memes signes du zodiaque aux- 
quels Joseph avait fait allusiori , avec cettQ seuVe 
difference qu'ici les signes -eux-memes sont nom- 
mes et decrits.; /taZw compare a Teau incoi> 
stante est lo Verseau; Simdon, et Livi son.t reu~ 
nis ensemble avec T obser va tion qu'ils son tf reres, 
et figurent les. Gimcaux; Judas est le Lion; Za- 
bulon , qui habile les ports de mer , en reprd- 
sente la production : le Cancer ; Issaehar est 
probablement le Taurean, les Seplante Tout 
meme traduit par Aner Georgos 9 le culliwteur 
du soL Les signes appliques a Dan niohtrent 
evidemment Tidentite de nos signes du zodiaque 
avec ceux des anciens Hdbreux; ies trois signes 
dans lesquels Ban est represente se suivent 
dans J a- meme position que dans nos zodiaques. 
La Balance est i'attribut de Dan, en sa qualite 
de juge, puis comme Scorpion : « II mord le ta- 
lon du cheval et le cavalier est renverse. » C'est 
exactement la position de notre Scorpion a re- 
gard du Ceniaure, qui represente le Sagittaire, 
Gad Tardier est le Sagittaire, Asher, aux mets 
succulents, represente les Poissons; Nephthali 
est le Mixer; Joseph', la vigne feconde, est la 
Vierge; Benjamin enfm est compare au loup qui 
dans Tantiquite occupait la place Aw Capricorne; 
meme dans des temps plus recents on voit a ce 
signe un Pan avec une tete de loup. Les Hebreux 
auraient ainsi connu la sphere plus de deux mille 
ans avant Tere chretienne. 11 y a peu de doute 



1 Voyez M. Letronne, Sur Torigine grecque de£ 
prelendus zodiaques dgtjptieiiSi Voyez aussi la bro- 
chure de M. Testa sur ics zodiaques; 
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que le zodiaque llebreu lie soiL le Massanoh dont 
parle; Job -dans son allusion astronomique aax 
constellations celestes. {Archives Israelites.) 

Zoroastre, le premier et le plus ancien des 
magiciens. Sextus Sinensis reconnait -deux en- 
chante;ursde nom: Pun roi de Perse et auteur 
de'la magie natufelle; -Taut-re roi des Baclriens 
et inventeur de la magie noire -ou diaboliquc. 
Justin dit que Zoroastre reghait dans la Bac- 1 
t'riane longtemps avant la guerre de Troie ; qu'il 
fut le premier magicien et qu'il infecla le genre 
humaiti des erreurs de la magie. 

•Voici v dit- Voltaire, ce que r Anglais Hyde rap- 
porte sur Zoroastre v d ? aprfes un historien arabe : 
- - «Le : prophete. Zoroastre etant venu du para- 
dis precher sa religion chez le roi de Perse Gus- 
taph, le roi difc au prophete : « Donnez^moi un 
signe. » Aussit6t le prophete fit croitre devant 
la porte du palais un cedre si gros et si haut, 
que nulle corde ne pouvait 1* en tourer rii attein- 
dre sa time. II mit au haut du cedre un beau 
cabinet ou nul homme ne pouvait monter. 
Frappede ce miracle, Guslaph cr tit a Zoroastre; 
Quatre mages ou quatre sages (c' est la tii&ne 
chose), gens jaloux et mecbants, empruultjrent 
du portier royal la clef de la chambre du pro- 
phete pendant son absence et jeterent parmi ses 
livres des os de chiens et de chats; des ongles et 
des cheveux de mort, toutes drogues avec les- 
quelles les magiciens ont opdre de tout temps. 
Puis ils all&rent accuser le prophete d'etre un 
sorcier et un empoisonneur, Le roi se fit ouvrir 
' la chambre par son portier. On y, trouva les ma- 
l<5fiees, et voila Zoroastre condamn£ a fitfe 
pendiu 

» Gomme on allait pendre Zoroastre, le plus 
beau cheval du roi tombe malade; ses quatre 
jambes reritrent.dans son corps, tellement qu'on 
ne les voit plus. Zoroastre Tapprend; il promet 
qu'il guerira le cheval , pourvu qu'onnele pende 
pas. L'accord £tant fait, il fait sortir une jambe 
du ventre et dit au roi : « Sire, je ne vous; ren- 
drai pas la seconde jambe que vous n'ayez eni- 
brasse ma religion. 

» — Soit, dit -le monarque. » Le proph&te, 
apres avoir fait paraitre la seconde jambe, vou- 
lut que les fils du roi fissent zoroastriens; et 
les autres jarnbes firent des proselytes dQ toute 
la cour.On pendicles quatre malins sages au 
lieu du prophete, et toute la Perse regut sa foi. 

» Bundari, historien arabe, conte que Zo- 
roastre etait Juif , et qu'il avait 6te valet de Je- 
remie; qu'il men tit a son maitre; que Jeremie, 
pour Je punir, lui donna la lepre; que le valet, 
pour se decrasser , alia prScher une nouvelle re- 
ligion &n Perse et fit adorer le soleil. 

» Le voyageur frangais qui a dcrit la vie de 
Zoroastre, apres avoir observd que son enfance 
ne pouvait manquer d'etre miraculeuse, dit 
qu'il se mit a rire des qu'il fut n6, du moins h ce 



que disent Pline et Solin. 11 y avait alors un 
grand nombre de magiciens tres-puissants; ils 
savaient.qu'un jour Zoroastre en saurait plus 
qii'eux et qu'il triompherait de leur magie. Le 
prince des magiciens fit amen'er Tenfant et vou- 
lut le couper en deux ; , mais sa main se secha 
sur-le-champ . On le jeta dans le feu, qui se con- 
vertit pour lui en bain d'eaii rose. On voulut le 
faire briser sous les pieds des taitreaux sauvages, 
mais un taureau pluspuissant prit sa defense. On 
le jeta parmi les loups ; ces loups allerent incon- 
tinent chercher deux brebis qui lui donrierent a 
teter toute la nuit. Enfm , il fut rendu a sa m&re, 
Dogdo , ou Dodo , ou Dodu. » Berose pretend que 
Zo^pastre n'est autre que Cham , fils de Noe. Les 
cabalistes ont de Zoroastre une opinion toute 
differente; mais, si les ddmonomanes le confon- 
dent "'aivec -'Chain, les cabalistes le confondent 
avec J'aphet, Ainsi, les uns eLles autres s'aecor* 
dent a le faire fils de -Noe. « Zoroastre , autrement 
nomine Japhet, dit le comle de Gabalis, etait lib 
de Vesla, femme de Noe. II vecut douze cents 
ans, le plus sage monarque du monde; apres 
quoi il fut enleve. Cette Vesta, etant morte, fut 
le genie tutelnire de Rome; et le feu sacre, qufc 
des vierges conservaient avec tant de soin sur uil 
autel i brulait en son honneur. Outre Zoroastre , 
it naquit d'elle une fille d'une rare beaute et 
d'une. grande- sagesse, la divine l5gerie, de qui 
Numa Pompilius regut toutes ses lois. Ge fut elle 
qui engagea Numa a batir un temple en Thonneur 
de Vesta, ; sa mere. Les livres secrets de Tan- 
cienne cabale nous apprennent quelle fut congue 
en 1-espace cle temps que Nod passa sur les flols, 
refugie dans Parche cabalistique, » 

Zoubdadeyer. En Pan 408, le roi de Perse 
Gabades apprit, dit Theophanes, qu'il y avail 
aux frontieres de ses fitats un vieux chateau ap- 
pele Zoubdadeyer, plein de richesses -gardees 
par des demons. 11 resolut de s'en emparer, 
mais les magiciens juifs qu'il employa pour 
metlre en fuite les bandes infernales n'y reussi- 
rent pas. Un evftque Chretien put seul dissiper 
les prestiges du chateau ensorcele. 

Zoureg, serpent mystdrieux, long d'un pied, 
que les Arabes disent habiter le desert, ou il est 
doud d'une puissance qui lui permet, dans ses 
courses , de traverser, sans se detourner les plus 
rudes obstacles, un rocher, un mur, uTi arbre, 
un homme. L'homme que le zoureg traverse en 
passant meurt aussitot. On ne peut tuer ce petit 
serpent qu'en lui coupant la t6te pendant qu'il 
dort, 

Zozo, demon qui, accompagne de Mimi et de 
Crapoulet, posseda en 1816 une jeune fille du 
bonrg de Teilly eti Picardie. Voy. Poss^d^s. 
Zundel,. capitaine des bohemiens. Foy. Bonti- 

MIENS. 

Zwingle, etait cure de Notre-Datne des Er- 
mites h Einsiedeln, lorsque Luther donna le si- 
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gnal de ceLte revolte effroyable qu'on a appelee 
la Reforme. 

II voulutcomme lui se rendre independant. Mais 
comme il n'avait pas entierement perdu lafoi, 
ces mots si precis de la consecration : Ceci est 
moii corps t 1 i'embarrassaient. 

Un demon , peut-elre celui qui avail 'enseigne 
Luther, vint a lui et lui dit: « Lache, que ne 
reponds-lu a ce propos ce qui est ecrit clans 
1'Exode : 

— Uacjnecm est la Pdquc, pour dire qu'il en 
est le signe ? » 

Ge- trait de lumiere venu d'en bas suflit a Zwia- 
gle, qui apostasia, et qui,quelque temps apres, 
le 11 octobre 1531, a Tune des balailles qui out 



Dans ce dedale immense d'erreurs, d'iilusions 
et d*egaremen ts , dont nous venons de rassembler 
les croquis monslrueux ou grotesques, on ne 
perdra pas de vue ce grand fait, — que tout ce 
qui est faux et coupable est dans lous les temps 
le fruit des insurrections de Tesprit humain, et 
que ces ecarls et ces rebellions n'ont pu elre 
produiis que par les hafdiesses d'unefausse phi- 
losophic qui a conslamment repandu ses r&ves 
sous des masques divers ; mais il est une lumiere, 
la seule vraie, qui brille au milieu de ces tene- 
bres, quoique le grand nombre ferine les yeux 
pour ne la point voir : — Lux in tenebris facet, 
et tenebrw earn non comprehenderunfa ^elte 
vraie lumiere n'est nulle part entiere que dans 



ete les fruits amers de la Reforme, y fuL tuejn^i-Egljse romaine, centre unique de la liberie et 
serablement en combattant contre l'Eglise, 



-d^a^rite, — oil Dieu nous maintienne l 



